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Introduction
La recherche de documents dont Saint-Vincent de Paul est l’auteur ou le destinataire, ainsi que de ceux à
son sujet, se poursuit. Ce recueil fait partie de cette recherche et offre aux chercheurs la possibilité de
corriger et de mettre à jour les documents déjà publiés, ainsi que de partager avec les chercheurs des
documents récemment découverts et non publiés. L’objectif est de faire de cette collection, hébergée à
l’Université DePaul, à Chicago, le principal point de référence pour les nouveaux matériaux vincentiens,
datant principalement de son vivant.

Documents originaux
Il sera utile de savoir ce qui s’est passé depuis le XVIIe siècle avec les documents originaux. En général,
les copies complètes de la correspondance sortante (ou active) n’ayant pas été rédigées au secrétariat de la
Congrégation à Saint-Lazare, des résumés ont toutefois été établis, à l'occasion par M. Vincent lui-même,
dans ce que l'on appelle aujourd'hui les Registres. Parfois, lorsqu'un original est découvert et comparé au
texte du registre, les différences sont clairement visibles entre les deux. Les textes qui ne figurent que
dans les registres sont importants et constituent souvent la seule source de l’original. En plus de ces
résumés, d'autres, tels que Bertrand Ducournau et Raymond Demortier, ont tiré des extraits de lettres et de
conférences qu'ils ont organisées par thèmes, une pratique courante à l'époque. Agissant par dévotion
envers le fondateur, ils espéraient que celles-ci serviraient à la formation spirituelle des lecteurs. Cette
méthode a toutefois eu pour résultat négatif de séparer la pensée du fondateur de son contexte (lieu,
temps, et destinataire). René Alméras, successeur de M. Vincent, aurait rédigé quatorze cahiers de ces
extraits. De ceux-ci, seuls trois restent. Ceux de Ducournau figurent dans ce recueil; ceux de Demortier
sont inconnus.
Les deux premiers biographes, Louis Abelly, suivi de Pierre Collet, C.M., disposaient de
nombreux documents dont les originaux sont actuellement inconnus. Collet a affirmé avoir connu entre 6
000 et 7 000 de ces lettres. Que leur est-il arrivé ? Au XVIIIe siècle, la méthode à l’époque n’était pas de
rassembler les lettres en tant que telles, mais de les classer par contenu ou par thèmes de lettres entières
ou du moins des extraits de celles-ci. Les originaux ont donc disparu.
Certaines ont clairement été perdues pour des raisons naturelles: endommagées par l’eau ou le
feu; d'autres ont simplement été jetées, peut-être par ignorance. Cela ressort du fait que la plupart des
lettres du saint datent des cinq dernières années de sa vie. Sans aucun doute, ses correspondants les ont
sauvées à cause de leur respect à son égard.
Beaucoup attribuent leur perte au pillage de Saint Lazare le 13 juillet 1789, juste avant l'attaque
de la forteresse de la Bastille de Paris. Cela semble moins probable, car les pillards n’auraient pas eu
accès aux matériaux les plus importants de Saint-Lazare, à l’exception de nombreux registres fonciers et
financiers. De plus, au cours des trois années qui se sont écoulées entre cette date et l’expulsion définitive
de la Congrégation de Saint Lazare en 1792, les responsables de la Congrégation ont confié leurs trésors
documentaires à d’autres pour les conserver et les renvoyer éventuellement. C'était certainement le cas
d'autres reliques du fondateur, notamment de ses restes physiques. Ces derniers ont été initialement mis
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en sécurité par le procureur de la congrégation. En outre, un grand nombre de documents et d’autres
matériels, tels que les vêtements du fondateur, ont été envoyés en secret à Turin où ils sont conservés.
Après la restauration des lazaristes en France en 1807, les confrères qui rentrent tentent
progressivement de récupérer les documents restants. Dans ce cas, ils ont recherché des documents que
M. Vincent avait envoyés de Paris à d'autres maisons de la Congrégation, notamment à Turin et à
Varsovie. À l’époque, les confrères considéraient généralement les écrits du saint comme des reliques à
regarder, mais qu’on lisait rarement, parfois conservés dans des reliquaires sous forme d’images
encadrées. Nombre d'entre eux ont continué à servir au XIXe siècle, comme ils l'avaient fait au cours des
deux siècles précédents, en tant que sources de sentences ou de maximes. Celles-ci ont été copiées,
toujours en dehors de leur contexte, et placées dans des recueils propices à la méditation et à la réflexion.
Un grand nombre de documents sont les lettres du saint écrites aux papes, aux évêques, à la
famille royale, aux magistrats, aux amis, aux Filles de la Charité, et à leurs confrères. Celles en France ont
été progressivement confiées aux Archives nationales ou aux archives départementales où se trouvaient
les maisons vincentiennes en 1792.
Les lettres envoyées à M. Vincent ont suscité moins d’intérêt. En conséquence, il en existe moins.
Leur contenu peut être déduit de ses réponses à ces lettres aujourd'hui disparues.
D'autres documents, à la fois ses correspondances active (sortante) et passive (entrante), sont
entrés sur le marché pour les collectionneurs de vieux documents, en particulier après sa canonisation.
Certains documents sont toujours proposés à la vente; de ceux-ci, certains n'ont jamais été connus
auparavant.
Une autre sélection de documents est constituée de matériaux sur Saint Vincent de Paul. Dans
cette collection, ce sont des imprimés qui datent de son vivant. Certains sont longs et d'autres courts, mais
le plus important d'entre eux est la série de plusieurs cahiers préparés par le frère Louis Robineau,
secrétaire du saint, concernant divers aspects de sa vie. Pratiquement inconnu et inaccessible, le texte a
été publié en français pour la première fois en 1991, 1 suivi d'une version corrigée et mise à jour, préparée
mais non publiée. Ici, cette version mise à jour en français est présentée avec une traduction en anglais.
Joseph Guichard, cm, a recueilli des informations biographiques sur les contemporains et les amis du
fondateur, ainsi que des citations de livres qui le mentionnent qui ont été publiés de son vivant. Les deux
sont utiles pour étoffer les informations de base sur M. Vincent qui sont par ailleurs inconnues.
La source la plus importante pour certains d'entre eux est le Minutier central, qui se trouve aux
Archives nationales françaises à Paris et qui contient les documents traités par les notaires officiels.

Pémartin et Coste
Quelques publications des textes provenant du saint datent du début du XIXe siècle, après la renaissance
des Filles de la Charité et de la Congrégation de la Mission. Ils n'étaient préparés que pour les deux
communautés et n'étaient pas en principe rendus publics. Ces publications ont été effectuées sous la

1

André Dodin, ed., Monsieur Vincent raconté par son secrétaire, Paris, 1991.
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direction de M. Jean-Baptiste Etienne, supérieur général. Ces textes ont été publiés par ordre thématique
et non chronologique.
À la fin du XIXe siècle, on n'a plus considéré la correspondance du fondateur comme des reliques
ou des sources de maximes et de pensées pieuses, mais plutôt en tant que des documents en soi.
La publication par le secrétaire de la Congrégation, Jean-Baptiste Pémartin, cm, de la
correspondance, des entretiens, et de documents a établi le style de classement systématique des textes de
M. Vincent. Dans la mesure du possible, il a publié des textes complets, pas simplement des extraits. Son
intérêt et celui d’autres ont conduit à un examen plus systématique des fonds d'archives en France. Les
Inventaires publiés des archives départementales et autres ont permis aux chercheurs de localiser, copier,
étudier, et publier de nombreux documents auparavant inconnus. M. Guichard a soigneusement étudié ces
documents et en a identifié certains, mais sans les copier intégralement. Ses listes ont été copiées et
traduites dans ce recueil.
M. Pémartin a le mérite d'avoir localisé et publié pour la première fois de nombreux textes
vincentiens, qu'il a principalement édités pour des membres de la Congrégation de la Mission et des Filles
de la Charité. Il était également d'avis qu'«il y a désormais peu de chance que les lettres publiées soient
augmentées de manière notable». [Lettres de Saint-Vincent-de-Paul… t. I, (Paris, 1880); Préface au t. 1 de
lettres, p. iii] Même lui, cependant, a découvert d’autres textes auparavant inconnus au cours de son
travail éditorial. Il a publié une centaine de nouvelles lettres dans un volume supplémentaire édité après la
parution de ses premiers volumes.
Sous l'impulsion du nouveau supérieur général, Eugène Boré, érudit renommé, Pémartin a classé
ses documents dans leur ordre chronologique. Regrettablement, il a décidé de moderniser l'orthographe
des lettres pour les rendre «plus intelligibles pour tout le monde». [Préface, p. vii] Le résultat fut que les
lecteurs modernes étaient coupés, au moins en partie, du vocabulaire et du style du saint. Il a inclus parmi
les lettres à la fois la correspondance active et passive du fondateur. Il les a numérotées de façon
consécutive, mais sa décision de formater en italique les lettres reçues par le saint crée une certaine
confusion dans leur numérotation, ainsi que des difficultés visuelles pour la lecture de grandes quantités
de textes en italique.
Le travail de Pémartin est progressivement devenu difficile à trouver en raison de son tirage
limité. Pierre Coste s'est engagé à mettre à jour le travail de son prédécesseur. Il a généralement suivi le
format de Pémartin, mais il a augmenté le nombre d’articles disponibles, car beaucoup avaient été
entretemps découverts. Comme Pémartin, il a ajouté quelques nouveaux éléments à sa vaste collection à
la fin du tome VIII. De plus, d'autres nouvelles découvertes d'originaux lui ont permis d'améliorer les
textes déjà connus à partir de copies défectueuses. Coste a suivi Pémartin et a adopté lui aussi l'ordre
chronologique et l'orthographe modernisée. Cependant, Coste a commencé une nouvelle énumération qui
est devenue la norme d’aujourd’hui. Pour des raisons inconnues, il a omis certains articles de l’édition de
Pémartin et n’a apparemment pas approfondi la deuxième édition (1667) de la biographie d’Abelly. Les
textes omis par Coste ont été inclus dans cette collection. Coste s’est également senti obligé de modifier
en profondeur les textes du saint, en omettant des textes traitant de questions de mœurs, de peur de
scandaliser les lecteurs sensibles. Ces quelques textes ont été publiés dans la traduction anglaise. Même
Abelly, comme on le sait, a décidé d’améliorer le texte original du saint, exerçant ainsi la prétendue
prérogative de l’éditeur de présenter M. Vincent sous une apparence plus élégante. Plusieurs de ces cas
ont été inclus dans cette collection à titre de comparaison entre différentes versions.
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Depuis M. Coste, André Dodin, cm, a publié son tome 15, un numéro de Mission et Charité 1920 (janvier-juin 1970), la revue qu’il a fondée et dirigée. Les lettres sont en ordre chronologique et en
orthographe moderne. Dodin leur a donné une énumération séparée.
Georges Baldacchino, cm, a rassemblé encore d'autres textes, qui ont finalement été publiés dans
un nombre de Bulletin des Lazaristes de France, no. 210, mai 2010, parfois appelé volume 16, bien que
cette description ne fasse pas partie de la publication finale. M. Baldacchino a publié ces textes dans
l'ordre chronologique, mais avec une énumération complétant celle de Coste, telle que «562 bis». Il a
également utilisé l'orthographe moderne.
Ont été omis de cette nouvelle collection les entretiens aux ordinands. Ceux-ci ne viennent pas
directement de Saint-Vincent, mais leur contenu exprime certainement sa pensée. Il a donné des
conférences à des ordinands, en particulier dans sa jeunesse, mais aucun des textes n'a été préservé. Ces
conférences ont été rassemblées et éditées, mais seul le premier de trois volumes a été publié (Gérard
Carroll, Un portrait du prêtre, Paris, 2005). En raison de leur longueur et de leur variété, leur traduction
est une tâche majeure. Peut-être pourront-ils être ajoutés à cette collection à une date ultérieure.

Autres découvertes
En dépit des recherches précédentes et de la conclusion attendue selon laquelle chaque document existant
avait déjà été découvert, davantage de matériaux ont paru grâce aux recherches de nombreux chercheurs.
Bien que cette nouvelle collection ait été à l'origine considérée comme un recueil des lettres, conférences,
et documents non publiés, une partie de ce matériel a déjà été publiée, mais généralement dans des lieux
obscurs. D'autres documents, déjà publiés, sont présentés ici dans une version plus complète ou corrigée.
Bien que commercialement non imprimés sur papier, d’autres sont également disponibles en
version dactylographiée. Surtout les travaux de Guichard et de Bernard Koch, cm, ont fait de grands
progrès. Leur expertise de la période de Saint-Vincent, leurs transcriptions détaillées et leurs présentations
ont enrichi nos connaissances. Plus récemment, les travaux d'une équipe d'érudits dirigée par Alison
Forestal, de l'Université nationale d'Irlande, Galway, travaillant aux archives de Propaganda Fide à Rome,
ont également permis de découvrir de nombreux nouveaux textes intéressants.
Une autre source a été trouvée aux Archives de la Mission, à Paris. Plusieurs manuscrits
contiennent des copies complètes ou partielles des conférences du saint. Ceux-ci sont identifiés cidessous. Quelques articles ont paru dans les Annales de la Congrégation de la Mission et dans
Vincentiana. Dans ces cas, la nouveauté est une traduction en anglais de ces textes et des notes qui les
accompagnent.
Il ne faut pas s'étonner que très peu de documents relatifs aux Filles de la Charité aient été
découverts. Bien que beaucoup aient déjà été publiés, on peut probablement en trouver davantage.

Format de cette collection
Cette collection a été préparée dans les langues d'origine (principalement le français ou le latin) et en
traduction anglaise. Elle utilise la numérotation établie par Coste. Pour son travail, il a dressé une
nouvelle énumération, similaire à celle de Pémartin, mais ne la répétant pas. Dans cette collection, le
numéro d’identification est précédé de la lettre A pour Additionnel et il est souvent suivi d’une lettre
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minuscule, qui suit le système utilisé dans la publication de Baldacchino en 2010, et de la traduction
anglaise de Coste, telle que 1709a. Un exemple du nombre résultant est: A33a.
L'énumération ici est divisée en catégories identiques à celles employées par Coste: lettres, entretiens et
documents.
Lettres: Les lettres datées sont identifiées d’après la numérotation de Coste. Les lettres non datées
suivent une séquence distincte commençant par 01, par exemple A12. Une nouvelle catégorie a été
ajoutée: les lettres entre confrères, écrites pendant la vie ou peu de temps après le décès du fondateur.
Elles suivent également dans l'ordre séquentiel à partir de 01 et sont classées par ordre chronologique, car
elles sont toutes datées. Certaines des lettres restantes sont des versions corrigées ou complètes de
publications antérieures de Coste et d’autres.
Entretiens (ou Conférences): La plupart des nouveaux textes sont des fragments de conférences,
et non des textes complets. Ceux-ci sont divisés en ceux qui sont datés, en utilisant la numérotation de
Coste; et ceux qui ne sont pas datés: placés dans un ordre numérique simple. Parmi ceux-ci, plusieurs
apparaissent dans une nouvelle version ou dans une version corrigée, basée sur les premiers manuscrits.
Suivent ceux de la nouvelle catégorie consacrée aux sentences ou aux maximes (paroles). Celles-ci se
trouvent principalement dans la deuxième édition d'Abelly (1667), et dans Collet. Elles ressemblent aux
Paroles publiées en français par Dodin dans son édition des conférences préparées en 1960 pour le
tricentenaire de la mort de Saint-Vincent. Une édition espagnole et une édition anglaise, intitulée Maxims,
figurent dans le tome 12. Autant que possible, les sentences présentées ici ne reproduisent pas les Paroles
recueillies par l’équipe éditoriale d’étudiants de Dodin.
Documents: Ils constituent la plus grande partie de cette collection. Ils sont généralement de la
main du fondateur et de la congrégation, ou bien ils le concernent. Ici, ils sont répartis comme suit, selon
l’ordre de Coste:
Partie I: Vincent de Paul, subdivisé en documents datés et non datés, avec le même type de numérotation
que pour les lettres et les entretiens; ainsi qu'une série d'études de Guichard, des contemporains et amis de
M. Vincent.
Partie II: Congrégation de la Mission: subdivisée en datée et non datée.
Partie III: Confréries de charité: subdivisées en datées et non datées.
Partie IV: Filles de la Charité (toutes datées).
Partie V: Dames de la charité (toutes datées).

La plupart des textes de cette collection sont en français. Ceux-ci ont été publiés tels quels, c'està-dire en utilisant l'orthographe originale si possible. Quelques-uns sont en latin et un petit nombre en
italien. Plusieurs ont également des traductions françaises. Les notes et les sources sont présentées en
français. La plupart des textes sont courts, mais quelques-uns sont beaucoup plus longs, tels que le Codex
Sarzana, la première édition des Règles communes de la Congrégation de la Mission et un projet de ses
constitutions; les règles du séminaire interne (noviciat); les deux catéchismes de mission; et le texte
«Menus faits» rédigé par Coste. Quelques notices des premiers confrères ont également été découvertes et
traduites.
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Tous les textes, y compris les titres, les notes et les indications de sources sont également traduits
en anglais.
En résumé, ces textes supplémentaires sont au total de presque 650.
Pour l’avenir, ce recueil est présenté en ligne. Cette présentation permet la correction des textes
présentés et l'ajout de nouveaux.
Certains textes déjà disponibles sont actuellement trop difficiles à déchiffrer, soit en raison de
leur état physique, soit du style d'écriture manuscrite. Une fois déchiffrés, ils seront mis dans cette
collection. D'autres sont dans des archives qui n'ont pas encore fourni de copies pour la transcription et la
traduction.
L’éditeur exprime sa gratitude aux nombreux archivistes et autres spécialistes qui, ces dernières
années, l’ont alerté de l’existence de textes inconnus consacrés à la constitution et à la préparation de ce
recueil.

Conclusion
Ce recueil fait partie d’un engagement continu de l’Institut d’Etudes Vincentiennes de l’Université
DePaul, Chicago, de devenir le premier centre international pour l’étude de l’histoire et de la spiritualité
vincentiennes. DePaul University remplit cet engagement par ses activités de collecte, de numérisation, de
recherche et de publication. Alors que la collection de documents d'archives vincentiens continue de
croître, l'Institut d'Etudes Vincentiennes a pour objectif de rendre les collections de DePaul University
largement disponibles et facilement accessibles, afin que les universitaires et les étudiants du monde
entier puissent utiliser librement ces ressources.
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Introduction

The search for documents from, to, or about Saint Vincent de Paul continues. This collection is part of
that search, and it offers researchers the opportunity both to correct and update already published
materials, as well as to share with researchers newly uncovered and unpublished materials. The goal is to
make this collection, housed at DePaul University, Chicago, the principal point of reference for new
Vincent materials, dating principally from his lifetime.

Original documents

It will help to know what has happened since the seventeenth century to the original documents In
general, since complete copies of outgoing (or active) correspondence were not made in the secretarial
office of the Congregation at Saint Lazare. Summaries, however, were made, occasionally by M. Vincent
himself, in what are known today as the Registers. Occasionally when an original is uncovered and
compared with the entry in the Register, the differences between them are clearly seen. Still, the texts
found only in the Registers are important and are often their only source. In addition to these summaries,
others, such as Bertrand Ducournau and Raymond Demortier, made extracts from letters and conferences,
arranged thematically, a common practice at the time. Acting out of devotion to the founder, they hoped
that these would serve for the spiritual formation of readers. This method, however, had the negative
result of separating the founder’s thinking from its context (of place, time, and addressee). René Alméras,
M. Vincent’s successor in office, is credited with drawing up fourteen notebooks of these extracts. Of
these, only three remain. Those of Ducournau figure in this collection; those of Demortier are unknown.
The two earliest biographers, Louis Abelly followed by Pierre Collet, C.M., had numerous
documents at hand whose originals are currently unknown. Collet claimed to have known between 6,000
and 7,000 of these letters. What happened to them? In the eighteenth century, the method at the time was
not to collect the letters as such but to classify either the contents or themes of entire letters or at least
excerpts from them. The originals, therefore, disappeared.
Some were clearly lost through natural causes: damaged through water or fire; others were simply
thrown away, perhaps out of ignorance. This is evident from the fact that the majority of the saint’s
existing letters date from the last five years of his life. Undoubtedly, his correspondents saved them
because of their reverence for him.
Many blame their loss on the looting of Saint Lazare on 13 July 1789, just before the attack on
the Bastille fortress in Paris. This seems less likely, since the looters could not have access to the most
important materials at Saint Lazare, apart from many land and financial records. Besides, in the three
years between that date and the final expulsion of the Congregation from Saint Lazare in 1792, the leaders
of the Congregation confided their documentary treasures to others for safekeeping and possible return.
This was certainly true of other relics of the founder, particularly his physical remains. These latter were
initially given for safekeeping to the congregation’s attorney. In addition, a large number of documents
and other materials, such as the founder’s clothing, were sent in secret to Turin where they remain.
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After the restoration of the Vincentians in France in 1807, the returning members gradually tried
to recover the remaining documents. In this case, they sought out documents that M. Vincent had sent out
from Paris as to other houses of the Congregation, particularly Turin and Warsaw. The confreres at the
time generally regarded the saint’s writings as relics, to be looked at but rarely read, and sometimes kept
in reliquaries shaped like framed pictures. Many of these continued to serve in the nineteenth century as
they did in the two previous centuries as sources for sayings or maxims. These were copied, again apart
from their context, and put into collections suitable for meditation and reflection.
A large number of documents were the saint’s letters written to popes, bishops, royalty,
magistrates, friends, the Daughters of Charity, and colleagues. Those in France were gradually confided
to the National Archives or the departmental archives where Vincentian houses were located in 1792.
Less interest has been paid to letters sent to M. Vincent. As a result, fewer of these exist. Their
contents can be deduced from his answers to those now vanished letters.
Others documents, both his active (outgoing) and passive (incoming) correspondence, entered the
marketplace for collectors of old documents, particularly after his canonization. Some documents are still
being offered for sale; of these, some have never been previously known.
A further selection of materials consists of materials about Saint Vincent de Paul. In this
collection, these are items dating from his lifetime. Some are long and some short, but the most important
of these is the series of several notebooks prepared by Brother Louis Robineau, the saint’s secretary
concerning aspects of his life. Virtually unknown and inaccessible, the text was published in French for
the first time in 1991 2, followed by a corrected and updated version, prepared but not published. Here,
that updated version in French is presented along with a translation into English. Another collection is
from Joseph Guichard, C.M., consisting of biographical information about the founder’s contemporaries
and friends, as well as citations from books mentioning him that were published during his lifetime. Both
are valuable for increasing background information about M. Vincent that is otherwise unknown.
The most important source for some of these is the Minutier central, a section of the French
National Archives in Paris, which contains the documents handled by official notaries.

Pémartin and Coste

A few publications of the saint’s output date from the early 19th century, after the revival of the Daughters
of Charity and the Congregation of the Mission. They were prepared to be used with the two
communities, and were generally not made public. They were done under the guidance of M. JeanBaptiste Etienne, superior general. They were published in thematic, not chronological, order.
By the end of the nineteenth century, attention shifted from regarding the founder’s letters as
relics or as sources of maxims and pious thoughts to seeing them as documents in themselves.
The publication by the secretary of the Congregation, Jean-Baptiste Pémartin, C.M., of letters,
conferences, and documents established the style for the systematic classification of Vincent’s texts. As
2

André Dodin, ed., Monsieur Vincent raconté par son secrétaire, Paris, 1991.
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much as possible, he published complete texts, not simply extracts. His interest and that of others led to a
more systematic examination of archival holdings in France. The published Inventaires of departmental
and other archives have enabled scholars to locate, copy, study, publish many previously unknown
documents. Fr. Guichard made a careful study of these documents and identified some of them, but
without copying them in full. His listings have been copied and translated in this collection.
Fr. Pémartin deserves credit for locating and publishing for the first time many Vincentian texts,
which he edited principally for members of the Congregation of the Mission and the Daughters of
Charity. It was also his opinion that “there is henceforth little chance that [the published letters] will be
increased in any notable way.” [Lettres de S. Vincent de Paul… tome premier (Paris, 1880); Preface to
vol. 1 of letters, p. iii] Even he, however, uncovered other previously unknown texts in this course of his
editorial work. He published about one hundred new letters in a supplemental volume issued after his
initial volumes appeared.
At the urging of the new superior general, Eugène Boré, a renowned scholar, Pémartin arranged
his materials in chronological order. In addition, but probably regrettably, he decided to modernize the
spelling in the letters, to make them “more intelligible to everyone.” [Preface, p. vii] The result was that
modern readers were cut off, at least in part, from the saint’s own vocabulary and style. He included
among the letters both the founder’s active and passive correspondence. He numbered them
consecutively, but his decision to format in italics the letters received by the saint leads to some confusion
in numbering and counting, and to some visual difficulty in reading large amounts of texts in italics.
Pémartin’s work gradually became difficult to find because of its restricted print run. Pierre
Coste, C.M., undertook to update his predecessor’s work. He generally followed Pémartin’s format, but
he increased the number of items available as many had come to light. Like Pémartin, he added a few
items to his large collection at the end of volume 8. In addition, further discoveries of originals allowed
the improvement of texts already known from defective copies. Coste followed Pémartin in his use of
chronological order and modernized spelling; however, Coste began a new enumeration which has
become today’s standard. For unknown reasons, he omitted some items that had been in Pémartin’s
edition, and he apparently did not delve deeply into the second edition (1667) of Abelly’s biography. The
texts Coste omitted have been included in this collection. Coste also felt compelled to bowdlerize the
saint’s texts, omitting texts dealing with matters of morals for fear of scandalizing sensitive readers.
These few texts were published in the English translation. Even Abelly, as is well known, decided to
improve the saint’s original text, exercising an editor’s supposed prerogative to present M. Vincent in a
more elegant guise. Several of these instances have been included in this collection by way of comparison
among differing versions.
Since M. Coste, André Dodin, C.M., published what he called volume 15, an issue of Mission et
Charité 19-20 (January-June 1970), a journal he founded and edited. The letters there are in chronological
order and in modern spelling. Dodin gave them a separate enumeration.
Georges Baldacchino, C.M., gathered yet more items, which were eventually published in a
number of Bulletin des Lazaristes de France, no. 210, May, 2010, sometimes referred to as volume 16,
although this description does not form part of the final publication. M. Baldacchino published these texts
in chronological order, but with an enumeration that supplemented Coste, such as “562 bis.” He also
employed modern spelling.
An omission from this collection is the conferences to the ordinands. These do not come directly
from Saint Vincent, but their content certainly expresses his thinking. He gave conferences to ordinands,
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especially in his younger life, but none of the texts has been preserved. These conferences have been
gathered and edited but only the first of three volume was published (Gerard Carroll, Un portrait du
prêtre, Paris, 2005). Because of their length and variety, their translation is a major task. Perhaps they can
be added to this collection at some future date.

Further discoveries

Despite the previous research and the anticipated conclusion that every existing document had already
been uncovered, more materials have appeared, thanks to the research of numerous scholars. Although
this present collection was originally regarded as a collection of unpublished letters, conferences, and
documents, some of this material has already been published, but generally in obscure places. Other
documents, already published, are here in a more complete or corrected version.
Although commercially unpublished on paper, others have also become available in typed
versions. They are especially Guichard’s work. Great advances have been made by Bernard Koch, C.M.,
whose knowledge of the period of Saint Vincent and his detailed transcriptions and presentations have
enriched our knowledge. More recently, the work of a team of scholars headed by Alison Forestal, of the
National University of Ireland, Galway, working in the archives of Propaganda Fide in Rome, has also
uncovered many new texts of interest.
A further source has been found in the Archives of the Mission, Paris. Several manuscripts
contain complete or partial copies of the saint’s conferences. These are identified below. A few items
appeared in Annales de la Congrégation de la Mission, and in Vincentiana. In these cases, what is new
here is an English translation of these texts and accompanying notes.
It should not be surprising that very little material pertaining to the Daughters of Charity has been
uncovered. Though much has already been published, more can probably be found.

Format of this collection

This collection was prepared in the original languages (mainly French or Latin), and in English
translation. It employs the numbering as established by Coste. For his work, he presented a new
enumeration of his own, similar to, but not repeating, Pémartin’s. In this collection, the identification
number is preceded by the letter A, for Additional, and is often followed by a lower-case letter,
employing the system used in Baldacchino’s publication in 2010, and the English translation of Coste,
such as 1709a. An example of the resulting number is: A33a.
The enumeration here is divided into the same categories employed by Coste: letters,
conferences, and documents.
Letters: Dated letters are identified following Coste’s enumeration. Undated letters follow a
separate sequence beginning with 01, e.g., A12. A new category was added: Letters among confreres,
written during or shortly after the lifetime of the founder. They also follow in sequential order from 01,
and are placed in chronological order, since all of them can be dated. Some of the remaining letters are
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corrected or completed versions of earlier publications by Coste and others, generally arranged to show
the variations that exist among the versions.
Conferences: Most of the new texts are fragments of conferences, not complete ones. These are
divided into those which are dated, using Coste’s enumeration; or undated: placed in simple numerical
order. Of these, several appear in a new or corrected version, based on early manuscripts. Following those
are items in a new category devoted to Sayings or Sentences. These are found principally in the second
edition of Abelly (1667), in Collet, and in a few other sources. These resemble the Paroles (Words)
published in French by Dodin in his edition of the conferences prepared for the tercentenary of Saint
Vincent’s death, 1960. 3 A Spanish edition 4 and an English edition, 5 entitled Maxims, is in volume 12. As
much as possible, the sayings included here do not copy the Paroles collected by Dodin’s editorial team
of students.
Documents: These make up the largest part of this collection. They are usually by or about the
founder and the Congregation. Here, they are divided as follows, according to Coste’s ordering:
Part I: Vincent de Paul, subdivided into dated and undated documents, with the same style of
enumeration as for the Letters and Conferences; as well as a series of studies by Guichard, the
Contemporaries and Friends of M. Vincent.
Part II: Congregation of the Mission: subdivided into dated and undated.
Part III: Confraternities of Charity: subdivided into dated and undated.
Part IV: Daughters of Charity (all are dated).
Part V: Ladies of Charity (all are dated).

Most of the texts in this collection are in French. These have been published as is, that is, using
the original spelling where possible. A few are in Latin and even fewer in Italian. Several also have
French translations. The notes and sources are presented in French. The majority of the texts are short, but
a few are much longer, such as the Codex Sarzana, the first edition of the Common Rules of the
Congregation of the Mission and a draft of its constitutions; the rules of the Internal Seminary (novitiate);
the two mission catechisms; and the “Minor events” text drawn up by Coste. A few notices of early
confreres have also been uncovered and translated.
All the texts, including titles, notes, and indications of sources are also translated into English.

Entretiens spirituels de saint Vincent de Paul, Paris, 1960 : Paroles, pp. 987-1017 ; and Avis et Maximes, pp.
1023-1031.

3

San Vicente de Paul. Obras Completas, Salamanca, 1974. Vol. 11B separates the full conferences from partial
conferences, sentences from Abelly (1664), and counsels and maxims.

4

Saint Vincent de Paul. Correspondence, Conferences, Documents. Hyde Park, New York, 1985, volume 12,
supplement, no. 23: “Maxims of Saint Vincent.”

5
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In summary, these additional texts total about 650.

As for the future, this is an open-ended online collection. These texts allow for the correction of
the presented texts and the addition of new ones.
Some texts already available are currently too difficult to decipher, either because of their
physical condition or the style of handwriting. As they are deciphered they will be added to this
collection. Others are in archives that have not yet made copies available for transcription and translation.
The editor expresses his gratitude to the many archivists and other scholars who alerted him the
existence of unknown texts over the last many years devoted to assembling and preparing this collection.

In Conclusion

This collection is part of an ongoing commitment of the Vincentian Studies Institute at DePaul
University to be the premiere international center for the study of Vincentian history and spirituality.
DePaul University fulfills this commitment through its collection, digitization, research, and publication
activities. As the collection of Vincentian archival materials continues to grow, the Vincentian Studies
Institute aims to make the collections of DePaul University widely available and easily accessible so that
scholars and students from around the world can freely utilize these resources.
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PREMIÈRE PARTIE / PART ONE
VINCENT DE PAUL

DOCUMENTS DATÉS

DATED DOCUMENTS
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A8b. - Dossier de Saint Leonard de Chaumes Procès avec Hurault
de l’Hôpital. Attribution de Pension à de La Patrière, 23 juin 1610
Bernard Koch, C.M.

Ce texte, comme tous ses semblables, est écrit en continu; une ponctuation est ajoutée pour
faciliter la lecture.
Entre |petits traits| : mots ajoutés ensuite en interligne.
Source : Arch. Nat., Minutier Central (MC) Etude (ET)/LXXXIV/52, folio 336 r° et v°
Inédit. Mentionné dans l’assignation du 28 mai suivant.
Arch. M. 30 sept. 98, tapé Sam. 10 àct.
f° 336 recto

f° IIICXXXVI

Fut présent Révérend père en Dieu Messire Paul Hurault de l’Hospital
Archevesque d’Est <Aix>, Conseiller du Roy en son Conseil d’Estat, demeurant
à Paris rue Coustellerie, parroisse Sainct Médéric <St Merry>, lequel, tant
en considération de ce que Messire Georges Lenfant, Sieur de la Patrière,
s’est volontairement soubzmis à la profession eclésiastique
et pour ce fere a esté par ledict seigneur archevesque promeu
à l’ordre de sousdiacre, que aussy en considération de
ce que led. Sr de la Patrière a pareillement volontairement par
contract ce jourd’huy faict & passé par devant les notaires soubzsignez 6
donné, ceddé, quicté & délaissé à Dame Claude de
Chivré, sa Mère, vefve de feu Mre Pierre Lenfant, vivant
chancelier, Sieur de la Patrière, l’ususfruict sa vye durant des

6

Ce premier contrat est dans le même registre au folio 335 r° et v°, le même jour, par le même archevêque.
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cinq cens livres tournoiz de rente & pension viagère à luy
accordez par Mre Jacques Lenfant, chancelier, Sieur de Surbraye,
son frère par son contract de mariage du XII° octobre mil
VIC neuf & deuement passé & pour les causes y contenues,
lequel contract 7 & délaissement par luy
faict & par iceluy au proffict de sondict frère il a d’habondant
par ces présentes rattifyé, confirmé, approuvé & promis entretenir;
a iceluy seigneur archevesque 8 donné, ceddé & transporté
& par ces présentes donne, cedde & transporte aud. sieur de la
Patrière ce acceptant pour luy ++l’ususfruit & perception++9 de douze cens livres tournoiz
de pension 10 à luy deue et qu’il s’est réservé
à prendre sur le revenu temporel de l’abbaye Saint Léonard
de Chaulmes, Ordre de Cisteaux, diocèse de Xainctes, par
le concordat faict entre luy & messire Vincent de Paule, Conseiller
& aulmosnier de la Royne Marguerite, duchesse de Vallois,
soubztenu, servys, prins, recongnu par devant les notaires soubzsignez
le lundy dix septiesme jour de may dernier passé 11, duquel
concordat led. seigneur archevesque a présenté & baillé /
336 verso

7

«lequel contract» remplace «laquelle d’habondant», barré. «d’habondant» reviendra à la ligne suivante.

8

On écrirait aujourd’hui : “ledit seigneur archevêque a donné…”; on passe à un nouveau contrat.

Les mots entre ++ ++ ont été écrits en marge ensuite, appelés et signalés par ce signe. Le fait qu’il y ait deux traits
indique que ce fut ajouté, à la relecture, après l’ajout en marge au verso, voir plus loin. Tous les ajouts en marge ou
en bas de page, appelés “apostilles”, doivent toujours être signés par tous les contractants, ou munis de leur paraphe,
cf. Claude Joseph de Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris 1733, complétant l’édition de son père au
XVII° siècle, Livre I, chap. 15, tome I p. 67.
9

10

Adjectif barré : «viagère».

Ce contrat est reproduit ci-dessus à sa date. On pourra remarquer qu’il n’y est fait nulle mention de Georges
Lenfant, sieur de La Patrière, et que les termes de ce contrat-ci n’ont probablement pas été transmis à messire
Vincent de Paule. Ce texte nous révèle quels jeux d’écriture et de transferts se pratiquaient alors : rien de nouveau
sous le soleil !
11
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coppye, collationnée par lesd. notaires signez à l’original, aud. sieur de
La Patrière, promectant luy ayder dudict original lors &
quand il en aura besoing, ensemble des Bulles du Pape et
avec <les> pièces qu’il aura par devers luy, pour la plus facille
perception de ladite pension 12, laquelle led. sieur de La Patrière
pourra prendre & recepvoir par |ses| simples quictances dud.
sieur de Paule & fermier 13 présent & advenant de ladicte abbaye,
ainsy qu’il <sic> est accordé +aud. seigneur archevesque+14 par led. concordat, et sans y
innover ny que led. sieur de La Patrière puisse remestre
ny transporter icelle pension. Advenant le desdict dud. sieur
de La Patrière auparavant que led. seigneur archevesque décedde,
si tel est le plaisir de Dieu, sera led. ususfruict réuni au
proffict dud. seigneur archevesque tout ainsy que si les présentes
n’avoient esté faictes ny passées, et advenant aussy que led.
de Paule fourniss <sic> aud. seigneur archevesque ung bénéfice
selon & ainsy qu’il est porté par le susdict concordat, qui
demeure en sa force et vertu, en ce cas sera led. seigneur
archevesque tenu d’assigner lad. pension de douze cens
livres ?sur? avec ses bénéfices tant qu’elle puisse estre
commodémen présentée par led. sieur de La Patrière, le tout en cas
qu’il ne soit pourveu de bénéfices de pareille valleur dans
le temps porté par le susd. concordact. Par ainsy Promectant,
Obligeant chacun en droict l’un pour l’autre, Renonçant… Faict & passé en la maison

Cette incise indiquerait-elle que Hurault de l’Hospital se méfiait déjà de la solvabilité de Vincent ? ou qu’il avait
déjà eu de semblables difficultés avec des contractants précédents ? ou simplement qu’il était a priori méfiant et
s’entourait de toutes les garanties imaginables, ce qui était courant en ces siècles - et aujourd’hui.
12

Il ne s’agit pas du “fermier” qui cultivait les terres, mais de celui qui tenait les revenus “à ferme”, sans doute
Arnault Doziet, en faveur de qui était le bail du 14 mai 1610, donné ci-dessus à sa date.

13

Les mots entre + + ont été écrits en marge ensuite, appelés et signalés par ce signe. Le fait qu’il n’y ait qu’un seul
trait indique que ce fut ajouté, à la relecture, avant l’ajout en marge du recto.

14
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dud. seigneur archevesque dessus déclaré après-midy 15, l’an
mil six cens dix, le mercredy vingt troisiesme jour de juing,

Paul, Archevesque d’Aix
Grandrye

George Lanfant
Motelet

A8b. – The File on the Saint Leonard de Chaumes Court case with
Hurault de l’Hôpital. Attribution of a Pension to de La Patrière, 23
June 1610
Bernard Koch, C.M.

Source: Arch. Nat., Minutier Central : MC ET/LXXXIV/52, folio 336 r° et v°
Unpublished. Mentioned in the text of the following 28 May.
This text, like all similar ones, is written as it appears in the original document; punctuation has
been added to facilitate reading.
Items between |small vertical lines | : words added later between the lines.
f° 336 recto

f° IIICXXXVI

Present were the Reverend Father in God Messire Paul Hurault de l’Hospital archbishop of Est <Aix>,
counselor of the king in his council of state, residing in Paris, rue Coustellerie, parish of Saint Merry,
which, both in consideration of what Messire Georges Lenfant, sieur of La Patrière, has voluntarily
entered the clerical profession and to accomplish this was promoted by the lord archbishop to the order of
subdeacon, and also in consideration of what the said sieur of La Patrière has likewise voluntarily by
contract this day drawn up and agreed to in the presence of the undersigned notaries 16 had given, ceded,
discharged and released Dame Claude de Chivré, his mother, widow of the late Maitre Pierre Lenfant, in

Tous les actes notariés mentionnent si c’est avant ou après midi, car le règlement en fait deux dates différentes, si
bien qu’on ne peut mettre d’apostille l’après-midi à un acte du matin : il faut refaire un autre acte, cf. Claude Joseph
de Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris 1733, Livre I, chap. 15, tome I p. 68. Pour les formules
développées de “Promettant… Obligeant… Renonçant, » voir la note 23 du Bail à Arnaud Doziet, au 14 mai 1610.
15

16

This first contract is in the same register on folio 335 r ° and v °, on the same day, by the same archbishop.
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his life chancellor, and sieur of La Patrière, the usufruct during his life of five hundred livres tournoiz of
income and annuity granted to him by Maitre Jacques Lenfant, chancellor, Sieur of Surbraye, his brother
by his contract of marriage of 12 October 1609 and duly drawn up, and for the purposes contained
therein, this contract 17 and relinquishment done by him and through this to the profit of his said brother,
he has moreover by this document ratified, confirmed, approved, and promises to maintain; for the lord
archbishop 18 he has given, ceded, and conveyed and by this document cedes and conveys to the said sieur
of La Patrière, accepting this on his behalf ++ usufruct and reception ++ 19 of twelve hundred livres
tournois of pension 20 due him and which he has reserved to himself to be taken from the temporal income
of the abbey of Saint Léonard de Chaulmes, of the order of Citeaux, in the diocese of Saintes, by the
agreement made between him and Messire Vincent de Paul, counselor and almoner of Queen Marguerite,
duchess of Valois, supported, used, taken, acknowledged in the presence of the undersigned notaries on
Monday the seventeenth day of last May 21, of which agreement the said lord archbishop presented and
gave

336 verso

a copy, verified by the said notaries, signed on the original, to the said sieur of La Patriere, promising to
assist him with the original whenever he will need it, together with the bulls of the pope and the
documents he will have for him, for the easiest receipt of the said pension. 22 The said sieur of La Patrière
may take and receive by | its | simple releases of the said sieur de Paule and the farmer, 23 present and
future of the said abbey, as that it <sic> was granted + to the lord archbishop + 24 by the said agreement,

17

“which contract” replaces “which besides”, crossed out. “Besides” will return to the following line.

18

Today it would be written: “The said archbishop has given ...”; we move on to a new contract.

The words between ++ ++ were written in the margin afterwards, noted and indicated by this sign. The fact that
there are two marks indicates that this was added to the revision after the addition on the reverse side, see below. All
marginal or footnote additions, called “apostilles”, must always be signed by all contractants, or initialed, cf. Claude
Joseph de Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris, 1733, completing the edition of his father in the 17th
century, Book I, chap. 15, volume I p. 67.
19

20

Adjective crossed out: “life”.

This contract is reproduced above at its date. It may be remarked that there is no mention of Georges Lenfant,
sieur of La Patrière, and that the terms of this contract were probably not transmitted to “Messire Vincent de Paule.”
This text reveals what games of writing and transfers were practiced at that time: nothing new under the sun!

21

Does this addition show that Hurault de l’Hospital was already wary of Vincent’s solvency, or that he had had
similar difficulties with previous contractants, or simply that he was a priori suspicious and surrounded himself with
all imaginable guarantees, which was common in these centuries, and even today?

22

This is not the “farmer” who cultivated the land, but the one who kept the income “firm”, arguably Arnault
Doziet, in favor of whom was the lease of 14 May 1610, given above at its date.

23

The words between + + were written later in the margin, noted and shown by this sign. The fact that there is only
one mark indicates that it was added, on rereading, before the addition in the margin of the front side.

24
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and without any changes, nor can the said sieur of la Patrière remit or transfer this pension. In the event
that the said sieur of La Patrière dies before the said lord archbishop, if such is God’s pleasure, the said
usufruct shall be rejoined to the profit of the said lord archbishop, just as if the present agreement had not
been drawn up and agreed upon, and in the event also that the said de Paule provides to the said lord
archbishop a benefice as it has been agreed upon in the aforementioned contract, it retains its strength and
validity; in this case the said lord archbishop will be obliged to assign the said pension of twelve hundred
livres ? on? with its benefices as it can be conveniently presented by the said sieur of La Patrière, all in
case that the he is not provided with benefices of the same value in the time agreed upon by the said
contract. Thus, by promising, obliging, each one in law, one for the other, renouncing ...
Drawn up and agreed on in the house of the said lord archbishop mentioned above, after noon 25,
Wednesday, 23 June 1610.

Paul, archbishop of Aix

George Lanfant
Grandrye

Motelet

A8c. - Prise de Possession de l’abbaye Saint Leonard de Chaume
par M. Vincent. 1610
Bernard Koch, C.M.
Source : Arch. Départ. de Charente Maritime, Série 3 E 1203, f° 229 r° - 230 v°, Minutes de
Maître Combauld, notaire à La Rochelle, Registre 1608-1610, liasse de 1610. Arch. de la
Mission, photocopie et copie dactylographiée, non signée, prise dans Louis Audiat, Le diocèse
de Saintes au XVIII° siècle, Paris 1894, pp. 180-185.
Photographie aimablement communiquée par M. P. Even aux Archives de la Mission le jeudi 13
mars 1997.

/folio de titre/

All notarial acts mention whether it is before or after noon, because the regulations make two different dates, so
that no afternoon apostille can be given in a morning act. Another act would have to be made; cf. Claude Joseph de
Ferrière, La science parfaite, book I, chap. 15, vol. I, p. 68. For the developed formulas of “Promising ... Obliging ...
Renouncing, see note 23 of the Lease to Arnaud Doziet, 14 May 1610.
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1610

Suscription : Acte de possession de l’abaye de St Léonard des Chaulmes, Messire Depaul abbé,

/folio 1 r°/ Aujourd’huy sabmedi seziesme jour du mois / d’octobre mil six centz dix, en présance du /

notaire tabellion et garde nottez héréditaire pour / le Roy nostre sire en la ville et gouvernement / de le
Rochelle, et tesmoings cy bas nommés, / vénérable et discrette personne Messire Vincent / Depaul,
presbtre, bachelier en théologie et aulmosnyer / de la Royne Marguerite c’est transporté avecq Messire /
Charles Gérault, docteur en théologie, presbtre, curé de la / paroisse St Saulveur de cettedicte ville, au
lieu de l’abaye / St Léonard des Chaulmes, sis en la paroisse de / Dompierre en Aulnis, où estants, ledict
vénérable / Depaul a exibé et présenté audict Gérault, docteur 1, et à moydict / nottaire la Bulle par luy
obtenue en Court de Romme, / estant en parchemin, en datte «anno de Incarnationis dominice <dominicæ>
/ millesimo sexentegesimo decimo, sexto calandas septembris 2, pontificatus / nostri anno sexto», scellé à
seaux <sceaux> de plomb à deux / faces en l’une desquelles sont les ymages de St Pierre / et St Paul et sur
l’autre est escript: «Paulus Papa / Quintus» 3, signé sur le repli: G. Lombart, et au dedans / de plusieurs
autres seings 4, laquelle Bulle commence: / «Paulus Episcopus, servus servorum Dei, dilecto filio
Vincentio / Depaul, presbytero, bacalario theologie, salutem etc». et aussy / les lettres fulminatoires 5
expédiées suivant ladicte / bulle par Révérand Père en Dieu Jehan Jacques Dussault, / évecque Daix 6, en
datte du vingtiesme septambre dernier / signées Dussault, Episcopus aquensis, et plus bas Joisel, et /
scellés en cyre rouge, le tout portant qu’il est duhement / pourveu de lad. abaye St Léonard des Chaulmes,
ces <= ses> appartenances / et dépandances 7, requérant estre mis en / possession de lad. abaye.
Quoy veu par ledict / Gérault estant en lad. abaye, et apprès
/folio 2/ avoir faict ouverture des portes, 8 allé et / et <sic> venu par les places et ruynes de l’église /
d’icelle, où n’y a 9 aulcung autel et seullement reste / quelque coing de murailles, et par les mazures / des
maisons et cloistres qui y ont esté, en une / maison voultée de pierre en laquelle y a ung four et une /
cheminée fait à claveau de pierre couverte de thuille, / où demeure Micheau Sizeau, mestaier aud. lieu,
comme / nous a dict Marie Sizeau sa fille et Jehanne Pineau / qu’avons trouvé en lad. maison. Item en une
autre maison / aussy voultée de pierre en laquelle y avait nombre de foing et / paille. À la maison troil 10
et cellier dud. lieu qui c’est / trouvée fermée à clef, aussy couvertz de thuille. Allé et venu 11 / par les
ruynes d’aultres bastimentz qui ont esté cy devant / autour où est lad. église ruynée et par terre, n’y / ayant
que quelques fondemntz et restants de murailles. / Estés en la court dud. lieu, où y a une fuye 12 de / pierre
en un jardin, ouche 13 et garenne 14 et par / tout on rancloz dud. lieu et faisant plusieurs / autres actes en
signe de vraye possession. Et, ce requérant / led. vénérable abbé de paul, ledict docteur Gérault / l’a mis
et met en ladicte possession et saisine réelle 15 / et actuelle de ladictte abaye St Léonard des Chaulmes, /
ces <= ses> appartenances et dépandances, fruictz, proffictz, revenues / et esmolumentz et tout ce qui y
appartient et a
/folio 3/ accoustumé y apartenir, tant en cedict lieu, ladicte ville / et gouvernement de La Rochelle que
partout ailleurs, / sans aulcune réserve, en laquelle possession il a / aussy esté mis et incorporé par ledict
notaire royal / soubzsigné, sans ce qu’il se soit trouvé personne / qui aye voulu troubler et empescher
ledict Depaul en lad. / prinze de possession,
de laquelle et de tout ce que dessus / a esté audict Depaul ce requérant donné et octroyé le présant
/ acte, par nous, ledict Gérault docteur susd. et dud. nottaire / royal, pour luy valloir et servir en temps et
lieu que de raison. /
31

Faict aud. lieu de St Léonard des Chaulmes, en la / maison où demeure ledict Sizeau mestayer, sur
les / trois heures du soir, présentz tesmoings à ce requis / et appellés Arnault Dauzier, clerc de la ville de /
Geaume 16 et <sic, pour en> Gascougne, de présent demeurant à La Rochelle / et Pierre Testard, marchand,
demeurant en ladicte ville,
le jour / et an que dessus.
V Depaul
C Gérault
A. D A U S I E R

17

Y Combauld
__________________________________
i. “Docteur” a été ajouté au-dessus, dans l’interligne.
ii. “Anno” a été ajouté au-dessus, dans l’interligne. ”Sexto calendas septembris” = le 27 août.
iii. Ce sceau de métal avec empreintes sur les deux faces, en forme de “boule”, s’appelle “bulle”. Celles des Papes
étaient toujours en plomb et nous en avons ici la description exacte et technique, “boule” de plomb aux deux faces
toujours décorées de la même façon, et qui a donné son nom à ces documents officiels. Cf. Alphonse Chassant,
Paléographie des chartes et des manuscrits du XI° au XVII° siècle, Paris 1862, reproduction Éditions de Fontenelle,
Abbaye de Saint-Wandrille, 1991, p. 108.
iv. “Seing” signifie “signature”.
v. “Lettres fulminatoires”: document officiel promulgant une décision.
vi. Le texte porte bien le point sur le “i”, mais il s’agit de Dax, dont Jean Jacques Dussault. C’est en son nom que
Guillaume de Massiot avait donné à Vincent ses dimissoriales pour la Prêtrise, Dusault n’ayant pas encore pris
possession. Les villes nommées “Aix” ont le même nom latin que Dax : “Aquis” (“aux Eaux”). Il est à noter que
Vincent était resté en relations avec son évêque - c’est également probablement lui qui l’avait fait entrer parmi les
aumôniers de la Reine Margot, car il en était le premier aumônier, cf. abbé A. Degert, Histoire des Évêques de Dax,
Dax 1899, p. 301.
vii. Le secrétaire avait d’abord écrit “dépandantes”; il a aussitôt barré et écrit “dépandances” à la suite.
viii. Il y a un mot barré avant “allé”, qui semble être “avec”.
ix. “a” est ajouté au-dessus, dans l’interligne.
x. “Troil” : pressoir.
xi. “Et venu” a été ajouté au-dessus, dans l’interligne, en cette fin de ligne.
xii. Une “fuie” est un pigeonnier, c’est-à-dire un refuge, une retraite, “une fuite”, pour les pigeons (terme régional).
xiii. “Ouche” : probablement comme “osche” : jardin ou terrain labourable clos de haies.
xiv. “Garenne” : terrain clos où le seigneur garde gibier ou poisson, chasse et pêche étant interdites au public.
xv. “Saisine” : mise en possession, prise de possession; emprise.
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xvi. “Geaume”, aujourd’hui Geaune, arrondissement de Saint-Sever, Landes.
xvii. Voir la note “5” du bail du 14 mai 1610: cette manière de signer en grandes majuscules bien séparées est
étrangement semblable à celle du marchand parisien Arnault D O S I E T, à ce bail. Les S, I et E sont quasi
identiques, et le mot écrit en descendant. Serait-ce le même homme, avec deux fonctions à Paris et Geaume ?

A8c. - Taking Possession of the Abbey of Saint Leonard de Chaume
by M. Vincent. 1610
Bernard Koch, C.M.
Arch. Départ. de Charente Maritime, Série 3 E 1203, f° 229 r° - 230 v°, Minutes of Maître
Combauld, notary at La Rochelle, Register 1608-1610, liasse de 1610. Arch. of the Mission,
Paris, photocopy, and typed copy, unsigned, taken from Louis Audiat, Le diocèse de Saintes au
XVIII° siècle, Paris 1894, pp. 180-185.
Photograph kindly communicated by Mr. P. Even to the Archives of the Mission,
Thursday, 13 March 1997.
[The footnotes in English do not repeat those concerning spelling, etc., in the French
version.]
Title page:
Act of possession of the abbey of St. Leonard des Chaumes, Messire Depaul, abbot, 1610

1 ro Today, Saturday, 16 October 1610, in the presence of the notary and hereditary secretary for the king
our Sire in the city and government of La Rochelle, and the witnesses named below, the venerable and
discreet person Messire Vincent Depaul, priest, bachelor in theology and almoner of Queen Marguerite,
came with Messire Charles Gérault, doctor in theology, 26 priest, pastor of the parish of St. Savior of this
said city, rather than the abbey of St. Leonard des Chaumes, located in the parish of Dompierre en Aunis,
where they were, the said venerable Depaul has shown and presented to the said Gérault, doctor, and the
said notary, the bull obtained by him in the court of Rome, in parchment, dated “anno de Incarnationis
dominice, millesimo sexcentesimo decimo, sexto calandas septembris, pontificatus nostri anno sexto” [in
the year of the Incarnation of the Lord, 1610, the sixth of the Kalends of September 27, the sixth year of
our pontificate], sealed with a lead seal with a double face, on one of which were the images of St. Peter
26

“Doctor” was added between the lines.

27

27 August in the ancient Roman style of dating.
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and St. Paul, and on the other was written “Paulus Papa Quintus,” 28 [Pope Paul V], signed on the fold: G.
Lombart, and inside, with several other signatures, the bull begins: “Paulus Episcopus, servus servorum
Dei, dilecto filio Vincentio Depaul, presbytero, bacalario theologie, salutem, etc.” [Paul, bishop, servant
of the servants of God, to our beloved son Vincent Depaul, priest, bachelor of theology, greetings, etc.],
and also the announcement letters 29 sent following the said bull by the Reverend Father in God Jean
Jacques Dussault, bishop of Dax, 30 dated last 20 September, and signed “Dussault, Episcopus aquensis”
[Dussault, bishop of Dax], and lower down Joisel, and sealed with red wax, everything showing that he
was duly provided with the abbey of St. Leonard des Chaumes, its property and dependencies, requiring
that he be placed in possession of the said abbey.
The said Gérault saw this in the said abbey, and after

[folio 2]

having opened the doors, 31 went and came through the places and ruins of its church, where is no altar,
and there only remains a corner of walls; and through the cottages of the houses and the cloisters there, in
a house with stone vaults, in which there is an oven and a chimney made with courses and stone covered
with tile. Micheau Sizeau lives, a farmer in the said place, lives there, as Marie Sizeau, his daughter, told
us, and Jeanne Pineau, whom we found in the said house; likewise in another house, also vaulted with
stone in which there was a quantity of hay and straw. As regards the winepress and its cellar, it was
locked, also covered with tiles. He came and went through the ruins of other buildings and the land which
had previously surrounded the ruined church, of which there are only foundations and the remains of
walls. In the courtyard of the same place there is a stone pigeon coop in a garden, an enclosed yard, and a
yard for animals, and surrounding it is an enclosure for the said place; he also made several other acts as a
sign of true possession. And, since the venerable Abbot De Paul required it, the said Doctor Gérault has
placed and does place him in the said possession and genuine and actual taking possession of the said
Abbey of St. Leonard des Chaumes, its property and outbuildings, its income, profits, revenues, and
emoluments, and everything that pertains to it and has

[folio 3]

customarily belonged to it, both in this said place, the said city and government of La Rochelle and all
over, without any reserve, in whose possession he has also been placed and incorporated by the said
This metal seal with impressions on the two sides, and round, is called a bull. Papal bulls were almost always in
lead; very rarely in gold. The description here is exact.

28

29

Called “fulminations,” an official document promulgating a decision.

Vincent maintained a relationship with his bishop, who probably procured an entry for him among the almoners of
Queen Marguerite, since the bishop had been her first almoner.

30

31

Opening and closing the doors, and going through the buildings signified Vincent’s possession of the abbey.

34

undersigned royal notary, without having anyone being found who wished to trouble or prevent the said
Depaul in the said taking possession, of which and of everything mentioned above has for the said
Depaul, at his request, given and bestowed the present document, by us, the said abovementioned Doctor
Gérault, and the said royal notary, for him to hold and use in time and place as required.
Done in the said place of St. Leonard des Chaumes in the house where the said farmer Sizeau
lives, at 3:00 in the afternoon, with the required witnesses present, that is, Arnault Dauzier, a cleric of the
city of Geaume, 32 in Gascony, currently living in La Rochelle, and Pierre Testard, a merchant, living in
the said city.
On the day and year as above.
V. Depaul
C. Gérault
A. D A U S I E R 33
Y. Combauld

A9b. - Dossier de Saint Leonard de Chaumes, 5 documents. 1611
Bernard Koch, C.M.

17° acte de l’affaire ; 8° touchant le procès intenté par André De La Serre

1re SENTENCE DONNEE EN LA COUR ORDINAIRE ET PRESIDIALE DE
LA VILLE ET GOUVERNEMENT DE LA ROCHELLE
Jeudi 3 février 1611

Arch. Dép. de Charente Maritime, Série B, 1522, f° 104 r°, acte du 3 février 1611. Pièce
indiquée le mardi 11 février 1997, et photographie aimablement communiquée aux Arch. de la
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“Geaume”, today, Geaune, near Saint-Sever, Landes.

This manner of signing one’s name by large and separated capital letters is strangely similar to the signature of the
Parisian merchant Arnault Dosiet in the lease of 14 May 1610. Is he perhaps the same person, with functions both in
Paris and in Geaume?
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Mission le jeudi 13 mars 1997, par M. Pascal Even, directeur des Archives de Charente
Maritimes. Inédite.

1 Entre Frère André de la Serre 34, prieur de l’abbaye de Sainct Léonnard des
2 Chaulmes 35 en ce gouvernement, demandeur,
3 contre Messire Vincent Depaul, abbé de ladicte abbaye, deffendeur et deffaillant 36.
4 Veu par nous la requeste du demandeur aux fins que le deffendeur soict condanpné de
5 bailler et baille audict prieur et pour ung religieux de ladicte abbaye les sommes de
6 deniers, bled et vin, bois, huisle, cire et autres chose contenues en certain règlement 37 et encore
7 de sastiffaire au bastiment et autres fins et conclusions mentionnées par ladicte requeste du douziesme
8 novembre mil six cenz dix, lettres de provision du quatriesme septembre audict an, signée Claudius
9 Masson et scellée, règlement du mesme ? ? signé dudict Claude Masson et scellé;
10 requeste du vingt troisiesme novembre audict an avecq l’assignation donnée audict deffendeur par
Forest

Cet André de la Serre n’est pas connu de par ailleurs. Il y a un André de la Serre originaire de Dax, lieutenant
particulier de Bayonne, selon François de Belleforest, son contemporain, cité par Bernadette Suau, Mémoire des
Landes, Dictionnaire biographique, 1991, p. 204, avocat à Paris selon M. Marsan, Histoire du Collège de Dax,
Bulletin du Collège de Cendrillon, 1983, p. 1, qui a fait l’éloge du collège de Dax entre 1572 et 1574, dans une
Notice sur Dax publiée par M. Tamisey de Laroque (Paris, s. d.), cf. Abbé Degert, L’ancien collège de Dax, Bulletin
de la Société de Borda, 1903, p. 167, réédité à part, Dax 1904, p. 5. Il ne semble pas que ce soit le même
personnage, qui aurait eu dans les 70 ans en 1611, sinon plus…

34

L’abbaye de Saint Léonard des Chaumes, Sancti Leonardi de Calmis, sur la commune de Dompierre, à une
vingtaine de km à l’Est de La Rochelle, au lieu-dit actuellement “L’Abbaye”, rive sud du canal, entre Dompierre et
Saint-Rogatien, avait été fondée en 1036, par Othon, duc d’Aquitaine, avec des Bénédictins, remplacés en 1568 par
des Cisterciens, ou en 1168, par Le Beuil. Détruite par les huguenots, restaurée; supprimée en 1791. Cf. Annales C.
M. tome 106-107, n° 421-424, 1941-1942 , pp. 249-252; résumé de Louis Audiat, Le diocèse de Saintes au XVIII°
siècle, Paris 1894, pp. 180-185, au début de la copie dactylographiée par M. Joseph Guichard des trois pièces de la
résignation de l’abbaye par Hurault de l’Hôpital, Arch. C. M. Paris; et courte notice dans Frédéric Van der Meer,
Atlas de l’Ordre Cistercien, Éditions Séquoia, Paris, Bruxelles, 1965, p. 295. « Ce gouvernement» est le nom
spécifique de la région du ressort de La Rochelle, république protestante.
35

Défaillant, c’est-à-dire ne s’étant pas présenté au tribunal, ni par lui-même, sans doute retenu à Paris, ou ailleurs,
ni par Pierre Gaigneur, à qui il a donné procuration le jeudi 28 octobre 1610, à La Rochelle, peut-être retenu par une
autre affaire de son office de procureur au siège (voir cet acte à sa date).
36

Faute d’autre document, on ne peut pas savoir s’il s’agit des dispositions du bail du 14 mai 1610, ou du règlement
établi hors de son droit par l’abbé de Morimond, dont il sera question dans la 3° sentence, du 17 mars 1611, aux
lignes 15-17.

37

36

11 le vingt cincquiesme desdicts mois et an, premier et du second novembre audict an, avecq
12 assignation sur icelluy second et sauf ?convention? avecq ?payne ou payement? à produyre du
quatorziesme
13 desdicts mois et an, avecq le délivré du quatriesme janvier an présent, deux coppies
14 de certaine convenance faicte entre le sieur archevesque d’Aix et ledict deffendeur, le
15 dixsiesme de may dernier collationné du sixiesme septembre dernier, signé Eude Vignes
16 et de Briquar 38 notaire au Chastellet de Paris, avecq la demende sur le
17 ?fect? et ?jugement? desdictes <idem ligne 11>. Tout veu et considéré, le nom de Dieu premier
appellé,
18 nous, par vertu desdictes et qu’avons trouvé et bien venus <même “v” à “veu”, ligne précédente>,
donnez et ?dessendus? 39, scellés
19 <?set ou sen?> 40 ?ordonnance? <?contenu? ?aultre?> <?vz?> <? tel?> de la Cour de séans, avons le
deffendeur déboutté
20 et débouttons de toutes exeptions et deffences, et premier que fere ?deffenitive?
21 ?isue? 41, que le deffendeur et deffaillant prendra communiquation sy bon luy semble de la production
22 du demandeur pour contre icelle bailler contreditz 42 dans huict jours après la signification des
présentes,
23 et en ce cas salvation 43 dans ?pareil? délay, pour le tout réunir par devers le rapporteur etc.

On lit assez bien De Briquar ou De Briquart; il faut certainement lire De Briquet, notaire connu à Paris, cf. S. V.
XIII, 14, 16. Répertorié actuellement à l’étude XCVI. Cette étude fut le plus pillée, en particulier pour ces années
1610-1611 et pour le répertoire correspondant. Reste la possibilité de consulter les enregistrements des actes des
notaires, en regardant méthodiquement chaque année. (Note de Madame Salin, en 1997 ou début 98).

38

Semble le participe de “descendre”, qui avait aussi le sens de “succéder”, “découler”, “résulter”, Greimas, Ancien
Français, 161; Moyen Français, 189. Ici, cela pourrait signifier “bien enchaînés”, “bien mis en ordre”.
39

“Set” existe, en plusieurs sens, mais aucun en situation ici; « sen » a entre autres le sens de “signe”, “marque”,
“seing” (signature), peut-être acceptable ici, quoique douteux; Greimas, Ancien Français, 553; 549 … Les signes
suivants sont également fort difficiles…
40

Tracés difficiles à interpréter, n’évoquant pas de mot connu ni contenu dans les dictionnaires; hormis “ou issue”.
De Ferrière ne lui donne comme sens juridique qu’un droit à verser au seigneur pour les héritages, dans certaines
coutumes, correspondant aux “lods et ventes” classiques. Ici cela pourrait désigner la clôture du procès, comme le
suggère le mot précédent, «définitif» ou «définition», qui a bien, lui, le sens de «terminer entièrement la contestation
qui était entre les parties», Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de Pratique, I, p. 418.

41

42

«pour contre … bailler contredit» : formules consacrées, courantes, laissant libre l’accord ou le désaccord

«salvation» : Document par lequel on réfute les objections de la partie adverse qui refuse une décision de justice.
Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, Paris 1779, II, p. 565.

43

37

24 ?fect? et tous despens ? ? et deffinitisve, fors ?desdictes ou d’icelle - plutôt desdictes: cf. lignes 17 et 11 ?
et de ce qu’il en est ensuivy.
25 La taxe réservée à Messire Estienne Baudouyn 44, rapporteur. Signé Condiston 45, Huet, De Lagoutte,
26 Gui Bert 46, Marchant, Bernon, Ogier 47, Baudouyn, Berne et Bruneau.

Note en marge : Taxe pour les espices 48 deux escus ?et? 64 solz pièce 49.

20° acte de l’affaire ; 11° touchant le procès intenté par André De La Serre

2° SENTENCE DONNEE EN LA COUR ORDINAIRE ET PRESIDIALE DE
LA VILLE ET GOUVERNEMENT DE LA ROCHELLE
Mercredi, 23 février 1611

Arch. Dép. de Charente Maritime, Série B, 1522, f° 111 r°, acte du 23 février 1611. (Pièce
indiquée le mardi 11 février 1997, et photographie aimablement communiquée aux Arch. de la
Mission le jeudi 13 mars 1997, par M. Pascal Even, directeur des Archives de Charente
Maritimes). Inédite.

Ici et le 23 février, on lit Baudouin; le 12 décembre, ce nom est nettement écrit Bardouin, par erreur. Un François
Baudouin était écuyer et échevin à La Rochelle en 1590-1591 et conseiller en 1599-1600 : Arch. Dép. de Charente
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Maritime, La Rochelle, E Suppl. 281, p. 139; peut-être étaient-ils parents.
45

Lecture probable, pas évidente.

«Gui Bert» ici séparés, écrit en un seul mot le 23 février suivant. L’absence de prénom ne permet pas de savoir
s’il s’agit de Guillaume Guybert, ou Isaac Guybert, écuyers : Arch. Dép. de Charente Maritime, La Rochelle, E
Suppl. 279, p. 138. Il en va de même des autres personnages, dont les familles occupent des fonctions à La Rochelle.
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Écrit «Agier» le 23 février.

«épices» : au singulier, substance aromatique; friandises sucrées, au dessert. Au pluriel : «cadeaux en nature puis
en argent, donnés aux juges à la suite d’un procès, et finalement transformés en taxe obligatoire» Greimas et Keane,
Dictionnaire du Moyen Français, Larousse 1992, p. 260.
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La lecture “écus” n’est pas absolument évidente, mais c’est la monnaie ordinaire dans ces sortes de notules. Ne
sont pas clairs non plus le signe qui suit : “et”? ou “de”?, ni le suivant, qui pourrait être un “6”, alors que le “4”, lui,
est très net; admettons “64”, car on trouve la même somme, écrite en lettres, le 23 février.
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f° 111 r°
1 Entre frère André de la Serre, prieur de l’abaye de St Léonard des Chaulmes
2 en ce Gouvernement, demandeur,
3 Contre Messire Vincent de Paul, abbé de ladicte abaye, deffandeur et deffaillant 50.
4 Veu par nous, nostre santence du troisiesme du présent moys, signé Meynier, greffier, et
5 scellé ensemble les pièces y mantionnées, par laquelle est ordonné, premier que fere
6 droict, que le deffandeur et deffaillant prandra communiquation si bon luy semble de sa
7 produccion du demandeur pour contre icelle bailler contredictz 51 dedans huictaine après la
8 signiffication de ladicte santence, l’exploict 52 de signiffication d’icelle faicte par Cornillar, sergent 53
9 royal, le cinquiesme du mesme moys, le certifficat du greffiere <sic> de la cour de céans
10 du 16° dudict moys présent, signé Maynier et Guillaudeau, par lequel apert que ledict
11 deffandeur et deffaillant, ne < ni > procureur pour luy, n’a retiré le sacq et pièces 54 dudict
12 demandeur pour y bailler contredictz et tout ce qu’y a esté mis et produict par devers
13 nous. Veu et considéré le non <le nom> de Dieu nostre premier appellé, nous, faisant droict,
deffandons,

50

Défaillant, c’est-à-dire ne s’étant pas présenté au tribunal.

«pour contre … bailler contredit» : formules consacrées, courantes, laissant libre l’accord ou le désaccord :
opposer des pièces, des documents, des preuves, aux arguments de la partie adverse.
51

“Exploit” (du latin “explicitum”, action menée à bien), terme technique juridique : acte judiciaire signifié par un
huissier ou un sergent pour saisir des biens, assigner une personne. Claude-Joseph de Ferrière, Dictionnaire de Droit
et de pratique, Paris, (1740), 1778, tome I, p. 580.
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«Sergent» : Du bas latin “servientem”, serviteur, servant; cf. les actes en latin; en ancien français et localement on
a “serviens”, “servant”, etc. C’est le dernier officier de justice, établi pour signifier les actes de procédure et mettre à
exécution les jugements. Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, Paris, (740), 1778, tome
II, p. 599. Un rôle analogue, mais plus large, est assurée par un “huissier”, du latin “ostium”, ancien français “huis”,
qui signifie une porte, car une des fonctions d’un huissier est de garder, ouvrir et fermer les portes de la salle
d’audience. C’est un officier établi pour assister les juges dans leurs fonctions, les accompagner dans les cérémonies
et exécuter les ordres de la justice. Claude-Joseph de Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, Paris, (1740),
1778, tome I, p. 689.
53

«Retirer le sac et pièces» : Le juge peut décider que les actes ou pièces d’un procès, versés au dossier de l’affaire dossier qui à l’origine était conservé dans un sac, puissent être communiqués à l’accusé ou deffendeur, pour pouvoir
y opposer ses arguments, s’il vient les chercher, “les retirer”.
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14 avons condempné et condempnons ledict deffandeur et deffaillant de bailler et payer audict
15 demandeur, pour son entretien et d’ung religieux par chascun d’an, assavoir pour chascund d’eux,
16 pour leur pitance la somme de quarante cinq livres à uchascund d’eux 55, huict charge 56
17 de bled moitié froment et moitié seille <seigle> 57 bon et loyal, mesure de cette ville, délivré aux
18 greniers de ladict abbaye; pour le vin à chascund par an cinq bariques; pour la célébration des messes,
19 une barique et demy; et pour les survenants ung pouchet 58 de douze livres en argent 59; pour
20 le vestiaire à chascund d’eux trante livres par an; pour subvenir aux nécessitez des mallades
21 vingt livres; plus pour lesdicts religieux quatre muids de scel par chascund’an. Et
22 condempne ledict abbé deffandeur d’achepter des ornemens nécessaire <sic> à l’église
23 et faire bastir une chapelle pour célébrer le divin service, et pour l’entretènement du luminaire
24 de ladicte chapelle, fournir par chascund an vingt livres de cire, vingtz potz d’huisle et trois

Il y a bien une lettre liée au début de «chascund», et qui est trop ouverte pour être une répétition de «à»; peut-être
le greffier aura-t-il voulu écrire «à un chascund», et oublié le «n» après le «u» ?
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«Charge» : les deux premières lettres ne sont pas clairement formées, mais le reste permet de lire “charge”, que
l’on retrouve plus loin nettement écrit. Ce n’est pas attesté dans les dictionnaires courants comme unité spécifique
de mesure; cela a le sens de «ce que peut porter un homme ou un animal» : Alain Rey, etc. Dictionnaire historique
de la langue française, Le Robert 1994, tome I, p. 391.
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«Seille» (également soile) : 1° seau, baquet, cruche. - 2° faucille; moisson; seigle.

«Pouchet» est clairement écrit, ce n’est pas “pichet”. Ce mot n’est pas dans les dictionnaires de Greimas, mais ce
pourrait être une prononciation locale de “pochette”, qui est attesté : “petite poche”, bourse, ou de “pochetée”,
contenu d’une poche, d’un sac.
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S’agit-il d’un récipient de vin en argent pesant douze livres, ou simplement d’une bourse contenant douze livres
non d’or, mais d’argent ? Comment trancher ? Le «et» semble rattacher cela au vin qui précède; mais on voit mal
conserver du vin dans un récipient d’argent de douze livres; je pencherais pour le deuxième sens, d’autant plus que
l’article suivant emploie “livre” au sens de monnaie.
59
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25 [est] <barré> soigne 60 segraitin 61 ; pour les aumosne ordinaire, quatre charge[s] de seille, sans y
comprendre
26 celle du Jeudy Absollut 62 que ledict abbé fera faire, lequel y 63 réellement condempné; et
27 laisser jouir lesdicts religieux de l’entier enclos dudict monastère et leur faire donner à chascund
28 quinze roulles de boys 64, trois cens fagots de chesne pour les chauffage <sic>; et pour fere
29 cuire leur pain trois cens de faux bois; pour les réparations de chascund an cent livres,

60

«Soigne» et “soignée” : chandelle, cierge, torche; mot d’origine obscure, Greimas, Ancien Français, p;. 560.

Ici, la petite quantité, et le mot “sacristain” qui suit, font penser à ce que l’on appelle maintenant “queue de rat”, qui
désigne plusieurs objets, et en particulier une mèche très longue imbibée de cire et enroulée serrée dans un boîtier
fixé à l’extrémité d’un long bâton, ce qui permet d’allumer les cierges d’autel lorsqu’ils sont placés très haut;
comme ce n’est allumé que par moments très courts, cela peut durer longtemps, et ici trois suffisent.
Sans être absolument évidente, cette lecture est quasi certaine, bien que les formes du “o” et du “e” final ne soient
pas évidentes, mais elles correspondent à la manière de les écrire dans certains mots de ce texte, qui a souvent trois
manières d’écrire une même lettre, et où le même signe représente deux lettres différentes, discernables selon les
cas, et que l’on retrouve chez d’autres “scripteurs” (terme technique en paléographie).
Ici, c’est bien écrit, «segraitin» est répertorié et signifie “sacristain”, Greimas, Ancien Français, p. 546; Moyen
Français, p. 581.
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«Absolu», du latin “absolvere”, délier, délivrer, achaver : délié; absous du péché; achevé, terminé, parfait; net,
catégorique. Le «Jeudi absolu», c’est le Jeudi Saint, jour de l’institution de l’Eucharistie par Jésus-Christ. (Greimas,
Dictionnaire du Moyen Français, Larousse 1992).
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Il n’est pas évident que ce soit «y», cela n’a pas la graphie habituelle des “y”; serait-ce un “est” inachevé ? ou bien
est-ce vraiment “y”, et le greffier aura oublié le verbe “est” : “y est réellement condamné” ?
63

«Roulles» est assez nettement écrit, à la rigueur “rouelles”, moins évident. Ce mot désigne normalement quelque
chose qui est enroulé : rouleau,;liste, acte, document (écrits à l’origine souvent sur une bande de papier enroulée)
Greimas, Moyen Français, p. 561. Ici, cela pourrait être une désignation locale de branchettes de bois empaquetées
en rouleaux, comme des fagots, mot qui va venir après : en effet, “rolée” désigne une étable faite de fagots :
Greimas, Ancien Français, p. 532; on pourrait donc admettre ce sens. Le petit nombre s’expliquerait s’il ne
s’agissait que de petit bois pour allumer le feu.
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À moins que ce ne soit à rapprocher de “rouler” : le “roulage” est le transport de marchandises sur un véhicule à
roues (Greimas, Moyen Français, 564) : on aurait alors “quinze chariots de bois”, plus en rapport avec la quantité
des trois cent fagots qui suivent.
«Boys», “bois”, semble s’imposer : certes, les “b” et les “v” sont souvent semblables, mais dans ce document, au
début des mots, ils sont nettement différents, et ici, c’est bien un “b “, «boys», pas “voys”.
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30 et faire mellier 65 les billettes 66 et décumanes 67 de ladicte abaye au trésors 68 d’icelle et en outre faire
31 délivrer audict prieur [demr] <barré> demandeur, outre la pention ordinaire pour ses gages, la somme
de quatre
32 vingtz livres par chascund an, ensemble les contributions de l’Ordre, quy se montent à huict livres
33 parisis par chescund <sic>. À commencer le payement des choses susdictes audict demandeur du jour
de la demande 69.
34 Et condempne le deffandeur et deffaillant ès despans de l’instance de constumace et de
35 ce quy s’en est ensuyvy. La taxe réservée à Messire Estienne Baudouin, conseiller céans et rapporteur.
Signé
36 ? ? ?en? 70 ?personne ou Pasavet?, Huet, Collin, Guibert, Marchand, Gaultier, Bernon, Agier 71,
Baudoin 72 et Bruneau
37 ?Cases?

«Mellier» semble être le même verbe que “meiller” : mêler; brouiller, Greimas, Ancien Français, p. 375. Ici, il
pourrait signifier “ajouter”, “adjoindre”, “mélanger”.
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La lecture “mettre” ne semble pas possible, car, si la boucle supérieure du premier “e” se prolonge horizontalement
à travers les deux “l”, cela ne suffit pas pour en faire deux “t”, toujours faits autrement dans l’intérieur des mots, et
surtout ce qui suit est plus un “i” qu’un “r”, et après le second “e” il y a encore une lettre qui a tout d’un “r”.
66

«Billette» : petite bille; mais aussi “acquit”, “sauf-conduit”, Greimas, Moyen Français, p. 65.

«Décumane» : ce qui est donné en paiement de la dîme. Pas dans Greimas, mais certainement dérivé directement
du latin “decumanus” ou “decimanus”, qui a ce sens. À rapprocher de “décimation”, produit de la dîme, Greimas,
Ancien Français, 149. Il se trouve que “voie”, “voy”, outre “chemin”, désigne aussi une unité de mesure : le contenu
d’une charrette : “une voie de bois” est “une charretée de bois”; mais alors, il faut le complément, or c’est l’inverse,
ce mot est lui-même le complément de “roulles”, et on ne voit pas ce que signifierait “quinze roulles de voys”,
“quinze roulles de charretées”…
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La lecture n’est pas absolument évidente; on pourrait lire “trésorier”, car les signes de la fin sont tantôt “er”, tantôt
“s”, en fin de différents mots de ce document. D’autre part, on peut s’étonner de ce terme de “trésor” pour une
abbaye en ruine, mais l’ensemble des pièces de ce procès montre que De La Serre voyait grand !
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Remarquons qu’il n’est pas encore question de faire la saisie du revenu, ni de le bailler à ferme judiciaire. Cela ne
tardera pas.

69

La queue du “quy” de la ligne au-dessus empêche de voir s’il y a deux mots ou un seul, et si la fin semble “en”, le
début est indéchiffrable. De même pour le mot suivant, il manque une lettre en deuxième position et il y en a une de
trop à la fin pour être sûr de lire “personne” (“en personne”); on lit plutôt “Pasavet”, comme si c’était la copie de la
première signature, mais je n’ai pas retrouvé ce nom dans des résumés de pièces des Archives de La Rochelle - ce
qui ne prouve pas qu’il n’existait pas…
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Noté «Ogier» le 3 février.

Ici et le 3 février, on lit Baudouin; le 12 décembre, ce nom est écrit Bardouin, par erreur; le vrai nom est
Baudouin.
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Note en marge : Conspiratyon 73 quatre escuz et soixante quatre sos pièce

21° acte de l’affaire ; 12° touchant le procès intenté par André De La Serre

3° SENTENCE TOUCHANT L’ABBAYE SAINT LEONARD DE CHAUME
Jeudi 17 mars 1611

Source : Arch. Dép. de Charente Maritime, Série B, 1340; f° 66 r°, audience du Jeudi 17 mars
1611 (date communiquée le mardi 11 février 1997 par M. Pascal Even, directeur des Archives de
Charente Maritimes, avec l’envoi de 2 photographies). Arch. de la Mission, photocopie, et copie
incomplète, par M. Jean Vezin, Conserv. du Départ. des Ms, B. N.
f° 66 r°
1

De frère André de la Serre, prieur de l’abaye de Sainct Léonard des Chaulmes, demandeur en
requeste

2 et nonobstant l’appel, comparant par Colin assisté de Baudoyn, contre Messire Vincent de Paul,
3 abbé de ladicte abaye, deffendeur par Gaigneur assisté de Tuffet 1. [contre] <barré>.
Ledict demandeur propose de sa
4 requeste à ce que il soit dict que, nonobstant et sans préjudice de l’appel interjecté par ledict
deffendeur,
5 nostre sentence sera exécutée, et que faisant, qu’il sera proceddé au bail à ferme 2 du
6 revenu de ladicte abaye, si mieulx ledict deffendeur ne veult acquitter les causes de la saisie 3.
7 Ledict deffendeur enpesche qu’il soit prononcé; nonobstant et sans préjudice dudict appel, au contraire,

“Conspirer” n’avait pas encore uniquement le sens péjoratif, mais aussi celui de “contribuer à”, “s’accorder”.
Greimas, Moyen Français, 139; Rey, etc. Dictionnaire Historique de la Langue Française, I, 481. «Conspiration» a
donc ici le sens de “contribution”, moins choquant que “taxe”, comme le 3 février.
73
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8 doibt estre sommé aux parties à se pourvoyr sur icelluy ainsi qu’elles adviseront, pour ce
9 que, au feur 4 de la cause; il se pourra que ledict demandeur n’a esté bien et canonicquement
pourveu
10 du prieuré de ladicte abaye, et que ses provisions sont nulles de toute nullité, pour ce que
11 l’abaye de Sainct Léonard des Chaulmes deppandant du général de l’abbaye de Citeaux
12 qui a soubz luy quatre abés, chacun desquelz ont leurs départementz et sçavent ce qui
13 deppendent d’eulx, de sorte que ladicte abaye de Sainct Léonard des Chaulmes dépend de
14 l’abbé de Pontigny, duquel il auroit deu prendre ses provisions, et non pas de l’abbé
15 de Morimond, duquel ladicte abaye ne dépend en aulcune façon; d’ailleurs, que ledict prétendu
16 règlement faict par ledict sieur abbé de Morimond 5 est exesif et lequel excedde entièrement le
17 revenu de ladicte abbaye, estant prist où le demandeur voulist donner cours et de luy mettre entre
18 mains ce qu’il debvoit donner au profict du général de l’Ordre, qui est la somme de soixante
19 livres, joinct que le service que prétend fère ledict demandeur en ladicte abbaye est transféré enladicte
20 abbaye de Citeaux, et partant par tous ses moyens requiert ?estre? ?saisy? 3 (bis) avec ?despens? et
21 au 6 ?par contre?. par ledict demandeur a esté persisté en <2 mots barrés peu lisibles> sadicte requeste et
qu’il est bien et camonicquement
22 pourveu dudict prieuré par ledict sieur abbé de Morimond, lequel, au chappitre général a esté
23 commis pour fère la visite des [des] <2° fois barré>bénéfices de ?plusieurs? ?prémices ou provinces?,
entre lesquelles
24 est ?ostée? ?et ou ou? ?auroy? [?prendre ou prinds?des les] <trois mots barrés> tous ?prendre ou prinds?
[des et] <barrés> n’estant ledict deffendeur recepvable à
25 présent. A allégué les moyens pour avoir esté déboutté de toutes exepenses 7 et ?deffenses? et
26 partant persiste en sadicte requeste. Sur quoy, parties oyes, ?ensemble ou et entendu? le procureur du
Roy comparant
27 par Maistre Daniel de la Goutte, advocat dudict sieur, nous avons ordonné qu’elles se pourvoyeront sur
28 l’appel interjecté par le deffendeur comme ?elle? ?prescrit? ?estre? ?estat? Et cependant, nonobstant et
sens < = sans >
29 préjudice d’icelluy, nostre sentence sera exécutée, si mieux icelluy deffendeur ?n’ayant ou n’osant?
consentir que ledict demandeur
30 avecq ung religieux ne jouisse du tiers des revenus de ladicte abaye de Sainct Léonard des
31 Chaulmes, laquelle option ?ou opposition - pas de tilde abréviatif? ledict deffendeur fera
?dédommagement?. ?Autrementou aultrement? et à faulte de ce faire, avons
44

32 dès à présent ordonné que ledict demandeur avecq ledict religieux aura ?délivrance? du tiers dudict
revenu,
33 et donne acte audict demandeur de ce qu’il a ?despencé? par ?souvent? estre venu exprès de la <sic>
l’abaye de la
34 Grâce Dieu 8 en ceste ville pour la présente cause, et encores de ce qu’il a consenti que led deffendeur
se feust
35 ?réparti? à deffendre en respondant ?les deffences? de la contumace ?les? et de ce que ? ?
??
36 en luy donnant quelque provision et nourriture pendant la décision de la cause.
__________________________________
i. Ce pourrait être le deuxième procureur, dont le nom est resté en blanc sur l’acte du 16 octobre ? Je n’ai pas trouvé
ce nom dans les registres de La Rochelle, aux Archives Départementales de Charente Maritime.
ii. Le mot «à ferme» n’est pas écrit comme d’habitude, donc pas absolument évident; mais dans les formulaires, il
n’y a pas d’autre terme correspondant à ce qu’on pourrait lire contenant “f” et “me”, et d’autre part, le bail, signé le
14 mai 1610, porte très lisiblement «bail à ferme» attribué par Mgr Hurault de L’Hôpital à Arnaud Doziet, . C’est
donc la lecture à retenir. Claude-Joseph De Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris 1733, I, p. 594-603.
Ici, il s’agit d’un bail à ferme judiciaire, c’est-à-dire par décision du juge, avec saisie des revenus. L’exécution
aura lieu entre ce 17 mars et le 29 avril, voir plus loin, et note 3 de la 4° sentence, du 15 novembre, où nous verrons
la suite.
iii. «Saisie» : acte judiciaire signifié par huissier ou sergent, c’est-à-dire “exploit”, par lequel il s’empare, au nom de
la justice, de biens que quelqu’un doit à celui qui demande la saisie. Il y a trois sortes de saisies : - la saisie d’une
somme d’argent ou “saisie et arrêt”, qui bloque, “arrête” cette somme en attendant la sentence définitive, - la saisie
de meubles ou “saisie et exécution”, - et la saisie d’immeubles ou “saisie réelle”. Ici, il s’agit d’une saisie et arrêt;
dans celle-ci, il faut donner assignation à celui qui doit, en précisant la somme; s’il affirme qu’il ne doit rien, il est
renvoyé absous, avec dépens, à moins que le “saisisseur” ou demandeur n’ait les moyens de certifier le contraire. On
voit qu’il s’agit d’une grave décision de justice. Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, II,
p. 547, 550. Les notions de sergent et huissier sont données à la note 2 de la 2° sentence, 23 février 1611. Nous
verrons la suite aux sentences suivantes, le 15 novembre et le 12 décembre 1611, en même temps que Vincent
assiste à Paris aux débuts de l’Oratoire de Bérulle, fondé le 11 novembre 1611, avec Bourgoing, qu’il devra
remplacer à la cure de Clichy.
iv. «Feur» : mesure; proportion; marché; cour de justice. “Au feur de” : à proportion de, à mesure de, cf. “au fur et à
mesure; ici, peut-être “au long de la cause”.
v. Peut-être est-ce à ce règlement que se réfère André de la Sarre dans la première sentence, le 3 février 1611, à
moins que ce ne soit aux dispositions du bail du 14 mai 1610.
vi. «au» semble clair, les deux signes suivants ne sont pas évidents, et “par contre” est seulement probable. Si c’est
une lecture exacte, il faut supposer une distraction qui aura oublié un mot après «au» : «avec dépens et au ? » Mais
“par contre” n’est pas pleinement satisfaisant, puisqu’il s’agit toujours des exigences du demandeur.
vii. «expenses» ou “espenses” : dépenses, frais; du latin “expensae”.
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viii. Sur la commune de Benon (arrondissement de La Rochelle), à 3 km à l’Ouest, entre Benon et Saint-Sauveur
d’Aunis. André de la Serre était-il moine ? et de cette abbaye ? Dans ce cas, il s’appuie, sans le dire, sur le fait que
de 1583 à 1609, le prête-nom monastique du commendataire protestant Gabriel de Lamet ou Delamet était un moine
de La Grâce-Dieu, Benoît Gay. Cf. résumé de Louis Audiat, Le diocèse de Saintes au XVIII° siècle, Paris 1894, pp.
180-185, au début de la copie dactylographiée par M. Joseph Guichard des trois pièces de la résignation de l’abbaye
par Hurault de l’Hôpital, Arch. C. M. Paris.

25° acte de l’affaire ; 15° touchant le procès intenté par André De La Serre

4° SENTENCE TOUCHANT L’ABBAYE SAINT LEONARD DE CHAUME
mardi 15 novembre 1611

Source : Arch. Dép. de Charente Maritime, Série B, 1340; f° 221 v°, audience du 15 novembre
1611 (date communiquée le mardi 11 février 1997 par M. Pascal Even, directeur des Archives de
Charente Maritimes). Arch. de la Mission, photocopie, et copie incomplète, signée M. Jean
Vezin, Conserv. du Département des Manuscrits, B. N.
f° 221 v°
1 De Messire Vincent de Paul, presbtre, conseiller ausmosnier
2 de la Royne Marguerite, abbé de l’abbaye de St Léonard de Chaumes en
3 ce gouvernement, demandeur en requeste comparant par Gaigneur1 contre frère André de la Serre,
4 soy disant prieur 2 de ladicte abbaye et Messire Pierre Bégaud, huissier en la Cour de céans
5 deffendeur, comparant lesdicts Bégaud et de la Serre personnellement et par Colin et encores
6 ledict Gaigneur en son nom, appellé en cause par ledict Bégaud personnellement. Parties
7 ouyes et lecture prise de la ferme judicyaire 3 faicte audict Gaigneur du
8 revenu de ladicte abbaye, ensemble de la ferme particullière du tiers dudict
9 revenu faicte par ledict de la Serre audict Bégault par la subrogation 4 d’icelle faicte par ledict
10 Bégault audict Gaigneur par devant Braconnier, notaire royal, le vingt et neufiesme d’apvril
11 dernier. Avons ordonné que ledict Gaigneur payera audict Bégault la somme de
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12 neuf vingtz <= 180> livres restant de la somme de trois (cens ou cent) livres pour laquelle
13 le tiers du revenu de ladicte abbaye auroyt esté affermé audict Bégault
14 par contract particulier, et en icelle subrogé ledict Gaigneur, et ce sur le prix de
15 la ferme judicyaire faicte à icelluy Gaigneur du revenu de ladicte abbaye, H 5
18 fin le tout sans tirer à conséquence
19 pour l’advenir et sans préjudice de l’instance pandante entre les parties, “ 6
15

<fin : > A

16 payé audict Bégault ladicte somme de neuf vingtz livres, et d’icelle en a esté
17 donné acquit aud Gaigneur sur l’endossement de la subrogation passée par Braconnier,
18 notaire royal, le vingt et neufiesme apvril dernier, H 7
20 par devant nosseigneurs de la Cour ?et outre ou entre? les droictz et suyvant ce, ledict Gaigneur.
21 Signé en expédiant 6: Bégaud, frère André de la Serre, et Colin et Gaigneur.
__________________________________
i. Le 3 et le 23 février, Vincent ne s’est pas présenté au tribunal, ni Gaigneur, son procureur. Le 17 mars, comme ici,
il était représenté par Gaigneur, lui-même étant sans doute retenu par d’autres affaires, à Pris ou ailleurs. Cette fois,
nous savons qu’il était à Paris. Nommé curé de Clichy en remplacement de Bourgoing, qui entrait à l’Oratoire de
Bérulle le jour de sa fondation, le 11 novembre, il ne prendra possession de sa cure que le 2 mai 1612 (S. V. XIII,
17-18), car il a participé aux débuts de l’Oratoire, comme le disent Abelly, I, 24, et l’oratorien Batterel, Mémoires
domestiques pour servir à l’histoire de l’Oratoire, I, 57, note 1 à la fin., et comme nous en trouvons des indices dans
les allusions de Vincent et dans le fait qu’une partie des pratiques de la Congrégation de la Mission est identique au
Règlement de l’Oratoire; comme lever, oraison, conférences hebdomadaires, suivant le cycle liturgique (cf. S. V.
XII, 451-485)
ii. Prieur est écrit au-dessus d’un grand “p” abréviatif de “pro”, qui a été barré.
iii. «Ferme judiciaire» : Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, I, pp. 597 : c’est celle par
laquelle un bail est attribué par autorité de justice; et il renvoie à “bail judiciaire”, pp. 179-183 : fait par autorité de
justice, sur des biens soumis à une saisie. C’est donc le bail à ferme du revenu de l’abbaye, attribué par décision du
juge, en lien avec la saisie, dont il a été question le 17 mars, suivie d’exécution. De La Serre, bien que pas nommé
prieur régulièrement, veut arriver à faire payer Vincent ! On peut voir dans quel imbroglio se démène celui-ci - aidé
par les connaissances des procédures héritées de sa famille et déjà mises en œuvre dans ses deux lettres à M. De
Comet. Ici, c’est un vrai stage pratique, qui lui servira plus tard. Auparavant, il avait été accusé faussement de vol et
avait résolu de ne pas se défendre, ici, l’enjeu est d’une autre taille. Notons enfin, qu’en même temps, il mène sa vie
spirituelle; mais sa tentation contre la foi, qui va survenir, pourrait avoir un certain lien avec de telles épreuves.
iv. «Subroger» : substituer, mettre à la place de; représenter quelqu’un dans ses droits.
v. Le signe H renvoie plus loin à un signe semblable au milieu de la ligne 18, où se trouve la suite de cette phrase,
oubliée en raison sans doute du saut d’une ligne ou deux de la minute par le copiste. Ici, la suite du texte a été
rétablie, la numérotation des lignes permettant de se repérer aussi sur le manuscrit.
vi. Ce signe “ au début de la ligne 20 indique que le renvoi est fini avec la ligne 19 et qu’il faut remonter à la fin de
la ligne 15, au 1r H, où commence la suite de la phrase coupée au 2° H .
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vii. Ce signe H indique qu’il faut placer ce qui suit à l’endroit du premier H, - ce qui est fait ici.
Notons que cette 4° sentence nous montre l’exécution de la 3°, du 17 mars, et de ses suites : la saisie et les
fermes judiciaires et particulière, et la subrogation. Elle n’apporte rien de nouveau quant au contenu des
condamnations.
Le 12 décembre, la 5° sentence reviendra sur ce bail à ferme judiciaire, et ajoutera diverses précisions concrètes.
viii. «Expédier» : faire une copie authentique (ou “grosse”), à l’intention des parties, la minute restant chez le
notaire.

26° acte de l’affaire ; 16° touchant le procès intenté par André De La Serre
(13° acte ! - 14° en comptant celui de Hurault, et je n’ai pas la suite jusqu’en 1616 !)

5° SENTENCE TOUCHANT L’ABBAYE SAINT LEONARD DE CHAUME
Lundi, 12 décembre 1611

(÷)

Source : Arch. Dép. de Charente Maritime, Série B, 1340; f° 264 v° - 265 r°, audience du 12
décembre 1611 (date communiquée le mardi 11 février 1997 par M. Pascal Even, directeur des
Archives de Charente Maritimes). Arch. de la Mission, photocopie, et copie incomplète, signée
M. Jean Vezin, Conservateur du Département des Manuscrits, B. N.
f° 264 v°
1 De frère André de la Serre, prieur de l’abbaye de St Léonard des Chaulmes,
2 demandeur en requeste, comparant par Collin assisté de Bardouin 74 (1), contre Messire Vincend
Depaule,
3 abbé de ladicte abbaye, deffendeur par Gaigneur assisté de Texier 75 (2), et encores ledict
4 Gaigneur en son nom, pour estre préféré sur les fruictz qui seront perceuz par les

74

(1) C’est la seule fois où ce nom est écrit Bardouin, au lieu de Baudouin.

75
(2) Le prénom n’est pas donné. Un Pierre Texier, écuyer, était pair et échevin en 1590-1591 : Arch. Dép. de
Charente Maritime, La Rochelle, E Suppl. 281, p. 139.
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5 racines l’année présente, pour la somme de <quatre barré> cent quatre vingtz quinze livres
6 pour les boeufz et foing qui ont esté vendus par Nicollas Merguier, marchand et bourgeoys
7 de cette ville, au mestayer dudict lieu de St Vincend <sic> des Chaulmes, et sans
8 lesquelz les terres des mestairies n’eussent esté ensepmancées. Aussy

f° 265 r°
9 est intervenu en ladicte cause ledict Merguier ?par son acens 76 (3)? qui ?auroit? ?<moitié du mot enlevée
par une déchirure du haut de la feuille>? faict vente desdicts
10 boeufz et foing audict mestayer soubz la ?cense ou caution ou commande? dudict Gaigneur contre
lequel il requiert
11 compte de ladicte somme de cent quatre vingtz quinze livres, sans s’en recevoir, ainsi qu’il
12 advisera. Ledict demandeur propose de sa requeste à l’ancontre dudict Depaule à ce que en
exécutant
13 les jugementz par luy ?indeuement [ou sy deuuement?] obteneus à l’ancontre de luy, il soit dict que
pour ce qui luy est deub
14 de sa pention, auparavant le bail afferme judiciaire 77 (4) de ladicte abbaye faict audict Gaigneur, luy
15 sera payé par ledict abbé sur les deux tierces partyes du reveneu d’icelluy, qui
16 revient audict abbé. À quoy il conclud et demende despens. Ledict ?prosteste ou possesseur? dict
17 qu’il estoie ennuyé de la requeste du demandeur, tant pour ce qu’il y a heu appel interjecté
18 de sa part des jugements dont est question, qui est pendant et indécis pardevant
19 nosseigneurs 78 (5) de la Cour de Parlement à Paris, où il ?en ou a? faict casser le règlement qu’il

(3) Mots liés, relativement bien écrits, mais n’évoquant rien d’usuel. Je trouve seulement “acens” : cens,
redevance, et “acense”, ferme; bien qu’on tient à cens, avec le verbe “acenser” : prendre ou donner à cens, ou à
ferme; cela semble assez en place ici… Greimas, Dictionnaire de l’Ancien Français, Larousse 1994, p. 5, et Moyen
Français, Larousse 1992, qui n’a plus que le verbe.
76

(4) «Ferme judiciaire» : Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, I, pp. 597 : c’est celle
par laquelle un bail est attribué par autorité de justice; et il renvoie à “bail judiciaire”, pp. 179-183 : fait par autorité
de justice, sur des biens soumis à une saisie. C’est un bail à ferme, de maison, de terres ou de revenus, attribué par
décision du juge, en lien avec la saisie, dont il a été question le 17 mars. C’est la suite de cette condamnation, cf.
note 3 de la 4° sentence, du 15 novembre.
77

(5) À Paris, on dit “nosseigneurs de la Cour”; nous avons vu dans la Procuration du 28 octobre 1610 qu’à La
Rochelle on dit “messieurs” (ligne 20).
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20 prétendoit, contre ledict de la Serre et en conséquence duquel il avoit obteneu lesdicts
21 jugements, que pource qu’il a esté plus que payé la présente année du tiers du
22 reveneu de ladicte abbaye à luy adjugée par lesdicts jugements en ce que le bail judiciere 79 (6)
23 du <barré> d’icelluy ne se seroit monté qu’’à la somme de cinq centz cinquante livres. Et
24 néantmoings ledict demandeur auroit receu la somme de trois centz livres, qui est beaucoup
25 plus de la moictié, au lieu qu’il ne devoit recepvoir que le tiers dudict revenu pour luy
26 et pour ung autre relligieux qu’il doibt assister à fere le service en ladicte abbaye, lequel
27 service il n’a faict et n’a fourny audict relligieux sellon qu’il estoit teneu. Et partant
28 il proteste de luy fere restituer ce qu’il a receu la présente année. Et pour les arréraiges
29 précédantz, dict que mal à propos ilz luy sont demendez, pour ce que il y n’a joy < jouï >
30 de ladicte abbaye que la présente année seullement. Et se doibt icelluy demandeur procéder
31 à l’ancontre de ceux qui ont pris les fruictz de ladicte année et années précédentes.
32 Et partant, veu ledict appel, la cause et les partyes doivent estre envoyez
33 par devant nossseigneurs de ladicte Cour de Parlement. Sur quoy, partyes oyes ?etc. ?
34 ?les avons? ?sans? ?l’aise? ?procureur [ou provision ou pourvoi?] en ?l’instance? pendante en la Cour
de Parlement, ?arestons [ou arestz?]
35 qu’elles adviseront, et cependant ordonnons que la somme de cent <barré> deux cents
36 cinquante livres restant à payer par ledict Gaigneur du prix de sa ferme demourre
37 saisie 80 (7) de ses mains à la requeste dudict demandeur jusques à ce que autrement par nosseigneurs
38 de ladicte Cour en ayt esté ordonné, et sur les conclusions prises par ledict Merguier
39 à l’ancontre dudict Gaigneur en son nom, ordoné qu’icelluy Gaigneur y viendra respondre
40 à jeudy prochain.

79

(6) «Bail judiciaire», acte lié à la notion de ferme judiciaire, voir note 2.

(7) «Saisie» : acte judiciaire signifié par huissier ou sergent, c’est-à-dire “exploit”, par lequel il s’empare, au nom
de la justice, de biens que quelqu’un doit à celui qui demande la saisie. Il y a trois sortes de saisies : - la saisie d’une
somme d’argent ou “saisie et arrêt”, qui bloque, “arrête” cette somme en attendant la sentence définitive, - la saisie
de meubles ou “saisie et exécution”, - et la saisie d’immeubles ou “saisie réelle”. Ici, il s’agit d’une saisie et arrêt;
dans celle-ci, il faut donner assignation à celui qui doit, en précisant la somme; s’il affirme qu’il ne doit rien, il est
renvoyé absous, avec dépens, à moins que le “saisisseur” ou demandeur n’ait les moyens de certifier le contraire. De
Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, II, p. 547, 550. Les notions de sergent et huissier sont données à la
note 2 de la 2° sentence, 23 février 1611.
80
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A9b. – The file of Saint Leonard de Chaumes, 5 documents. 1611
Bernard Koch, C.M.

17th document of the affair; 8th document dealing with the suit brought by André de La Serre

FIRST SENTENCE GIVEN IN THE ORDINARY AND PRESIDIAL
COURT OF THE CITY AND GOVERNMENT OF LA ROCHELLE
Thursday, 3 February 1611

Source: Arch. Dép. of Charente Maritime, Série B, 1522, f° 104 r°, document of 3 February
1611. Document described on Tuesday, 11 February 1997, from a photograph kindly sent to the
Archives of the Mission, Paris, Thursday, 13 March 1997, by M. Pascal Even, director of the
Archives of Charente Maritimes. Unpublished.
1 Between Brother André de la Serre 81, prior of the abbey of Saint Léonard des
2 Chaulmes 82 in this government, plaintiff,

This André de la Serre is not known from elsewhere. There is an André de la Serre from Dax, a private lieutenant
of Bayonne, according to François de Belleforest, his contemporary, quoted by Bernadette Suau, Mémoire des
Landes, Dictionnaire biographique, 1991, p. 204; advocate in Paris according to M. Marsan, Histoire du Collège de
Dax, , Bulletin du Collège de Cendrillon, 1983, p. 1, who praised the college of Dax between 1572 and 1574, in a
Notice sur Dax published by M. Tamisey de Laroque (Paris, n.d.), Cf. Abbé Degert, “L’ancien collège de Dax,”,
Bulletin de la Société de Borda, 1903, p. 167, reprinted separately, Dax 1904, p. 5. It does not seem that it is the
same personage, who would have been in his seventies in 1611, if not more.

81

The abbey of Saint Léonard des Chaumes, Sancti Leonardi de Calmis, in the commune of Dompierre, about
twenty kilometers east of La Rochelle, at the present place “L’Abbaye”, the south bank of the canal between
Dompierre and Saint-Rogatien. It was founded in 1036 by Otho, duke of Aquitaine, with Benedictines, replaced in
1568 by Cistercians, or in 1168, by Le Beuil. Destroyed by the Huguenots, restored; suppressed in 1791. Cf Annales
C. M. 106-107 (1941-1942): 421-424: 249-252; an abstract from Louis Audiat, Le diocèse de Saintes au XVIIIe
siècle, (Paris 1894), pp. 180-185, at the beginning of the typewritten copy by M. Joseph Guichard of the three pieces
of the resignation of the abbey by Hurault de l’Hopital, Archives of the Mission, Paris; and short notice in Frédéric
Van der Meer, Atlas de l’Ordre Cistercien, Editions Séquoia, Paris, Brussels, 1965, p. 295. “This government” is the
specific name of the region of La Rochelle, a Protestant republic.

82

51

3 and Messire Vincent Depaul, abbot of the said abbey, defendant and in default. 83
4 We have seen the plaintiff’s request that the defendant be condemned
5 to hand over and give to the said prior and to one religious of the abbey the amounts of
6 money, grain, wine, wood, oil, wax and other things contained in certain regulations 84 and
7 to complete the building and other purposes and conclusions mentioned in the aforementioned request
of the twelfth
8 of November, one thousand six hundred and ten, letters of provision for the fourth of September of the
said year, signed Claudius
9 Masson and sealed; the regulation of the same (?), signed by the said Claude Masson and sealed;
10 the request of 23 November of the said year, with a summons given to the said defendant by Forest
11 the twenty-fifth of the said month and year, the first and the second of November, of the said year,
with the
12 second summons about it except for, and under pain of, producing on the fourteenth
13 of the said month and year, with the delivery on the fourth of January of the present year, two copies
14 of a certain agreement between the lord archbishop of Aix and the said defendant, the
15 tenth of last May, registered on the sixth of last September, signed Eude Vignes
16 and de Briquar 85 notary at the Chatellet of Paris, on the result of the
17 ? done? and? judgment? of the said <same as line 11>. All things seen and considered, and having first
called on God’s name

Defaulter, that is to say, not having appeared before the tribunal, whether in person, probably detained in Paris, or
elsewhere, or by Pierre Gaigneur, to whom he gave his proxy on Thursday, 28 October 1610, in La Rochelle, and
who might have been detained by another matter of his office of attorney at the headquarters (see this act at his
date).

83

In the absence of any other document, it is not possible to know whether the provisions of the lease of 14 May
1610, or the regulation made outside of its right by the abbot of Morimond, mentioned in the third sentence of 17
March 1611, lines 15-17.10 the request of 23 November of the same year, with the summons given to the said
defendant by Forest.

84

We read De Briquar or De Briquart easily enough; we must certainly read De Briquet, a notary known in Paris, cf.
S. V. XIII, 14, 16. Listed currently under étude XCVI. This study was the most pillaged, especially for these years
1610-1611 and for the corresponding repertoire. It remains possible to consult the registrations of the notarial acts,
looking methodically each year. (Note from Madame Salin, in 1997 or early 1998).
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18 we, by virtue of the said [documents], which we have found and welcomed [same “v” as “veu”,
preceding line,] given and to have? 86, sealed
19 <? Set or sen?> 87? <?ordinance? ? content? or “other”> <? vz?> <? such?> of the Court here, we have
denied the defendant
20 and we deny all exceptions and defenses, and first, to make it ?definitive?
21 ?Isue? 88, that the defendant in default will communicate if it seems good to him for the production
22 of the plaintiff for acting against the same to give 89 a response within one week after the registration of
this document,
23 and in this case the refutation 90 within a like delay, to bring all together by the rapporteur, etc.
24 Done (?) and all expenses ? ? and definitive, except for the said [documents?] or this, or rather those
[cf. lines 17 and 11?] and of what followed from it.
25 The tax is reserved to Messire Estienne Baudouyn 91, the rapporteur. Signed Condiston 92, Huet, De
Lagoutte,

It seems to be the participle of “descending,” which also had the meaning of “succeeding,” “deriving,”
“resulting,” Greimas, Ancien Français, 161; Moyen Français, 189. Here, it could mean “well chained”, “well
ordered”.

86

“Set” exists, in many senses, but none in situation here; “sen” has among other things the meaning of “sign”,
“mark”, “seing” (signature), perhaps acceptable here, although doubtful; Greimas, Ancien Français, 553; 549 ... The
following signs are also very difficult.

87

Traces difficult to interpret, not evoking a known word nor one found in the dictionaries; except “or issue”.
Ferrière gives it a legal sense as a right to be paid to the lord for inheritances in certain area customs, corresponding
to the classical “lods et ventes.” Here it could mean the end of the trial, as suggested by the previous word
“definitive” or “definition”, which has the meaning of “fully end the dispute was between the parties”, ClaudeJoseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de Pratique, I, p. 418.

88

89

“for against ... give contradicts” are sacred and common formulas, leaving free the agreement or disagreement.

“salvation”: A document by which one refutes the objections of the other party who refuses a decision of the
court. Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, Paris 1779, II, p. 565.

90

Here and on the 23rd of February, one reads Baudouin; on the 12th of December, this name is clearly written
Bardouin, by mistake. A Francois Baudouin was squire and alderman at La Rochelle in 1590-1591 and councilor in
1599-1600: Arch. Dep. of Charente Maritime, La Rochelle, E Suppl. 281, p. 139; perhaps they were relatives.
91

92

Probable reading, not obvious.
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26 Gui Bert 93, Marchant, Bernon, Ogier 94, Baudouyn, Berne, and Bruneau.

Note in margin: Tax for fees 95 two écus ?And? 64 sous. 96 Item.

20th document of the affair; 11th concerning the case brought by André De La Serre

2nd SENTENCE GIVEN IN THE ORDINARY AND PRESIDIAL COURT
OF THE CITY AND GOVERNMENT OF LA ROCHELLE
Wednesday, 23 February 1611

Arch. Dép. de Charente Maritime, Série B, 1522, f° 111 r°, document of 23 February 1611.
(Document noted on Tuesday 11 February 1997, and a photograph kindly communicated with
the Archives of the Mission, Thursday, 13 March 1997, by M. Pascal Even, director of the
Archives de Charente Maritimes). Unpublished.
f° 111 r°
1 Between Brother André de la Serre, prior of the abbey of St Léonard des Chaulmes
2 in this Government, plaintiff,

“Gui Bert” here separated, written in one word on the following 23rd of February. The absence of first name does
not make it possible to know if it is Guillaume Guybert, or Isaac Guybert, esquires: Arch. Dep. of Charente
Maritime, La Rochelle, E Suppl. 279, p. 138. The same is true of other persons, whose families occupied positions
in La Rochelle.
93

94

Written “Agier” on 23 February.

“Spices”: in the singular, aromatic substance; sweets, dessert. In the plural: “gifts in kind, then in money, given to
judges after a trial, and finally transformed into a compulsory tax” Greimas and Keane, Dictionnaire du Moyen
Français, Larousse 1992, p. 260.

95

The reading “ecus” is not absolutely obvious, but it is the ordinary currency in these sorts of little notes. Also the
signs that follow are unclear: “et”? or “de” ?, nor the next, which could be a “6”, while the “4” is very clear; we
allow “64,” because we find the same sum, written in letters, on 23 February.

96
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3 against Messire Vincent de Paul, abbot of the said abbey, defendant and in default 97.
4 We have seen our sentence of the third of the present month, signed Meynier, clerk, and
5 sealed together the parts mentioned there, by which it is ordered, first, that the law be observed
6 that the defendant and defaulter will communicate as seems good to him of his
7 production as the plaintiff for this handing over of his response 98 in one week after the
8 registration of the said sentence, the act 99 of registration of this done by Cornillar, royal sergeant 100
9 on the fifth of the same month, the certificate of the clerk of the court of this court
10 of the 16th of the said current month, signed Maynier and Guillaudeau, by which it appears that the
said
11 defendant and defaulter was not a procurator for him, and neither had he removed the bag and the
pages 101 of the said
12 plaintiff to give up against it and all that was invested and produced against
13 us. Having seen and considered the name of God, called on first, we, doing what is right, forbid,
14 we have condemned and do condemn the said defendant and defaulter to hand over and to pay the said
15 plaintiff, for his upkeep and that of one religious for each year, that is, for each of them,

97

Defaulter, that is, did not appear in court.

“for against ... giving contradicted”: standard formulas, leaving free the agreement or the disagreement: to oppose
papers, documents, evidence, to the arguments of the opposite party.

98

“Exploit” (from the Latin “explicitum”, action carried out), legal technical term: a judicial act served by a bailiff
or sergeant to seize property, assign a person. Claude-Joseph de Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, Paris,
(1740), 1778, tome I, p. 580.

99

“Sergeant”: From late Latin “servientem”, servant; cf. acts in Latin; in old French and locally we have “serviens”,
etc. He is the last officer of the court, appointed to certify the pleadings and execute the judgments. Claude-Joseph
De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, Paris, (1740), 1778, vol. II, p. 599. An analogous, but wider, role
is played by a “bailiff”, [huissier, usher] from the Latin “ostium”, old French “huis”, which means a door, because
one of the functions of a bailiff is to guard, open and close the doors of the courtroom. He is an officer established to
assist the judges in their duties, accompany them in ceremonies, and execute the orders of justice. Claude-Joseph de
Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique Paris, (1740), 1778, volume I, p. 689.

100

“Removing the bag and pages”: The judge may decide that the acts or documents in a trial filed in the case file,
originally kept in a bag, may be communicated to the accused or defendant, to be able to counter its arguments, if he
comes to seek them, “withdraw them.”

101
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16 for their sustenance the sum of forty-five livres to each and every one 102, eight loads 103
17 of grain, half wheat and half rye, 104 good and correct measure of this city, delivered to the
18 barns of the said abbey; for the wine: for each one every year five barrels; for the celebration of
masses,
19 a barrel and a half; and for the others who join them a bag 105 of twelve silver livres; 106 for
20 the clothing of each of them thirty livres a year; to meet the needs of the sick,
21 twenty livres; plus for the said religious four muids of salt for each one. And we
22 order the said abbot, the defendant, to purchase the necessary vestments for the church
23 and have a chapel built to celebrate the divine service, and for the provision of the lighting
24 of the said chapel, to supply yearly twenty pounds of wax, twenty pots of oil, and three
25 [is] <barred> sacristan’s 107 helpers 108; for ordinary alms, four loads of rye, without including

There is indeed a letter joined to the beginning of “chascund”, which is too open to be a repetition of “to”;
perhaps the clerk wanted to write “a chascund”, and forgot the “n” after the “u”?

102

“Load”: the first two letters are not clearly formed, but the rest allows to read “load”, which is clearly defined
later. This is not attested in current dictionaries as a specific unit of measurement; it has the meaning of “what a man
or an animal can carry”: Alain Rey, etc. Dictionnaire historique de la langue française, Le Robert 1994, vol. I, p.
391.

103

104

“Seille” (also spelled soile): 1 ° bucket, bucket, jug. - 2 ° sickle; harvest; rye.

“Pouchet” is clearly written, it is not “picher.” This word is not in the dictionaries of Greimas, but it could be a
local pronunciation of “pochette”, which is attested: “petite poche,” purse, or “pochetée,” that is, something
contained in a pocket or bag.

105

Is it a silver wine vessel weighing twelve pounds, or simply a purse containing twelve livres, not of gold, but of
silver? How to decide? The “and” seems to link this to the preceding wine; but since wine is poorly kept in a silver
container weighing twelve pounds, I incline to the second meaning, especially since the following article uses
“livre” in the sense of money, and not of weight.

106
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“Heal” and “neat”: candle, taper, torch; a word of obscure origin, Greimas, Ancien Français, p. 560.

Here, the small quantity, and the word “sacristan” that follows, reminds one of what is now called “rat’s tail”, which
refers to several objects, and in particular a very long wick soaked in wax and tightly wound in a casing fixed to the
end of a long stick, which makes it possible to light the altar candles when they are placed very high; as it is only lit
for very short periods, it can last a long time, and here three suffice.
Although not absolutely obvious, this reading is almost certain, although the forms of the “o” and the final
“e” are not obvious, but they correspond to the way of writing them in certain words of this text, which often has
three ways of writing the same letter, and where the same sign represents two different letters, discernible according
to the case, and which one finds in other “scribes” [scripteurs] (a technical term in palaeography).
Here, the well-written “segraitin” is known and means “sacristan”, Greimas, Ancien Français, p. 546; Moyen
Français, p. 581. In other words, the instrument is a help for the sacristan.
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26 that of Holy Thursday 109 which the abbot will cause to be done there 110, truly ordered; and
27 to allow the said religious to use the whole enclosure of the said monastery and to give to each of them
28 fifteen loads of wood 111, three hundred faggots of oak for heating; and for
29 baking their bread three hundred of imitation wood; for yearly repairs one hundred livres,
30 and melding 112 the written decrees 113 and tithes 114 of the said abbey for its treasures 115 and furthermore
to have
31 delivered to the said prior, the plaintiff, in addition to the ordinary pension for his wages, the sum of
eighty
32 livres yearly, together the contributions from the Order, which amount to eight livres

“Absolution,” from the Latin “absolvere,” to loosen, to deliver, to finish: unbound; absolved of sin; finished,
perfect; “Absolution Thursday” is Holy Thursday, the day of the institution of the Eucharist by Jesus Christ.
(Greimas, Moyen Français, 1992).

109

It is not obvious that it is “y”, and it does not have the usual spelling of “y”; would it be an unfinished “is”? or is
it really “y”, and the clerk had forgotten the verb “is”: meaning, “is actually condemned”?

110

“Roulles” is quite clearly written; more correctly “rouelles” is less obvious. This word normally means
something that is wound: roll, list, act, document (often originally written on a strip of coiled paper) Greimas,
Moyen Français, p. 561. Here, it could be a local designation of wooden sticks packed in rolls, like fagots, a word
that will come after: in fact, “role” designates a stable made of fagots: Greimas, Ancien Français, p. 532; we could
therefore accept this meaning. The small number would be explained if it was only kindling to light the fire. Unless
it is related to “rolling”: since “rolling” is the transport of goods by a wheeled vehicle (Greimas, Moyen Français,
564): we would then have “fifteen wooden wagons”, more in keeping with the quantity of the three hundred fagots
that follow: “boys”, and “bois” seem correct; certainly the “b” and “v” are often similar, but in this document, at the
beginning of the words, they are distinctly different, and here it is indeed a “b”, “boys”, not “voys”. It happens that
“way”,”voy”, besides “path”, also means a unit of measurement: the contents of a cart: “a wooden track” is “a
wooden cart”; but it needs an object, but the reverse is true, and this word is itself the complement of “roulles”, and
we do not see what would mean “fifteen rolls of voys”, “fifteen rolls de charretés” ...

111

“Mellier” seems to be the same verb as “meiller”: to mix; Greimas, Ancien Français, p. 375. Here it could mean
“add,” “join,” “mix.” The reading “put” does not seem possible, for if the upper loop of the first “e” extends
horizontally through the two “l”s, this is not enough to make two “t”s, always done differently in the interior of
words, and especially when what follows is more an “i” than an “r”, and after the second “e” there is again a letter
which has a complete “r”.

112

113

“Billette”: small ball; but also “release” “acquit”, “safe-conduct”, Greimas, Moyen-Français, p. 65.

“Decuman”: what is given in payment of the tithe. Not in Greimas, but certainly derived directly from the Latin
“decumanus” or “decimanus,” which has this meaning. To be compared with “decimation,” the product of tithing,
Greimas, Ancien Français, 149.

114

Reading is not absolutely obvious; one could read “treasurer”, for the signs of the end are sometimes “er”,
sometimes “s”, at the end of different words of this document. On the other hand, one can be astonished at this term
“treasure” for a ruined abbey, but the whole of the documents of this trial show that De La Serre looked at things on
a large scale.
115
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33 parisis for each one. Payment of the abovementioned items will commence for the plaintiff on the day
of application. 116
34 And he condemns the defendant and defaulter to pay court costs and those
35 that follow them. The tax is reserved to Messire Estienne Baudouin, local councilor and reporter.
Signed
36 ? ? ?in? 117 person [or Pasavet?] Huet, Collin, Guibert, Marchand, Gaultier, Bernon, Agier 118,
Baudoin 119 and Bruneau
37 ?Cases?

Note in margin: In addition 120 four écus and sixty four sous each document

21st act of the case; 12th relating to the lawsuit brought by André De La Serre

3rd SENTENCE RELATING TO THE ABBEY OF
SAINT LEONARD DE CHAUME
Thursday 17 March 1611
Source: Arch. Dep. of Charente Maritime, Series B, 1340; f° 66 r°, hearing of Thursday, 17 March 1611
(date communicated on Tuesday, 11 February 1997 by Mr. Pascal Even, director of the Archives of

We should note that it is not yet a question of seizing the income, or of giving it to a judicial farm. It will not last
long.

116

The tail of the “quy” of the line above prevents us from seeing if there are two words or only one, and if the end
seems “en”, the beginning is indecipherable. Similarly for the next word, a letter is missing in the second position
and there is too much at the end to be sure to read “person” (“in person”), rather read “Pasavet,” a copy of the first
signature, but I did not find this name in summaries of pieces of the Archives of La Rochelle, which does not prove
that there was no one of that name.

117

118

Written “Ogier” on 3 February.

Here and on 3 February it is Baudouin; on 12 December it is Bardouin written by mistake, and the real name is
Baudouin.

119

“Conspiring” had not only a pejorative sense, but also meant to “contribute to,” “to agree” Greimas, MoyenFrançais, 139, Rey, etc. Dictionnaire Historique de la Langue Française, I, 481. “Conspiracy” here has the meaning
of “contribution”, less shocking than the “tax”, as on 3 February.
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Charente Maritimes, with the sending of 2 photographs). Arch. of the Mission, photocopy, and
incomplete copy, by Mr. Jean Vezin, Conservator of the department of manuscripts, National Library.

f° 66 r°
1 Brother André de la Serre, prior of the abbey of Saint Léonard des Chaulmes, plaintiff in the motion
2 and notwithstanding the appeal, with Colin appearing assisted by Baudoyn against Messire Vincent de
Paul,
3 abbot of the said abbey, defendant assisted by Gaigneur and Tuffet 121 (1) [against] <crossed out>.
The said petitioner proposes with his
4 motion against what was said that, notwithstanding and without prejudice to the appeal made by the
defendant,
5 our sentence will be executed, and that it will be proceeded to the farm lease 122 (2) of the
6 income of the said abbey, if the said defendant does not prefer to release the causes of the seizure. 123 (3)
7 The said defender rejects that it shall be implemented; notwithstanding and without prejudice to the
said appeal, on the contrary,

(1) Could he be the second prosecutor, whose name remained blank on the act of 16 October? I did not find this
name in the registers of La Rochelle, in the Departmental Archives of Charente Maritime.

121

(2) The word “ferme” is not written as usual, therefore not absolutely obvious; but in the forms there is no other
term corresponding to what one could read containing “f” and “me”, and on the other hand, the lease, signed on 14
May 1610, bears very clearly “Lease to farm” awarded by Mgr Hurault de L’Hopital to Arnaud Doziet. It is
therefore the reading to keep. Claude-Joseph De Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris 1733, I, p. 594-603.

122

Here, it is a lease to judicial farm, that is to say, by decision of the judge, with seizure of income. The
execution will take place between the 17th of March and the 29th of April, see below, and note 3 of the 4th sentence,
of the 15th of November, when we shall see what follows.
(3) “Seizure”: a judicial act served by a bailiff or sergeant, that is to say an “exploit,” by which he seizes, in the
name of justice, property that someone owes to the person who requests the entry. There are three kinds of seizures:
1) the seizure of a sum of money called “seizure and blockage,” which blocks this sum pending the final sentence, 2)
seizure of furnishings, called “seizure and execution,” 3) and the seizure of immovable, called “seizure of real
estate.” Here it is a seizure and blockage; in the latter, it is necessary to give a notice to the one who owes,
specifying the sum. If he asserts that he owes nothing, he is discharged with costs, unless the “seizer” or plaintiff has
the means to certify otherwise. This is a serious ruling of justice. Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit
et de pratique, II, p. 547, 550. The meanings of sergeant and bailiff are given in note 2 of the 2nd sentence, 23
February 1611. We shall see the following sentences on 15 November and 12 December 1611, at the same time that
Vincent is attending in Paris the beginnings of the Oratory of Bérulle, founded on 11 November 1611, with
Bourgoing, whom he was to replace as pastor of Clichy.
123
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8 should be summoned to the parties to be asked to offer their opinion on it as they will advise, for this
purpose
9 that during the time 124 (4) of the case; it may be that the said plaintiff has not been well and canonically
provided
10 with the priory of the said abbey, and that its provisions are null and void, for this purpose that
11 the abbey de Saint Léonard des Chaulmes, depending on the general of the abbey of Citeaux
12 who has under him four abbots, each of whom with their departments and who know what
13 depends on them, such that the said abbey of Saint Leonard des Chaulmes depends on
14 the abbot de Pontigny, from whom he [the plaintiff] should have taken his provisions, and not from the
abbot
15 of Morimond, on whom the said abbey does not depend in any way; moreover, that the alleged
16 regulation made by the sieur abbot of Morimond 125 (5) is excessive and it exceeds entirely
17 the income of the said abbey, being taken where the plaintiff wanted to give [course = cash?] and give
directly
18 what he owes to give to the profit of the general of the Order, which is the sum of sixty
19 livres, and that the service claimed by the said plaintiff in the said abbey is transferred to the said
20 abbey of Citeaux, and by all its means requires to be ? ? seized? with? at the expense? and
21 to 126 (6). By contrast, ?. the said petitioner has persisted in <2 words barred, barely legible > his
motion and that he is well and canonically
22 provided with the said priory by the said abbot of Morimond, who, in the general chapter has been
23 appointed to make the visit of the <twice times crossed out> benefices of (?several? ?premises or
provinces?), among which
24 is? been removed? and where? ? he would ? [take of the] <three words crossed out> all? take or takes?
[des and] <crossed out> being the defendant ‘s deed receivable at

(4) “Feur”: measure; proportion; market; court of justice. “Au feur de” means in proportion to, cf. the standard
expression “Au fur et a mésure;” here, perhaps “during the time of the case”.

124

(5) Perhaps it is to this regulation that Andre de la Serre is referring in the first sentence, 3 February 1611, unless
it is to the dispositions of the lease of 14 May 1610.

125

(6) “To” seems clear, the two following signs are not obvious, and “par contre” [on the other hand] is only
probable. If it is an exact reading, we must suppose a distraction which forgot a word after “au”: as “with expenses
and au?” But “on the other hand” is not entirely satisfactory, since it is always the demands of the petitioner.

126
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25 present. He has alleged the means to have been dismissed of all expenses 127 (7) and defenses? and
26 leaving persists in his said motion. On this, the parties having been heard ? together [or and understood
?] the procurator of the king appearing
27 through Maître Daniel de la Goutte, attorney of the said sieur, we have ordered that they be provided
28 on the appeal brought by the defendant as ?it is ? prescribed? ? Estre? ? Estat? And yet,
notwithstanding and without
29 prejudice to it, our sentence will be executed, if it be better for him to be the defender, [not having, or
not daring] consent that the said plaintiff
30 with one religious not using a third of the income of the said abbey of Saint Léonard des
31 Chaulmes, which option (?) [Or: opposition - no abbreviating tilde?] the said defendant will make
compensation. Otherwise and to do so, we have
32 now ordered that the plaintiff together with the said religious shall receive one third of the said
income,
33 and give notice to the said plaintiff concerning what he has spent ? by? often? having come expressly
from the said abbey of
34 La Grace-Dieu 128 (8) in this city for the present case, and again for he consented that the said defendant
be made
35 ? to [defend by ] answer the prohibitions ? of being absent from court (?) and what? ?
??
36 by giving him some provision and food during the decision of the case.

25th act of the case; 15th relating to the lawsuit brought by André De La Serre

FOURTH SENTENCE AFFECTING THE ABBEY OF

127

(7) “expenses”: from the Latin “expensae”.

(8). In the commune of Benon (district of La Rochelle), 3 km to the west, between Benon and Saint-Sauveur
d’Aunis. Was Andre de la Serre a monk, and of this abbey? In this case he relied, without saying it, on the fact that
from 1583 to 1609, the monastic nominee of the Protestant commissioner Gabriel de Lamet or Delamet was a monk
of La Grace-Dieu, Benoît Gay. Cf. summary by Louis Audiat, Le diocèse de Saintes au XVIII° siècle, Paris 1894,
pp. 180-185, at the beginning of the typewritten copy by M. Joseph Guichard of the three pieces concerning the
resignation of the abbey by Hurault de l’Hopital, Arch. of the Mission, Paris.
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SAINT LEONARD DE CHAUME
Tuesday, 15 November 1611
Source: Arch. Dep. of Charente Maritime, Series B, 1340; f° 221 v°, hearing of 15 November 1611 (date
communicated on Tuesday 11 February 1997 by Mr Pascal Even, Director of the Archives of Charente
Maritimes). Arch. of the Mission, photocopy, and incomplete copy, signed M. Jean Vezin, Conservator of
the department of manuscripts, B. N.

f° 221 v°
1 From Messire Vincent de Paul, priest, councilor, almoner
2 of Queen Marguerite, abbot of the abbey of St Léonard de Chaumes in
3 this government, the plaintiff in the motion, appearing through Gaigneur 129 against Brother André de la
Serre,
4 who calls himself prior 130 of the abbey and Messire Pierre Bégaud, bailiff in the local court,
5 defendant, the said Begaud and de la Serre appearing personally and through Colin and again
6 the said Gaigneur in his name, called in the case by the said Begaud personally. The parties being
7 heard and the reading being done of the judicial farm 131 made to the said Gaigneur about the

On the 3rd and 23rd of February, Vincent did not appear in court, nor Gaigneur, his attorney. On the 17th of
March, as here, he was represented by Gaigneur, since he, Vincent, was no doubt retained by other affairs at Paris or
elsewhere. This time we know he was in Paris. He was appointed parish priest of Clichy to replace Bourgoing, who
entered the Oratory of Bérulle on the day of its foundation, 11 November, and he took possession of his pastorate
only on 2 May 1612 (SV XIII, 17-18), since he participated in the beginnings of the Oratory, as Abelly, I, 24, and
the Oratorian Louis Batterel, Mémoires domestiques pour servir à l’histoire de l’Oratoire, I, 57, note 1 at the end,
and as we find indications of this in the allusions of Vincent and in the fact that some of the practices of the
Congregation of the Mission are identical to the Oratory’s Rules ; such as rising, mental prayer, weekly conferences,
following the liturgical cycle (cf. V. XII, 451-485)

129

130

Prior is written above a large “p,” an abbreviation of “pro”, which has been crossed out.

“Judicial Farm”: Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, I, pp. 597: this is the way by
which a lease is awarded by authority of justice; and it refers to “judicial lease,” pp. 179-183: done by authority of
justice, on goods subjected to a seizure. It is therefore the farm lease of the income of the abbey, assigned by
decision of the judge, in connection with the seizure, which was in question on 17 March, followed by its execution.
De La Serre, although not named prior following the rules, wants to make Vincent pay! One can see in what an
imbroglio he is struggling, helped by the knowledge of the procedures inherited from his family and already
implemented in his two letters to Mr. De Comet. Here, it is a real practical training, which will serve him later.
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8 income of the said abbey, together with the particular farm of the third of the said
9 income made by said De La Serre to the said Bégault by the subrogation 132 of this done by the said
10 Bégault to the said Gaigneur in the presence of Braconnier, royal notary, the twenty-ninth of last April.
11 We have ordered the said Gaigneur to pay the sum of the
12 one hundred eighty livres remaining of the sum of three hundred livres for which
13 one third of the income of the said abbey will be leased to the said Bégault
14 by individual contract, and subrogated the said Gaigneur, on the price of
15 the judicial farm made to this Gaigneur from the income of the said abbey, 133 H
18, end the whole without taking (??) to consequence
19 for the future, and without prejudice to the pending case between the parties, 134
15 <end:> A
16 paid to the said Bégault the said sum of 180 livres, and of which there was
17 given a release to the said Gaigneur on the endorsement of the subrogation agreed to by Braconnier,
18 royal notary, on the twenty-ninth day of last April 135 H
20 in the presence of our lords of the court [? and besides / or between] the rights and following this, the
said Gaigneur.
21 Signed by sending 136 [to] Bégaud, Brother André de la Serre, and Colin and Gaigneur.

Previously, he had been falsely accused of stealing and had resolved not to defend himself; here the issue is of
another size. We should note, finally, that at the same time he is leading a spiritual life; but his temptation against
the faith, which is about to arise, might have some connection with such trials.
132

“Subrogate”: substitute, put in place of; to represent someone in their rights.

The sign H refers farther on to a sign similar to the middle of the line 18, where the rest of this sentence is found,
forgotten, doubtless due to the jump [haplography] of a line or two of the minute by the copyist. Here, the rest of the
text has been re-established, the numbering of the lines making it possible to locate also on the manuscript.

133

This sign at the beginning of line 20 indicates that the reference is finished with line 19 and that it is necessary to
go back to the end of line 15, to the first H, where the rest of the sentence cut at the second H.

134

135

This sign H indicates that the following must be placed at the place of the first H, which is done here.

We should note that this fourth sentence shows us the execution of the third, of the 17th of March, and of its
consequences: seizure, and judicial and particular farms, and subrogation. It does not add anything new to the
content of convictions. On 12 December, the 5th sentence will return to this lease on judicial farm, and add various
concrete details.
136

“Send”: to make a genuine (or “big”) copy, for the parties, with the minute remaining with the notary.
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26th act of the case; 16th relating to the lawsuit brought by André De La Serre
(13th act, or 14th, counting that of Hurault, and I do not have anything later until 1616!)

FIFTH SENTENCE AFFECTING THE ABBEY OF
SAINT LEONARD DE CHAUME
Monday, 12 December 1611

Source: Arch. Dep. of Charente Maritime, Series B, 1340; (date communicated on Tuesday, 11 February
2011 by Mr. Pascal Even, Director of the Archives of Charente Maritimes). Arch. of the Mission,
photocopy, and incomplete copy, signed M. Jean Vezin, Conservator in the department of manuscripts,
National Library.

f ° 264 v °

1 Brother André de la Serre, prior of the abbey of St Léonard des Chaulmes,
2 applicant in the motion, appearing through Collin assisted by Bardouin 137, against Messire Vincend
[sic] Depaule,
3 abbot of the said abbey, defendant through Gaigneur assisted by Texier 138, and also the said
4 Gaigneur in his name, to be preferred on the results that will be received by the
5 roots this present year, for the sum of <four crossed out> one hundred and ninety-five livres
6 for the oxen and hay sold by Nicollas Merguier, merchant and citizen
7 of this town, to the fields of the said place of St Vincend <sic> des Chaulmes, and without
8 which the estates of the fields had not been planted. There also

137

This is the only time this name is written Bardouin, instead of Baudouin.

The first name is not given. A Pierre Texier, esquire, was peer and alderman in 1590-1591: Arch. Dep. of
Charente Maritime, La Rochelle, E Suppl. 281, p. 139.
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f ° 265 r °

9 appeared in the aforesaid cause the said Merguier by his acens? 139 who would? ? [half of the word
removed by a tear from the top of the leaf] have a sale of the said
10 oxen and hay to the said fields under the royalty [or bail or order?] of the said Gaigneur against whom
he requires
11 an account of the sum of one hundred and ninety-five livres, without receiving it, as
12 he will advise. The plaintiff proposes through his motion concerning the said Depaule for him to
execute its
13 judgment ? unduly? [or if duly] obtained from him, it is to be that for this purpose what he is owed
14 from his pension, before the judicial lease 140 of the said abbey made to the said Gaigneur, he
15 will be paid by the said abbot from the two-thirds of his revenue which
16 comes to the said abbot. To this he concluded and asked for expenses. The said protestor [or
possessor?] said
17 that he was annoyed by the plaintiff’s motion, both for what had been appealed, inserted
18 from his side of the judgments in question, which is pending and undecided by
19 our lords 141 of the court of the Parlement in Paris, where he was [or was there?] to quash the ruling that
he
20 claimed, against the said De La Serre, and accordingly against which he had obtained the said
21 judgments, that because it had amounted to more than was paid the present year one-third of

Words related, relatively well written, but evoking nothing usual. I only find “acens”: cens, fee or royalty, and
“acense”, firm; though we hold to cens, with the verb “acenser”: to take or to give the fee (or royalty), or to firm; it
seems rather in place here ... Greimas, Dictionnaire de l’Ancien Français, Larousse 1994, p. 5, and Moyen Français,
Larousse 1992, which has only the verb.

139

Literally “judicial farm”: Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, I, pp. 597: it is in this
way that a lease is awarded by authority of justice; and it refers to “judicial lease,” pp. 179-183: done by authority of
justice, on goods subjected to a seizure. It is a farm, house, land, or income lease, awarded by a decision of the
judge, in connection with the seizure, which was discussed on 17 March. It is the continuation of this condemnation,
cf. note 3 of the fourth sentence, of 15 November.

140

In Paris, they are called “our lords of the court”; we saw in the proxy of 28 October 1610 that in La Rochelle the
term in use is “gentlemen” (line 20).

141
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22 revenue of the said abbey adjudged for him by the said judgments in that the judicial lease 142 23 of the
[crossed out] of it would only have risen to the sum of five hundred and fifty livres. And
24 nevertheless, the said plaintiff would receive the sum of three hundred livres, which is
25 more than half the price, instead of receiving only one-third of the said income for him
26 and for one other religious that he ought to help to do the service in the said abbey, which
27 he did not make, nor furnish to the said religious according to what he was obliged to do. And so
28 he protested to have him restore what he had received this year. And for the preceding arrears
29 he says that they had been wrongly demanded of him, since he had not used [the income]
30 of the said abbey except this year alone. And the petitioner himself is required to proceed
31 to meet those who took the income of the aforementioned year and the preceding one.
32 And therefore, having seen this appeal, the case and the parties must be brought
33 before our lords of the said court of parlement. For the purpose, the parties having been heard, ?etc. ?
34 we have ?without? ? comfortable? procurator [or provision or appeal?] in the proceedings? pending in
the court of parlement, we decree [or: they decree?]
35 that they will advise, and meanwhile we ordain that the sum of one hundred [crossed out] two hundred
36 fifty livres remaining to be paid by the said Gaigneur from the price of his farm remain
37 seized 143 from him at the request of the said plaintiff until otherwise ordered by our lords
38 of the said court, and on the conclusions reached by the said Merguier
39 on the meeting of the said Gaigneur in his name, we have ordained that Gaillard will come there to
answer
40 next Thursday.

142

“Judicial lease,” an act connected with the concept of judicial closure, see note 2 above.

“Seizure” means a judicial act served by a bailiff or sergeant, that is to say, an “exploit,” by which he seizes, in
the name of justice, property which someone owes to the person who requests the action. There are three kinds of
seizures: 1) the seizure of a sum of money, called “seizure and arrest”, which blocks, “arrests” [blocks] this sum
pending the final sentence, 2) seizure of furnishings called “seizure and execution,” 3) and the seizure of
immovables called “seizure of real estate.” Here it is a seizure and arrest; in this case, it is necessary to give notice to
the one who owes, specifying the sum; if he asserts that he owes nothing, he is discharged with costs, unless the
“seizer” or plaintiff has the means to certify otherwise. De Ferriere, Dictionnaire de Droit et de pratique, II, p. 547,
550. The notions of sergeant and bailiff are given in note 2 of the 2nd sentence, 23 February 1611.
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A9c. - Procuration de M. Vincent à Pierre Gaigneur pour les
affaires de l’abbaye Saint Leonard de Chaume. 1610
Jeudi, 28 octobre 1610

Bernard Koch, C.M.

Vincent de Paul nomme deux procurateurs (dont un seul nommé) pour traiter des affaires
juridiques qui l’impliquent dans ses responsabilités pour l’abbaye de Saint Léonard de
Chaumes, dans le diocèse de Saintes. Photographie aimablement communiquée par M. Paul
Even aux Arch. de la Mission, jeudi 13 mars 1997. Elles n’avaient jusque là qu’une copie
dactylographiée, non signée, prise dans Louis Audiat, Le diocèse de Saintes au XVIII° siècle,
Paris 1894, pp. 180-185. La transcription d’Audiat omet les lignes 12 à 22, disant «suivent les
formules habituelles de procuration générale»; or 1° ce qui suit est tout autant des formules
habituelles, 2° et ce qui est omis est capital, cela montre que les procès sont déjà en route,
puisqu’il a fait appel ! Texte inédit depuis Audiat.
Je ne suis pas arrivé à lire toutes les lignes omises. Les formulaires de Claude-Joseph De
Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris 1733, I, pp. 199-700, 703, 718, ne donnent que
quelques mots, pas toutes les variantes.
Texte revu, corrigé et complété sur la photographie.
Source : Archives de la Charente-Maritime, Série E, Registre 1608-1610

Sachent tous que par devant Ythier Combauld notaire royal a esté présant et personnellement estably
vénérable et discrette personne Vincent Depaul aulmosnyer de la Royne Marguerite abbé de l’abaye de
Saint Vincent [sic, au lieu de Léonard] des Chaulmes ordre de Cyteaux diocèze de Xainctes lequel de son
bon gré de presant en cette ville de la Rochelle logé à l’ostellerie de la Fleur de lies paroisse Notre Dame
de Cougnes lequel de son bon gré et vollonté a constitué 144 et estably ses procureurs généraulx M[aîtr]e

«Constituer» signifie en général établir une rente ou formuler une demande; “constituer procureur” signifie
donner pouvoir à quelqu’un pour agir en notre nom. De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de Pratique, I, p. 355.
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Pierre Gagneur procureur au siège 145 (blanc) 146 et a chascun d’eulx il a donné et donne plain pouvoir, et
autorité et puissances ••• (suivent les formules habituelles de procuration générale) ••• comparaitre pour
deffandre les causes [en] sa personne représenter en jugement par devant [blanc] juges par commission
quelques [blanc] lesdicts ?estats? a luy assignes par ass [blanc] eslire domicile, jurer et [blanc] toutes
actions tant en demandant qu’en deffandant 147 [blanc] ?procureur? … de moyens escriptures, contreditz,
salvations, 148 fere enqueste, ouyr, ?exorter? fere [blanc] relevés ? Messieurs 149 des Requestes du Palais au
Parlement où ledict constituant ?avec/auroit? causes commises et où il en serait débouté en appel ?de?
?vue/une? ?ferme? ou? ?par? ?le sen…? et par especial et pour et au nom dudit constituant poursuyvre
tous les débiteurs des cens rentes debvoirs et autres choses générallement quelconques duhes et qui
appartiennent à ladicte abbaye de Saint Léonard des Chaulmes et d’iceulx debvoirs en demander les
arrérages de XXIX ans et faire payer et ?contenir/continuer?? iceulx aux débiteurs, recepvoir lesdits
arrérages et en donner acquit ou acquits qu’il veult et entend estre de telle sorte et vertu que s’ilz estoient
donnés par ledit constituant, obliger le revenu de ladite abaye, les garantir desdictes choses faites a
condition d’en tenyr compte 150 par lesdicts procureurs ou l’ung d’eulx audict constituant en cettedicte
ville de la Rochelle et générallement à toutes desdictes affaires ce qui en dépand et poura dépandre tout ce
qui y sera requis fait ?observé/géré? et négocié, dont à ce faire de son consentement et volonté il en a esté
juge et condampné par ledict notaire royal ou il c’est duhement souzmis. Faict à la Rochelle au tablier
dudict notaire après midi présentz tesmoings à ce requis et appellés J. Combauld praticien et Arnauld

«Procureur au siège» : un “procureur” est celui qui a reçu pouvoir et autorité pour faire quelque chose à la place
et au nom d’un autre pour la gestion de ses affaires ou pour le défendre en justice. C’est un contrat gratuit.
“Procureur au siège” renvoie sans doute au siège d’un tribunal, pour la deuxième fonction du procureur; cela semble
correspondre à ce qui ailleurs en France est appelé “procureur ad lites” (pour les procès), La Rochelle ayant, comme
les autres places protestantes, une juridiction spéciale. Cf. Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de
pratique, Paris 1778, II, p. 387; La science parfaite des Notaires, Paris 1733, I, pp. 681; 684 et 718; 699-700, 703.

145

L’autre ou les autres noms n’ont pas été ajoutés, la place est restée en blanc. Nous trouverons un deuxième nom
dans l’un des actes de procès qui suivront.

146

«tant en demandant qu’en deffendant», c’est-à-dire demander une action en justice (procès, ou appel) : être
“demandeur”, ou bien se défendre contre les accusations de l’autre : être défendeur. Nous verrons ces termes dans
les sentences qui vont suivre, Vincent sera plus souvent défendeur que demandeur. On voit l’importance de ces
lignes.

147

«Salvation» : document par lequel on réfute les objections de la partie adverse qui refuse une décision de justice.
Cf. De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, II, p. 565.

148

Le formulaire de De Ferrière p. 718, porte «Nosseigneurs des requêtes», en toutes lettres. Ici, il est clairement
écrit, en toutes lettres, «messieurs», probablement formule propre à la Rochelle, et peut-être en d’autres lieux. Il
s’agit des Maîtres des Requêtes du Palais de Justice, qui fait partie du Parlement de La Rochelle. En parlant des
magistrats du Parlement de Paris, la 5° sentence, du 12 décembre 1611, dira “nosseigneurs de la Cour” (ligne 19 à
partir du début, ligne 11 du folio 265).

149

150

«En tenir compte» n’a pas le sens actuel, mais celui de “rendre compte”, de “communiquer à”.
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Dauzier clerc 151 demeurans tous en ladicte ville le XXVIIIe jour d’octobre l’an mil six centz et huict (sic
= dix, date des autres actes du registre) 152
(Signé) A. DAVVSIET - V. Depaul <et paraphe> J. Combauld présant <et paraphe> Y Combauld <et paraphe >

A9c. - Proxy of M. Vincent to Pierre Gaigneur for the affairs of the
abbey of Saint Leonard de Chaume. 1610
Bernard Koch, C.M.

Vincent de Paul names two proxies (of whom only one is given) to handle law cases involving him in his
responsibilities for the abbey of Saint Léonard de Chaumes, in the diocese of Saintes. The original text
was written in the notarial hand, with numerous abbreviations and standard phrases. It is very difficult to
decipher.

Source: Archives de la Charente-Maritime, Série E, Registre 1608-1610

Know all men that in the presence of Ythier Combauld, royal notary, there has been personally
present the venerable and discreet person Vincent Depaul, almoner of Queen Marguerite, the abbot of the
abbey of Saint Vincent [sic, instead of Léonard] des Chaulmes, of the Order of Citeaux, diocese of
Saintes, who of his good will, and present in this city of La Rochelle, housed in the inn of the Fleur de
Lys, parish of Notre Dame de Cougnes, who of his good will and desire has constituted 153 and established

«clerc» est écrit nettement; pourtant, la signature en grandes capitales maladroites, avec deux “u” et le “S” à
l’envers, étonne de la part d’un clerc … Douze jours avant, le samedi 16, il avait signé l’acte de prise de possession
de l’abbaye par M. Vincent en capitales également, un peu autrement : “A DAVSIER”. D’autre part, elle ressemble
étrangement à celle d’un Arnaud Doziet, marchand à Paris, qui a signé le vendredi 14 mai précédent, à Paris, la prise
en bail de l’abbaye : “DOSIET”. Est-ce le même personnage, qui se donne deux titres à deux endroits ? ou
réellement deux personnages homonymes ?

151

<Note de Audiat : > Distraction du notaire, comme pour le nom de l’abbaye: il a été sans doute influencé par “le
28° jour”. Il s’agit bien de 1610: 1° en 1608 et 1609, Gabriel de Lamet, sous le nom de Nicolas Nicou, était encore
abbé, quoique protestant, puis ce fut Hurault de l’Hospital, courant 1609, dont la résignation est du 17 mai 1610: M.
Vincent ne pouvait pas être abbé avant. 2° cet acte, qui se trouve dans le registre 1608-1610, est bien inséré à sa
place, en octobre 1610.
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To constitute means in general to establish an income or to formulate a request; to « constitute a proxy » means to
give power to someone to act in one’s name. De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de Pratique, I, p. 355.
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as his general proxies Maître Pierre Gagneur, attorney at the seat 154 (of -- blank) 155 to whom and for each
of them he has granted and does grant full power and authority and faculties ••• (there follow the usual
forms of general power of attorney) ••• and by special proxy to appear to defend the cases [in] person, to
represent in judgment before [blank] judges by commission some [blank] the said estate (?) assigned him
by proxy [blank], to choose a home, to swear and [perform?] all actions both in requesting and in
defending [blank] 156 attorney (?) ... through means, writings, contradictions, salvations, 157 to carry out an
inquest, to hear (?) to exhort (?), to do [blank] ... ?
The gentlemen 158 of the requests of the palace at the Parlement where the said constituent has cases
committed and where he could be dismissed on appeal (?) in view of (?) farm (?) or by the sen ...(?)
and by special appearance for / by ? and? on behalf of the said constituent to sue all the debtors of the
taxes, annuities, debts and other things generally due and which belong to the said abbey of Saint Léonard
des Chaulmes and to ask for the arrears of these debts for XXIX years and to have them paid and ?? these
for the debtors, to receive the said arrears and discharge as he wishes and understands to be of such a kind
and value that if they were given by the said constituant, to oblige the income of the said abbey, to
guarantee these said things done on condition of communicating them 159 by the said proxies or one of
them for the said constituant in this said city of La Rochelle and generally for all the said matters, which
depend on it, and everything that will be required will depend and he will have them done, observed (?),
negotiated, including to that end his consent and will, he has been judged and condemned by the said
royal notary or it is duly submitted.

« Procurator at the seat » a procuratori s someone who has received power and authority to do something in the
place of and in the name of another for the management of his affairs, or to represent him in court. This is a free
contract. « Procurator at the seat » refers to the seat of a tribunal, for the second function of a procurator; this
appears to correspond to what is called elsewhere in France, the « procurator ad lites, » i.e., for the trial. La
Rochelle had, as other Protestant towns, a special jurisdiction. Cf. Claude-Joseph De Ferrière, Dictionnaire de Droit
et de pratique, Paris 1778, II, p. 387; La science parfaite des Notaires, Paris 1733, I, pp. 681; 684 et 718; 699-700,
703.
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One or more other names have not been added and the space has been left blank. We will find a second name in
one of the acts of the following cases.

155

Both demanding or petitioning and defending: that is, to petition a trial or appeal; to be a petitioner, or to defend
oneself against the accusations of another; we will see these terms in the following sentences; Vincent will be more
often a defendant than a petitioner. We appreciate the importance of these lines.

156

«Salvation»: a document by which one refutes the objections of an adversary who refuses a decision of justice.
Cf. De Ferrière, Dictionnaire de Droit et de pratique, II, p. 565.

157

The formulary of De Ferrière, p. 718, has «Our lords of the requests, » in all letters. Here there is clearly written
out in full letters “messieurs,” probably the formula proper to La Rochelle, and perhaps elsewhere. It deals with the
Masters of Requests of the Palace of Justice, which was part of the parlement of La Rochelle, and perhaps of other
places. In speaking of the magistrates of the Parlement of Paris, the 5th sentence, of 12 December 1611, reads: “our
lords of the court,” (line 19 from the beginning, line 11 of folio 265).

158

159

« to take account of » does not have the current meaning, but rather to give an account, or to communicate with.
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Done in La Rochelle at the office of the said notary after noon, in the presence of the witnesses
required and summoned for this: J. Combauld, practitioner, and Arnauld Dauzier clerk, 160 both living in
this city, on the twenty-eighth day of October, one thousand six hundred and eight (sic = ten) 161

(Signed) A. Dausiet- V. Depaul (flourish)- J. Combauld (flourish), present
Y. Combauld (flourish)

A10a. - Actes Concernant la Personne de Vincent de Paul Consignés
aux insinuations notariales du Châtelet de Paris, 1611-1659
Source : Joseph Guichard, Notes et Documents, Tome I, pp. 119-208, dactylographié, aux Archives de la
Mission, Paris.

NOTES
Les archives du Châtelet de Paris, Incomplètes pour la période qui précède le XVIIe siècle, mais
qui ne suivent sans interruption à partir d’Henri IV, se trouvent aux Archives Nationales et constituent un
trésor inestimable de documentation historique pour la ville de Paris. Elles forment un ensemble de
18.800 articles.
Les registres d’Insinuations, de donations, ventes et achats, au nombre de 409, vont de l’an 1539 à
l’an 1791 et sont cotés Y 86 à Y 494.
Tous les noms de la capitale ou à peu près défilent dans ces registres.
Aussi on a senti le besoin pour la bonne utilisation du fonds d’en rédiger un inventaire complet.

«Clerk» is written out correctly; however, the signature in large capital letters is badly formed, with two « U »
and « S » written backward; this would be a surprise on the part of a cleric. … Twelve days later, on Saturday, 16th,
he signed the act of the taking possession of the abbey by M. Vincent, also in capital letters, a little differently: “A
DAVSIER”. On the other hand, it strangely resembles the signature of one Arnaud Doziet, Parisian merchant, who
signed on Friday, the preceding 14 May, in Paris, the taking of a lease on the abbey: “DOSIET”. Is this the same
person, who gives himself two names in two places? Or are there really two persons with the same names?

160

<Note by Audiat: > A distraction by the notary, as for the name of the abbey; he was certainly influenced by “the
28th day.” This deals with 1610: (1) in 1608 and 1609, Gabriel de Lamet, under the name of Nicolas Nicou, was still
abbot, although a protestant, and then there was Hurault de l’Hospital, in 1609, and his resignation was on 17 May
1610: M. Vincent could not have been abbot before that date. (2) This document, found in the register for 16081610, was correctly inserted in its place, for October 1610.
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Des analyses manuscrites de tous ces volumes ont été commencées depuis peu sous la haute
direction des administrateurs des Archives. Le travail est encore en cours, mais les années correspondant
à la vie de saint Vincent de Paul sont déjà terminées.

[p. 2]

Des tables alphabétiques très complètes permettent de trouver facilement et rapidement les noms
qui peuvent intéresser le lecteur.
C’est ainsi que les actes rapportés ici — au nombre appréciable de 54 — ont tous leur numéro
d’ordre à la table alphabétique de chaque volume de cet inventaire au nom de [Vincent de] PAUL.
Pour montrer l’intérêt que peuvent avoir ces documents pour la personne de saint Vincent de Paul
ou pour la Congrégation de la Mission, il suffira de faire ces constatations :
1. Seules les deux premières pièces — donation par saint Vincent de Paul d’une nomme importante
aux religieux de la Charité et la résignation par le Saint à François Lançon de l’abbaye de SaintLéonard-de-Chaumes — ont été reproduites par M. Coste dans les Œuvres de Saint Vincent de
Paul (SV. XIII, 14 et 37).
2. Une bonne vingtaine de pièces nous font connaître des noms nouveaux qui ne se trouvent pas au
volume des tables générales de l’édition de M. Coste.
3. Pour les noms déjà connus par l’histoire du Saint qui figurent dans la trentaine de pièces qui
restent, il n’avait été révélé nulle part — à une ou deux exceptions près — les clauses qui font
l’objet de ces contrats.

J. Guichard, cm

[p. 3]

Consignés aux Insinuations Notariales du Châtelet de Paris
D’après l’inventaire analytique manuscrit qui se trouve aux Archives Nationales

Tome V. (Années 1601 à 1615)

Fol. 549 - N° 5773. Vincent de Paul, abbé commendataire de l’abbaye de Saint-Léonard, pays d’Aunis,
diocèse de Saintes, conseiller et aumônier de la reine Marguerite, actuellement logé à Paris, aux faux
bourg Saint-Germain-des-Près-lez-Paris, rue de seine, près l’hôtel de la dite reine Marguerite : donation
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aux prieur et religieux de l’hôpital de [Saint-] Jean de Dieu, fondé par la reine régente aux faux bourg
Saint-Germain-des-Près-lez-Paris, d’une somme de 15.000 livres tournois. 20 octobre 1611 (Y. 151-f°
323).

Tome VI. (Années 1616 à 1627)

Fol. 95 - N° 963. Vincent de Paul, prêtre, demeurant à Paris, rue des Petits-Champs, paroisse SaintEustache : donation à François de Lançon, prêtre, conseiller et aumônier du roi, prieur du Prieuré de
Saint-Étienne d’Ars en l’Île-de-Ré, demeurant à Paris, rue des Cordiers, paroisse Saint-Étienne du Mont,
des droits qui peuvent lui appartenir comme abbé et vrai titulaire de l’abbaye de Saint-Léonard-desChaumes. 29 octobre 1616 (f° 383).

[p. 4]

Tome VII (Années 1628-1637)

Fol. 269 - N° 2583.… Jean Billard, prêtre, demeurant à Paris rue Payenne, paroisse Saint-Paul : donation
aux prêtres de la Mission fondée à Saint-Lazare-lez-Paris, en présence de messire Vincent de Paul,
supérieur de la dite Mission, d’une rente de 600 livres tournois. 21 février 1632 (f° 318).

Fol. 330 - N° 3145. Vincent de Paul, supérieur de la Congrégation de la Mission, résidant au prieuré de
Saint-Lazare-lez-Paris, et les prêtres de la dite Congrégation : donation à Martin Parmentier, prêtre, curé
de la Queue-en-Brie, d’une rente viagère de 3.000 livres tournois. 10 octobre 1632 (f° 287 v°).

Fol. 336 - N° 3188. Adrien Le Bon, prieur et administrateur de la léproserie de Saint-Lazare-lez-Paris, y
demeurant : donation aux prêtres de la Mission établis au prieuré de Saint-Lazare, représentés par le père
Vincent de Paul, supérieur de la dite Mission, des biens meubles, ustensiles d’hôtel, ornements, calices,
burettes, argent comptant, vaisselle d’argent, des rentes, héritages et généralement de tous les biens qui
lui appartiendront lors de son décès. 12 janvier 1633 (f° 329 V°).

Fol. 416 - N° 3906. Jean Billard, prêtre demeurant à Paris, rue Payenne, Paroisse Saint-Paul : donation
aux prêtres de la Mission à Saint-Lazare-lez-Paris, représentés par Vincent de Paul, supérieur de la dite
Mission, d’une rente de 600 livres tournois et déclaration relative à la dite donation. 21 février 1632 et 21
janvier 1634. (f° 419)

[p. 5]
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Fol. 433 - N° 4070. Vincent de Paul, supérieur de la Congrégation des prêtres de la Mission actuellement
établie à Saint-Lazare-lez-Paris et les prêtres de la dite Congrégation : constitution Pierre de Glanderon,
chanoine de Saint-Denis-du-Pas, en l’église de Paris, sieur de la Chevallière, résidant en l’archevêché à
Paris, d’une rente de 150 livres tournois, en gage d’un emprunt de 3.000 livres fait au dit Glanderon par
lui et les prêtres de la dite Mission pour payer les réparations et constructions faites à la maison de SaintLazare et au collège des Bons-Enfants, rue saint-Victor à Paris, appartenant à la dite Congrégation de la
Mission, et donation par Pierre de Glanderon à la Congrégation de la Mission, d’une somme de 1.000
livres tournois. 23 janvier 1634. (f° 54).

Fol. 435 - N° 4086. Jean Billard, prêtre, demeurant à Paris, rue Payenne, paroisse Saint-Paul : donation
aux prêtres de la Mission fondée à Saint-Lazare-lez-Paris, représentée par Vincent de Paul, supérieur de
la dite Mission, d’une rente de 600 livres tournois. Déclaration relative à la dite donation et renonciation
des prêtres de la Mission à cette même donation. 21 février 1632, 21 janvier et la mai 1634 (f° 61 v°)

Fol. 515 - N° 4866. Charlotte de Ligny, veuve de Michel Vialar, seigneur de la Forest, conseil du roi aux
conseils, ambassadeur en Suisse, demeurant à Paris, rue Pavée, paroisse Saint-André des Arts : donation à
la Congrégation des prêtres de la Mission de Saint-Lazare-lez-Paris, représentés par Vincent de Paul,
prêtre, supérieur de la dite Congrégation, de deux fermes à Mespuits, en Beauce. 23 juillet 1635. (f° 390
v°).

[p. 6]

Fol. 580 - N° 5470. Nicolas Viogan, conseiller du roi, maître ordinaire en la Chambre des Comptes à
Paris, demeurant à Saint-Germain-des-Près-lez-Paris, grande rue Cassette, paroisse Saint-Sulpice :
donation aux prêtres de la Congrégation de la Mission, établie au Prieuré de Saint-Lazare-lez-Paris, au
faubourg Saint-Denis, à Paris, représentée par Vincent de Paul, prêtre, supérieur de ladite Congrégation,
d’une rente de 200 livres tournois. 6 juillet 1636 (f° 383 v°).

Tome. VIII (Années 1631-1644)

Fol. 50 - N° 418. Noël Brulart de Silly (sic pour Sillery), prêtre, chevalier, bailli de l’ordre de Saint-Jeande-Jérusalem, commandeur du Temple de Troyes, demeurant à Paris rue du Petit-Musc, paroisse SaintPaul : donation à la maison et Congrégation des prêtres de la Mission qui sera établie dans le diocèse de
Troyes, représentée par Vincent de Paul supérieur des prêtres de ladite Congrégation de la Mission, du
fonds et propriété des aides et huitième des paroisses de Saint-Aubies (prés Angers) et de Saint-Mauville
des Pont-de-Cé. Ce 19 janvier 1638 (f° 352).
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Fol. 50 - No 419. Armand du Plessis, Cardinal de Richelieu, se trouvant actuellement en son château de
Rueil, près Paris, donation sous certaines conditions, aux prêtres de la Congrégation de la Mission qui
sera établie en la ville de Richelieu, représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la dite
Congrégation de la Mission, des greffes de Loudun, places de cleves (sic) parisis et droit y annexés. 4
janvier 1638. (f° 353).

[p. 7]

Fol. 56 - N° 471. René de Breslé (Breslay), évêque de Troyes : donation à la Congrégation des prêtres de
la Mission qui sera établie dans le diocèse de Troyes, François du Coudray, prêtre de la Mission établie à
Saint-Lazare-lez-Paris, acceptant la dite donation au nom et comme procureur de Vincent de Paul, prêtre,
supérieur de la Congrégation, d’une maison au faubourg Saint-Michel de Paris, en la grande rue, et
ratification dudit contrat par Vincent de Paul. 12 mars 1638 (f° 378 v°).

Fol. 160 - N° 1382. Noël Brulart de Sillery, prêtre, chevalier, bailli de l’Ordre de Saint-Jean-deJérusalem, commandeur du Temple de Troyes, demeurant à Paris rue du Petit-Musc, paroisse Saint-Paul :
donation aux prêtres de la Mission établie à Saint-Lazare-lez-Paris, représentés par Vincent de Paul,
supérieur de la dite Mission, d’une somme de 40.000 livres. 3 juin 1639. (f° 427).

Fol. 209 30 1776. Sébastien Hardy, sieur de La Tabaige, ancien conseiller du roi et receveur ancien des
aides et des tailles de élection du Mans, demeurant à Paris rue des Blancs-Manteaux, paroisse SaintMerry : donation à ceux ou à celles., qui auront la charge de la nourriture et de l’éducation des Enfants
Trouvés de la Ville de Paris, d’une rente de 50 livres tournois, selon l’élection et nomination qui en sera
faite selon l’avis et résolutions qui seront prises en l’assemblée qui sera faite des dames qualité et de
recommandation qui par une simple et très recommandable charité, ont résolu de donner ordres et de
s’employer à bon escient en une œuvre si charitable sous la direction et conduite de M. Vincent, supérieur
des prêtres de la Mission. 27 janvier 1640. (f° 208 v°)

[p. 8]

[les numéros avec l’astérisque sont des numéros répétés]
Fol 225 - N° 1557*. Antonin Lamy, conseiller du roi et auditeur en la Chambre des Comptes et Catherine
Vigor, sa femme, demeurant Paris, rue Baillet, paroisse Saint-Germain-l’Auxerrois : donation aux prêtres
de la Congrégation de la Mission, établie à Saint-Lazare, faubourg de Paris, hors la porte Saint-Denis,
représentés par Vincent de Paul, supérieur des prêtres de la dite Mission, d’une rente de 148 livres 13 sols
4 deniers tournois. 30 décembre 1634 (Y. 180 - f° 281).
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Fol. 247 - N°1743*. Noël Brulart de Sillery, prêtre, chevalier, bailli, grand croix de l’Ordre de Saint-Jeande-Jérusalem, commandeur des commanderies du Temple de Troyes et de la Ville-Dieu en Drugesin,
demeurant à Paris rue du Petit-Musc, paroisse Saint-Paul : donation aux prêtres de la Mission établie à
Saint-Lazare-lez-Paris, faubourg Saint-Denis, représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la
dite Congrégation, d’une somme de 80.000 livres tournois. 20 août 1660. (Y. 180 - f° 369).

Fol. 254 - N° 1802*. Noël Brulart de Sillery : donation aux prêtres de la Congrégation de la Mission, se
trouvant actuellement au village de Saussey, dit Saint-Julien-les-Troyes, représentés par Vincent de Paul,
supérieur général, d’une maison, terres et vignes, au faubourg de Saint-André de Troyes. 25 août 1640
(Y. 180 f° 399 v°).

[p. 9]

Fol. 216 - N° 1838. Noël Brulart de, Sillery, prêtre, chevalier, bailli de l’ordre de Saint-Jean de
Jérusalem, commandeur de Troyes et de la Ville-Dieu en Drugesin, demeurant à Paris rue du Petit-Musc,
paroisse Saint-Paul : donation à la Congrégation de la Mission de Saint-Lazare, représentée par Vincent
de Paul, supérieur, d’une somme de 10.000 livres tournois. 26 janvier 1640 (f° 238)

Fol. 366 - N° 2717. Vincent de Paul prêtre et supérieur général des prêtres de la Mission, établis à SaintLazare-lez-Paris, au nom et comme procureur de Jean Thibault., prêtre de la Compagnie des pères de la
Mission établis à Luçon : donation à Laurent Blondeau, écuyer, sieur de Monterville, demeurant à Paris,
rue de Thorigny, paroisse Saint-Gervais, de ses droite sur des maisons, fiefs, terres, prés, vignes et jardin,
situés à Mello en Beauvaisis et au terroir de Mello. 10 septembre 1641. (f° 443 - Y. 181)

Fol. 403 - N° 3053. Elie Laisné, prêtre, sieur de la Marguerie conseiller, du roi aux conseils d’État et
privé, demeurant à Paris rue Chapon, paroisse Saint-Nicolas-des-Champs : donation à la Congrégation
des Missions de Saint-Lazare-lez-Paris, représentée par Vincent de Paul, son supérieur, d’une rente de
167 livres 6 sols 13 sols [sic = deniers]. 6 mai 1642. (f° v° 123 - Y 182).

Fol. 476 - N° 3691. Jean-Baptiste. Gilles, ancien principal du collège de Lisieux en l’Université de Paris,
et actuellement prêtre de la Congrégation de la Mission, demeurant à Saint-Lazare-lez-Paris, en la maison
de la Mission : donation à la

[p. 10]
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maison, communauté et Congrégation de Saint-Lazare, représentée par Vincent de Paul, prêtre, supérieur
général de la susdite Congrégation, de tous les biens meubles, or et argent à lui appartenant et se trouvant
en la dite maison de la Mission. 30 avril 1643. (f° 1. Y. 183).

Fol. 543 - N° 4258. Robert Louytre, demeurant autrefois à Mantes, actuellement à Saint-Lazare-lez-Paris,
faubourg Saint-Denis : donation nouvelle aux prêtres de la Mission établie audit Saint-Lazare-lez-Paris,
représentés par Vincent de Paul, prêtre, supérieur de la dite Mission, “de tous les livres et bibliothèque”
d’Étienne Louytre, prêtre, docteur en théologie et doyen de Mantes, son frère. 6 février 1644. (f° 257 v° Y. 183).

Fol. 589 - N° 4643. Pierre Dorigny, maître ès-arts en l’Université et régent au collège des Grassins fondé
en l’Université de Paris, y demeurant : donation à la Congrégation des prêtres de la Mission, établie au
faubourg de Cronceaux de la ville de Troyes, représentés par M. Vincent de Paul, supérieur général de
toute la dite Congrégation, d’une maison et terrain à Mesnil-Saint-Père et à Montieramey. 22 Juillet 1643.
(f° 433. Y. 183).

Tome IX (Année 1644-1651)

N° 143 fol. 18, (Y. 184). Pierre Dorigny, maître ès-arts en l’Université et régent au collège des Grassins
fondé en l’Université de Paris, y demeurant : ratification de la donation par lui précédemment faite à la
Congrégation des prêtres de la Mission, établis au faubourg des Crénaux (Cronceaux) de la ville de
Troyes, de portion de maison, héritage et terrain au
[p. 11]
Mesnil-Saint-Père, à Montrevamey [= Montiéramey] et aux environs, la dite donation acceptée par
Monsieur Vincent de Paul, supérieur général des prêtres de la Mission. 9 décembre 1644 (f° 69 v°).

N° 181 - fol. 23 (Y. 184). Jacques Norais, prieur d’Orsigny, en partre (sic) conseiller notaire et secrétaire
du roi honoraire et Elisabeth Mérault, sa femme, demeurant à Paris rue du Four, paroisse Saint-Eustache,
donation sous certaines conditions aux prêtres de la Mission établie à Saint-Lazare-lez-Paris, représentés
par Vincent de Paul, supérieur de la dite Mission, du fief de Mariette, de moitié du fief de Villedombe, de
tout ce qui leur appartient dans le fief d’Orsigny et de Serres, le tout situé en la paroisse de Saclay et au
terroir de Saclay. 22 décembre 1644. (f° 83 v°)

N° 602 fol. 71 (Y. 184). Anne de la Guiches veuve d’Henri de Schomberg, chevalier des ordres du roi,
maréchal de France, demeurant à Paris, vieille-rue du Temple, paroisse Saint. Paul : donation aux
religieuses, professes de l’ordre de la Visitation Notre-Dame, dites de Sainte-Marie du monastère du
faubourg Saint-Jacques de Paris, les dites religieuses autorisées par Vincent de Paul, supérieur général des
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prêtres de la Mission, leur père spirituel et supérieur, d’une nomme de 12.000 livres tournois. 20 juin
1665 (f° 268).

N° 727 - fol. 93. Anne Hurault de Cheverny, veuve de Charles d’Aumont, chevalier, marquis de Nolay,
conseiller du roi aux conseils d’État et privé, gouverneur et lieutenant général pour Sa Majesté, des Villes
et pays d’Orléans, Chartres et Blois, et lieutenant général des armées du roi en Allemagne, demeurant à

[p. 12]

Paris, rue de la Cerisaie, paroisse Saint-Paul : donation sous certaines conditions aux religieuses de
l’ordre de la Visitation Notre-Dame, dites de Sainte-Marie, du monastère établi à Paris rue Saint-Antoine,
assistées et autorisées par Révérend Père en Dieu, Messire Vincent de Paul, supérieur général des prêtres
de la Mission, leur père spirituel et leur supérieur, d’une nomme de 25.000 livres tournois. 16 août 1645
(f° 322 v°).

N° 1745 - fol. 212. Jean Coqueret, prêtre, docteur en théologie de la Faculté de Paris, et principal du
collège des Grassins, fondé en l’Université dudit Paris, y demeurant : donation à la Congrégation des
prêtres de la Mission, établie en la maison de Saint-Lazare-lez-Paris, faubourg Saint-Denis, représentés
par Vincent de Paul, supérieur général de la dite Mission, d’une somme de 200 livres tournois par an. 4
décembre 1646 (f° 315 v°)

N° l834 - fol. 822. Vincent de Paul, supérieur général de congrégation des prêtres de la Mission,
demeurant à Saint-Lazare-lez-Paris et plusieurs autres prêtres de la dite Congrégation : donation à
François Diebe, de la ville d’Arras, d’une rente viagère de 200 livres tournois. 22 novembre 1646 (f°
352).

N° 2176 - fol. 264. Marie de Vignerod, duchesse d’Aiguillon, pair de France, demeurant à SaintGermain-des-Prés à Paris, rue de la Mortellerie au Pot d’étain : donation sous certaines conditions, aux
prêtres de la Congrégation de la Mission établie en leur maison de Saint-Lazare, faubourg Saint-Denis,
représentés par Vincent de Paul, leur supérieur général, sa part en la propriété et engagement des coches
et carrosses d’Orléans, Bourges, Tours et Bordeaux. 20 mai 1647. (f° 473 v°)

[p. 13]

N° 2385, fol. 289. Jacques Norais, conseiller et secrétaire du roi, et Élisabeth Mérault, sa femme,
demeurant Paris rue du Four, paroisse Saint-Eustache : donation aux Prêtres de la Mission, établie à
Saint-Lazare-lez-Paris, représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la Congrégation, de terres au
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terroir de Villetain et aux environs, entre le dit Villetain et Villedombe, au chantier dit Grosboys (prés
Jouy-en-Josas). 2 septembre 1647 (f° 34).

N° 2550 - fol. 309 (Y. 186). Vincent de Paul, prêtre et supérieur de la Congrégation de la Mission,
résidant en la maison de ladite Mission, au prieuré de Saint-Lazare-lez-Paris, et différents autres membres
de la dite Mission : donation à Edme Jolly, clerc du diocèse de Meaux, d’une rente viagère de 150 livres
tournois. 18 janvier 1648 (f° 89).

N° 2551 - fol. 309 (oublié à la table). Vincent de Paul et différents autres membres de la Mission de
Saint-Lazare-lez-Paris : donation à Michel du Trellet (sic), clerc du diocèse de Rouen, d’une rente viagère
de 50 livres tournois. 28 janvier 1648. (f° 89).

N° 8552 - fol. 309. Vincent de Paul et différents autres membres de la Mission de Saint-Lazare-lez-Paris :
donation à Pasquier Blondel, clerc du diocèse de Meaux, d’une rente viagère de 150 livres tournois. 18
janvier 1648 (f° 89 v°).

N° 3237 - fol. 390 (Y. 186). Pierre Dorigny, maître ès-arts en l’Université de Paris et régent au collège
des Grassins, fondé en l’Université de Paris y demeurant : donation aux prêtres de
[p. 14]
la Congrégation de la Mission établie au faubourg des Cronceaux à Troyes, représentés par Vincent de
Paul, leur supérieur général de moitié de bâtiments, terres et vergers au Mesnil-Saint-Père. 24 décembre
1648 (f° 366).

N° 3853 - fol. 467 (Y. 187). François Villain, maître ès-arts, en l’Université de Paris, demeurant au
collège des Bons-Enfants, rue Saint-Victor : donation sous certaines conditions à la Congrégation des
prêtres de la Mission, représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la dite Congrégation, de
moitié d’une maison à Paris, rue des Gravillers au coin de la rue Trassenonin [sic = Transnonnain] à
l’enseigne du Grand Moulinet. 9 décembre 1649 (f° 137 v°).

N° 4001 - fol. 486 (Y. 187). François Vincent, clerc du diocèse de Meaux, étudiant au collège des BonsEnfants, rue Saint-Victor, paroisse Saint-Nicolas-du-Chardonnet, à Paris : donation à la Congrégation des
prêtres de la Mission, représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la dite Congrégation, de deux
maisons contiguës à Maubry, paroisse de Neuilly-Saint-Front et de terres aux terroirs de Neuilly-SaintFront, Maubry et d’Attilly. 1 mars 1650. (f° 201).

N° 4022 - fol. 489 (Y. l87). François Voisin, ecclésiastique seigneur de Vîllebourg, ancien, conseiller du
roi au grand conseil, demeurant dans l’enclos du collège des Bernardins à Paris : donation à la
79

Congrégation des prêtres de la Mission, établie à Saint-Lazare-lez-Paris, représentée par Vincent de Paul,
supérieur général de la dite Mission, d’une somme de 7.000 livres tournois. 5 avril 1650 (f° 211).

[p. 15]

N° 4070 fol. 494 (Y. 187). Michel-Antoine le Gras, écuyer, avocat en Parlement, demeurant à Paris, rue
Beaurepaire, paroisse Saint-Sauveur, fils de défunt Antoine le Gras, Écuyer, conseiller et secrétaire de la
reine Marie de Médicis, aïeule de Sa Majesté et de damoiselle Louise de Marillac, actuellement veuve du
dit le Gras. La dite dame le Gras demeurant au faubourg Saint-Lazare-lez-Paris, grande rue du dit lieu, et
Gabrielle Le Clerc : contrat de mariage passé en présence de Messire Vincent de Paul, supérieur général
des vénérables prêtres de la Mission. 15 janvier 1650. (f° 234)

N° 4652 - fol. 665 (Y. 184). Jean Lanier, frère de la Congrégation de la Mission à Saint-Lazare-lez-Paris :
donation à la dite Congrégation de la Mission, représentée par Vincent de Paul, supérieur général de la
Congrégation des prêtres de la Mission, demeurant au dit Saint-Lazare, d’une somme de 2.700 livres
tournois, moyennant une rente viagère. 23 janvier 1651 (f° 490).

Tome X (Années 1651-1657)

N° 725 - fol. 90 (Y. 188). Jean Le Féron, prêtre du diocèse de Paris, demeurant rue de Bièvre, paroisse
Saint-Étienne-du-Mont : donation à la Congrégation des prêtres de la Mission, demeurant à Saint-Lazarelez-Paris représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la dite Congrégation, d’une somme de
18.000 livres tournois. 30 septembre 1651 (f° 407 v°).

N° 1574 - fol. 209 (Y. 189). Nicolas le Camus, secrétaire de Michel de Marillac, chevalier, conseiller
ordinaire du roi aux conseils et maître des requêtes ordinaire de l’Hôtel, et Marie
[p. 16]
Souplet sa femme, demeurant rue Chapon, paroisse Saint-Nicolas-des-Champs : donation aux prêtres de
la Mission de Saint-Lazare-lez-Paris, représentés par Vincent de Paul, leur supérieur, d’une ferme assise
au village de Grigny (près Longjumeau), appelée fief Brayer dit Polateau [=Bloteau] et de terres en
dépendant. 21 Janvier 1653 (f° 455).

N° 1946 fol. 255 (Y. 190). Madeleine Roussel, demeurant Paris, grande rue Saint-Jacques, à l’enseigne de
la Couronne d’or, paroisse Saint-Benoît : donation aux prêtres de la Congrégation de la Mission de la
maison de Saint-Lazare-lez-Paris, représentée par Vincent de Paul, supérieur général, d’une somme de 3
600 livres. 14 juillet 1653 (f° 179).
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N° 2139 - fol. 278. Robert Le Féron, ecclésiastique, demeurant à Paris, au collège des Bons-Enfants, rue
Saint-Victor : donation aux prêtres de la Congrégation de la Mission, établis à Saint-Lazare-lez-Paris,
représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la dite Congrégation, d’une somme de 10.800 livres
tournois. 25 septembre 1653 (f° 289, v°).

Fol. 293 - N° 2271. Robert Le Féron et Jean le Féron, ecclésiastiques, demeurant à Paris au collège des
Bons-Enfants, rue Saint-Victor, paroisse Saint-Nicolas-du-Chardonnet, frères : donation aux prêtres de la
Mission établis à Saint-Lazare-lez-Paris, représentés par Vincent de Paul, supérieur général de la dite
Congrégation, demeurant au dit Saint-Lazare, de sommes d’argent et de rentes. 17 novembre 1653 (f°
364. v°. Y. 190).

[p. 17]

Fol 330 - N° 8589. Vincent de Paul, supérieur général de la Congrégation des prêtres de la Mission,
demeurant à Saint-Lazare-lez-Paris, et les autres prêtres de la dite Mission : donation à Pierre Daveroult,
prêtres du diocèse d’Arras, curé de Bétancourt, au diocèse de Cambrai, et missionnaire au dit SaintLazare, d’une rente viagère de 500 livres tournois. 13 novembre 1653. (f° 65 v°. Y. 191).

Fol. 362 - N° 2863. Antoine Galert., docteur en théologie, demeurant à Paris, au mont Saint-Hillaire :
donation à la Congrégation des prêtres de Saint-Lazare-lez-Paris, représentés par Vincent de Paul,
supérieur général de la dite Congrégation, d’une somme de 2.400 livres tournois, moyennant une rente
viagère de 200 livres tournois. 6 juillet 1654 (f° 221 v° - Y. 191).

Fol. 379 - N° 3006. Vincent de Paul, supérieur des prêtres de la Congrégation de la Mission, demeurant à
Saint-Lazare-lez-Paris et les autres prêtres de la Mission : donation à Nicolas de la Brière, prêtre du
diocèse de Beauvais, d’une rente viagère de 500 livres tournois. 26 août 1654 (f° 300 v° - Y. 191).

Fol. 579 - N° 4682. Marie Camus, veuve de Michel Particelle, chevalier, seigneur d’Emery, conseiller du
roi aux conseils, surintendant des Finances de France, demeurant à Paris, rue Mauconseil, paroisse SaintEustache : donation aux pères de la Mission de Saint-Lazare, représentés par Vincent de Paul, supérieur
de la dite Congrégation de la Mission, d’une rente de 100 livres tournois. 9 août 1656 (f° 277 - Y. 193).

[p. 18]

Tome XI. (Années 1657-1662)
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Fol. 72. - N° 565. Geneviève du Val-Pontvel, veuve de Jacques Poerier (sic), chevalier, comte
d’Amfreville, conseiller du roi aux conseils d’État et président en la Cour du Parlement de Normandie :
extrait de la donation aux religieuses professes du monastère de la Visitation Notre-Dame, dite SainteMarie, établie au faubourg Saint-Jacques-les-Paris et assistées de Vincent de Paul, prêtre, général des
prêtres de la Mission de Saint-Lazare, leur père spirituel, du tiers des acquêts du dit sieur d’Amfreville, et
d’une nomme de 40.000 livres tournois. 6 septembre 1657. (f° 357 - Y. 194)

Fol. 89 - N° 687. Marie de Maupeou, veuve de François Foucquet, chevalier, conseiller ordinaire du roi
aux conseils, demeurant à Paris, rue Saint-Thomas-du-Louvre : donation à la Mission établie à SaintLazare-lez-Paris, représentée par Vincent de Paul, supérieur général de la Mission, demeurant au dit
Saint-Lazare-lez-Paris, d’une rente de 2.800 livres tournois. 7 novembre 1657. (f° 438, Y. 194).

Fol 321 - N° 3293. Nicolas Étienne, prêtre de la Mission, Saint-Lazare-lez-Paris y demeurant : donation à
la Congrégation de la dite Mission, représentée par Vincent de Paul, supérieur général de la dite
Congrégation, d’une nomme de 36.000 livres tournois. 20 septembre 1659 (f° 233 - Y. 197).

Fol. 3327 - N° 3342. Nicolas Étienne, prêtre de la Congrégation de la Mission, Saint-Lazare-lez-Paris,
demeurant au dit Saint-Lazare : donation aux prêtres de la dite Congrégation, représentés par Vincent de
Paul, président de la Congrégation, d’arrérages de rentes. 31 décembre 1659. (f° 278, - Y. 197).

ACTES CONCERNANT LA PERSONNE DE VINCENT DE PAUL
Consignés aux Insinuations Notariales du Châtelet de Paris.
1611

Donation de V. de Paul aux religieux de la Charité. P.

3

1616

Donation de V. de Paul à François de Lançon

3

1632

Donation de Jean Billard aux pr. de la Mission

4

1632

Donation de V. de Paul à Martin Parmentier

4

1633

Donation de Adrien le Bon aux pr. de la Mission

4

1634

Donation de Jean Billard aux pr. de la Mission

4

1634

Constitution de rente de Y. de Paul à P. de Glanderon.

5

1634

Donation de Jean Billard aux pr. de la Mission.

5

1635

Donation de Charlotte de Ligny aux pr. de la Mission.

5

1636

Donation de Nicolas Viogan aux pr. de la Mission.

6
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1638

Donation de Brulart de Sillery aux pr. de la Mission.

6

1638

Donation du cardinal de Richelieu aux pr. de la Mission

6

1638

Donation de René de Breslay aux pr. de la Mission

7

1639

Donation de Brulart de Sillery aux pr. de la Mission.

7

1640

Donation de Séb. Hardy pour les Infants Trouvés

7

1634

Donation de Antonin Lamy aux pr. de la Mission.

8

1660

Donation de Brulart de Sillery aux pr. de la Mission.

8

1640

Donation de Brulart de Sillery aux pr. de la Mission.

8

1640

Donation de Brulart de Sillery aux pr. de la Mission.

9

1641

Donation de V. de Paul à Laurent Blondeau

9

1642

Donation de Elie Laisné aux pr. de la Mission

9

1643

Donation de J.-B. Gilles aux pr. de la Mission.

9

1644

Donation de Robert Louytre aux pr. de la Mission.

10

1643

Donation de Pierre Dorigny aux pr. de la Mission.

10

1644

Donation do Pierre Dorigny aux pr. de la Mission.

10

1644

Donation de Jacques Norais aux pr. de la Mission.

11

1645

Donation d’Anne de la Guiche à la Visitation

11

1665

Donation d’Anne de Cheverny à la Visitation.

11

1666

Donation de Jean Coqueret aux pr. de la Mission

12

1646

Donation de V. de Paul à François Diebe

12

1667

Donation de la duchesse d’Aiguillon aux pr. de la Mission

12

1667

Donation de Jacques Norais aux pr. de la Mission.

13

1648

Donation de V. de Paul à Edme Jolly clerc.

13

1648

Donation de V. de Paul à Michel du Trellet

13

1648

Donation de V. de Paul à Pasquier Blondel

13

1648

Donation de Pierre Dorigny aux pr. de la Mission.

13

1649

Donation de François Villain aux pr. de la Mission

14

1650

Donation de François Vincent aux pr. de la Mission

14

1660

Donation de François Voisin aux pr. de la Mission

14
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1650

Contrat de mariage de Michel-Antoine Le Gras.

15

1651

Donation de Jean Lanier à la Congr. de la Mission

15

1651

Donation de Jean lie Féron aux pr., de la Mission

15

1653

Donation de Nicolas le Camus aux pr. de la Mission.

15

1653

Donation de Madeleine Roussel aux pr. de la Mission

16

1653

Donation de R. et J. Le Féron aux pr. de la Mission

16

1653

Donation de.V. de Paul à Pierre Daveroult

17

1654

Donation de Antoine Galert à la Congr. de la Mission.

17

1654

Donation de V. de Paul à Nicolas de la Brière

17

1656

Donation de Marie Camus aux pr. de la Mission

17

1657

Donation de G. du Val-Pontvel à la Visitation

18

1657

Donation de Marie de Maupeou à la Mission.

18

1659

Donation de Nicolas Étienne à la Congr. de la Mission.

18

1659

Donation de Nicolas Étienne aux pr. de la Mission

18

A10a. - Legal acts concerning Vincent de Paul registered among the
notarial files of the Châtelet of Paris, 1611-1659
According to the manuscript analytical inventory at the National Archives

Source: Joseph Guichard, Notes et Documents, tome I, pp. 119-208, typed, in archives of the Mission,
Paris

NOTES
[p. 1]
The archives of the Châtelet of Paris, although incomplete for the period that precedes the 17th
century, but which do not follow without interruption from the time of Henri IV, are found in the National
Archives and constitute an inestimable treasure of historical documentation for the city of Paris. They
constitute a total of 18,800 articles.
The registers of files, donations, sales and purchases, which reach a total of 409, go from 1539 to
the year 1791 and are filed as Y 86 to Y 494.
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All the names of the residence of the kingdom’s capital, or nearly all, can be found in these
registers.
Also, researchers have sensed the need for a proper usage of the document to draw up a complete
inventory.
Manuscript analyses of all these volumes have been begun recently under the overall direction of
the administrators of the Archives. The labor is still underway, but the years that correspond to the life of
M. Vincent have already been finished.
[p. 2]
Quite complete alphabetical lists allow one to easily and quickly find the names that may interest
the researcher.
For this reason, the acts listed here, numbering 54, have the numerical order on alphabetical lists
for each volume of this inventory, listed as [Vincent de] PAUL.
To show the interest that these documents will have for the person of Saint Vincent de Paul, or for
the Congregation of the Mission, it will suffice to review these points:
1. Only the first two documents, a donation by M. Vincent of an important amount to the religious of
Charity, and the resignation by the saint to François Lançon of the abbey of Saint-Léonard-deChaumes, were reproduced by M. Coste in his works of Saint Vincent de Paul (vol. 13, docs. 14
and 37).
2. A good twenty documents bring to light some new names not found in the index to M. Coste’s work.
3. For the names already known for the saint’s history, and which occur in the thirty or so documents
that remain, with one or two exceptions, the clauses which are the object of these contracts have
not been published anywhere else.

Joseph Guichard, C.M.

[p. 3]

Volume V. (Years 1601 to 1615)

Fol. 549 - N ° 5773. Vincent de Paul, commendatory abbot of the abbey of Saint-Léonard, country of
Aunis, diocese of Saintes, advisor and chaplain of Queen Marguerite, currently living in Paris, in the
bourg Saint-Germain-des-Près-lez-Paris, rue de Seine, near the dwelling of the said queen Marguerite:
donation to the prior and religious of the hospital of [Saint-] Jean de Dieu, founded by the queen regent in
the fauxbourg Saint-Germain-des-Pres-lez-Paris, a sum of 15,000 livres tournois. 20 October 1611 (Y.
151-fd 323).
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Volume VI. (Years 1616 to 1627)

Fol. 95 - No. 963. Vincent de Paul, priest, residing in Paris, rue des Petits-Champs, Saint-Eustache parish:
donation to François de Lançon, priest, councilor and chaplain to the king, prior of the Priory of SaintÉtienne d’Ars in Île-de-Ré, residing in Paris, rue des Cordiers, Saint-Étienne du Mont parish, rights that
may belong to him as abbot and real owner of the abbey of Saint-Léonard-des-Chaumes. 29 October 1616
(No. 383).

[p. 4]

Volume VII (Years 1628-1637)

Fol. 269 - No. 2583. ... Jean Billard, priest, residing in Paris, rue Payenne, Saint-Paul parish: donation to
the priests of the Mission founded at Saint-Lazare-lez-Paris, in the presence of Messire Vincent de Paul,
superior of the said Mission, an annuity of 600 livres tournois. 21 February 1632 (No. 318).

Fol. 330 - No. 3145. Vincent de Paul, superior of the Congregation of the Mission, residing at the priory
of Saint-Lazare-lez-Paris, and the priests of the said Congregation: donation to Martin Parmentier, priest,
pastor of La Queue-en-Brie, a life annuity of 3,000 livres tournois. 10 October 1632 (f ° 287 v).

Fol. 336 - No. 3188. Adrien La Bon, prior and administrator of the leprosarium of Saint-Lazare-lez-Paris,
residing there: donation to the priests of the Mission established in the priory of Saint-Lazare, represented
by Father Vincent de Paul, superior of the said Mission, movable property, domestic utensils, vestments,
chalices, cruets, cash, silver dishes, annuities, inheritances and generally of all the property which will
belong to him at the time of his death. 12 January 1633 (f° 329 V °).

Fol. 416 - No. 3906. Jean Billard, priest living in Paris, rue Payenne, Saint-Paul parish: donation to the
priests of the Mission at Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, superior of the said
Mission, of an income of 600 livres tournois and declaration relating to the said donation. 21 February
1632 and 21 January 1634. (f ° 419)

[p. 5]

Fol. 433 - No. 4070. Vincent de Paul, Superior of the Congregation of the Priests of the Mission currently
established at Saint-Lazare-lez-Paris and the priests of the said Congregation: Constitution by Pierre de
Glanderon, canon of Saint-Denis-du-Pas, in the church of Paris, lord of la Chevallière, residing in the
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archbishop’s palace in Paris, a pension of 150 livres tournois, pledging a loan of 3,000 livres made to the
said Glanderon by him and the priests of the said Mission to pay for the repairs and constructions made at
the house of Saint-Lazare and the college of Bons-Enfants, on rue Saint-Victor in Paris, belonging to the
said Congregation of the Mission, and donation by Pierre de Glanderon to the Congregation of the
Mission, a sum of 1,000 livres tournois. 23 January 1634. (No. 54).

Fol. 435 - No. 4086. Jean Billard, priest, residing in Paris, rue Payenne, Saint-Paul parish: donation to the
priests of the Mission founded in Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, superior of the
said Mission, an income of 600 livres tournois. Declaration concerning the said donation and
acknowledgement by the priests of the Mission of this same donation. 21 February 1632, 21 January and
May 1634 (f ° 61 v °)

Fol. 515 - No. 4866. Charlotte de Ligny, widow of Michel Vialar, lord of La Forest, councilor of the king
in his councils, ambassador in Switzerland, residing in Paris, rue Pavée, parish of Saint-André des Arts:
donation to the Congregation of the priests of the Mission of Saint-Lazare-lez-Paris, represented by
Vincent de Paul, priest, superior of the said Congregation, of two farms in Mespuits, in Beauce. 23 July
1635. (f 390 V).

[p. 6]

Fol. 580 - No. 5470. Nicolas Viogan, advisor to the king, master-in-ordinary in the Chamber of Accounts
in Paris, residing in Saint-Germain-des-Pres-lez-Paris, Grande rue Cassette, Saint-Sulpice parish:
donation to the priests of the Congregation of the Mission, established in the Priory of Saint-Lazare-lezParis, in the Faubourg Saint-Denis, in Paris, represented by Vincent de Paul, priest, superior of the said
Congregation, with an income of 200 livres tournois. 6 July 1636 (f ° 383 v °).

Volume VIII (Years 1631-1644)

Fol. 50 - No. 418. Noël Brulart de Silly [sic, Sillery], priest, knight, bailiff of the order of Saint-Jean-deJérusalem, commander of the Temple of Troyes, residing in Paris, rue du Petit-Musc, parish pf St. Paul:
donation to the house and Congregation of the Priests of the Mission which will be established in the
diocese of Troyes, represented by Vincent de Paul, superior of the priests of the said Congregation of the
Mission, the fund and property of the Aides and the eighth [part] of the parishes of Saint-Aubies (near
Angers) and Saint-Mauville of the Pont-de-Cé. This 19th of January 1638 (f 352).

Fol. 50 - 30 419. Armand du Plessis, Cardinal of Richelieu, currently in his castle of Rueil, near Paris,
donation under certain conditions, to the priests of the Congregation of the Mission who will be
established in the city of Richelieu, represented by Vincent of Paul, superior general of the said
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Congregation of the Mission, of the offices of Loudun, places de Cleves (sic) parisis, and right joined
thereto. 4 January 1638. (f 353).

[p. 7]

Fol. 56 - No. 471. René de Breslé (Breslay), bishop of Troyes: donation to the Congregation of the Priests
of the Mission to be established in the diocese of Troyes, François du Coudray, priest of the Mission
established in Saint-Lazare-lez-Paris, accepting the said donation in the name and as proxy of Vincent de
Paul, priest, superior of the Congregation, of a house in the Faubourg Saint-Michel of Paris, on Rue du
Grand-Saint-Michel, and ratification of the said contract by Vincent de Paul. 12 March 1638 (f ° 378 v).

Fol. 160 - No. 1382. Noël Brulart de Sillery, priest, knight, bailiff of the Order of Saint-Jean-deJérusalem, commander of the Troyes Temple, residing at Paris, rue du Petit-Musc, Saint-Paul parish:
donation to the priests of the Mission established at Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de
Paul, superior of the said Mission, of a sum of 40,000 livres. 3 June 1639. (f° 427).

Fol. 209 30 1776. Sebastien Hardy, lord of La Tabaige, former adviser to the king and former receiver of
the Aides and taxes of the Le Mans election, residing in Paris, rue des Blancs-Manteaux, Saint-Merry
parish: donation to those men or women who will be in charge of the food and education of the
abandoned children of the City of Paris, an income of 50 livres tournois, according to the election and
appointment to be made according to the opinion and resolutions to be taken in the assembly which will
be made of the ladies of quality and recommendation, who by a simple and very honorable charity, have
resolved with full knowledge to employ themselves wisely in such a charitable work under the direction
and conduct of Mr. Vincent, superior of the priests of the Mission. 27 January 1640. (f ° 208 v)

[p. 8]

[numbers with asterisk are repeated numbers]

Fol. 225 - No. 1557 *. Antonin Lamy, Councilor of the King and Auditor in the Chamber of Accounts,
and Catherine Vigor, his wife, residing in Paris, rue Baillet, Saint-Germain-l’Auxerrois parish: donation
to the priests of the Congregation of the Mission, established in Saint-Lazare, suburb of Paris, outside the
Porte Saint-Denis, represented by Vincent de Paul, superior of the priests of the said Mission, an income
of 148 livres 13 sols 4 deniers tournois. 30 December 1634 (Y. 180 - f. 281).

Fol. 247 - No. 1743 *. Noël Brulart de Sillery, priest, knight, bailiff, grand cross of the Order of SaintJean-de-Jerusalem, commander of the commanderies of the Temple of Troyes and Ville-Dieu en
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Drugesin, residing in Paris, rue du Petit-Musc, Saint-Paul parish: donation to the priests of the Mission
established at Saint-Lazare-lez-Paris, Faubourg Saint-Denis, represented by Vincent de Paul, superior
general of the said Congregation, of a sum of 80,000 livres tournois. 20 August 1660. (Y. 180 - f. 369).

Fol. 254 - No. 1802 *. Noël Brulart de Sillery: donation to the priests of the Congregation of the Mission,
currently in the village of Saussey, the said Saint-Julien-les-Troyes, represented by Vincent de Paul,
superior general, of a house, lands and vines, in the suburb of Saint-André de Troyes. 25 August 1640 (Y.
180 ° 399).

[p. 9]

Fol. 216 - No. 1838. Noël Brulart de Sillery, priest, knight, bailiff of the order of Saint John of Jerusalem,
commander of Troyes and Ville-Dieu en Drugesin, residing at Paris, rue du Petit-Musc, parish Saint-Paul:
donation to the Congregation of the Mission of Saint-Lazare, represented by Vincent de Paul, superior, of
a sum of 10,000 livres tournois. 26 January 1640 (f ° 238).

Fol. 366 - No. 2717. Vincent de Paul priest and superior general of the priests of the Mission, established
at Saint-Lazare-lez-Paris, in the name and as proxy of Jean Thibault, priest of the Company of the fathers
of the Mission established in Luçon: donation to Laurent Blondeau, squire, sieur of Monterville, residing
in Paris, rue de Thorigny, parish of Saint-Gervais, of his rights on houses, fiefs, grounds, meadows, vines
and garden, located in Mello in Beauvaisis and in the terroir of Mello. 10 September 1641. (f ° 443 - Y.
181)

Fol. 403 - No. 3053. Elie Laisné, Priest, Sieur de la Marguerie, Councilor, of the king in his councils of
state and his privy council, residing in Paris, rue Chapon, Saint-Nicolas-des-Champs parish: donation to
the Congregation of the Missions [sic] of Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, his
superior, with an income of 167 livres 6 sols 13 sols (sic, for deniers) 6 May 1642. (f ° v ° 123 - Y 182).

Fol. 476 - No. 3691. John Baptist Gilles, former principal of the Lisieux College in the University of
Paris, and currently priest of the Congregation of the Mission, residing in Saint-Lazare-lez-Paris, in the
house of the Mission: donation to the

[p. 10]

house, community, and Congregation of Saint-Lazare, represented by Vincent de Paul, priest, superior
general of the aforementioned Congregation, of all the movable goods, gold and silver belonging to him
and being in the said house of the Mission. 30 April 1643. (f. 1, Y. 183).
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Fol. 543 - No. 4258. Robert Louytre, formerly living in Mantes, currently in Saint-Lazare-lez-Paris,
Faubourg Saint-Denis: a new donation to the priests of the Mission established in the said Saint-Lazarelez-Paris, represented by Vincent de Paul, priest, superior of the said Mission, “of all the books and
shelving” of Étienne Louytre, priest, doctor of theology, and dean of Mantes, his brother. 6 February
1644. (f ° 257 v ° - Y. 183).

Fol. 589 - No. 4643. Pierre Dorigny, master of arts in the University and professor at the College des
Grassins founded in the University of Paris, residing there: donation to the Congregation of the Priests of
the Mission, established in the suburb of Cronceaux of the city of Troyes, represented by M. Vincent de
Paul, superior general of the whole of the said Congregation, of a house and ground at Mesnil-Saint-Père
and Montieramey. 22 July 1643. (f 433. Y. 183).

Volume IX (Year 1644-1651)

No. 143 fol. 18, (Y. 184). Pierre Dorigny, master of arts in the University and professor at the College des
Grassins founded in the University of Paris, residing there: ratification of the donation by him previously
made to the Congregation of the priests of the Mission, established in the suburb of Crénaux (Cronceaux)
of the city of Troyes, portion of house, inheritance, and land at

[p. 11]

Mesnil-Saint-Père, Montrevamey and the surrounding area, the said donation accepted by Mr. Vincent de
Paul, superior general of the priests of the Mission. 9 December 1644 (69 °).

No. 181 - fol. 23 (Y. 184). Jacques Norais, prior of Orsigny, in part, councilor, notary, and honorary
secretary of the king, and Elisabeth Mérault, his wife, residing in Paris, rue du Four, Saint-Eustache
parish, donation under certain conditions to the priests of the Mission established in Saint-Lazare-lezParis, represented by Vincent de Paul, superior of the said mission, the fief of Mariette, half of the fief of
Villedombe, all that belongs to them in the fief of Orsigny and Serres, the whole located in the parish of
Saclay and the territory of Saclay. 22 December 1644. (f ° 83)

No. 602 fol. 71 (Y. 184). Anne de la Guiches, widow of Henri de Schomberg, knight of the king’s orders,
Marshal of France, residing in Paris, old rue du Temple, Saint Paul parish: donation to the nuns, professed
of the order of the Visitation Notre-Dame, called Sainte-Marie of the monastery of the Faubourg SaintJacques of Paris, the said nuns authorized by Vincent de Paul, superior general of the priests of the
Mission, their spiritual father and superior, of an amount of 12,000 livres tournois. 20 June 1665 (f ° 268).
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N ° 727 - fol. 93. Anne Hurault de Cheverny, widow of Charles d’Aumont, knight, marquis of Nolay,
adviser of the king in his the councils of State and privy council, governor and lieutenant general for His
Majesty, of the cities and areas of Orleans, Chartres, and Blois, and lieutenant general of the armies of the
king in Germany, residing at

[p. 12]

Paris, rue de la Cerisaie, Saint Paul parish: donation under certain conditions to the nuns of the order of
the Visitation Notre-Dame, called Sainte-Marie, of the monastery established in Paris rue Saint-Antoine,
assisted and authorized by the Reverend Father in God, Messire Vincent de Paul, superior general of the
priests of the Mission, their spiritual father and superior, of an amount of 25,000 livres tournois. 16
August 1645 (No. 322).

No. 1745 - fol. 212. Jean Coqueret, priest, doctor of theology of the Faculty of Paris, and principal of the
college of Grassins, founded in the University of the said Paris, living there: donation to the Congregation
of the priests of the Mission, established in the house of Saint-Lazare-lez-Paris, Faubourg Saint-Denis,
represented by Vincent de Paul, Superior General of the said Mission, of a sum of 200 livres tournois a
year. 4 December 1646 (f ° 315).

No. 1834 - fol. 822. Vincent de Paul, superior general of the congregation of the priests of the Mission,
residing in Saint-Lazare-lez-Paris and several other priests of the said Congregation: donation to François
Diebe, of the city of Arras, of a life annuity of 200 livres tournois. 22 November 1646 (f 352).

No. 2176 - fol. 264. Marie de Vignerod, duchess of Aiguillon, Peer of France, residing at Saint-Germaindes-Prés in Paris, rue de la Mortellerie at the Pot d’etain: donation under certain conditions, to the priests
of the Congregation of the Mission established in their house of Saint-Lazare, Faubourg Saint-Denis,
represented by Vincent de Paul, their superior general, her share in the property and commitment of the
coaches and carriages of Orleans, Bourges, Tours and Bordeaux. 20 May 1647 (f ° 473 v)

[p. 13]

No. 2385, fol. 289. Jacques Norais, counselor and secretary to the king, and Élisabeth Mérault, his wife,
residing in Paris, rue du Four, parish of Saint-Eustache: donation to the Priests of the Mission, established
in Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, superior general of the Congregation, lands in
the territory of Villetain and the surrounding area, between the said Villetain and Villedombe, at the
Grosboys yard (near Jouy-en-Josas). 2 September 1647 (f ° 34).
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No. 2550 - fol. 309 (Y. 186). Vincent de Paul, priest and superior of the Congregation of the Mission,
residing in the house of the said Mission, at the priory of Saint-Lazare-lez-Paris, and various other
members of the said Mission: donation to Edme Jolly, cleric of the diocese de Meaux, a life annuity of
150 livres tournois. 18 January 1648 (No. 89).

No. 2551 - fol. 309 (forgotten on the list). Vincent de Paul and various other members of the Mission of
Saint-Lazare-lez-Paris: donation to Michel du Trellet (sic), cleric of the diocese of Rouen, a life annuity
of 50 livres tournois. 28 January 1648. (f ° 89).

No. 8552 - fol. 309. Vincent de Paul and various other members of the Mission of Saint-Lazare-lez-Paris:
donation to Pasquier Blondel, clerk of the diocese of Meaux, a life annuity of 150 livres tournois. 18
January 1648 (f ° 89 v °).

No. 3237 - fol. 390 (Y. 186). Pierre Dorigny, master of arts in the University of Paris and professor at the
College des Grassins, founded in the University of Paris where he lives: donation to the priests of

[p. 14]

the Congregation of the Mission established in the suburb of Cronceaux in Troyes, represented by
Vincent de Paul, their superior general, half of buildings, lands and orchards at Mesnil-Saint-Père. 24
December 1648 (f ° 366).

No. 3853 - fol. 467 (Y. 187). François Villain, master of arts, in the University of Paris, residing at the
college of Bons-Enfants, rue Saint-Victor: donation under certain conditions to the Congregation of the
priests of the Mission, represented by Vincent de Paul, superior general of the said Congregation, half of a
house in Paris, rue des Gravillers at the corner of rue Trassenonin (sic - Transnonain) at the sign of the
Grand Moulinet. 9 December 1649 (f ° 137 v °).

No. 4001 - fol. 486 (Y. 187). François Vincent, cleric of the diocese of Meaux, student at the college of
Bons-Enfants, rue Saint-Victor, parish of Saint-Nicolas-du-Chardonnet, in Paris: donation to the
Congregation of the priests of the Mission, represented by Vincent de Paul, superior general of the said
Congregation, two contiguous houses in Maubry, parish of Neuilly-Saint-Front and lands in the territory
of Neuilly-Saint-Front, Maubry and Attilly. 1 March 1650. (f ° 201).
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No. 4022 - fol. 489 (Y. 187). François Voisin, ecclesiastical lord of Villebour, former advisor of the king
to the grand council, residing in the compound of the college of the Bernardins in Paris: donation to the
Congregation of the priests of the Mission, established in Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent
de Paul, superior general of the said Mission, of a sum of 7,000 livres tournois. 5 April 1650 (f ° 211).

[p. 15]

No. 4070 fol. 494 (Y. 187). Michel-Antoine le Gras, squire, lawyer in the parlement, residing in Paris, rue
Beaurepaire, parish of Saint-Sauveur, son of the late Antoine le Gras, squire, counselor, and secretary of
Queen Marie de Medici, grandmother of his Majesty and Lady Louise de Marillac, currently widow of the
said le Gras. The said lady le Gras, living in the Faubourg Saint-Lazare-lez-Paris, the high street of the
said place, and Gabrielle Le Clerc: the marriage contract agreed to in the presence of Messire Vincent de
Paul, superior general of the venerable priests of the Mission. 15 January 1650. (f ° 234).

No. 4652 - fol. 665 (Y. 184). Jean Lanier, brother of the Congregation of the Mission at Saint-Lazare-lezParis: donation to the said Congregation of the Mission, represented by Vincent de Paul, superior general
of the Congregation of the Priests of the Mission, residing at the said Saint-Lazare, a sum of 2,700 livres
tournois, for a life annuity. 23 January 1651 (f ° 490).

Volume X (Years 1651-1657)

No. 725 - fol. 90 (Y. 188). Jean Le Féron, priest of the diocese of Paris, residing on rue de Bièvre, SaintÉtienne-du-Mont parish: donation to the Congregation of the priests of the Mission, residing in SaintLazare-lez-Paris represented by Vincent de Paul, superior General of the said Congregation, a sum of
18,000 livres tournois. 30 September 1651 (f ° 407 v).

No. 1574 - fol. 209 (Y. 189). Nicholas le Camus, secretary of Michel de Marillac, knight, ordinary adviser
of the king in his councils and master of the ordinary requests of the palace, and Marie

[p. 16]

Souplet his wife, living on rue Chapon, parish Saint-Nicolas-des-Champs: donation to the priests of the
Mission of Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, their superior, a farm located in the
village of Grigny (near Longjumeau), called the Brayer fief, called Polateau, and dependent lands. 21
January 1653 (f 455).
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N ° 1946 fol. 255 (Y. 190). Madeleine Roussel, residing in Paris, Grande rue Saint-Jacques, at the sign of
the Golden Crown, Saint-Benoît parish: donation to the priests of the Congregation of the Mission of the
House of Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, superior general, of a sum of 3,600
livres. 14 July 1653 (No. 179).

N ° 2139 - fol. 278. Robert Le Féron, priest, residing in Paris, at the Collège des Bons-Enfants, rue SaintVictor: donation to the priests of the Congregation of the Mission, established in Saint-Lazare-lez-Paris,
represented by Vincent de Paul, superior general of the said Congregation, a sum of 10,800 livres
tournois. 25 September 1653 (f° 289, v°).

Fol. 293 - No. 2271. Robert Le Féron and Jean Le Féron, priests, residing in Paris at the Collège des
Bons-Enfants, rue Saint-Victor, Saint-Nicolas-du-Chardonnet parish, brothers: donation to the priests of
the Mission established at Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, superior general of the
said Congregation, living at the said Saint-Lazare, sums of money and income. 17 November 1653 (No.
364. Y, 190).

[p. 17]

Fol. 330 - No. 8589. Vincent de Paul, superior general of the Congregation of the Priests of the Mission,
residing in Saint-Lazare-lez-Paris, and the other priests of the said Mission: donation to Pierre Daveroult,
a priest of the diocese of Arras, pastor of Betancourt in the diocese of Cambrai, and missionary at the said
Saint-Lazare, a life annuity of 500 livres tournois. 13 November 1653. (f ° 65, Y. 191).

Fol. 362 - No. 2863. Antoine Galert, doctor of theology, residing in Paris, at the Mont Saint-Hillaire:
donation to the Congregation of Priests of Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul,
superior general of the said congregation, a sum of 2,400 livres tournois, for a life annuity of 200 livres
tournois. 6 July 1654 (f° 221 v° - Y. 191).

Fol. 379 - No. 3006. Vincent de Paul, superior of the priests of the Congregation of the Mission, residing
in Saint-Lazare-lez-Paris and the other priests of the Mission: donation to Nicolas de la Brière, priest of
the diocese of Beauvais, a life annuity of 500 livres tournois. 26 August 1654 (f 300 V – Y, 191).

Fol. 579 - N ° 4682. Marie Camus, widow of Michel Particelle, knight, lord of Emery, councilor of the
king in his councils, superintendent of the Finances of France, residing in Paris, rue Mauconseil, parish of
Saint-Eustache: donation to the fathers of the Mission of St. Lazare, represented by Vincent de Paul,
superior of the said Congregation of the Mission, an income of 100 livres tournois. 9 August 1656 (No.
277 - Y. 193).
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Volume XI. (Years 1657-1662)

Fol. 72. - No. 565. Geneviève du Val-Pontvel, widow of Jacques Poerier (sic), knight, count
d’Amfreville, councilor of the king in his state councils and president in the Court of the Parlement of
Normandy: extract of the donation to the professed sisters of the monastery of the Visitation Notre-Dame,
called Sainte-Marie, established in the Faubourg Saint-Jacques-les-Paris and assisted by Vincent de Paul,
priest, general of the priests of the Mission of Saint-Lazare, their spiritual father, of one-third of the
acquisitions of the said Sieur d’Amfreville, and an amount of 40,000 livres tournois. 6 September 1657.
(No. 357 - Y. 194)

Fol. 89 - No. 687. Marie de Maupeou, widow of François Foucquet, knight, ordinary adviser of the king
in his councils, residing in Paris, rue Saint-Thomas-du-Louvre: donation to the Mission established in
Saint-Lazare-lez-Paris, represented by Vincent de Paul, superior general of the Mission, residing at the
said Saint-Lazare-lez-Paris, an income of 2,800 livres tournois. 7 November 1657. (No. 438, Y. 194).

Fol. 321 - N ° 3293. Nicolas Étienne, priest of the Mission, Saint-Lazare-lez-Paris living there: donation
to the Congregation of the said Mission, represented by Vincent de Paul, Superior General of the said
Congregation, of a sum of 36,000 livres tournois. 20 September 1659 (No. 233 - Y. 197).

Fol. 3327 - No. 3342. Nicolas Étienne, priest of the Congregation of the Mission, Saint-Lazare-lez-Paris,
residing at the said Saint-Lazare: donation to the priests of the said Congregation, represented by Vincent
de Paul, president of the Congregation, of the arrears of annuities. 31 December 1659. (278, - Y 197).

Legal Acts concerning the person of Vincent de Paul
Placed among the Notary Files of the Châtelet of Paris.

1611 Donation of V. de Paul to the Religious of Charity.

3

1616 Donation of V. de Paul to François de Lançon

3

1632 Donation of Jean Billard to the priests of the Mission

4

1632 Donation of V. de Paul to Martin Parmentier

4

1633 Donation of Adrien le Bon to the priests of the Mission

4

1634 Donation of Jean Billard to the priests of the Mission

4
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1634 Income from V. de Paul to P. de Glanderon

5

1634 Donation of Jean Billard to the priests of the Mission

5

1635 Donation of Charlotte de Ligny to the priests of the Mission

5

1636 Donation of Nicolas Viogan to the priests of the Mission

6

1638 Donation of Brulart de Sillery to the priests of the Mission

6

1638 Donation of Cardinal Richelieu to the priests of the Mission

6

1638 Donation of René de Breslay to the priests of the Mission

7

1639 Donation of Brulart de Sillery to the priests of the Mission

7

1640 Donation of Seb. Hardy for Foundlings

7

1634 Donation of Antonin Lamy to the priests of the Mission

8

1660 Donation of Brulart de Sillery to the priests of the Mission

8

1640 Donation of Brulart de Sillery to the priests of the Mission

8

1640 Donation of Brulart de Sillery to the priests of the Mission

9

1641 Donation of V. de Paul to Laurent Blondeau

9

1642 Donation of Elie Laisné to the priests of the Mission

9

1643 Donation of J.-B. Gilles to the priests of the Mission

9

1644 Donation of Robert Louytre to the priests of the Mission

10

1643 Donation of Pierre Dorigny to the priests of the Mission

10

1644 Donation of Pierre Dorigny to the priests of the Mission

10

1644 Donation of Jacques Norais to the priests of the Mission

11

1645 Donation of Anne de la Guiche to the Visitation

11

1665 Donation of Anne de Cheverny to the Visitation

11

1666 Donation of Jean Coqueret to the priests of the Mission

12

1646 Donation of V. de Paul to François Diebe

12

1667 Donation of the Duchess of Aiguillon to the priests of the Mission

12

1667 Donation of Jacques Norais to the priests of the Mission

13

1648 Donation of V. de Paul to Edme Jolly clerk

13

1648 Donation of V. de Paul to Michel du Trellet

13

1648 Donation of Y. de Paul to Pasquier Blondel

13
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1648 Donation of Pierre Dorigny to the priests of the Mission

13

1649 Donation of François Villain to the priests of the Mission

14

1650 Donation of François Vincent to the priests of the Mission
1660 Donation of François Voisin to the priests of the Mission

14
14

1650 Marriage contract of Michel-Antoine Le Gras

15

1651 Donation of Jean Lanier to the Congregation of the Mission

15

1651 Donation of Jean lie Féron to the priests, Mission

15

1653 Donation of Nicolas le Camus to the priests of the Mission

15

1653 Donation of Madeleine Roussel to the priests of the Mission

16

1653 Donation of R. and J. Le Féron to the priests of the Mission

16

1653 Gift of V. From Paul to Pierre Daveroult
1654 Donation of Antoine Galert to the Congregation of the Mission

17
17

1654 Donation of V. de Paul to Nicolas de la Brière

17

1656 Donation of Marie Camus to the priests of the Mission

17

1657 Donation of G. du Val-Pontvel to the Visitation

18

1657 Donation of Marie de Maupeou to the Mission

18

1659 Donation of Nicolas Etienne to the Congregation of the Mission

18

1659 Donation of Nicolas Etienne to the priests of the Mission

18

A12. - Reconnaissance d’une dette de M. Vincent envers Jacques
Gasteaud, complétée. 1612
Source : Archives de la Mission, Paris, «Copie prise sur l’original communiqué par M. Julien
Durand, 20, rue Cassette, Paris» (note dans S. V. XIII, 19), et photographie en négatif. L’original
a été plié juste sur la ligne 12, devenue peu lisible sur la photo. M. Coste l’a publié en S. V. XIII,
19, en omettant les lignes 9 à 20. Transcription à l’authentique anonyme complète, (par M.
Guichard?). L’original avait été plié, juste sur la ligne 12, et le pli n’a pas été aplani lors de la
photographie, rendant cette ligne bien peu lisible. Transcription revérifiée, avec bien des lectures
douteuses par Bernard Koch, avec le texte omise en italique restitué by M. John Rybolt.
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Fut présent Messire Vincent de Paul, presbtre, abbé de S[ain]t-Léonard, demeurant en ceste ville de Paris,
rue de Seyne, à S[ain]t-Germain-des-Préz, confesse debvoir et se gaige à Messire Jacques Gasteaud,
docteur en téollogie, demeurant à La Rochelle, absent, ou au porteur, Messire Jacques Croppet, procureur
en la cour de Parlement, à ce présent, stipullant et acceptant pour luy, la somme de trois cens vingt livres
tournoiz contenue en une promesse que le sieur débiteur a cy devant fait audict sieur Gasteaud, en dacte
du septiesme jour de septembre MVI [mil six cens] unze, laquelle demeure moyesnant ce payement
demeure et comme telle ledict Croppet à presentement rendre audict sieur débiteur sy comme et a rendu
et payé lesdictes III C xx livre à la vollonté dudict sieur Courayer, et pour ledict sieur. Et présent ledict
sieur débiteur, a esleu et eslit son domicille principal et irrévocable en ladicte maison où il est à présent
logé, devant déclarer à quel lieu il veult et consent que pour ouïr ledict prest de [coural ?] principal et
autre acte de justice qu’il consent fère, servir, et valloir, de tel effect que sy fault, escrit à se espédier et
un double. Promettant, obligeant, renonçant. Faict et passé en l’estude dudit procureur l’an mil six cent
douze, le septiesme jour de décembre, après midy, et ont signé:
V. DEPAUL (et paraphe).
TRONSON (et paraphe)

CROPPET (et paraphe).
J. DE TROYES (et paraphe)

A12. - Acknowledgment of a Debt owed by M. Vincent to Jacques
Gasteaud, Completed Text. 1612
Source: Archives of the Mission, Paris. Anonymous transcription (by M. Guichard?) “copy made
from the original communicated by M. Julien Durand, 20, rue Cassette, Paris,” with a
photographic negative. M. Coste published only the eight first lines and the two last lines in
volume XIII, Documents, p. 19, omitting lines 9 to 20. The original had been folded just at line
12, and the fold had not been smoothed out at the time of the photo, rendering this line very
difficult to read. M. B. Koch checked the transcription and several doubtful readings, such as the
name Courayer. The restored text, prepared by John Rybolt, is in italics. Notes of historical
interest have been translated; those mainly dealing with the condition of the text have been left in
French.
Present in person was the priest Messire Vincent de Paul, Abbot of Saint-Léonard, residing on rue de
Seine, at Saint-Germain-des-Prés in this city of Paris, who acknowledges that he owes and promises to
pay Messire Jacques Gasteaud, 162 doctor of theology, now absent and living in La Rochelle, or the bearer

Between 1614 and 1616, in a sermon on the catechism given in Joigny, M. Vincent gave an example, without
identifying the person, of a “good doctor” [of theology] who was giving catechism lessons in La Rochelle to
children. M. Delafosse, the director of the Archives de Charente-Maritime, verified his identification with Jacques
Gasteaud in a letter to M. A. Dodin, dated 13 June, found at the Vincentian archives in Paris.
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here present, Messire Jacques Croppet, attorney at the Parlement court, stipulating and accepting for him,
the sum of 320 livres tournois, as promised formerly by the said debtor to Messire Gasteaud on 7
December 1611. This remains, in consideration of reimbursement for this payment, since Croppet has
now returned to the debtor and voluntarily repaid the 320 livres of Sieur Courayer and for the said
gentleman. The debtor, here present, has taken up and is taking up his principal and irrevocable
residence in the said house in which he is now residing, having to declare to what place he wills and
consents to receive the accounting of the said loan of the principal and the [?] and other Act of justice he
acknowledges that he consents to make, serve, and assert for all legal intents and purposes as necessary,
he consents to deliver and write a duplicate.. . . . Promising . . . , binding . . . , renouncing.
Drawn up and signed in the office of the attorney on the afternoon of 7 December 1612:

V. DEPAUL

TRONSON 163

CROPPET

C. DE TROYES 164

A12a. – M. Vincent nommé à la cure décanale de Gamaches, texte
révisé avec des notes. 1614
Bernard Koch, C. M.

On 23 May 1659, M. Vincent would give to his Missioners an example of simple preaching: “I have seen a good
pastor in La Rochelle, etc.” (S. V. XII, 256). This could also be Jacques Gasteaud, Cf. André Dodin, Saint Vincent
de Paul catéchiste, dans la revue “Catéchèse.”
Jacques Gasteaud was never a pastor in La Rochelle, but in the city [of Paris]. He had known Bérulle there
at the beginning of 1611, he entered the Oratory, which he set out to establish at La Rochelle beginning on 3 January
1612; in February he was vicar general, official, and prior-pastor of Saint-Jean. On 7 January 1614, he was superior
of the Oratory at La Rochelle, then in other towns. Cf. Correspondance de Bérulle, by R. Dagens, I, 124, 148, 184,
192; 227, 293 note 2, 188-89, 248 note 3, et III, 373, in the note. It is possible that it was for these lawsuits that
Vincent had borrowed money from him.
Since these are only the sayings of Saint Vincent, the text of the conference is in a spoken style, and we
have only the notes of Brother Ducournau, or someone else, and not the exact words of M. Vincent. It is certainly
possible to claim that M. Vincent had seen him while he was in La Rochelle, that is, at Saint-Léonard de Chaumes.
This identification is thus plausible, and we can admire Monsieur Vincent’s faithfulness with his friends.
Germain Tronson, Parisian notary, functioning from 17 November 1598 to 29 December 1657, at the office at
Carrefour du Pont Saint Michel, at the Écu de Vendôme, parterning with Germain Desmarquets (Étude I of the
Minutier Central). And later at Étude LVIII from 1608 to 1612.
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Claude I De Troyes, Parisian notary, functioning from 28 September 1583 to June 1625, rue Saint André des Arts
(Étude CXXII of the Minutier Central).
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Le vendredi 28 février 1614, M. Vincent est nommé à la cure décanale de Gamaches, dans l’Eure, au
canton d’Étrepagny, au N. E. des Andelys et au S. E. de Rouen (gamaches désignait aussi les guêtres).
Cet acte le désigne comme «prêtre du diocèse d’Acqs».

Source : Registre de l’Archevêché de Rouen, Archives de Seine-Maritime, G. 9574, f° 77 v° et
78. Acte communiqué par M. A. Maurice, curé de Fresquienne (S. M.), en 1962, à l’archiviste de
la C. M. à Paris. Photo aux Archives de la Mission Paris, dossier 125.
Publié très partiellement dans Mission et Charité, n° 8, octobre 1962, p. 495. Lecture corrigée par
Marc-Antoine Dor
folio 77 v°

1. Collatio parrochialis ecclesiae de Gamaches 165 decanatos loci Rothomagensis
2. Par(ochia) non levata 166 diocesis tanquam per obitum magistri Roberti Salles presbiteri, illius
ultimi
3. rectoris et possessoris pacifici vaccantis, facta fuit per dominum
4. Guyon, vicarium generalem Rothomagensem, discreto viro magistro 167 Vincentio
Gamaches se trouve dans l’Eure, au canton d’Étrepagny, au N. E de la Seine et des Andelys. C’est à environ une
quinzaine de kilomètres d’Écouis, qui se trouve au Nord des Andelys, où M. Vincent sera nommé chanoine, le 27
mai 1615. Il faudrait examiner le reste du registre pour savoir la suite... Du diocèse de Rouen c’est passé de nos
jours au diocèse d’Évreux. Nous ignorons si M. Vincent se présenta à Gamaches, et jusqu’à quand il en garda le titre
et le revenu.
165

Une autre main a ajouté cette notule en marge. Le premier signe, isolé, est semblable à la note tironienne de
“par”; lire “parœcia” ou “parochia”, paroisse, ne s’impose pas, mais on ne voit pas que lire d’autre. La même
mention se retrouve aux folios 59 recto, 61 verso, 89 recto, 63 recto, etc., du même registre. “Levare”, dans le
Glossarium, mediae et infimae latinitatis de Du Cange, signifie soit “exiger un tribut” (lever un impôt), soit
“enlever; ou dérober”. C’était un terme de droit, qui avait d’autres sens, cf. Claude Joseph de Ferrière, Dictionnaire
de Droit et de Pratique, Nouvelle édition, tome second, Paris 1779, p. 130 : soit “lever un acte”, s’en faire délivrer
une “expédition’’, c’est-à-dire une copie officielle, soit acheter une charge. Comme les cures n’étaient pas des
charges que l’on achetait, reste à conclure que Vincent n’a pas réclamé la copie officielle de sa nomination. Cela ne
veut pas dire qu’il ne l’a pas acceptée. Nous avons un exemple de “levée” pour les lettres d’ordination de M.
Vincent, à la fin de la copie de 1604 (Archives de la Mission, pas reproduite en S. V. XIII. p. 7), et dans ses
demandes depuis Avignon, du 24 juillet 1607 (S. V. I. pp. 11-12). et de Rome, du 28 février 1608 (S. V. I, pp. 1516).
166

“Magistro”, “maître”, est le titre des notaires, des professeurs, et de ceux qui ont été reçus maîtres dans un corps
de métier. C’est bien un titre exact pour M. Vincent, son diplôme de bachelier et la licence d’enseignement comme
bachelier sententiaire étaient conservés à Saint-Lazare jusqu’au saccage du 13 juillet 1789, et quelques indices et
allusions dans ses écrits portent à affirmer qu’il a effectivement commenté le 2° livre des Sentences à l’université de
Toulouse de novembre 1604 à mai ou juin 1605, avant ses aventures et sa captivité en Tunisie. Il est encore nommé
167
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5.
6.
7.
8.
9.
10.
11.
12.
13.
14.
15.
16.

Depaul, presbitero Aquensis diocesis, prœsenti168 et acceptanti, examine probato et
sufficienti reperto, ad praesentationem generosi et potentis viri domini
Emanuelis de Gondy <barré> Gondy169, comitis de Joigniaco, Baronis du Plessis170,
locumtenenrtis pro Rege Christianissimo in maribus Orienti et Occidenti171,
praefecti seu generalis triremum Regis Galliae, jus praesentationis et praesentandi
ad dictam ecclesiam ad se ratione suae terrae et dominii du Plessis
spectare asserentis8, mediante juramento in assecutìone9 benefìciorum
ecclesiasticorum prestari solito, per eumdem Depaul prestito. Datum
Rothomagi, anno Domini millesimo sexcentesimo decimo quarto, die veneris
ultima menisis februarii, presentibus ibidem magistris Joanne Coustel
in curia archiepiscopali Rothomagensi notario et Michaele Malapris10,
clerico Rothomagi commorante testibus11.

TRADUCTION

“maître” le 27 mai 1615, dans la nomination comme chanoine d’Écouis (S. V. XIII, 20, “magister”). Nous n’avons
pas sa nomination à Clichy, mais la prise de possession, le 2 mai 1612, le nomme seulement bachelier en théologie
(S. V. XIII, 17), de même que sa nomination à Châtillon, le 29 juillet 1617, et la prise de possession, le lr août (S. V.
XIII, 41 et 43).
MM. Chalumeau et Dodin, dans Mission et Charité, ont lu “presentato, “présenté” (par le seigneur du Heu, M. de
Gondi). Mais la lettre finale est bien un “i”, pas un “o” mal formé, ou un “e” mal formé, et il n’y a qu’un seul “t”. De
plus, “présent et acceptant” est la formule consacrée des actes officiels, civils ou ecclésiastiques. Cela implique que
Vincent a été effectivement présent lors de la nomination. Cela ne prouve pas qu’il ait fait acte de présence dans la
paroisse par la suite... il faudrait trouver l’acte de prise de possession, dans le registre des Insinuations, puis
éventuellement soit au moins un acte de baptême ou de mariage, soit un acte notarié sur la gestion matérielle de la
paroisse. Je n’ai pas pu aller consulter les Archives, et je crois que nul autre ne l’a fait.
168
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«Gondy» a été écrit deux fois, le premier a été barré

“Baron du Plessis” : voir aussi l’acte de prêt du lr février, et note 5 : il s’agit du Plessis-Écouis, à l’Est de Rouen.
Les divers dictionnaires généraux d’histoire et de biographie ne mentionnent pas Le Plessis parmi les titres de
Philippe Emmanuel. Pourtant cette qualité de baron du Plessis se trouve déjà dans l’acte de son mariage avec
Françoise Marguerite de Silly, le 11 juin 1604, publié par de Corbinelli, Histoire généalogique de la Maison de
Gondi, Paris 1705, II, p. 602. Il la tient de son père, Albert de Gondi, et sa mère, Catherine de Clermont, a confirmé
dans son testament l’affectation du Plessis à Philippe-Emmanuel (Corbinelli, p. 573). C’est aussi à ce titre que
Philippe-Emmanuel fera nommer M. Vincent quatre mois plus tard chanoine trésorier au Chapitre d’Écouis, le
mercredi 27 mai 1615: «baronis de Plessis juxta Escouis» (S. V. XIII, 20). Ces localités sont dans l’Eure, au nord de
la Seine, entre Rouen, Les Andelys et Gisors.
170

Les auteurs de l’édition de Mission et Charité ont lu “orientali et occidentali”, en supposant un tilde (signe
d’abréviation): or il n’y en a pas. De plus “oriens” et “occidens” sont aussi bien adjectifs ou substantifs que
participes; le texte est donc très correct. On pourrait traduire “mers orientale et occidentale”*, mais il vaut mieux
garder la formule utilisée dans les actes en langue française, cf. le prêt (inédit) du lr février 1614 : “mers de Levant
et Ponant”, et le contrat de fondation de la Congrégation de la Mission, 17 avril 1625, S. V. XIII, p. 197.
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La collation de l’église paroissiale de Gamaches1, doyenné du lieu, du diocèse de Rouen,
Par(oisse) non levée2 vacante de par le décès de maître Robert Salles, prêtre, son dernier
recteur et pacifique possesseur, fut faite par le sieur
Guyon, vicaire général de Rouen, à discret homme maître3 Vincent
Depaul, prêtre du diocèse de Dax, présent4 et acceptant, vérifié par examen et
trouvé suffisant, sur présentation de généreux et puissant homme, le seigneur
Emmanuel de Gondy5, comte de Joigny, baron du Plessis6,
lieutenant pour le Roi Très Chrétien dans les mers <du> Levant et <du> Couchant7,
préfet ou général des galères du Roi de France, qui affirme que le droit de présentation
et de présenter à ladite église le regarde172 en raison de sa terre et du domaine du Plessis,

f°78r°

moyennant le serment qu’il est coutume de prêter dans l’obtention173 des bénéfices
ecclésiastiques, prêté par le même Depaul.

Donné

à Rouen, l’an du Seigneur mille six cent quatorze, le vendredi
dernier jour du mois de février, étant présents là aussi Jean Coustel,
notaire à la curie archiépiscopale, et Michel Malapris174,
clerc demeurant à Rouen, témoins175.

«Ratione suae terrae et dominii [...] spectare asserentis» «qui affirme que [ce droit] le regarde en raison de sa
terre et du domaine de... » est une formule qui donne le fondement du titre du droit du seigneur à presenter à la cure.
On la trouve aussi dans l’acte suivant, nomination d’un chapelain à la Chapelle de N. D. du Val. du domaine de... »
172

La lecture, comme souvent, n’est pas absolument évidente, mais c’est la plus plausible; “assecutio” signifie
“succession” et “action d’acquérir”; cela dérive du verbe “assequor”; qui signifie atteindre, obtenir, comprendre.

173

Les éditeurs, dans Mission et Charité, ont lu “Malassis”; c’est peut-être attesté par d’autres documents ou listes,
mais ici on lit très bien “pr”, très différent des deux “s” de “Du Plessis”.
174

Les mêmes éditeurs ont omis «testibus», remplacé par un point de suspension [...]. Sans être très soigneusement
formées, les lettres sont tout de même reconnaissables, avec le nombre voulu, et c’est en outre la formule consacrée.
175
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A12a. – M. Vincent named to the deanery pastorate of Gamaches,
revised text and notes. 1614
Bernard Koch, C. M.

On Friday, 28 February 1614, M. Vincent was appointed to the deanery pastorate of Gamaches. This act
designated him as “priest of the diocese of Acqs” [Dax].

Source: Register of the archdiocese of Rouen, Archives of Seine-Maritime, G. 9574, f ° 77 v ° and 78.
Text communicated by M. A. Maurice, parish priest of Fresquienne (Seine-et-Marne), in 1962, to the
archivist of the C. M. in Paris. Photo in the Archives of the Mission Paris, file 125. Published very
partially in Mission et Charité, n° 8, October 1962, p. 495. Reading of original text corrected by MarcAntoine Dor. Published in part in Coste, CCD, vol. 13, pp. 25-26.

Conferral of the parish church of the Gamaches 176 deanery, Rouen diocese, [Parish not taken 177]
left vacant by the death of Master Robert Salles, priest, its last rector and unchallenged possessor, was
made by Reverend Guyon, vicar-general of Rouen, on the discreet Maître 178 Vincent Depaul, priest of the

Gamaches (which also means leggings, or possibly “winding water”) is in the Eure, in the township of Étrepagny,
northeast of the Seine and Les Andelys. It is about fifteen kilometers from Ecouis, which lies to the north of Les
Andelys, where M. Vincent would be appointed canon, 27 May 1615. The rest of the register should be examined to
find out more. From the diocese of Rouen it has passed to the diocese of Evreux. We do not know whether M.
Vincent presented himself at Gamaches, and until when he retained the title and the revenue. The pastorate brought
with it the responsibility of being dean of the region, hence the title “decanal pastorate.”
176

Another hand added this note to the margin. The first sign, isolated, is similar to the tironian note of “par”; to
read “parœcia” or “parochia”, parish, does not seem demanded, but it is hard to read any other. The same reference
is to be found in the folios 59 recto, 61 verso, 89 recto, 63 recto, etc., of the same register. “Levare”, in the
Glossarium, mediae and infimae latinitatis of Du Cange, means either “to demand a tribute” (levy a tax) or “to
remove or to steal”. It was a term of law which had other meanings, cf. Claude Joseph de Ferrière, Dictionnaire de
Droit et de Pratique, New edition, Paris, 1779, vol. 2, p. 130: either to “lift an act”, to obtain a “shipment”, that is to
say an official copy, or to buy an office. Since pastorates were not offices that were bought, it remains to be
concluded that Vincent did not claim the official copy of his appointment, which is not to say that he did not accept
it. We have an example of a “lifting” for the letters of ordination of M. Vincent, at the end of the copy of 1604
(Archives of the Mission, Paris, not reproduced in Coste, CED 13:7), and in his requests from Avignon, 24 July
1607 (CED, 1:11-12), and from Rome, 28 February 1608 (CED 1:15-16).
177

“Magister”, “master”, [maître] is the title of notaries, professors, and those who have been received as masters in
a trade. It is an exact title for M. Vincent, his bachelor’s degree and the teaching license as a bachelor were kept at
Saint-Lazare until the sacking of 13 July 1789, and some indications and allusions in his writings allow us to assert
that he actually commented on the second book of the Sentences at the University of Toulouse from November 1604
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Dax diocese, for whom the magnanimous and powerful Lord Emmanuel de Gondy, 179 count of Joigny,
baron of Plessis, 180 Lieutenant of the Most Christian King Prefect or General of the galleys of the king of
France on eastern and western seas has presented it. 181 He asserts that he has the right of presentation 182
and of presenting for the said church because of his land and the domain of Plessis, and that the same
Depaul has taken the customary oath to obtain 183 ecclesiastical benefices.
Drawn up in Rouen on Friday, the last day of the month of February, in the year of the Lord, one
thousand six hundred and fourteen, before Maîtres Jean Coustel, notary of the archdiocesan curia of
Rouen, and Michel Malapris 184, cleric residing in Rouen, witnesses. 185

A12b. - Prêt d’une Somme à M. Vincent de Paul, 1614, 1620

to May or June 1605, before his adventures and his captivity in Tunis. He is also named “master” on 27 May 1615,
in his appointment as canon of Ecouis (CED, 13:20, “magister”). We do not have his appointment to Clichy, but the
taking of possession on 2 May 1612, named him only a bachelor in theology (CED 13:17), as well as his
appointment to Chatillon, 29 July 1617, and his taking of possession, on 1 August (CED 13:41, 43).
179

“Gondy” was written twice, but the first was struck out.

“Baron du Plessis”: see also the act of the oath, 1 February and note 5. Plessis-Écouis is east of Rouen. The
various general dictionaries of history and biography do not mention Le Plessis among the titles of Philippe
Emmanuel. Yet this quality of Baron du Plessis is already in the act of his marriage with Françoise Marguerite de
Silly, on 11 June 1604, published by Corbinelli, Histoire généalogique de la Maison de Gondi, Paris 1705, II, p.
602. It comes to him from his father, Albert de Gondi, and his mother, Catherine de Clermont, who confirmed in her
testament the assignment of Plessis to Philippe-Emmanuel (Corbinelli, 573). It was also in this capacity that
Philippe-Emmanuel had M. Vincent appointed four months later as canon treasurer at the chapter of Ecouis,
Wednesday, 27 May 1615: “Baronis de Plessis juxta Escouis” (CED 13:20). These localities are in the Eure, north of
the Seine, between Rouen, Les Andelys and Gisors.
180

The authors of the edition of Mission et Charité read “orientali et occidentali”, assuming a tilde (sign of
abbreviation): but there is none. Moreover “oriens” and “occidens” are both adjectives or nouns, as well as
participles. The text is therefore quite correct. One could translate “eastern and western seas”, but it is better to keep
the formula used in acts in French, cf. the unpublished taking of the oath of 1 February 1614: “seas of Levant and
Ponant”, and the founding contract of the Congregation of the Mission, 17 April 1625 (CED 13:197).
181

“Ratione suae terrae et dominii [...] spectare asserentis” “who asserts that [this right] regards him by reason of
his land and the domain of ...” is a formula which gives the basis of the title of the lord’s right to present someone to
the pastorate. It is also found in the following act, the appointment of a chaplain to the Chapel of Notre Dame du
Val.
182

The reading, as often, is not absolutely clear, but it is the most plausible; “assecutio” means “succession” and
“acquiring a share”; this derives from the verb “assequor”; which means reaching, obtaining, understanding.

183

The editors, in Mission et Charité, read “Malassis”; this might be attested by other documents or lists, but here
we read very well “pr”, quite different from the two “s” of “Du Plessis”.

184

The same publishers omitted “testibus”, replaced by dots [...]. Without being very carefully formed, the letters are
recognizable all the same, with the required number, and it is also the standard legal formula.
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Samedi 1r février 1614

Suivi de la remise de cette dette
Mercredi 1r avril 1620

Bernard Koch, C.M.

1.
Résumé au fichier du Minutier Central :
Messire Vincent de Paul, prêtre, abbé de l’abbaye de Sainct Léonard, pays d’Aulnis, natif de Pouy près la
ville d’Acqs, 186 demeurant en la maison de monseigneur le général des galères, déclare que de la somme
de 1800 livres prise et empruntée à Demoiselle Anne Le Prestre, femme de noble homme François
Lhuillier, sieur d’Interville, 187 par Philippe-Emmanuel de Gondy et sa femme, «il luy en a esté fourni par

Le notaire avait d’abord écrit «d’Acqs», qu’il a barré pour écrire, comme aujourd’huy, fort lisiblement, «Dax».
Par la suite, “d’Acqs” a prévalu encore longtemps…

186

D’autres documents appellent cette dame “Anne Brachet, dame de Frouville”. Son mari, François fit plus tard
partie de la Compagnie du Saint-Sacrement, fondée en 1629. Interville n’est pas sur le dictionnaire des communes, il
y a Interville, en Eure-et-Loir, arrondissement de Chartres : est-ce cela ? Frouville est en Val-d’Oise, arrondissement
de Pontoise.

187

Anne et François avaient eu en 1592 Hélène-Angélique, qui sera mariée en 1608 à Thomas Gobelin, Seigneur du
Val, maître ordinaire de la Chambre des Comptes. Après annulation de son mariage, elle fut reçue à la Visitation le 2
juillet 1620, avec l’encouragement de Saint François de Sales, qui avait établi les Sœurs à Paris en mars 1619; grâce
à la riche dot d’Hélène-Angélique, une maison plus spacieuse put être achetée, en 1621. Elle fit les vœux le 12
février 1622 et dès 1629 elle était supérieure du premier couvent de Paris, puis de celui de Chaillot, en lien avec M.
Vincent, leur supérieur ecclésiastique depuis 1622.
Ils eurent une autre fille en 1597, Marie, mariée à Claude-Marcel de Villeneuve, maître des requêtes; grande amie de
Louise de Marillac et de Madame de Lamoignon. Une fois veuve, elle fonda les Filles de la Croix, en 1640/1641, en
collaboration avec M. Vincent, M. Le Vachet et J. J. Olier. M. Vincent, comme pour les Visitandines, assurait la
gestion d’au moins une partie des ressources de leur communauté. Elle mourut le 15 janvier 1650. Voir S. V. I, 64 et
132 en notes et plusieurs actes notariés; Eugénie Debouté: Sans feu ni lieu… Jean-Antoine Le Vachet, Médiaspaul
1994, pp. 88-90.
Il est remarquable de voir ainsi, dès ces années 1610-1616, se tisser le réseau de relations qui sous tendra toutes les
activités de Vincent dans leurs aspects à la fois spirituels et financiers. M. Daniel Dessert a bien marqué, dans ses
différentes publications sur “argent, pouvoir et société au Grand-Siècle”, que les grands financiers n’étaient pas tous
assoiffés d’enrichissement, mais qu’il y en eut de très actifs dans l’action sociale.
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forme de prest pour subvenir à ses urgens affaires par lesdicts seigneur et dame la somme de quinze cens
livres»

Source : Arch. Nat., Minutier Central, Étude LIV, 260.

f° 1 v° Fut présent en sa personne Messire Vincent Depaul,
[2] presbtre, abé de l’abaye de Sainct Léonard pays d’Aulnix,
[3] natif de Pouy près la ville Dax, estant de présent
[4] demeurant en la maison de monseigneur le Général des
[5] Gallaires, cy après nommé, lequel Sieur abé a voluntairement
[6] recognu confessé & déclaré que de la somme de
[7] dix huict cens livres ce jourd’huy prise et emprumptée
[8] de damoiselle Anne Le presbtre, femme de noble homme
[9] François L’huillier, Sieur d’Interville et de Frouville,
[10] par hault et puissant Seigneur Messire Philippe Emanuel
[11] de Gondy, Chevallier, 188 Conseiller du Roy en ses Conseils d’Estat
[12] et privé, cappitaine de cinquante hommes d’armes de
[13] ses ordonnances, lieutenant en ses mers de Levant &
[14] Ponant 189, Général des gallaires de France, conte de Joigny,
[15] Baron du Plessis Escouy 190, et haulte et puissante Dame

188

Il se dira Chevalier des Ordres en 1619; ici, en 1614, il ne précise pas à quel titre.

189

«Ponant» est synonyme d’Occident : là où le soleil se couche, “se pose”.

190

Il s’agit du Plessis-Écouis, à l’Est de Rouen.

Les divers dictionnaires généraux d’histoire et de biographie ne mentionnent pas Le Plessis parmi les titres de
Philippe Emmanuel. Pourtant cette qualité de baron du Plessis se trouve déjà dans l’acte de son mariage avec
Françoise Marguerite de Silly, le 11 juin 1604, publié par de Corbinelli, Histoire généalogique de la Maison de
Gondi, Paris 1705, II, p. 602. Il la tient de son père, Albert de Gondi, et sa mère, Catherine de Clermont, confirme
dans son testament l’affectation du Plessis à Philippe-Emmanuel (Corbinelli, p. 573). C’est aussi à ce titre que
Philippe-Emmanuel fera nommer M. Vincent à la cure de Gamaches, le 28 février de cette année 1614 (voir ciaprès), puis comme chanoine trésorier au Chapitre d’Écouis, le mercredi 27 mai 1615: «baronis de Plessis juxta
Escouis» (S. V. XIII, 20).
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[16] Dame (barré : Magdeleine) |Françoise Marguerite| 191 de Silly son espouze de luy auctorisée
[17] et pour laquelle ils luy ont sollidairement vendu et
[18] constitué cent douze livres dix solz de rente sur
[19] leurs autres seigneuries et biens ainsy qu’il est plus
[20] à plain 192 déclaré au contract de constitution deuement faict
[21] et passé pardevant les notaires soubsignés; il luy en a esté
[22] fourni par forme de prest pour subvenir à ses
[23] urgens affaires par lesdicts seigneur et dame
[24] la somme de quinze cens livres 193 que lesdicts
[25] seigneur et dame luy ont faict compter et dellivrer
[26] présens lesdicts notaires soubsignés en escuz doubles et simples
[27] pistolles tournoiz ?comptant?quant? d’escu 194 et monnoye, le tout bon. /
f° 1 v°

Ces localités sont dans l’Eure, au nord de la Seine, entre Rouen, Les Andelys et Gisors.
191

Le notaire avait écrit «Magdelaine», c’est à la relecture qu’il a barré et écrit au-dessus les vrais prénoms.

«À plain” : sans difficulté, directement, clairement (littéralement “mis à plat”). Ce mot vient de “planum”, plat, et
n’a rien à voir avec “plein”, rempli.

192

Un tel document confirme que M. de Gondi, malgré ses immenses domaines, était souvent à court d’argent et
devait emprunter, au moins pour subvenir aux besoins de son aumônier précepteur.

193

Nous ne saurons pas quels étaient “ses urgents affaires”… Était-ce uniquement son intérêt personnel ou familial? ou
des dons aux pauvres? ou déjà des voyages pour les galériens? Seules des découvertes dans les archives notariales
des divers endroits où il passait (Villepreux, près de Versailles, Joigny, au Sud de Sens, Montmirail, au Sud
d’Épernay, Folleville, près d’Amiens, sans oublier Paris) pourraient nous éclairer.
Ce prêt ne sera jamais remboursé et sera transformé en don le 1r avril 1620 : alors en effet le comte et la comtesse de
Joigny feront remise à Vincent de cette somme de 1500 livres et des intérêts, comme il est porté à la 2° folio de ce
document-ci.
Le texte ne précise pas s’il s’agit d’écus d’or ou d’argent. L’écu d’argent, défini en 1641 à 27,19 grammes, dont
26,05 d’argent pur, ou “petit écu”, valait 3 livres. L’écu d’or, défini par Charles IX en 1561, pesait 3,37 gr., dont
3,323 d’or pur et valait 3 livres 5 sols. Il y avait des gros écus ou écus doubles, valant 6 livres. De 1561 à 1640 l’écu
d’or défini par Charles IX correspondait à peu près aux pièces d’or d’Espagne, qui émettait aussi un double escudo,
qui circulait abondamment en France, sous le nom de pistole. On comprend ainsi l’équivalence «écus doubles, ou
simples pistoles», qui ajoute qu’elles font le compte d’écus («contant = comptant, il ne s’agit pas de payement
comptant, mais de compte de monnaie). À la fin du règne de Louis XIII, l’écu fut remplacé par le louis. Cf. M.
Marion, Dictionnaires des institutions de la France XVII°-XVIII° S., Picard (1923) 1993, p. 383; François Bluche,
Dictionnaire du Grand Siècle, Fayard 1990, p. 1049.

194
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Laquelle somme de quinze cens livres a ceste cause
[2] ledict sieur abé sera tenu, a promis, promect et gaige
[3] rendre et payer à iceulx sieur conte & dame Contesse de Joigny
[4] à ce présens et acceptants comme au porteur, à la volonté et
[5] première requeste, en ceste ville de Paris, à peyne
[6] de tous despens ?d’arréraige? et intérest, attendu que ce
[7] qu’ilz en ont faict a esté à sa prière et requeste et
[8] pour luy faire plaisir seullement. Eslisant ledict sieur
[9] abé son domicille irrévocable en ladicte maison où est demeurant
[10] noble homme Messire <prénom en blanc> Corbin, advocat en Parlement, size
[11] à Paris rue Perdue 195 près la place Maubert pour y eslire, faire
[12] et recevoir tous actes et exploicts de justice en exécution
[13] des présentes et despendament qu’il veult et entend
[14] valloir comme sy faictz estoient parlant à sa
[15] personne, nonobstant et ?personnellement? tous ses liens,
[16] spéciallement le revenu temporel de ladicte abbaye,
[17] sans que la spécialle obligation déroge à la généralle
[18] ne la généralle à la spécialle. Ainsy faict et passé
[19] en l’hostel dudict sieur Général des Gallaires scis
[20] à Paris rue des Petits Champs, paroisse de St Eustache,
[21] l’an mil six cens quatorze, le samedy avant midy
[22] premier jour de febvrier, et ont signé
P. E. de Gondy
Françoise Marguerite Desilly
V Depaul
Chaumont?

Contesse

La rue Perdue est actuellement la rue Maître-Albert, entre la place Maubert et la Seine, quartier Saint-Victor. Elle
remonte au XIV° siècle. Cf. Jaillot, Recherches critiques, historiques et topographiques sur la ville de Paris,
Berger-Levrault 1977.
195
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2.
Remise à Vincent de Paul
de la dette du 1r février 1614
Source : Arch. Nat., Min. Cen., Étude LIV, 260, suite.

Le comte et la comtesse de Joigny font don à M. Vincent de Paul de la somme de 1500 livres prêtée le 1r
février 1614 comme capital pour 100 livres de rente.
f° 1 v°, en bas

Aujourd’huy 196 par devant les notaires gardenotes du
f° 2 r° du Roy nostre Sire en son Chastelet de Paris, soubsignez,
[2] sont comparus lesdicts Seigneur Comte et Dame Comtesse
[3] de Joigny. Ladicte Dame dudict Seigneur Comte son espoux
[4] auctorizée à l’effect qui ensuict, lesquelz 197 (barré : ont voluntairement
[5] recognu avoir), en considération des bons et agréables services
[6] que ledict sieur Vincent Depaul, l’abé de ladicte abaye de St Léonard 198,

Écrit tout en bas du verso du premier feuillet, cet “aujourd’huy” paraît se rapporter au 1r février 1614. En fait,
cette ligne est le début de l’acte suivant et renvoie au 1r avril 1620. Cette continuité de rédaction sur une même
feuille atteste le soin des notaires à conserver et consulter leurs archives.

196

Le notaire avait d’abord écrit : «ont voluntairement / recognu avoir», et l’a barré aussitôt, pour continuer par le
texte définitif.

197

Ce titre à cette date est un mystère, car Vincent a résigné cette abbaye le 29 octobre 1616, cf. S. V. XIII, 37-40 et
ci-dessus.

198

Est-ce lui qui en utilise encore le titre ? mais alors, pourquoi pas Aumônier Général des Galères, qu’il est depuis le 8
février 1619 (S. V. XIII, 55-56, et ci-dessus), titre qui serait plus en rapport avec ce dont des Gondi ?
Ou bien est-ce le notaire qui l’a écrit, influence par la lecture de l’acte précédent ?
Ou bien encore ce titre est-il rappelé sciemment parce que “les urgents affaires” évoqués le 1r février touchaient aux
procès qu’il avait à soutenir depuis 1611 pour cette abbaye, qui avaient pu engloutir des sommes importantes, le
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[7] leur a rendus jusques à ce jour, ont voluntairement
[8] recognu avoir faict et font don et remise audict sieur
[9] Depaul, demeurant en l’hostel desdicts sieur seigneur et dame, à ce
[10] présent et acceptant, de ladicte somme de quinze cens
[11] livres tournoiz sus déclarée ensemble des intérests d’icelle
[12] comme escheus du passé jusques à cedict jour dont
[13] et de laquelle somme de quinze cens livres tournoiz lesdicts seigneur
[14] Comte et Dame Comtesse de Joigny se contentent
[15] et en quitent et deschargent ledict sieur Depaul abé susdict
[16] et tous autres, promettant, obligeant, renonçant. Faict et passé en
[17] l’hostel desdicts Seigneur et Dame, sciz à Paris rue
[18] des Petits Champs, paroisse St Eustache, l’an mil
[19] six cens vingt, le mercredy avant midy premier
[20] jour d’Avril, et ont signé
P. E. de Gondy
Françoise Marguerite De Silly
V Depaul

Chapellain

Contesse

A12b. - Loan of a Sum of Money to M. Vincent and its repayment,
1614, 1620
Bernard Koch, C.M.

rendant insolvable ? La clause finale de ce prêt évoquait en effet “ses liens” et “le revenu temporel de ladite
abbaye”. (Éclairage proposé par Mme Salin, Archives Nationales, Jeudi 10 décembre 98).
Cela semble confirmé par le fait que Vincent avait dû faire d’autres emprunts dans l’intervalle, comme les 320 livres
qu’il reconnaît devoir à Jacques Gasteaud, Prêtre de l’Oratoire, à la Rochelle, justement, le 7 décembre 1612 (S. V.
XIII, 19, copie et négatif photographique aux Arch. de la Mission, original chez un particulier en 1925…)
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1.
Summary in the Minutier Central file:
Messire Vincent de Paul, priest, abbot of the abbey of Saint Leonard, country of Aulnis, a native
of Pouy near the town of Acqs [Dax], 199 residing in the house of the general of the galleys, declares that
from the sum of 1,800 livres taken and borrowed from Demoiselle Anne Le Prestre, wife of the noble man
François Lhuillier, sieur of Interville 200, by Philippe-Emmanuel de Gondy and his wife, “there was
provided to him by way of a loan to provide for his urgent affairs by the said lord and lady the sum of
fifteen hundred livres.”

Source: Archives Nationales, Minutier Central, Etude LIV, 260.

f°1v°

The notary had first written “d’Acqs,” which he crossed out to write, as today, very legibly, “Dax”. Subsequently
“Acqs” prevailed for a long time.

199

Other documents call this lady “Anne Brachet, dame de Frouville”. Her husband, François, later became a
member of the Society of the Blessed Sacrament, founded in 1629. Interville is not in the dictionary of the
communes; there is Interville, in Eure-et-Loir, Chartres district: is it that? Frouville is located in Val-d’Oise, in the
borough of Pontoise.

200

Anne and François had in 1592 Hélène-Angélique, who in 1608 would marry Thomas Gobelin, lord of Val, masterin-ordinary of the Chamber of Accounts. After the annulment of her marriage, she was received at the Visitation on
2 July 1620 with the encouragement of St. Francis de Sales, who had established the Sisters in Paris in March 1619.
Thanks to Hélène-Angélique’s rich dowry, a more spacious house could be bought in 1621. She made vows on 12
February 1622, and in 1629 she was superior of the first convent of Paris, then of that of Chaillot, in connection with
M. Vincent, the Sisters’ ecclesiastical superior since 1622.
They had another daughter in 1597, Marie, who married Claude-Marcel de Villeneuve, master of requests; she was a
great friend of Louise de Marillac and Madame de Lamoignon. Once a widow, she founded the Daughters of the
Cross, in 1640/1641, in collaboration with M. Vincent, M. Le Vachet and J. J. Olier. M. Vincent, as for the
Visitandines, managed at least some of the resources of their community. She died on 15 January 1650. See S. V. I,
64 and 132 in notes and several notarial deeds; Eugénie Debouté: Sans feu ni lieu ... Jean-Antoine Le Vachet, Paris,
Médiaspaul, 1994, pp. 88-90.
It is remarkable to see, from these years 1610-1616, the developing network of relationships that would underpin all
the activities of Vincent in both their spiritual and financial aspects. Daniel Dessert, in his various publications on
“money, power and society in the Grand-Siècle”, has made a point that not all major financiers were thirsty for
enrichment, but that they were very active in social action.
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There was present in person Messire Vincent Depaul, priest, abbot of the abbey of Saint Leonard, county
of Aulnix, a native of Pouy near the city of Dax, currently dwelling in the house of the general of the
galleys, named below; the Sieur abbot has voluntarily recognized, admitted and declared that of the sum
of eighteen hundred livres was this day taken and borrowed from damoiselle Anne Le Presbtre, wife of
the noble François l’Huillier, Sieur of Interville and Frouville, by the high and mighty Lord Messire
Philippe Emanuel de Gondy, knight, 201 counselor of the king in his Councils of State and his private
councils, captain of fifty men-at-arms of his ordinances, lieutenant in his eastern and western 202 seas,
general of the galleys of France, count of Joigny, baron of Plessis Escouy, 203 and the high and mighty
Lady, Lady (Magdeleine, crossed out 204) | Françoise Marguerite | de Silly his spouse and authorized by
him and for which they have jointly sold him and established one hundred and twelve livres ten sous of
income on their other seigneuries and possessions as plainly 205 declared in the contract of establishment
duly drawn up and agreed to in the presence of the undersigned notaries; he was furnished with this as a
loan to provide for his urgent affairs by the said lord and lady, in the amount of fifteen hundred livres 206
that the said lord and lady had him count out and take in the presence of the said undersigned notaries in
double écus and single pistolles tournois, 207 in the proper amount all in genuine coins.

201

He would call himself knight of the orders in 1619; here, in 1614, he does not specify in what capacity.

202

“Ponant” is synonymous with the West: where the sun sets.

203

This is Plessis-Écouis, east of Rouen.

The various general dictionaries of history and biography do not mention Le Plessis among the titles of Philippe
Emmanuel. Yet this quality of baron of Plessis is already in the act of his marriage with Françoise Marguerite de
Silly, on 11 June 1604, published by Corbinelli, Histoire généalogique de la Maison de Gondi, Paris 1705, II, p.
602. He got it from his father, Albert de Gondi; and his mother, Catherine de Clermont, confirms in her testament
the assignment of Plessis to Philippe-Emmanuel (Corbinelli, p. 573). It is also in this capacity that PhilippeEmmanuel would appoint M. Vincent to the parish of Gamaches, on 28 February of 1614 (see below), and then as
canon treasurer at the chapter of Ecouis, Wednesday, 27 May 1615: “Baronis de Plessis juxta Escouis” (SV XIII,
20). These localities are in the Eure, north of the Seine, between Rouen, Les Andelys and Gisors.
The notary had written “Magdelaine,” it was at the rereading that he crossed it out and wrote above the real
names

204

“plainly”: without difficulty, directly, clearly (literally “flattened”). This word comes from planum, flat, and has
nothing to do with plenum (full, filled).

205

Such a document confirms that M. de Gondi, in spite of his immense domains, was often short of money and had
to borrow, at least to support his chaplain tutor.

206

We will not know what his “urgent business” was. Was it only his personal or family interest? or gifts to the poor?
or already trips for the galley convicts? Only the discoveries in the notarial archives of the various places where he
spent time (Villepreux, near Versailles; Joigny, south of Sens; Montmirail, south of Epernay; Folleville, near
Amiens; without forgetting Paris) could enlighten us.
This loan would never be repaid and would be converted into a donation on 1 April 1620: then the count and the
countess of Joigny would hand over to Vincent the sum of 1,500 livres and interest, as is mentioned in the 2nd folio
of this document.
The text does not specify whether it is a gold coin or a silver one. The silver écu (shield), was defined in 1641 as
27.19 grams, of which 26.05 pure silver, or “small shield”, was worth three livres. The gold shield, defined by

207
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f°1v°

This sum of fifteen hundred livres for this reason, the said sieur abbot will be held, has promised, does
promise, and guarantees that he will give and repay to the said count and Lady countess of Joigny, present
for this purpose and accepting as to the bearer, the will and first request, in this city of Paris, under
penalty of all expenses of arrears and interest, inasmuch as what they have done was at his prayer and
request and only to give him pleasure. The said sieur abbot chooses as his irrevocable domicile the said
house where there is residing the noble man Messire <first name blank> Corbin, advocate in the
Parlement, located in Paris, rue Perdue 208 near Place Maubert, to choose that place to do and receive all
legal documents in execution of the present documents and dependent upon which he wishes and
understands to be valid as if they were done in conversation with him, notwithstanding and (personally?)
all his bonds, especially the temporal income of the said abbey, without the special obligation derogating
from the general [obligation] nor the general from the special one. Thus was it drawn up and agreed to in
the hotel of the said Sieur General of the Galleys, located in Paris, rue des Petits Champs, parish of St
Eustache, in the year one thousand six hundred and fourteen, Saturday, before noon, the first day of
February, and signed
P. E. de Gondy
Françoise Marguerite Desilly
V Depaul
Chaumont?

Contesse

2.
Forgiveness on 1 April 1620 of the debt of M. Vincent,
loaned on 1 February 1614

Charles IX in 1561, weighed 3.37 gr., of which 3,323 was pure gold and was worth 3 livres 5 sous. There were large
écus or double écus, worth six livres. From 1561 to 1640 the gold écu as defined by Charles IX corresponded
approximately to the gold coins of Spain, which also issued a double escudo, which circulated abundantly in France,
under the name of pistole. The equivalence of “double écus” or “simple pistoles” is thus understood, which adds that
they are accounted as ecus (contant, or comptant refers here to coins). At the end of the reign of Louis XIII, the écu
was replaced by the louis. Cf. M. Marion, Dictionnaire des institutions de la France XVII °-XVIII ° Siècle, Picard
(1923, repr. 1993), p. 383; François Bluche, Dictionnaire du Grand Siècle, Fayard, 1990, p. 1049.
Rue Perdue is currently rue Maître-Albert, between Place Maubert and the Seine, Saint-Victor district. It dates at
least to the 14th century. Cf. Jaillot, Recherches critiques, historiques et topographiques sur la ville de Paris,
Berger-Levrault, 1977 ; Félix Lazare, Louis Lazare, Dictionnaire administratif et historique des rues de Paris, Paris,
1844, p. 535.
208
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The count and countess of Joigny donate to M. Vincent de Paul the sum of 1500 livres lent on 1 February
1614, as capital for 100 livres of income.

Source: Arch. Nat., Minutier Central, Etude LIV, 260, continued.

f ° 1 v °, at the bottom:

Today, 209 in the presence of the notaries, secretaries of
f ° 2 ° the king our Sire in his Chatelet of Paris, there appeared the said lord count and lady countess of
Joigny. The said lady of the said lord count her spouse authorized for the ensuing purpose, the 210 (crossed
out: have voluntarily recognized to have), in consideration of good and pleasant services that the said
sieur Vincent Depaul, abbot of the said abbey of St Leonard 211, has rendered them to date, have
voluntarily acknowledged to have given and do give and delivered to the said sieur Depaul, dwelling in
the hotel of the said lord and lady, present for this purpose and agreeing, the said sum of fifteen hundred
livres tournois declared above jointly, from its interests as due from the past until the said day of which
and of which sum of fifteen hundred livres tournois the said lord count and lady countess of Joigny are
satisfied and absolve and discharge the said sieur Depaul, the abovementioned abbot, and all others,
promising, obliging, renouncing. Drawn up and agreed to in the hotel of the said lord and lady, located in
Paris, rue des Petits Champs, St. Eustache parish, the year 1620, on Wednesday before noon, the first day
of April, and signed

P. E. de Gondy

Written at the bottom of the reverse of the first sheet, this “today” seems to refer to 1 February 1614. In fact, this
line is the beginning of the next act and refers to 1 April 1620. This continuity of drafting on the same sheet attests
the care of the notaries to keep and consult their archives.

209

The notary had first written: “have voluntarily / acknowledged having,” and crossed it out immediately, to
continue with the final text.

210

This title on this date is a mystery, for Vincent resigned this abbey on 29 October 1616, cf. S. V. XIII, 37-40 and
above. Is he the one using the title? But then, why not the chaplain general of the Galleys, since on 8 February 1619
(S. V. XIII, 55-56, and above) it was a title more in relation to that of the Gondis? Or was it the notary who wrote it,
influenced by the reading of the previous act? Or is this title deliberately recalled because “the urgent affairs”
mentioned on 1 February were related to the trials which he had to support since 1611 for this abbey, which had
been able to swallow up large sums, bankrupting him? The final clause of this loan evoked “his bonds” and “the
temporal income of the said abbey.” (A suggestion proposed by Mme Salin, National Archives). This seems
confirmed by the fact that Vincent had to borrow in the meantime, such as the 320 livres he acknowledges owing to
Jacques Gasteaud, priest of the Oratory, at La Rochelle, precisely, on 7 December 1612 (SV XIII, 19, copy and
photograph in the archives of the Mission, Paris, original privately owned in 1925).

211
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Françoise Marguerite De Silly
V Depaul
Chapellain

Contesse

A12c. - Bail de dîmes de la cure de Clichy-la-Garenne par M.
Vincent Depaul. 1614
En tant que curé de Clichy et du bourg subordonné de Monceau, M. Vincent avait droit aux dîmes payées
par les paroissiens. Un vigneron illettré de Monceau a pris la responsabilité pendant trois années de
livrer les produits de la récolte d’une ferme appartenant à la paroisse au curé pour son utilisation ou sa
vente. Ce document enregistre ce bail.

Source : A.N. Minutier Central, Etude XLV - Maître Turgis, Carton N° 16 r, pièce 125, une feuille.
Fut présente, Vénérable et discrette personne Mre Vincent De Paul présentement curé de
Clichy-la-Garenne, demeurant à Paris rue des Petits Champs paroisse Saint Eustache, lequel a baillé et
délaissé à titre de ferme à moison de grain du jour Saint Martin d’yver dernier passé jusques à trois
années et trois despouilles après ensuivant finies et accomplies et promet garantir et faire joir aud[it] tiltre
durant led[it] temps :
A François Robelin, vigneron demeurant à Monceaulx, paroisse de Clichy-la-Garenne, à
ceprésent et acceptant aud[it] tiltre durant led[it] temps les petites dixmes que led[it] bailleur comme curé
dud[it] Clichy-la-Garenne a droict d’avoir et prendre par chacun an sur le terroir dud[it] Clichy autour et
aux environs de Monceaulx, sans aulcune chose en excepter, retenir ni réserver. De plus ample
déclaration led[it] preneur se contente parce qu’il a dict en bien avoir cognaissance de lad[ite] dixme pour
en avoir comme est dict jouy et en jouyt mesmement présentement. Pour par luy en joir aud[it] tiltre
durant led[it] temps.
Cestuy bail est fait tant à la charge que led[it] preneur a promis, sera tenu et promet (à ses frais
et despens) faire faulcher, botteler et rendre en ceste ville de Paris le foing du pré dépendant de lad[ite].
cure par chacune desd[ites] années en temps et saison propre et icelle livrer en lad[ite] ville de Paris au
lieu où bon semblera aud[it] sieur bailleur.
En oultre moyennant la quantité de trois septiers de bled mestail et deux septiers davoyne à ung
mynot de poix, bon grain sain par chacun an comme il proviendra de lad[ite] dixme ung carteron et demy
de gerbes et demy quarteron de foin bon et loyal un sac de farine et moisson que promet ledit preneur et a
promis sera tenu et promet bailler, fournir et livrer par chacun an aud[it] bailleur en ceste ville de Paris et
où bon luy semblera au jour de Saint Martin d’yver 212 ; promet aussi le payement et livraison conduire en
212

11 novembre.
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ceste ville de Paris aud[it] jour Saint Martin d’yver prochain et continuer. [Le preneur] ne peut cedder son
droit au présent bail sans le consentement dud[it] bailleur auquel il sera tenu fournir. Car ainsi ......
Fait et passé en estude des notaires soussignés l’an mil six cent quatorze le vingtième jour de
mars avant midy ; et a led[it] preneur déclaré ne scavoir signer,
V. DEPAUL
MOREL
TURGIS

A12c. - Lease of tithes of the parish of Clichy-la-Garenne by Maître
Vincent Depaul. 1614
As pastor of Clichy and its subordinate town of Monceau, M. Vincent had the right to tithes paid by the
parishioners. An illiterate vine grower in Monceau took the responsibility for three years of delivering to
the pastor for his use or sale the products of the harvest of a farm belonging to the parish. This document
records the lease.

Source: A.N. Minutier Central, Etude XLV - Maître Turgis, Carton N° 16 r, item 125.

There were present the venerable and discreet person Maître Vincent De Paul presently parish
priest of Clichy-la-Garenne, residing in Paris, rue des Petits Champs, parish of Saint Eustache, who gave
and abandoned as a farm according to the title of a harvesting farm from the recent winter feast day of St.
Martin for past three years and three harvests, after having finished and completed them, and promises to
guarantee and to hand over to the lessee to use according to the title for the stated period of time :
and François Robelin, a vine grower residing at Monceaulx, parish of Clichy-la-Garenne,
according to this present document, who accepts it according to the title during the time of the little tithes,
to which the lessor as pastor of Clichy-la-Garenne has the right to have and to take yearly from the land of
Clichy around and in the vicinity of Monceaulx, without any exception, hold or reserve. From a further
declaration the lessee is satisfied because he knows well the said tithe to have, as it is said, used it, is even
presently using it; for he can use it according to the title during the said time.
This lease is made as according to the responsibility of the lessee, who has promised, and will be
held and promises, at his expense and charges, to cause to be harvested, bundled, and brought to this city
of Paris the hay from the meadow depending on the said parish, yearly at the proper time and seasons, and
delivered to the said city of Paris at the place where the lessor decides.
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In addition to the quantity of three septiers of bled mestail 213 and two septiers [bushels] of oats,
and a minot 214 of peas, good healthy grain yearly as it will come from tithe, a bag and a half of flour and
the harvest, promised by the said lessee, and half a bag of plants, and a half bushel of good and legal hay
he shall be held and promises to hand over, supply, and deliver each year to the said lessor in this city of
Paris and where he decides, on the winter day of Saint Martin; he likewise promises payment and delivery
brought to this city of Paris on next Saint Martin’s winter day and continue. The lessee cannot sublet his
lease without the consent of the said lessor to whom he will be bound to furnish it. For thus ...
Drawn up and agreed upon in the study of the undersigned notaries 21 March 1614 before noon;
and the said lessee is declared unable to sign his name,

V. DEPAUL
MOREL

TURGIS

A12d. – M. Vincent de Paul, astreint à une redevance comme curé
de Clichy, 1615
Bernard Koch, C.M.
(Samedi 30 mai 1615)
Arch. non indiquées. Inventaire sommaire des Titres de l'hôpital Ste Catherine, page 65, acte 663, cote
AAA 65.
Les originaux de ces titres ont été brûlés en 1871.
Pour comprendre l'acte qui va suivre, il faut faire un retour en arrière, concernant les redevances
féodales de la paroisse de Clichy :

Acte 660, cote AAA 62. Mercredi 12 décembre 1601 :
Sentence rendue au Châtelet, entre lesdits de l'hôpital Sainte Catherine, demandeurs, contre
Messire Jean Belin, prstre, curé de Clichy la Garenne, deffendeur, par laquelle il est condamné comme
propriétaire d'un demy arpent de terre assis entre Villiers et Courcelles, à payer et continuer aux
demandeurs 6 deniers parisis de cens dont est chargé ledit demy arpent de terre vers ledit hôpital,
ensemble les arrérages lors escheus, en passer titre nouvel, et aux dépens.

213

Bled mestail. Meslin; wheat, rye, and barley, mingled.

214

Minot: one quarter of a bushel.
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Acte 661, cote AAA 63 :
À laquelle sentence est attaché un titre nouvel passé par devant Jecquesson et Leroy, notaires, le
28 décembre 1545, par Messire Michel Bazannier, pour ledit demi arpent de terre dont est fait mention
par ladite sentence.
Ces sentences furent renouvelées le samedi 7 septembre 1602, envers le curé Thomas Belin :
Acte 662, cote AAA 64. Puis nous arrivons à M. Vincent :
Et encore y est attaché la grosse 215 en parchemin d'un autre titre nouvel passé par devant Morel et
Turgis, notaires, le 30 May 1615, par Messire Vincent de Paul, prestre, curé de Clichy, détenteur dudit
demi arpent de terre.

Une grosse est la copie d'un acte, à remettre aux parties en cause, ainsi nommée parce que l'écriture en est
souvent relativement grande ou grosse. L'original s'appelle la "minute", du latin "minutus", diminué, menu, parce
que l'écriture y est en général plus petite, le notaire ou le secrétaire écrivant très vite.

215
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A12d. – M. Vincent de Paul, Obligated to pay a feudal fee as pastor
of Clichy, 1615
Bernard Koch, C.M.
(Saturday, 30 May 1615)
Archives not indicated. Taken from the summary inventory of the documents of the Saint Catherine
Hospital [in Paris], p. 65, act 663, reference AAA 65. The originals of these documents were burned in
1871 [during the Commune of Paris].
To understand the document to follow, it is necessary to go back concerning the feudal royalties
or fees to be paid by the parish of Clichy :

Act 660, reference AAA 62. Wednesday 12 December 1601 :
Decision rendered at the Châtelet [of Paris], between the said petitioners of the Saint Catherine
hospital, against Messire Jean Belin, priest, pastor of Clichy la Garenne, defendant, by which he was
ordered, as owner of a half-arpent of land between Villiers and Courcelles, to pay and to continue [to
pay] to the petitioners 6 deniers parisis of duty that is attached to the said half-arpent of land for the said
hospital, along with the arrears that have become due, and to issue a new document, and [to pay] the
court costs.

Act 661, reference AAA 63 :
To this decision a new document is attached, agreed to in the presence of Jecquesson and Leroy,
notaries, on 28 December 1545, by Messire Michel Bazannier, for the said half-arpent of land mentioned
in the said decision.
These decisions were renewed on Saturday, 7 September 1602, for the pastor, Thomas Belin : act
662, reference AAA 64. Then we arrive at M. Vincent :
And again there is attached to it the large [public] copy, 216 on parchment, of a new title agreed to
in the presence of Morel and Turgis, notaries, the 30 May 1615, by Messire Vincent de Paul, priest, pastor
of Clichy, the holder of the said half-arpent of land.

A public copy is a copy of a legal act, to be given to the parties to the lawsuit. It is named “grosse” [large] in
French because the handwriting is often relatively large. The original is called the “minute” from Latin minutus, or
reduced in size, since the handwriting is generally smaller because the notary or the secretary wrote relatively
quickly. The parties signed this “minute.”
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A20c. - Récupération du presbytère de Châtillon par M. Vincent.
1617
Bernard Koch, C.M.

M. Vincent, qui connaît très bien le droit et les procédures, fait devant notaire un acte qui ratifie
la location du presbytère par le curé Séraud, le 30 juin 1615, tout en y mettant terme à la Saint Martin, ce
qui lui permettra d’y entrer après le 11 novembre. Cet acte est du samedi 19 août, quatre jours après
l’arrivée de Louis Girard, le mardi 15, pour remplacer Guillaume Souvageon, qui a quitté Vincent, sans
que nous sachions pourquoi. L’acte va nous apprendre que dès le 19 août, M. Vincent signe une
procédure où il ratifie le contrat tout en se délivrant de ses contraintes, moyennant un remboursement,
pour pouvoir entrer au presbytère à la Saint Martin.

Source : Nous n’avons plus qu’une copie en fac-similé du deuxième des actes notariés copiés
avant 1729 dans un carnet, chez les Filles de la Charité de Châtillon, folios 4 à 5.
Ratification de cens pour Sieur Louis Gavent, chirurgien de Châtillon, au sujet du
presbytère :
4 recto
Laudation et ratification 217 de cens 218 pour Sieur Louis Gavent, chirurgien de Châtillon

“Laudation” : L’étymologie (louer, louange) évoque le sens d’approbation. C’est celui que donne F. Godefroy :
«Louange. Approbation», dans son Dictionnaire de l’ancienne langue française, édition abrégée, par Bonnard et
Salmon, en un volume, avec les définitions sans les nombreuses citations : Frédéric Godefroy, Lexique de l’Ancien
Français, Welter, Paris - Leipzig 1901, p. 302

217

Le cens était une redevance due annuellement par le vassal (dit censitaire) à raison des terres roturières qu’il
tenait sur le territoire ou “directe” d’un seigneur; elle était assez légère, mais c’était la marque indélébile de la terre
roturière relevant d’un seigneur. Il entraînait d’autres droits seigneuriaux plus lourds, tels que celui de lods et ventes
(cf. note 1 du cens de pension, à la fin de cet article, p. 35).

218

On voit mal de quoi il s’agissait ici, la cure et les finances de la paroisse n’étant pas une terre… à moins
qu’elles ne soient liées à des terres de la paroisse.

120

Le dix-neuvième jour d’août mil six cent dix sept après midi, par devant et personnellement établi
vénérable Messire Vincent de Paul, bachelier en théologie, curé de Châtillon, lequel, averti du contrat de
cens ci-devant passé par vénérable Messire Jean Séraud prêtre de ladite Cure, à Messire Louis Gavent,
chirurgien de la présente ville, de la maison de Cure de ladite ville de Châtillon et de la quarte partie de
tous les dépens de la paroisse de Buenens, au prix de cent neuf livres pour en spécial le temps de six ans,
ainsi

que par contrat reçu par Maître Ferret <ou Servet>, notaire royal tabellion
le dernier juin mil six cent et quinze 220 …

219

à Lyon,

4 verso
laquelle cens ledit sieur de Paul a ouï 221 ratifier, approuver et homologuer par tous
ses points, observations?, nombres de chapitres, et pour le temps y porté à l’avenir, voulant
qu’elle soit sur plain 222 en entier, offrit comme si lui même l’avait passé la présente
laudation et ratification faites aux actes et conditions suivantes,
savoir que ledit Gavent sera tenu faire recouvrir ladite maison de Cure à nous dit, 223
qu’autant que ledit sieur de Paul, Curé, voulût entrer dans ladite maison avant l’expiration
de ladite cens, ledit Gavent sera tenu vider à la Saint Martin d’hiver prochaine, qu’il aura

Le tabellion était à l’origine distinct du notaire : le notaire “notait” les actes, en petite écriture (du latin “minuta”,
petite, d’où le nom de “minute” donné à l’original), les recopiait en plus grande écriture (la “grosse”) à l’intention
des parties, et signait l’une et les autres; le tabellion les archivait et les “expédiait”, c’est-à-dire délivrait les grosses
(“expéditions”) aux parties. En 1597 un édit réunit ces 2 offices sous le nom de “notaires garde-notes et tabellions”.

219

Il semble qu’il manque un verbe ou même un membre de phrase. Attendons de voir l’original, s’il existe encore,
ou s’il est accessible. En novembre 1998 l’original d’une de ces pièces fut mis en vente aux USA pour 25000
dollars.

220

221

“Ouir” a le sens de “entendre”, et ici cela signifie “a entendu ratifier”, “a bien l’intention de ratifier”

“À plain” ou “sur plain”, et pas “plein : sans obstacle, net. Cf. aujourd’hui “à plat”, pour des comptes
transparents.

222

La réfection de la toiture ne prouve pas que la cure «était inhabitable, pour être toute ruinée», comme on l’a dit à
Charles Démia en 1665 : même à cette époque, on n’attendait pas qu’une maison soit en ruine pour renouveler la
toiture, au contraire, car à quoi bon recouvrir une ruine ? Et d’autre part, les curés précédents ne résidaient pas (on
ne voit Jean Séraud qu’une fois sur les carnets des baptêmes, le 1r janvier 1612), ils pouvaient donc disposer du
presbytère et des droits seigneuriaux, les louer, or on ne fait pas de contrat sur une ruine. De plus, on va voir que
Louis Gavend a «demeuré» au presbytère, et qu’il devra le vider pour la Saint Martin.

223
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été averti trois mois auparavant 224 chaque fête Saint Martin d’hiver. 225 Et ledit sera
remboursé des réparations par lui supportées à recouvrir ladite maison, à cotte 226 10 de
temps et année qu’il aura demeuré en ladite maison
5 r°
le sieur Gavent, en supportant sa part acotte du temps qu’il aura joui, car ainsi a été
dit avec promesses maintenir serment, obligations de tous biens, soumissions, renonçant et
toutes choses requises.
Fait audit Châtillon en la maison du sieur Jean Beynier, présents ledit sieur Jean
Beynier et sieur Antoine Prost, cordonnier, signés
Gavend <et paraphe>

V Depaul <et paraphe>
J Beynier
Antoine Prost <et paraphe>
Et moi notaire royal

P Besson <et paraphe>

Voici un document remarquable, qui montre combien M. Vincent savait mener les affaires en
toute légalité, par-devant notaire. Nous l’avons déjà vu très précocement, dans sa première lettre à M.
De Comet, par la transaction avec le marchand malhonnête, réglant l’affaire à Marseille en un
tournemain, avec la formule consacrée : l’autre paye “en se déclarant content” (et non pas “paye
comptant”, comme a cru bon de traduire M. Coste, à tort). Ici, c’est encore typiquement une transaction,
prévue par les manuels des notaires : «transaction entre le propriétaire qui veut rentrer dans sa maison
par privilège et le locataire d’icelle qui a fait des avances», dont on peut lire un modèle dans Claude de
Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris 1682, édition nouvelle 1733, tome II, Livre XIV, chapitre
II, «Formules de transactions», p. 417-418, avec le délai de 6 mois ou 3 mois, l’indemnité et les
réparations. Ce n’est donc pas simplement une habileté de Vincent ou une rouerie, c’est parfaitement
légal et prévu par le droit, ce qui montre sa compétence.

Trois mois auparavant, soit le 11 août : malgré les huit jours déjà passés, il semble qu’alors on pouvait compter le
mois commencé comme premier mois. De même pour les jours, et nous disons encore “dans huit jours”, ou “huit
jours après”, alors qu’il n’y en a que sept : le jour de départ est compté comme premier.

224

Clause peu facile à interpréter : à la fois il veut occuper la cure à la Saint Martin prochaine, et il parle aussitôt de
“chaque Saint Martin”, comme si Gavend avait déjà été averti les années précédentes, ou comme si cela devait se
répéter d’année en année ; Vincent pensait probablement rester relativement longtemps à Châtillon.

225

Mot écrit fort malhabilement, qui peut se lire “acotte”; on pense à “cote” ou “quote”, c’est-à-dire ce qui revient à
chaque partie, d’où : “à quote”, c’est-à-dire “à proportion de”, ici, “au prorata du temps”, et juste après : “sa part
respective”…
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Vincent a donc été en mesure de réintégrer le presbytère pour la Saint Martin, le 11 novembre, et
peut-être d’y loger avec le vicaire ou un ou deux prêtres sociétaires. On peut constater combien il était
expert en matière juridique, - les procès de Saint Léonard de Chaumes l’avaient bien rodé pour traiter les
affaires… Et toute sa vie la légalité sera sa préoccupation et sa pratique.
Les biographes ont relevé qu’il vécut en communauté avec les prêtres, mais ils font erreur en lui
en attribuant l’initiative : la visite pastorale de 1614, sans affirmer qu’ils logent ensemble, montre qu’ils
tiennent résidence et célèbrent tout l’office en commun à l’église. Bien plus tard, en 1652, ils seront
érigés canoniquement en Chapitre, mais ils le vivaient déjà avant l’arrivée de Vincent, comme c’est
indiqué par le souvenir qu’en a gardé Vincent, qu’il dit aux Sœurs le 13 février 1646, en leur racontant la
naissance des Charités, S. V. IX, 243 : « cela dépendait d’un Chapitre dont j’étais prieur. »
Le verbe “dépendait”, à l’imparfait, montre que ce Chapitre datait d’avant Vincent. Les Archives
conservent bien des pièces de cette “Société”, fondée en 1478 par Monseigneur Charles de Bourbon,
archevêque de Lyon. Nous ignorons pourquoi Louis Souvageon est parti avant le 15 août.

A20c. - Recovery of the parish house of Châtillon by M. Vincent.
1617
Bernard Koch, C.M.

M. Vincent, who knew law and legal procedures quite well, made in the presence of a notary an
act that ratified the rental of the parish house by the pastor Séraud, on 30 June 1615, with its term going
to the feast of Saint Martin; this allowed him to enter the house after 11 November. This document is
dated Saturday, 19 August, four days after the arrival of Louis Girard, on Tuesday, the 15th, to replace
Guillaume Souvageon, who left Vincent, for some unknown reason. This document will teach us that
beginning on 19 August, M. Vincent signed the document in which he ratified the contract by freeing
himself from its constraints, by means of a reimbursement, to be able to enter the parish house at the
following feast of Saint Martin.

Source: We have only the facsimile of a notarized act, the second of the notarial acts copied before 1729
in a notebook, at the Daughters of Charity of Châtillon, folios 4 to 5.

Ratification of the tax for Sieur Louis Gavent, surgeon of Châtillon, about the presbytery:

4 recto
123

Approval and ratification 227 of the tax 228 for Sieur Louis Gavent, surgeon of Châtillon.

The nineteenth day of August one thousand six hundred and seventeen in the afternoon, before
and personally established venerable Messire Vincent de Paul, bachelor of theology, pastor of Chatillon,
who, informed of the above-mentioned contract of tax agreed to by the venerable Messire Jean Seraud
priest of the said parish, to Messire Louis Gavent, surgeon of the present city, about the parish house of
the said town of Chatillon and the fourth part of all the expenses of the parish of Buenens, at the price of
one hundred and livres for a special period of x years, as well as by contract received by Master Ferret
<or Servet>, Royal Notary Tabellion 229 in Lyons, last [day of] June one thousand six hundred and
fifteen 230 ...

4 verso

which the said sieur de Paul heard 231 to ratify, approve, and register in all its points, observations,
numbers of chapters, and for the time spent toward the future, wanting it to be done fully, 232 offered as if
he himself had agreed to the present approval and ratification made for the following acts and conditions,
namely that the said Gavent will be required have the roof of the said parish house repaired for us, 233

“Laudation”: The etymology (praise) evokes the meaning of approval. It is that which F. Godefroy gives: “praise,
approbation,” in his Dictionary of the Old French Language, abridged edition, by Bonnard and Salmon, in one
volume, with the definitions without the many quotations: Frédéric Godefroy, Lexicon of the Old French, Welter,
Paris - Leipzig 1901, p. 302.

227

This tax was a royalty paid annually by the vassal (so-called cens payer) on the basis of the common lands that he
held on the territory or “direct” from a lord; it was small enough, but it was the indelible mark of the common land
of a lord. It resulted in other more serious seigneurial rights, such as lods and sales (see note 1 of the pension board
at the end of this article, page 35). It is hard to see what it was all about here, the parish and its finances not being
tied to land ... unless they are linked to parish lands.

228

The tabellion was originally distinct from the notary: the notary “noted” the deeds, in small writing (from the
Latin “minuta”, small, hence the name “minute” given to the original), then copied in larger handwriting (the
“grosse”) for the parties, and both were signed; the tabellion archived them and “dispatched” them, that is, delivered
(“expeditions”) the grosse to the parties. In 1597 an edict joined these two offices under the name of “notaries,
secretaries, and tabellions.”

229

It seems that a verb or even part of a sentence is missing. Let’s wait to see the original, if it still exists, or if it is
accessible. In November 1998 the original of one of these pieces was put on sale in the USA for $25,000.

230

231

“Ouir” means “listen,” and here it means “heard ratify”, “intends to ratify.”

“In plain” or “on plain”, and not “full”: that is, without obstacle, or cleanly. See today’s expression “a plat”,
referring to transparent accounts.

232

The repair of the roof does not prove that the parish house “was uninhabitable, to be ruined”, as was said to
Charles Demia in 1665: even at that time, it was not expected that a house would be in ruins to repair the roof; on

233
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inasmuch as the said Sieur de Paul, the pastor, wanted to enter the house before the expiration of the said
tax, the said Gavent will be held to vacate it by St. Martin of the winter, that he has been notified three
months before 234 each feast of Saint Martin of the winter. 235 And the said person will be reimbursed for
repairs done by him to repair the roof of the said house, in addition to 236 the time and year that Sieur
Gavent has remained in the said house, by paying for his share of the time he has used it, because it has
been so said with promises to maintain his oath, obligations of all goods, submissions, renouncing, and all
things required.
Done in the said Châtillon in the house of Mr. Jean Beynier, present being the said Mr. Jean
Beynier and Mr. Antoine Prost, shoemaker, signed

Gavend <flourish> V Depaul <flourish>
J Beynier
Antoine Prost <flourish>
And me the royal notary P Besson <flourish>

This remarkable document shows how well M. Vincent knew how to manage affairs in complete legality
in the presence of a notary. We have already seen him as precocious, in his first letter to M. de Comet, by
the arrangement he made with the dishonest merchant, managing the affair at Marseilles in a flash, with
the standard formula: the other person pays “while declaring himself content,” (and not “paying in
cash,” as M. Coste incorrectly translated). Here it is typically a translation foreseen by the manuals for
notaries: “a transaction between the owner who wishes to return to his house through privilege, and its
renter, who has paid in advance.” See Claude de Ferrière, La science parfaite des notaires, Paris 1682,
édition nouvelle 1733, tome II, Livre XIV, chapitre II, «Formules de transactions», p. 417-418, with a
delay of 6 months or 3 months, indemnity and reparations. This is not just M. Vincent’s cleverness, but it
was perfectly legal as foreseen by the law, and it demonstrates his legal competence.

the contrary, what good is it to roof a ruin? On the other hand, the former priests did not reside there (we see only
Jean Séraud once on the baptismal registers, 1 January 1612), so they could dispose of the presbytery and its
seigneurial rights, rent them, thus not making a contract on a ruin. In addition, we will see that Louis Gavend had
“remained” at the parish house, and that he will have to empty it by the feast of Saint Martin.
Three months before, that is, 11 August 11: despite the past eight days, it seems that then one could calculate the
month already started as the first month. Likewise for the days, and we still say [in French] again “in eight days”, or
“eight days after”, whereas there are only seven: the day of departure is counted as the first.

234

A clause difficult to interpret: at the same time, he wants to occupy the parish house at the next feast of Saint
Martin, but he mentions next “every St. Martin”, as if Gavend had already been warned in previous years, or as if
the warning should be repeated yearly; Vincent probably thought of staying relatively long in Châtillon.

235

Wrongly written word, which can be read “acotte”; we think of “cote” [side] or “quote”, that is to say, the
amounts to be paid by each party, hence: “at the quote”, that is to say “in proportion to”, here, “in proportion to the
time,” and just after: “its respective share”...

236
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Vincent thus had been able to recover the parish house for the feast of St. Martin, 11 November,
and perhaps to stay there with the vicar or one or two of the associate priests. One may understand how
expert he was in judicial matters; the trials about Saint Léonard de Chaumes had hurt him while trying to
manage his affairs. All his life, legality was his concern and his practice.
His biographies have stated that he lived in community with priests, but they are mistaken in
attributing the initiative to him. The pastoral visit of 1614, without affirming that they were living
together, shows that they had a house and celebrated the entire office in common in the church. Much
later, in 1652, they would be canonically established as a chapter, but they were doing this even before
M. Vincent’s arrival, as indicated by the memory that Vincent had of it. He spoke to the Sisters on 13
February 1646, while telling them the story of the birth of the Charities (Coste, IX, p. 243): “that
depended on a chapter, whose prior I was.” The verb “depended,” in the past tense, shows that this
chapter dated from before his time. The archives have several documents of this society, founded in 1478
by Bishop Charles de Bourbon, archbishop of Lyons. We do not know why Louis Souvageon left before 15
August.

A20b. - Une quittance extraite d’un cahier pour Josay (Jehan? /
Joseph?) Nicolas, boulanger. 1617
Bernard Koch, C.M.

Source : Un document dans un petit cahier de manuscrits avec des actes notariés de 1617. Ce document a
été copié au début du XVIIIe siècle; tous les originaux ont disparu. La copie se trouve chez les Filles de la
Charité à Châtillon.

TEXTE À ORTHOGRAPHE MODERNISÉE - mais gardant les fautes d’accord.

5 verso

[…]

Le seizième jour de septembre mil six cent & dix sept après midi, par devant moi notaire royal

été personnellement établis vénérables personnes messire Vincent Depaul, bachelier en théologie,
curé de St Martin de Buenens et Saint André de Châtillon les Dombes, messires Jean Besson, Pierre
Genoud, Aaron Bergier, Jean Bennonier, Hugues Rey, prêtres sociétaires dudit Châtillon & honorable
Jean, fils de ?feu? sieur honorable Jean Beynier, bourgeois de Châtillon, payent ?cette ou cotte? 237 part
Le copiste du XVIII° siècle a nettement écrit “cette”, mais le contenu de l’acte semble requérir “cotte” (cf. la note
10 de l’acte précédent) : le curé et les prêtres sociétaires payaient chacun sa quote-part au boulanger, et

237
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pour et au nom de Messire Pierre ?Sallet ou Fallet? 238, ci devant prêtre et aussi sociétaire dudit St André
de Châtillon les Dombes, absent, pour lequel il

6 recto

se fait fort et promet lui faire ratifier
et a été fait audit Châtillon, en l’église de St André, présents Noël Barbier, sergent royal,
et sieur Jean Croppet, marchand drapier dudit Châtillon, témoins requis, qui ont signé

J Besson <et paraphe>

V Depaul <et paraphe>
H Rey <et paraphe>

J Bennonier <et paraphe>
J Beynier <et paraphe>

P. Genoud <et paraphe>
A Bergier <et paraphe>
Bergier <et paraphe> 239

J Croppet, présent

P Besson <et paraphe>

TEXTE À L’AUTHENTIQUE

5 verso

[…]

Le seiziesme jour de septembre mil six centz & dix sept après midy par devant moy notaire royal

apparemment même celle du confrère disparu depuis longtemps de la Société. Il faudrait pouvoir trouver l’ensemble
de l’acte pour vérifier, comme il semble que ce soit le cas, qu’il ne s’agit pas de la consommation de pain, mais d’un
autre genre de contrat, obligeant même celui qui ne mange plus là.
Sur trois noms surchargés par Jauffred, la première lettre de celui-ci, qu’il a lu “Sallet”, est tellement noircie par
son “S” qu’on ne peut vérifier si l’original a “S” ou “F” et, à la différence d’autres personnes, je n’ai pas encore
rencontré ce nom sur d’autres actes

238

On peut s’étonner de ne pas voir ici la signature du premier vicaire, Louis Girard, arrivé pour le 15 août, puisqu’à
partir du 16 août il signe la plupart des baptêmes, alors que les autres vicaires et sociétaires signent. Comme il s’agit
d’un contrat ancien, peut-on supposer que le nouveau venu n’était pas concerné ?

239
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été personnellement establys vénérables personnes messire Vincent Depaul, bachellier en
théologie, curé de St Martin de Buenens et Sainct André de Chastillion les Dombes, messires Jehan
Besson, Pierre Genoud, Aaron Bergier, Jehan Bennonier, Hugues Rey, presbtres societtairez dudict
Chastillion & honorable Jehan, filz de ?feu? sieur honorable Jehan Beynier, bourgeois de Chastillion,
payent ?cette ou cotte? part pour et au nom de Messire Pierre ?Sallet [ou Fallet?], cy devant presbtre et
aussy societtaire dudict St André de Chastillion les Dombes, absent, pour lequel il
6 recto se faict fort et promect luy faire rattifier
et a esté faict audict Chastillion, en l’esglize de St André, présentz Noël Barbier, sergent
royal, et sieur Jehan Croppet, marchand drappier dudict Chastillion, tesmoingts requis, qui ont signé

J Besson <et paraphe>

V Depaul <et paraphe>
H Rey <et paraphe>

J Bennonier <et paraphe>
J Beynier <et paraphe>

P. Genoud <et paraphe>
A Bergier <et paraphe>
Barbier <et paraphe>

J Croppet, présent

P Besson <et paraphe>

A20b. - A receipt taken from a notebook, for Josay
(Jehan?/Joseph?) Nicolas, a baker, Châtillon. 1617
Bernard Koch, C.M.

Source: A document in a small manuscript notebook with notarial acts in 1617. This was copied at the
beginning of the 18th century; all the originals have disappeared. It is found with the Daughters of Charity
in Châtillon.

On the sixteenth day of September, one thousand six hundred and seventeen, after noon, before
me, a royal notary [...] there have been personally established the venerable persons Messire Vincent
Depaul, bachelor of theology, parish priest of Saint Martin of Buenens and Saint Andrew of Châtillon-lesDombes, Messrs. Jean Besson, Pierre Genoud, Aaron Bergier, Jean Bennonier, Hugues Rey, associated
priests of the said Châtillon, and the Honorable Jean, son of the late honorable Jean Beynier, citizen of

128

Châtillon. They are paying for their portion 240 for and in the name of Messire Pierre? Sallet [or Fallet?], 241
priest and formerly also a member of said society of the said St. André de Châtillon les Dombes, absent,
for which he fully promises to ratify; and this was drawn up in the said Châtillon, in the church of St.
André, in the presence of Noël Barbier, royal sergeant, and Sieur Jean Croppet, cloth merchant of the said
Châtillon, the required witnesses, who signed

J Besson <flourish>

V Depaul <flourish>
H Rey <flourish>

J Bennonier <flourish>
J Beynier <flourish>

P. Genoud <flourish>
A Bergier <flourish>
Barbier <flourish> 242

J Croppet, présent

P Besson <flourish>

A20c. - Baptêmes célébrées à Châtillon-lès-Dombes par M. Vincent.
1617
Source : Registre des baptêmes, paroisse Saint-André, Châtillon-lès-Dombes; photocopie de
l’original dans les archives de la Mission, Paris. L’original (Baptêmes de 1615 à 1618) se trouve
chez les Filles de la Charité de Châtillon.
f° 50 r°

The copyist of the 18th century wrote « cette » (this), but the content of the document calls for « cotte »: that is,
the pastor and the associated priests each pays his portion to the baker, and apparently even for one of their members
who had disappeared a long time before. Finding the complete document would verify, apparently, what really
happened, since it does not deal with consuming baked goods but another sort of contract, obliging even someone
who did not eat there.

240

Over the three names given by Jauffred [a pharmacist in Châtillon in the 19th century, who collected these
documents], the first letter of this name, which he had deciphered as Sallet, is so darkened by his S that we cannot
verify whether the original was S or F; I have not been able to find this name in other documents.

241

It is surprising not to see the signature of the first vicar, Louis Girard, who arrived on 15 August, since beginning
the next day, he signed the majority of the baptismal records, as did the other vicars and associated members. Since
this is an old contract, can it be supposed that the new arrival was not yet involved in this matter?

242
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Mercredi 16 août 1617

Le 16° jour du Mois d’aoust 1617 a esté baptisée Marie Anthonie Musuy, alias Rotclen & de 243 Jehanne
Gonillon sa feme <sic>, père et mère. Son parrin a esté Henry Cherry, de la paroisse de Fleury 244, &
Claude ?Boiguy?, de la dicte parroisse de Fleury, a este sa Marrinne.
Faict en la présence de Mr Genou, Sociétaire de ceste Église & de Mre Louis Girard & de Jehan
Beinyer <Beynier>, bourgeois de ceste vile,à Chatillon, par moy Curé dudict lieu,

<Vincens D>epaul

P. Genoud

Girard <et paraphe>

245

<et paraphe>

J. Beynier

f° 54 v°

Dimanche 29 octobre 1617

Entre le 16 août et ce 29 octobre, il y eut 19 baptêmes à Châtillon, 18 par Louis Girard, le vicaire, et un
par Jean Besson, un des prêtres sociétaires. Le 16 août, il y eut déjà un deuxième baptême, administré
par Louis Girard, et à quatre reprises il y en eut encore deux : 16 août, 29 septembre, 13 et 21 octobre.
M. Vincent, qui est à Châtillon depuis 3 mois, n’a fait que 2 ou 3 baptêmes entre le 1er et le 16 août, et il
n’en a plus fait jusqu’à ce 29 octobre. Il était sans doute pris par l’organisation de la Confrérie de la
Charité et la rédaction du règlement, un ministère actif, à Châtillon et aux environs (le comte de
Rougemont n’était pas de Châtillon), ainsi que les démarches avec Paris. Maintenant que l’affaire de
Paris est réglée (il ira en décembre), et que le règlement de la Charité est en bonne voie, il peut
reprendre le rythme des baptêmes: trois en un peu plus d’un mois, ce 29 octobre, le 30 novembre et le 3
décembre.

243

“fille de” et le nom du père ont été oubliés.

Il y a beaucoup de Fleury, un peu partout en France, mais ni l’annuaire de la Poste ni un dictionnaire des
communes ne portent de Fleury dans l’Ain. Au plus près, on a Fleurie, (Rhône), arrondissement de Villefranche,
près de Beaujeu et de Romanèche. S’agirait-il de Fleurieu ou Fleurieux ? village tout près de Châtillon, au NordNord-Ouest, disparu sous la Révolution, et que nous trouvons dans d’autres actes de baptême.

244

Le prénom “Vincens” a été découpé avec le “D”, sans soin, avec une lame, et il ne reste qu’un trou; mais les
grandes lettres qui restent: “epaul” sont typiques de M. Vincent, avec son paraphe habituel.
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Dimanche 29 octobre 1617
Le vingt neufiesme octobre mil six centz dix sept a esté baptizée en l’église St André de Chastillion les
Dombes Magdeleine, fille d’hon. Claude ? Cheinattier ? et de Jane Chastillion 246 sa femme, et a esté
parrin noble Jehan des Champs <de Champier est peu probable > et marraine ma Damoiselle Magdelaine
de Champier 247 <trou taillé au rasoir> de ? Challiouvre ? 248, en présence de <trois mots emportés par le
trou au rasoir> et <autre trou, petit : de?> Sieur <deux noms emportés> et d’honorableAnd<ré petit trou>
Argoullet, tous dudict Chastillion.
Et est par moy, messire <Vincens de Paul> - <son nom a été taillé soigneusement avec un rasoir,
faisant un 3° trou rectangulaire allongé >. curé dudict Chastillon, les an & jour susdicts
J. Des Champs
L. H. de Champier
Argollet
V. Depaul <et paraphe> curé de Chatillon

f° 56 r°

Jeudi 30 novembre 1617

Entre le 29 octobre et le 30 novembre, il y eut 6 baptêmes à Châtillon, par le vicaire, Louis Girard; dont
2 fois deux le même jour, le 1er et le 12 novembre.

Jeudi 30 novembre 1617
Le dernier de Novembre 1617, jour de St André, a été baptisée céans Jeanne, fille de
Simon Roux, Anthonie Thénonine Sandrin, sa femme, parrain Jean Tiay et marraine
Jacques? Marivous ?, les tous de la paroisse de Roman 249 le présent baptisé ayant été fait
Il est curieux de voir un nom de famille identique à celui de la ville; on eût pu croire à une distraction, mais ce
nom, attesté dans d’autres documents, est bien un nom de famille.

246

Les De Champier étaient une des familles nobles de Châtillon; en 1615, il rivalisèrent avec les De La Chassagne
pour embellir chacun une chapelle dans l’église. Elles existent encore, avec la date.

247

248

Ce nom ni un nom de même consonance n’apparaissent dans cette région dans un dictionnaire des communes.

Non pas le Romans de la Drôme, mais un petit village à 6 kms à l’Est de Châtillon, sur la rive Est du Renon, dont
les crues, encore de nos jours, gênent ou empêchent parfois le passage.

249
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céans du consentement du sieur curé dudit lieu à cause que <lesdit barré> l’on n’a peu
<pu> passer pour alors au dit Roman, ce qu’a été fait par moi, curé,
V. Depaul
f° 56 v°

Dimanche, 3 décembre 1617

Entre le 30 novembre et le 3 décembre, il n’y eut pas de baptême à Châtillon.
Le 3 décembre 1617, ce fut le dernier baptême de M. Vincent à Châtillon.
Noter sa rédaction encore plus brève, alors que les actes faits par les autres prêtres sont plus développés.

f° 56 v°

Dimanche 3 décembre
Aujourd’hui 3° de 10bre <décembre> 1617 a été baptisé François Jacob, fils
d’Antoine et Jeannette Visire; le parrain Monsieur Jacques Garron et marraine Philiberte
Garron, sa soeur, à Châtillon, jour et an susdit, par moi, curé de la dicte vile,
V. Depaul <paraphe>
Garron

Philiberte Garron

A20c. - Baptisms celebrated by M. Vincent at Châtillon-lès-Dombes.
1617
Source: Register of baptisms, parish of St. André, Châtillon-lès-Dombes; photocopy of original in
archives of the Mission, Paris. The original (baptisms from 1615 to 1618) is found with the Daughters of
Charity in Châtillon.

Wednesday, 16 August 1617
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On the 16th day of August 1617, there was baptized Marie Anthonie Musuy, alias Rotclen and 250 of
Jeanne Gonillon his wife, father and mother. The godfather was Henry Cherry, of the parish of Fleury, 251
and Claude Boiguy (?), of the said parish of Fleury, the godmother. Done in the presence of Mr. Genou, a
priest of the society of this church, and of Maître Louis Girard and Jean Beinyer, residents of this city, at
Châtillon, by me, the pastor of the said place.
<Vincens D>epaul 252 <flourish>

P. Genoud

Girard <flourish >

J. Beynier

Sunday, 29 October 1617

Between 16 August and 29 October, there were nineteen baptisms at Châtillon, 18 by Louis Girard, the
vicar, and one by Jean Besson, one of the associated priests. On 16 August, there was a second baptism,
administered by Louis Girard, and on four occasions, there were also two others: 16 August, 29
September, 13 and 21 October. M. Vincent, who had been in Châtillon for three months, celebrated only
two or three baptisms between 1 and 16 August, and he did not do others until 29 October. Without
doubt, he was taken up by the organization of the Confraternity of Charity and the drawing up of the
rules, an active ministry, at Châtillon and its environs (the count of Rougemont was not from Châtillon),
as well as with matters concerning Paris. Now that the issues of Paris had been resolved (he would return
there in December), and the rule of the Charity had been organized, he could resume the rhythm of
baptisms : three in a little less than one month, on this 29 October, then 30 November, and 3 December.

On the twenty-ninth of October, 1617, there was baptized in the church of St. André of Châtillon-lèsDombes Magdeleine, daughter of the honorable Claude Cheinattier (?) and of Jane Chastillion, 253 his
wife, and the godfather was the noble Jean de Champs <de Champier, less probable> and godmother is
Damoiselle Magdelaine de Champier <hole made by a blade> of Challiovre 254 in the presence of <three
words cut out> and <another small hole = de?> Sieur <two names cut out> and the honorable André

250

The father’s name was forgotten.

251

Unclear which Fleury is mentioned; possibly Fleurieux, adjoining Châtillon.

The name Vincens was carelessly cut off with a blade, but the rest (“epaul”) is surely his, with his official
flourish.

252

It is strange to see a family name identical with the name of the city; this might have been a distraction, but this
name, attested for other persons in other documents, was equally a family name.

253

The De Champier were one of the noble families of Châtillon; in 1615, they were rivals of the De La Chassagne
to each decorate a chapel in the church. These chapels still exist, along with the date painted above the opening.

254
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<small hole> Argoullet, all of the said Châtillon. And it was done by me, messier <Vincens de Paul> 255,
pastor of the said Châtillon, in the year and day mentioned above.
J. Des Champs
L. H. de Champier
Argollet
V. Depaul <flourish> pastor of Châtillon

f° 56 r°

Thursday, 30 November 1617

Between 29 October and 30 November there were six baptisms at Châtillon celebrated by the vicar, Louis
Girard; two were done on the same day, 1 November, and 12 November.

Thursday, 30 November 1617

The last day of November 1617, the feast of St. Andrew, there was baptized here Jeanne, daughter of
Simon Roux, Anthonie Thénonine Sandrin, his wife, godfather Jean Tiay, and godmother Jacques?
Marivous ?, all of the parish of Roman. 256 The present baptism was celebrated here with the consent of the
pastor of the said place because it was impossible to cross at the said time to Roman; it was done by me,
the pastor,
V. Depaul

Sunday, 3 December 1617

Between 30 November and 3 December, there were no baptisms at Châtillon. On 3 December 1617, M.
Vincent held his last baptism at Châtillon. Note that his text was quite brief, while those done by other
priests are more developed.

255

Name carefully cut out with a razor blade, making a third long rectangular hole.

Not the Romans of the department of the Drôme, but a small village some 6 kms east of Châtillon, on the east
bank of the Renon; its floods, even today, make it difficult or sometimes impossible to cross over.

256
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f° 56 v°

Sunday, 3 December 1617

Today, the third of December 1617, there was baptized François Jacob, son of Antoine and Jeannette
Visire; the godfather is Monsieur Jacques Garron, the godmother, Philiberte Garron, his sister, at
Châtillon, on the year and date given above, by me, pastor of the said town,

V. Depaul <flourish>
Garron

Philiberte Garron

A20d. - Cense des Pensions (Quittances) au Curé, M. Vincent, et
aux prêtres sociétaires, sans date, mais de 1617
Bernard Koch, C.M.

La Visite Pastorale de l’archevêque de Lyon de 1614 (f° 337, supra p. 8) a indiqué les ressources de la
Société des Prêtres, qui permettaient de verser un traitement au clergé.

Source : extrait du registre 3 E 23463, aux Archives Départementales de l’Ain, à Bourg-enBresse. Fac-similé aux Archives des Filles de la Charité de Châtillon. L’original a été vendu à un
collectionneur. Il était acquis par DePaul University, Chicago.
Les Filles de la Charité conservent le calque d’une partie d’acte notarié, sans date, avec la
signature de M. Vincent, qui notifie un tel versement au curé, Vincent de Paul, et aux prêtres sociétaires.

En italique : les restitutions des abréviations.
[p. 171 recto]

lequel servis annuel et perpétuel icelluy confessant a promis et promect par son serment obligeant corps et
biens payer ausdicts sieurs curé presbtres et societtaires et à leurs successeurs à jamais à chascune feste
sainct Martin d’hivert, avec laoudz <=lods>, vends, hommages en temps et lieu advenant promectant
135

ledict confessant avoir la présente confession agréé et n’y contrevenir, mais se recognoistre de nouveau
toutesfois et quantes qu’il en sera requis, soubzmetant pour ce faire à toutes Cours royales, <et > autres.
Renonçant à tous droictz et à toutes requestes. Faict audict Chastillion en l’esglize dudict Sainct André
présentz Mre Jean Delabochardière praticien 257 dudict Chastillion et honneste Claude LaRoche cordier,
demeurant audict Chastillion, tesmoingts requis.

[p. 171 vo]

Ledict Laroche a dict ne sçavoir signer, requis, et les aultres ont signé :
<croix = signature de Laroche> dhonneste Constant Murelliard ?jeune ?,
d’honneste Pierre Marinon, appothicaire,
bourgeois dudíct Chastillion ?Fillémon ? <paraphe>
V. Depaul <paraphe> curé
J. Besson <paraphe> presbtre

P. Genoud <paraphe>
J. Benonier <paraphe> 258

H. Rey <paraphe>

Guichenon

J. DelaBochardière <paraphe> présent
et moy et notaire royal
Philippe Besson <paraphe>

(d’une autre main)
Cense des pensions de / la societté de Chastillion / pour les sieurs curé & societtaires / dudict lieu
Contre
Mre Jehan Delabochardière, praticien dudict Chastillion

“Praticien” désignait deux professions, soit un médecin qui exerce la médecine, par opposition au chercheur, soit
un spécialiste de la procédure juridique; ici, c’est plutôt cette dernière spécialité.

257

Besson, Genoud, Benonier et Rey étaient prêtres sociétaires, et Rey en outre 2° vicaire et curé de Clémencia.
Louis Girard, arrivé le 16 août, n’apparaît pas, cet acte serait donc entre le 1er août (installation de Vincent) et le
15. Enfin, aux baptêmes, Guichenon sont ou présents ou témoins, comme les de La Bochardière.

258
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A20d. - Payment of Pensions (Receipt) to the pastor, M. Vincent,
and to the associated priests, undated, but from 1617
Bernard Koch, C.M.

The pastoral visit of the archbishop of Lyons of 1614 indicated the resources of the Society of Priests,
which allowed payment of the clergy.

Source: extract from register 3 E 23463, at the Departmental Archives of the Ain, Bourg-en-Bresse.
Facsimile at the Archives of the Daughters of Charity of Châtillon. The original was sold to a collector,
and was later acquired by Depaul University. The Daughters of Charity kept a facsimile of a part of the
notarial act, with the signature of M. Vincent, which acknowledges such a payment to the pastor, Vincent
de Paul, and to the associated priests. In italics: the restitutions of the abbreviations.

[p. 171 recto]

This annual and continuing service he acknowledges, has promised and does promise on oath, obliging
himself and his property to pay the said pastor, priests and associates and to their successors forever, at
each feast of St. Martin in the winter, with fines paid for any sales of lands, payment of allegiance in
future time and place; he acknowledges drawing up this present document as agreed to and not to be
altered, but he admits again whenever and how often it shall be demanded.
Done at the said Châtillon, in the church of said Saint André, in the presence of maître Jean
Delabochardière, a practitioner in the said Châtillon, and the honorable Claude La Roche, a rope maker,
living in the said Châtillon, the required witnesses.

[p. 171 verso]

The said Laroche, also required, said that he does not know how to write, and the others have
signed: <cross, of Laroche>, the honorable Constant Murelliard, the younger (?), the honorable Pierre
Marinon, pharmacist, inhabitant of the said Châtillon, Philemon?
V. Depaul <flourish> pastor
J. Besson <flourish>, priest

P. Genoud <flourish>
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J. Benonier <flourish> 259
H. Rey <flourish>

Guichenon

J. DelaBochardière <flourish>, present
and myself, the royal notary
Philippe Besson <flourish>

[in another hand]
Payment of pensions of the associates of the society of Châtillon,
for the pastor and members, of the said place
For Maître Jehan Delabochardière, practitioner of the said Châtillon.

A22a. – M. Vincent et les origines des Magdelonettes. 1618
Note : M. Coste dans son Monsieur Vincent (t. 3, pp. 247ff] a bien tiré parti de cette source précieuse
pour les origines du monastère de Sainte-Madeleine, parce qu’elle a été écrite par un témoin. Or l’auteur
montre que M. Vincent, dès 1618, alors qu’il était encore chez M. de Gondi, s’intéressait aux premières
filles recueillies et allait les visiter et les consoler. Le saint prêtre a continué à le faire dans la suite et il a
beaucoup contribué à faire désigner par François de Sales les sœurs de la Visitation Sainte-Marie pour
diriger cette maison. Voici le passage textuel du livre qui mentionne l’action de M. Vincent.

Source : M. de Montry, Relation véritable de la naissance et progrès du monastère de SainteMagdelaine, Paris, 1649, in-24°, p. 157 ; Joseph Guichard, C.M., « Recueil de documents imprimés et de
citations d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 16341660, » Paris, 1941; dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 27.

[p. 41]

« Il fut question de pourvoir à la retraite de ces bonnes filles en attendant quelque meilleur établissement.
Nous les logeâmes chez une dame vertueuse et dévote, près la porte Saint-Honoré, nommée Madame
Besson, Genoud, Benonier and Rey were associate members; Rey, besides, was the second vicar and the pastor of
Clemencia (a neighboring district, now L’Abergement-Clémenciat). Louis Girard, who arrived on 16 August, did
not appear in this list, and as a result this document was drawn up between Vincent’s arrival on 1 August, and the
15th. Finally, at the baptisms Guichenon and DelaBochardière either attended or were there as witnesses only.
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Chaillon, où elles furent quelque temps en pension, et Monsieur Vincent les y venait visiter et consoler ;
elles étaient quatre en nombre, savoir : la du Tremblay, Marie, une autre nommée Marguerite
d’Auvergne, et une autre de la part du R. P. Donsius, religieux jacobin. Cette bonne femme, Madame
Chaillon, en avait grand soin … elle me menait à la messe avec elle. »

[p. 56]

[Enfin on ouvrit une maison en juillet 1618.] « Il fallait des meubles, linges et autres ustensiles et
commodités… La Providence de Dieu y pourvut par la dévotion de Madame la générale des Galères, qui
nous donna des petits lits bleus, et de M. Hommain, lieutenant criminel d’Orléans, qui fit présent de
quelque argent. »

[p. 107]

« François de Sales vint parler à ces filles. »

A22a. – M. Vincent and the origins of Magdelonettes. 1618
Note: M. Coste in his Monsieur Vincent (3, pp. 247ff) made good use of this precious source for the
origins of the monastery of Sainte-Madeleine, because it was written by a witness. The author shows that,
as early as 1618, when Vincent was still in the de Gondi household, he was interested in the first young
women gathered up and went to visit and console them. The holy priest continued to do so, and he
contributed in a major way to have Francis de Sales designated by the Sisters of the Visitation SainteMarie to run this house. This is the textual passage in the book that mentions the action of Mr. Vincent.

Source: M. de Montry, Relation véritable de la naissance et progrès du monastère de Sainte-Magdelaine
(True Relation of the Birth and Progress of the Monastery of St. Magdalene), Paris, 1649, in-24°, 157 pp.;
Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et
l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and
citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his lifetime,
1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 27.

[p. 41]
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“It was a question of providing for the removal of these good young women while waiting for some better
establishment. We lodged them with a virtuous and devout lady, near the Porte Saint Honore, named
Madame Chaillon, where they spent some time as boarders, and Monsieur Vincent came to visit and
comfort them; they were four in number, namely: du Tremblay, Marie, another named Marguerite
d’Auvergne, and another from R. P. Donsius, a Dominican monk. This good woman, Madame Chaillon,
took great care of them ... she took me to Mass with her. “

[p. 56]

[At last a house was opened in July, 1618.] “Furniture, linen, and other utensils and conveniences were
needed ... God’s Providence provided for it through the devotion of the wife of the general of the galleys,
who gave us little blue beds, and Mr. Hommain, criminal lieutenant of Orleans, who sent some money.”

[p. 107]

“Francis de Sales came to speak to these young women.”

A23b. - M. Vincent de Paul, pouvoirs pour le diocèse de Beauvais.
1620
Source : Summarium additionale Causae Beatificationis et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo, p. 44 ;
Processus Beatificat. B. V. a Paulo, t. II, p. 174, aux archives de la Mission, Paris.

Litterae Illustrissimi Domini Augustini Potier episcopi Bellovacensis quibus Vincentio a Paulo conceditur
facultas praedicandi verbum Dei et audiendi confessiones in diocesi Belllovacensi.

Admittatur ad praedicandum Dei evangelium et confessiones audiendas in tota nostra diocesi Magister
Vincentius de Paul, quotiescumque a parochis et Ecclesiarum rectoribus requisitus fuerit. In cujus rei
fidem praesentes, manu nostra signavimus et subscribi fecimus.

Datum Parisiis, anno Domini 1620, die vigesima nona Octobris
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[Signatum] Augustinus, E et C. Bellovacensis.

et infra

De mandato Domini Domini mei Episcopi et Comitis Bellovacensis.

Feillet

A23b. - M. Vincent de Paul, ecclesiastical faculties for the diocese of
Beauvais. 1620
Source: Summarium additionale Causae Beatificationis et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo, p. 44;
Processus Beatificat. B. V. a Paulo, t. II, p. 174, in the archives of the Mission, Paris.

Letter of the most illustrious lord Augustin Potier, bishop of Beauvais, by which the faculty of preaching
the word of God and of hearing confessions in the diocese of Beauvais is granted.

Let Maître Vincent de Paul be admitted to preach the gospel of God and hear confessions throughout our
diocese, as often as he is requested by the pastors and rectors of churches. In testimony whereof, we have
signed this document in our own hand and had it subscribed.

Given in Paris, 29 October 1620.

[Signed] Augustinus, bishop and count of Beauvais.

and below

By order of my lord, the lord bishop and count of Beauvais.

Feillet
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A23c. - M. Vincent de Paul, pouvoirs pour le archidiocèse de Sens.
1621
Source: “Facultas Domini Hieronymi Taneau Vicarij Generalis Archiepiscopi Senonensis, concessa
eidem Vincentio a Paolo Verbum Dei annunciandi &c.,” Summarium Additionale Causae Beatificationis
et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo ; Responsio Ad nouas Adminaduersiones…, Rome, 1717, p. 41.

Hieronymus Taneau Presbyter, in Iuribus Licentiatus, insignis Metropolitanae Senonensis Ecclesiae
Celerarius, & Canonicus Praebendatus Curiae Senonensis Vicegerens.

Nec non in Spiritualibus, & Temporalibus Reuerendissimi Domini Domini Senonensis Archiepiscopi
Galliarum, & Germaniae Primatis Vicarius Generalis Substitutus. De parte dilecti nostri Magistri
Vincentij de Paul Presbyteri Aquensis Dioecesis, nobis fuit humiliter supplicatum, quatenus verbum Dei
praedicandi per Vrbem Ioigniacensem, aliaque loca Coadiacentia ei licentiam tribuere dignaremur; cuius
iustae petitioni, & desiderio benignè annuentes, praefato de Paul verbum Dei praedicare, & annunciare
apud dictum Ioigniacum aliaque loca adiacentia, nec non à Casibus, Censuris, & poenis, Sedi
Archiepiscopali reseruatis iniuncta salutari poenitentia in foro conscientiae absoluere, praefati
Reuerendissimi Domini authoritate, & consensu Rectorum licentiam impertimur, Iure alieno semper
faluo.

Datum Senonis Anno Domini 1621. Die vigesima secunda Aprilis.
H. Tanteau
Et infra: De mandato Domini Vicarij Substituti.
F. Clement.

A23c. - M. Vincent de Paul, faculties for the archdiocese of Sens.
1621
Source: “Facultas Domini Hieronymi Taneau Vicarij Generalis Archiepiscopi Senonensis, concessa
eidem Vincentio a Paolo Verbum Dei annunciandi &c.,” Summarium Additionale Causae Beatificationis
et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo ; Responsio Ad nouas Adminaduersiones…, Rome, 1717, p. 41.

Jerome Taneau, a priest, licentiate in laws, secretary of the great metropolitan church of Sens, and canon
prebend, vicegerent of the curia of Sens.
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We, as the substitute vicar general in matters both spiritual and temporal of the Most Reverend Lord, the
archbishop primate of the Gauls and Germany, were humbly requested by our beloved Maître Vincent de
Paul, a priest of the diocese of Dax, to deign to grant him permission to preach the word of God in the city
of Joigny and outlying areas; in agreeing with his just petition and desire, we permit the aforesaid de Paul
to preach the word of God and to announce it in the said Joigny and outlying areas, and to absolve from
cases, censures, and penalties reserved to the see of the archdiocese, with a salutary penance being added
in the forum of conscience, by the authority of the Most Reverend Lord, and the consent of the rectors,
while always maintaining the right of others.

Given at Sens, 22 April 1621.

A23d. - Bail signé par M. Vincent, curé de Clichy. 1623
Bernard Koch, C.M.

Le jeudi 23 février 1623, bail pour des terres cultivables, comme curé de Clichy

Source : Archives Nationales, Minutier central, étude XLV, 32, pièce 68 (Maître Turgis).
Copie dactylographiée aux Archives de la Mission, Paris, casier 125. Elle laisse en blanc 2 mots non
déchiffrés, marqués ici †?†, et 4 mots sont sûrement des lectures erronées; faute d’avoir l’original, ils
seront entre ? ?; l’un est restitué.

Fut présent en sa personne, vénérable et discrette personne messire Vincent Depaul presbtre, curé de
Clichy la Garenne, lequel, de son bon gré et bonne volonté, a recongneu et confessé que, suivant ladicte
indication ce jourd’huy faicte par Pierre Valluy, sergent au baillage dudict Clichy, estant de grande Messe
dudict lieu, avoir baillé et délaissé à tiltre de loyer, du jour de sainct Martin dernier proche venant pour
six années et six ?despoultes? après finies et accomplies, et promet garentir et faire jouir ledict temps
durant, ledict Jehan Bénard l’esné <l’aîné>, laboureur, demeurant audict Clichy, à ce présent et
acceptant pour luy, seize arpens et ung quartier de terre labourable en plusieurs pièces, comme ilz sont
situez et se poursuivent et comportent, à luy <à Vincent> apartenant à cause de sadicte cure, assize sur le
terroir dudict Clichy en plusieurs endroictz, les pièces †?† ?muzier? tenant et aboutissant, desquelles
ledict Bénard c’est teneu pour bien contant pour les bien sauver, pour desdictes terres jouir par ledict
Bénard ledict temps durant et en faire son prouffict, à la charge de bien labourer, fumer et entretenir
lesdictes terres, pour soller <alterner les cultures> et soufrer sans les dessoller <changer l’ordre des
cultures>, et rendre icelles au bout dudict temps en bonne solles et laboures comme il le treuvera, et de
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paier les cens que lesdictes terres doibvent au seigneur dudict Clichy 260 ou aultre, par chacun an, et de
paier es frais de ladicte indication qui en a esté faicte audict sergent, et de livrer et bailler audict Sieur
bailleur du présent bail en bonne forme, sans aulcune diminution du prix du loyer.
Ce bail à loyer ainsy faict par ledict Sieur bailleur audict Bénard aux charges susdictes, outre et
moyennant le prix et somme de cens six solz tournoiz de loyer pour chacun arpent desdictes terres, que
ledict Bénard sera tenu rendre, bailler et peier <payer> audict Sieur bailleur, ou au maistre maçon ou
charpentier qui travaillent à l’esglize dudict Clichy 261, sy tant il leur est deub de l’argent, ainsy que
ledict Sieur curé l’ordonnera, et non autrement, ou au portement de présentes au jour St Martin dernier 262
par chacun an, première année de paiement eschéant audict jour sainct Martin, que l’on comptera mil six
cens vintz trois, et de ?poulmay? an en an à pareil jour jusques au bout desdictes six années;
car le tout a esté entre eux ainsy acordez sy comme donnantz promettant, obligeant, chacun en droict soy
et mesme ledict preneur aux payement †?† content <comptant> à présent bail tous et chacuns des biens
meubles et immeubles et recongneu nul.
Faict et passé ez estudes des notaires le vingt troisiesme jour de febvrier, l’an mil six cens vingt trois,
avant midy, ce jourd’huy,
V. Depaul, curé de Clichy
Jehan Bénard
Morel

Turgis

A23d. - Lease signed by M. Vincent, pastor of Clichy. 1623
Bernard Koch, C.M.

On Thursday, 23 February 1623, M. Vincent, as pastor of Clichy, signed a lease for agricultural land
belonging to the parish.

Source: Archives Nationales, Minutier central, étude XLV, 32, item 68 (Maître Turgis).

260

Le seigneur de Clichy, alors ou un peu auparavant, était un de Marillac, mais on ignore lequel, cf. Archives C. M.

261

Ce bail est capital: il confirme qu’en 1623, les travaux à l’église de Clichy étaient en route suivis par M. Vincent.

262
Ici se trouve le 4° mot errone: ?dinier?, facile a restituer, puisqu’il se trouve au debut du document, ou cela ne
signifie pas “la saint martin passee”, puisque ce jour est «proche venant»; c’est sans doute une locution technique.
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Typed copy in the Archives of the Mission, Paris, box 125. It leaves blank two undeciphered words,
marked here as †?†, and four words are certainly mistaken readings. Since the original is lacking, they are
placed as follows ? ?; one has been restored.

Present in person, the venerable and discreet Messire Vincent Depaul, priest, pastor of Clichy la Garenne,
he, freely and willingly, has recognized and verified that, following the said indication made today by
Pierre Valluy, the sergeant at the bailiwick of the said Clichy, present at the high Mass of the said place,
gave and let, as a loan, on the next following feast day of St. Martin for six years and six [harvests?] being
finished and completed, and promises to guarantee and allow during the said time, Jehan Bénard, the
elder, a farmer, living in said Clichy, present for this act and accepting it for himself, sixteen arpents and
one quarter of tillable land in several pieces, just as they are situated, and they are used and belong to him
[to M. Vincent] as to the said pastorate, situated in the district of the said Clichy, in several places, the
pieces … adjoining those of the said Bénard. He is agreeable to save them for the said lands to be worked
by the said Bénard during the said period, and to profit from them, on condition of working them well, of
fertilizing and supporting the said lands, alternating the crops, and treating them with sulphur without
changing the order of the crops, and, by the end of the said period, to hand them back in good condition
and farmed as he will find proper, and to pay the yearly fees that the said lands owe to the lord of the said
Clichy 263, or another, and to pay the expenses of the said registration which is made about it to the said
sergeant, and to hand over and give to the said lessor of the present lease in good form, without any
lessening of the price of the loan.
This loan lease, thus agreed to by the said lessor to the said Bénard, under the above-mentioned
conditions, besides and by means of the price and amount of six hundred sols tournois of rent per arpent
of the said lands, which the said Bénard will be held to hand back, give, and pay to the said lessors, or to
the master mason or carpenter who are working at the church of the said Clichy 264 should they be owed
any money, as the said Sieur pastor will order, and not otherwise, or at the bearing of the present
document on the last day of St. Martin each year, with the first payment coming due at the day of St.
Martin, 265 which will be 1623, and … year by year on the same day until the end of the said six-year
lease.
All has been agreed to between the parties, as they give, promise, oblige, each one in his own
right and also the said leaseholder counting for the payment for the present lease each and every
moveable and immoveable good of his, and recognized as void.
day.

Drawn up and agreed to in the studies of the notaries on 23 February 1623, before noon, on this

The Lord of Clichy, at the time or a little before, was one of the Marillacs, but which one is unknown. See
Archives of the Mission, Pairs.

263

This lease is very important, since it confirms that in 1623, the restoration works on the church of Clichy were
underway, and followed by M. Vincent.

264

Here is found the fourth incorrect term: ?dinier?, easily read, since it is found at the beginning of the document,
where it does not mean “the last St. Martin feast day,” since the day is the “next occurring feast day;” this is
certainly a technical expression.

265
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V. Depaul, pastor of Clichy
Jehan Bénard
Morel

Turgis

A23e. - A M. Vincent de Paul et à des compagnons, pouvoirs pour le
diocèse de Chartres. 1623
Ce document contient les noms de six prêtres diocésains qui ont accompagné M. Vincent au moins une
fois en mission dans le diocèse de Chartres. Aucun d’entre eux n’est entré dans la Congrégation en 1625,
mais le fait d’avoir leurs noms est illustratif. Duchesne (Duchaine ici écrit) était archidiacre de Beauvais
et docteur de la Sorbonne, et Feron (Ferron ici écrit) était archidiacre de Chartres même. Souillard
(Souliard ici écrit) fut son successeur à Clichy. Ces trois noms montrent l’étendue de ses contacts même
au début de son ministère, entre 1617 et 1625.

Source: Facultas Illustrissimi Domini Leonorij D’Etampes Episcopi Carnotensis,” in Summarium
additionale Causae Beatificationis et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo, Summarium Additionale
Causae Beatificationis et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo ; Responsio Ad nouas Adminaduersiones…,
Rome, 1717, p. 41.

Leonorius D’Etampes Dei, & Sanctae Sedis Apostolicae gratia Carnotensis Episcopus: Dilectis nostris
Duchaine, Ferron, Martin, Paulin, Souliard, Bellon, Vincenzo de Paul Presbyteris, salutem in Domino.

De vestris probitate, pietate, Religionis Zelo, Sufficientia, & Capacitate ad plenu[m] in Domino
Confidentes, Vobis ut in uniuersa nostra Dioecesi, verbum Dei annunciare populo nobis commisso,
necnon cathechizare, ac omnes, & quascumque personas ab omnibus Casibus etiam nobis reseruatis
absoluere possitis, licentiam concedimus, & facultatem impertimur per praesentes.

Datum Carnoti sub Sigillo nostro, ac signo Secretarij nostri anno Domini 1623, die tricesima mensis Iulij.
L. D’Etampes, E. Carnotensis

(Et infra)
De mandato praefati Reuerendissimi D. D. mei E. Deline
Secretarius
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A23e. - For M. Vincent de Paul and some companions, faculties for
the diocese of Chartres. 1623
This document contains the names of six diocesan priests who accompanied M. Vincent at least once on a
mission in the diocese of Chartres. None of them entered the Congregation in 1625, but the fact of having
their names is illustrative. Duchesne (spelled Duchaine here) was archdeacon of Beauvais and a doctor
of the Sorbonne, and Feron (spelled Ferron here) was archdeacon of Chartres itself. Souillard (spelled
Souliard here) was his successor in Clichy. These three names demonstrate the extent of his contacts even
early in his ministry as a missionary between 1617 and 1625.

Source: Facultas Illustrissimi Domini Leonorij D’Etampes Episcopi Carnotensis,” in Summarium
additionale Causae Beatificationis et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo, Summarium Additionale
Causae Beatificationis et Canonisationis Bti Vincentii a Paulo ; Responsio Ad nouas Adminaduersiones…,
Rome, 1717, p. 41.

Leonore D’Etampes, by the grace of God and the favor of the Holy Apostolic See, bishop of Chartres : to
our beloved Duchaine, Ferron, Martin, Paulin, Souliard, Bellon, Vincenzo de Paul, priests, greetings in
the Lord.

As we are fully confident in your uprightness, piety, zeal for religion, sufficiency and capacity in the
Lord, we grant you the permission everywhere in our diocese to announce the word of God to the people
confided to us, and to catechize, and to absolve each and every person from all cases, even those reserved
to us, and we grant this faculty by the present document.

Give at Chartres, under our seal, and the sign of our Secretary, 30 July 1623, A.D.
L. D’Etampes, bishop of Chartres

(and below)
By order of the aforementioned Most Reverend Lord, my Lord, E. Deline,
Secretary

A23f. - Baptême de Claude Gilbert par M. Vincent à Clichy. 1623
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Le lundi 9 octobre 1623, il baptise Claude Gilbert, qui sera plus tard vicaire de Clichy puis curé de
Montmartre. P. Coste, cite le registre de catholicité, et l’extrait du testament de Claude Gilbert, curé de
S. Pierre et S. Denys de Montmartre. Original déposé pour minute audit Thouin, notaire, 16 novembre
1700.

Source : Copie du 16 novembre 1695 dans registre de la paroisse, original alors chez le notaire Thouin.
Photocopie aux archives de la Mission, Paris. P. Coste, Monsieur Vincent, le Grand Saint du Grand
Siècle, I, 77.

Je soubsigné Claude Gilbert, prestre indigne … fils de défuncts Estienne Gilbert et de Noëlle Charles,
natif de Clichy la Garenne, au-dessous dudit Montmartre, âgé de 72 ans, aiant esté baptisé le 9 octobre
1623, jour du dimanche 266 et feste de S. Denys, apostre de la France, par défunct M. Vincent, général et
premier instituteur de la Compagnie et Société des prestres de la Mission et Maison S. Lazare, pour lors
curé dudit Clichy, ayant eu pour parein Mr Claude le Cordelier, escuier [écuyer], sieur de la Brosse,
demeurant pour lors en sa maison scize audit Clichy, et pour mareine Marguerite Gilbert, femme de … 267
… Il sera toutes fois observé qu’auparavant ma résidence … audit Montmartre, j’ay rendu service en
qualité de vicaire dans la paroisse de Clichy … pendant … de 3 ans, soubs … des défunts Messire Jean
Souillard, mon ancien maître … successeur du Sieur Vincent …
Fait … 9 octobre 1695 … approuvé et ratifié depuis à pareil jour 1696, 1697, 1698, 1699, 1700.

A23f. - Baptism of Claude Gilbert by M. Vincent at Clichy. 1623
On Monday, 9 October 1623, he baptized Claude Gilbert, who would later be pastor of Montmartre. P.
Coste cites the baptismal record and gives the extract of the testament of Claude Gilbert, pastor of St.
Pierre and St. Denys de Montmartre. The original was deposited as a minute with the notary Thouin, 16
November 1700.

Source: Copy made on 16 November 1695 in the parish register, with the original at the time with the
notary Thouin. Photocopy in the archives of the Mission, Paris. See also P. Coste, Monsieur Vincent, le
Grand Saint du Grand Siècle, I, 77.

D’après le calendrier, le 9 octobre 1623 fut un lundi; on comprend que plus de 70 ans après la mémoire de
Claude ait décalé d’un jour.

266

267

Les points de suspension sont dans la copie, sans que l’on puisse compléter, n’ayant pas l’original.
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I, the undersigned Claude Gilbert, unworthy pastor, … son of the late Estienne Gilbert and Noëlle
Charles, a native of Clichy la Garenne, below the said Montmartre, age 72, was baptized on 9 October
1623, Sunday, 268 and the feast of St. Denis, apostle of France, by the late M. Vincent, general and first
founder of the Company and Society of the priests of the Mission, and the house of St. Lazare, at the time
pastor of the said Clichy. The godfather was Mr. Claude le Cordelier, squire, sieur of la Brosse, dwelling
at the time in his house in the said Clichy; and the godmother was Marguerite Gilbert, wife of … 269
I will always be observed that previous to my residence at the said Montmartre, I gave my service
as vicar in the parish of Clichy for three years, under the late Messire Jean Souillard, my former teacher,
successor of Sieur Vincent.
Done on 9 October 1695, approved and confirmed afterward on the same day in 1696, 1697,
1698, 1699, 1700.

A23g. - Vincent de Paul fut-il le premier Supérieur de la Visitation
de Paris ? 1622
Note : Jusqu’ici tous les historiens soit de saint François de Sales, soit de sainte Chantal, soit de saint
Vincent de Paul, religieux, ecclésiastiques, séculiers, parlant de la première fondation de la Visitation à
Paris, ont affirmé que saint Vincent de Paul, à la demande de saint François de Sales, en fut nommé le
premier supérieur ou père spirituel.
Que faut-il en penser ?

Source : Joseph Guichard C.M., « Notes & Documents », t. VIII, n° 40 (5 pp.), dactylographiés, aux
archives de la Mission, Paris.

1° On n’a jamais retrouvé copie de cette nomination.
Coste [CED, t. XIII, p. 84] a publié l’acte de nomination par Jean François de Gondi, archevêque
de Paris, en date du 9 mai 1628. Il pense sagement que le premier acte limitait vraisemblablement les
fonctions de Vincent de Paul à la durée de six ans, et que, ce temps écoulé, il a été nommé à vie.

2° M. Coste parlant de cette nomination soit dans les Œuvres du Saint [t. XIII, p. 84, en note], soit dans
Monsieur Vincent [t. III, p. 209], la fait toujours remonter à 1622.

According to the calendar, 9 October 1623 was a Monday; it is understandable that more than seventy years later,
Claude’s memory could have moved the date by one day.

268

269

The spaced periods are in the copy, but the information cannot be completed without the original.
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C’est, en effet, la date qui correspond le mieux à la manière de parler du Saint toutes les fois qu’il
aborde cette question [Œuvres, t. IV, p. 287, 316 ; t. V, p. 603 ; t. VII, p. 200 ; t. XI, p. 167 ; t. XII, p.
422]. En toutes ces occasions Vincent de Paul affirme qu’il fut chargé de ce ministère deux ou trois ans
avant la naissance de la petite Compagnie [1625], et à la prière du bienheureux évêque de Genève.
Or, ce dernier mourut le 27 décembre 1622.
C’est donc avant cette date qu’il faut faire remonter la désignation par saint François de Sales.

3° Si M. Vincent ne prit sa charge qu’en 1622, comme le premier couvent de la Visitation à Paris fut
ouvert par sainte Chantal le 1er mai 1619 [Hamon, Vie de saint François de Sales, Paris, 1896, 2 vol. in8°, t. II, p. 95], il y a là un espace de trois ans complets pendant lesquels, vue la législation canonique de
l’époque, le premier monastère de Paris n’est pas resté sans père spirituel.
M. Coste affirmant sans hésitation aucune — et à juste titre selon nous — la nomination de saint
Vincent en 1622, aurait dû se poser la question :
Quelqu’un a-t-il précédé saint Vincent dans cette charge ?
Quel est l’ecclésiastique à qui cet honneur échut ?

4° Une biographie, laissée complètement dans l’ombre jusqu’ici, vient répondre à toutes ces questions et
éclaircir le mystère. Saint Vincent de Paul ne fut pas le premier supérieur de la Visitation de Paris. Il eut
un prédécesseur dans cette charge, et cet ecclésiastique fut Charles de la Saussaye, chanoine d’Orléans et
de Paris, curé de Saint-Jacques-de-la-Boucherie à Paris [1565-1621].
Né à Orléans d’une famille de vieille noblesse, il eut une mère très pieuse qui aima beaucoup les
pauvres. “Tous les ans elle habillait les novices des quatre mendiants d’Orléans.”
L’enfant réussit aux lettres, entra dans l’état ecclésiastique, prit le doctorat en théologie et se livra
spécialement à la prédication.
En 1598, un de ses oncles lui résigna un titre de chanoine de la cathédrale d’Orléans. Peu après il
était nommé doyen.
En 1617, il fut choisi comme curé da Saint-Jacques-de- la-Boucherie, à Paris.
Il établit dans sa paroisse la confrérie de Saint Charles Borromée où saint François de Sales —
après son grand ami J. P. Camus, évêque de Belley — voulut être inscrit, le 12 avril 1619, après avoir
célébré la messe à l’autel du nouveau saint.
Et voici la citation textuelle qui concerne la question qui nous occupe :
“Monsieur le Cardinal de Retz [évêque de Paris] et ce grand prélat, M. de Genève, l’appelèrent
au gouvernement des religieuses de Sainte-Marie, lesquelles il régit et traita avec la même douceur qu’un
père ses enfants… Bien qu’il eût deux troupeaux à conduire, continue le vieil historien, sa paroisse et ses
bonnes religieuses, ce néanmoins il ne laissait pas de prendre le temps pour prêcher et consoler les Filles
pénitentes, celles de la Madeleine, de Montmartre,” etc. [p.50].
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Nommé par le Cardinal de Retz chanoine de l’Église de Paris, il tomba malade et mourut assez
subitement le 21 septembre 1621, à peine âgé de cinquante-six ans. Il fut enseveli à Notre-Dame de Paris
[Abrégé de la vie et de la mort de Messire Charles de la Saussaye, curé de Saint- Jacques-de-laBoucherie, par le sieur de la Saullaye, Paris, 1622, in-12°].
On trouve un confirmatur de tout ceci dans Villain, “Essai d’une histoire de la paroisse de SaintJacques-de-la- Boucherie” [Paris, 1758, in-12°]

Il semble inutile de prolonger la discussion et il faut conclure :
Si saint Vincent de Paul a été nommé, dès 1622, à la demande de saint François de Sales, par
l’Archevêque de Paris, comme supérieur des Visitandines de Paris, c’est Charles de la Saussaye, curé de
Saint-Jacques-de-la-Boucherie qui, le premier, exerça cette charge de 1619 à 1621.
Qu’on ne dise pas que nous diminuons la gloire de saint Vincent de Paul. Dans le cas en question,
toute sa gloire est d’avoir été choisi par saint François de Sales comme “père spirituel” de ses filles de
Paris. Or la désignation du saint évêque demeure très possible et vraisemblable entre le 21 septembre
1621, date de la mort de Charles de la Saussaye, et le 27 décembre 1622, jour de sa propre mort.
La vérité historique ne diminue jamais un saint, mais bien l’erreur et la fantaisie romanesque.

Note complémentaire (manuscrite)
L’Année Sainte [de la Visitation], à deux reprises affirme que S. Vincent de Paul a été supérieur
de la Visitation de S. Antoine, à Paris, pendant la durée de 38 ans [III, 79 ; VI, 112]. Cela suppose la
nomination en 1622 et s’accorde parfaitement avec ce que dit M. Coste au même sujet.
Une précision très utile est donnée encore au t. III, 79. La rédactrice a écrit : “Avant de quitter ses
chères filles, notre sainte fondatrice leur procura la première visite régulière qui fut faite au
commencement de 1622 par saint Vincent de Paul, supérieur du monastère.”
La nomination de S. Vincent comme supérieur était donc faite dès le début de 1622.

Picot, dans son Essai historique sur l’influence de la religion en France pendant le XVIIe siècle [I, 205]
donne une citation remarquable d’une lettre de Ste. Chantal à S. François de Sales, peu connue. Cette
citation suppose des relations courantes entre S. Vincent et Ste. Chantal qui ne peuvent s’expliquer que
par sa fonction de supérieur.
En effet, Ste, Chantal écrit à la date du 16 mai 1622 :
J’ai appris hier par M. Vincent, qui vous honore et vous estime plus qu’il ne peut se penser et dire, tout le
dessein que l’on a de vous attirer en France. Tous les plus pieux et les plus solides esprits d’ici sont en
grand suspens pour savoir ce qui sera plus à la gloire de Dieu. M. Vincent me le disait hier, en ajoutant
qu’il semblait que Dieu vous eût mis comme un boulevard contre Genève.
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A23g. - Was Vincent de Paul the first superior of the Visitation of
Paris? 1622
Note: Up to now, all historians, whether of St. Francis de Sales, St. Chantal, or St. Vincent de Paul,
religious, ecclesiastical, or secular, when they spoke of the first foundation of the Visitation in Paris, have
affirmed that St. Vincent de Paul, at the request of St. Francis de Sales, was appointed the first superior
or spiritual father.
What should we think?

Source: Joseph Guichard, C.M., “Notes & Documents”, t. VIII, No. 40 (5 pp.), typed, in Archives of the
Mission, Paris.

(1) A copy of this nomination has never been found.
Coste [CED, t. XIII, p. 84] published the act of his appointment by Jean François de Gondi,
archbishop of Paris, dated 9 May 1628. He wisely thinks that the first act probably limited the functions
of Vincent de Paul to six years, and that, when that period elapsed, he was appointed for life.

(2) M. Coste, speaking of this nomination, either in the Works of the Saint [CED, t. XIII, p. 84, in note],
or in Monsieur Vincent [t. III, p. 209], always dates it from 1622.
It is, in fact, the date which best corresponds to the saint’s manner of speaking whenever he
addressed this question [CED, vol. IV, p. 287, 316; t. V, p. 603; t. VII, p. 200; t. XI, p. 167; t. XII, p.
422]. On all these occasions Vincent de Paul affirms that he was charged with this ministry two or three
years before the birth of the little Company [1625], and at the request of the blessed bishop of Geneva.
The latter died on 26 December 1622.
It is therefore before this date that we must trace his appointment by St. Francis de Sales.

(3) If M. Vincent did not take charge until 1622, as the first convent of the Visitation in Paris was opened
by St. Chantal on 1 May 1619 [Hamon, Life of St. Francis de Sales, Paris, 1896, 2 vols. in-8 °, t. II, p.
95], there is a space of three full years during which, in view of the canon law of the time, the first
monastery of Paris did not remain without a spiritual father.
M. Coste unhesitatingly affirmed - and rightly so in our opinion - the appointment of Saint
Vincent in 1622. He should have asked the question: Did anyone precede St. Vincent in this office?
Who is the priest to whom this honor fell?
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(4) A biography, left completely in the shadow so far, answers all these questions and clears up the
mystery. St. Vincent de Paul was not the first superior of the Visitation of Paris. He had a predecessor in
this charge, and this ecclesiastic was Charles de la Saussaye, canon of Orleans and Paris, pastor of SaintJacques-de-la-Boucherie in Paris [1565-1621].
Born in Orleans of a family of the old nobility, he had a very pious mother who loved the poor
very much. “Every year she dressed the novices of the four beggars of Orleans.”
The child succeeded in letters, entered the clerical state, took the doctorate in theology and
devoted himself especially to preaching.
In 1598, one of his uncles resigned to him a canonry of the cathedral of Orleans. Soon after he
was appointed dean.
In 1617 he was chosen as pastor of Saint-Jacques-de-la-Boucherie in Paris.
He established in his parish the confraternity of St. Charles Borromeo where St. Francis de Sales after his great friend J. P. Camus, bishop of Belley - wanted to be registered on 12 April 1619, after
having celebrated Mass at the altar of the new saint.
And here is the textual citation that concerns the question we are dealing with:
“Cardinal de Retz [bishop of Paris] and this great prelate, the bishop of Geneva, called him to the
government of the nuns of Sainte-Marie, whom he governed and treated with the same gentleness as a
father his children ... Although he had two flocks to lead, continued the old historian, his parish, and his
good nuns, he nevertheless he did not fail to take the time to preach and console the penitent women ,
those of the Madeleine, of Montmartre, etc.

[p. 50]

“Appointed by Cardinal de Retz a canon of the Church of Paris, he fell ill and died quite suddenly
on 21 September 1621, barely fifty-six years old. He was buried at Notre-Dame de Paris.” [Abrégé de la
vie et de la mort de Messire Charles de la Saussaye, curé de Saint- Jacques-de-la-Boucherie, par le sieur
de la Saullaye (Abstract of the life and death of Messire Charles de la Saussaye, pastor of Saint-Jacquesde-la-Boucherie), by the Sieur de la Saullaye, Paris, 1622, in-12°].
We find a confirmation of all this in Villain, Essai d’une histoire de la paroisse de Saint-Jacquesde-la-Boucherie (Essay of a history of the parish of Saint-Jacques-de-la-Boucherie) [Paris, 1758, in-12°]
Since it seems pointless to prolong the discussion, we must conclude:
If St. Vincent de Paul was appointed in 1622, at the request of St. Francis de Sales, by the
archbishop of Paris, as superior of the Visitandines of Paris, it is Charles de la Saussaye, the pastor of St.
Jacques de la-Boucherie, who was the first to exercise this office, from 1619 to 1621.
Let it not be said that we are diminishing the glory of St. Vincent de Paul. In the case in question,
all his glory is to have been chosen by St. Francis de Sales as “spiritual father” of his daughters of Paris.
But his appointment by the holy bishop remains very possible and probable between 21 September 1621,
the death date of Charles de la Saussaye, and 27 December 1622, the day of his own death.
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Historical truth never diminishes a saint, but rather error and romantic fantasy does.

Additional note (manuscript)

L’Annee sainte (The Holy Year) [of the Visitation], twice, affirms that St. Vincent de Paul was
Superior of the Visitation of St. Antoine, in Paris, for the duration of 38 years [III, 79; VI, 112]. This
supposes the appointment in 1622 and accords perfectly with what M. Coste says on the same subject.
A very useful precision is also given in t. III, 79. The author wrote: “Before leaving her dear
daughters, our holy foundress secured for them the first regular visit which was made at the beginning of
1622 by St. Vincent de Paul, superior of the monastery.”
The nomination of St. Vincent as superior was therefore made at the beginning of 1622.
Picot, in his Essai historique sur l’influence de la religion en France pendant le XVIIe siècle
(Historical essay on the influence of religion in France during the seventeenth century) [I, 205] gives a
remarkable quotation from a little known letter from Ste. Chantal to St. Francis de Sales. This quote
assumes current relations between St. Vincent and St. Chantal which can only be explained by his
function of superior.
Indeed, Ste. Chantal wrote on 16 May 1622:
“I learned yesterday from M. Vincent, who honors you and esteems you more than he can think
and say, of the whole plan which they have to attract you to France. All the most pious and strongest
spirits here are in great suspense to know what will be more to the glory of God. M. Vincent told me this
yesterday, adding that it seemed that God had set you as a rampart against Geneva.”

A29. - Déposition de M. Vincent au procès de béatification de saint
François de Sales, version française. 1628
Source : Coste, CED, vol. 13, doc. 29. Ici la version française. La version anglaise se trouve au vol. 13a,
pp. 80-96.

Au nom du Seigneur. Amen.
L’an 1628 de la naissance de notre Seigneur Jésus-Christ, le 17 avril, indiction onzième, dans la chapelle
Sainte-Monique de l’Église des Religieuses de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie, du couvent
de Paris, on interrogea le très vénérable Vincent de Paul, prêtre de Dax, Supérieur des prêtres de la
Mission et aumônier des galères royales de France, convoqué de la part du R.P. Justin Guérin, de la
Congrégation des Clercs réguliers de Saint-Paul, procureur de cette cause. Il fut cité et averti par MM. les
Juges de la gravité du parjure. Il jura, selon l’habitude des ecclésiastiques, la main sur la poitrine, en
présence des susdits juges, de dire la vérité, tant aux interrogatoires qu’aux divers articles, écartant de la
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présente cause tout sentiment de haine, d’intérêt, de crainte, de gain, etc. ; et il répondit comme ci-dessous
aux questions opportunes de MM. les Juges :

Il répondit à la première question :
«Je sais que le parjure, dans toutes les causes, mais surtout dans celle de la canonisation, est un péché
mortel très grave que, grâce à Dieu, je ne veux jamais commettre».
A la deuxième question :
«Je m’appelle Vincent de Paul ; je suis prêtre, quoique indigne, et supérieur des prêtres de la Mission, et
aumônier des galères royales de France, âgé d’environ quarante-huit ans».
A la troisième question :
«Non seulement je me suis confessé pour la fête de Pâques et ai communié, mais je me confesse même
plusieurs fois la semaine, et grâce à Dieu, je célèbre d’ordinaire chaque jour le S. Sacrifice de la Messe».
A la quatrième question :
«Personne ne m’a suggéré la manière de faire cette déposition, ni ce que j’ai à dire, et je n’espère aucun
avantage temporel de ce que je dirai dans cette cause ; mais je ne veux que la plus grande gloire de Dieu
et celle de son serviteur, François de Sales, de son vivant évêque de Genève».
A la cinquième question :
«Grâce à Dieu, je n’ai jamais été accusé d’un crime, ni poursuivi, ni traduit devant quelque juge, et je n’ai
jamais été dénoncé comme excommunié, soit nommément, soit publiquement».
A la sixième question :
«Je me suis présenté ici, cité par M. René Ferrier, au nom des Vénérables Dames, pour me soumettre à
cet interrogatoire et pour jurer de dire la vérité sur tout ce que vous me demanderez dans cette cause».

Et arrivant aux articles contenus dans la pièce rémissoriale, il répondit aux interrogations adressées à leur
sujet :
«Je n’ai rien à dire sur les vingt-trois premiers articles, puisque ce qui en est l’objet n’est pas à ma
connaissance».

Sur le 24e article qui traite : De la foi du serviteur de Dieu, François de Sales, interrogé, il a
répondu :
«Bien souvent, j’ai eu l’honneur de jouir de l’intimité de Mgr François de Sales, d’heureuse mémoire,
Évêque et Prince de Genève, et ce que je tiens de nos relations personnelles, comme aussi ce que j’ai
appris de personnes dignes de foi, qui se sont trouvées longtemps avec lui, me permet de considérer, je
l’atteste devant Dieu et Jésus-Christ, comme entièrement conformes à la vérité les détails qui suivent :
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«Certes, il me paraît clair et évident qu’il a eu la foi orthodoxe à un degré éminent, qu’il n’a reculé devant
aucune fatigue dans son désir de la propager. C’est au point qu’enflammé de zèle, il a exposé sa vie à de
nombreux périls pour la conversion des hérétiques qui pullulaient depuis soixante-dix ans environ dans le
duché du Chablais, dans les bailliages de Ternier et de Gaillard, en Savoie, près de Genève, où la foi avait
complètement disparu. Le fruit de son pieux labeur et de ses souffrances dans ces pays, fut le retour de
plusieurs milliers d’hérétiques dans le giron de la Sainte Église ; ces choses sont vraies, publiques et
notoires.
«Je sais, en outre, que la suavité de cette même foi, ce serviteur de Dieu avait le don habituel de la faire
passer dans l’âme de ceux qui l’entendaient, soit dans les discussions, soit dans les confessions, à tel point
qu’après avoir entendu ses explications claires et lucides des plus sublimes et des plus obscurs mystères,
ses auditeurs se rangeaient facilement et avec suavité à son avis, d’où il advint qu’il excitait l’admiration
même des hérétiques qui étaient d’abord les plus obstinés : et ceci encore est notoire et public.
«Et je ne crois pas non plus pouvoir passer sous silence ce que j’ai recueilli de sa propre bouche, dans un
entretien familier dont j’ai joui d’une façon tout intime : il me dit qu’il avait l’habitude de verser des
larmes en relisant chacun des chapitres des ouvrages qu’il avait composés, parce qu’il voyait clairement
que les choses qu’il y disait ne venaient pas de son propre fond, mais lui avaient été inspirées par le Dieu
de toute bonté. En écoutant ces paroles, je sentais naître en moi une dévotion toute suave et une tendre
affection. Je comprenais, en effet, que le serviteur de Dieu avait été éclairé des lumières divines : ce dont
j’atteste la vérité.
«Grâce à cette même intimité, dont j’ai été honoré, je puis ajouter encore (il me le confia dans une
ouverture de cœur) qu’en prêchant, il sentait lorsque quelqu’un était touché intérieurement.
«Je remarque, en effet, disait-il, que sans initiative personnelle, sans préméditation, une expression que
j’ignore complètement est sortie de mes lèvres et je sens que je l’ai prononcée sous l’impulsion divine».
«Les faits le prouvaient. Après le sermon, des auditeurs qui se sentaient le cœur rempli de componction
venaient lui rapporter les paroles qui les avaient touchés. Je crois et j’affirme que ce témoignage est vrai.
Il avait, en effet, de ces paroles brûlantes qui, comme un trait ardent, enflammaient tous les cœurs. De
plus, tous ses actes étaient autant de discours. Ceci est public et notoire».

Sur le 25e article : De l’Espérance.
«Je sais, de science certaine, que le serviteur de Dieu marchait vers la patrie céleste, au milieu d’une
grande suavité, l’âme environnée de la paix la plus profonde. Rempli surabondamment de cette vertu, il
bannissait loin de lui toute crainte, excepté cette crainte, chaste compagne de l’amour. Toujours
semblable à lui-même, remis à la bonté divine dans l’abandon le plus paisible, aucune épreuve ne
l’abattait, si pénible qu’elle fût.
«Bien plus, secouru constamment par cette espérance divine, il avait en lui une vertu extraordinaire pour
relever le courage des autres. Tous ceux qui l’approchaient et tous ceux qui ont eu le bonheur de suivre sa
direction, en rendent le témoignage le plus fidèle.
«Que le serviteur de Dieu ait achevé sa course dans cette égale et heureuse disposition d’esprit, le fait
suivant en est une preuve manifeste. A l’approche de son trépas, quelqu’un lui demandant s’il ne craignait
pas de mourir, il répondit qu’il mettait sa confiance en Dieu. Interrogé de nouveau s’il n’était pas du
moins affligé de laisser inachevée la Congrégation des religieuses de la Visitation : “Celui qui l’a
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commencée, dit-il, l’achèvera. Il l’achèvera. Il l’achèvera.” Au passage de l’Ecclésiaste qu’on lui cita :
“Oh ! Qu’il est amer, ô mort, qu’il est amer ton souvenir !” il répondit en continuant : “A l’homme qui vit
en paix au sein de ses richesses”. D’où l’on voit clairement que, loin des choses terrestres, il s’attachait à
Dieu seul, en qui il avait mis toute son espérance. Recevant l’Extrême-Onction d’un cœur joyeux, il
répondait doucement aux prières de chaque onction. Je tiens d’hommes dignes de foi ces détails attestés
également par ceux qui ont écrit sa vie».

Sur l’article 26 : De l’Amour pour Dieu.
«Le serviteur de Dieu aimait le Seigneur d’un amour ardent. Voici les arguments dont je tire cette
assertion :
«1) De sa paix manifestée par une grande tranquillité qui était le signe de son union à Dieu, chose que j’ai
constatée avec soin, ainsi que beaucoup d’autres l’ont fait ;
«2) Des travaux entrepris par lui pour détruire le péché opposé à la charité ; conférant assidûment
(comme chacun le sait) et indifféremment aux riches et aux pauvres, sans distinction de sexe, les
sacrements, et surtout celui qui efface le péché, le sacrement de pénitence ;
«3) Du fait que, pour procurer de plus en plus la gloire de Dieu (le péché une fois détruit dans les âmes),
il se prêtait volontiers, sans distinction de personnes, à tous ceux qui religieux, prêtres séculiers et laïques,
venaient le consulter sur les affaires de leur conscience ;
«4) Sa très ardente charité envers Dieu, je l’ai constatée encore, à la vue de sa profonde tranquillité, fruit
de son recueillement devant Dieu, et de son désir ardent de colloques intérieurs avec Lui. De ce
commerce familier avec Dieu lui venaient les sentences les plus suaves, comme on peut s’en rendre
compte par ses écrits qui en sont tout parfumés.
«5) Je trouve une autre preuve de sa charité dans son désir brûlant de ressembler au Fils de Dieu. Ce
serviteur de Dieu s’est si bien conformé à ce modèle, je l’ai constaté, que, très souvent, je me suis
demandé avec étonnement comment une simple créature pouvait arriver à un degré de perfection aussi
grand — étant donnée la fragilité humaine, — et atteindre la cime d’une si sublime hauteur ;
«6) Que poussé par l’abondance des jouissances de l’amour divin, il ait publié cet ouvrage immortel et
tout à fait hors ligne qui est intitulé : De l’Amour de Dieu, c’est là encore un témoignage irrécusable de ce
que j’avance : livre admirable sans conteste et qui fait, de tous ceux qui le lisent, autant de hérauts
proclamant la suavité de son auteur. C’est un livre que j’ai eu grand soin de faire lire dans notre
communauté, le considérant absolument comme un remède universel à toutes les langueurs, un aiguillon
pour toutes les torpeurs, un stimulant d’amour, une échelle pour tous ceux qui tendent à la perfection.
Oh ! Plût à Dieu qu’il fût entre toutes les mains comme il le mérite ! Personne ne pourrait se soustraire à
l’action de ce feu».

Sur l’article 27 : De son Amour pour le prochain.
«Son amour pour le prochain a été parfait, je le sais avec certitude. Voici la preuve de cette vérité :

157

«1) Il avait un désir ardent du progrès de chacun dans la voie du salut ; et, animé d’un zèle brûlant, il
s’efforçait d’enflammer les autres comme lui-même du feu de l’amour divin. J’ai constaté cela dans les
entretiens intimes que j’ai eus avec lui.
«2) Il était profondément pénétré de cette parole de Notre-Seigneur : “Ce que vous avez fait à l’un des
plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait”. La preuve évidente en est qu’il n’a jamais
repoussé quelqu’un qui venait à lui soit pour des affaires temporelles, soit pour des affaires spirituelles. Et
parmi les règles pleines de sagesse qu’il avait établies pour le gouvernement de sa maison, il y en avait
une à l’observance de laquelle il tenait avant tout : c’est que les domestiques n’empêchassent personne
d’avoir accès près de lui.
«Pour ce qui regarde ses aumônes, sans parler de sa vaisselle d’argent qu’il vendit pour subvenir à leurs
besoins, je ne citerai qu’un trait parmi ses nombreuses œuvres de piété dont l’énumération serait trop
longue.
«Un prêtre lui ayant déclaré son dénuement extrême, aussitôt il se retira à l’écart, enleva son vêtement de
dessous et le lui donna. Aujourd’hui ce vêtement opère de nombreux miracles.
«La charité du serviteur de Dieu envers le prochain ne brilla pas moins dans la distribution des biens
spirituels et conduisant au salut ; il ne reculait devant aucun labeur. Bien plus, c’est avec entrain, le cœur
joyeux, qu’il entreprenait n’importe quels travaux pour peu qu’il y eût quelque espoir de salut, et même
aux dépens de sa propre santé. Deux stimulants l’excitaient : une immense douleur qui le torturait à la vue
de la perte des âmes, un zèle brûlant pour leur salut et le retour de celles qui étaient perdues à leur vrai
Pasteur. Tout ceci est vrai, je le sais par les entretiens intimes que j’ai eus avec lui et par la renommée
publique.
«3) Il n’a pas cessé de prêcher la parole de Dieu, et ainsi soit en entendant les confessions, soit en
administrant les sacrements, soit en catéchisant les enfants, il a fortifié merveilleusement les âmes dans
toutes les régions dont j’ai parlé, et cela, malgré les fatigues qui en résultaient pour lui, et dont il ne tenait
pas compte.
«4) Je trouve encore une preuve évidente de sa charité envers le prochain, dans le grand honneur qu’il
portait aux fidèles ouvriers de la vigne du Seigneur et, par contre, dans la douleur qu’il éprouvait lorsque
la mort venait les lui enlever.
«5) La ferveur du serviteur de Dieu brillait encore d’une manière extraordinaire dans ses discours publics
qui allumaient dans ses auditeurs la flamme ardente de la dévotion. (Pour moi je les regardais comme
l’Évangile parlant). Elle brillait encore dans ses colloques intimes et familiers. Ceux qui y participaient,
demeuraient suspendus à ses lèvres. Il savait si parfaitement s’accommoder à la capacité de chacun en
s’estimant l’obligé de tous que, consulté soit sur un sujet important, soit sur des scrupules, ou autres
détails, il ne souffrait pas qu’on le quittât sans être satisfait et rempli de consolation. En repassant dans
mon esprit les paroles du serviteur de Dieu, j’en éprouvai une telle admiration que j’étais porté à voir en
lui l’homme qui a le mieux reproduit le Fils de Dieu vivant sur la terre.
«Et ce qui augmentait surtout mon admiration, c’était de voir un personnage aussi grand et aussi
considéré que lui, occupé des plus graves affaires auxquelles il était indispensable, se prêter, un temps si
long, à toutes personnes, de si humble condition qu’elles fussent, sans épargner aucune peine et jusqu’à
ce qu’il leur eût donné pleine satisfaction, tant il estimait la paix et la tranquillité de l’âme. Ces choses
sont vraies, notoires et publiques».
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Sur l’article 28 : Des Vertus Cardinales
1) De la Prudence.
«Je sais, et de bien des manières, que la prudence brillait dans le serviteur de Dieu à un degré éminent :
«1) Il avait établi, dans son domestique et parmi ses serviteurs, tant d’ordre et des règles si justes, que
jamais il n’y eut l’ombre d’oisiveté ou de trouble dans sa maison, ou parmi ceux qui le servaient.
«2) Son diocèse dépendait de deux autorités différentes : du roi de France et du duc de Savoie ; mais il sut
le gouverner avec tant de sagesse qu’il vécut en bonne intelligence avec les deux monarques, et maintint
la paix dans les choses temporelles comme dans le spirituel.
«3) Il érigea et institua l’ordre des Religieuses de la Visitation Sainte-Marie et, avec une merveilleuse
sagesse, sous l’onction de l’Esprit-Saint, il leur donna, en de saintes constitutions que le Saint-Siège a
approuvées, une règle de vie admirable. En cela, comme en tout ce qu’il faisait, il purifiait son intention ;
il faisait de Dieu son but suprême, et poursuivait ainsi l’accomplissement de son propre salut et de celui
de ses domestiques et subordonnés, œuvre à laquelle il apportait toujours et de tout cœur le plus grand
soin.
«4) C’est un fait également certain que la prudence du serviteur de Dieu a brillé d’un vif éclat dans la
conciliation des différends et l’apaisement des esprits surexcités. Il dénouait toutes les difficultés, même
les plus inextricables, avec tant de clarté, répandant si bien la lumière sur toutes choses que tout le monde
en était dans l’admiration. Impossible de résister ! On se rendait à son avis et on s’avouait vaincu.
«5) Sa prudence paraît aussi dans la transformation opérée dans les âmes qu’il dirigeait. L’expérience a
prouvé, en effet, que les âmes fidèles aux avis du serviteur de Dieu, faisaient en peu de temps de tels
progrès dans les choses spirituelles, que, par un heureux changement de dispositions, elles en venaient à
haïr ce qu’elles avaient aimé et à aimer ce qu’elles avaient haï.
«6) Enfin, quand il avait tout bien mis en ordre, il inspirait à ce corps formé par les salutaires avis dont il
avait le secret admirable, un stimulant d’amour, véritable souffle de vie. Ces choses sont vraies, publiques
et notoires».
2) De la Justice.
«Il s’acquitta avec soin, dans la paix de l’âme la plus profonde, de tous ces devoirs envers le prochain, se
faisant tout à tous, selon ce qu’il croyait être la volonté de Dieu. Il observa fidèlement la résidence dans
son diocèse, remplit sa charge avec vigilance, et témoigna toujours de son obéissance au Souverain
Pontife et à l’Église. Il était plein de reconnaissance pour les bienfaits qu’il avait reçus de Dieu. Il était
profondément religieux dans le culte qu’il lui rendait, et s’efforçait de le glorifier par tous les bons
exemples dont sa vie resplendissait. En sorte que le serviteur de Dieu était un sujet d’admiration pour tous
ceux qui le considéraient.
«Enfin, il n’accordait les bénéfices qu’à la capacité et n’y nommait que des personnes recommandables ;
selon les décrets du saint Concile de Trente, il ne donnait de charges ecclésiastiques qu’après s’être assuré
de l’intégrité de la vie et des mœurs des postulants ; il les soumettait préalablement à l’examen. Ces
choses sont vraies, publiques et notoires».
3) De la Force.
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«Il était doué d’une force d’âme supérieure, témoin les rudes travaux que, pendant toute sa vie, il a
entrepris et menés à bonne fin. J’en tiens les détails de personnes dignes de foi. Cette force éclata surtout
dans les difficultés qu’il eut à surmonter, durant trois ans, pour la conversion des hérétiques tant du duché
de Chablais que de Genève, où il se rendit à diverses reprises sur l’ordre du Souverain Pontife. Il
accomplit ce labeur au grand péril de sa vie, sans reculer devant aucune difficulté surtout (c’est ce que
demandait le Souverain Pontife) pour ramener dans le giron de l’Église l’hérésiarque Théodore de Béze.
Il était toujours prêt à s’humilier pour procurer la gloire de Dieu, en s’adonnant au travail pour le salut des
âmes, et en administrant les sacrements de pénitence et d’Eucharistie».
4) De la Tempérance.
«Je suis le témoin oculaire de la modération dont il usait pour apaiser les passions de l’âme et mortifier
les jouissances de l’esprit, s’abstenant pour cela des choses qui lui paraissaient superflues pour son corps,
quoique d’autres les considérassent comme nécessaires. Il était arrivé à une telle maîtrise sur les passions
de son âme et sur tous les mouvements de son esprit, que non seulement il observait toujours la même
régularité de vie, mais que son visage même ne changeait pas d’expression dans les circonstances
heureuses ou fâcheuses».

Sur l’article 29 : De la Chasteté.
«La chasteté était tellement à cœur à ce serviteur de Dieu, qu’aux yeux de tous comme aux miens, il a
toujours passé pour vierge.
«J’ai appris de personnes dignes de foi, et ceux qui ont écrit sa vie le rapportent, que des femmes ont
essayé de le séduire, mais sur ses avertissements, elles se retiraient touchées d’une componction qui allait
jusqu’aux larmes».

Sur l’article 30 : De l’Humilité.
«Pour tout dire en peu de mots, ce bienheureux serviteur de Dieu rendait à chacun l’honneur qui lui était
dû. Il était toujours enclin et disposé à accueillir un conseil. Il croyait moins à son jugement qu’à celui
d’autrui. Jamais il ne fuyait la société des personnes d’humble condition s’il avait l’espérance de quelque
profit spirituel. Bref, le serviteur de Dieu me paraissait véritablement le parfait et le plus vrai modèle de
l’humilité».

Sur l’article 31 : De la Patience.
«J’ai rencontré chez lui une patience admirable : aucune injure ne pouvait le contrister, aucun ennui
l’abattre, aucune infirmité l’arrêter. Qu’on le molestât ou le persécutât, son âme courageuse supportait
tout. Les affronts, les épreuves de toutes sortes, il les recevait avec joie comme un gain précieux pour
Jésus-Christ. A la suite de Jésus-Christ, tout son désir était de souffrir. Enfin, toujours semblable à luimême, il tenait son âme entre ses mains».

Sur l’article 32 : De la Douceur.
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«La douceur du Serviteur de Dieu était admirable. Le fait que jamais il ne se laissa dominer par la colère
en est un témoignage éclatant. Il la réduisit à se soumettre toujours à la raison, si bien qu’on disait
communément qu’il n’avait point de fiel. Les médecins pourtant affirmaient le contraire ; c’était par la
force de la vertu, disaient-ils, qu’il réprimait sa colère. Ils en eurent enfin la preuve, car après avoir ouvert
son corps, ils trouvèrent le fiel changé en petits cailloux. J’en ai vu quelques-uns conservés comme
reliques. Ceci est vrai, public et notoire».

Sur l’article 33 : De la Prière.
«Entre tous ses exercices spirituels il apportait, je le sais, un soin tout particulier à la prière tant vocale
que mentale. Il priait avec tant de recueillement, l’âme si tranquille et si calme, qu’au chœur où il assistait
avec les chanoines pour réciter l’office divin, il attirait tous les regards. Il excitait à la piété et à la
dévotion, tant il entrait dans le bon maintien de son corps et de son âme de modestie et de gravité réunies.
J’ajoute que sur le point de célébrer le saint sacrifice de la messe (ce que d’ailleurs il n’omettait jamais
bien que retenu par les plus graves occupations), il se recueillait en lui-même plongé dans un sentiment de
piété suave qui bannissait toute distraction. Chaque jour, et la veille encore de quitter cette vie pour aller
dans le sein de Dieu, il récitait le chapelet en l’honneur de la Bienheureuse Vierge Marie avec une
particulière dévotion. Avec quelle onction de suavité il s’adonnait à cet exercice et à la méditation qui
l’accompagne c’est chose impossible à exprimer. Ces choses sont vraies, publiques et notoires».

Sur l’article 34 : De l’Amour envers ses ennemis.
«Cette vertu était comme la compagne assidue du Serviteur de Dieu. Jamais en aucune circonstance on ne
la vit lui faire défaut. De nombreux traits l’attestent. Je n’en rapporterai qu’un que je tiens d’une personne
tout à fait digne de foi et d’une éminente vertu. Un personnage de la noblesse soupçonna, à tort, le
bienheureux François de Sales d’avoir poussé un homme à léguer par testament quelques biens au
couvent de la Visitation de sa ville. Le visage menaçant, des injures grossières à la bouche, il entra dans la
chambre du saint, et lui mettant le poing au visage se préparait à le frapper. Le Serviteur de Dieu resta
calme et imperturbable. Le souvenir de cette attitude fit plus tard rentrer cet homme en lui-même. Il revint
très contrit et confus, et demanda pardon à genoux. Le Bienheureux le releva avec douceur : “J’ai
pardonné depuis longtemps”, dit-il, et ce fut dans les termes les plus aimables qu’il lui parla».

Sur l’article 35 : Du Zèle pour la foi et la prédication de la parole de Dieu.
«Ce serviteur fidèle mit son soin à distribuer en toute occasion la nourriture spirituelle à la famille sur
laquelle l’avait établi le Seigneur. Il parlait à chacun selon sa capacité. Il prêchait les grandes personnes, il
catéchisait les petits enfants (ce qu’il ne cessa jamais de faire). Dans l’ardeur de sa piété et de son zèle, il
allait jusqu’à rédiger de sa propre main de petites feuilles pour les enfants, afin qu’ils puissent préparer ce
qu’il devait leur expliquer. Les petits enfants lui obéissaient avec empressement, charmés par cette grande
douceur avec laquelle, suivant son habitude, il écoutait tout. Les fruits de ce zèle furent des plus
abondants. Nombre d’hérétiques, ainsi gagnés, se convertirent à la vraie foi ; nombre de pécheurs
revinrent à un genre de vie meilleure. Ces faits sont vrais, notoires et publics».
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Sur l’article 36 : Des Œuvres de miséricorde.
«Autant qu’il le pouvait il visitait en personne et consolait tous les malades sans distinction. Avec une
grande largesse il leur distribuait ses biens, tant dans les maisons particulières et les prisons que dans les
hôpitaux. Personne n’était frustré dans son désir ; il soulageait les pauvres par ses aumônes, réconfortait
les faibles, calmait les affligés par la grande douceur dont il était rempli ; les délices spirituelles
redevenaient le partage des âmes attristées. Ses paroles célestes fortifiaient les condamnes au dernier
supplice ; il les exhortait à se montrer courageux tout en leur témoignant une tendre compassion, et sur
leur demande il leur administrait lui-même les sacrements. Ces faits sont vrais et on les raconte
communément».

Sur l’article 37 : De l’Arrangement des procès et démêlés.
«J’ai touché à ce sujet à l’article 28. Je ne rapporterai ici qu’un exemple entre beaucoup d’autres. La
réputation que le Serviteur de Dieu s’était acquise par son zèle à accorder les parties et à les réconcilier,
attirait à lui les hérétiques eux-mêmes, tant il avait de pouvoir pour apaiser les esprits, une fois le
différend réglé. Un hérétique de Genève, de noble famille, ayant une difficulté à trancher avec le comte
de Saint-Alban, le pria d’être arbitre. Le serviteur de Dieu réussit avec tant de succès et de bonheur que
chacun, catholique et hérétique, se trouva — chose rare — satisfait du jugement».

Sur l’article 38 : De la Religion.
«Le Serviteur de Dieu possédait, à un degré éminent, la vertu de religion enracinée au fond du cœur. Elle
se manifestait en toutes ses actions, mais surtout dans ce qui touchait au culte divin, à la célébration des
saints mystères et à l’exercice de ses fonctions, et cela tant en son particulier qu’en public. A le considérer
avec son recueillement profond et doux, sa gravité simple, sa religieuse attention, sa majesté pleine de
modestie, on voyait de suite qu’en tout ce qu’il faisait, il était pénétré des mystères sacrés. Son exemple le
faisait briller tellement au-dessus des autres qu’il attirait tous les regards, ravissait d’admiration et
embrasait de dévotion.
«Dans la crainte d’être demeuré devant Dieu et devant les anges au-dessous de la vérité, en ce qui regarde
l’ardeur que l’amour de Dieu lui inspirait pour le culte divin, je veux ajouter un mot. L’onction de sa
bonté était à ce point débordante, que l’exemple de sa dévotion emplissait ceux qui jouissaient de ses
entretiens d’une joie intense. Moi-même j’eus part à ces délices, et je me souviens que, languissant depuis
près de six ans sous l’étreinte de la maladie, cette pensée me revenait souvent à l’esprit, et je me la
répétais sans cesse à moi-même : “Combien grande doit être la bonté de Dieu ! Que vous êtes bon, ô mon
Dieu ! Mon Dieu, que vous êtes bon puisqu’en monseigneur François de Sales, votre créature, il y a tant
de douceur”. Tous l’ont éprouvé, et c’est la commune renommée».

Sur l’article 39 : De la Résignation en Dieu.
«Ce serviteur de Dieu, je le tiens de source certaine, était doué d’une très haute prudence, prudence qui
n’était pas tant naturelle que surnaturelle, don de Dieu lui-même, qui lui permettait de discerner les
mouvements intérieurs de l’âme et ses replis les plus secrets. Il fut invité un jour par le Supérieur d’une
communauté, dont par respect je tais le nom, à vouloir bien entendre le premier sermon que prêchait un
162

novice dans l’intérieur de son couvent. Interrogé ensuite par trois fois sur ce qu’il en pensait, il répondit
avec un soupir : “Je crains bien qu’il ne faille pleurer sur ce jeune homme”. Le malheureux, en effet,
tomba dans l’apostasie, dans le courant de l’année, quittant la religion. On l’annonça au Serviteur de Dieu
qui gémit ; puis, après un instant de recueillement, il reprit : “J’espère pourtant, dit-il, qu’il obtiendra de
Dieu miséricorde”. Son espérance ne fut pas vaine, car, peu de temps après, le jeune homme, touché de
repentir, les yeux baignés de larmes, revint à la maison qu’il avait quittée, et on l’y reçut de nouveau. Ce
fait est véritable, et il est rapporté par ceux qui ont écrit sa vie».

Sur l’article 40 : Sur le Discernement des esprits.
Le vénérable Vincent de Paul, interrogé, ne répondit rien.

Sur l’article 41 : Sur la Grandeur d’âme.
«Il dit : “La grandeur d’âme du Serviteur de Dieu éclata avec évidence dans les actions difficiles et
héroïques qu’il a accomplies, aussi bien dans l’adversité que dans la bonne fortune. Dans ces
circonstances diverses, jamais on ne le vit exalté ou abattu. Douceur, mais énergie, telle était, en effet, sa
ligne de conduite invariable vis-à-vis des puissants, des hérétiques, de ceux qui attentaient à sa vie. Bien
éloigné des vues terrestres, il n’avait qu’un but : l’honneur de Dieu ; un souci : l’utilité de l’Église, son
propre salut et celui du prochain. En toutes choses, il garda son calme ; il sut conserver son cœur humble
dans la prospérité, plein de courage et de noblesse dans le malheur. Ces choses sont vraies et publiques».

Sur l’article 42 : Du Zèle des âmes qui lui étaient confiées.
«Le zèle des âmes confiées à ses soins enflammait le cœur du Serviteur de Dieu. Ce n’est pas assez : la
soif de leur salut le dévorait. Pour cela il ne négligeait rien, il mettait tout en œuvre, il ne s’épargnait pas
lui-même, surtout il se livrait tout entier à ce grand moyen de salut pour les âmes ; l’audition des
confessions, même au péril de sa santé, sans distinction de personnes ou de sexes. Ses amis et des
personnes fort recommandables en étaient dans l’admiration ; car, si accablé qu’il fût des incommodités et
des fatigues inhérentes à ce ministère de la confession, si fécond en doux fruits pour Dieu, il acceptait tout
volontiers. Ceci est vrai et public».

Sur l’article 43 : Du Zèle pour la perfection des religieuses.
«Ce serviteur de Dieu s’affligeait vivement de voir des épouses du Christ sous la domination honteuse de
l’ennemi. Aussi, excité par son zèle, il mit la main à l’œuvre afin de les arracher à cette tyrannie
déplorable pour les conduire à la liberté des enfants de Dieu. Il y réussit, car il réforma nombre de
maisons religieuses. Il ne put cependant les réformer toutes et ce fut là son grand regret, lui qui ne voulait
rien laisser à l’ennemi du genre humain, surtout des personnes religieuses.
«Comme il voyait que rétablir la clôture dans certaines maisons religieuses d’où sortaient des scandales,
et les ramener à l’observance de leur propre règle serait difficile, il institua, sous l’impulsion du souffle
divin, l’ordre des religieuses de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie. Si saintes furent les
Constitutions approuvées par le Pape Urbain VIII, sur lesquelles il l’établit, que les suaves parfums qui
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s’en exhalent, comme d’un jardin très agréable, attirèrent délicieusement les âmes. Il fonda vingt-huit
monastères. Ces choses sont vraies et publiques».

Sur l’article 44 : Du zèle pour les âmes en général.
«Le Serviteur de Dieu ne pouvait cacher dans son cœur le feu de son zèle sans que parfois il jaillit au
dehors. Il écrivait en ces termes à une personne de qualité, Mme de Chantal, fondatrice et supérieure de
plusieurs maisons de la Congrégation de la Visitation de la Bienheureuse Vierge Marie : “Que de
douceur, que de délices me cause ce travail entrepris pour le salut des âmes !” Aussi n’est-il pas étonnant
qu’un si grand nombre d’âmes de tant de provinces, attirées par cette douceur spirituelle, se missent sous
sa direction.
«Ce fervent passionné du salut se voyait incapable de secourir un si grand nombre d’âmes séculières ou
religieuses et de régions si diverses et éloignées. Dans le but d’aider ces âmes et toutes celles qui désirent
entrer dans la vie spirituelle, poussé par un dessein du ciel, il entreprit, malgré ses nombreuses
occupations, de composer le livre de l’Introduction à la vie dévote. Ce livre paru, tous le trouvèrent si
délicieux, si utile, si nécessaire, que partout où passait le Serviteur de Dieu, même dans les régions
éloignées, les personnes dans leur admiration le montraient du doigt : “Voilà, disaient-elles, le grand M.
François de Genève, qui a écrit le livre de l’Introduction à la vie dévote.” Ces choses sont vraies et
publiques».

Sur l’article 45 : Du mépris du monde.
«Ce serviteur de Dieu, qui avait goûté au miel des douceurs divines, méprisait profondément les liens
terrestres tant estimés par les hommes. Aussi refusa-t-il l’offre de beaucoup de pensions et de bénéfices
qu’on lui avait offerts. Sollicité cinq fois par le roi de venir en France, jamais on ne put le décider à
déposer la charge qu’il avait assumée, malgré les magnifiques promesses du roi lui-même. Il méprisa
sincèrement les honneurs et les dignités pour travailler, selon son désir, plus efficacement et plus
librement, disait-il, à une plus grande extension de la gloire de Dieu et du salut des âmes C’est pour cela,
je pense, qu’il a écrit dans une de ses lettres : “‘ai préféré être ignoré dans la maison de mon Dieu plutôt
que d’habiter sous les tentes des pécheurs”. Ces choses sont vraies et notoires».

Sur l’article 46 : Du libre accès qu’il donnait à tout le monde.
«Cet aimable Pasteur, comme je l’ai déjà dit, défendait avant tout à ses serviteurs de refuser l’entrée à
quiconque voulait le consulter, de quelque condition qu’il fût. Le visage doux et souriant, il admettait
indifféremment tout le monde auprès de lui. Ce n’était pas, en effet, les personnes qu’il considérait, mais
les âmes de ces personnes, et dans ces âmes il reconnaissait et vénérait l’image de Dieu. Ces choses sont
vraies».

Sur l’article 47 et jusqu’à l’article 52 inclusivement,
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M. Vincent, interrogé, répondit : «Je n’ai rien à dire sur les choses qui sont contenues dans ces articles :
d’un côté, parce que beaucoup de faits en question me sont inconnus ; de l’autre, parce que j’ai déjà dit
dans les autres articles ce qui m’est connu».

Sur les articles 53 et 54 : Du culte et des reliques :
«Je sais qu’aussitôt que l’âme du bienheureux serviteur de Dieu se fut échappée de son corps, on accourut
en foule au lieu où il était exposé. Prosterné à genoux, on l’invoquait pieusement, comme un saint ; on
recueillait comme relique tout ce qu’on pouvait : le sang que l’on avait tiré de son corps, des parcelles de
son corps, des morceaux de ses vêtements. Je sais que beaucoup de miracles s’opérèrent par ces reliques ;
quelques-uns sont mentionnés par les personnes pieuses qui ont écrit la vie du serviteur de Dieu».

Interrogé sur les autres articles, il répondit :
«Je sais que de nombreuses provinces ont une grande dévotion pour le serviteur de Dieu, à cause de
l’estime que l’on fait de sa sainteté et à cause de la multitude des miracles. En voici un que j’ai noté en
dehors de ceux qui se sont opérés publiquement. Une religieuse de la Congrégation de la Visitation de la
Bienheureuse Vierge Marie de cette ville, prise d’un mal inconnu, vomissait des blasphèmes contre les
saints, le Très Saint-Sacrement de l’Eucharistie, contre Dieu même, toutes les fois qu’on lui faisait
célébrer leurs louanges. C’étaient, dis-je, des blasphèmes et d’exécrables malédictions quand elle
s’approchait de la Sainte Table, et elle les proférait d’un ton de voix tellement distinct que les assistants
pouvaient l’entendre facilement. Sa Supérieure lui demandant de faire quelque acte d’offrande d’ellemême à Dieu, elle répondit qu’elle n’avait pas d’autre Dieu que le démon. Enfin, une rage si furieuse
contre la divine Majesté s’emparait d’elle, et agitait si violemment son corps et son esprit que, souvent,
elle se sentait poussée à se donner la mort pour tomber plus vite en enfer, et là (chose horrible à dire)
pouvoir à son gré poursuivre Dieu de ses malédictions : “C’était là, disait-elle, sa seule jouissance”. La
Révérende Supérieure, pleine de compassion et de douleur, tenta tous les remèdes ; elle consulta des
prélats, des religieux, tous ceux qui étaient connus comme versés dans les choses spirituelles et, sur leur
conseil, des médecins ; mais comme leurs remèdes restèrent sans efficacité, ladite Supérieure recourut
enfin à l’intercession du serviteur de Dieu : elle applique une partie de son rochet sur le bras de la malade
et, à l’instant, la religieuse est délivrée. Un grand calme se fait dans son âme, l’appétit et le sommeil
qu’elle avait perdus, lui reviennent peu à peu ; bientôt sa guérison est complète, et elle persiste encore
aujourd’hui. Cette religieuse jouit d’une bonne santé, d’un jugement juste et pénétrant si bien qu’elle a pu
exercer les principales fonctions de la communauté comme si elle n’avait jamais rien éprouvé.
Maintenant, elle a la direction des novices. Tout ceci est absolument vrai, je le tiens de la religieuse ellemême et de sa supérieure, quand j’ai été faire la visite de leur maison».
Et comme garantie de la vérité de ce témoignage, sur l’ordre desdits MM. les juges et en leur présence
(moi notaire), j’ai relu mot à mot, clairement et distinctement la déposition susdite au témoin (M. Vincent
de Paul), qui m’écoutait. Il déclara et affirma de nouveau que les faits susdits ont été et demeurent vrais,
publics et notoires, et que l’opinion publique en parle de la même manière. En foi de quoi le témoin luimême déposant ces faits, a souscrit de sa propre main en présence de MM. les juges qui eux aussi ont
signé de leur propre main, et moi, notaire chargé de cette cause, j’ai souscrit et signé de ma propre main,
et pour qu’on y ajoute plus de foi j’ai apposé mon sceau ordinaire de notaire.
Fait à Paris, au lieu (susdit), l’année, les jours, le mois, sous l’indiction et le pontificat que dessus.
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Ainsi signé sur la minute originale des présentes.
Moi, Vincent de Paul, prêtre du diocèse de Dax, en Gascogne, j’ai ainsi déposé et témoigné pour la vérité.
VINCENT DE PAUL

Nous, André Frémyot, P. Arch. de Bourges, juge sous-délégué.
Moi, Denis Le Blanc, vicaire général et official à Paris, juge sous-délégué.
Et Baudoyn, député pour cette cause.
COSTE ne mentionne pas les signatures de ces délégués et député.

A30a. - M. Vincent, curé de Clichy, renonce sa pension. 1630
Louis Abelly 270 écrit que saint Vincent «remit purement et simplement la cure de Clichy, sans en retenir
aucune pension, entre les mains d’un digne successeur, M. Souillard.... » Cette assertion ne concorde pas
avec le document suivant, extrait des minutes de l’étude de Me Paul Tollu, successeur de Charles, notaire
de saint Vincent pendant son séjour aux Bons-Enfants, de 1625 à 1632.
M. Vincent y parvint en recevant de son successeur le montant qu’il avait déposé auprès de lui et
qui devait servir de pension. Il a déchargé son successeur de toute autre obligation de remboursement.

Source : Léon Bretaudeau, C.M., Saint Vincent de Paul. Treize ans curé de Clichy, 1612 à 1625, Clichy,
1908, pp. 28-29.

Fut present venerable et discrette personne Mre Vincent De Paul, pbre, principal du Colleige des
Bons Enffans, fondé en l’Université de Paris, y demeurant, pres la porte St-Victor, cy devant curé de la
cure de Clichy la Garenne, lequel confesse avoir receu de Me Jehan Souillard, pbre, a present curé de
ladite cure de l’église dudit Clichy, par la résignation que ledit sieur Depaul luy en a faicte, a ce present,
la somme de quatre cens livres tournois, laquelle somme led. sr De Paul luy a remis et quité et pour
l’extinction de cens livres tournois de pension que led. sr Depaul s’estait reservé et avoict retenu sur lad.
Curé, et de laquelle somme de quatre cens livres tournois aud. sr. De Paul paiés, comptés, nombrés et
dellivrés comptant par led. Souillard en escuz, sol parisis et demy sols et commune monnoye, le tout bon
d’or et argent, et avec la presente somme icellui sr Depaul s’est tenu et tient pour content et bien payé, et
en a quité et quite led. Souillard et tous autres. Promettant..., obligeant..., renonçant....
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Faict et passé es estudes desdits notaires soubzsignés, avant midy l’an mil six cens trente le
samedi vingt septieme jour de juillet audit Colleige des Bons Enfans en la chambre dud. sr De Paul, et ont
signé.
(Signé) Vincent Depaul, Souillart ; Capitain (et) Charles (notaires).

A30a. - M. Vincent, pastor of Clichy, gives up his salary. 1630
Louis Abelly 271 wrote that Saint Vincent «handed over purely and simply the parish of Clichy, without
retaining any salary, into the hands of a worthy successor, M. Souillard.... » This assertion does not
agree with the following document, taken from the minutes of the study of Maître Paul Tollu, the
successor of Charles, Saint Vincent’s notary during his time at the Bons-Enfants, from 1625 to 1632.
M. Vincent accomplished this by receiving back from his successor the amount he had deposited
with him, which was to be used as regular income. He discharged his successor from any further
obligation of repayment.

Source : Léon Bretaudeau, C.M., Saint Vincent de Paul. Treize ans curé de Clichy, 1612 à 1625, Clichy,
1908, pp. 28-29.

Present was the venerable and discreet person Maitre Vincent de Paul, priest, principal of the
College des Bons Enfants, founded in the University of Paris, dwelling there, near the St. Victor gate,
formerly pastor of the parish of Clichy la Garenne. He acknowledges having received from Maître Jehan
Souillard, priest, current parish priest of the said parish of the church of the said Clichy, through the
resignation that the said Sieur Depaul made to him, present for this purpose, the sum of four hundred
livres tournois, which sum the said Sieur De Paul handed over to him and discharged, and to extinguish
the one hundred livres tournois of pension that the said Sieur Depaul had reserved for himself, and had
retained from the said parish, and of which sum of four hundred livres tournois for the said Sieur De Paul,
paid, counted out, numbered and delivered in cash by the said Souillard in écus, sol parisis, and demisous, common coinage, all good gold and silver. With the present sum Sieur Depaul was content and is
content and well paid, and has discharged and does discharge the said Souillard and all others for it.
Promising..., obliging..., renouncing....
Drawn up and agreed to in the studies of the said undersigned notaries, before noon, the year one
thousand six hundred and thirty on Saturday the twenty seventh day of July at the said College des Bons
Enfans in the room of the said Sieur De Paul, and signed.
(Signed) Vincent Depaul, Souillart ; Captain (and) Charles (Notaries).
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Louis Abelly, La Vie du Venerable Serviteur de Dieu Vincent de Paul, Paris, 1664, vol. I, p. 48.
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A30b. - M. Vincent examine les « Illuminés. » 1630
Dans les années 1620, un doctrine mystique sur la prière et l’illumination de l’âme venant d’Espagne a
commencé à se répandre en France. Un groupe d’adeptes, hommes et femmes, se sont rassemblés autour
de Roye en Picardie, et leurs réunions ont inquiété les autorités tant civiles qu’ecclésiastiques. Les
dirigeants de ces «Guérinets» (nommés d’après Pierre Guérin, un des fondateurs) ont été arrêtés et
emprisonnés, puis relâchés. André Duval et d’autres docteurs de la Sorbonne les ont examinés mais jugés
irréprochables. Louis XIII, cependant, a continué à être troublé. Il ordonne que les trois dirigeants soient
conduits à M. Vincent pour un interrogatoire. Il écrivit le 15 septembre 1630 au cardinal de la
Rochefoucauld à ce sujet. La lettre complète se trouve ci-dessous 272 Cela a été suivi d’un
emprisonnement, bien que M. Vincent les ait trouvés inculpables. Libérés pour reprendre leur ministère ,
leurs pensées et leur influence se sont poursuivies, suivies d’autres interrogatoires et emprisonnements.
En 1635, ils se sont dispersés. Cet événement mineur montre néanmoins l’influence de M. Vincent dès
1630.

Source: document dans la Bibliothèque Sainte-Geneviève, Paris, ms. 366, f° 393-394, découverte par
Joseph Guichard, et étudié par André Dodin, en “Saint Vincent de Paul et les Illuminés,” Revue
d’Ascétique et de Mystique 25 (Avril-Décembre 1949) : 445-456.

Mon Cousin,
Après avoir faict mon possible pour arrester le cours des faulses doctrines qu’aucuns dévoyés
alloient semant parmi mes subjets tant par la punition des autheurs d’icelles que par les autres
voyes qui se practiquent au faict de la relligion désirant qu’il soyt continué à la recherche de ceux
qui en sont infectés pour y apporter les remèdes necessaires, j’ai cru que selon votre zèle
accoutumé vous travailleriez volontiers à la cognoissance du faict des nommés Me Claude Bucquet
curé de l’Église de saint Pierre en la ville de Roye, Anthoine Bucquet M et administrateur de
l’hôtel-Dieu de Montdidier et de M’ Pierre Guérin, curé de sainct Georges au faux bourg de la dite
ville de Roye, accusés d’avoir semé pareilles faulses doctrines, mesme d’aucunes assemblées et
conventicules illicites ce pour donnés en garde au nommé Vincent, principal du collège des bons
Enfants de ma bonne ville de Paris, ce qu’affectionnant très particulièrement, je m’en reposeray
volontiers sur le soin que vous y prendrez a ce que si vous jugez qua fin les dits accusés ne se
trouvent suffisamment chargés et qu’il fut plus utile de les renvoyer à l’exercice de leur charge,
vous les faciez eslargir et renvoyer par le S’ de Lauzon, commissaire par moy député en cette
partye, auquel j’en escrit pareillement pour en conférer avec vous, à la charge toutefois que lesdits
accusés seront tenus se représenter toutes fois et quantes qu’il sera ordonné.
C’est le subject de la présente que je finis priant Dieu qu’il vous aye, mon cousin, en sa ste garde.

Nous la reproduisons avec son orthographe et aussi ses obscurités. — Saint Vincent avait été nommé principal du
Collège des Bons-Enfants le 1er mars 1624.
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Escrit à Lyon, le XVe jour de septembre 1630.
Louis
De Lomènie.

A30b. - M. Vincent examines the “Enlightened.” 1630
In the period of the 1620s, a mystical teaching about prayer and enlightenment coming from Spain began
to spread in France. One group of followers, both men and women, coalesced around Roye in Picardy,
and their cult-like gatherings worried both civil and ecclesiastical authorities. The leaders of these
“Guérinets” (named after for Pierre Guérin, a leader), were arrested and imprisoned, but later released.
André Duval and other doctors of the Sorbonne examined them but judged them above reproach. Louis
XIII, however, continued to be concerned. He ordered the three leaders to be brought to M. Vincent for
questioning. He wrote on 15 September 1630 to Cardinal de la Rochefoucauld on this matter. The
complete letter is found below 273 This was followed by imprisonment, although M. Vincent found them
guiltless. They were released to return to their work, but their thoughts and influence continued, followed
by more interrogations and imprisonments. By 1635, they had dispersed. This minor event nevertheless
shows the influence of M. Vincent as early as 1630.

Source: document in the Bibliothèque Sainte-Geneviève, Paris, ms. 366, f° 393-394, uncovered by Joseph
Guichard, and studied by André Dodin, in “Saint Vincent de Paul et les Illuminés,” Revue d’Ascétique et
de Mystique 25 (Avril-Décembre 1949) : 445-456.

My Cousin:
After having done what I could to stop the development of the false teachings that some
misguided persons were going about and spreading among my subjects, both by the punishment
of their authors, or by other ways that are practice when dealing with religion, desiring that it be
continued in looking for those who have been infected by them. To bring them the needed relief I
have thought that, following your normal zeal you would work willingly to bring to light the facts
regarding the named Maitre Claude Bucquet, pastor of the church of St. Peter in the city of Roye;
Anthoine Bucquet, the master and administrator of the Hôtel-Dieu of Montdidier, and of
M[onsieu]r Pierre Guérin, pastor of Saint George in the suburbs of the said city of Roye. They
have been accused of having spread the same false teachings, even of holding some meetings and
illicit gatherings. For this, they were handed over to the named Vincent, principal of the Collège
des Bons Enfants of my good city of Paris. I am very specially devoted to him, and I will
willingly rely on the care that you are taking in this matter. For this purpose, if you determine

The French text is presented with its original spelling as well as its lack of clarity. – M. Vincent had been named
principal of Bons-Enfants on 1 March 1624.
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that, finally, the said accused are not sufficiently charged and that it would be more useful to send
them back to the exercise of their responsibility, you should have them set free and sent by the
Sieur de Lauzon, 274 missioned by me and deputed for this purpose. I have likewise written him
about this to meet with you, on condition always that the said accused will be held to be
represented always and as many times as it will be ordered.

This is the subject of this present letter, that I close by praying God that he will keep you, my
cousin, in his holy protection.

Written at Lyons, 15 September 1630.

LOUIS
De Loménie

A30c. – Les Annales de la Visitation et M. Vincent. 1630
Extrait des Annales de la Visitation, 28 décembre 1630, pages 59-60, avec une notice de Saint Vincent de
Paul et le Commandeur de Sillery ; copie aux archives de la Visitation, Denfert-Rochereau, Paris.

[p. 59]

Le jour de la fête des Sts Innocents de l’année 1630, Mr. le Curé de St Jean en Grève devait faire
un discours dans notre Chapelle en l’honneur de St François de Sales qui mourut un tel jour. Monsieur
Vincent qui était notre Supérieur, invita Monsieur le Commandeur à entendre ce Sermon et à voir ensuite
la Mère Hélène Angélique Lhuillier. Il en écrivit aussi à cette digne Supérieure lui mandant qu’elle fit
retenir des places pour Monsieur de Sillery ; qu’après le sermon, elle le vit au parloir et qu’elle tachât
d’en faire un des meilleurs amis de l’Institut. Mr. le Commandeur dit aussi à Mr. Vincent qu’il avait vu la
Supérieure de la Visitation rue St Jacques et que c’était assez. Cependant il vint entendre le discours à la
louange de notre Bx Père et malgré la répugnance réciproque, il vit notre Mère au parloir. Ce premier
entretien dura deux heures, il fut si édifié de la conversation de cette digne Supérieure, si charmé de son
esprit, de sa prudence et de ses manières cordiales, que dès ce jour, il commença à lui comuniquer [sic]
les sentiments que la grâce lui inspirait pour se détacher entièrement du monde

Lauzon was Maître des Requêtes, (Master of Requests), a lawyer who exercised oversight of various courts and
judicial bodies.
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[p. 60]

comme il fit depuis, s’étant fait prêtre par les avis et conseils de son Saint Directeur, de Mgr JeanFrançois de Sales, Evêque de Genève 275 à qui il en écrivit et de notre Mère Hélène Angélique qu’il voyait
très souvent et qui le conseillait sur tout ce qui regardait son intérieur.

A30c. - Annals of the Visitation and M. Vincent. 1630
Extract from the “Annales de la Visitation,” pp. 59-60, with a notice about Saint Vincent de Paul and
Commander Sillery; copy in the archives of the Visitation, Denfert-Rochereau, Paris.

[p. 59]

On the feast day of the Holy Innocents of the year 1630, the parish priest of St Jean en Greve was to give
a sermon in our chapel in honor of St. Francis de Sales, who died on that day. Monsieur Vincent, who
was our superior, invited the commander [de Sillery] to hear this sermon and then to see Mother Hélène
Angélique Lhuillier. He also wrote about it to this worthy superior, asking that she should reserve some
places for Monsieur de Sillery. After the sermon she saw him in the parlor, and she tried to make him one
of the best friends of the Institute. The commander also told Mr. Vincent that he had seen the superior of
the Visitation in the Rue St. Jacques, and that it was enough. However, he came to hear the sermon in
praise of our blessed Father, and in spite of the mutual repugnance, he saw our Mother in the parlor. This
first interview lasted two hours, and he was so edified by his conversation with that worthy superior, so
delighted with her wit, prudence, and cordial manner, that from that day forth he began to communicate to
her the sentiments which grace inspired in him to separate himself entirely from the world

[p. 60]

as he had done since, having become a priest by the advice and counsel of his holy director, Jean-François
de Sales, bishop of Geneva, 276 and Mother Helene Angelique, whom he often saw, and who advised him
on all that concerned his interior life.

275

Successeur de St. François de Sales comme évêque de Genève (1622-35).

276

Successor of St. Francis de Sales as bishop of Geneva (1622-35).
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A31a. - Testament de M. Vincent. 1630
Source : Archives nationales, Minutier Central, Etude XVIII, n° 184, folio 286 ; publié comme
« Testament de Saint Vincent, (7 septembre 1630), » dans Annales CM, 101 (1936) : 704-707.
Fut pnt Mre Vincent de paul prestre licentier en droict canon prin[cip]al du Collège des Bons
enffans fondé en l’Université de Paris rue et proche la porte Saint Victor lequel estant en bonne santé
grâce a Dieu, allant et venant par la ville à ses affaires mesme en l’estude dud[it] Charles l’un des
no[tai]res soub [sig]nez pour f[air]e et passer ce qui ensuit.
Considérant en luy qu il n’est rien cy certain que la mort, ny chose plus incertain que le jouir et
heure dicelle, ne desirant partir de ce monde ab intestat. Ains tandis que sens et raison sont en luy
régissent et gouvernent ses pensées, mémoire et entendement ainsy qu’il est apparu ausd[it] no[tai]re par
ses gestes et maintien. A voulu disposer au salut de son âme du si peu de biens qu’il a pleu à dieu par sa
divine providence luy impartir en ce bas et mortel monde. Pour ces causes et au[tr]es a ce le mouvant feist
et faict son testament et ordonn[ance] de dernière volonté Au nom du père du fils et du saint esprict en la
forme et manière qui ensuit.
Premierem[ent], comme un fidel catholicque recommanda et recommande son ame à dieu à la
bien heureuse vierge Marie, à Mr St Vincent son Patron et à tous les sainctz et sainctes de la Cour selleste
de paradis à ce que par leurs prières et intercession, et par le mérite de la mort et passion de no[t]re
Sauveur et Rédempteur jésus Christ il plaise à dieu ses faultes et offenses luy pardonner. Item veult ses
debtes estre payées et tortz [705] faicts sy aulcuns y a reparez par son exécuteur testamentaire cy après
nommé.
Item et au regard du convoy de son corps et sépulture, luminaire, services, prières, funérailles,
aumosnes, et lieu de sa sépulture, s’en remest a la volonté et discrétion des prestres de la mission de paris.
Item donne laisse et lègue à Bernard et Menion de Paul ses frères habitans de la parroisse de poy auprès
Dacqs tous et chacuns ses biens paternelz et maternelz et chacun deulx. Les sommes que led[it] testateur
leur a cy devant données et payées pour chacun deulx sans qu’il en puisse pretendre aulcune chose sur ce
que led [it] testateur a donné et payé plus qu’à l’autre. Néantmoings veult led[it] sieur testateur que
lesd[it]es sommes tiennent nature de p[ro]pre a leurs enifans ses neveux et qu’à ce faire leurs biens
immeubles soient ypothecqués, pour le recouvrement d’icelles au proffict desd[it]s enffans qu’il a à ceste
fin substituez et substituent ausd[it]s donnataires ses frères.
Item donne laisse et lègue à Marie de paul sœur dud[it] S[icu]r testateur la maison bois et terre
de Missergent scize en la parro[isse] de Sainct Paul, aussy près deladicte ville Dacqs qui avoit esté vendue
par Grégoire. delartigue son mary a feu jean de la Cour et Charlotte dupin sa femme habittans de la d[ite]
ville d’acqs, et racheptée de leurs héritiers par led[it] testateur, ainsy qu’il appert par le contract passé par
devant de Blois no[tair]e royal delad[it]e ville en datte du vingt ungième jan[vi]er M V Ic vingt sept et par
l’acte de curatelle par leq[ue]l il feust pourveu de curateur aux enffans mineurs desd[its] de Paul et dupin
faict par monsieur le Seneschal des Landes ou son Lieutenant au siège dacqs ennoncé dans led[it]
contract. Laquelle Marie paul led[it] testateur veult et entend qu’elle baille et délaisse au proffict desd[its]
Bernard et Menion depaul [706] dessus nommez et a Thomas Daigrand son nepveu et à leurs hoirs et
ayant cause à l’advenir la moictyé des terres appartenantes et deppendantes delad[it]e maison et mestairye
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de missergent dont les trois quart de la d[it]e moictyé appartiendra ausd[it] s Bernard et Menion depaul et
l’autre quart aud[it] Thomas sy mieulx elle n’ayme leur payer pour le rachapt delad[it]e moictyé cy dessus
desd[it]es terres, la somme de deux cens cinquante livres une fois payer qui seront distribuez ausd[its]
Bernard, Menion et Thomas a mesme proportion que lesd[ites] terres sont léguées cy dessus.
Et pour exécuter le p[rése]n[t] son testament il a esleu et eslist monsieur Me Louis de sainct
Martin escuyer sieur dages premier con[seill]er du roy en la Cour et Seneschaulcée de Lannes et siège
présidial de la ville Dax ou en son lieu en cas de decedz Me Cezar de sainct Martin son filz auq[ue]l et à
chacun deulx ung seul et pour le tout il a donné et donne pouvoir et puissance d’icelui exécuter et
accomplir de poinct en poinct selon sa forme et teneur augmenter et non diminuer et pour ce faire s’est
dessaisy de tous ses biens es mains desd[i]tz exécuteurs ou l’un d’eulx à faulte de l’autre. Voullant qu’ilz
en soient et demeurent saisis jusques à l’entier accomplissement d’icell. soubzmectant l’examen et
rediction du compte de lad[it]e ex[ecuti]on testamentaire à la justice jurisdiction et contraincte de la
Seneschaulcée des Landes. Revocquant par lui testateur tous autres testamens et codicilles qu’il peult
avoir faictz auparavant cestuy auquel il s’areste estant sa dernière volonté. Ce fut faict, dict et nommé par
led[it] testateur ausd[it]s notaires. Et à luy, leu et relleu par l’un d’iceulx et l’aultre présent et de Anthoine
Champineau, clerc, Pierre Neruet, Nicolas Baudelot, Estienne Porchon, Louis Poullain, clercz, Estienne
Benier marchant maistre cordonnier à Paris et Grégoire [707] Espinette M[aistr]e pasticier oubloyer
bourgeois de Paris demeurant tous place Maubert Le samedy septiesme jour de septembre mil six cens
trente après Midy et ont signé
VINCENS DEPAUL
CHAMPIGNAN,
NERUET,

BAUDELOT,

PORCIION,

POULAIN,

ESPINETTE,

Estienne BENYER

CAPITAIN

CHARLES.

A31a. - Testament of M. Vincent. 1630
(7 September 1630)

This important document, first published in 1936, was translated for the English edition of Coste, CCD,
doc. 31a, vol. 13a, pp. 98-101. Since it has been translated and annotated, it is not reproduced here.

Source: Annales CM, 101 (1936) : 704-707.
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A31e. – « Croisilles et ses sœurs. » M. Vincent aposté devant l’hôtel
de Soissons pour identifier Croisilles, prêtre marié. 1633-1634 277
Source : Tallemant des Réaux, Historiettes, t. 1, Édition “La Pléiade”, pp. 478-484. A consulter : Ph.
Tamizey de Larroque, « Un Languedocien oublié. L’Abbé de Croisilles, » [Extrait des Annales du Midi
5 (1893)] Toulouse, 1893 ; Georges Mongrédien, Libertins et Amoureuses (Documents inédits), Paris,
1929, « L’extravagante histoire du mariage de l’Abbé Crosilles », pp. 53-90.

[p. 478]

Croisilles estoit de Béziers. À son arrivée à Paris, il fit connoissance avec un autre Croisilles,
aussy languedocien, qui se disoit son parent. Cet homme estoit gouverneur du comte de Guiche, 278
aujourd’huy le mareschal de Grammont, et du comte de Louvigny son frere, qui estoient alors à
l’Académie. 279 Il eut aussy entrée à l’hostel de Rambouillet, chez Mme de Combalet et chez Madame la
Princesse, par le moyen de Mlle Paulet qui, du costé de son pere, estoit sa parente.
Croisilles estoit d’assez agréable conversation, d’une lecture et d’une mémoire prodigieuses. 280 Il
produisoit aussy; mais, pour vouloir trop raffiner, et, ce qui est de pis, pour n’avoir pas trop de jugement,
tout ce qu’il faisoit n’estoit point intelligible ou pour mieux dire, c’estoit du franc galimatias. Dans ses
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Jean-Baptiste Croisilles [ou : Crosilles], abbé de la Couture, mort en 1651.

Monmerqué et L. Paris avaient dans leur commentaire de cette historiette refusé de croire à l’étrange récit de
Tallemant. M. Georges Mongrédien, dans une très intéressante et utile étude (Libertins et Amoureuses, pp. 53 sq.) a
prouvé que ce récit était au contraire d’une étonnante exactitude. Il a notamment retrouvé le contrat de mariage de
Croisilles. — Le manuscrit autographe prouve que “et ses sœurs” a été ajouté plus tard par Tallemant. Bien que
Tallemant ne soit pas le seul à écrire son nom Croisilles, les ouvrages qu’il a publiés portent tous le nom de
Croisilles et il semble raisonnable de suivre cet usage, le seul autorisé. Croisilles était né à Béziers d’un père gascon
et d’une mère italienne. Il prétend que ses parents tenaient les «premiers rangs et dignitez dans son pays». Ses
ennemis au contraire les appellent de «pauvres bourgeois». Ils étaient du moins apparentés à l’opulent Paulet.
Le comte de Guiche, devenu maréchal de Grammont, a raconté dans ses Mémoires : «L’équipage que M. le duc
de Gramont (son père) donna à son fils qui portoit alors le nom de comte de Guiche, consistoit uniquement en une
espèce de gouverneur à très petits gages, à un valet de chambre et à un vieux laquais basque.» On signalera pour
mémoire que Malherbe parle, dans une lettre du 1er octobre 1621, d’un nommé Croisilles, intendant du comte
d’Angoulême, et qui était parent d’un gentilhomme, lui-même apparenté au poète.
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Le maréchal de Grammont a parlé dans ses Mémoires du temps où il allait, à pied, de la chambre garnie où il
logeait à l’académie chez Poitrincourt.
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L’abbé de Marolles, qui fut jusqu’au bout l’ami de Croisilles, dit de lui : «Il avoit pourtant la conversation jolie et
ne manquoit pas d’érudition, et parloit facilement même avec un ton galant.»
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Epistres heroïques, 281 il dit que les fleurs sont des superficies doublées. C’est de luy que Voiture se
mocque quand il dit : Il faudra mettre cela au chapitre des menteries claires ; et encore : C’estoit un de
ces beaux jours dont Apollon fait son panache. 282 Le cardinal de Richelieu mit au-devant de ce livre :
Quiconque voudra trouver du françois en cet ouvrage, ayt recours au privilège.
M. le comte de Guiche et feu Mme de Longueville, à la priere de Mme de Rambouillet, luy firent
donner un

[p. 479]

prieuré de cinq ou six cens escus de rente, qui dependoit d’une des abbayes de Monsieur le Comte [de
Soissons] 283. Quelque temps après, un nommé M. Poitevin 284 qui avoit ésté precepteur de ce prince, et sur
la teste duquel on avoit mis tous ses bénéfices, vint à mourir. On proposa Croisilles pour mettre en la
place de cet homme, et parce qu’en ce temps-là il escrivoit ou avoit dessein d’escrire contre les athées, on
remonstra à Monsieur le Comte qu’il tireroit quelque avantage du livre que Croisilles mettroit au jour 285.
Il le fait donc son Custodi-nos avec mille escus de rente, outre son prieuré, et bouche à Cour.
La nouvelle de cet establissement ne fut pas plustost arrivée à Béziers, que l’aisnée des deux
sœurs qu’il avoit, qui estoit demeurée veuve d’assez bonne heure, luy escrivit qu’elle se disposoit à le
venir trouver. Luy, qui ne vouloit point en estre chargé, luy conseilla de se retirer en une religion, et luy
promit de l’assister quand elle y seroit ; que c’estoit une retraitte convenable à l’estat où elle se trouvoit.
Cette femme ne laissa pas de venir. Croisilles ne la veut point voir ; de sorte que, ne sçachant que devenir,
elle s’avisa, le Bureau d’adresse venant d’estre estably, de se faire escrire sur le registre, en qualité de

Croisilles publia en 1619 les Héroïdes ou Epistres amoureuses à l’imitation des Epistres héroïques d’Ovide. On
en connaît des rééditions de 1625 et 1632. Marolles a dit que l’ouvrage avait eu grand succès et qu’il s’en était fait
quatre ou cinq éditions.
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Voiture écrit en effet dans une lettre à Mme de Rambouillet «Il faisoit de ces belles journées qu’Apollon prend
quelquefois pour luy servir de panache.» (I, p 366.) Ces Épîtres de Croisilles provoquèrent une querelle littéraire fort
vive dont Tallemant n’a pas jugé intéressant de parler.
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Il s’agit du prieuré de Cheré, qui dépendait de l’abbaye Saint-Pierre de la Couture, au Mans. L’abbé de Marolles
écrit dans ses Mémoires que du comte de Soissons dépendaient les abbayes de Saint-Michel-en-l’Herme, de SaintOuen de Rouen, de Jumièges, de la Couture et de Froidmont
283

Le Gallia Christiana mentionne ce Balthasar Poitevin. Il le donne pour abbé de Saînt-Michel-en-l’Herme en
1621, 1624, 1627 et 1631 (11, p 1423), abbé de Saint-Ouen de Rouen de 1621 à 1633 (XI, p 155), de Jumièges sans
indication de date (XI, p. 200) et de la Couture près du Mans (XIV, p. 482). A propos de cette dernière abbaye, le
Gallia ajoute deux précisions qui confirment et expliquent le texte de Tallemant. C’est d’abord que Balthasar
Poitevin ne faisait qu’être substitué à un autre, véritable possesseur du bénéfice. Il était abbé nomine vero, non re. Et
d’autre part le véritable possesseur était le comte de Soissons, dont Balthasar Poitevin était précepteur. Instituendo
praefectus Ludovico de Borbonio, Suessionis comiti... L’abbé de Marolles a parlé dans ses Mémoires de la mort de
ce Balthasar Poitevin. Le Gallia Christiana nomme l’abbé de Croisilles pour les mêmes abbayes, Saint-Michel-enl’Herme en 1636-1637, Saint-Ouen de Rouen de 1633 à 1639) Jumièges en 1637 la Couture en 1635.
284

285

Il s’agit peut-être de l’Hérésie suspecte à la Monarchie, 1624.
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femme veuve de bon âge qui cherchoit mary. Cela luy réussit par bonheur, et pour trois solz, elle fut
mariée à un vieillard qui avoit quelque chose. Depuis, ce bonhomme estant mort, elle en attrappa encore
un autre qui la crut personne de condition, parce qu’elle avoit une suivante ; mais cette suivante c’estoit sa
fille. Après, elle fit venir icy sa cadette, dont Croisilles ne se tourmenta pas plus que de l’aisnée. Cette
fille avoir eu quelques aventures dans la province. Un jour qu’elle alloit à la campagne à cheval avec un
de ses amys (cela est ordinaire en Lguedoc, où l’on est plus libre qu’icy), elle passa par des 1andes qui
durent environ deux lieues, de sorte qu’on n’y pouvoit estre secouru en façon quelconque. Par malheur,
elle fut rencontrée par quelques chevau-légers d’une compagnie qui avoir eu son quartier d’hiver auprès
de Béziers. Eux la voulurent traitter de garce, et d’autant plustost qu’ils la trouverent assez libre, et qu’elle
chanta quand ils l’en prierent. Ils la voulurent emmener de force ; et elle estoit bien empeschée, quand elle
aperçeût un gentilhomme qui venoit à eux. Ce cavalier avait la mine d’une personne de qualité : elle court
au-devant de
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luy, demande sa protection ; mais elle s’estoit mal adressée, car c’estoit un officier de la mesme
compagnie, qui, l’ayant veûe de loing, avoit envoyé ces gens devant pour l’arrester, et luy s’estoit caché
tout exprès pour quelque temps. Ce gentilhomme la pressoit plus que les autres, quand elle luy dit qu’il
prist bien garde à ce qu’il feroit, qu’elle appartenoit à des personnes de condition, qu’elle estoit parente de
Mme de la Braigne : or cette dame estoit respectée en ce pays-là, et cet officier la connoissoit fort. «Je me
soumets, » luy dit-elle, «à tout ce qu’il vous plaira, si elle ne m’avoue pour sa parente ; faittes-en
l’expérience, et menez-moy à sa maison.» Il eut peur de s’attirer une meschante affaire, et l’y mena ; mais
cette fille n’eut pas plustost le pié dans la cour, qu’elle se mocqua de luy, luy confessa qu’elle n’estoit
point parente de Mme de la Braigne, et luy dit qu’il ne se sçavoit guères bien servir de l’occasion.
Revenons à Croisilles. Il ne fut pas longtemps chez Monsieur le Comte, soit par sa faute ou par la
faute d’autruy, sans estre mal avec plusieurs des officiers de son maistre, qui luy rendoient tous les jours
de mauvais offices auprès de luy. Monsieur le Comte, s’estant retiré à Sedan 286, crut qu’il n’estoit pas à
propos de laisser le titulaire de tous ses bénéfices au pouvoir du cardinal de Richelieu ; il le manda donc.
Croisilles fut tout aussytost dire cette nouvelle à Mme de Rambouillet, et adjousta : «J’ay mandé mes
nepveux, je suis obligé de les attendre pour les placer.» Mais il ne disoit point : «Je m’en iray quand cela
sera fait.» Mme de Rambouillet luy representa les obligations qu’il avoit à Monsieur le Comte, et luy
conseilla de l’aller trouver le plus tost qu’il luy seroit possible ; mais il estoit arresté à Paris par
d’estranges liens.
Ce fou, soit qu’il crust qu’il estoit à propos que les prestres fussent mariez, comme ils l’estoient
autrefois, et qu’il pensast que c’estoit un trop grand péché que de coucher avec une femme que l’on n’a
pas espousée, soit qu’estant amoureux, il ne vist point d’autre moyen de contenter sa passion, ce fou
s’estoit marié clandestinement. Il avoit eu par quelque rencontre la connoissance de la veuve d’un
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Le comte de Soissons se retira à Sedan en 1637.
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procureur au Parlement, nommé Poque 287, qui avoit une fille de quatorze ans ou environ, et du bien
honnestement. Il fit accroire à cette femme,
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parce qu’il estoit tousjours en habit long, qu’il estoit conseiller d’estat, qu’il avoit de grands
appointements, et que si on ostoit les Sceaux à M. Seguier, il y avoit pour le moins aussy bonne part
qu’un autre. Il ne l’alloit voir qu’en carrosse, car il en avoit tantost de l’hostel de Soissons, tantost de
l’hostel de Rambouillet, et tantost du comte de Guiche. Cette innocente, persuadée que Croisilles disoit
vray, reçoit un si bon party à bras ouverts. Il la pria que tout se fist secrettement, «parce,» disoit-il, «que
j’ay un nepveu qui attend ma succession, «et je ne veux pas qu’il me trouble en cette affaire.» On passe le
contract, où il ne mena que son valet nommé Elie Pilot, qu’il fit passer pour un honneste homme de ses
amys 288. Durant la lecture du contract, il avoit mis son mouchoir sur sa teste, feignant d’avoir chaud, et en
tenoit les glands dans sa bouche. Il s’imaginoit par ce moyen qu’on ne remarqueroit pas les traits de son
visage. On jetta les bands sous le nom d’Elie Pilot, car il se nomma tousjours du nom de son valet, et
signa de mesme : mais son valet, comme tesmoin, signa Jean-Baptiste Croisilles 289. Il eust une permission
de se marier à Linas, entre Paris et Estampes 290. Il part à midy, y va coucher, et de peur d’estre reconnu
dans une hostellerie, il fit si bien avec de l’argent, qu’il gaigna le jardinier d’un M. du Puy, de Paris, qui a
une maison dans ce bourg, et y coucha. Il se maria le lendemain matin, et revint coucher à Paris. Il mené
sa femme dans le logis de sa belle-mere, et leur fit trouver bon qu’il se retirast chez luy ; mais il laissa son
valet avec elle. Il n’y coucha jamais ; il y alloit souvent, et demeuroit seul avec sa femme. Pilot y couchoit
toutes les nuids. Cela dura près d’un an sans que personne en sceust rien ; mais au bout de ce temps-là, la
belle mere descouvrit la fourbe 291, et alla s’en plaindre à Mme d’Aiguillon, qui d’abord n’en voulut rien
croire. Pour s’en esclaircir, un jour que Croisilles, avec beaucoup d’autres gens, estoit chez elle, elle
envoya querir cette femme, la fit cacher, et luy fit demander si M. de Croisilles estoit dans la compagnie.

Le nom exact de cette femme était Espérance Levrault, veuve de feu maistre Florent Pocquet, vivant avocat à la
Cour.
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En réalité, Croisilles fit passer son valet Élie Pilot pour son neveu. M. Mongrédien a retrouvé aux Archives
nationales (88e Registre des Insinuations du Châtelet, Y 174, f° 197 v°) le contrat de mariage de Croisilles. Il est en
date du 5 septembre 1633. Croisilles y a pris le nom d’Helye Pilot de Petitvaux, conseiller du roi en ses Conseils
d’Estat et privé, seigneur des Granges, Valobin et Boutdigné. Le valet, le véritable Élie Pilot, signa Baptiste Pilot de
Petitvaux, secrétaire ordinaire de la Chambre du Roy. Il fut entendu qu’il était le neveu du nouveau marié.
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On vient de voir que sur ce point de détail Tallemant se trompe. Le valet signa Baptiste Pilot.

Tallemant passe par-dessus des détails importants. Arrivés à Linas, avec une autorisation de s’y marier,
Croisilles et sa femme se heurtèrent à toutes sortes de difficultés. Le curé de Linas, qui s’appelait Ménard,
soupçonna une irrégularité, un enlèvement, et refusa de célébrer le mariage. Il interdit à son vicaire de le faire.
Croisilles dut envoyer son valet à Paris. Il en revint avec une autorisation formelle, et le mariage fut célébré par le
vicaire le 19 mai 1633 au matin.
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C’est le 3 décembre 1633 exacternent qu’une circonstance fortuite fit découvrir à la belle-mère de Croisilles
qu’il y avait quelque mystère dans le mariage et que le vrai Élie Pilot n’était peut-être pas celui qu’elle pensait.
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177

Cette femme le monstra. Mme d’Aiguillon ne voulut pas pourtant faire esclatter cette affaire ; elle envoya
chercher M. Vincent 292, qui fut d’avis d’aller à Linas, y
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alla en effect, et amena le prestre qui avoir marié Croisilles, et deux marguilliers, qui y avoient assisté. Il
plante ces trois hommes en sentinelle à un coing de rue, d’où l’on voyoit au visage tous ceux qui sortoient
de l’hostel de Soissons 293. Ces gens reconnurent Croisilles entre cent autres ; il estoit rousseau et facile à
reconnoistre 294.
Cependant Monsieur le Comte l’avoit tant pressé, qu’il avoir esté contraint de partir. Il ne fut pas
plus tost à Sedan, que ce prince luy reprocha son crime et le fit garder dans une maison de la ville. Cela
venoit de ce qu’un joueur de luth flamant nommé Van-Brac, qui avoit esté autrefois au grand-prieur de
Vendosme, et qui estoit alors à Monsieur le Comte 295, luy avoit descouvert le mariage de Croisilles, et
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Les Memoires de la Regence en parleront.

Entre les premiers soupçons de la veuve Pocques et l’anecdote que raconte Tallemant, huit mois s’écoulèrent.
C’est le 20 août 1634 que le curé de Linas aposté à la sortie de l’hôtel de Soissons reconnut dans l’abbé de Croisilles
l’homme qu’il avait marié le 19 mai 1633.
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Les cheveux roux de Croisilles étaient célèbres chez les gens de lettres et prêtaient à leurs plaisanteries. Dans La
Pauvreté des Poètes de Boissières, on lit :
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Là, Croisuille est toujours plus gueux,
Et n’a point d’or qu’en ses cheveux.
(Sur ce Boissière, et sa Pauvreté des poètes, voir A. ADAM, Histoire, I, p. 25, n. 4. On observe qu’il a écrit des
vers sur la mort du comte de Soissons, qui fut précisément le protecteur, puis le persécuteur de Croisilles) On lit
encore dans une autre pièce :
Là, Cropisilles, pour un teston,
Se fie en l’or de son menton;
Mais las ! il ressemble à Tantale
A qui le Ciel prodigue estale
Près de ses lèvres un trésor
Dont il n’a pu jouir encor.
(Nouveau Recueil, 1654.)
Retz écrit dans ses Mémoires, parlant du comte de Soissons et de son départ pour Sedan en 1637 : «Il me confia
Vambroc, un joueur de luth flamand, et qui étoit l’homme du monde à qui il se confioit le plus... Je mis Vambroc
dans une sous-pente où il eust fallu être chat pour le trouver.»
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s’estoit joint à la belle-mere pour luy faire faire son procez. C’estoit un petit fourbe qui esperoit qu’on le
trouveroit assez honneste homme pour le mettre en la place de Croisilles.
Notre prestre marié escrit à Mlle Paulet, sa parente (qui n’a jamais cru qu’il fust coupable que
quand elle l’a veû condamné), qu’on le tenoit en prison. Elle en parle au comte de Guiche, et le comte de
Guiche à M. le Cardinal, qui, estant outré contre Monsieur le Comte de ce qu’il avoit mesprisé Mme de
Combalet, estoit ravy de le descrier et de faire voir qu’il faisoit des injustices. On envoye demander
Croisilles de la part du Roy, et peu de temps après on le vit à Paris en liberté 296. On consulte son affaire ;
on luy conseille de se retirer, s’il se sent tant soit peu coupable, sinon de se justifier. Il ne voulut croire
que sa teste. Il intente un procez contre la mere de sa femme et contre Van-Brac 297. Le procez estant en
estat, il fallut se mettre en prison 298. On le juge : il est condamné à tenir prison perpetuelle dans un
monastere 299. On l’eust condamné à estre pendu, sans les pressantes sollicitations que Mlle Paulet fit faire.
Il en appella à Lyon par-devant le Primat des Gaules. Cependant, comme il estoit prisonnier à
l’Officialité, le comte de Guiche, le marquis de Montauzier, le marquis de Pisani et Arnaults 300 resolurent
de l’enlever, en faveur de Mlle Paulet ; mais, comme ils estoient sur le point de faire le coup, il vint une
inspiration au comte de Guiche d’en parler auparavant à M. le Cardinal. «Vous avez bien fait de m’en
parler,» respondit son Eminence, «Car, après cela, je ne vous eusse jamais voulu voir ; j’entens que l’on
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Après dix-huit mois de séquestration à Sedan, l’abbé de Croisilles arrive à Paris le 10 août 1639. Il est mis alors
en liberté. L’affaire pourtant n’est pas étouffée, et le 23 août la Cour déclare «pertinents et admissibles» les
arguments de Mme Pocques contre le mariage de Linas, lui permet donc d’en faire la preuve et saisit le Procureur
général du roi.
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A s’en tenir aux faits connus, ce n’est pas Croisilles, c’est son valet Élie Pilot et Marie Pocques qui ont engagé
une action contre la veuve Pocques. Une sentence du Châtelet, du 26 janvier 1639, leur a donné raison sur la validité
du mariage de Linas. Mais Mme Pocques a fait appel, et l’on a vu dans la note précédente que la Cour l’a autorisée à
fournir ses preuves.
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C’est au mois de décembre 1639 que la Cour de Paris, prenant décidément l’affaire au sérieux, ordonne que
Croisilles, Pilot et Marie Pocques «seront pris au corps et amenés ès prisons de la Conciergerie du Palais pour estre
interrogés». Ils se constituèrent prisonniers le 26 décembre.
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En deux lignes Tallemant résume les événements de seize mois. Car ce fut seulement le 22 avril 1641 que le
tribunal de l’officialité rendit sa sentence. L’affaire avait fait tant de bruit que le jugement fut imprimé en une
plaquette de sept pages in-quarto que l’on trouve insérée dans Cinq-Cents Colbert, 156, f° 398. En fait, la sentence
de l’officialité condamnait l’accusé à six mois de cachot «in pane doloris et aqua tristitiae», puis à l’internement à
vie dans un monastère.
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L’abbé Arnauld raconte dans ses Mémoires cette aventure où il faillit se compromettre, au temps où il était
encore cornette des carabiniers. Il devait se présenter à la porte de la prison de l’officialité, et demander à voir
Croisilles. Celui-ci, après la visite, l’aurait accompagné jusqu’à la porte. Là, Arnauld se serait saisi du geôlier et
aurait fait sortir l’abbé. Arnauld devait se tenir dans un cabaret tout proche avec dix carabins. Ils se seraient rendus
maîtres de la porte du cloître Notre-Dame et auraient couvert la retraite. Les conjurés attendaient chez Mme de
Clermont le retour du comte de Guiche. Il était allé dire deux mots au Cardinal de ce projet qui, vingt ans plus tôt,
aurait paru tout naturel. Richelieu le prit très mal, et Guiche fit savoir par un billet qu’il fallait se bien garder
d’exécuter l’entreprise.
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«fasse justice.» Je vous laisse à penser si le comte fut camus d’entendre cela. Il a dit cent fois depuis que,
quand il songeoit combien il avoit couru de fortune pour si peu de chose, il estoit encore tout esperdu. Le
Cardinal voyoit bien que M. le comte de Soissons ne manqueroit pas de se prevaloir d’une semblable
violence. Je ne sçay si les parties de Croisilles eurent le vent du dessein qu’on avoir fait, mais à leur
requeste, il fut transféré à la Conciergerie. Croisilles avoit dit que Pilot estoit le mary, et que luy n’avoir
esté que tesmoin ; la femme et Pilot avoient dit aussy la mesme chose, tellement que Mlle Paulet, de peur
que cette jeune femme par infirmité, et ce valet par interest, ne se laissassent aller à dire le contraire, les
fit enlever de chez la mere un beau matin, et les fit mettre au jardin de M. Bodeau, à Saint-Victor 301. Là,
pour achever la comedie, ils devinrent mary et femme, soit qu’ils le crussent à force de le dire, soit que
l’oisiveté et la solitude leur en eussent fait venir l’envie. Enfin, on la trouva grosse 302. Leurs parties, ayant
descouvert où ils estoient, les firent arrester ; Pilot fut mis au Chastellet, et la femme à la Conciergerie. Ils
furent longtemps sans se desdire ; mais, ennuyez d’une si triste demeure, ils confesserent la verité au bout
de quatre ans ; de sorte que la sentence fut confirmée à Lyon.
Cet homme, tant il estoit sage, se mit à escrire dans la Conciergerie contre ses propres
protecteurs, et fit une apologie, qui est la meilleure chose qu’il ayt faitte 303. Là, il dit que Mme
d’Aiguillon l’avoir trahy pour faire avoir ses benefices à M. le cardinal de Richelieu, et il n’espargna pas
mesme Mlle Paulet qui, pendant huid ans, non seulement a sollicité pour luy, d’une aussy grande ardeur
que si c’eust esté pour elle, jusques-là que tous les ennuys qu’elle en a eus ont peut-estre abrégé sa vie,
mais qui a despensé dix mille livres à l’assister.
Depuis, on fit parler à la belle-mere; car Van-Brac cessa de poursuivre après la mort de Monsieur
le Comte, voyant qu’il n’y avoit plus de benefices à tenir. Cette femme dit que pourveû qu’on la
remboursast de ses frais et qu’on luy rendist sa fille, elle estoit toute preste à se desister ; mais le Clergé
poursuivoit à Rome. Enfin, vers la fin de 1649, car les vieilles affaires s’en vont tousjours en fumée,
Croisilles sortit à sa caution juratoire, et il fut ordonné qu’il en seroit plus amplement
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On retrouve ici ce Bodeau qui était l’amoureux de Mlle Paulet.

Une petite fille naquit en effet, qui fut baptisée le 11 janvier 1640, et qui d’ailleurs ne vécut que quelques jours.
Tallemant ne suit pas exactement l’ordre chronologique et l’enchaînement des faits. La naissance de cette enfant
n’est pas postérieure, comme il le ferait croire, à la condamnation de Croisilles. Elle lui est antérieure de près de
seize mois.
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C’est l’Apologie de l’abbé de Crosilles, parue chez Quinet en 1643, 335 pages in 4°.
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informé. Je croy qu’on a trouvé à propos d’assouppir l’affaire. Croisilles mourut un an après, de
maladie 304 : Mlle Paulet n’estoit plus à Paris quand il sortit de prison.
Mme de Rambouillet dit qu’elle a trouvé dans l’Examen des esprits 305 que les gens du
temperament de Croisilles, estant prestres, estoient sujets à se marier. Il avoit une plaisante vision : il
croyoit qu’il mourroit si on le chatouilloit : or, un jour, M. Chapelain, qui gesticule comme un possédé, en
luy contant quelque chose avec chaleur, gesticuloit de toute sa force. Croisilles crut qu’il le vouloir
chatouiller. «Mais, monsieur,» luy dit-il en se retirant, «que voulez-vous faire ?» Chapelain, qui ne
sçavoit rien de sa vision, respondit : «Ce que je veux faire ! je «vous veux faire comprendre... » Et il
recommençoit de plus belle. L’autre repartoit : «Mais, monsieur ! vous n’y songez pas. — Je n’y songe
pas ! j’y songe fort bien; mais c’est vous qui n’y songez pas, car... » Et là-dessus il gesticuloit tout de
nouveau. — «Mais je «voy bien votre dessein ; arrestez-vous enfin.» Mme de Rambouillet, après en avoir
bien ry, appella M. Chapelain et luy dit l’affaire.
Voiture avoit fait ce pont-breton
J’ay veû Belesbat
Doux comme une fille,
Puis j’ay veû Croisilles
Dans son celibat,
Comme un crocodille
Qui vient du sabbat.

A31e. – “Croisilles and his sisters.” M. Vincent stationed in front of
the Hôtel de Soissons to identify Croisilles, a priest who married.
1633-1634 306
L’abbé de Croisilles fut enterré à Saint-Sulpice. Il ne laissait même pas de quoi rembourser ses créanciers. Il
mourait trop tôt pour avoir publié deux ouvrages d’apologétique qu’il avait fait espérer à ses amis, sa Démonstration
de la Divinité et sa Démonstration de l’Immortalilé de l’âme.
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Il s’agit de l’Examen de ingenios de Huarte.
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Jean-Baptiste Croisilles, abbé of la Couture, died in 1651.

Monmerqué and L. Paris, in their commentary about this story, refused to believe in Tallemant’s strange
account. M. Georges Mongrédien, in a very interesting and useful study (Libertins et Amoureuses, pp. 53 ff.) proved
that this story was the contrary to an astonishing exactness. He ran across Croisilles’ marriage contract. — The
autograph manuscript proves that « and his sisters » was added later by Tallemant. Although Tallemant was not the
only one to write his name as Croisilles, the works that he published have the name Croisilles and it seems
reasonable to follow this usage. Croisilles was born in Béziers of a Gascon father and an Italian mother. He held that
his parents held “the first ranks of dignities in his area.” On the contrary, his enemies called them “poor city
dwellers.” They were at least related to the opulent Paulet.
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Source: Tallemant des Réaux, Historiettes, t. 1, Édition “La Pléiade”, pp. 478-484. See also: Ph. Tamizey
de Larroque, « Un Languedocien oublié. L’Abbé de Croisilles, » [Extrait des Annales du Midi 5 (1893)]
Toulouse, 1893 ; Georges Mongrédien, Libertins et Amoureuses (Documents inédits), Paris, 1929,
« L’extravagante histoire du mariage de l’Abbé Crosilles, » pp. 53-90.
[The footnotes in the French text above have been summarized in this translation. Note ed.]
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[Jean-Baptiste] Croisilles was from Beziers. On arriving in Paris, he made acquaintance with
another Croisille, a man from Languedoc, who called himself his relative. This man was a governor of the
count of Guiche, 307 today the Mareschal de Grammont, and of the count of Louvigny, his brother, who
were then at the Academy. 308 He had also entered the hôtel de Rambouillet, at Madame de Combalet’s,
and at Madame, the princess, by means of Mademoiselle Paulet, who, on her father’s side, was her
relative.
Croisilles was a pleasant conversationalist, of a prodigious reading and memory. 309 He also
published, but, in order to refrain too much, and, what is worse, not to have too much judgment, none of
what he did was intelligible, or, to speak more correctly, it was frankly gibberish. In his Heroic
Epistles, 310 he says that flowers are doubled areas. It is about him that Voiture mockingly says: “We must
put it in the chapter about clear lies;” and again: “It was one of those fine days when Apollo made his
plume.” 311 Cardinal Richelieu wrote about this book: “Anyone who wishes to find French in this work
should have recourse to privilege.”

The count de Guiche, who became Marshal de Grammont, related in his Memoirs: “The troupe which the Duc de
Gramont (his father) gave to his son, who at that time bore the name of count de Guiche, consisted solely of one
kind: A manservant, and an elderly Basque footman. It should be recalled that Malherbe, in a letter of 1 October
1621, speaks of one Croisilles, intendant of the count of Angouleme, and who was a relative of a gentleman, himself
related to the poet.”
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The Marshal de Grammont spoke in his Memoirs of the time when he went on foot from the furnished room
where he lodged at the Academy at Poitrincourt.
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The Abbe de Marolles, who was to the end the friend of Croisilles, said of him: “He had, nevertheless, a pretty
conversation, and was not lacking in erudition, and spoke easily even in a gallant tone.”

309

Croisilles published in 1619 the “Heroides or Amorous Epistles in imitation of the heroic Epistles of Ovid.” Reeditions of 1625 and 1632 are known. Marolles said that the work had been very successful and that it had seen four
or five editions.
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In fact, Voiture wrote in a letter to Madame de Rambouillet: “He made those fine days which Apollo sometimes
takes to serve him as a plume.” (I, p. 366.) These Epistles of Croisilles provoked a very lively literary quarrel, but
Tallemant did not consider it interesting to speak about them.
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182

The count of Guiche and the late Madame de Longueville, at the request of Madame de
Rambouillet, gave him a
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priory worth five or six hundred écus of income, which depended on one of the count’s abbeys. 312
Sometime afterwards a man named M. Poitevin, 313 died. He had been this prince’s tutor, and to him all his
benefices had been assigned. Croisilles was proposed to replace this man, and because at that time he was
writing or intended to write against atheists, they remonstrated with the count that he would derive some
advantage from the book of Croisilles which was about to appear. 314 He therefore made him his strawman 315 with a thousand écus of income, in addition to his priory, and with access to the king’s table.
The news of this settlement no sooner arrived at Beziers than the elder of his two sisters,
widowed at an early age, wrote to her that she was preparing to come to see him. Since he was unwilling
to take charge of her, he advised her to retire a religious order, and he promised to assist her when she
was there, and that this was a retreat proper to her state. This woman did not enter. Since Croisilles did
not wish to see her, and not knowing what would become of her, she took the advice of the Office of
Address, which had just been established, to be listed in the register as a widow of good age who sought
marry. This succeeded fortunately, and for three sous she married an old man who had something.
Afterward, when the good gentleman died, she caught another, who thought she was a person of high
state, because she had a retainer. But this retainer was her daughter. Afterwards she sent for her younger
daughter, whom Croisilles tormented no less than the elder. This girl had some [amorous] adventures in
the province. One day, when she went to the country on horseback with one of her friends (which is
common in Languedoc, where she is freer than here), she passed through some swamp which extended
about two leagues, they could not be rescued in any way. Unfortunately, she was met by some light-horse
of a company with winter quarters near Beziers. They wanted her to be a prostitute, all the more so
because they found her quite free, and she sang while they were praying. They wanted to take her by
This is the priory of Cheré, which depended on the abbey of Saint-Pierre de la Couture, at Le Mans. The Abbé de
Marolles wrote in his Memoires that the abbeys of Saint-Michel-en-l’Herme, Saint-Ouen de Rouen, Jumièges, la
Couture and Froidmont depended on the count of Soissons
312

Gallia Christiana mentions this Balthasar Poitevin. It lists him as abbot of Saint-Michel-en-l’Herme in 1621,
1624, 1627 and 1631 (11, p 1423), abbot of Saint-Ouen of Rouen from 1621 to 1633 (XI, p 155), of Jumièges,
without any indication of date (XI, p. 200) and of La Couture near Le Mans (XIV, 482). About this last abbey,
Gallia adds two clarifications which confirm and explain Tallelmant’s text. It was at first that Balthasar Poitevin
was only substituted for another, the true possessor of the benefice. He was abbot nomine vero [in name only], not re
[in fact]. On the other hand, the real possessor was the count of Soissons, tutored by Balthasar Poitevin. Instituendo
praefectus Ludovico de Borbonio, Suessionis comiti ... The abbot of Marolles spoke in his Memoirs of the death of
this Balthasar Poitevin. Gallia Christiana named the abbot of Croisilles for the same abbeys, Saint-Michel-enl’Herme in 1636-1637, Saint-Ouen of Rouen from 1633 to 1639, Jumièges in 1637, la Couture in 1635.
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It was perhaps Croisilles’ Hérésie suspecte à la Monarchie [Heresy Suspected by the Monarchy], 1624.

Here, a person who lends his name to another, or accepts an office in his own name but for the benefit of
someone else.
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force. She was quite stunned when she perceived a gentleman who came to them. This cavalier had the
appearance of a person of quality; she ran to meet

[p. 480]

him and sought his protection; but she was mistreated, for he was an officer of the same company. He had
seen her at a distance and sent these people to stop her, and she remained hidden with him for a while.
This gentleman pressed her more than the others, when she told him that he should be very careful of
what he was doing since she belonged to persons of rank, that she was a relation of Madame de la
Braigne. Now this lady was respected in that country, and this officer knew it very well. She said to him,
“I will submit however you please, if she does not acknowledge me as her relative; try it, and bring me to
her house.” Although afraid of a bad result, he led her there. But this girl had no more set foot in the
courtyard, than she ridiculed him, admitting to him that she was not related to Madame de la Braigne, and
he said that he scarcely knew how to handle this event.
Let us return to Croisilles. He was not long at the count’s, either by his fault or by the fault of
another, without being at odds with many of his master’s officers, who daily had him perform some bad
offices with him. The count retired to Sedan, 316 and thought it was not expedient to leave the holder of all
his benefices [the straw man] in the power of Cardinal Richelieu, and he therefore sent for him. Croisilles
likewise told this news to Mme. de Rambouillet, and added: “I have summoned my nephews, and so I
have to wait for them to place them.” But he did not say: “I will leave when it is done.” Madame de
Rambouillet represented to him the obligations he had to the count and advised him to go to see him as
soon as possible; he was stopped at Paris by strange events.
This madman, whether or not he believed it was proper that priests should marry, as they were
formerly, and whether he thought that it was a great sin to sleep with a woman whom he loved but whom
he had not married, or whether he saw no other means of satisfying his lust, this madman was married
clandestinely. He had met through some acquaintance the widow of a public prosecutor in the Parlement,
named Poque. 317 She had a daughter about fourteen years old, with a good fortune. He caused this woman

[p. 481]

to believe that, because he was always in long dress, he was a councilor of state, that he had a good
salary, and that if the Seals were removed from M. Seguier, he was at least as good as any other [to
succeed him]. He went to see her only in a carriage, for he sometimes saw her at the hôtel de Soissons, at
the hôtel de Rambouillet, and at the home of the count de Guiche. This innocent woman, convinced that
Croisilles was proper, received such a good person with open arms. He begged her that everything be
316

The count of Soissons retired to Sedan in 1637.

The exact name of this woman was Espérance Levrault, widow of the late Maître Florent Pocquet, a lawyer at the
Court.
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done secretly, “because,” said he, “I have a nephew waiting to succeed me, and I do not want him to
trouble me about this matter.” When the [marriage] contract was signed, he brought only his valet named
Elie Pilot, whom he passed off as an honest man among his friends. 318 During the reading of the contract,
he had put his handkerchief to his head, pretending to be warm, and holding its fringes in his mouth. He
imagined, by this means, that they would not notice the features of his face. The banns were drawn up
under the name of Elie Pilot, for he [Croisilles] always called himself after his valet, and signed his name
that way, but his servant, as a witness, signed Jean-Baptiste Croisilles. 319 He received permission to marry
at Linas, between Paris and Etampes. 320 He left at noon, went to sleep there, for fear of being recognized
in a hostelry. He used his money so well that he won over the gardener of a certain M. du Puy, of Paris,
who had a house in that town, and he slept there. He married the next morning and returned to Paris to
sleep. He led his wife to his mother-in-law’s house, and got them allow him to retire to her house, but he
left his servant with her. He never slept there. He often went there and remained alone with his wife. Pilot
slept there all night. This lasted nearly a year without anyone knowing anything about it. But at the end of
that time his mother-in-law discovered the deception 321 and went to complain to Madame d’Aiguillon. 322
She at first refused to believe it. To clarify the situation, one day, when Croisilles, with many other
people, was at home, she sent for that woman, and after hiding her, asked her if M. de Croisilles was in
the company. This woman pointed him out. Madame d’Aiguillon, however, did not wish to have this
affair come to light. She sent for Vincent, 323 who was of opinion to go to Linas.

[p. 482]

He went there and brought back with him the priest who had married Croisilles and the two
churchwardens who had attended as witnesses. He planted these three men as sentinels at a street corner,

In reality, Croisilles sent his valet Élie Pilot as his nephew. M. Mongrédien found the marriage contract of
Croisilles at the National Archives (88th Registry of Insinuations of the Chatelet, Y 174, f ° 197 v °). It is dated 5
September 1633. Croisilles took the name of Helye Pilot de Petitvaux, adviser of the king in his Councils of State
and private council, lord of Granges, Valobin, and Boutdigné. The valet, the real Elie Pilot, signed his name as
Baptiste Pilot de Petitvaux, ordinary secretary of the King’s Chamber. It was understood that he was the newlywed
nephew.
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We have just seen that on this point of detail Tallemant is mistaken. The valet signed his name as Baptiste Pilot.

Tallemant passes over important details. Arriving at Linas, with an authorization to marry, Croisilles and his wife
encountered all sorts of difficulties. The pastor of Linas, whose name was Menard, suspected an irregularity, an
abduction, and refused to celebrate the marriage. He forbade his vicar to do so. Croisilles had to send his valet to
Paris. He returned with formal authorization, and the marriage was celebrated by the vicar on the morning of 19
May 1633.
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It was precisely on 3 December 1633, that a fortuitous circumstance caused Croisilles’s mother-in-law to
discover that there was some mystery in the marriage, and that the real Elijah Pilot was perhaps not the one she
thought.
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This was August 1636; Mongrédien, Libertins et amoureuses, p. 75.
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The Memories of the Regency will mention this.
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from where they could see the faces of all those who came out of the hôtel de Soissons. 324 These people
recognized Croisilles among a hundred others, because he was a redhead and easy to identify. 325
Meanwhile the count was so busy that he had been compelled to go. He was no sooner at Sedan
than this prince reproached him [Croisilles] with his crime and had him confined to a house in the city.
This came from the fact that a Flemish lutenist, Van Brac, formerly employed by the Grand Prior of
Vendome, and then by the count, 326 had informed him about the Croisilles marriage, and he went to the
mother-in-law to have her bring a case against him. He [Van Brac] was a little deceiver who hoped that he
would be found honest enough to be put in Croisilles’ place.
Our married priest then wrote to Mademoiselle Paulet, his relative (who never believed that he
was guilty until she saw him condemned), that he was being kept in prison. She spoke of it to the count de
Guiche, and the count de Guiche spoke to the Cardinal. Outraged at the count for having misinformed
Madame de Combalet, 327 he was delighted to describe him and to make it known that he was committing
an injustice. Under the king’s authority, they sent for Croisilles, but shortly afterwards he was seen at
liberty in Paris. 328 His affair was examined, and he was urged to leave if he felt a little guilty, if not to

Between the first suspicions of the widow Pocques and the anecdote Tallemant tells, eight months passed. It was
on the 20th of August, 1634, that the pastor of Linas, posted at the exit of the Hotel de Soissons, recognized in the
Abbé de Croisilles the man he had married on May 19, 1633.
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Croisilles’ red hair was notorious among the men of letters, and was the butt of their jokes. In the “Poverty of the
Poets” by Boissières, we read:
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There, Croisuille is always more beggar,
And has gold only in his hair.
(On this Boissiere, and his Poverty of the Poets, see A. Adam, History, I, pp. 25, 4. We observe that he wrote some
verses on the death of the count of Soissons, who was precisely the protector and then the persecutor of Croisilles).
We read again in another piece:
There, Cropisilles, for a teston [a small coin],
Trusts in the gold of his chin;
But alas! He looks like Tantalus
To whom the eternal sky generously gives
A treasure near his lips
Which he could not yet enjoy.
(Nouveau Recueil, 1654.)
Retz wrote in his Memoirs, speaking of the count of Soissons and his departure for Sedan in 1637: “He entrusted
me to Vambroc, a Flemish lutenist, who was the man in whom he most confided in the world... I put Vambroc under
the eaves where one would need to be a cat to find him.”
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That is, the duchess of Aiguillon, known by the name of her late husband.

After eighteen months of confinement at Sedan, the abbé Croisilles arrived in Paris on August 10, 1639. He was
then set free. The case, however, was not closed, and on 23 August the Court declared that Mme. Pocques’
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justify himself. He would not believe his head. He began a case against his wife’s mother and Van
Brac. 329 While the case was being heard, he [Croisilles] had to be imprisoned. 330 He was judged and
condemned to perpetual prison in a monastery. 331 He would have been condemned to be hanged without
the pressing solicitations which Mademoiselle Paulet caused. He appealed in Lyons to the Primate of the
Gauls. 332 However, as he was a prisoner in the Officiality, the count de Guiche, the Marquis de
Montauzier, the Marquis de Pisani, and the Arnaults 333 resolved to release him at the request of
Mademoiselle Paulet. But as they were on the point of making their move, an inspiration came to the
count de Guiche to speak about it before the cardinal. His Eminence replied: “You have done well to
mention it to me, since afterward I would never have wished to see you; I mean to do justice.”

[p. 483]

I leave you to think whether the count was shocked to hear that. He has said a hundred times
since then, while reflecting how great a fortune he had gained for so little expense, he was still quite lost.
The cardinal saw very well that the count of Soissons would not fail to employ similar violence. I do not
know if Croisilles’ supporters got wind of the plan they had made, but at their request he was transferred
to the Conciergerie. Croisilles had said that Pilot was the husband, and that he had been only a witness.
The wife and Pilot had also said the same thing, such that Mademoiselle Paulet, lest this young woman
arguments against the marriage at Linas were “relevant and admissible,” allowing her to offer proofs, and to refer
the matter to the Attorney General of the King.
To keep to the known facts, it is not Croisilles, but his valet Élie Pilot and Marie Pocques who took an action
against the widow Pocques. A sentence of the Chatelet of 26 January 1639, proved them right on the validity of the
marriage at Linas. But Mme. Pocques appealed, and it has been seen in the preceding note that the Court authorized
her to furnish her evidence.
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It was in December 1639 that the Court of Paris decided to take the matter seriously and ordered that Croisilles,
Pilot, and Marie Pocques “should be arrested and imprisoned in the Conciergerie du Palais for interrogation.” They
became prisoners on the 26th of December.
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In two lines Tallemant summarizes the events of sixteen months. For it was only on 22 April 1641, that the
tribunal of the officiality rendered its sentence. The affair had made so much noise that the judgment was printed in
a seven-page in-quarto booklet inserted in Cinq-Cents Colbert, 156, fo. 398. In fact, the sentence of the officiality
condemned the accused to six months of punishment in the dungeon “in pane doloris et aqua tristitiae,” [in the bread
of sorrow and the water of sadness] and then to internment for life in a monastery.
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A title of the archbishop of Lyons.

The Abbé Arnauld recounts this adventure in his Memoirs in which he almost compromised himself, at the time
when he was still a cornet of carabineers. He had to go to the door of the officiality prison and ask to see Croisilles.
The latter, after the visit, would have accompanied him to the door. There Arnauld would have seized the jailer and
brought the abbé out. Arnauld had to stay in a nearby cabaret with ten carabineers. They would have made
themselves masters of the door of the cloister of Notre-Dame, and would have covered the retreat. The conspirators
were waiting at Madame de Clermont’s house for the return of the count of Guiche. He had gone to say two words
to the cardinal of this project, which twenty years earlier would have seemed quite natural. Richelieu took it very
badly, and Guiche made known by a note that it was necessary to be careful not to execute the enterprise.
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through some illness, and this valet through self-interest, allow themselves to say the contrary, had them
removed from the mother’s house one fine morning, and had them placed in the garden of M. Bodeau, at
Saint-Victor. 334 There, to complete the comedy, they became husband and wife, whether they believed it
by force of saying it, or because idleness and solitude had brought them together. Finally, she was found
to be pregnant. 335 Their supporters discovered where they were, had them arrested, and Pilot was jailed at
the Chatelet, and the woman at the Conciergerie. They remained for a long time without admitting the
charges. But, bored with so sad a dwelling, they admitted the truth after four years, and the sentence was
confirmed at Lyons.
This clever fellow began to write in the Conciergerie against his own protectors and drew up an
apology, which was the best thing he had done. 336 There he said that Mme. d’Aiguillon had betrayed him
to benefit Cardinal Richelieu, and he did not spare Mlle. Paulet, who had only sought justice from him.
So strong was his [Croisilles’] temperament, that had it not been for her, all the trouble he had undergone
until then would have perhaps shortened his life; he had spent ten thousand livres to assist her.
Since then the mother-in-law had been spoken to, Van Brac ceased pursuing her [in the law court]
after the count’s death, seeing that there were no longer any rewards to be gained. This woman said that,
if she were reimbursed for her expenses, and her daughter restored to her, she was ready to give up. But
the clergy pursued it in Rome. At last, toward the end of 1649, since old affairs always go up in smoke,
Croisilles left on parole on his own recognizance, and he was ordered to be more fully

[p. 484]

examined. I think it was found fit to stifle the affair. Croisilles died a year later of sickness: 337
Mademoiselle Paulet was no longer in Paris when he left prison.
Madame de Rambouillet says that she found in the book, The Examination of Spirits, 338 that
people of Croisilles’ temperament, being priests, were liable to marry. He had a pleasant thought: that he
could die laughing. And one day M. Chapelain, who gesticulated like a possessed man, was telling him
something heatedly, gesticulating with all his strength. Croisilles thought he wanted to make him laugh,
and said, drawing back, “But, sir, what do you want to do?” Chapelain, who knew nothing of his thought,
replied, “What do I want to do! I want to make you understand.” And he began again more beautifully.
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We find here this Bodeau who was the lover of Miss Paulet.

A little girl was born, who was baptized on 11 January 1640, but who lived only a few days. Tallemant does not
exactly follow the chronological order and the chain of events. The birth of this child was not later, as he would have
it, than the condemnation of Croisilles. It was nearly sixteen months earlier.
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It is the “Apology of the Abbé de Croisilles,” published by Quinet [Paris] in 1643, 335 pages in 4 °.

The Abbé de Croisilles was buried at Saint-Sulpice. He did not even leave enough to pay off his creditors. He
died too soon for publishing two apologetic works which he had hoped for his friends, his Demonstration of
Divinity, and his Demonstration of the Immortality of the Soul.
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This is Juan Huarte de San Juan, Examen de ingenios (1575).
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The other answered: “But, sir! Don’t think of it.” “I’m not thinking of it!” “I am thinking of it very well;
but it is you who aren’t thinking about it, for...” And thereupon he gesticulated all over again. “But I see
your plan well; just stop.” Madame de Rambouillet, after having a good laugh, called M. Chapelain and
explained the issue to him.

Voiture wrote these satirical verses :
I have seen Belesbat 339
Gentle as a girl ;
Then I saw Croisilles
in his celibacy,
like a crocodile
coming on the Sabbath.

A31f. - Notice contemporaine de M. Vincent par Charles-Auguste de
Sales. 1634
Joseph Guichard, C.M.

Charles-Auguste de Sales était de neveu du Saint ; il devait devenir évêque de Genève à la mort de Juste
Guérin (1645). Quand il écrivait la vie de son oncle, en 1634, il mentionnait Vincent de Paul, mais il
n’était pas très bien renseigné à son sujet, puisqu’il le faisait « Doctor de Sorbonne et curé de l’église de
Saint-Nicolas-du-Chardonnet. » En lisant cela, M. Vincent devait sourire malicieusement dans sa barbe.

Source : Histoire de la vie et des faicts du Bx François de Sales, évêque et prince de Genève, composé par
Messire Charles-Auguste de Sales, Seigneur de la Thuile, Docteur en théologie, prévôt, chanoine, vicaire
général et official de l’Eglise et évêché de Genève, Lyon, 1634, in-4o [Ancienne bibliothèque de SaintLazare], p. 518. Copié, dactylographié par M. Guichard, Notes & Documents, tome VI, no. 1, aux
archives de la Mission, Paris.

Il n’y avait personne [à Paris] qui ne demeurât étonné, en considérant un prélat d’une si grande piété orné
aussi d’une si grande dextérité, industrie et sagesse à traiter des affaires le plus importantes du siècle ; et
les courtisans qui louent rarement la vertu, confessaient franchement qu’il y avait en lui du surnaturel. Le
339

Belesbat: a locale in France, famed for its natural beauty.
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Sieur Vincent, docteur de Sorbonne et curé de l’église Saint-Nicolas-du-Chardonnet, disait que quand il
voulait se représenter le Fils de Dieu conversant avec les hommes, il ne trouvait point d’autre image que
le saint évêque de Genève, en le considérant avec sa mansuétude, douceur, prudence, humilité et, en un
mot, toutes les vertus ; et il disait cela en l’entendant prêcher et continuer merveilleusement son carême,
lorsque cet homme apostolique continuait aussi de ramener un grand nombre d’hérétiques au bercail de
Jésus-Christ et de sa saint épouse, l’Eglise romaine.

A31f. - Contemporary Mention of M. Vincent by Charles-Auguste
de Sales. 1634
Joseph Guichard, C.M.

Charles-Auguste de Sales was a nephew of Saint Francis de Sales, and was destined to become bishop of
Geneva at the death of Juste Guérin (1645). In 1634, in the course of writing the life of his uncle, he
mentioned Vincent de Paul, but he was not well informed about his subject, given that he made him a
“Doctor of the Sorbonne and pastor of the church of Saint Nicolas du Chardonnet.” If M. Vincent had
read this, he would have had a wicked smile in his beard.

Source: Histoire de la vie et des faicts du Bx François de Sales, évêque et prince de Genève, composé par
Messire Charles-Auguste de Sales, Seigneur de la Thuile, Docteur en théologie, prévôt, chanoine, vicaire
général et official de l’Eglise et évêché de Genève, Lyon, 1634, in-4o
[Former library of Saint Lazare], p. 518. Typed copy made by M. Joseph Guichard, C.M., Notes &
Documents, vol. VI, no. 1, in the archives of the Mission, Paris.

No one in Paris would have been surprised when considering a prelate of such great piety, adorned with
such great ability, industry, and wisdom in treating the most important affairs of the age; and the
courtiers, too, who rarely praise virtue, openly admitted that there was something supernatural in him.
Sieur Vincent, doctor of the Sorbonne and pastor of the church of Saint Nicolas du Chardonnet, said that
when he wanted to depict the Son of God conversing with men, he found no better image than the holy
bishop of Geneva. He portrayed him with his gentleness, mildness, prudence, humility, and, in a word, all
the virtues. He said this when he heard him preach and wonderfully continue his Lenten series, when this
apostolic man was continuing to bring back a great number of heretics to the fold of Jesus Christ and his
holy spouse, the Roman Church.

A31g. – M. Vincent examine les Règles des religieuses hospitalières
de la Charité Notre-Dame. 1635
190

Source : Constitutions des religieuses hospitalières de la Charité Notre-Dame de l’ordre de Saint
Augustin établies à Paris par l’autorité de Messire Jean-François de Gondi. Paris, 1635, in 8o 160 p.
[BN : Ln76896] A voir aussi : Joseph Guichard, Notes et Documents, VI, no 3, aux archives de la Mission,
Paris.
Publiée dans les Annales CM 124 (1959) : 401-404, sans une traduction anglaise.

[p. 152]

Les an et jour que dessus [13 février 1635] en la présence de nous Fabian Hervé et Claude Moussinot,
notaires apostoliques, et de la cour archiepiscopale de Paris soussignés, sont comparus Révérends Pères
Estienne Binet, provincial des révérends Pères Jésuites de la province de France, Antoine Vigier, recteur
des Révérends Pères de la Doctrine Chrétienne de Paris, et Vincent de Paul, Supérieur de la Congrégation
de la Mission, lesquels nous auraient dit et déclaré qu’ayant été requis de la part de la mère prieure des
Religieuses Hospitalières de la Charité Notre Dame de la place royale, de voir le bref de sa Sainteté cidevant écrit et voir ce qu’il faudrait faire pour jouir de la grâce que Sa Sainteté fait aux dites religieuses,
et ayant vu le dit bref, les constitutions qu’il a plu à Mgr l’illustrissime et Reverendiss[ime] archevêque de
Paris, qui étant faites selon qu’ordonnait sa dite Sainteté, et n’y ayant rien qui ne soit très sagement
ordonné et selon le saint Concile de Trente et les canons et décrets de l’Eglise, auraient jugé que tout cela
était tel qu’il faut pour être censé et approuvé par sa dite Sainteté et établi par autorité apostolique sans
qu’il faille rien ajouter. Dont et de tout ce que dessus ils nous auraient requis le présent acte à eux
accordé, pour servir et valoir au temps et lieu, ce que de raison, et ont signé avec nous, notaires susdits, et
soussignés.

Estienne Binet, de la Cie. de Jésus
Antoine Vigier, supérieur de la Doctrine chrétienne
Vincent de Paul de la C[ongrégati]on de la Mission.

Hervé

Moussinot [tout avec paraphe]

Collationné à l’original par moi, conseiller secrétaire du roi, maison et couronne de France et de ses
finances.

[Signature à la main :] Sordier [avec paraphe]

Approbation de l’évêque de Xaintes mentionnant
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les trois examinateurs,
1636
Jacques, par la grâce de Dieu et du Saint Siège apostolique, évêque de Xaintes, à tous ceux qui ces
présentes lettres verront, salut. Sçavoir faisons qu’ayant vu le livre intitulé Constitutions des religieuses
hospitalières de la Charité Notre Dame, de l’ordre de S. Augustin, établie à Paris en date de l’an 1635,
l’ordonnance de Mgr l’illustriss[ime] et Réverendiss[ime] archevêque de Paris, approbative des dites
Constitutions pour l’étendue de son diocèse, du 12e nov. 1634, le Bref de notre saint Père le pape pour
l’effet des dites Constitutions du 14e déc. 1633, avec l’attestation des Révérends Pères Etienne Binet,
provincial des Jésuites en la Province de France, Antoine Vigier recteur des Pères de la Doctrine
Chrétienne établie à Paris, et Vincent de Paul, prêtre de la C[ongrégati]on de la Mission, lesquels par
l’ordre dudit seigneur, archevêque de Paris, auraient vu et examiné soigneusement lesdites Constitutions,
lesquelles ayant fait voir pareillement et examiner en notre congrégation, nous avons icelles approuvées et
authorisées.
Mandons à nos très chères et bien aimées filles en Jésus Christ, les religieuses hospitalières de la
Charité de Notre Dame, ordre de Saint Augustin, établis sous notre autorité en la ville de La Rochelle,
d’icelles garder et observer ponctuellement, déclarant toutefois icelles n’obliger à aucun péché mortel ni
véniel d’elles-mêmes ; mais seulement aux peines temporelles que les Supérieurs et Supérieures pourront
ordonner, révoquant en tant que besoin toutes autres Constitutions que nous pourrions avoir approuvées
ci-devant, lors de l’établissement desdites Religieuses et les déclarant nulles et de nul effet, en ce qu’elles
pourraient être contraires ou dissemblables aux présentes, et leur enjoignons approbation, dans les livres
des dites Constitutions, quelles garderont.
Fait en notre palais épiscopal à Xaintes, la Congrégation tenant ce dixième Décembre 1636.

Jacques, E. de Xaintes
Par le commandement de mondit Seigneur.
Juillot

A31g. – M. Vincent examines the Rules of the Religious Hospitallers
of the Charité Notre-Dame. 1635
Source: Constitutions des religieuses hospitalières de la Charité Notre-Dame de l’ordre de Saint
Augustin établies à Paris par l’autorité de Messire Jean-François de Gondi. Paris, 1635, in 8o 160 p.
[BN : Ln76896] See also: Joseph Guichard, Notes & Documents, VI, no 3, aux Archives de la Mission,
Paris.
Published: “Saint Vincent de Paul et les Hospitalières de la Charité Notre-Dame (13 février
1635), Annales CM 124 (1959) : 401-404, without including an English translation.
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[p. 152]

On the year and day above [13 February 1635] in the presence of us, Fabian Hervé and Claude
Moussinot, apostolic notaries, and notaries in the archiepiscopal court of Paris, there appeared the
Reverend Fathers Estienne Binet, provincial of the reverend Jesuit fathers of the province of France,
Antoine Vigier, rector of the Reverend Fathers of Christian Doctrine of Paris, and Vincent de Paul,
superior of the Congregation of the Mission, who told us and declared that having been requested by the
Mother Prioress of the Religious Hospitallers of Charity of Our Lady of the Place Royale, to see the letter
of His Holiness above written and see what should be done to enjoy the favor that His Holiness makes to
the said nuns, and having seen the said letter, the constitutions that it pleased the Most Illustrious and
Most Reverend archbishop of Paris, who were drawn up as ordained by his said Holiness, and having
nothing that is not very wisely ordained and according to the holy Council of Trent and the canons and
decrees of the Church, judged that all this was as it should be to be deemed and approved by his said
Holiness and established by apostolic authority without adding anything. On this basis and from
everything above they requested of us that the present document be granted to them, to serve and be
worth in time and place as reasonable, and signed with us, the aforesaid and undersigned notaries.

Estienne Binet, of the Society of Jesus
Antoine Vigier, superior of the Christian Doctrine
Vincent de Paul, of the Congregation of the Mission.

Hervé

Moussinot

[each signatory with his flourish]

Compared with the original by me, secretary and councilor of the king, the house and crown of France
and of his finances.

[Signature by hand]

Sordier [with flourish]

Approval by the bishop of Saintes mentioning
the three examiners,
1636
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[p. 403]

Jacques, by the grace of God and of the Holy Apostolic See, bishop of Saintes, to all those who will see
these letters, greetings.
We make it known that, having seen the book titled Constitutions of the Religious Hospitallers of
the Charity of Our Lady, of the order of St. Augustine, established in Paris in the year 1635, the ordinance
of the Most Illustrious and Reverend archbishop of Paris, approving the said constitutions throughout his
diocese, on 12 November 1634, the letter of our Holy Father the pope for the purpose of the said
constitutions of 14 December 1633, with the attestation of the Reverend Fathers Etienne Binet, provincial
of the Jesuits in the province of France, Antoine Vigier, rector of the Fathers of the Christian Doctrine
established in Paris, and Vincent de Paul, 340 priest of the Congregation of the Mission. They, by the order
of the said lord, archbishop of Paris, have seen and carefully examined the said constitutions, which have
similarly been seen and examined in our meeting, we have approved and authorized them.
We send to our dear and beloved daughters in Jesus Christ, the Religious Hospitallers of the
Charity of Our Lady, of the order of Saint Augustine, established under our authority in the city of La
Rochelle, to keep and observe them in detail, declaring, however, that they do not oblige under any mortal
or venial sin of themselves; but only to the temporal punishments that Superiors and Superioresses may
order, revoking as necessary all other constitutions that we may have heretofore approved, when
establishing the said religious and declaring them null and void,

[p. 404]

in that they might be contrary or unlike the present ones, and we enjoin their approval, in the books of the
said constitutions, which they will keep.
Done in our episcopal palace in Saintes, the meeting being held this tenth of December 1636.

Jacques, of Saintes
By order of my Lord.
Juillot

A31h. – M. Vincent à Liancourt signe un contrat comme témoin.
1635

340

The manuscript reads: “Vincent de Saint-Paul.”
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Communiquée par le M. le chanoine Beaudry, de Beauvais, cette pièce a été copiée, dès avant 1905,
vraisemblablement à Clermont de l’Oise, par M. Ernest Laurain, archiviste de la Mayenne.
Son principal intérêt est de nous signales à nouveau et l’activité notariale de M. Vincent et sa
présence à Liancourt le 11 juin 1635.

Publié : « Saint Vincent à Liancourt le 11 juin 1635 signe un contrat, comme témoin, » Annales CM, 114115 (1949-1950) : 128-129.

Ce jour d’huy dimanche XIe juin MVIc trente-cinq, entre Charles Mouret, masson demeurant à Liancourt,
et Anthoine Mouret de pareil estat, demeurant aud. lieu, par l’advys de leur conseil, pour terminer le
procès quy estoit entre eulx pour raison d’une fenestre quy est en la chambre de la maison dud. Anthoine
donnant sur la court de la maison dud. Charles, laquelle fenestre led. Charles voulloit faire reboucher et
oster, dont il avoit esté déboutté par sentence donné en la justice dud. Liancourt le XXVIe febvrier
dernier, de laquelle led. Charles s’estoit porté pour appellant et rellevé son appel au baillage de Clermont,
ont accordé ce quy enssuit, scavoir que lad. fenestre demeurera en l’estat qu’elle est sans estre thirée,
demeurant pour ce regard ladite sentence en son effet, à condition que led. Anthoine Mouret fera mettre et
attacher à lad. fenestre deux barreaux de fer pour y demeurer à tousjours sans pouvoir les thirer et sans
que par lad. fenestre led. Anthoine puisse jetter ny faire passer aucune eaue ny aultre chose, et à faculté du
droict de pied d’eschelle en la court dud. Charles Mouret, pour faire et travailler aux couvertures
de la maison dud. Anthoine, et encore moyennant la somme de vingt deux livres tz [tournois] que led.
Charles promet paier aud. Anthoine dans ung mois d’huy, & laquelle somme a esté composé pour les
fraiz, et au pardessus se sont mys hors de court et led. procès termyné.
Faict ez présences de vénérable et relligieuse personne M. Vincent de Paul, prebtre, supérieur de
Messieurs les prebtres de la Mission. Mr Charles Drouart, greffier dud. Liancourt, par devant moy
Philippe le Maire, notaire aud. Clermont.
[Signé] Charles Moret, Anthoine Moret, C. Drouart, Vincent
Depaul, J. Couppy, Lemaire.

A31h. – M. Vincent at Liancourt signs a contract as a witness. 1635
This document, communicated by Canon Beaudry of Beauvais, was copied before 1905, very likely at
Clermont in the Oise, by M. Ernest Laurain, archivist of Mayenne.
This is the unpublished English text of a document showing the legal skills of M. Vincen, and his
presence in Liancourt on 11 June 1635.
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Today, Sunday, 11 June 1635, between Charles Mouret, a mason, living in Liancourt, and
Anthoine Mouret, of similar condition, living in the said place, by the advice of their council to conclude
the lawsuit between them over a window in the bedroom of the house of the said Anthoine, which opens
onto the courtyard of the house of the said Charles. The said Charles wanted to have the window blocked
up and removed, as he had begun through a sentence given by the court of the said Liancourt on the 26th
of last February. On this, the said Charles acted as an appellant and brought his appeal to the bailiff’s
court of Clermont; they agreed on what follows, namely, that the said window will remain as it was,
without being removed, and thus the said sentence would have its effect, but on condition that the said
Anthone Mouret will have two iron bars placed over the window, to remain there forever unable to be
removed, and that the said Anthoine will not be able to throw water or anything else through it, and by the
faculty of the law, place the foot of his ladder in the courtyard of the said Charles Mouret, to be able to act
and work on the roof of the said Anthoine, and thus by means of the amount of twenty-two livres
tournois, which the said Charles promises to pay to the said Anthoine in one month from today, and this
amount has been decided to cover the expenses, and in addition, they are removed from the court and the
said lawsuit terminated.
Drawn up in the presence of the venerable and religious person M. Vincent de Paul, a priest,
superior of the Priests of the Mission, M. Charles Drouart, the clerk of the said Liancourt, in the presence
of me, Philippe le Maire, notary at the said Clermont.
[Signed] Charles Moret, Anthoine Moret, C. Drouart, Vincent Depaul, J. Couppy, Lemaire.

A31i. - Lettre de M. Antoine Le Maitre à M. l’Archevêque de Paris,
Jean-François de Gondi. 1638
Parmi les témoignages contemporains qui attestent le rayonnement de saint Vincent, il convient
d’apprécier à leur entière valeur ceux qui, de son temps, ont été confiés au papier, dans l’intimité,
notamment dans une correspondance adressé à des tierces personnes. Avocat, en 1639 Antoine le Maître
[Lemaistre] devient le premier Solitaire de Port-Royal des Champs.
Devant les attaques et suspicions dont sont entourés les Solitaires de Port-Royal de Paris, le
Maitre souhaite avoir un avocat, un défenseur informe en la personne de M. Vincent qui, de Saint-Lazare,
aux portes de Paris, aurait à faire tout un voyage pour se rendre auprès d’Antoine le Maitre.

Source : Bibliothèque d’Amersfoort. Fonds du Clergé épiscopal. P.R. 3049 ; publié dans Annales CM 122
(1957) : 670-673, sans une traduction anglaise.

[p. 672]

1638
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Monseigneur. Quoique j’euse résolu de garder aussi exactement le silence que la solitude, et de demander
toujours à Dieu qu’il continuât à bénir l’ouvrage que sa miséricorde a formé en moy, sans m’arrêter aux
discours et aux opinions des hommes, néanmoins aiant appris depuis peu que l’on trouve quelque chose à
redire de la vie que je mène ici, et que l’on m’accuse de n’avoir point d’autre conduite que celle de mon
propre Esprit, j’ai crû

[p. 673]

que je violerais le respect que je dois à l’autorité de l’Eglise qui réside en votre illustre personne, si je ne
cous rendois compte de l’état de ma conscience, sur laquelle je croy n’avoir à repondre qu’à Dieu, et à
vous, Mgr, et si je ne vous suppliois tres humblement de me faire l’honneur et la charité de me donner
Monsieur Vincent pour lui ouvrir mon cœur en confession et vous faire voir par ses yeux qu’il n’y a rien
de mauvais ny d’extraordinaire dans ma solitude et mes exercices. Si vous eussiez été à Paris, Mgr,
lorsque je sortis du monde, et si la violence avec laquelle Dieu m’avoit touché m’eut laissé d’autres
pensées que celle de pleurer en secret mes péchés et mes offenses, je n’eusse pas manque de m’aller jeter
a vos pieds pour vous demander votre sainte bénédiction, et vous découvrir le mouvement que la grâce de
Notre-Seigneur m’a donné d’embrasser une vie pénitente et retirée, mais puisque la divine Providence ne
l’a pas permis, qu’elle m’en donne maintenant une nouvelle occasion, et que l’édification que je dois à
l’Eglise et au public semble changer en nécessité ce qui n’etoit que de devoir.
Je me tiens obligé, Mgr, de vous faire connaitre que je n’affecte aucune conduite particulière, que
je ne désir que servir Dieu avec simplicité de cœur, et que je suis prêt de changer ce que l’on trouvera à
redire dans ma vie si Monsieur Vincent me l’ordonne après qu’il aura vu la disposition de mon âme.
Encore que, par la grâce de Dieu, Mgr, je sois devenu le plus inutile et le plus méprisable de tous
les hommes, et qu’il ne me reste plus autre qualité que celle de pécheur et de solitaire, je me persuade
toutefois que vous ne mépriserez pas une âme que Dieu a soumis a votre charge, et pour laquelle J(esus)
Christ; est mort, qu’ayant à en répondre devant le tribunal de sa justice, vous m’accorderez sans doute la
tres humble supplication que je vous fais.
Que si le même Dieu, Mgr, qui vous appelle a la conduite de son troupeau et au gouvernement de
son Eglise ne m’avoit tiré du monde et mené dans la solitude, j’irois en personne recevoir ce directeur de
votre main, et vous assurer en même temps de mon service et de mon obéissance, mais puisque (votre
piété et votre charge) la Providence divine cous a rendu le protecteur de tous ceux qui vivent
chrétiennement, chacun selon sa vocation, je crois que vous approuverez la fidélité et la constance que je
m’efforce de garder dans la voie où Notre-Seigneur m’a mis, et que vous aimerez mieux envoyer dans
notre désert ce grand serviteur de Dieu pour reconnoitre et vous rapporter ce que j’y fais, que de permettre
que je sorte de cette retraite où la Providence m’a conduit, et où votre permission m’a donné la liberté de
demeurer.
Cependant, Mgr, j’offriray mes vœux et mes prières à Dieu pour le supplier de continuer et
d’accroitre toujours ses grâces sur vous, et faire naitre quelque sainte occasion où je puisse vous
témoigner que je suis votre … etc….

197

A31i. - Letter of M. Antoine Le Maitre to the archbishop of Paris,
Jean-François de Gondi. 1638
Among the contemporary witnesses who spoke to the outreach of Saint Vincent, it is worth
appreciating in their entire spread those who, in his time, have privately confided this to paper, notably in
the correspondence sent to third parties. Antoine Le Maître [Lemaistre] was a civil attorney, the first to
be a Solitary of Port-Royal des Champs.
In the face of attacks and suspicious that surrounded the Solitaries, Le Maître wished to have an
advocate, an informed defender, in the person of M. Vincent. From Saint Lazare, at the gates of Paris, M.
Vincent would have to make quite a journey to go to the dwelling of Antoine le Maître.

Source: Bibliothèque d’Amersfoort. Fonds du Clergé épiscopal. P.R. 3049; published in Annales CM 122
(1957): 670-673; English translation unpublished.

Monseigneur. Although I am determined exactly to maintain both silence and solitude, and always ask
God to continue to bless the work that his mercy has formed in me, without stopping at the speeches and
opinions of men, nevertheless, having recently learned that people find something to criticize the life I
lead here, and that I am accused of having no other direction than that from my own spirit, I have believed
that I would violate the respect I owe to the authority of the Church residing in your illustrious person, if I
did not account for the state of my conscience. I do not believe I have to answer for it to God, and to you,
Monseigneur, and if I have not been begging you very humbly to do me the honor and the charity to give
me Monsieur Vincent to open my heart to him in confession and make you see through his eyes that there
is neither bad or extraordinary in my solitude and my exercises. If you had been in Paris, Monseigneur,
when I left the world, and if the violence with which God had touched me would have left me other
thoughts that of secretly lamenting my sins and offenses, I would not have failed to throw myself at your
feet to ask for your holy blessing, and to open up for you the movement that Our Lord’s grace gave me to
embrace a penitent and withdrawn life, but since Divine Providence did not allow it, give me now a new
opportunity, since the edification I owe to the Church and the public seems to be changing into necessity
what was only my duty. I am obliged, Monseigneur, to let you know that I am not embracing any
personal way of life, only that I wish to serve God with simplicity of heart, and that I am ready to change
what people find fault with in my life if Mr. Vincent orders me after he has seen the disposition of my
soul.
Still, by the grace of God, Monseigneur, I became the most useless and despicable of all men, and
since I no longer have any other status than that of sinner and solitary, I am convinced, however, that you
will not despise a soul that God has submitted to you, and for which J[esus] Christ has died, and, having
to answer for it before the court of his justice, you will doubtless grant me the most humble supplication
that I am making to you.
What if the same God, Monseigneur, who calls you to guide his flock and to govern his church
had not taken me from the world and led me into solitude, I would personally receive this director from
your hand, and assure you at the same time of my service and my obedience, but since (your piety and
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your responsibility) Divine Providence made you the protector of all who live a Christian life, each
according to his vocation, I believe you will approve the fidelity and constancy that I strive to keep in the
path where Our Lord has placed me, and that you would prefer to send into our desert what this great
servant of God has come to learn and report to you what I am doing, rather than to allow me to leave this
retreat where Providence has led me, and where your permission has given me the freedom to remain.
However, Monseigneur, I will offer my wishes and prayers to God to beg him to continue and
always increase his graces upon you, and give birth to some holy occasion where I can testify that I am
your ... etc ...

A31j. – M. Vincent consulté par le Cardinal de Richelieu. 1637
Source : Antoine Aubery, Histoire du Cardinal de Richelieu, Paris, 1660, in-fol. ; Joseph Guichard, C.M.,
“Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul
qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941; dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n°
50.

[p. 603]

Il [le Cardinal] n’avait pas seulement soin des diocèses de France, pour y établir de bons évêques, mais
encore des pays infidèles et des terres éloignées qui se défrichaient pour la semence de l’Evangile, pour y
envoyer des missionnaires zélés et capables. Il leur donnait beaucoup pour les aider à vivre où il leur
fallait aller ; et dans le plus fort des affaires, il ne laissait pas de conférer avec M. Vincent et avec le P.
Eudes de l’Oratoire, qui était aussi un grand homme de mission, pour s’informer d’eux des moyens dont
ils se servaient et pour leur offrir tout ce qui dépendrait de son pouvoir pour cela. Et l’on a remarqué que
les conférences qu’il avait avec ces Messieurs ne duraient jamais moins de deux ou trois heures, tant il y
prenait de plaisir et avait la matière à cœur.

[p. 600]

Elle [la duchesse d’Aiguillon] lui dit que son prédicateur préféré était M. Pavillon, prêtre de la Mission …
Le Cardinal, voyant le roi lui dit qu’au Séminaire de M. Vincent, il y avait un bon ecclésiastique … M.
Pavillon ayant les vertus nécessaires [d’être évêque]… M. Pavillon averti d’aller à Rueil ne savait que
penser ni à quoi se résoudre sans Monsieur Vincent qui lui conseilla d’obéir et d’aller librement à Rueil.

[Note : M. Pavillon, nommé évêque d’Alet en 1637, n’était pas prêtre de la Mission.]
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A31j. – M. Vincent consulted by Cardinal Richelieu. 1637
Source: Antoine Aubery, Histoire du Cardinal de Richelieu (History of Cardinal Richelieu), Paris, 1660,
in-fol.; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la
personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed
materials and citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his
lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 50.

[p. 603]

He [the cardinal] not only cared for the dioceses of France, to establish good bishops, but also for infidel
countries and distant lands who were being cleared for the seed of the Gospel, to send zealous and
capable missionaries. He gave them a lot to help them live where they had to go; and in the most
important affairs, he did not fail to confer with M. Vincent and with Father Eudes of the Oratory, who
was also a great man of mission, to inquire of them of the means which they used and to offer them
everything that would depend on his power for that. And it has been remarked that the discussions he had
with these gentlemen never lasted less than two or three hours, so much did he take pleasure and have the
matter at heart.

[p. 600]

She [the duchess of Aiguillon] told him that her favorite preacher was M. Pavillon, a priest of the
Mission. When the cardinal saw the king, he told him that at the seminary of M. Vincent there was a good
priest, M. Pavilion, who had the necessary virtues [of being a bishop] ... M. Pavillon called to go to Rueil
did not know what to think or what to resolve without Monsieur Vincent. He advised him to obey and go
freely to Rueil.

[Mr. Pavillon, named bishop of Alet in 1637, was not a priest of the Mission. Note ed.]

A31k. - M. Vincent et l’abbaye d’Etival-les-Mans. 1636-1653
Note : M. Vincent par son action apostolique contribua pour une grande part à la réforme des religieuses
bénédictines de l’abbaye d’Etival-les-Mans.
Ses biographes n’en ont parlé que d’une manière fragmentée. Abelly n’en dit rien. Collet cite une
lettre du Saint à l’abbesse qui n’a aucun rapport avec la réforme ; M. Coste en son Monsieur Vincent a
omis de parler du rôle du grand réformateur dans l’abbaye d’Etival.
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Pour avoir quelques renseignements coordonnés, il faut recourir à l’abbé Maynard (t. III, p. 490)
qui donne ses sources et qui a été suivi par Dom Piolin dans son Histoire de l’Eglise du Mans (t. VI, p.
157)
De l’ensemble des renseignements recueilllis sur les rapports de Vincent de Paul avec Etival, il
découle qu’il a eu des relations suivies entre lui et l’abbaye pendant une vingtaine d’années.
On trouve, en effet, dans la correspondance de Vincent de Paul, une lettre écrite à Madame
Goussault à Angers, l’exhortant à son voyage de retour à Paris de s’arrêter à Etival pour conseiller
l’abbesse. Le Saint se montre dans cette lettre très au courant des désordres du monastère. Sa missive est
datée du 20 septembre 1636.
Douze ans plus tard (1648), c’est l’intervention officielle au nom de la reine Anne d’Autriche,
l’envoi de la Mère Anne de Compans, du Val de Grâce, et de trois de ses compagnes pour imposer la
réforme reconnue nécessaire. Ce renseignement se trouve dans une source ancienne et sûre, la Vie de la
Vénérable Mère Marguerite d’Arbouze par Claude Fleury, publiée en 1684.
Enfin une seconde lettre peu connue de M. Vincent, celle-là adressée à l’abbesse d’Etival ellemême, est citée par Collet (t. II, p. 157). Le saint exhorte l’abbesse à recevoir une de ses anciennes
religieuses qui était sortie “à cause des misères du temps” et qui demeurait exposée dans le monde. Cette
pièce, omise par M. Coste, dans la publication des lettres de Saint Vincent, est datée du 16 juin 1653.
D’après la Gallia Christiana (t. XIV, pp. 505-507), l’abbesse Claire Nau, venue du Pont-auxDames, au diocèse de Meaux, tint les rênes du gouvernement du monastère de 1627 à 1660.
Saint Vincent connaissait certainement sa famille, puisqu’il est en rapport avec Madame Borrain, sa
tante et avait très bien pu la connaître pendant qu’elle était religieuse à Meaux.
L’abbaye d’Etival-en-Charnie ou d’Etival-les-Mans, de l’ordre de Saint Benoît avait été fondée
en 1109, dans le doyenné de Brulon et dans la forêt de Charnie, par Raoul de Beaumont, vicomte de Lude
et seigneur de Montreveau, aux prières d’un saint ermite, nommé Aleaume. Le fondateur y mit sa soeur
Godechilde, religieuse de l’abbaye de Roncevay pour première abbesse.

Source : Joseph Guichard, C.M., « Notes & Documents, » t. VIII, dactylographié, aux archives de la
Mission, Paris.

Pièces insérées :
1° Lettre de S. Vincent de Paul à Mme Goussault à Angers, 1636
2° Extrait de la Vie de la Mère Marguerite d’Arbouze
3° Lettre de S. Vincent de Paul à l’abbesse d’Etival, 1653
4° L’abbaye d’Etival d’après Dom Piolin.

1°
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Lettre de Vincent de Paul à Madame Goussault à Angers
21 septembre 1636
P. Coste, Saint Vincent de Paul, CED, t. I, p. 347)

“Vous ne manquerez pas de besogne ici. En voici une à faire par les chemins : c’est de passer à Estival
qui est cette abbaye de laquelle vous m’avez écrit que l’abbesse est mal avec ses religieuses et avec sa
mère, pour tâcher à la porter à l’accommodement. Elle a un ecclésiastique qui la perd et qui la fait ainsi
mal vivre avec sa mère. Il serait à souhaiter qu’elle se rapportât à arbitres ou qu’elle fût hors de là par
quelque permutation de son abbaye à une autre ; car par les procès, c’est se perdre et se mettre hors d’état
de la réforme que de les poursuivre. Cette permutation n’est point à proposer par vous, si elle ne vous en
parle. Reste l’accommodement. Si vous pouviez la disposer effectivement à le faire, ce serait un bon
œuvre. Madame Borrain, sa tante, m’en a parlé avec grand sentiment, mais il ne le faudra pas dire.”

2°
S.V. et la réforme de l’Abbaye d’Estival.
Extrait de Claude Fleury : La vie de la Venerable Mère Marguerite d’Arbouze, abbesse et réformatrice de
l’abbaye royale du Val-de-Grâce, décédée le 16 août 1626
(1 vol. in-8° Paris, 1685.)

[p. 275]
“L’abbaye d’Estival, proche du Mans, était dans un état de grand désordre et une grande division. Il y
avait un parti opposé à l’abbesse et elle se plaignait qu’il était fomenté par l’évêque avec qui elle était en
procès. Mr Vincent supérieur de la mission en instruisit la reine, auprès de laquelle il avait grand accès
pour les affaires de la religion ; et il procura qu’on lui envoyât quatre religieuses du Val de grâce du
consentement de l’évêque du Mans et de l’Abbesse d’Estival, qui de part et d’autre témoignèrent le
désirer. Ce fut la Mère Anne de Compans, qui travailla à cette réforme en qualité de prieure ; on donna
aux trois autres les charges de sous-prieure, de tourière, de maîtresse des novices. Elles partirent le 20 de
mars 1648, et revinrent au bout de cinq mois, après avoir utilement travaillé.”
________
(On trouve dans cet ouvrage les indications sur :
- Jacques Ferrage, confesseur du Val-de-Grâce et de la Mère d’Arbouze, passim
- Peronnelle de Marillac 4
- M. de Marillac, passim
- Mme de Maignelay, p. 37
- M. Duval consulté, p. 129
- Eloge des RR. PP Jésuites par la mère d’Arbouze, p. 151
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- La persécution de Richelieu contre l’abbesse mère de S. Etienne pour ses prétendus rapports avec la
Reine Anne d’Autriche avec l’Espagne... p. 259 à 265 (bien expliqué)
- Les trois premières abbesses qui ont succédé à la M. d’Arbouze : La M. Louise de Milley, Marie de
Burges, Anne de Compans) pp. 248-287.

3°
Lettre de Vincent de Paul à l’abbesse d’Etival
(16 juin 1653)
Pierre Collet, la Vie de saint Vincent de Paul, t. II, p. 157-158

“Il écrivit à l’abbesse d’Etival pour l’engager à recevoir une de ses anciennes religieuses, qui
prétendait n’être sortie de son prieuré qu’à cause des misères du temps et qui dans le monde courrait plus
de risques que dans son cloître quelque exposé qu’il fût.”

4°
L’abbaye d’Estival-en-Charnie
Dom Paul Piolin, Histoire de l’Eglise du Mans. Paris, 1863, t. VI, p. 248

“L’Abbaye d’Estival-en-Charnie allait tomber dans le désordre. Il y avait un parti opposé à
l’abbesse Claire Nau ; et celle-ci se plaignait de ce que l’esprit de faction était fomenté par l’évêque du
Mans, Emeric de la Ferté, avec lequel elle avait un procès. Vincent de Paul instruisit Anne d’Autriche de
ce malheur, et la reine procura que quatre religieuses du Val-de-Grâce fussent envoyées dans l’abbaye
d’Estival avec le consentement de l’évêque du Mans et de l’abbesse. Ces religieuses avaient été formées à
la pratique de la règle de Saint Benoît par la Vénérable Mère Marguerite d’Arbouze, que le Saint-Siège
n’a pas encore élevée sur les autels, mais que la dévotion des fidèles implore depuis longtemps. Ce fut
Anne de Campans [ou : Compans], digne fille d’une si admirable mère, qui travailla à la réforme
d’Estival en qualité de prieure. Anne de Campans fut ensuite abbesse du Val-de-Grâce. Lors de son
dernier voyage au Mans, saint Vincent de Paul apprit avec une grande consolation que l’observance
régnait désormais dans l’abbaye d’Estival. Il adressa différentes lettres à Claire Nau l’exhortant avec
l’onction et la force de sa charité à maintenir une si heureuse renaissance.”
(en note : Claude Fleury, La Vie de la Vénérable Mère Marguerite d’Arbouze, Paris, 1684, p. 275; Pierre
Collet, Vie de Saint Vincent de Paul, t. II, pp. 157-158)

A31k. - M. Vincent and the abbey of Etival-les-Mans. 1636-1653
Note: By his apostolic action M. Vincent contributed to a large degree to the reform of the Benedictine
nuns of the abbey of Etival-les-Mans [today’s Etival-lès-le-Mans].
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His biographers spoke of it only in a fragmented way. Abelly says nothing about it. Collet quotes
a letter from the saint to the abbess, which has nothing to do with the reform; M. Coste in his Monsieur
Vincent neglected to mention the role of the great reformer in the abbey of Etival.
To have some coordinated information, it is necessary to have recourse to the Abbé Maynard
(vol. III, p. 490) which gives its sources and which was followed by Dom Piolin in his Histoire de l’Eglise
du Mans (History of the Church of Le Mans) (vol. VI, p. 157) From all the information collected on
Vincent de Paul’s relationship with Etival, it follows that he had a close relationship with the abbey for
twenty years.
In fact, there is in the correspondence of Vincent de Paul, a letter he wrote to Madame Goussault
in Angers, urging her on her return trip to Paris to stop at Etival to advise the abbess. In this letter, the
saint shows himself to be quite aware of the disorders of the monastery. His letter is dated 20 September
1636.Twelve years later (1648), it was the through the official intervention in the name of Queen Anne of
Austria, that Mother Anne de Compans, Val de Grace, and three of her companions were sent to impose
the reform recognized as necessary. This information is found in an old and reliable source, La Vie de la
Vénérable Mère Marguerite d’Arbouze (The Life of the Venerable Mother Marguerite d’Arbouze) by
Claude Fleury, published in 1684.
Finally, Collet (vol. 2, p. 157) quoted a second and little known letter from M. Vincent to the
abbess of Etival herself. The saint exhorts the abbess to receive one of her former nuns who had left
“because of the miseries of time” and who remained exposed in the world. This piece, omitted by M.
Coste, in the publication of the letters of Saint Vincent, is dated 16 June 1653.
According to Gallia Christiana (vol. XIV, pp. 505-507), the abbess, Claire Nau, who came from
the Pont-aux-Dames in the diocese of Meaux, held the reins of the government of the monastery from
1627 to 1660.
Saint Vincent certainly knew her family, since he was in touch with Madame Borrain, her aunt,
and had known her very well while she was a nun in Meaux.
The Benedictine abbey of Etival-en-Charnie or Etival-les-Mans, was founded in 1109, in the
deanery of Brulon and in the forest of Charnie, by Raoul de Beaumont, viscount of Lude and Seigneur of
Montreveau, at the prayers of a holy hermit named Aleaume. The founder named his sister Godechilde, a
nun from the abbey of Roncevay, as the first abbess.

Source: Joseph Guichard, C.M., “Notes & Documents,” t. VIII, typed, in the archives of the Mission,
Paris.

Inserted texts:
(1) Letter of St. Vincent de Paul to Mme. Goussault at Angers, 1636
(2) Extract from the Life of Mother Marguerite d’Arbouze.
(3) Letter of St. Vincent de Paul to the Abbess of Etival, 1653
(4). The abbey of Etival according to Dom Piolin.
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(1)
Letter of Vincent de Paul to Madame Goussault, in Angers
20 September 1636
Coste, CED, letter 240, t. I, p. 347 ; CCD, vol. 1, p. 339)

You will not be lacking work in these parts. Here is a job for you to do along the way: stop in at Estival,
that abbey about which you wrote telling me that the abbess is on bad terms with her religious and her
mother. Try to bring her to an amicable settlement. There is a priest who is leading her astray and thus
causing her to get along badly with her mother. It would be desirable for her to be out of there through
some exchange of posts from her abbey to another. People are ruined by lawsuits and proceeding with
them would make the reform impossible. This exchange is not for you to suggest, unless she mentions it
to you—just the settlement. If you could actually prevail upon her to go through with it, that would be a
good deed. Madame Borrain, her aunt, spoke to me about the affair with much feeling, but you must not
mention this.

(2)
Saint Vincent and the reform of Estival Abbey.
Excerpt from Claude Fleury: Life of the Venerable Mother Marguerite d’Arbouze, abbess and reformer of
the royal abbey of Val-de-Grâce, died 16 August 1626 (1 vol. in-8 ° Paris, 1685)

[p. 275]

“Estival Abbey, near Le Mans, was in a state of disorder and a great division. A faction was opposed to
the abbess and she complained that it was fomented by the bishop with whom she had a lawsuit. M.
Vincent, superior of the Mission, instructed the queen, with whom he had ready access for the affairs of
religion, and he succeeded in having four nuns sent from the Val-de-Grace, with the agreement of the
bishop of Le Mans and the abbess d’Estival, both of whom expressed their desire for this. She, Mother
Anne de Compans, who worked on this reform as prioress, and the other three were given the duties of
sub-prioress, extern sister, and mistress of novices. They departed on 20 March 1648, returning after five
months, after having worked usefully.”
________
(In this book we find indications concerning:
- Jacques Ferrage, confessor of the Val-de-Grâce, and of Mother d’Arbouze, passim
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- Peronnelle de Marillac, p. 4
- M. de Marillac, passim
- Madame de Maignelay, p. 37
- Mr. Duval consulted, p. 129
- Praise for the Jesuit Father by Mother d’Arbouze, p. 151
- Richelieu’s persecution against the abbess Mother de St. Etienne for her alleged relations between
Queen Anne of Austria and Spain ... pp. 259-265 (well explained)
- The first three abbesses who succeeded M. d’Arbouze: M. Louise de Milley, Marie de Burges, Anne de
Compans), pp. 248-287.

(3)
Letter from Vincent de Paul to the abbess of Etival
(16 June 1653)
Pierre Collet, Vie de Saint Vincent de Paul, t. II, p. 157-158
“He wrote to the abbess of Etival to urge him to receive one of her former nuns, who claimed to have left
her priory only because of the ‘miseries of the time’ and who in the world would run more risk than in her
cloister, however exposed it was.”

(4)
The abbey of Estival-en-Charnie Abbey
Dom Paul Piolin, History of the Church of Le Mans. Paris, 1863, t. VI, p. 248

“The abbey of Estival-en-Charnie was about to fall into disorder. There was a party opposed to the
abbess, Claire Nau, and she complained that the factional spirit was fomented by the bishop of Le Mans,
Emeric de la Ferte, with whom she had a lawsuit. Vincent of Paul informed Anne of Austria of this
misfortune, and the queen succeeded in having four nuns of Val-de-Grace sent to the abbey of Estival
with the consent of the bishop of Le Mans and the abbess. These nuns had been trained in the practice of
the rule of Saint Benedict by the Venerable Mother Marguerite d’Arbouze, whom the Holy See has not
yet raised on the altars, but which the devotion of the faithful has been imploring for a long time. It was
Anne de Campans [or: Compans], worthy daughter of such an admirable mother, who worked on the
reform of Estival as prioress. Anne de Campans was later abbess of the Val-de-Grace. On his last trip to
Le Mans, Saint Vincent de Paul learned with great consolation that the observance now reigned in Estival
Abbey, and he sent various letters to Claire Nau, exhorting her with the unction and strength of his charity
to maintain such a happy rebirth.”
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A31l. - Ordonnance de l’archevêque de Paris concernant les
Galériens de la Tournelle, 2 septembre 1634
M. Vincent, aumônier général des galères à partir de 1619, n'est pas noté dans ce document, pas plus que
les Missionnaires ou les Filles de la Charité, mais leurs ministères sont conformes à ce règlement qui
dirige le soin spirituel des galériens à la prison La Tournelle de Paris. Ce règlement prescrit l'assistance
sacerdotale que doit fournir le clergé de la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Les préoccupations
de l’archevêque sont analogues à celles de M. Vincent, comme le stipule son règlement pour les
Missionnaires de Marseille chargés des galériens. 341 A La Tournelle, les galériens sont progressivement
rassemblés pour former les chaînes à emmener à Marseille pour servir sur les galères de France.

Source : copie d’un ms. des Arch. nat. MM 492, prise par M. Pierre Coste ; Archives de la Mission, Paris,
documents de Marseille.

[fo. 185]
Jean François de Gondy, par la grace de Dieu … à Georges Froger, curé de Saint-Nicolas-du-Chardonnet.

… Partant nous embrassons tres volontiers ces pauvres misérables galériens que les chaînes tres dures
captivent pitoyablement. Et d’autant qu’ils demeurent dans l’enceinte de votre paroisse jusqu’à ce qu’ils
soient conduits aux galères, je les recommande instamment à votre charité. Mais, comme le premier et
principal devoir du pasteur est de procurer par tous moyens le salut des ames, lequel consiste à rendre à
Dieu le culte qui lui est du, à connoistre les mistères de la foy, à recevoir les sacrements et à faire de
bonnes œuvres, il faut que nous avisions et ordonnions toutes ces choses et que vous ayez soin de les
effectuer ; tachant au possible qu’autant que leur col et leurs mains sont enchainés de liens de fer, autant
leur esprit possède la douce liberté des enfans de Dieu.
En premier lieu donc, comme ils ne peuvent aucunement aller à l’église de la paroisse pour y
entendre l’office paroissial, y recevoir la doctrine de salut et rendre les autres devoirs du chrétien, nous
avons jugé nécessaire d’ériger une chapelle en un lieu séant et convenable, lequel ayant déjà été visité de
notre part, nous avons approuvé et jugé pouvoir servir à cet effet. Reste que vous ayez soin d’y choisir un
lieu propre pour l’autel, y agencer un autel portatil capable de tenir l’hostie, le calice et le ciboire, qu’il y
ait le meuble et les ornemens nécessaires pour y célébrer le St Sacrifice, que l’on y dise la Ste messe et
qu’elle tienne lieu aux galériens de la grande messe paroissiale ; partant que le dimanche l’on y fasse le
pain bénit, l’offrande, le prone qui est prescrit en notre manuel, bref autant que la commodité du lieu
pourra permettre toutes les autres choses religieusement pratiquées dans les paroisses…. Que les cierges
se bénissent le jour de la Chandeleur, les cendres le premier jour de carême, les rameaux le dimanche des
341

Pierre Coste, CED, 13, doc. 96, pp. 310–312.
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Rameaux, le jour St. Marc et les trois jours des Rogations au lieu de la procession publique, que les
litanies soient récitées.
Or, vous choisirez un de vos habituez, lequel dira la messe basse hors le temps de votre petite et
grande messe paroissiale, et si vous le pouvez aussi commodément, comme nous le souhaitons
grandement, ce seroit entre l’une et l’autre, sur les sept heures, si quelques externes y assistent, il les
avertira, que cette messe est au lieu de messe paroissiale seulement pour les galériens et pour ceux qui
sont nécessaires pour les garder ; partant que ceux qui y assisteront par dévotion ne seront pas exempts
d’en entendre une autre derechef… Il sera tellement établi pour leur dire la messe et pour les instruire que
pas un autre ne s’y employera que par vostre sceu et aveu.
Enfin, pour ce qui regarde l’administration des sacremens, l’assistance de ceux qui tombent
malades et les autres secours de leurs ames, nous vous recommendons d’y apporter une intelligence
pareille a celle que vous montrez communément a vos autres paroissiens….
Donné a Paris … l’an de grace mil six cent trente quatre, la deuxième septembre …
Par le commandement : Baudoin.

Traduit du latin en français et collationné a son original par moy secrétaire et notaire de
l’archeveché de Paris cy dessus mentionné, ce vingt-septieme du mois de janvier mil six cens trente-cinq.

[fo 187(ro)]
Ordre donné par R. R. Jean François de Gondy, archevesque de Paris, pour le gouvernement spirituel des
Galériens.
1. Il est enjoint qu’on érige une chapelle au lieu le plus convenable de la Tournelle.
2. D’y placer un autel portatil capable de contenir l’hostie, le calice et le ciboire.
3. Qu’il y ait des meubles et des ornemens nécessaires pour y célébrer la Ste messe que l’on y dirait, qui
tiendra lieu aux galériens de la grande messe paroissiale…
4. Que les sacremens, visite des malades et autres choses nécessaires au salut et qu’on a coustume
d’administrer dans les paroisses leur soient honnestement et soigneusement administrées et par ceux
seulement qui y seront employés par l’acte de cy-dessus.

[fo 187 vo]
Outre les choses contenues dans l’ordre donné par Monseigneur l’archevesque de Paris, qui jusques a
maintenant se sont fidellement exécutées, on a de plus adjousté (a cause des diverses nécessités
qu’avoient ces pauvres gens d’instruction, d’exhortation et autres assistances spirituelles, s’y en trouvant
en toutes les chaisnes qui se remplissent de six mois en six mois, quantité de tres ignorants et de mœurs
perdues) :
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1. D’y aller tous les jours dire la Ste messe, leur faire faire les prieres du matin ; ce que fait le prestre qui
doit célébrer avant que de commencer la messe, ou le fait faire par quelqu’un des plus intelligents d’entre
eux et de meilleure volonté d’entre les galériens … tenant la main a ce qu’ils fassent le même chose le
soir.
Le messe se célébre régulierement a huit heures, ou un peu après, et cela en tout temps. Ensuitte
de quoy on visite les malades qui sont dans une chambre séparée. L’on prend garde a mesme temps a tous
les désordres qui pourroient naistre de jour en jour, si on n’y avoit l’œil.
2. D’y faire, outre le prosne du dimanche, deux fois la semaine le catéchisme ou exhortation selon les
nécessitez ; ce qu’on exécute ordinairement le matin lorsque leurs esprits ne sont pas encore dissipés.
3. On a procuré et fait a toutes les chaisnes (hors les cas de surprise) une espece de mission pour les
disposer par les exhortations à la confession et communion, à supporter chrestiennement et avec fruit
leurs peines et faire le long voyage avec constance, patience et préparation à la mort, qui arrive assez
souvent a quelques-uns.
4. Enfin quand quelqu’un d’eux vient à décéder, comme il arrive a plusieurs chasque année, on les enterre
avec six ecclésiastiques, deux torches, sans aucune rétribution, non plus que pour l’administration des
sacremens, qui s’y fait fréquemment.

[fo 189 vo]
A quoy ayant eu égard lesdits seigneurs procureurs généraux [Molé, Méliand et Fouquet] tant pour cela
que pour les catéchismes et autres choses susdites qui s’y font, comme aussi pour la rétribution des
messes célébrées chaque jour, ont ordonné auxdicts ecclésiastiques de la Communauté et Séminaire
desservant ladicte paroisse de St-Nicolas, trois cens livres pour chacun an à prendre sur le fonds laissé en
faveur desdicts galériens qui leur ont été fidelement payées jusqu’à présent par le receveur du temporel
desdicts galériens, selon l’ordre de Monseigr le procureur général, a la réserve de trois ou quatre années
qui leur sont due présentement….

A31l. - Regulations of the Archbishop of Paris concerning the galley
prisoners at La Tournelle, 2 September 1634
M. Vincent, chaplain general of the galleys from 1619, is not mentioned in this document, nor are the
Missioners or Daughters of Charity, but their works are consistent with this set of orders governing the
spiritual care of the galley prisoners at La Tournelle prison in Paris. The order prescribed here deals
with the priestly assistance to be given by the clergy at the local parish, Saint Nicolas du Chardonnet.
The archbishop’s concerns parallel those of M. Vincent as prescribed in his regulations for the
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Missioners in Marseilles who ministered to the galley prisoners. 342 In La Tournelle, the prisoners were
assembled gradually to form a chain-gang to be taken to Marseilles for service on the galleys of France.

Source : copy from a manuscript in the National Archives, MM 492, made by Pierre Coste ; Archives of
the Mission, Paris, Marseilles documents.

[fo. 185]
Jean François de Gondy, by God’s favor, … to Georges Froger, pastor of Saint-Nicolas-du-Chardonnet.

… Given that we very willingly embrace these poor miserable galley prisoners whom the very heavy
chains hold pitifully captive. And since they reside within the limits of your parish until they are brought
to the galleys, I recommend them urgently to your charity. But, since the first and main duty of the pastor
is to obtain in all ways the salvation of souls, which consists in offering to God the worship that is his
due, to know the mysteries of the faith, to receive the sacraments, and to perform good works, we note
and ordain all these things and that you should take care to fulfill them, trying as much as possible that
although their neck and their hands are chained with iron bonds, their spirit should possess the sweet
liberty of the children of God.
Therefore, in the first place, since they can in no way go to the parish church to attend the parish
Mass there, to receive the teaching of salvation, and to fulfill the other Christian duties, we have judged it
necessary to establish a chapel in a suitable and convenient place, which we have already had visited on
our behalf, and we have approved and determined that it should serve for this purpose. It remains that you
take care to select a proper place there for the altar, to set up a portable altar capable of holding the host,
the chalice, and the ciborium, and provide the furnishings and the vestments needed to celebrate the Holy
Sacrifice there, and that the Holy Mass be celebrated there and that it substitute for the parochial High
Mass for the galley prisoners; and take care that on Sunday the blessed bread be performed, the offering
[from the people], the instruction as prescribed in our manual, in short, as much as the arrangement of the
place will allow all the other rituals religiously practiced in the parishes. … That the candles be blessed
on Candlemas Day, the ashes on the first day of Lent, the branches on Palm Sunday, and that the litanies
be recited on the day of Saint Mark and the three Rogation days in place of the public procession.
Now, you will choose one of your staff to say the Low Mass apart from the time of your parochial
Low and High Mass, and if you can also properly do so, as we greatly hope, this will be between the one
and the other, about seven o’clock. If some externs assist at it, he should inform them that this Mass
replaces the parish Mass only for the galley prisoners and for those who are needed to guard them, such
that those who assist out of devotion will not be exempted from attending another Mass immediately
after…. It will be established in this way for them to say the Mass and to instruct them, and no one else
will be employed for this except with your knowledge and approval.
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Finally, as regards the administration of the sacraments, the assistance of those who fall ill, and
the other helps for their souls, we recommend that you inform them just as you commonly do your other
parishioners….
Given in Paris,… the year of grace, 1634, the second of September…
By order: Baudoin.

Translated from Latin into French and checked against the original by me, secretary and notary of
the archdiocese of Paris mentioned above, this 27th of January, 1635.

[fo 187(ro)]
Order given by Most Reverend Jean François de Gondy, archbishop of Paris, for the spiritual government
of the galley prisoners.
1. A chapel should be set up in the most convenient place in La Tournelle.
2. A portable altar should be placed there capable of holding the host, the chalice, and the ciborium.
3. The necessary furnishings and vestments should be provided to celebrate Holy Mass there, and it
should be announced that it will substitute for the galley prisoners for the parochial High Mass….
4. The sacraments, the visit of the sick and other matters needed for salvation, and which are customarily
administered in the parishes, should be correctly and carefully administered, and only by those who are
appointed there for the work mentioned above.

[fo 187 vo]
In addition to the items contained in the order given by the archbishop of Paris, which until now have
been faithfully carried out, the following have been added (due to the various needs that these poor folk
have for instruction, exhortation, and other spiritual assistance, who are found there in all the chain-gangs
that are formed every six months, and the large number of very ignorant prisoners with corrupt morals):
1. Daily the Holy Mass should be said, and morning prayers should be recited [by the prisoners]; the
priest who is to celebrate should do this before beginning Mass, or he should have them done by one of
the more intelligent among them and of the best will among the galley prisoners … and should take care
that the same should be done in the evening.
Mass should be celebrated regularly at eight o’clock, or a little after, and in every season.
Following this, the sick in a separate room are visited. Care is to be taken at the same time [to prevent] all
the disorders that could daily arise, unless one is not on the lookout.
2. Besides the Sunday instruction, twice a week there should be a catechism lesson or exhortation
according to needs. This should ordinarily be done in the morning when their spirits are not yet worn out.
3. For all the chain-gangs (apart from surprise cases), a kind of mission has been ordered and done to
dispose them by exhortations for confession and communion, to support in a Christian manner and
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fruitfully their pains, and to make the long trip [to the Mediterranean] with constancy, patience, and
preparation for death, which happens quite often to some.
4. Finally, when one of them dies, as happens to several each year, they are buried with six clerics, two
torches, without any stipend, nor for the administration of the sacraments, which happens there
frequently.

[fo 189 vo]
For this, since the said Procurators General [Molé, Méliand and Fouquet] have given attention both for
this and for the catechism lessons and other matters mentioned above that are done, such as the stipend
for the Masses celebrated daily, they have ordered the said clergy of the Community and Seminary in
service of the said parish of Saint Nicholas, three hundred livres yearly to be taken from the funds set
aside for the said galley prisoners. These have been paid to them faithfully until the present by the
business manager of the said galley prisoners, according to the order of the Procurator General, with the
exception of the three or four years that are currently owed them….

A32a. - M. Vincent fonde les petites écoles de Saint-Laurent. 1639
Note : Ce document est extrait d’un ouvrage de Claude Joly, chanoine de Notre-Dame de Paris,
et chantre du chapitre. Il a écrit un Traité Historique des écoles épiscopales & ecclésiastiques pour les
droits des chantres etc. (Paris, 1678, in-12). Tout son livre tend à prouver l’autorité du chantre de
l’Eglise de Paris sur toutes les écoles de la capitale. Et sa documentation paraît absolument probante.
Voici ce qu’il dit de la fondation par Vincent de Paul des petites écoles pour les pauvres enfants de l’un
et de l’autre sexe de la paroisse Saint-Laurent. Cette église paroissiale jouxte la propriété de SaintLazare.

Source : Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents, T. VIII, p. 397 ; dactylographié, aux Archives de la
Mission, Paris.

[p. 397]

En l’année 1639, le 5è jour de Janvier le Père Vincent de Paul, Superieur de Saint-Lazare lez Paris,
General de la Mission

[p. 398]
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voulant faire instruire gratuitement quelques pauvres enfants de l’un & de l’autre sexe de la paroisse de S.
Laurent, par un Maistre & une Maistresse qu’il stipendieroit à ses dépens, présenta une liste de ces
pauvres enfants signée de sa main, et certifiée par Mr. de Lestocq Curé de S. Laurens, a Mr. Le Masle des
Roches, Chantre de l’Eglise de Paris, pour avoir sa permission, laquelle luy fut accordée par ledit sieur
Chantre. Si le sieur Curé de S. Laurens eut crû pouvoir faire de son autorité l’établissement de ces deux
écoles de charité il se seroit bien gardé de signer cette liste.

A32a. - M. Vincent founds the primary schools of Saint-Laurent.
1639
Note: This document is extracted from a work by Claude Joly, canon of Notre-Dame de Paris, and
chanter of the Chapter. He wrote Traité Historique des écoles épiscopales & ecclésiastiques pour les
droits des Chantres etc. (Paris, 1678). His whole book tries to prove the authority of the chanter of the
Church of Paris over all the schools of the capital. And his documentation seems absolutely conclusive.
This is what he says of the foundation by Vincent de Paul of the primary for poor children of both sexes of
the parish of St. Laurent. This parish church adjoined the property of St. Lazare.
Source: Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents, T. VIII, p. 397; typed, in the archives of the
Mission, Paris.

[p. 397]

On 5 January 1639, Father Vincent de Paul, superior of Saint Lazare, Paris, general of the Mission

[p. 398]

wishing to have some poor children of the parish of St. Lawrence, both boys and girls, educated for free
by a schoolmaster and schoolmistress whom he would pay at his expense, presented a list of these poor
children, signed by his hand, and certified by Mr. de Lestocq, pastor of S. Laurent, to M. Le Masle des
Roches, chanter of the church of Paris, for his permission, which the said sieur chanter granted to him. If
the sieur pastor of St. Laurent believed that he could found on his own authority these two schools of
charity, he would have been careful not to sign this list.

A32b. - M. Vincent et les Ursulines de France, 1639, 1654
Note :
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La Mère Marie de Pommereuse a écrit en deux volumes in-4°, édités à Paris en 1673, Les Chroniques de
l’Ordre des Ursulines par M. D. P. V. [Marie de Pommereuse, Ursuline].
L’histoire des nombreux établissements qui se firent en France, depuis la fondation de Paris en
1607, jusqu’en 1673, y est longuement racontée avec tous les détails désirables puisés sur place, dans les
pièces authentiques de chacun de ces établissements.
C’est ainsi que nous apprenons que M. Vincent a rendu quelques services à l’Ordre naissant.

1° En 1639, à la demande de la mère Supérieure, il procura un confesseur aux Ursulines de Magny confesseur encore vivant en 1673, au moment où écrivait la Mère de Pommereuse.
Les rapports du couvent de Magny avec un certain M. de Saveuses, prêtre, - qui devait être fils ou
neveu de M. de Saveuses, grand ami de Saint Vincent - furent sans doute à l’origine de cette marque
d’intérêt du Saint. Le confesseur désigné, Nicolas Moussart, est appelé “un des disciples du Vénérable
Serviteur de Dieu, Vincent de Paul”. On ne trouve pas ce nom dans le catalogue des membres de la
Congrégation de la Mission. Le R.P. Rapin avait déjà signalé ce Nicolas Moussart,[Mémoires du P. René
Rapin, par Léon Aubineau, Paris, 1865, pp. 447-449] et cité la Mère de Pommereuse (Mémoires sur le
Jansénisme t. I p. 447, note).

2° En 1654, Saint Vincent aida Jean du Val, théologal de Tréguier, à obtenir les permissions nécessaires
du roi et de Mgr le duc et de Mme la duchesse de Vendôme, pour la fondation d’un couvent d’Ursulines à
Guingamp

3° La Mère de Pommereuse, rapportant les débuts de la congrégation des Ursulines à Paris signale
positivement que Michel de Marillac, leur grand protecteur, fut le premier à leur confier comme
pensionnaires “sa fille et sa nièce”. Il semble bien que Louise de Marillac est visée dans cette dernière
expression. Cette rédaction ancienne est entièrement d’accord avec la vie manuscrite de Michel de
Marillac, qui se trouve à la bibliothèque Ste Geneviève.

Ces rapports de Saint Vincent avec les Ursulines sont assez restreints. Ils méritent néanmoins
d’être signalés ; car, à ma connaissance, aucun biographe ne les a mentionnés.

Source : Joseph Guichard, C.M., « Notes & Documents, » T. VIII,
la Mission, Paris.

dactylographiés, aux archives de

Pièces insérées :
1° Fondation de Magny
2° Fondation de Guingamp
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3° Louise de Marillac pensionnaire des Ursulines de Paris.

1°
M. Vincent trouve un confesseur pour les Ursulines de Magny
1639
Mère M. de Pommereuse, les Chroniques de l’Ordre des Ursulines, t. I, p. 358

[p. 355]

(La fondation de Magny eut pour fondatrice Madame Catherine Saveuses, veuve de feu Mr Pierre de
Mornay..... Epreuves nombreuses qu’eurent à subir les sœurs..... la faim.... la maladie..... les taquineries
du démon....) ;

[pp. 357-358]

Citation dans Rapin “La plus grande peine de la Supérieure était de n’avoir pour confesseur de la maison
qu’un vieillard de quatre-vingts ans. Mais Dieu lui suscita une personne en qui toutes les qualités requises
pour ce sacré ministère se rencontraient éminemment. Ce fut M. Nicolas Moussart, un des disciples du
Vénérable Serviteur de Dieu, Mr Vincent de Paul instituteur de la Congrégation de la Mission. Il
recommença charitablement l’office de confesseur qu’il avait fait dès l’abord, et qu’il exerce encore à
présent, essuyant douze ou quinze ans durant des peines et des travaux inconcevables à tous autres qu’à
ceux à qui l’expérience apprend les difficultés de la conduite dans les états extraordinaires ; de sorte que
sans une vocation très puissante pour cet emploi, il était moralement impossible qu’un homme qui n’y
avait nulle obligation ni nul intérêt ; au contraire qui donnait souvent de sa propre subsistance dans les
besoins de la Communauté et qui d’autre part avait plusieurs occasions d’établir ailleurs sa fortune, pût
résister à tant de contradictions qui lui naissaient de toutes parts ; car il avait une guerre continuelle à
soutenir du dedans et du dehors et de toutes sortes de personnes. On le calomnia plusieurs fois et en toutes
façons auprès des prélats et des supérieurs et cependant il a toujours paru en leur présence avec la force
d’esprit et la générosité de cœur qui accompagne partout une âme pleine d’innocence et de sincérité et a
su si bien les informer, qu’enfin victorieux, il en a obtenu ce qu’il prétendait et qui était nécessaire pour
cette communauté) Dieu se servant d’un homme faible pour confondre le Fort armé qui s’opposait à ses
desseins.
(Une religieuse poussée par le démon fait des excentricités devant le visiteur canonique... Le
démon continue son action ; la supérieure meurt, le confesseur se retire, les choses continuent avec la
nouvelle supérieure. L’archevêque après une visite rappelle le confesseur...
M de Saveuse reçoit de l’archevêque de Rouen la communion spirituelle et temporelle au
couvent...
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[p. 370]

(juin 1655) Eloge de M de Saveuses... sa mort en 1668... Ce doit être le fils de l’ami de S. Vincent.

2°
M. Vincent favorise la fondation des Ursulines de Guingamp,
1654
Mère M. de Pommereuse, Les Chroniques, t. I, p. 438

[pp. 438-439]

“L’établissement des Ursulines dans la ville de Guingamp, en la Basse-Bretagne, ne s’entreprit pas à la
légère, car il fut concerté 18 ans entiers avant que de s’effectuer. Mais enfin quand le temps arrêté par la
divine providence fut arrivé, M. Jean du Val, théologal de Tréguier, obtint les permissions nécessaires, et
même celles de Mgr le Duc et de Mme la Duchesse de Vandôme [sic], par l’entremise de M. Vincent de
Paul, instituteur et Supérieur Général des Missionnaires de France... (suit le récit de la première
installation)

3°
Sainte Louise de Marillac aux Ursulines de Paris
Mère M. de Pommereuse, Les Chroniques, t. I,, pp. 128-132

[p. 128]

« Jusques à ce temps on n’avait point donné de pensionnaires à la maison ; mais quand on sut le fort appui
qu’elle avait d’une fondatrice si considérable [Mme de Sainte-Beuve], on leur en confia sans difficulté et
des meilleures familles de Paris, dont les premières furent la fille et la nièce de M. de Marillac, maître des
requêtes et depuis garde des Sceaux de France. Elles entrèrent à la Congrégation le 28° décembre, jour
des Saints Innocents l’an 1607, et furent offertes à Dieu comme les chères prémices de toutes les âmes qui
seraient conservées en innocence dans la maison et dans tout l’ordre futur. Ces petites demoiselles furent
incontinent suivies des filles de Messieurs le Marquis d’Urfé, les barons de Vieux-Pont et de Lusigny, et
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de plusieurs autres. Sitôt qu’elles eurent accompli le nombre de onze par l’entrée de la fille aînée de M.
Gélès, Lieutenant criminel à Paris, on jugea que c’était un nombre suffisant et convenable en l’honneur
des onze mille vierges, pour leur faire le catéchisme en général. Tous les jours une maîtresse expliquait la
doctrine chrétienne, suivant la formule dressée, ce qui faisait un fruit merveilleux non seulement à cette
jeunesse mais à une grande multitude de personnes de qualité qui venaient l’entendre. Outre cela on ne
donnait l’entrée de la maison que rarement et à des dames de piété, même les parents des pensionnaires
étaient seulement introduits dans une petite chambre pour leur parler. »

[p. 129]

« Monsieur de Marillac qui avait une affection particulière pour cette Congrégation et y avait mis en
pension une de ses filles (comme nous venons de le dire) aidait la fondatrice et les sœurs en tout ce qui
concernait la maison d’une façon tout à fait obligeante. Il contribua du sien pour la dot de quelques
pauvres filles, désigna [=dessina] lui-même le plan du bâtiment ajustant le vieil au neuf qu’il fallait faire ;
il prit la charge de la conduite et y fit travailler si diligemment qu’il fut parachevé le 29 de Septembre
1610, de sorte que la première messe y fut célébrée en ce jour, les sœurs et les pensionnaires étant sorties
de l’hôtel de St André pour y assister. Puis le huitième d’Octobre ensuivant elles quittèrent entièrement
cet hôtel, qui n’était que de louage et prirent possession de leur nouvelle maison située plus avant dans le
même faubourg S. Jacques. »

(La fondatrice décide de fonder un ordre, tout est exposé à Rome qui répond par une bulle datée
du 13 juin 1611.)

[p. 131]

Règle reformée de S. Augustin, sous la juridiction de l’évêque de Paris ; et sous son autorité à
trois docteurs en théologie … Maistres Guillaume Geslin, Jacques Galemant, et Thomas Gallot... loue
l’institut... profession trois vœux et un quatrième qui est d’instruire les petites filles....
« Cette Bulle fut acceptée par Monseigneur Henri de Gondy, Evesque de Paris, qui pour
l’exécution se transporta accompagné de l’illustrissime Cardinal de Gondi son Oncle… l’onziéme de
Novembre [1611], Feste du grand S. Martin. » Grande cérémonie, vêture, sermon du R.P. Gousery, S. J.

[p. 132]

« En suite de cette ceremonie, la Fondatrice, l’Abbesse, les Religieuses, les nouvelles novices, et toutes
les dames, lesquelles dînèrent ensemble au réfectoire tandis que Mademoiselle Acarie servait humblement
à la cuisine avec une allégresse qui se lisait sur son visage”
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(Ferveur qui dure... faveurs de Louis XIII et d’Anne d’Autriche)

A32b. - M. Vincent and the Ursulines of France, 1639, 1654
Note:
Mother Marie de Pommereuse wrote in two volumes in-4°, published in Paris in 1673, Les Chroniques de
l’Ordre des Ursulines (The Chronicles of the Order of the Ursulines) by M. D. P. V. [Marie de
Pommereuse, Ursuline].
The history of the many [Ursuline] establishments made in France, from their founding of Paris
in 1607, until 1673, is told at length with all the desirable details taken from the place, through the
authentic documents of each of these establishments.
We thereby learn that M. Vincent rendered some services to the nascent Order.
(1) In 1639, at the request of the Mother Superior, he secured a confessor for the Ursulines of
Magny, a confessor still alive in 1673, at the time when the Mother de Pommereuse was writing.
The relationships between the convent of Magny with a certain M. de Saveuses, a priest, who had to have
been the son or nephew of M. de Saveuses, a great friend of Saint Vincent, were undoubtedly at the origin
of this mark of interest of the Saint. The appointed confessor, Nicolas Moussart, is called “one of the
disciples of the Venerable Servant of God, Vincent de Paul.” His name is not found in the catalog of
members of the Congregation of the Mission. Fr.[René] Rapin had already pointed out this Nicolas
Moussart, [Mémoires du P. René Rapin, par Léon Aubineau, Paris, 1865, pp. 447-449] and he quoted
Mother de Pommereuse (Mémoirs sur le Jansénisme [Memoirs on Jansenism], vol. I, p. 447, note).
(2) In 1654, Saint Vincent helped Jean du Val, the canon theologian of Tréguier, to obtain the
necessary permissions from the king and the duke and duchess of Vendôme, for the foundation of a
Ursuline convent in Guingamp.
(3) When Mother de Pommereuse related the beginnings of the Ursuline congregation in Paris,
she positively indicated that Michel de Marillac, their great protector, was the first to confide to them as
boarders “his daughter and her niece.” It seems that Louise de Marillac is referred to in this last
expression. This old text completely agrees with the manuscript life of Michel de Marillac, which is in the
library Ste. Genevieve.
These accounts about Saint Vincent and the Ursulines are rather limited. They nevertheless
deserve to be reported; because, to my knowledge, no biographer has mentioned them.

Source: Joseph Guichard, C.M., “Notes & Documents,” t. VIII, typed, in the archives of the Mission,
Paris.

Inserted texts:
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(1) Foundation of Magny
(2) Foundation of Guingamp
(3) Louise de Marillac, boarding with the Ursulines of Paris.

(1)
M. Vincent finds a confessor for the Ursulines of Magny
1639

Mother M. de Pommereuse, Les Chroniques de l’Ordre des Ursulines, (The Chronicles of the Order of
the Ursulines), t. I, p. 358

[p. 355]

(The foundation of Magny had as foundress Madame Catherine Saveuses, widow of the late M. Pierre de
Mornay .... Numerous trials that the Sisters had to undergo ... hunger ... disease ... the trickery of the
demon ....);

[pp. 357-358]

Quotation in Rapin “The superior’s greatest problem was to have as confessor of the house an elderly
man of eighty years, but God raised up for her a person in whom all the qualities required for this sacred
ministry were eminently met. He was M. Nicolas Moussart, one of the disciples of the Venerable Servant
of God, Vincent de Paul, founder of the Congregation of the Mission, who charitably recommenced the
office of confessor which he had had from the beginning, and he is still exercising now, wiping away for
twelve or fifteen years pains and troubles inconceivable to all other than those to whom experience taught
the difficulties of conduct in extraordinary states, such that, without a very powerful vocation for this job,
it was morally impossible for a man who had no obligation or interest. On the contrary he often gave from
his own subsistence for the needs of the community and who besides, on the other hand, he had several
opportunities of establishing his fortune elsewhere, and he could resist so many contradictions which
were came to him on all sides; for he had a continual war to support from within and without and from all
kinds of people. He was slandered many times and in all ways to bishops and superiors and yet he always
appeared in their presence with the strength of spirit and generosity of heart that accompanies everywhere
a soul full of innocence and sincerity and knew so well to inform them that, once victorious, he obtained
what he claimed and which was necessary for this community. God was using a weak man to confound
the strong man who opposed his designs.
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(A nun pushed by the devil makes eccentricities before the canonical visitor ... The demon continues its
action, the superior dies, the confessor retires, things continue with the new superior. After a visit, the
archbishop recalls the confessor... M. de Saveuse receives from the archbishop of Rouen the spiritual and
temporal communion at the convent ...

[p. 370]

(June 1655) Praise of M de Saveuses ... his death in 1668 ... He must be the son of the friend of St.
Vincent.

(2)
Mr. Vincent favors the foundation of the Ursulines of Guingamp,
1654

Mother M. de Pommereuse, The Chronicles, t. I, p. 438

[pp. 438-439]

“The establishment of the Ursulines in the town of Guingamp, in Lower Brittany, was not begun lightly,
for it was discussed for 18 whole years before being done, but finally when the time decided by divine
providence had arrived, M. Jean du Val, canon theologian of Tréguier, obtained the necessary
permissions, and even those of the duke and duchess of Vendôme, through the activity of Vincent de
Paul, founder and superior general of the Missioners of France ... (then follows the story of the first
installation)

(3)
Saint Louise de Marillac at the Ursulines of Paris
Mother M. de Pommereuse, The Chronicles, t. I, pp. 128-132

[p. 128]
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“Until that time no boarders had been allowed in the house; but when they knew of the strong support it
had from such a noteworthy founder [Mme. de Sainte-Beuve], it was given without difficulty, and the
best families of Paris, the first of which were the daughter and niece of M. de Marillac, master of requests
and later Keeper of the Seals of France. They entered the [house of the] Congregation on 28 December,
the feast of the Holy Innocents in 1607 and were offered to God as the dear first-fruits of all the souls who
would be preserved in innocence in the house and throughout the future order. These little ladies were
immediately followed by the daughters of the Marquis d’Urfé, the barons of Vieux-Pont and Lusigny, and
several others. As soon as they had reached the number of eleven through the entry of the eldest daughter
of M. Gélès, a criminal lieutenant in Paris, it was judged that that sufficed and suitable number in honor
of the eleven thousand virgins [with St. Ursula], give them catechism lessons in general. Every day a
teacher explained Christian doctrine, according to the formula drawn up, which bore marvelous fruit not
only for these youth but for a great multitude of people of quality who came to hear of it. Beyond that,
entrance to the house was rarely granted and only to pious women; even the parents of the boarders were
brought in only to a small room to talk to them.”

[p. 129]

“Monsieur de Marillac, who had a special affection for this congregation and had boarded one of his
daughters there (as we have just said), helped the foundress and the sisters in all matters concerning the
house in a very obliging way. He contributed from his own funds for the dowry of some poor girls, he
designed [= drew] the plan for the building adjusting the old one to the new one that had to be done; he
took charge of its direction and made it work so diligently that it was completed on 29 September 1610,
and so the first mass was celebrated there on that day, which the sisters and the boarders left the Hotel de
St. André to attend. Then, on the following eighth of October, they left that hotel entirely, which was only
being rented, and took possession of their new house situated further in the same suburb of St. Jacques.”
(The foundress decides to found an order; everything is explained in Rome which answers
through a bull dated 13 June 1611.)

[p. 131]

The reformed Rule of St. Augustine under the jurisdiction of the Bishop bf Paris; and under his authority
to three doctors of theology ... Masters Guillaume Geslin, Jacques Galemant, and Thomas Gallot ... praise
for the institute ... profession of three vows and of a fourth which was to instruct little girls ....
“This bull was accepted by Monseigneur Henri de Gondy, bishop of Paris, who for its execution
was brought in company with the illustrious Cardinal de Gondi his uncle ... on 11 November [1611], feast
of the great St. Martin. Great ceremony, clothing, sermon of R. P. Gousery, S.J.

[p. 132]
221

“Following this ceremony, the foundress, the abbess, the nuns, the new novices, and all the ladies dined
together in the refectory while Mademoiselle Acarie served humbly in the kitchen with a joy that was
read on her face.”
(Lasting fervor ... favors of Louis XIII and Anne of Austria.)

A33b. - Interrogatoire de l’Abbé de Saint-Cyran, compléments et
ajouts. 1639
Pierre Coste a publié des extraits de cet interrogatoire de Saint-Cyran, doc. 33. Ces sélections sont celles
qui traitent, directement ou indirectement, de M. Vincent. Le matériel ci-dessous comprend des textes et
des notes de la publication originale que M. Coste n’a pas inclus, soit par inadvertance, soit par décision
de les ignorer. Il a peut-être aussi voulu éviter les préjugés de l’éditeur envers Saint-Cyran et contre les
jésuites et d’autres, dont M. Vincent.
Jacques Lescot, prêtre augustin, a conduit l’interrogatoire au château de Vincennes, où SaintCyran était confiné. Il a accompli son travail en dix sessions, pendant deux semaines, du 14 au 31 mai
1639. Saint-Cyran a écoutés les qu’on lui a lus et les a signé avec son paraphe à la fin de chaque session.
M. Vincent avait témoigné à propos de Saint-Cyran quelques semaines avant cet interrogatoire (doc. 32).
Deux ans plus tard, 1641, Lescot est élu évêque de Chartres et ordonné évêque en 1643.
1740.

L’orthographe, l’accentuation, et la mise en forme du texte suivent ceux utilisés dans la source de

Source: [Jean-Louis Barbeau de la Bruyere,] Recueil de plusieurs pieces pour servir a l’Histoire de PortRoyal, ou Suplément aux Memoires de Messieurs / Fontaine, Lancelot & du Fossé. Utrecht, 1740 ; II
Pièce, Interrogatoire, que M. Lescot fit subir à M. l’Abbé de S. Cyran au bois de Vincennes dans le cours
du mois de Mai 1639, pp. 17-149 ; CED : Pierre Coste, Saint Vincent de Paul. Correspondance,
Entretiens, Documents, Paris (1920-1925). A voir : Claude Lancelot, Mémoires touchant la vie de M. de
Saint-Cyran, Cologne, 1738, 2 vols. in-12.

[Ie Séance, pp. 22-29, 14 mai 1639, au Château du bois de Vincennes]
p. 26 ; Coste, CED, p. 95.

8. Avons repréſenté … dudit ſieur S. Cyran*

*Comme l’on trouva la copie de cette Lettre
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parmi les papiers de M. de S. Cyran, on interrogea
M. Vincent à ce ſujet & on tira de lui l’original. Voyez les Memoires de M. Lancelot, Tome II. pages
294. & 494 &c.

A reconnu avoir écrit … ci-devant.+

+On peut la voir dans le libelle intitulé Progrès du
Janſeniſme page 66. L’hiſtoire de cette Lettre eſt rapportée au Tome II. des Memoires de M, Lancelot,
page 291, & ſuivantes,

p. 27 ; Coste, CED, p. 95.

10. A dit, qu’il entendoit … flux de sang.*

* Cette incommodité le prit dans le cours de son
voyage à Cléri [Cléry-Saint-André (Loiret)] comme on l’apprend de la suite de sa lettre.

IIe Séance, pp. 29-35, 16 mai 1639
p. 32 ; Coste, CED, p. 100.

26. A dit, que quoiqu’il… cette intention*

* M. de S. Cyran traite auſſi dans ſa Lettre ce que
lui dit M. Vincent de fraternelle admonition.

IIIe Séance, pp. 35-51, 19 du mois [mai 1639]
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p. 35 ; Coste, CED, p. 103.
31.*
* On a lieu de croire par la ſignature qui précede,
que c’eſt ici une nouvelle Séance qui commence,
& qu’il faut attribuer le défaut qui peut ſe trouver
en cet endroit, à la maniere dont la piece a été dreſſée.
Le ſoin avec lequel la copie originale dont on a eu
communication, a eté fait, ne permet gueres de penſer autre choſe.

p. 38 ; Coste, CED, p. 105.
37. A dit, que ſous ce mot … par l’avis du Répondant*

* On peut voir dans la Défenſe de M. Vincent
Chap. III. un détail aſſez intereſſant au ſujet des ſervices conſiderables que M. de S. Cyran rendit à M.
Vincent lors de l’etabliſſement de S. Lazare. On y
apprend auſſi que comme on refuſoit à Rome pour
diverſes raiſons, d’expédier la Bulle qui approuvoit
l’Inſtitut des Prêtres de la Miſſion, M. Vincent vint
trouver M. de S. Cyran à qui il avoit recours ordinairement comme à un ami zelé, & l’engagea à lui dreſſer des Lettres pour quelques Cardinaux & à traduire en Latin les Reglemens de ſa Compagnie, afin
que le Pape & les Cardinaux puſſent être bien informés. M. de S. Cyran le fit, & cela eut un bon ſuccèss
pp. 39-40 ; Coste, CED, p. 106.
40. A dit, que non ; … faute de bienveillance+
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+ On trouve répandues dans les Memoires de M.
Lancelot, beaucoup de marques non équivoques de la
bienveillance & de l’eſtime que M. Vincent témoigna
pour M. de S. Cyran juſqu’à ſa mort. On obſervera
ſeulement ici qu’il n’aſſiſta point à ſon enterrement,
ne l’ayant pu, mais il vint la veille donner de l’eau bemite à ſon corps, & témoigner à M. de Barcos ſon
neveu la part qu’il prenoit à la perte qu’il venoit de
faire. M. Abelly lui-même et plusieurs après lui,
avaient cru qu’il avait a assisté à l’enterrement, mais
M. de Barcos dans sa Réplique à la fausse vie
publiée par ce bon Prélat ami des Jésuites, le
nie formellement. I. partie. Ch. XI.
p. 41 ; Coste, CED, p. 107 ; complément.

46. A dit, que cela ne fait rien à l’affaire pré
ſente : que cette perſécution eſt connue d’un
chacun, & qu’il s’eſt obligé devant Dieu de
n’en avoir jamais aucun reſſèntiment comme il
proteſte n’en avoir point; & que c’eſt la raiſon pourquoi il n’en parle pas en particulier,
de peur de bleſſer quelqu’un de ceux qui l’ont
offenſé.

pp. 41-42, Coste, CED, page 107 ; ajouts.
47. Interpellé derechef de dire, quels ſont
ces perſécuteurs, & que ce n’eſt à lui de dire ſi cela appartient à l’affaire préſente ou
non ?
A répondu, avoir déja ſatisfait à cet Inter225

rogatoire, & que quand on lui fera voir que
cela appartient à l’affaire préſente, il répondra
pour ſatisfaire à la juſtice : ce qui ſuppoſe qu’il
eſt toujours prêt de répondre lorſqu’il ſera interrogé; & que ce qu’il a dit n’eſt que pour
faire voir que par charité il a oublié tous ceux
qui lui ont fait mauvais traitement.
p. 48 ; Coste, CED, p. 108.

56. A dit, qu’on l’accuſoit de fauſſe doctrine, …
propres pour cela.*

*N’a-t-on pas lieu de s’étonner par exemple, de
ce que M. de Langres accuſoit, comme d’une mauvaiſe choſe, M. de S. Cyran d’avoir dit, qu’il valloit mieux lire un Pere que Plutarque ? Dans ce tems
là la lecture du Nouveau Teſtament & des SS. Peres
étoit preſque inconnue; & ce fut M. de S. Cyran
qui fit revivre cette ſainte étude. On ſait aſſez qu’alors les Prédicateurs citoient les Auteurs profanes, &
les Avocats les SS. Peres.

pp. 48-49 ; Coste, CED, p. 108, reprise.

57. A dit, que c’étoit que ledit ſieur de Langres
avoit acheté ſon Evêché, ou ſon pere pour lui,+

+Cette réponſe eſt embarraſſée, … M. de S. Cyran entremit
M. Vincent dans cette affaire qui n’eut d’autre ſuite
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que de donner lieu au commencement de la deſunion
entre M. de S. Cyran & M. de Langres qui changea
d’idée ſur les choſes dont il étoit auparavant convenu. Sa conſcience ne le laiſſoit cependant pas tranquille : ce qui lui faiſoit dire quelquefois, que M.
de S. Cyran étoit ſon bourreau. Il paroit que cela ſe
paſſa un peu avant que la Mere Angelique eut abbaiſſé Mademoiſelle de Chameſſon. Voyez les Memoires de M. Lancelot tome I, pages 405. & 406.

IVe Séance, pp. 51-60, 19 mai 1639
Ve Séance, pp. 60-71, lendemain [20 mai 1639]
p. 63 ; Coste, CED, p. 109.

80. A dit, qu’ayant été Prié à Paris par Mademoiſelle d’Abain … M. de Poictiers*

* M. de la Rochepozai parent de Mademoiſelle
d’Abain.

p. 68; Coste, CED, p. 109, complément.

87. Interrogé, si le Répondant ne se souvient
point à présent que les quatre points dont le Sieur
Vincent lui alla parler chez lui et sur lesquels le
Répondant lui écrivit la lettre que lui avons
représentée, soient ceux de l’attrition, con227

trition, absolution et délai, ci-dessus mentionnés ?
A dit, que non ; et n’avoir gardé de le nier,
puisqu’il confesse librement quel est son sentiment sur ces points.

P. 69 ; Coste, CED, p. 109.

90. A dit, que ledit ſieur Vincent l’a fait par
timidité, craignant d’offenſer beaucoup de gens
de condition*

* M. Vincent a bien reparé cette faute par la ſuite,
en rendant témoignage à l’innocence de M. de S.
Cyran, en préſence de M. le Cardinal de Richelieu.
Voyez les Memoires de M. Lancelot, Tome I. pages
97 & 98.

pp. 69-70 ; Coste, CED, p. 109.

91. A dit, qu’il entend… demeurant à Port-Royal*

* Dans ce second parti étaient quatre Religieuses
de cette Maison, qui après que M. de Langres en
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eût été exclus, révélèrent toutes ses menées.

91. A dit, qu’il entend … qu’ils ont plus nui au Répondant+

+La ſuite a bien fait voir que M. de S. Cyran
n’avoit pas de plus grands ennemis que les Jeſuites.
Ne ſont ce pas ces Phariſiens de la loi nouvelle, qui ont
demandé pluſieurs fois qu’on répandit ſon ſang &
celui de ceux qu’ils regardoient comme ſes diſciples.
La Pere Pinthereau dédiant au Chancelier Seguier
les prétendues pieces de ſon Procès, s’ecrie : « Plût
à Dieu, Monſeigneur, qu’on eût ſuivi vos conſeils ...
le ſupplice de cet héréſiarque auroit été le ſalut de
tout le Royaume, & nous aurions remporté la
gloire d’avoir étouffé nous mêmes une héréſie
naiſſante parmi nous, ſans que jamais les nations
etrangeres euſſent été témoins de notre honte,
ni obligées par-là de changer l’opinion que jadis
ils avoient avantageuſement conçue de cette couronne : qu’il n’y a que la ſeule France qui ne peut
enfanter ni nourrir des monſtres. » Comment un
Prêtre, un Religieux, peut-il parler avec cette fureur ?
D’ailleurs ignoroit-il que Calvin étoit né en France.

p. 71 ; Coste, CED, p. 110 ; complément.

92. A dit, … contre lui Répondant.
Après quoi à cauſe de l’heure tarde, étant
obligés de nous retirer à Paris, avons fait faire
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lecture des Interrogatoires par nous faits ce
jourd’hui audit ſieur S. Cyran, qui a perſiſté
en ſes Réponſes, & nous a requis faire ajouter*
« que S. Bernard avoit ouï en Confeſſion l’homme qui lui avoit été envoyé par l’Evêque
de Toul, lorſqu’il lui écrivit ces mots :
Non eſt noſtrûm in criminalibus dare paenitentiam » ; & a ſigné,

Ainſi ſigné,
DU VERGIER DE HAURANNE.
avec Paraphe.

*Ceci eſt une Addition au n. 82. page 65.

VIe Séance, pp. 71-93, 21 mai 1639
pp. 73-74 ; Coste, CED, p. 112.

98. A dit, que ladite Dame … qu’ils n’étoient pas véritables.*

*Madame de Longueville dont il eſt parlé ici, ſe
nommoit Louiſe de Bourbon-Soiſſons. Elle mourut
le 9, Septembre 1637. & ne laiſſa de ſon mariage,
avec Henri d’Orleans II. du nom Duc de Longueville, qu’une fille nommée Marie d’Orleans Damoiſelle de Longueville, laquelle épouſa en 1657. Henri
de Savoïe II. du nom, Duc de Nemours. Ce fut
Mademoiſelle de Longueville, qui poſa la premiere
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pierre de l’Egliſe de Port-Royal de Paris comme héritiere de Madame ſa mere, & non Anne Genevieve de Bourbon Condé, ſeconde femme d’Henri II,
Duc de Longueville, comme il ſe lit page 421. du
Tome I. des Memoires de M. Lancelot. Au reſte
on apprend de la Lettre à M. Vincent, non ſeulement que Madame de Longueville repara la faute
qu’elle avoit faite en croyant fi légerement les calomnies répandues contre M. de S. Cyran, mais encore
que M. le Cardinal de la Vallette en ayant été informé en détail, s’en mocqua, & rendit un témoignage très avantageux à cet illuſtre Abbé.

pp. 74-75 ; Coste, CED, p. 112 ; complément.

99. A dit, que non … employoient ce temps-là,
que ledit S. Cyran deſiroit toujours abreger
autant qu’il pouvoit, ſelon la ferveur & la diligence avec laquelle elles accompliſſoient leur
pénitence ; & que les viſitant auſfi toutes les
ſemaines, il les confeſſoit, mais ne les abſolvoit pas.

p. 76 ; Coste, CED, p. 112 ; complément.

103. … qui sont les Ecritures, les Pères et les Conciles…que le Fils de Dieu a dit, qu’il ne diſoit
rien de ſoi-même & que ſa doctrine n’étoit pas
ſienne, mais celle de ſon Pere ; que le Saint
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Eſprit a dit qu’il ne diſoit rien de ſoi-même,
mais qu’il tenoit tout du Fils, comme dit Jeſus
Chriſt parlant du Saint Eſprit qu’il devoit envoyer en ſa place; que les Apôtres n’ont rien dit
d’eux-mêmes, & que toute leur doctrine a été
celle qu’ils ont appriſe du Saint Eſprit; que
ledit Répondant dit de même que ſa doctrine
n’eſt pas ſienne, mais celle des Apôtres & des
ſucceſſeurs des Apôtres, & qui durera autant
dans l’Egliſe que l’Egliſe même & la ſucceſſion
Apoſtolique. Il craindroit autrement que, n’ayant pas de plus grand moyen de combattre
les héréſies que par la ſucceſſion de la Doctrine
Eccleſiaſtique & Apôſtolique, s’il en avoit une
autre pour lui-même & pour la direction &
conduite des Catholiques qu’il a entrepris d’inſtruire, Dieu ne lui reprochât, comme il
fait à quelques-uns par des Prophetes, qu’il y
auroit chez lui pondus & pondus, c’eſt-à-dire
deux meſures inégales & différentes.

pp. 80-81 ; Coste, CED, p. 116.

114. A dit de plus le Répondant, … éviter toute conteſtation.*

* Il ſemble que M. de S. Cyran veut parler ici de ſon
ſéjour chez M. de la Rochepoſay Evêque de Poictiers,
qui étoit en liaiſon avec beaucoup de gens du monde. Ce fut dans ce tems & vers le commencement
232

que M. de S. Cyran encore jeune, fit un petit Ouvrage qui a pour titre : Apologie pour M. l’Evêque de
Poictiers, qui avoit pris les armes pour remettre en leur
devoir quelques habitans de cette ville qui y avoient
excité des brouilleries. Il ne fut imprimé qu’en 1615,
& non en 1617, comme dit M. Dupin, qui l’appelle un Ouvrage de Rheteur, (Hiſt. Eccl. du XVII.
Siecle, Tome II. pages 79 & 84.) M. de S. Cyran
auroit pu en parler comme il fit de la Queſtion Royale,
imprimée en 1609, au ſujet de laquelle il dit: qu’on
ne doit pas trop ſe fier dans la compoſition de ſes Ouvrages au raiſonnement humain par lequel, il eſt aiſé
de rendre probable tout ce que l’on veut, &c. Voyez
les Memoires de M. Làncelot, Tome II pages 111,
& 112.

p. 83 ; Coste, CED, 118.

118. A dit qu’il n’a rien à dire de M. Duval*,

* Plus connu maintenant sous le nom de S. François
de Sales. [Une erreur. (Note ed.)]

p. 83 ; Coste, CED, p. 118.

119. A dit que c’étoit Monſieur de Genêve+

+ On ſait aſſez que M. André Duval a été défenſeur zelé des ſentimens Ultramontains. Il étoit grand
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ami des Jeſuites. Cependant il diſoit ſouvent, que
la ruine des autres Religions venoit du relachement
des auſterités & de l’obſervance reguliere, mais que
la Societé des Jeſuites qui n’a point d’auſterités, ſe
ruineroit par la mauvaiſe doctrine.

p. 87; Coste, CED, p. 119; complément.

138. Interrogé, ſi lui Répondant a dit ou
cru que les actions faites avec le vœu ne ſont
pas plus parfaites que celles qui ſe font ſans vœu,
& s’il croit que le vœu ajoute quelque perfection à nos actions ?

A dit, que les actions faites avec le vœu ſont
plus parfaites que celles qui ſe font ſans vœu,
& que le vœu ajoute quelque perfection à nos
actions, modò cetera ſint paria, ainſi qu’on
dit en Theologie.

140. Interrogé, ſi lui Répondant approuve
la pauvreté volontaire qu’on vouë dans les Religions* ?

*On peut voir ſur ce point & les précédens les
Chap. XIX. XX & XXX. de la III. Partie des Memoires de M. Lancelot & l’Art. 15. de la II. Partie de
l’Apologie de M. de S. Cyran.
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p. 88 ; Coste, CED, p. 119.

141. A dit, qu’il n’a jamais… S. Nicolas d’Angers+

+ M. Henri Arnauld, depuis Evêque d’Angers.

p. 89 ; Coste, CED, pp. 119-120.

141. A dit, qu’il n’a jamais … [p. 120] dressé les Regles*

* M. de S. Cyran eut rapport avec les Annonciades
de Boulogne, par le moyen de la Mere Marie Angeique Arnauld qui étoit très liée avec M Macquet leur
Directeur, comme on le voit par ſes Lettres, dont
le Recueil ſeroit ſans doute bien reçu du Public.

p. 89 ; Coste, CED, p. 120 ; ajout.

142. Interrogé ſi toutes ces Communautés
& perſonnes peuvent témoigner à l’avantage
de lui Répondant, non ſeulement en ce qui regarde les conſeils, les voeux & la pauvreté Evangelique, mais auſſi en ce qui concerne
l’attrition, la contrition & l’abſolution ?
A dit, que le témoignage qu’il a dit pouvoir
être rendu par ces Communautés & perſonnes, ne regarde que les conſeils, les vœux &
la pauvreté Evangelique. Car pour le reſte, le
Répondant ayant ſi peu aimé à confeſſer, il
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eſt difficile qu’ils puiſſent témoigner, outre que
lui Répondant ne diſcerne ni ne prend garde
à l’attrition ni à la contrition de ſes pénitens.+

+ M. de S. Cyran dit la même choſe dans ſa Lettre à M. de Chavigny, mais il ajoute qu’il vouloit que
ſes pénitens euſſent une douleur ſincere d’avoir offenſé
Dieu, & un vrai deſir de changer de vie. Mem. de M.
Lancelot, Tome I. page 162.

p. 89; Coste, CED, p. 120; complément.

143. A dit, qu’il n’a jamais condamné … est véritable.
Et outre le Répondant ajoute qu’il a connu par quelque expérience qu’il a ſouvent admirée, que Dieu fait des changemens notables
par les Confeſſions de ceux qui ſemblent n’avoir pas de grandes préparations, & croit que
ce changement vient de la vertu du Sacrement
de Pénitence*.

* M. de S. Cyran dit dans une petite Relation
(rapportée par M. Lancelot Tome I. page 165) que
« M. Leſcot fit à cela une Réponſe qui témoignoit
clairement qu’il ne ſavoit pas que dans les Prédications & Confeſſions Dieu frappe des coups qui
ſont extraordinaires & hors de l’ordre commun. »
On peut voir au même endroit quelque autre choſe
que M. de S. Cyran dit ſur ce même point, & que
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l’on ne trouve pas ici. Au reſte on fera revenir dans
la ſuite M. de S. Cyran ſur cette matiere.

p. 90 ; Coste, CED, p. 120.

144. A dit+

+Voyez l’Apologie II. Partie, art 3.

p. 91 ; Coste, CED, p. 120 ; complément.

145. A répondu qu’ouï; ſi ce n’eſt que le pénitent de lui-même ne deſire attendre, &
prie le Confeſſeur de ne l’abſoudre pas, juſqu’à tant qu’il ait fait pénitence pendant quelque temps.

p. 91 ; Coste, CED, p. 120 ; complément et note.

146. A dit, qu’il ne l’a jamais dit n’y cru*, &
qu’autrement il ſe condamneroit lui-même,
ayant accoutumé de ſe confeſſer ſouvent, &
ayant l’eſpace de deux années confeſſé toutes
les ſemaines des Religieuſes très vertueuſes,
& qui n’avoient que des péchés veniels.

* Voyez l’Apologie II. partie, art.5.

p. 91 ; Coste, CED, p. 120 ; complément.
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147. A dit, que cela ne lui est jamais venu en la pensée,
bien loin de l’avait dit ou cru.

[Coste: ne l’a jamais dit, ni cru]

VIIe Séance, pp. 93-101 ; 22 mai 1639
p. 93 ; Coste, CED, p. 120 ; complément.

Et le lendemain, +

+ C’étoit le 22. Mai qui étoit un Dimanche. Il
falloit qu’on fût bien preſſé pour vacquer à cet Interrogatoire un tel jour; ou bien il y a encore ici
une faute.

VIIIe Séance, pp. 101-112 ; 26 mai 1639
IXe Séance, pp. 112-128; 27 mai 1639
p. 112 ; Coste, CED, p. 120 ; ajout.

174. Interrogé pourquoi il ordonna à ladite
Sœur Anne de voir ſeule ladite Lettre, juſques
là même que ladite Sœur Anne n’oſa faire copier ladite Lettre par qui que ce fût, mais elle la copia elle même, & n’oſa pas ſeulement
pour vérifier ladite copie par elle écrite faire
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lire par un autre ladite Lettre dudit ſieur S.
Cyran ou la copie qu’elle en avoit faite, ainſi
que ladite Sœur Anne dit dans ſadite Lettre ?
A dit, qu’écrivant cette Lette par charité,
il ne jugea pas être à propos que perſonne vît
ladite Lettre afin de ne bleſſer pas l’amitié qu’il
portoit audit ſieur Vincent, en la faiſant voir,
outre que le Répondant peut avoir parlé à la
dite Soeur Anne des plaintes qu’il avoit à faire
contre ledit ſieur Vincent.

p. 127 ; Coste, CED, p. 123.

188. A dit, n’avoir jamais dit cela (d)

(d) M. de Barcos & M. de Haïtze.

Xe Séance, pp. 128-142, 31 mai 1639

p. 132; Coste, CED, p. 124; complément.

193. A dit, n’avoir rien dit de tout cela*; que
cela ſeroit contraire à ce que lui Répondant a
dit ci-deſſus avoir dit à l’Abbé de Prieres, « que
l’Egliſe qui eſt ſortie du ciel par Jeſus-Chriſt
& le Saint Eſprit, qui l’ont formée, ſe rendra au Ciel après avoir coulé dans la terre par
un cours non interrompu & un flux visible
qui ne ceſſera jamais juſqu’a la fin, ſemblable
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à un fleuve qui ſortant de la mer ſe rend par
un flux viſible, continuel & non interrompu, dans la même mer. » Que cela eſt forgé ſur ce que lui ſieur S. Cyran dit audit Abbé
de Prieres, que comme les eaux ſont plus pures vers leurs ſources, auſſi les mœurs des
Chrêtiens étoient plus pures dans les premiers
ſiecles; que de même qu’il arrive qu’un fleuve
en coulant prend quelques impuretés, ainſi
l’Egliſe en coulant s’entache un peu, plus elle
s’éloigne de ſa ſource & s’étend dans les ſiécles
poſterieurs : ce que le Fils de Dieu a aſſez dit
en ſon Evangile, lorſqu’il a dit que la charité
ſe réfroidira. Que cela eſt contraire à ce que le
Répondant a dit dans le Sermon qu’il fit aux
Peres de la Doctrine ledit jour de S. Charles, & qui eſt demeuré en l’eſprit de pluſieurs :
« que comme Jeſus-Chriſt, quelques efforts,
qu’ayent fait les Juifs pour le tuer, a toujours
demeuré dans la terre juſques à l’age de trente
trois ans, parce qu’il avoit voulu y être juſqu’à ce tems-là, de même, en quelque maniere que les Chrêtiens ſe comportent & vivent dans l’Egliſe, jamais le Saint Eſprit
n’abandonnera l’Egliſe, parce qu’il a reſolu
d’y tenir la place de Jeſus-Chriſt & d’y demeurer juſques à la fin du monde. » Que
Dieu ſçait que l’Egliſe eſt l’objet de la dévotion de lui Répondant, parce ne la diſtin240

gue pas de Jeſus-Chrift qui l’a fait ſon corps,
qui lui eſt plus cher que celui qu’il a pris de la
Vierge, puiſqu’il a donné l’un pour l’autre, &
livré l’un à la mort pour donner la vie à l’autre, ainſi que dit S. Bernard ſur les Cantiques ;
& que de là naît l’infaillibilité & l’indéfectibilité de l’Egliſe, & que de là naîtra ſon im-

[p. 134]

mortalité, qui la rendra auſſi pure & nette
dans ſes mœurs, comme elle eſt maintenant en
ſa foi, & qui la rendra parfaitement un même
eſprit avec Jeſus-Chriſt, comme elle eſt maintenant une même chair avec lui.

p. 134 ; Coste, CED, p. 125 ; ajout.

196. A dit, qu’il l’a toujours tenu, & n’a jamais varié en cela, juſques-là même que des
propoſitions problématiques, qui regardent l’autorité de l’Egliſe, il a toujours tenu en ſon
particulier ſeulement celles qui ſont à l’avantage de l’Egliſe.

p. 135 ; Coste, CED, p. 125 ; ajout.

199. A dit, ne ſe ſouvenir pas à qui il a pu dire
cela +; & que ſi lui Répondant l’a dit, ç’a été
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en un autre ſens que celui qui eſt ci-deſſus rapporté; car comment pourroit-il dire que Dieu
qui a promis de conſerver l’Egliſe juſques à la
fin, travaille à la détruire ? Qu’il eſt vrai que
comme le Répondant a dit, & à deſſein, il
lui arrive ſouvent que parlant des choſes de
Dieu avec quelque ſentiment, ſur tout lorſqu’il
combat quelque vice ou quelque erreur, d’uſer de quelques excès de paroles, qui peut donner ſujet d’en former un mauvais ſens à celui
qui ne le prend pas avec le ſentiment & l’affection que le Répondant le dit; & c’eſt pourquoi lui Répondant a fait, ainſi qu’il a ci-deſſus
dit, un Recueil de paroles exceſſives & erronées
en apparence, tirées des Livres des SS. Peres,
qui même ont donné ſujet de former des héréſies en l’Egliſe, à ceux qui les ont mal priſes.

pp. 135-136; Coste, CED, p. 125 ; ajout.

200. A dit, qu’il parle de ces choſes … proteſtant ne s’en ſouvenir pas*.

* On peut voir ce que M. Vincent dit à ce ſujet,
dans le Témoignage qu’il a rendu en faveur de M. de S.
Cyran. Memoires de M. Lancelot Tome II. page 498

A33b. - Interrogation of Abbé de Saint-Cyran, additions and
completions. 1639
242

Pierre Coste published selections from this interrogation of Saint-Cyran, doc. 33. These selections are
those that, directly or indirectly, deal with M. Vincent. The material below consists of texts and notes
from the original publication which M. Coste did not include, either by oversight or by a decision to
ignore them. He may also have wanted to avoid the editor’s bias toward Saint-Cyran and against the
Jesuits and others, including M. Vincent.
Jacques Lescot, an Augustinian priest, led the interrogation at the château of Vincennes where St.
Cyran was confined. He accomplished his work in ten sessions, over two weeks, 14-31 May 1639. St.
Cyran heard the minutes of each session read to him and signed them with his official signature. M.
Vincent had given his testimony about St. Cyran a few weeks previous to this interrogation (Doc. 32).
Two years later, 1641, Lescot was selected as bishop of Chartres, and ordained bishop in 1643.
The spelling, accent, and formatting of the text follows that used in the 1740 source.

Source: [Jean-Louis Barbeau de la Bruyere,] Recueil de plusieurs pieces pour servir a l’Histoire de PortRoyal, ou Suplément aux Memoires de Messieurs / Fontaine, Lancelot & du Fossé. Utrecht, 1740 ; II
Pièce, Interrogatoire, que M. Lescot fit subir à M. l’Abbé de S. Cyran au bois de Vincennes dans le cours
du mois de Mai 1639, pp. 17-149. CCD : Pierre Coste, Saint Vincent de Paul. Correspondence,
Conferences, Documents, Hyde Park, NY, 1985-2014. See also: Claude Lancelot, Mémoires touchant la
vie de M. de Saint-Cyran, Cologne, 1738, 2 vols. in-12.

[First Session, pp. 22-29, 14 May 1639, in the chateau of the Vincennes forest]
p. 26; Coste, CCD, p. 111.

(8) We showed M. Saint-Cyran … M. de Saint-Cyran’s handwriting*

*Since the copy of this letter was found among the papers of M. de Saint-Cyran, M. Vincent was
questions on this topic, and we received the original from him. See the Mémoires de M. Lancelot, vol. 3,
pp. 295, 494, etc.

He acknowledged that he had written … what he mentioned previously.+

+This can be seen in the pamphlet entitled Progrès du Jansenisme, p. 66. The history of the letter is given
in vol. 2 of the Mémoires de M. Lancelot, pp. 291 ff.
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p. 27 ; Coste, CCD, p. 112.

(10) He stated that he meant … a similar hemorrhage.*

*He experienced this indisposition during his trip to Cléry [Cléry-Saint-André (Loiret)] as we learn from
the rest of his letter.

Second Session, pp. 29-35, 16 May 1639
p. 32 ; Coste, CCD, p. 115.

(26) He stated that, although … that intention*

* M. de Saint-Cyran also dealt in his letter with M. Vincent’s fraternal admonition.

Third Session, pp. 35-51, 19th of the month [May 1639]
p. 35; Coste, CCD, p. 117.

(31)*

* There is reason to believe from the preceding signature [at the end of the second session] that this is the
beginning of a new session, and that the defect that can be noticed in this place in the way in which the
text is drawn up, that the care with which the original copy that we have used was made, does not allow
us to think of anything else.

p 38 ; Coste, CCD, p. 119.
(37) He stated that by the term … on his advice*
* In the Défense de M. Vincent, chap. 3, a very interesting detail cam be seem concerning the considerable
services that M. de Saint-Cyran gave to M. Vincent at the time of the establishment of Saint Lazare. We
also learn that, for various reason, Rome refused to send the bull that approved the charter of the Priests
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of the Mission. M. Vincent then went to see M. de Saint-Cyran whom he usually consulted, as with a
zealous friend, and he enlisted him to draw up letters for some cardinals and to translate into Latin the
rules of his company, so that the pope and the cardinals could be well informed. M. de Saint-Cyran did
so, and this was very successful.
pp. 39-40 ; Coste, CCD, p. 120.
(40). He said “No,” … not well informed+
+In the Mémoires de M. Lancelot are found several unmistakable marks of the friendship and esteem that
M. Vincent showed toward M. de Saint-Cyran until his death. We will observe here only that he did not
attend his burial since he was unable, but that he came the evening before to sprinkle Holy Water on his
body, and to show M. de Barcos, Saint-Cyran’s nephew, how he felt at the loss he had just suffered. M.
Abelly himself, and several after him, believed that he had attend his burial, but M. de Barcos in his Reply
to the false life published by this good bishop, a friend of the Jesuits, formally denied this. I. Part, chap.
11.

p. 41; Coste, CCD, p. 121; addition.

(46) He stated that it has nothing to do with the present affair; that everyone knows about this
persecution, and that he is obliged before God to have no resentment about this, as he is protesting that he
has none; and that this is the reason why he is not speaking about it in particular for fear of wounding
those who have offended him.

pp. 41-42; Coste, CCD, p. 121 ; addition.

(47) When asked then to say what these persecutors are doing, and that is not his issue to say whether this
belongs to the present affair or not:
He answered that he had already done enough in this interrogation, and that when it will be
shown him that this deals with the present matter, he will answer to satisfy justice. This supposes that he
is always ready to respond when he is questioned; and that what he has said is only to show that out of
charity he has forgotten all those who have treated him badly.

p. 48; Coste, CCD, p. 121.

(56) He stated that he was accused of teaching false doctrine … the right people for that.*
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*Should it be surprise, for example, that M. de Langres accused M. de Saint-Cyran of having said
something bad, that it would better to read a Father than Plutarch? At that time, the reading of the New
Testament and the Fathers of the Church was almost unknown, and it was M. de Saint-Cyran who caused
this holy study to be revived. At the time, there were enough preachers citing secular authors, and
attorneys who cited the Fathers.

p. 48-49; Coste, CCD, p. 122; addition.

(57). He stated that the Bishop of Langres had bought his bishopric, or his father had bought it for him.+

+This reply is confusing, … Saint-Cyran had M. Vincent intervene in this affair, which had no other
outcome that allowing the beginning of the separation between M. de Saint-Cyran and the bishop of
Langres, who changed his idea about those matter than he had previously agreed with. Nevertheless, his
conscience did not allow him to rest; he had said sometimes, that M. de Saint-Cyran was his executioner.
It seems that this took place somewhat before Mother Angélique had demoted Mademoiselle de
Chamesson. See the Mémoires de M. Lancelot, vol. 1, pp. 405-406.

Fourth Session, pp. 51-60, 19 May 1639
Fifth Session, pp. 60-71, the following day [20 May 1639]
p. 63; Coste, CCD, p. 122.

(80) He stated that Mlle. d’Abain, … the Archbishop of Poitiers*

* Henri-Louis Chastaignier de La Rocheposay, a relative of Mademoiselle d’Abain.

p. 68 ; Coste, CCD, p. 122 ; addition.

(87) When asked whether he did not now remember the four points that M. Vincent came to talk to him
about, and which he wrote about to him in the letter that we have shown him, that is, concerning, attrition,
contrition, absolution and its delay, as mentioned above:
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He answered “No;” and he did not have to remember it to deny it, since he openly admitted his
thinking on these points.

p. 69; Coste, CCD, p. 123.

(90) He stated that he thinks M. Vincent did so through timidity, fearing to offend many persons of
quality*

*M. Vincent corrected his fault later on, as he gave testimony to the innocence of M. de Saint-Cyran in
the presence of Cardinal Richelieu. See the Mémoires de M. Lancelot, vol. 1, pp. 97-98.

pp. 69-70; Coste, CCD, p. 123.

(91) He stated that he meant … living at Port-Royal*

*In this second party, there were four nuns from this house who, after the bishop of Langres had had them
excluded, revealed all his actions.

(91) He stated that he meant … they did more harm to him+

+The result showed well that M. de Saint-Cyran had no greater enemies than the Jesuits. These “Pharisees
of the New Law,” who many times asked that his blood be said, as well as that of those whom they
regarded as his disciples. Father Pinthereau, in dedicating to Chancellor Seguier the alleged items of his
trial, cried out: “May it please God, Monseigneur, that your advice had been followed … the punishment
of this heresiarch would have been the salvation of the entire kingdom, and we would have attained the
glory of having snuffed out a nascent heresy among us, without any foreign nations ever having caught
wind of our shame, nor to be required by that to change their former opinion that they had advantageously
conceived of this crown. May it be France alone who is able to give birth to and nourish these monsters.”
How could a priest, a religious, speak with such fury? Besides, he did not know that Calvin was born in
France.

p. 71; Coste, CCD, p. 123; completion.

(92) He stated, … persecution against him.
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Then, since it was late, and we had to return to Paris, we had the interrogations that we conducted ready
today to the said Sieur Saint-Cyran, who continued in his answers; but he required us to add this:* “that
Saint Bernard had hear the confession of a man who had been sent to him by the bishop of Toul, when he
wrote these words: Non est nostrum in criminalibus dare paenitentiam [It is not up to us to give a penance
in criminal matters]; and he signed:

DU VERGIER DE HAURANNE.
with his flourish.

*This is an addition to no. 82, p. 65.

Sixth Session, pp. 71-93, 21 May 1639
pp. 73-74; Coste, CCD, p. 124-125.

(98) He stated that … were not true.*

*Madame de Longueville, mentioned here, was called Louise de Bourbon-Soissons. She died 9
September 1637, and from her marriage with Henri d’Orleans II, duke of Longueville, only one daughter.
She was named Marie d’Orleans, Mademoiselle de Longueville, and in 1657 she married Henri de
Savoie, duke of Nemous. It was Mademoiselle de Longueville who set the first stone of the church of
Port-Royal of Paris as her heiress of her mother, and not Anne Genevieve de Bourbon Condé, the second
wife of Henri II, duke of Longueville, as is read on p. 421 of vol. 1 of the Mémoires of M. Lancelot. For
the rest, we learn from the letter to M. Vincent that not only did Madame de Longueville repair her fault
in believing, even lightly, the calumnies spread against M. de Saint-Cyran, but when Cardinal de la
Vallete was informed in detail, he ridiculed this, and gave a fine witness in favor of this illustrious abbé.

pp. 74-75; Coste, CCD, p. 125; addition.

(99) He said “No,” and that … using that time¸ that the said Saint-Cyran always wishes to shorten it as
much as he could according to the fervor and diligence with which they accomplished their penance; and
since he also visited them every week, he heard their confessions, but he did not absolve them.

p. 76; Coste, CCD, p. 125; addition.
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(103) … namely, Scripture, the Church Fathers, and the Councils; that the Son of God said that he was
saying nothing on his own, and that he doctrine was not his but was that of his Father; and that the Holy
Spirit said that he was saying nothing of himself but that what he spoke came completely from the Son, as
Jesus Christ said when speaking of the Holy Spirit whom he would send after him; that the apostles said
nothing of themselves, and that that all their teaching had been what they had learned from the Holy
Spirit; that the said respondent said the same: that his teaching is not his own but is that of the apostles
and of the successors of the apostles, and which will last in the Church as long as the Church itself, and its
apostolic succession. He fear otherwise that, since he had only one great means to combat heresies, which
is by the succession of Church doctrine and apostolic succession, and that if had taken another for himself
and for the direction and conduct of Catholics that he had undertaken to instruct, God would reproach him
for that, as he had done for some through the prophets; that he had pondus et pondus that is, two unequal
and different measures.

pp. 80-81; Coste, CCD, p. 128.

(114) He further stated, … to avoid any disputes.*

* It seems that M. de Saint-Cyran wanted to speak here of his stay with M. de la Rocheposay, bishop of
Poitiers, who had good relations with people of the world. During this time and toward the beginning, M.
de Saint-Cyran, who was still young, write a small book entitled: Apologie pour M. l’Evêque de Poictiers
[Apology for the bishop of Poitiers], who had taken up arms to bring some inhabitants of that city to their
duty for having stirred up some troubles. It was printed only in 1615, and not in 1617, as M. Dupin said,
who calls is a work of Rheteur (Hist. Eccl. du XVII Siecle, vol. 2, pp. 79, 84). M. de Saint-Cyran would
have been able to mention as he did of the Question Royale, printed in 1609, on the subject of what he
had son: that we should not be too confident in the writing of his works based on human reasoning; in this
way, it is easy to make whatever one wishes seem probable, etc. See the Mémoires of M. Lancelot, vol. 2,
pp. 111-112.

p. 83; Coste, CCD, p. 130.

(118) He stated that he had nothing against M. Duval,*

* Better known now under the name of St. Francis de Sales. [Either a factual error, or the editor believed
that Saint-Cyran was referring not to Duval but to Francis de Sales (Note ed.)]

p. 83; Coste, CCD, p. 130.
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(119) He stated that it was the Bishop of Geneva+

+ It is well known that M. André Duval had been a zealous defender of ultramontane opinions. He was a
great friend of the Jesuits. Yet he often said “that the ruin of other religious communities came from the
relaxation of austerities and regular observance, but that the Society of the Jesuits, with no austerities, was
being ruined by bad doctrine.”

p. 87; Coste, CCD, p. 131; addition.

(138) When asked whether he said or believed that actions performed by vow are not more perfect than
those done with a vow, and if he believed that a vow added some perfection to our actions:
He stated that actions performed by vow are more perfect than those done with a vow, and that a
vow adds something to our actions, modò cetera sint paria [other things being equal], as it says in
theology.

(140) When asked whether he approved the voluntary poverty vows in religious Orders:*

* On this point, one may see also the previous texts and chapters 19, 20 and 30 of the third part of the
Mémoires de M. Lancelot, and article 15 of the second part of the Apologie de M. de S. Cyran.

p. 88; Coste, CCD, pp. 131-132.
(141) He stated that he never had … whose Rules he drew up*

* M. de Saint-Cyran had a connection with the Annonciades of Boulogne, thanks to Mother Marie
Angélique Arnault, who was closely tied to M. Macquet, their director, as we see in his letters. Publishing
them would certainly be well received by the public.

p. 89; Coste, CCD, p. 131-132; addition.

(142) When asked if all these communities and persons could testimony on his behalf, not only on what
regards his advice, the vows and evangelical poverty, but also in what concerns attrition, contrition, and
absolution:
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He stated that the testimony that he said could be given by these communities and persons deals
only with his advice, the vows, and evangelical poverty. For the rest, he loved hearing confessions so
little that it would be difficult for them to be able to testify, since the respondent did not discern or take
pay attention to the attrition or the contrition of his penitents.+

+ M. de Saint-Cyran said the same thing in his letter to M. de Chavigny, but he added that he wanted his
penitents to have a sincere sorrow for having offended God, and a genuine desire to change their lives.
Mém. de M. Lancelot, vol. 1, p. 162.

p. 89; Coste, CCD, p. 132; completion.

(143) He stated that he never condemned … is true. Besides, he added that had known through some
experience, that he has often admired, that God brings about notable changes through the confessions of
those who seem not have made major preparation, and that he believes that this change come from the
virtue of the sacrament of Penance.*

* M. de Saint-Cyran said in a brief report (published by M. Lancelot, vol. 1, p. 165) that “Mr. Lescot
[who interrogated Saint-Cyran] made a response to this which clearly showed that he knew only that in
sermons and confessions God strikes with blows that are extraordinary and outside the common order.”
We can see in the same place another thing that M. de Saint-Cyran said on the same topic, and which is
not found here. For the rest, we will follow this up in M. de Saint-Cyran’s work on this matter.

p. 90; Coste, CCD, p. 132.

(144) He said+

+ See, the Apologie, second part, art. 3.

p. 91; Coste, CCD, p. 132.

(145) He said “Yes, unless the penitent himself wishes to wait” and he asks the confessor not to absolve
him until he has done his penance for some time.

p. 91; Coste, CCD, p. 132; addition and note.
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(146) He stated that he never said nor believed that,* and that otherwise, he would be condemning
himself, since was accustomed to go to confession often, and during the period of two entire years he
heard the confessions of very virtuous nuns, and they had only venial sins.

* See the Apologie, second part, art. 5.

Seventh Session, pp. 93-101; 22 May 1639
p. 93; Coste, CCD, p. 132; addition.

On the following day, +

+ This was 22 May, a Sunday. He must have been quite anxious to spend such a day on this interrogation;
or perhaps there is an error here.

Eighth Session, pp. 101-112; 26 May 1639

Ninth Session, pp. 112-128; 27 May 1639

p. 112; Coste, CCD, p. 132; addition.

(174) When asked why he ordered the said Sister Anne to be the only one to see the said letter, until then,
even, the same Sister Anne had not dared to copy the said letter by anyone, but she copied it herself, and
she did not only dare the verify the said copy written by her, to have another read the said letter of the
said Sieur Saint-Cyran, or the copy that she had made, as the said Sister Anne had said in the said letter:
He stated that when he wrote that letter out of charity, he did not deem it correct that anyone see
the said letter so as not to wound the friendship that he bore to the said Sieur Vincent having it seen,
beyond what the respondent could have spoken to the said Sister Anne about the complaints that he to
make against the said Sieur Vincent.

p. 127; Coste, CCD, p. 134; addition.
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(188) He stated that he never said that (d)

(d) M. de Barcos, and M. de Haïtze.

Tenth Session, pp. 128-142, 31 May 1639

p. 132; Coste, CCD, p. 135; addition.

(193) He stated that he had said nothing about all that*; that that would be contrary that the respondent
has said to him above about saying to the Abbé de Prieres, “that the Church, which came from heaven
through Jesus Christ and the Holy Spirit, who formed it, will return to heaven after having spent on earth
an interrupted course and a visible flow that will never cease until the end, which is like a river which
comes from the sea through a visible, continual, and uninterrupted flow in the same sea.” That this is
forged on what Sieur Saint-Cyran has said to the said Abbé de Prieres, that, as waters are smaller at their
source, so also the habits of the Christians were purer in the first centuries; that also it happens that a river
spreads some impurities as it flows, just like the Church, flowing from its source and spreading out in
later centuries: what the Son of God said clearly in his Gospel when he said that charity will cool. That
this is contrary to what the respondent had said in the sermon that he gave to the Fathers of [Christian]
Doctrine on the said day of Saint Charles [Borromeo], and which remained in the thinking of many:
“what the Jews had done to kill him, he continued to remain on earth until the age of thirty-three, since he
wished to be there until that time; and as Christians behave themselves and live in the Church, the Holy
Spirit will never abandon the Church, since he had resolved to take there the place of Jesus Christ, and to
remain there until the end of the world.” That God knows that the Church is the object of the devotion of
his respondent, since he does not distinguish the Body of Jesus Christ, who made it his body, which is
dearer to him than the one he took from the Virgin, since he gave one for the other, and delivered one up
to death to give his life for the other, as Saint Bernard said on the Canticles; and from here was born the
infallibility and indefectibility of the Church, and from here will be born its immortality, which will also
make it pure and clean in its morals, as it is now in his faith, and which will make it perfectly the same
spirit with Jesus Christ, as it is now of the same flesh with him.

p. 134; Coste, CCD, p. 136; addition.

(196) He stated that he always maintained it and never changed his opinion on it, until even problematic
propositions which look toward the authority of the Church. He has always kept to himself only those
which bring about an advantage to the Church.

p. 135; Coste, CCD, p. 136; addition.
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(199) He stated that he did not remember to whom he might have said that, and that, if he did say it, it
was in a different sense from the one reported above; since, how can it be said that God, who promised to
preserve the Church until the end, is working to destroy it? Is it true, as the respondent has said, and by
design, that this often happens that while speaking of the things of God with some feeling, especially
when he is combatting some vice or error, and using too many words, that he can give a basis for forming
a bad feeling, and the affection that the respondent says; and this reason that the respondent has done, as it
was said above, a collection of excessive words, erroneous in appearance, taken from the books of the
Church Fathers, which even have been the basis for heresies in the Church for those who have understood
them badly.

pp. 135-136; Coste, CCD, p. 136; addition.

(200) He stated that he had spoken of these matters … protesting that he did not remember.*

*One may see what M. Vincent said on this matter in the testimony that he gave in favor of M. de SaintCyran. Mémoires de M. Lancelot, vol. 2, p. 498.

A33c. – M. Vincent et les prêtres anglais du collège de Tournai à
Paris. 1640
Note: Jean Duckett (1603-1644) fut élevé protestant. Il vint en Angleterre vers Noël 1643 et n’y travailla
que quelques mois avant son arrestation en juillet 1644. Il fut exécuté à Londres en septembre. Pie XI l’a
béatifié en 1929.

Source : M. de Marsys : Histoire de la persécution présente des Catholiques en Angleterre. 1 vol. in-4° en
trois parties. Cologne et Paris, 1646 ; (III :) La mort glorievse de plvsievrs prestres anglois secvliers et
religievx qui ont sovffert le martyre en Angleterre….] ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents
imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l’ œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son
vivant, 1634-1660,” Paris, 1941; dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 22.

[pp. 141]
Le Martyre de Monsieur Jean Ducket, Prestre Anglois, & premier Missionnaire enuoyé en Angleterre du
College de Tournay à Paris.
Le Reuerend Prestre Iean Ducket, nasquit dans la Ville de Winder la Basse en la Prouince de
Yorke, de tres-honorables parens. A l’aage de dix-sept ans il entra au College des Anglois à Douay pour
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s’y addonner aux Exercices de la pieté & des bonnes Letters, ariuant l’Institution de ce College, où il
donna bien-tost des preuues de son bon naturel. Il estoit doué d’vn esprit debonnaire & afable, & ce qui
surpasse tout d’vne grande integrité de vie, si bien qu’il gagnoit l’amour & l’affection d’vn chacun, &
faisoit esperer de luy quelque chose de grãn & d’extraordinaire ; Et comme il estoit d’vn esprit fort docile
& porté aux estudes, il parut tousiours entre les premiers & les plus doctes de ses Classes l’espace de
huict ans qu’il y employa. Ayant commencé son Cours de Theologie, il commença en mesme temps de
receuoir les Ordres sacrez, & fut fait Prestre bien-tost apres.
[p. 142]
L’année suiuante, qui estoit 1640, en temps mesme que la rage des Parlementaires d’Angleterre
se portoit à vn poinct de malice si haut contre la Religion Catholique, que d’en mediter & conspirer tout
ensemble la ruine & l’extirpation, il plust à la Providence Divine (qui n’abandonne iamais les siens au
besoin) de toucher le cœur deu Roy Tres-Chrestien Louys le Iuste d’heureuse mémoire dont la Charité est
secondée, & continuée par la tres-pieuse Reyne Regente) qui à l’instance de Monseigneur l’Euesque de
Calcedoine donna le College de Tournay aux Ecclesiastiques Anglois, où ils sont nourris & entretenus des
bien-faits de leurs Majestez, sous la conduite & gouuernement de Monsieur Clifford Prestre Anglois,
premier Principal de ce College, qui a esté au commencement peuplé de sept Estudiants (du nombre
desquels nostre Martyr estoit) tirez du College de Doüay en Flandres, qui a ce bonheur & cette gloire
d’auoir esteué plus de cent Martyrs. Et comme le dessein de ces premiers Ecclesiastiques n’estoit autre
que de s’employer dans la Mission Apostolique octroyée du sainct Siege, pour reduire les ames égarées
en Angleterre ; aussi ne furent-ils pas plustost arriuez à Paris, que par l’aduis de leurs Superieurs ils firent
vne retraite à sainct Lazare, (qui est vne pepiniere abondante d’arbres Euangeliques, & vn Seminaire
d’hommes vrayement Apostoliques, dont
[p. 143]
l’odeur est en benediction) pour y bastir sur les bons fondemens qu’ils auoient desia posé au College de
Doüay, les vrayes & solides vertus Chrestiennes qui s’y pratiquent en perfection, & ce que telle
edification & profit, que ces Messieurs le tesmoignent assez amplement ; & certes il faut aduoüer à la plus
grande gloire de Dieu, que les bons enseignemens que nostre Martyr y a receus, & les diuines inspirations
que Dieu luy a donnez, ensemble les saintes resolutions qu’il a prises, ont esté par luy ponctuellement
obseruées, & fidelement accomplies, iusques à se faire admirer de tous ceux qui le connoissoient ; & quoy
qu’il se comportast fidelement dans la pratique de toutes les vertus, si est-ce qu’ils s’addonnoit
principalement à l’humilité, ce qui paroissoit d’autant plus qu’il ne parloit que rarement, & soubmettoit à
tout le monde ; mais particulierement cette vertu esclattoit en ce que de gayeté de cœur & sans contrainte
il s’occupoit dans les offices les plus viles & abjects de la maison, confessoit ingenuëment qu’il estoit
inutile, & disoit souuentes fois à ces plus intimes amis. Ie m’estonne que mes Superieurs me permettent
de demeurer icy, moy qui suis si peu considerable, si peu necessaire, & qui ne fais qu’occuper la place &
manger le pain de ceux qui feroient bien d’autres seruices, tant pour l’utilité de la maison, que pour leur
pauure patrie.

A33c. – M. Vincent and the English priests of the College of Tournai
in Paris. 1640
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Note : Jean Duckett (1603-1644) was brought up a Protestant. He came to England around Christmas,
1643, and worked only a few months before his arrest in July 1644. He was executed in London in
September. Pius XI beatified him in 1929.

Source: M. de Marsys: Histoire de la persécution présente des Catholiques en Angleterre (History of the
present Persecution of Catholics in England), 1 vol. in-4° in three parts. Cologne and Paris 1646; (III:)
The glorious death of several English priests, both seculars and religious who suffered martyrdom in
England ... Paris, 1646]; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations
d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,”
(Collection of printed materials and citations from works on the person and work of Vincent De Paul
which appeared during his lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris;
n° 22.

[p. 141]

The Martyrdom of Monsieur Jean Ducket, English priest, and the first missionary employed in England
from Tournay College in Paris.

The Reverend Father John Ducket was born in the town of Underwinder in Yorkshire, of very
honorable parents. At the age of seventeen, he entered the English College at Douay to give himself to the
exercises of piety and literature at the Institution of this College. When he arrived, he quickly gave proof
of his natural goodness. He was gifted with a pleasant and good-natured spirit, and above all else, a great
integrity of life, such that he gained the love and affection of each one, and made them hope for
something great and extraordinary from him. As he was an intellectual, and inclined to study, he regularly
appeared among the first and the most learned of his classes during the eight years which he spent there.
After beginning his course in theology, he began at the same time to receive Holy Orders, and became a
priest soon afterwards.

[p. 142]

The following year, 1640, during the very time that that the rage of the Parliamentarians of England
reached such a level of malice against the Catholic religion, that they meditated on and conspired for its
ruin and extirpation. It pleased Divine Providence (who never abandons its own in need) to touch the
heart of Most Christian King, Louis the Just [XIII] of happy memory, whose charity was supported and
continued by the very pious Queen Regent. At the urging of the bishop of Chalcedon [Richard Smith,
apostolic vicar of England] gave the College of Tournay to the English priests, where they are nourished
and cared for through the kindness of Their Majesties, under the direction and leadership of Mr. Clifford,
an English priest, First Principal of this College which at the beginning numbered of seven students
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(among whom was our martyr), drawn from the College of Douai in Flanders, which has this happiness
and glory of more than a hundred martyrs. And as the plan of these first priests was none other than to be
employed in the Apostolic Mission granted by the Holy See to recover the lost souls in England, they no
sooner arrived in Paris than by the counsel of their superiors they made a retreat at St. Lazare (a plentiful
seedbed of gospel trees, a seminary of truly apostolic men,

[p. 143]

whose sweet odor is held in blessing) to build on the good foundations which they had laid down at the
College of Douai, the true and solid Christian virtues who practiced them in perfection, and which these
gentlemen testify to amply enough for the edification and profit of others; and certainly it is necessary to
proclaim to the greater glory of God that the good teachings which our martyr received there, and the
divine inspirations which God gave him, along with his holy resolutions that he carefully observed and
faithfully accomplished, so much as to be admired by all who knew him; and he behaved faithfully in the
practice of all the virtues, although he was chiefly devoted to humility, which appeared all the more
because he spoke only rarely, and was submissive to everyone; but this virtue shone forth particularly
with a heart happy and unrestrained doing the most vile and abject offices of the house. He confessed
ingenuously that he was useless, and he often said to his closest friends, “I am surprised that my superiors
allow me to remain here, I who am so small, so unnecessary, and who only takes up room and eats the
bread of those who would do many other services, both for the house, and for their poor fatherland.”

A33d. - Ordonnance royale sur la foire de Saint-Laurent. 1639-1658
Source : B. N. Ms. f. fr. 16742, du 9 août 1658 ; affiche imprimée. On y trouve 14 exemplaires avec
même texte, de 1639 à 1658 ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations
d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris,
1941; dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 46,

De par le Roi et Monsieur le prévôt de Paris ou son lieutenant civil.

Il est enjoint à tous les marchands tant de cette ville que forains de quelque marchandise que ce soit et qui
ont accoutumé de venir à la foire de Saint-Laurent, de porter ou faire porter leurs marchandises et denrées
sur la dite foire, tout ainsi qu’ils ont fait ès années précédentes et d’y garder et observer les ordonnances
au débit d’icelles et à cette fin souffrir la visitation de leurs gardes et jurés, lesquels feront leurs rapports
des dites visitations et contraventions par devant nous, tenant la police au dit faubourg,
Faisons défense à toutes personnes d’acheter ou faire acheter en la dite foire aucunes
marchandises et denrées pour les y revendre et regratter, à peine d’amende.
257

Comme aussi faisons défense à tous pages, laquais, et toutes autres personnes, sinon aux officiers,
de porter dans la dite foire aucunes armes, comme pistolets, épées, poignards, et autres bâtons nuisibles, à
peine de confiscation d’iceux et de 24 livres parisis d’amende.
Défendons pareillement à toutes personnes de faire aucunes noises ni querelles, ni de jurer et
blasphémer le saint nom de Dieu, à peine de prison et punition corporelle.
Et à ce qu’aucun n’en prétende cause d’ignorance, sera la présente ordonnance lue et publiée à
son de trompe et cri public en la dite foire Saint-Laurent, et affichée.
Ce fut fait et ordonné en la chambre de police du Châtelet de Paris par Messire Dreux Daubray,
chevalier, seigneur d’Ossemont, Villiers et autres lieux, conseiller du roi en ses conseils d’Etat et privé,
lieutenant civil de la ville, prévôt et vicomté de Paris, le 9e jour d’août 1658.

Signé :

Dubray,Seriantz,

Coudray,
greffier.

Lu et publié à son de trompe et cri public en la foire de Saint-Laurent icelle tenant, et affiché tant
dans la dite foire que ès carrefours de la ville de Paris, par moi Charles Canto, crieur juré du roi en la dite
ville, prevôté et vicomté e Paris, soussigné, assisté de Jean du Bos, Hiérôme Tronson, jurés tompettes, et
d’un autre trompette, commis d’Etienne Chappé, le 10 août 1658.

Signé :

Canto

A33d. - Royal ordinance concerning the Saint-Laurent fair. 16391658
Source : B. N. Ms. f. fr. 16742, du 9 août 1658 ; printed poster. There are fourteen copies with the same
text, from 1639 to 1658; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations
d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,”
(Collection of printed materials and citations from works on the person and work of Vincent De Paul
which appeared during his lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris;
n° 46.

By the King and the Provost of Paris or his civilian lieutenant.
It is enjoined on all the merchants of this city, as well as fairground overseers, who are accustomed to
come to the fair of Saint-Laurent, to carry or to have their goods and commodities brought to the fair, as
they have done in previous years and to keep and observe the orders concerning them and for this purpose
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to allow the visitation by their guards and jurors, who will make their reports of such visits and
contraventions before us, holding the policing for the said suburb,
We forbid all people to buy or have someone buy in the said fair any goods and commodities for
resale and repricing, on penalty of fine.
We also forbid all pages, lackeys, and all other persons, except for the officers, to carry in the said
fair any arms, such as pistols, swords, daggers, and other harmful clubs, on penalty of their confiscation
and a fine of 24 livres parisis.
We likewise forbid all people to make any disturbances or quarrels, nor to swear and blaspheme
the holy name of God, on pain of imprisonment and corporal punishment.
And that no one alleges ignorance, the present order will be read and published to the sound of
the trumpet and public outcry in the said Saint-Laurent fair, and it will be posted.

It was done and ordered in the police chamber of the Châtelet of Paris by Messire Dreux Daubray, knight,
lord of Ossemont, Villiers and other places, adviser of the king in his councils of state and private
councils, civil lieutenant of the city, provost and viscount of Paris, the 9th day of August 1658.

Signed: Dubray,

Seriantz,

Coudray,
clerk.

Read and published to sound of trumpet and public outcry in the fair held at Saint-Laurent, and posted
both in the said fair and at the crossroads of the city of Paris, by me Charles Canto, sworn crier of the king
in the said city, Provost and Viscount of Paris, undersigned, assisted by Jean du Bos, Hierome Tronson,
sworn trumpeters, and another trumpet, clerk of Etienne Chappé, 10 August 1658.
Signed: Canto

A34a. - Extrait du Recueil des vertus de M. Vincent, Supérieur
Gen[éra]l de la Mission, par M[adam]e de La Moignon, Religieuse
de la Visitation Ste Marie, sans date, mais 1641-1642
Source : Archives du Couvent de la Visitation, Paris ; Case X/8, no. 3 ; copie du 18e siècle. A comparer :
Coste, doc. 34 ; Abelly (1664), liv. 2, chap. 7, pp. 333-35.

Il nous a dit en secret avec defference [défense] d’en parler, trois faveurs tres extraordinaires que Dieu lui
avoit faites.
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Le 3e fut a la mort de notre digne mere de Chantal. Je ne me souviens pas, s’il scavoit la mort
alors, ou seulement la maladie comme il etoit en oraison priant pour elle, il vit une lumiere un peu
moindre qu’un globe de feu qui s’elevoit et se joignoit a un autre plus grand, et que ces deux furent
comme engloutis dans un grand soleil, et alors il connut que c’etoit notre digne Mere que N. B. P venoit
querir pour la joindre et unir avec Dieu, ce qui lui donna tant de consolation et de joie et recueillement
interieur qu’il ne put cacher cela et le dit a plusieurs personnes entre autres a Mgr l’Archev[eque] de Sens,
au P. Dom Maurice qu’il trouva ceans quelques jours apres. Enfin a ma S. Anne Margueritte, qui etoit
notre superieure, et a moi, et ce a cause qu’il nous voioit sensiblement touche de notre perte. Il nous dit
encore cette particularité, que si totqu’il vouloit prier pour elle, il ressentoit les memes operations dans
son ame, qu’avoit causé cette vision et une certitude de sa gloire.
J’oublois a vous dire que sa foi et devotion a paru toujours eloignée des nouvelles opinions. Il
nous a dit une fois que feu M. de St Cyran avoit un don pour lui au commencement qu’il connut, de le
toucher et pour cela il le voioit souvent, et parloit de Dieu avec lui, mais enfin aiant connu en cet homme
beaucoup d’opinion de ses penses et qu’il en faisoit estime et s’aloignoit des voies ordinaires, il le reprit
et essaia de lui faire connoitre son defaut.

A34a. - Excerpt from the collection concerning the virtues of M.
Vincent, Superior General of the Mission, by Madame De La
Moignon, Religious of the Visitation Ste Marie, undated, but 16411642
This account differs in some details from that of M. Vincent himself. Cf. Coste, doc. 34; Abelly (1664), bk.
2, chap. 7, dated to 1642.

Source: Archives de la Visitation, Paris, Case X / 8, no. 3. 18th century copy.

He told us privately, with a prohibition in speaking of them, of three very extraordinary favors which God
had made to him….

The third was at the death of our worthy mother de Chantal. I do not remember if he knew of her
death then, or her only illness, since he was in meditation praying for her. He saw a light a little smaller,
like a globe of fire that rose up and joined another larger one, and that these two were as engulfed in a
great sun, and then he knew that it was our worthy Mother that N B P [Our Blessed Father] came to beg
to join her and unite with God. This gave him so much consolation, joy, and inner recollection that he was
unable to conceal this, and he told it to several persons, among others, the archbishop of Sens, [and] Dom
Maurice, whom he found here a few days later. Finally, to my Sister Anne Margueritte, who was our
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superior, and to me, and because of it, we have been appreciably touched by our loss. He repeated for us
this detail, that as soon as he wished to pray for her, he felt the same operations in his soul, that this vision
had caused and a certainty of her glory.
I forgot to tell you that her faith and devotion has always seemed remote from new opinions. He
once told us that the late M. de St Cyran had a gift for him in the beginning of knowing him, of reaching
him, and for that reason he often saw him, and spoke of God with him, but finally knowing in this man a
great deal about the opinion of his thoughts, and of his esteem and estrangement from the ordinary ways,
he corrected him, and endeavored to make him understand his defect.

A34b. - Arrêt du Parlement de Paris cassant une condamnation aux
galères faite par le Juge de Saint-Lazare. 1641
Source : Joseph Guichard, C.M., Notes et Documents, 6ème Série, Article n° 60, dactylographié, aux
archives de la Mission, Paris ; Mémoires du clergé, t. VII, p. 1246. Donné comme extrait de Claude
Henrys, Recueil d’arrêts remarquables, 1 ère partie. q. 31, p. 153, édition de Lyon, 1651.

NOTE
On sait que le prieuré de Saint-Lazare avait droit à haute, moyenne et basse justice.
Vincent de Paul, ayant été nommé en 1632 supérieur de la maison, était devenu en même temps
seigneur de Saint-Lazare. Il devait pour cela entretenir une petite cour de justice avec juge ou bailli,
greffier, prison et geôlier, dont les jugements pouvaient aller jusqu’à la condamnation à mort contre les
criminels.
On sait aussi que M. Vincent favorisa le fils de Louise de Marillac, Michel, en lui faisant
attribuer la charge de bailli de Saint-Lazare.
Pourquoi le jugement du baillage de Saint-Lazare qui avait condamné le nommé Jean Le Prêtre,
dit Saint-Germain, à la peine des galères, fut-il cassé par le Parlement de Paris ?
Si les juges des seigneurs peuvent condamner à mort et au bannissement perpétuel, il semble que
rien ne s’oppose à ce qu’ils condamnent aussi aux galères à temps, qui est une peine inférieure celle du
bannissement perpétuel, surtout à la peine capitale. Les justices seigneuriales l’avaient toujours fait
jusque là et nul ne s’en était plaint.
À la lecture de l’arrêt l’intervention de M. le procureur général du roi semble se baser sur un
double motif :
1° sur le désordre qui était arrivé à Saint-Lazare en faisant sortir de prison un condamné à la peine des
galères et le soustrayant à la justice puisqu’on ne le trouvait ni à la chaîne, ni en la prison où l’on retire
les condamnés à cette peine ;
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2° sur le fait que cette condamnation semble obliger le roi à exécuter la décision d’une justice inférieure.
La peine capitale et le bannissement peuvent être exécutés par les moyens propres à la justice
seigneuriale, la condamnation aux galères au contraire exige la participation et l’intervention des
services royaux. Or, il ne convient pas qu’un inférieur puisse faire marcher un supérieur. Voilà le
raisonnement des hommes de droit. Cela évidemment semble choquer la majesté royale.
C’est ce double motif qui dicta l’arrêt qui fit jurisprudence durant une trentaine d’années dans
tout le royaume.
Mais, un peu plus tard, quand le roi eût besoin de galériens pour sa flotte, le décret du Parlement
fut considéré comme lettre morte et les ministres d’État recommandèrent à toutes les justices de
condamner aux galères le plus possible ! Une ordonnance royale de 1670 permit de nouveau aux juges
inférieurs de prononcer la peine des galères.
Cet arrêt du Parlement nous a été conservé par Claude Henrys dans son Recueil d’arrêts
remarquables [édition de Lyon, 1651, in-fol p. 153] et reproduit dans ses éditions postérieures. En
l’insérant en 1651, il l’avait fait précéder de cette note : “L’arrêt suivant nous ayant été envoyé par M. le
Procureur général afin de le faire publier, nous avons jugé à propos de l’insérer dans notre recueil afin
qu’il soit plus notoire.”
J.B. Bretonnier, éditant en 1708 les Œuvres complètes de Claude Henrys [Paris, 1708, 2 vol. infol. t. I, p. 193], et mentionnant l’ordonnance royale de 1670 redonnant pouvoir aux juges seigneuriaux
de condamner aux galères, ajoute cette remarque personnelle : “Pour en être certain, J’ai demandé à M.
Daguesseau, procureur général du Parlement, qui remplit très dignement cette importante charge ; il m’a
fait l’honneur de me dire que tous les juges séculiers du royaume peuvent condamner aux galères.”
Suit l’arrêt du Parlement.
Joseph Guichard

Arrêt du Parlement du 20 juillet 1641
Les juges et officiers des Seigneurs hauts-justiciers de quelque qualité et condition qu’ils puissent être ne
peuvent donner un jugement de condamnation aux galères — ce qui n’appartient qu’aux juges royaux.
Sur la remontrance faite à la Cour par le procureur général du roi, de ce que le nommé Jean le
Prêtre, dit Saint-Germain, condamné aux galères par jugement donné en la justice de Saint-Lazare, duquel
il n’était appelant, avait été tiré de la prison par un nommé Labaire, [ou Labert], soi-disant archer, préposé
à la conduite des condamnés aux peines des galères, et n’était ni à la chaîne, ni en la maison en laquelle
on retire les condamnés ès dites peines, et ainsi était soustrait à la justice et à la peine qu’il méritait, et
qu’il importait qu’un tel crime ne demeurât point impuni, et que l’on fit cesser l’entreprise des officiers
subalternes des seigneurs particuliers, lesquels n’ayant pouvoir qu’au dedans de leur territoire,
entreprennent de condamner les accusés à servir le roi en ses galères ; requérait être reçu appelant à
minima du jugement du 7 juin dernier et que le dit le Prêtre, dit Saint-Germain, Jacques Brunet, Isaac
Franquet, Cordonnier, les nommés Fortier [ou Portier], dit Saint-Germain, Collet et Dominé, être pris au
corps et amenée prisonniers ès prisons de la Conciergerie du palais pour être à droit et où ils ne pourront
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être appréhendés, ajournés à trois briefs jours, leurs biens saisis, et commissaires y établis, jusqu’à ce
qu’ils aient obéi, et à lui permis de faire informer de tout ce qui s’est passé lors de la sortie du dit Le
Prêtre de la prison de Saint-Lazare et le geôlier des dites prisons pris au corps et amené en la dite
Conciergerie pour être ouï et interrogé et répondre à ses conclusions, et faire inhibitions et défenses à tous
juges subalternes non royaux de condamner ès peines des galères et l’arrêt publié.
La matière mise en délibération, tout considéré, la dite Cour a reçu et reçoit le dit procureur général
du roi appelant a minima de la dite sentence, l’a tenu et tient pour bien relevé et auparavant faire droit sur
le dit appel, a ordonné et ordonne que le dit le Prêtre, dit Saint-Germain, Brunet et Franquet, soient pris
au corps et que le décret décerné contre les nommés Portier, Dominé et Collet soit exécuté. Ce faisant,
tous les dits accusés amenés en la Conciergerie du palais, ensemble le geôlier des prisons de Saint-Lazare
pour être ouïs et interrogés sur aucuns faits résultant du dit procès et répondre aux conclusions que le dit
procureur général du roi voudra contre eux prendre, et où ils ne pourront être appréhendés, seront
ajournés à trois briefs jours à son de trompe et cri publie, et à comparoir en personnes en icelle, leurs
biens saisis, et commissaires y établis jusqu’à ce qu’ils aient obéi, et a permis et permet au dit procureur
général faire informer de ce qui s’est passé au baillage du dit Saint-Lazare, en exécution de la sentence
intervenue sur le dit procès et enlèvement du dit le Prêtre des dites prisons de Saint-Lazare.
Fait la dite cour inhibitions et défenses à tous juges et officiers des seigneurs hauts justiciers de ce
ressort, de quelque qualité et condition qu’ils puissent être, de plus entreprendre de donner jugement de
condamnation aux galères, comme étant chose qui ne peut appartenir qu’aux juges royaux.
Ordonne que le présent arrêt sera lu, publié et enregistré à tous les sièges des baillages et
sénéchaussées de ce ressort, à la requête du procureur général du roi et diligence de ses substituts ès dits
lieux, et envoyé aux châtellenies et juridictions subalternes de leur ressort, pour y être pareillement publié
et registré à ce qu’aucun n’en prétende cause d’ignorance.

Fait en Parlement le 20e juillet 1641.
Signé : Du Tillet.

A34b. - A Decree of the Parlement of Paris Dismissing the
Condemnation to the Galleys made by the Judge of Saint-Lazare.
1641
Source: Joseph Guichard, C.M., Notes and Documents, 6th Series, Article n ° 60; typed, in Archives of
the Mission, Paris. ; See also: Mémoires du clergé, t. VII, p. 1246. Donné comme extrait de Claude
Henrys, Recueil d’arrêts remarquables, part 1, question 31, p. 153, Lyons edition, 1651.

NOTE
It is known that the priory of Saint-Lazare was entitled to high, middle, and low justice.
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Vincent de Paul, appointed superior of the house in 1632, had at the same time become lord of
Saint-Lazare. To this end he had to maintain a small court of justice with a judge or bailiff, a clerk, a
prison, and a jailer, whose judgments could reach as far as condemning the criminals to death.
It is also known that M. Vincent favored the son of Louise de Marillac, Michel, by assigning him
the office of bailiff of Saint-Lazare.
Why was the judgment of the bailiff of Saint-Lazare, who had condemned the man named Jean Le
Prêtre, known as Saint-Germain, to the punishment of the galleys, dismissed by the Parlement of Paris?
If the judges of the lords can condemn to death and perpetual banishment, there seems to be
nothing to prevent them from temporary condemnation to the galleys, which is a penalty less than that of
perpetual banishment, especially that of capital punishment. The seigniorial courts had always done so,
and no one had complained of it.
On reading the judgment the intervention of the attorney general of the king, it seems to be based
on a double basis:
(1) on the disorder which had happened at Saint-Lazare, by causing a prisoner condemned to the penalty
of the galleys and thereby removing him from justice, since he was not found either on the chain gang or
in the prison where those condemned to this punishment were confined;
(2) on the fact that this condemnation seems to oblige the king to carry out the decision of a lesser justice.
Capital punishment and banishment can be carried out by the means proper to seigneurial justice;
condemnation to the galleys on the contrary requires the participation and intervention of the royal
services. It is not advisable for an inferior to have a superior work. That is the reasoning of the lawyers.
This obviously seems to shock the royal majesty.
It is this dual motive which dictated the decree which established a jurisprudence for thirty years
throughout the kingdom.
But a little later, when the king needed galleys for his fleet, the decree of the Parlement was
regarded as a dead letter, and the ministers of state recommended to all the courts to condemn to the
galleys as much as possible. A royal ordinance of 1670 again permitted lower judges to sentence
someone to the punishment of the galleys.
This judgment of the Parlement has been preserved for us by Claude Henrys in his Recueil
d’Arrêts remarquables (Lyons edition, 1651, p. 153) and reproduced in its later editions. In inserting it in
1651, he had it prefaced by this note: “Since the following judgment was sent to us by the Attorney
general to have it published, we have thought fit to insert it in our collection so that it is better known.”
J.B. Bretonnier, who published in 1708 the Œuvres complètes de Claude Henrys [Paris, 1708, 2
vols. t. I, p. 193] and mentioned the royal ordinance of 1670 restoring power to the seigneurial judges to
condemn to the galleys, added this personal remark: “To be certain of this, I asked M. Daguesseau,
procurator general of the Parlement, who fulfils very worthily this important responsibility. He has done
me the honor to tell me that all the secular judges of the kingdom can condemn to the galleys.”
The following is the judgment of the Parlement.
Joseph Guichard
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Judgment of the Parlement of 20 July 1641
The judges and officers of the Lords High Justices of whatever quality and condition they may be cannot
give a judgment of condemnation to the galleys, which belongs only to the royal judges. [Memoirs du
Clergé, vol. VII, p. 1246. Identified as an extract from Claude Henrys, Recueil d’Arrêts remarkables 1st
part. q. 31, p. 153, edition of Lyons, 1651.]

On the remonstrance given to the Court by the king’s attorney general, that Jean le Prêtre, called
St. Germain, was condemned to the galleys by a judgment given in the justice of St. Lazare, of which he
was no appellant, and had been taken from the prison by one Labaire [or Labert], a so-called archer, who
was in charge of the conduct of those condemned to the penalty of the galleys, and was neither in the
chain, nor in the house in which those condemned to the said punishments were placed, and thus he was
exempted from justice and the punishment he deserved. It was important that such a crime should not go
unpunished, and that the activities of the subaltern officers of the individual lords, who have authority
only within their territory, be stopped; they undertake to condemn the accused to serve the king in his
galleys. He requested to be received as a minimum appellant against the judgment of the 7th of June last,
and that the said Le Prêtre, called Saint-Germain, Jacques Brunet, Isaac Franquet, Cordonnier, those
called Fortier [or Portier], called Saint-Germain, Collet, and Dominé, be taken personally and brought as
prisoners to the prisons of the Conciergerie of the palace to be in the right and where they cannot be
apprehended, adjourned to three short days, their property seized, and commissioners established therein,
until they have obeyed, and allowed him to be informed of all that happened at the time of the departure
of the said Le Prêtre from the prison of Saint-Lazare and the jailer of the said prisons taken bodily and
brought into the said Conciergerie to be heard and questioned, and to respond to his conclusions, and to
make inhibitions and prohibitions to all non-royal subordinate judges to condemn to the sentences of the
galleys and the published judgment.
The subject matter under consideration, all things considered, the said Court has received and
receives the said attorney general of the king, appellant at the minimum of the said sentence, has held it
and does hold it as correct, and earlier to grant the said appeal, has ordered and does order that the said Le
Prêtre called Saint-Germain, Brunet and Franquet, be taken physically and that the decree against those
named Portier, Dominé and Collet be executed. In so doing, all the said accused were brought into the
Conciergerie of the palace together with the jailer of the prisons of Saint Lazare, and are to be heard and
questioned on any facts resulting from the said trial, and to reply to the conclusions which the said
attorney general of the king will wish to take against them and where they cannot be apprehended, [the
trial] shall be adjourned for short brief days at the sound of the trumpet and public announcement, and
they will appear in person in it, their property seized, and commissioners there established until they have
obeyed, and it has permitted and allows the said attorney general to be informed of what happened at the
bailiff’s court of the said Saint Lazare in execution of the sentence pronounced upon the said trial, and the
removal of the said Le Prêtre from the said prisons of Saint Lazare.
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The said court shall have the power to prohibit and forbid all judges and officers of the highranking judges of this jurisdiction, of whatever quality and status they may be, and also render a judgment
of condemnation to the galleys since this is an affair which can belong only to royal judges.
It orders that this judgment shall be read, published, and registered at all the seats of the bailiffs
and seneschals of this jurisdiction, at the request of the attorney general of the king and the diligence of
his substitutes in the said places, and sent to the lordships and subordinate courts within their jurisdiction,
in order to be similarly published and recorded in such a way that no one claims to be a cause of
ignorance.

Done in the Parlement on 20 July 1641.
Signed: Du Tillet.

A34c. – Jean Jacques Olier Ce qu’il Pensait de M. Vincent,
Comparé au Père de Condre. 1642 343
Bernard Koch, C.M.
Source : Autographes de M. Olier, Mémoires, 2 (1642), Archives de Saint Sulpice, 6 Rue du Regard, 75006 Paris.
Photocopie de ces pages, Arch. C. M. Paris, casier 125. Transcription corrigée par M. l’archiviste de St Sulpice.
Les premiers feuillets de ce passage ont une double pagination (ultérieure) : une sur le manuscrit : 254 à 261, une,
entre parenthèses, seulement sur les feuilles entre lesquelles sont intercalés les feuillets : [423] à [429].
Entre |traits verticaux| : ajouts en interligne ; * en note : mots barrés ;

254 [423]

entre <chevrons>: explication.

+

[Ce] ne va qu’à purifier le cœur et ne fait que |les porter à faire pénitence|, elle ne va pas à enseigner la
pratique du christianisme, elle n’instruit pas des sentimens chrétiens, 344 ce n’est pas sa vocation, non plus que
celle de St Jean <Baptiste> et de tous ces <ses> disciples, qui ne prêchoint autre chose que pénitence pour 345
préparer |les peuples| à recevoir nostre Seigneur, à recevoir ces Instructions et les sentimens de la piété et
religion chrétienne, qui est sy parfaitte qu’il fault s’estre purifié auparavent que la pouvoir entendre et après
pratiquer.

343

1. Après la mort du Père de Condren (p. 254), et relativement peu après la fondation du Séminaire (p. 261).

344

2. * «qu’à la longue».

345

3. * «(pour) ce <se> (préparer)»; en se relisant, il a barré “ce” et écrit “les peuples” en interligne.
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Ainsy Monsieur Vincent et ses disciples ont esté jusques à maintenant comme Mr Perrochel et les autres,
que nous aurons l’honeur de voir 346 |icy sous peu maintenant|. Ils ont prêché partout la pénitence pendant que
nostre Seigneur, |qui résidoit| en la personne du Père de Condren, 347 se préparoit de prêcher et publier le
christianisme et renouveller la 1ère pureté et piété de l’Église. 348 Et c’est ce que ce grand personnage a fondé
dans le cœur de ses disciples pendant son séjour de la Terre, 349 lequel a esté inconneu /

255 [425]

+

comme 350 le |séjour| de nostre Seigneur conversant dans le monde, lequel jamais 351 n’acquit aucune
estime aprochante de celle de son disciple et de son serviteur St Jean - quoyque le grand St Jean peut dire,
et qu’il protesta autemant <hautement> qu’il n’estoit pas digne de délier la courroye de ses soulliers.
352

Ainsy Monsr Vincent, qui est en hault estime, qui a esté 353 à l’écolle à l’Oratoire et a receu quelques
Instructions du Père Général, 354 mais très légères. Il a pourtant acquis un grand honneur et un estime incroyable,
tel celles qu’il le mérite; sans que le révérend Père Général pendant sa vie 355 ait jamais passé pour rien, que
vers sa mort, où l’on disoit de luy comme de Nostre Seigneur en mourant : «vere homo Dei erat iste», 356
«vrayment cet homme estoit homme de Dieu».
Souvent 357 Mr Vincent a parlé du P. de Condren en des termes incroyables, et toutefois on ne l’a pas
ouy; et moy je me souviens qu’il m’a dit : «non est inventus similis illi», «il ne c’est point trouvé homme
semblable à luy», 358 et quantité de choses semblables à celles-là, jusqu’à ce mettre à genous parlant de luy les
larmes aux yeus, se frappant la /

256 [427]

346

4. * «icy séans» <céans>.

5. Notons cette identification de M. Vincent à St. Jean Baptiste et du P. de Condren à Notre Seigneur. Voir en
Appendice.

347

348

6. * «La première vie des chrétiens».

349

7. Le P. de Condren est mort le 7 janvier 1641.

350

1. * «(comme) celuy (de nostre Seigneur)».

351

2. * «ne peult» <ne put>.

352

3. * Il avait écrit «même» (aprochante de celle…); par la suite il a barré «même».

353

4. * «dans l».

5. Pierre de Bérulle, lorsque M. Vincent séjournait à l’Oratoire en 1611-1612 et peut-être quelques fois par la
suite. Ce témoignage confirme ce séjour, rapporté dans la Vie signée d’Abelly, et qui avait été mis en doute.

354

355

6. * «qu’il a tenu la plus cachée qui luy a esté possible». - Ce Père Général est le P. de Condren.

356

7. Marc 15, 39 : «Vere hic homo Filius Dei erat», «vraiment cet homme était Fils de Dieu»; cf. Luc 23, 47.

357

8. * «Et souvent».

358

9. * «à celuy-là». - La référence est Ecclésiastique (Siracide) 44, 20.
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+
poitrine 359 pour ne l’avoir autant honoré come il le méritoit.
Or pour venir encor au particulier de la chose pour ce renouvellement du christianisme, afin de le
montrer conforme à son Institution, il fault sçavoir que nostre Seigneur en s’en allant du monde se laissa dans
la terre <sur terre> entre les mains de ses disciples, et se laissa |en estat| glorieus 360 quoyque couvert dessous
des apparences du pain; et par ce Divin Sacrement il a formé toutte son Église, non pas par prédications et
miracles formels et évidens, car cela ne convient pas à l’Estat du Sacrement, mais en parlant intérieurement
aux |Âmes| 361 en les illuminant, en donnant force et vigueur aux Espris, bref en imprimant dans les cœurs des
sentimens conformes aus siens, des mouvemens pareils, des inclinations et dispositions touttes semblables,
<ce> qui est proprement l’Église de nostre Seigneur 362 |et| le christianisme, lequel consiste à la société des 363
Âmes remplies d’un même intérieur que Jésus Christ, remplies des sentimens, des dispositions, des vertus et
mœurs semblables aus siennes. 364 C’est ce qu’il comence de faire par le baptême, qu’il continue par la
confirmation et enfin qu’il achève par le St Sacrement, se mêlant luy même dans les âmes et les rendant
parfaittement semblables à luy /
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+

les faisant une même chose avec luy, «qui manducat meam carnem et bibit meum sanguinem in me
manet et ego in eo» «qui mange 365 ma chair et boit mon sang il demeure en moy et moy en luy.» C’est un bien
auquel nous devons prendre garde de nous rendre fidelles, car en luy nous avons lumière, mouvement, force,
bref, tout ce qui est nécessaire. Et sy les anges pour de moindres biens ont esté condamnés, si les Israélites pour
de moindres bienfais ce sont perdus, 366 que deviendrons nous «si tantam neglexerimus salutem» 367 ou si nous
méprisons ce grand bienfait.

359

1. Témoignage fort utile sur ce geste de M. Vincent, représenté sur quelques tableaux.

2. * «plus (glorieux) qu’il n’avait jamais été pendant sa vie». Ces mots ont été barrés sans doute à la relecture, en
pensant à la gloire de la Transfiguration (M. Irénée Noye).

360

361

3. * Un premier mot barré : «Âmes» puis un 2°, qui avait été écrit au-dessus: «espris»; Âmes est en dessous.

362

4. * il avait répété «qui est proprement» (le christianisme). Barré en relisant, et il ajouta «et» au-dessus.

363

5. * (société des ) «espris» … Barré et ajouté «Âmes» à la suite, aussitôt.

6. M. Vincent a des développements de la même venue… Olier les a-t-il connus ? Sans doute pas, car Vincent ne
publiait pas ses conférences… Et ses confrères ne les notèrent que tardivement; ainsi ceci, en 1658 :

364

Comment une personne en peut-elle représenter une autre, si elle n'a les mêmes traits, linéaments, proportions,
façons, regards? Cela ne se peut. Il faut donc, si nous nous sommes proposé de nous rendre semblables à ce divin
modèle et sentons en nos cœurs ce désir et cette sainte affection, il nous faut, dis-je, tâcher de conformer nos
pensées, nos œuvres et nos intentions aux siennes. (S. V. XII, p. 75)
365

1. * «boi».

366

2. * «que ferons-nous et».

367

3. Hébr. 2, 2-3. «si nous négligeons pareil salut».
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Or comme nostre Seigneur c’est <s’est> choisy une personne semblable à sa vie voyagère, 368 qui est le
Père de Condren, pour renouveller son Église, et que ce saint personnage, en suivant l’exemple de son maître,
c’est laissé |luy même| sur la terre en s’en allant au Ciel, 369 |de même| que nostre Seigneur se laissa entre les
mains de ses disciples 370 |au très St Sacrement. Ce grand homme aussy| prétend achever son ouvrage du hault
du Ciel, par la personne qui luy succède, par un autre luy même; je n’ose pas me nommer, car je ne suis pas
digne de baiser les pas où il passoit, je ne suis pas digne de regarder son portrait et ses images, tant sa haulteur
et sa sublimité me ravit; mais j’ose dire que N. S. 371 achèvera son œuvre en moy, qu’il avoit commensée de son
vivant, |en luy|, car comme le Père de Condren n’estoit rien qu’un apparence et qu’un écorce 372 de ce qu’il
paroissoit, estant au dedans tout un autre luy même, estant vrayment l’intérieur de Jésus Christ et sa vie
cachée. 373 /

258 [429]

+

ainsy je puis le dire à la gloire de DIEU, dans la croyance que j’ai n’estre point celuy qui paroit, mais
porter Jésus Christ en moy même, comme je l’ay marqué allieurs, il me semble que nostre Seigneur achèvera
par moy ce qu’il avoit comencé par 374 |ce grand homme|. Il fault vous consomer en moy afin que je fasse tout
en vous, me disoit une fois nostre Seigneur, et je le vois maintenant s’accomplir tous les jours qu’il plaît à cette
bonté me faire, dire, |penser et opérer| ce qu’il luy plaît. 375
Je dirai en passant ce qui m’arriva Dimanche dernier à la prédication. C’estoit le dernier du mois passé,
estant dans la ferveur de mon discours, 376, il entra dans l’église un religieus de l’Ordre de St François qui avoit
quitté son habit et parut en soutage. 377 Aussytost, sans le connoitre, je comence à parler de la sainteté de ce
grand 378 |patriarche St François| avec tant d’avantage et telle confusion pour ce pauvre apostat qu’il n’osa,

4. La “vie voyagère” de Jésus est une expression de Bérulle, par exemple dans les Discours de l’État et des
Grandeurs de Jésus, II, 9 (Œuvres Complètes, Migne 1856, colonne 173, Cerf 1996, p. 105), et bien ailleurs.

368

369

5. * «en la manière» (barré en relisant et remplacé au-dessus par «de même»).

370

6. * «ainsy ce bon Père il» (barré à la relecture et remplacé par les 8 mots en interligne).

371

7. * «en luy ».

8. D’une part, certains mots féminins étaient alors masculins, d’autre part, “un” se prononçait “une” devant les
voyelles (jusqu’aujourd’hui dans certaines régions, même pour un nom masculin).

372

373

9. Suit une ligne rognée par le bas de la page; reste le haut de : «veut par un homme».

374

1. * «mon vénéré Pèr»(e).

375

2. * «pourveu que je fasse sa sainte Volonté».

3. Il avait d’abord écrit «du discours»; comme “du” était en fin de ligne, il a en relisant noirci et arrondi le “u” de
“du” et ajouté “mon” en marge au début de la ligne suivante.

376

4. «soutage»: inconnu des dictionnaires d’ancien français; “soutache” aurait-il déjà été en usage ? signalé au
XIX° Siècle : galon au shako des hussards, et cordonnet formant des dessins sur les robes (Littré).

377

378

5. * «homme». Au-dessus, le «pa» de «patriarche» est caché par la feuille où celle-ci est insérée.
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dans 379la visite qu’il fut obligé de me rendre, me reguarder assurément ny prononcer une parolle, tant il estoit
honteus de sa condition, et me parut sy entreprins et vivement touché qu’il estoit tout hors de luy

La bonté et puissance de DIEU ce sert de ce qu’il luy plait pour faire son ouvrage et ne s’arreste point
aus talens ny aux conditions des personnes pour les exécuter, et au contraire Il prend plaisir pour renverser le
cours de la sagesse humaine |et| ce <se> servir 380 des choses les plus abjectes et les plus méprisables pour 381 les
plus grands desseins, afin qu’on reconnoisse qu’il est le seul autheur de son ouvrage. /

259

+

Or sa bonté m’a sy me semble donné un zelle <zèle> tout particuiller 382 de réveiller le souvenir de 383 de
nos obligations come chrétiens et de renouveller la pensée des choses que nous avons promis à DIEU par le
Baptême, afin de porter tout le monde à vivre chrétiennement. Je sens en moy des désirs sy puissans pour
découvrir la vanité du Monde, l’obligation que nous avons de mourir à ses maximes, à ses mœurs et ses lois,
bref à tout ce qui n’est point DIEU |et son Fils Jésus-Christ|, que je ne puis me contenir. Je sens parfois une
sainte fureur qui m’anime contre le monde, 384 qui est un ressentiment 385 de 386 l’horreur que Jésus Christ 387 a
dans son cœur des 388 folies, des vanités et de l’erreur du 389 |siècle «non pro mundo rogo», «je ne prie pas pour
ceux qui font profession des maximes du monde»|. Je sens tant de désir de pouvoir désabuser les hommes que
je ne 390 |sçais| comment pouvoir me contenter, sinon dans cette belle occasion que la Divine providence me
donne de cette cure de St Sulpice où je pense parfois que les plus grands du siècle y demeurent, et allors je
pense avoir l’occasion sy longtemps désirée de leur 391 |découvrir leur| vanité et les désabuser de leur mensonge.

379

6. * «l’entretien».

380

7. * «|et| ce <se> servir des choses» remplace le premier jet : «de ce servir de ce qui luy».

381

8. * «faire».

382

1. * «que», barré et remplacé aussitôt par «de».

383

2.* Il avait écrit «de» deux fois, il a barré le premier en fin de ligne.

384

3. L’idée de cette phrase sera développée d’une manière radicale jusqu’à la fin de sa vie. Voir Appendice 2.

4. * Il avait commencé «rsan», barré aussitôt pour le récrire avec le “e” et deux “s”. “Ressentiment” à cette
époque ni signifiait pas uniquement comme maintenant “rancune” mais aussi le fait de ressentir vivement, de se
souvenir en éprouvant un sentiment de souffrance morale.

385

386
387
388
389
390
391

5. * Il avait commencé : de «l’an» (angoisse ?), barré aussitôt pour «l’horreur».
6. * «Re», ressent, barré aussitôt pour «a», sans doute pour éviter la répétition “ressentiment - ressentir”.
7. * «des maximes du monde». Il a barré et précisé son idée : «folies, vanités, erreur».
8. * l’erreur du «monde».
9. * que je ne «peus le dire».
10. * «montrer leur» surchargé sur «la» barré; finalement remplacé par «découvrir leur» en interligne.
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<259, en bas>
392

Aujourd’huy mon grand maître m’a montré encore une ouverture de faire des conférences outre les
prédications, et de plus, de donner (par le moyen de certaines filles |de piété| retirées +) une entrée aux saintes
âmes de faire des retraites, pour se donner le loisir de se désabuser l’espace de dis <dix> jours, de touttes les
vanités dont elles sont 393 12 trompées. Ce sont leurs plaintes /

260

+

ordinaires de dire que les hommes peuvent entrer dans des maisons relligieuses pour faire leur retraites
et 394 que les femmes ne trouvent point de 395 |lieu| où elles puissent se retirer pour méditer un tems leur
obligations, 396 qui peut leur servir de moyen très facille pour se désabuser et reconnoistre leur devoirs.
Nostre Bon DIEU ne m’a pas seullement montré ce moyen pour faire concevoir le christianisme, |à
sçavoir| par des méditations 397 fréquentes sur ce sujet, desquelles j’eus hier 398 et aujourd’huy |encor les| notions
les 399 plus utilles, avec des motifs très puissants pour y porter les Âmes.

392

11. Sous-titre d’une autre main «2° voye», barré; par distraction, car on trouve la “3° voye” plus loin, p. 261.

+. <renvoi en marge de M. Olier : > «dirigées par Madame de Villeneufve, et même dans la proposition qu’on m’a
fait de leur nécessité, j’ay pensé leur louer une petite maison à mes dépens pour faire tout le bien que nous pourrons
pour Jésus X <Christ>.»
Madame de Villeneuve, Marie Lhuillier, fille d’un financier qui avait déjà avancé de l’argent à M. de Gondi pour M.
Vincent le 1r février 1614, avait été mariée à Claude-Marcel de Villeneuve, maître des requêtes; grande amie de
Louise de Marillac et de Madame de Lamoignon. Une fois veuve, elle fonda les Filles de la Croix, en 1640/1641, en
collaboration avec M. Vincent, M. Le Vachet et J. J. Olier. M. Vincent, comme pour les Visitandines, assurait la
gestion d’au moins une partie de leurs ressources. Elle mourut le 15 janvier 1650. Sa sœur Hélène Angélique avait
été mariée en 1608 à Thomas Gobelin, seigneur du Val, maître ordinaire de la Chambre des Comptes. Après
annulation de son mariage, elle fut reçue à la Visitation le 2 juillet 1620, avec l'encouragement de Saint François de
Sales; elle fit les vœux le 12 février 1622. Elle fut supérieure du premier couvent de Paris, puis de celui de Chaillot,
et fut en lien avec M. Vincent, leur supérieur ecclésiastique.
393
394

12. * «bri»<sées>.
1. * «qu’il» “n’y a que les femmes”, aurait-il continué… mais il a barré.

2. * «maison», changé pour «lieu». M. Vincent tenait à l’œuvre des retraites, à Saint Lazare pour les hommes,
cf. Collet I, 207-213, et chez Louise de Marillac, pour les filles, au moins depuis avril 1633, S. V. I, 196, puis les
dames : I, 280, 380, 381-382; II, 162; III, 211; VI, 319; VII, 264. M. Olier ne pouvait pas l’ignorer?
395

396

3. * Il avait écrit, puis barré «et».

397

4. * «sur».

398

5. * «les notions»

399

6. «plus pressantes et».
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400

Mais encor mardy dernier, qui estoit le 2 du mois, sa Majesté DIVINE me montroit comme il failloit
<fallait> aller porter le christianisme jusques dans la Sorbonne, par la voye des jeunes ecclésiastiques qui
demeurent séans <céans> et qui auront tous zelle pour ce sujet. Et même je fus bien aise ce jour là de parler de
cette pensée à cette BH 401 Marie Rousseau, et devant que de luy découvrir, je luy demandé sy elle n’avoit rien
eu de Sorbonne. Elle me répondit qu’elle y avoit esté portée en esprit par trois fois et qu’elle y avoit à faire.
Sur quoy je luy dis la pensée que Nostre Seigneur m’avoit donnée, laquelle me confondoit étrangement en la
veue de mon ignorance et imbécillité, 402 quoy<que> j’eusse une force |grande|, et 403 confiance en DIEU /
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qu’il feroit son ouvrage par qui il luy plairoit. Et je luy disois qu’il me sembloit que DIEU voulloit qu’on
renouvellât le christianisme par le moyen des docteurs, lesquels estans instruits des vérités chrétiennes, de la
nature des Sacremens, 404 |selon ce qu’il contienent du christianisme, à quoy on ne fait pas attention pour
l’ordinaire|, au moins ne 405 |met on pas le| soin principal à cela, ouy bien à se deffendre d’etre <sic> surpris des
ruses de l’Écolle et |des inventions| de l’esprit humain et chiquanier. Et il me semble que nostre Seigneur me
faisoit voir que sy trois persone avoint <avaient> soutenu les vérités chrétiennes dans l’Écolle, le reste des
docteurs prendroint plaisir à les étudier et après les prêcher partout pour l’honneur de JESUS et la gloire de
DIEU le Père. C’estoit peut être ce que souhaittoit le deffun P. de Condren quand il me disoit qu’il souhaiteroit
avoir trois docteurs en Théologie dans 406 la petitte société, comme personnes qui seroint utilles à enseigner les
autres de 407 |leur| profession et leur donner quelque teinture des vérités chrétiennes.
408

7. Encore un sous titre ajouté après coup, en interligne, d’une autre main : «3° voye», et sans barrer celui de la
page suivante, qui est le même. Ce dernier semble le bon, le paragraphe qui le suit commence par «le 3me
ouverture…» Ces sous titres sont d’une autre écriture.

400

401

8. «BH» : BienHeureuse.

9. «Imbécillité» n’avait pas encore uniquement le sens injurieux actuel, mais le simple sens de faiblesse
physique ou intellectuelle, d’absence de compétence.

402

403

10. * et «une» confiance en Dieu.

404

1. * «dedans l’esprit chrétien, car ils ne font aucune attention» (au moins ne) «mettent ils pas leur».

405

2. * «mettent il pas leur»

406

3. * «notre».

407

4. * «la».

408

5. Sous-titre d’une autre main «3° voye».
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La 3me ouverture à laquelle Nostre Seigneur me presse davantage, c’est à l’Institution des jeunes
Ecclésiastiques où la 409 providence de DIEU m’a engagé depuis un temps 410 |en sa <ça>, 411 à quoy| pourtant je
me sentois |attiré| depuis 412 9 |beau| beaucoup d’années.
Et en effect j’ay toujours eu de la jeunesse auprès de moy, que j’ay tâché d’instruire à la gloire de DIEU,
sans pouvoir me dispenser de cette occupation, quelques murmures que cela peut faire dans la famille, qui se
choquoit /
< suite dans le reste du manuscrit >

APPENDICES
1.

À propos de la note 4 de la page 254 :

Il convient de voir si réellement M. Vincent et ses missionnaires, en 1642, ne prêchaient que la pénitence… Certes,
M. Vincent a dit, le 17 mai 1658 : «je n'avais partout qu'une seule prédication, que je tournais en mille façons, c'était
de la crainte de Dieu» S. V. XII, 8 . Mais outre qu’il s’agit d’une crainte aimante, et pas servile, il suffit de regarder
l’Index de M. Coste, S. V. XIV, à “pénitence”, p. 459 : 6 références (les autres sont des pénitences données à des
confrères pour des fautes), et à “Dieu,” p. 173 : 2 références sur la “crainte de Dieu” et une douzaine sur “l’amour”.
Si on lit au tome XIII ses tout premiers sermons (sur la Communion, sur le catéchisme), vers 1614-1616, il est clair
qu’il prêche essentiellement l’amour de Dieu et le Ciel. De même si l’on prend ses deux Petits Catéchismes: la doctrine
chrétienne y tient la première et la plus grande place… Y aurait-il eu une pratique différente durant les missions ? En
tout cas, par la suite, où il nous reste davantage de textes, il est clair qu’il voulait qu’on répande partout la connaissance
et l’amour de Dieu et de Jésus, comme il le proclame le 22 août 1655, S. V. XI, 291, où “la crainte de Dieu” baigne
dans le feu de l’amour.
Peut-être les missionnaires prêtés à Olier par M. Vincent étaient-ils plus sombres que lui ? l’incise «comme M.
Perrochel», à la page 254, pourrait le suggérer… De plus, les missions devaient “déblayer le terrain”, convertir; après
venait le travail d’approfondissement, d’où la formation de bons curés, et les Prêtres des Mardis.
Quant à ses lettres, très tôt elles respirent bien “le christianisme”, une vie centrée sur Jésus-Christ et le mystère pascal,
à preuve sa magnifique tirade à Antoine Portail, le 1r mai 1635, en S. V. I, 295. Il serait étonnant que M. Olier, qui
avait suivi les Exercices des Ordinands en 1632 et 1633, et qui participait aux Conférences des Mardis, n’ait pas
entendu semblables envolées… On ne peut juger M. Vincent uniquement d’après les Missions.
Mais nous savons qu’il est normal d’interpréter ce qu’on lit ou entend en fonction de notre état intérieur… Vu ses
tourments de conscience durant ces années, il est possible qu’Olier ait interprété les paroles de M. Vincent dans un
sens pénitentiel et non pas mystique, alors que les deux vont normalement de pair… M. Michel Dupuy, dans Se laisser
à l’Esprit, au Cerf, 1982, pp. 35-36, suppose que les prédications préparant les paysans à la confession, durant ses
missions en ces années, résonnaient aussi en son âme inquiète. En même temps, en 1634, était intervenue la rencontre
avec Agnès de Langeac, dont l’influence joua beaucoup pour le détourner de Vincent, même s’il mit un an avant de
suivre son invitation à le quitter pour le P. de Condren…

409

6. * Mot de 5 ou 6 lettres, raturé, n’évoquant rien de connu.

410

7. * «particullièrement».

411

8. «en sa» = «en ça» : “déjà”.

412

9. «attiré» : ajouté en marge. * «un très long temps de».
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2.

À propos de la note 3 de la page 259 :

Cette idée sera développée jusqu’à la fin de sa vie, dans l’Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes (Paris, 1657),
à deux endroits du chapitre I, inspirés de Condren : “mépris et dégoût de tout ce qui n’est pas Dieu.” (Paris, Le Rameau,
1954, p. 9). Oublie-t-il que la création est signe et image de Dieu ? Non, voir la fin de la 4° section du chap. VIII (p.
97) et la fin de La Journée Chrétienne [1655] (Paris, Le Rameau, 1953, p. 234-247), qui nuance fort bien la réputation
de pessimisme de l’École Française. Ici la suite va montrer qu’il a en vue les biens trompeurs.

A34c. – Jean Jacques Olier What he thought about M. Vincent
Compared to Father De Condren. 1642 413
Bernard Koch, C.M.

Source : Manuscript in the hand of M. Olier, Mémoires, 2 (1642), Archives of Saint Sulpice, 6 Rue du Regard, 75006
Paris. Photocopy of these pages in Arch. C. M. Paris, casier 125. Transcription corrected by the archivist of Saint
Sulpice.
The first pages of this passage have a dual and later pagination: one in the manuscript: 254 to 261, another, in
parentheses, only on the sheets inserted between pages [423] to [429].
Style of editing: between raised | vertical | lines = interlinear additions ; * in a footnote: = words struck through;
word inside <chevrons> = explanation; forward slash (/) marks the end of a manuscript page.
A typical mark is a cross (+) that Olier placed at the top of each manuscript page.
This manuscript contained Olier’s private reflections and hence was not prepared for publication. This led to some
obscurities in his expression. M. Koch’s lengthy footnotes dealing with the French text have been simplified for this
translation.

[254]/[423]

+
[This] goes only to purify the heart and only | brings them to do penance|, it does not go to teach the practice
of Christianity, nor teach Christian sentiments. This is not its vocation, no more than that of St. John <the
Baptist> and of all these <his> disciples, who preached nothing other than penance to prepare | the people |

After Fr. de Condren’s death, 7 January 1641 (p. 254), and relatively shortly after the foundation of the Seminary
(p. 261).

413

274

to receive our Lord, to receive these instructions and the sentiments of Christian piety and religion, which
is so perfect that one has to be purified before being able to hear it and then practice it.

So Mr. Vincent and his disciples have been up to now like Mr. Perrochel and the others, whom we will
have the honor of seeing | here shortly now |. They preached penance everywhere, while our Lord, | who
resided | in the person of Father de Condren, 414 was preparing to preach and publish Christianity and to
renew the primitive purity and piety of the Church. And this is what this great personage founded in the
hearts of his disciples during his stay on earth, which was unknown /

[255]/[425]
+
as the | stay | of our Lord conversing in the world, who never acquired any esteem approaching that of his
disciple and his servant St. John - though the great St. John might say, and also protest <highly> that he
was unworthy to untie the strap of his shoes.

So Monsieur Vincent, who is in high esteem, who was at the school of the Oratory and received some
instructions from its father general, 415 but very minor ones. Yet he has acquired great honor and incredible
esteem, such as he deserves; without the Reverend Father General during his life 416 having ever passed for
anything, except towards his death, where it was said of him as it was of Our Lord as he was dying: “vere
homo Dei erat iste,” “truly he was a man of God."

Mr. Vincent has often spoken of Father de Condren in incredible terms, and yet we have not heard him; and
I remember that he said to me: "non est inventus similis illi", "no man was ever found like him", and many
similar things, even kneeling down while talking about him with tears in his eyes, striking his /
[256]/427]
+
breast for not honoring him as much as he deserved.

Now to return to the specific issue for this renewal of Christianity, in order to show it in conformity with
his institution, it is necessary to know that when our Lord departed the world he left himself in the earth

414

Notice the identification of M. Vincent with St. John the Baptist, and of Fr. de Condren with Our Lord.

Pierre de Berulle, when M. Vincent was living at the Oratory in Paris in 1611-1612, and possibly other times
later on. This witness confirms his stay there, mentioned in his biography by Abelly, and which had been doubted.

415

416

That is, de Condren’s early years, his “hidden life” like that of Jesus.
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<on the earth> in the hands of his disciples, and left | in a | glorious state although covered under the
appearances of bread; and by this Divine Sacrament he formed his whole Church, not by formal and obvious
preaching and miracles, for that does not suit the state of the sacrament, but by speaking internally to | souls
|
by illuminating them, by giving strength and vigor to the spirits, in short by imprinting in the hearts those
sentiments conforming to his own, similar movements, inclinations and quite similar dispositions, which is
properly our Lord's Church | and | Christianity, which consists of the society of souls filled with the same
interior as Jesus Christ, filled with sentiments, dispositions, virtues and morals similar to his own. 417 This
is what he began to do with baptism, which he continued with confirmation and finally ended with the
Blessed Sacrament, mingling himself with souls and making them perfectly similar to him /
[257]
+
doing them the same thing with him, "qui manducat meam carnem et bibit meum sanguinem in me manet
et ego in eo," "the one who eats my flesh and drinks my blood remains in me and I in that one." It is a good
to which we must be careful to be faithful, because in it we have light, movement, strength, in short, all that
is necessary. And if the angels for lesser goods were condemned, and if the Israelites for lesser benefits
were lost, what will become of us "si tantam neglexerimus salutem" or if we despise this great benefit.

Now just like our Lord, there it was chosen a person similar to his traveling life, 418 and this is Father de
Condren, to renew his Church, and that this holy character, by following the example of his master who
was left on earth by going to Heaven, | likewise | our Lord left himself in the hands of his disciples in the
Blessed Sacrament. This great man also claims to complete his work from heaven, through the person who
succeeds him, his other self; I dare not name myself, because I am not worthy to kiss his footsteps, I am
unworthy to look at his portrait and his images, since his greatness and sublimity delight me; but I dare say
that our Lord will complete his work in me, which he had started during his life, in him, for as Father de
Condren was nothing more than an apparition and an outer skin in the way he appeared, since inside him,
he was a completely different person, since he was truly the interior life of Jesus Christ and his hidden life.
/
[258]/[429]
+

So I can say it to the glory of GOD, in the belief that I have not to be the one who appears, but to carry
Jesus Christ in myself, as I have indicated elsewhere, it seems to me that our Lord will finish through me
M. Vincent had similar developments, but did Olier know about them? Certainly not, since M. Vincent did not
publish his conferences. And his confreres did not take down notes about them except later on. One example is from
his a conference on the Common Rules (CCD, 12, conf. 195, pp. 67-68): “How can one person represent another, if
he doesn’t have the same characteristics, features, manners, and looks? That can’t be. So, if we’re determined to
make ourselves like this divine model, and feel in our hearts this desire and holy affection, it’s necessary, I repeat,
it’s necessary to strive to model our thoughts, works, and intentions on His.”

417

418

The “traveling life” of Jesus is an expression from Berulle, found in many places in his writings.
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what he began through | this great man |. You must be consumed in me so that I can do everything in you,
our Lord once said to me, and I now see him fulfilling every day what this goodness pleases me to do, say,
|
think and act | as pleases him.

I will mention in passing what happened to me last Sunday during the sermon. On the last day of the past
month, moved by the fervor of my discourse, a religious of the Order of St. Francis who had laid aside his
habit entered the church in lay attire. 419 Immediately, without knowing it, I begin to speak of the holiness
of that great | patriarch St. Francis | with so much advantage and confusion for this poor apostate that he did
not dare, during the visit which he was obliged to pay me, to look at me assuredly or to utter a word, so
ashamed was he of his condition, and apparently so taken with this and deeply touched that he was quite
beside himself.

The goodness and power of GOD uses what it pleases Him to do his work and He does not stop at the
talents or the conditions of people to carry them out. On the contrary He takes pleasure in reversing the
course of human wisdom | and | making use of the most abject and contemptible things for the greatest
purposes, so that he is recognized as the sole author of his work. /
[259]
+
But his goodness seems to me to have given me a very particular zeal to awaken the memory of our
obligations as Christians and to renew the thought of the things that we have promised to GOD through
Baptism, in order to bring everyone to live a Christian life. I feel in myself such powerful desires to expose
the vanity of the world, the obligation that we have to die to its maxims, to its customs and its laws, in short
to all that is not GOD | and his Son Jesus Christ |, that I cannot contain myself. I sometimes feel a holy fury
which animates me against the world, 420 which is a shared feeling of the horror that Jesus Christ has in his
heart of the follies, vanities and error of the world «non pro mundo rogo,” “ I do not pray for those who
profess the maxims of the world.”| I feel so much desire to be able to disillusion men that I do not know |
how can I be content, if not on this beautiful occasion that Divine Providence gives me of this pastorate of
St. Sulpice where I sometimes think that the greatest persons in the world live here, and then I think that I
have the opportunity so long desired of | exposing before them their | vanity and disillusioning them of their
lies. 421

Today my great master showed me still an openness to give conferences in addition to sermons, and
moreover, to give (by means of certain | young women of hidden piety) an entry for holy souls to make

419

The original French word is unclear, but it appears to indicate how the apostate friar was dressed.

420

The idea behind this phrase was developed in a radical way toward the end of Olier’s life. See Appendix 2.

421

In the manuscript, another hand inserted “second way.”
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retreats, to give themselves the leisure to rid themselves for ten days of their illusions about all the vanities
which deceive them. These are their ordinary complaints: /
[260]
+

that men can enter religious houses to make their retreats but 1 that women cannot find a | place | where
they can retire to meditate for a time, on their obligations which can serve as a very easy way for them to
rid themselves of their illusions and acknowledge their duties. 422

Our Good GOD has not only shown me this means to cause Christianity to be understood, | namely | through
frequent meditations on this subject, of which I had yesterday and today | the most useful notions, with very
powerful reasons to bring souls there. 423

But again last Tuesday, which was the 2nd of the month, his DIVINE Majesty showed me how I had to go
and bring Christianity to the Sorbonne, through the young ecclesiastics who live there and who will all be
zealous for this subject. And even that day I was very happy to talk about this thought to that blessed Marie
Rousseau, and before revealing this to her, I asked her if she had not had anything from the Sorbonne. She
replied that she had been brought there in spirit three times and that there was something to be done there.
Thereupon I told her the thought that Our Lord had given me, which strangely confused me in view of my
ignorance and weakness, although I had | great | strength, and trust in GOD /
[261]
+

M. Vincent worked on establishing retreats, for men at St. Lazare, and for young women with Louise de Marillac,
at least after April 1633, and then for older women. Could M. Olier not have known this?

422

Note in the margin: “directed by Mme de Villeneufve, and even in the proposal made to me about their need, I
thought about renting a little house for them at my expense to do all the good that we can for Jesus Christ.” Madame
de Villeneuve, Marie Lhuillier, daughter of a financier who had already advanced money to M. de Gondi for M.
Vincent on 1 February 1614, had been married to Claude-Marcel de Villeneuve, master of requests; great friend of
Louise de Marillac and Madame de Lamoignon. Once widowed, she founded the Daughters of the Cross in
1640/1641, in collaboration with M. Vincent, M. Le Vachet, and M. Olier. Just as for the Visitandines, Mr. Vincent
was in charge of managing at least part of the resources [of the Daughters of the Cross]. She died on 15 January
1650. Her sister Hélène Angélique had been married in 1608 to Thomas Gobelin, Seigneur du Val, master in
ordinary of the Chamber of Accounts. After the annulment of her marriage, she was received at the Visitation on 2
July 1620 with the encouragement of Saint Francis de Sales; she made her vows on 23 February 1622. She was
superior of the first convent in Paris, then of that of Chaillot, and was in contact with M. Vincent, their ecclesiastical
superior.

423
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that he would accomplish his work through whomever he pleased. And I told him that it seemed to me that
GOD wanted that Christianity be renewed by means of the doctors, who being informed of the Christian
truths, of the nature of the sacraments, | according to what they contain of Christianity, to what usually we
do not pay attention |, at least we do not | place | our main concern in that, or rather defend ourselves from
being surprised by the tricks of the School <the Scholastics> and | of inventions | of the human and quibbling
spirit. And it seems to me that our Lord made me see that if three people had supported the Christian truths
in the School, the rest of the doctors would take pleasure in studying them and afterwards would preach
them everywhere for the honor of JESUS and the glory of GOD the Father. Perhaps this was what the late
Fr. de Condren wanted when he told me that he would like to have three Doctors of Theology in his small
band, as persons who would be useful in teaching others | their | profession and give them some tint of
Christian truths.

The third opening to which Our Lord urges me further is for the formation of young clerics where the
providence of GOD has committed me for a while | in this, to which | I have felt | attracted | for several |
years.

And indeed I have always had youth with me. I tried to educate them for God's glory, without being able to
dispense with this occupation, yet some murmuring can take place in the family, which was shocked /
<continued in the rest of the manuscript>

Appendices

1. Regarding note 4 on page 254:
It is necessary to see whether M. Vincent and his missionaries in 1642 really preached only penance.
Certainly, M. Vincent said, on 17 May 1658: "I had only one sermon everywhere, which I was turned about
in a thousand ways, it was about the fear of God” (CCD, 12, conf. 180, p. 8). But besides being a loving
and not servile fear, it suffices to look at M. Coste's Index in vol. 14 under “penance.” It has six references
(the others are penances given to confreres for faults), and to “God,” there are two references to the “fear
of God” but a dozen on “love.” If we read in Volume 13 his very first preserved sermons (on Communion,
on catechism), around 1614-1616, it is clear that he essentially preaches the love of God and Heaven.
Likewise if we take his two Small Catechisms: Christian doctrine holds the first and the most important
place. Could there have been a different practice during the missions? In any case, later, when we have
more surviving texts, it is clear that he wanted the knowledge and love of God and of Jesus to be spread
everywhere, as he proclaimed on 22 August 1655, (CCD, 11, conf. 135, p. 264), where “the fear of God”
bathes in the fire of love.

Perhaps, were the missionaries lent to Olier by M. Vincent darker than he? The phrase "as M. Perrochel"
on page 254 might suggest this. Moreover, the missions had to "clear the ground" in order to convert;
afterwards came the in-depth work, hence the formation of good priests, and the priests of the Tuesday
Conferences.
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As for his letters, very early on they fully breathe “Christianity,” a life centered on Jesus Christ and the
paschal mystery, as shown by his magnificent expression to Antoine Portail, 1 May 1635 (CCD 1, ltr. 197,
p. 276). It would be surprising that M. Olier, who had followed the Ordination Retreats in 1632 and 1633,
and who took part in the Tuesday Conferences, had not heard such flights. We cannot judge M. Vincent
solely by the Missions.

But we know that it is normal to interpret what we read or hear according to our inner state. Given his
torments of conscience during these years, it is possible that Olier interpreted the words of Mr. Vincent in
a penitential and not mystical sense, whereas the two normally go hand in hand. M. Michel Dupuy, in his
Se laisser à l'Esprit, (Paris, Cerf, 1982, pp. 35-36), supposes that the sermons preparing the peasants for
confession during Olier's missions in those years, also resonated in his restless soul. At the same time, in
1634, there was a meeting with Agnès de Langeac, whose influence played a great role in turning him away
from Vincent, even though it took a year before he accepted her invitation to leave him for Fr. de Condren.

2. Regarding note 42 (3) on page 259:
This idea will be developed until the end of his life, in his Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes
(Paris, 1657), [Introduction to Christian Life and Virtues], in two places in chapter I, inspired by Condren:
“contempt and disgust for all that is not God.” (Paris, Le Rameau, 1954, p. 9). Does he forget that creation
is a sign and image of God? No, see the end of the 4th section of chap. VIII (p. 97) and the end of La
Journée Chrétienne (The Christian’s Day) (Paris, Le Rameau, 1953, pp. 234-247), which qualifies very
well the reputation of the French School for pessimism. Here the following will show that he has deceptive
goods in mind.

A35d. - Présentation à la Paroisse Sainte-Croix-Des-Pelletiers, de
Rouen. 1643
Bernard Koch, C.M.

Vincent de Paul, en tant que vicaire général de Jean-Baptiste Amador de Wignerod (1632-1662), neveu
de la duchesse d’Aiguillon, bien que seulement un enfant, avait le droit de présenter un prêtre pour une
paroisse vacante à la mort de son plus récent curé. Daté le 10 septembre 1643.

Source : Arch. Dép. Seine Maritime, Rouen, G 1247

Recto
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Illustrissimo & Reverendissimo in XRisto Patri & Domino Domino Rothomagensi
Archiepiscopo, Normaniae Primati, seu dominis in spiritualibus et temporalibus Vicariis
generalibus vel Vicario generali, Vincentius de Paul, presbyter, Congregationis Missionis
Superior generalis, Vicarius generalis Reverendi domini Amadori Joannis Baptistae de
Wignerod, Abbatis seu perpetui commendatarii Monasterii Sancti Audoeni Rothomagensis,
Ordinis Sancti Benedicti, salutem cum honore et reverentia debitis. Ad curam seu parrochialem
ecclesiam Sanctæ Crucis des Pelletiers, Rothomagensis Curiæ, occurrente vaccatione,
praesentatio et nominatio seu jus praesentandi et nominandi ad praefatum Reverendum
Dominum Abbatem dicti Monasterii Sancti Audoeni, ratione suæ Abbatialis dignitatis, collatio
vero, provisio 1 et quaevis alia dispositio, ad vos ratione Vestrae Archiepiscopalis dignitatis,
respective spectant et pertinent, liberam nunc et vacantem per mortem seu obitum defuncti
Magistri Natalis d’Hamelin illius ultimi rectoris et immediati possessoris pacifici, dilectum
nostrum Magistrum Joannem Guéné presbyterum dictae Rothomagensis diocesis, in artibus
Magistrum, ad dictam curam seu parrochialem ecclesiam obtinendum, regendum et
gubernandum sufficientem et idoneum, Vobis et Vestrae Reverendissimae paternitati
praesentamus, vos obnixe rogantes quatenus dictum nostrum praesentatum et praesentationem
nostram recipere & admittere dictamque parrochialem ecclesiam ut praefertur vacantem eidem
praesentato nostro conferre ac de illa suisque juribus et pertinentiis universis providere velitis et
dignemini, seu velit et dignetur vestrum alter desuper requisitus (ut moris est), adhibitis
solemnitatibus assuetis jureque cujuslibet salvo.
Datum Parisiis sub signo sigilloque nostris ac Magistri Joannis Roger publici auctoritate
Apostolica Curiaeque Archiepiscopalis parisiensis notarii jurati ac nostri secretarii chirographo2,
anno Domini millesimo sexcentesimo quadragesimo tertio, die decima septembris, praesentibus
ibidem Magistris Antonio Pottier presbytero in ecclesia parisiensi beneficiato et Francisco de
Méré, serviente regio, Parisiis commorantibus, testibus ad praemissa vocatis et rogatis <et minuta
?> 3 praesentium nobiscum signatis,
Vincentius Depaul
De mandato praefati
Domini Vicarii generalis

Roger

notarius ac secretarius
praefatus

verso <d’une autre main >

Recepta per Magistrum Tessinium Thibaut, provicarium generalem Illustrissimi ac
Reverendissimi Domini Domini Archiepiscopi Rothomagensis, Normaniae Primatis,
praesentibus Magistro Carolo de la Tour, vicario perpetuo in ecclesia Beatæ Mariæ de Rotunda
et Jacobo Hérambourg, apparitore in Curia ecclesiastica Rothomagensi, testibus ad hæc vocatis
et specialiter rogatis & signatis
Morange
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Traduction

Vincent de Paul, prêtre, Supérieur général de la Congrégation de la Mission, Vicaire général du
Révérend seigneur Amador Jean Baptiste de Vuignerod, Abbé ou perpétuel commendataire du
monastère de Saint Ouen de Rouen, de l’Ordre de saint Benoît, à l’Illustrissime &
Révérendissime Père dans le Christ et Seigneur, le Seigneur Archevêque de Rouen, Primat de
Normandie, ou aux seigneurs Vicaires Généraux pour le spirituel et le temporel, ou au Vicaire
Général, salut avec l’honneur et due révérence.
À la cure ou église paroissiale de Sainte Croix des Pelletiers, de la Curie de Rouen, lorsqu’elle
est vacante, la présentation et la nomination, ou le droit de présenter et de nommer, <appartient>
au susdit Révérend Seigneur Abbé dudit monastère de Saint Ouen, en raison de sa dignité
abbatiale, mais la collation, la provision 424 et toute autre disposition reviennent et appartiennent
respectivement à vous, à cause de votre dignité archiépiscopale.
<Elle est> maintenant libre et vacante par la mort ou décès de feu Maître Noël d’Hamelin, son
dernier recteur et immédiat possesseur pacifique. Par la série de ces lettres, nous présentons à
votre révérendissime paternité notre amé maître Jehan Guéné, prêtre dudit diocèse de Rouen,
maître ès arts, suffisant et apte à obtenir, diriger et gouverner ladite cure ou église paroissiale,
vous priant instamment de bien vouloir et daigner recevoir et admettre celui que nous présentons
et notre présentation, et conférer à celui que nous présentons ladite église paroissiale, vacante
comme il a été dit et lui donner provision de <la cure> et de tous ses droits et appartenances, ou
que le veuille et daigne l’autre parmi vous évoqué ci-dessus, comme de coutume, étant utilisées
les formalités d’usage et sauf le droit de quiconque.
Donné à Paris, sous notre seing et notre sceau et ceux de maître Jean Roger, notaire juré public,
de l’autorité apostolique et de la Curie archiépiscopale de Paris et notre secrétaire et
chirographe, 425 l’an du Seigneur mille six cent quarante trois, le dixième jour de septembre, étant
présents là même maîtres Antoine Pottier, prêtre pourvu d’un bénéfice dans l’Église de Paris et
François de Méré, sergent royal, demeurant à Paris, témoins appelés et priés pour ce qui précède,
et qui ont signé avec nous <les minutes> 426 des présentes,

La collation (dérivé du participe du verbe latin “conferre”, comparer, et “conférer”) désigne le fait de conférer
une charge, un office; la provision (du verbe “pouvoir”) désigne le fait de concéder des moyens de subsistance, ici,
un bénéfice ecclésiastique, c’est-à-dire les revenus liés à la charge ou à l’office ecclésiastique en question.

424

Cet apparent pléonasme évoque les deux fonctions du secrétaire : écrire (à la main, d’où, dérivé du grec,
“chirographe”, et parfois avec beaucoup d’abréviations ou “notes”, d’où “notaire”), et conserver en sécurité et au
secret (d’où “secrétaire”).

425

Essai de restitution. Le début du mot est caché par le tampon des Archives, fort encré, et placé là
malencontreusement. La fin semble être «inuta ».

426
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Vincent Depaul <et paraphe >
Par mandement du susdit

Roger <et paraphe > notaire et secrétaire
Seigneur Vicaire général

susdit

verso <d’une autre main >

Reçue par Maître Tessin Thibaut, provicaire général de l’Illustrissime et Révérendissime
Seigneur le Seigneur Archevêque de Rouen, Primat de Normandie, étant présents Maître Charles
de la Tour, vicaire perpétuel dans l’église de la Bienheureuse Marie de la Rotonde et Jacques
Hérambourg, appariteur dans la Curie ecclésiastique de Rouen, témoins appelés pour cela et
spécialement priés & qui ont signé
Morange

A35d. - Presentation to the Parish of Sainte-Croix-des-Pelletiers, of
Rouen. 1643
Bernard Koch, C.M.
Vincent de Paul, acting as vicar general for Jean-Baptiste Amador de Wignerod (1632-1662), nephew of
the duchess of Aiguillon, although only a child, had the right of presentation of a local priest for a parish
vacant at the death of its most recent pastor. Dated 10 September 1643.

Source: Arch. Dép. Seine Maritime, Rouen, G 1247

Vincent de Paul, priest, superior general of the Congregation of the Mission, vicar general of the
Reverend Lord Amador Jean Baptiste de Vuignerod, abbot or perpetual commendatory of the monastery
of Saint Ouen of Rouen, of the Order of Saint Benedict, and reverend father in Christ and Lord, the Lord
archbishop of Rouen, primate of Normandy, or to the lords vicars general for matters spiritual and
temporal, or to the vicar general, greetings, with honor and due reverence.
As the parish cure or parochial church of Sainte Croix des Pelletiers, of the curia de Rouen, when
vacant, the presentation and nomination, or the right to present and appoint, belongs to the
aforementioned Reverend Lord Abbot of the monastery of Rouen, Saint Ouen, because of its abbatial
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dignity, but the collation, the provision 427 and every other disposition derives from and belong
respectively to you because of your archiepiscopal dignity.
It is now free and vacant by the death or decease of the late Maître Noel d’Hamelin, its last rector
and immediate peaceful possessor. Through the series of these letters, we present to your most reverend
paternity our beloved maître Jehan Guéné, priest of the said diocese of Rouen, master of arts, sufficient
and able to obtain, direct, and govern the said cure or parochial church. We beg begging you strongly to
please deign to receive and admit the one whom we present and our presentation, and to confer on the one
whom we present the said parochial church, vacant, as has been said, and to give him provision for the
parish, and all its rights and belongings, or may you wish or deign [to appoint] another among as
mentioned above, as customary, employing the customary solemnities, while maintaining the right of the
neighbour.
Given at Paris, under our seal, and those of Maître Jean Roger, sworn notary public, by apostolic
authority and that of the archiepiscopal curia of Paris and our secretary and amanuensis 428, the year of the
Lord one thousand six hundred forty three, on the tenth day of September, being present the same maîtres
Antoine Pottier, priest with a benefice in the church of Paris, and François de Méré, royal sergeant,
residing in Paris, witnesses called and requested for the above,
signed with us <the minutes> 429 of the present document
Vincent Depaul < flourish>
By order of the aforesaid notary and secretary, Roger < flourish>

The aforesaid Lord vicar general.

Verso <another hand>
Received by Maitre Tessin Thibaut, provicar general of the Most Illustrious and Reverend Lord,
the Lord archbishop of Rouen, primate of Normandy, being present Maître Charles de la Tour, perpetual
vicar in the church of Blessed Mary of the Rotunda and Jacques Hérambourg, an attendant in the
ecclesiastical curia of Rouen, witnesses summoned for this and specially requested and there signed
Morange

The collation (a term derived from the participle of the Latin verb conferre, meaning to compare, and to confer)
designates the fact of conferring a responsibility, or an office. Provision (from the French verb pouvoir) designates
the fact of granting the means of subsistence; here, it means an ecclesiastical benefice, that is, the revenues joined to
a responsibility or an ecclesiastical office.

427

This apparent doubling of terms calls to mind the two function of a secretary : écrire (to write by hand, derived
from Greek “chirographer”, and sometimes with several abbreviations or notes, hence, the origin of “notary), and
conserver, that is, to keep secure, and even secret (hence the term secretary).

428

An attempt at restoration. The beginning of the word is hidden under the archival stamp, strongly inked, and
placed there unfortunately. The end seems to be “inuta” from “minuta”.

429
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A35e. - Lettres patentes pour un ancien jésuite. 1644
Ce document latin atteste de la démission d’un candidat de la Société de Jésus. La raison pour
l’entremise de M. Vincent n’est pas évidente.

Source : Original, une feuille, papier, aux archives de la Mission, Paris, microfilm 6-057.

+

Nos Vincentius a Paulo Superior generalis Congregationis Presbiterorum Missionis fidem facimus nos
accepisse ac l’egisse Magistri Heliae Goudin patentes litteras Reverendi Patris Pitardi Societatis Jesu in
Aquitania Provincialis manu obsignatas, et sigillo Societatis eiusdem munitas Pictavij die undécima
Augusti anno D[omi]ni millesimo sexcentesimo quadragésimo secundo: In quibus supra dictis litteris
testatum erat supradictum Mag[ist]rum Heliam Goudin dimissionem a Societate Jesu ultro justasque ob
causas postulantem obtinuisse, eum nullam in ea professionem emisisse, ab eaque dimissum ab omni erga
societatem Jesu obliga[ti]one liberum. Harum supra dictarum litterarum patentium a Domino Abbate de
Bourzeys nobis commissarum Jacturam cum fecerimus, manum et sigillum ad fidem apposuimus die
nona Aprilis anno Millesimo Sexcentesimo quadragésimo quarto.

VINCENTIUS À PAULO sup[erio]r Gen[er]alis Cong[gregati]onis Missionis

TRADUCTION :
Nous, Vincent de Paul, Supérieur général de la Congrégation des Prêtres de la Mission,
attestons avoir accepté et rédigé des lettres patentes au nom de Maître Elie Goudin, signées par le
Révérend Père Pitard de la Compagnie de Jésus, Provincial d’Aquitaine, et scellées avec le sceau
de la même société à Poitiers, le 11 août 1642. Dans les lettres susmentionnées, il a été témoigné
que le maître susmentionné, Elie Goudin, avait obtenu son renvoi de la Société de Jésus après
l’avoir demandé pour de justes motifs, et qu’il n’y avait fait aucune profession et qu’il est libre,
après son renvoi, de toute obligation envers la Compagnie de Jésus.
Nous avons rédigé l’original desdites lettres patentes, à la demande du Sieur abbé
[Amable] de Bourzeys; nous les avons signés et placé notre sceau dans notre témoignage, le 9
avril 1644.

[En marge, daté au crayon: 1644 le 15 avril; peut-être la date de réception]
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A35e. - Letters patent for a former Jesuit. 1644
This Latin document testifies to the dismissal of a candidate from the Society of Jesus. The reason for the
involvement of M. Vincent in this matter is not clear.

Original, one sheet, paper, in the archives of the Mission, Paris, microfilm 6-057.

+

We, Vincent de Paul, superior general of the Congregation of the priests of the Mission, testify that we
have accepted and drawn up letters patent for Master Elie Goudin, signed by Reverend Father Pitard of
the Society of Jesus, provincial in Aquitaine, and sealed with the seal of the same Society in Poitiers, on
11 August 1642. In the above-mentioned letters it was testified that the above-mentioned Master Elie
Goudin had obtained his dismissal from the Society of Jesus after requesting it for just causes, and that he
had not made any profession in it, and that he is free, after his dismissal, from every obligation toward the
Society of Jesus.
We have drawn up the original of the aforesaid letters patent, as requested of us by the Abbot
[Amable] de Bourzeys; we have signed them and placed our seal in testimony, on 9 April 1644.

VINCENTIUS À PAULO, superior general of the Congregation of the Mission

[In margin, dated in pencil: 1644 15 April; perhaps the date of receipt]

A35f. - Obédience à Sœur Anne Françoise Hebert, de la Visitation.
1644
Source : Photocopie d’une transcription de Pierre Coste, aux archives de la Mission, Paris.

Vincent de Paul Supérieur Général de la Congrégation des prestres de la Mission et Père Spirituel des
Filles de la Visitation S[ain]te Marie de la ville de Paris à notre très chère et bien agrée fille en nostre
Seigneur Sœur Anne Françoise Hebert Religieuse professe de la Congrégation de la Visitation Sainte
Marie paix et consolation du Sainct Esprit. Nous vous ordonnons de vous acheminer au monastère de la
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Visitation Saincte Marie du Mans pour y demeurer autant que l’obéissance vous l’ordonnera. Fait ce
quatriesme désembre mil six cent quarante quatre.

VINCENS DEPAUL

[Note de Pierre Coste :
Autographe au château
de Gerbéviller chez M.
de Gerbéviller]

A35f. - Obedience to Sister Anne Françoise Hebert, of the Visitation.
1644
Source: Photocopy of a transcription by Pierre Coste, in the archives of the Mission, Paris

Vincent de Paul, superior general of the Congregation of the priests of the Mission and spiritual father of
the Daughters of the Visitation Sainte Marie in the city of Paris to our very dear and willing daughter in
our Lord, Sister Anne Françoise Hebert, professed religious of the Congregation of the Visitation Sainte
Marie, the peace and consolation of the Holy Spirit.
We order you to move to the monastery of the Visitation Sainte Marie of Le Mans to reside there
as long as obedience prescribes this for you.

Done, 4 December 1644.

VINCENS DEPAUL

[Note de Pierre Coste :
Autograph in the château
of Gerbéviller in the possession of M.
de Gerbéviller]
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A35g. - Monsieur Vincent et Monsieur Denis de Cordes, par Antoine
Godeau. 1645
Source : A. G. E. D. G. [Antoine Godeau, Evêque De Grasse], L’idée du Bon Magistrat en la vie et en la
mort de M. de Cordes, conseiller au Châtelet de Paris, Paris 1645. [De la B. N. : Ln. 27 4875]

[p. 81]

Dans ce zele, il [M. de Cordes] servit extrémement à establir la Mission des prestres que M. Vincent avoit
assembléz, pour l’instruction des pauvres gens de la campagne qui demandent du pain & à qui personne
n’en rompt. Dieu a béni cette institution d’une façon si admirable, qu’il faut confesser que ce n’a point
esté une œuvre

[p. 82]

des hommes, mais un effet de la misericorde de Dieu vers les pauvres villageois, qui marchaient dans les
ténèbres de l’ignorance, & n’avoient rien de chrétien que le nom. Monsieur de Cordes en sentait une
continuelle tristesse dans le cœur & demandoit sans cesse à la Divine Bonté qu’il lui pleust de remédier à
ce besoin. Il fut exaucé & il trouva en M. Vincent l’homme qu’il cherchoit. Ainsi firent-ils bien-tost une
étroitte amitié qui n’avoit garde d’estre sujette à l’altération, estant fondée sur l’amour de celuy qui ne

[p. 83]

peut changer. Il l’assista de son credit, de ses conseils, & de sa bourse en ses commencemens, et on peut
dire sans flatterie, que la Maison de Saint Lazare est plus qu’à moitié l’ouvrage de sa charité et de son
zele.

Note : A la fin de son ouvrage, Godeau déclare : [p. 161] Et ie me contenteray de nommer Mr Charton,
grand penitencier de Monseigneur [p. 162] de Paris, homme de pieté exemplaire de haute suffisance.
C’est de luy que i’ay appris la plus-part des choses que j’ay escrites dans ce livre, il ne peut se lasser de
loüer l’humilité profonde.
Charton, comme Duval, fut un grand ami de M. Vincent et un membre du Conseil de conscience
en même temps que lui.
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A35g. - Monsieur Vincent and Monsieur Denis de Cordes, by
Antoine Godeau. 1645
Source: A. Godeau, bishop of Grasse. L’idée du Bon Magistrat en la vie et la mort de M. de Cordes,
conseiller au Châtelet de Paris, Paris 1645. [Copy in National Library: Ln. 27 4875]

[p. 81]

In his zeal, he [M. de Cordes] was of enormous service in the establishment of the Mission of the priests
that M. Vincent had assembled for the instruction of the poor country people, who were asking for bread,
but which no one was giving them. God blessed this institution in such a marvelous way that it must be
admitted that this was not a work of man,

[p. 82]

but a result of God’s mercy toward the poor villagers who were walking in the shadows of ignorance,
with nothing Christian about them other than the name. M. de Cordes felt a constant sadness in his heart
and ceaselessly begged from the divine goodness to be pleased to remedy this need. He was heard, and he
found in M. Vincent the man he was looking for. In this way, they soon developed a close friendship
which never needed changing, since it was based on the love of Him who cannot

[p. 83]

change. He aided with his reputation, with his advice, and with his purse in its beginnings, and one may
say without flattery that the house of Saint-Lazare is due at least one half to the work of his charity and
his zeal.

Note: at the end of his book, Godeau wrote that everything included in his work he had taken from M.
Charton, the grand penitentiary of the archbishop of Paris. Charton, like Duval, was a great friend of M.
Vincent and a fellow-member of the Council of Conscience.

A35h. - Brevet accordé par Louis XIV, confirmant à M. Vincent le
titre d’aumônier royal des galères de France. 1644
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En 1644, un nouveau brevet, signe de Louis XIV (âgé de cinq ans), et plus honorable encore que le
premier à la mémoire de saint Vincent, lui confirma le titre d’aumônier royal des galères. Ce titre était
aussi conféré à perpétuité à ses successeurs, les supérieurs généraux de la Congrégation de la Mission.

Source : Copie d’un document aux archives de la Mission, Paris.

Aujourd’hui, seizième janvier 1644, le roi étant à Paris, sur ce que le sieur duc de Richelieu, général des
galères de France, a remontré à Sa Majesté, qu’attendu le grand fruit et avantage qui a été reçu, tant pour
la gloire de Dieu que pour l’instruction, édification et salut des âmes de tous ceux qui servent sur lesdites
galères, par l’excellent choix qui a été ci-devant fait de la personne de M. Vincent de Paul, supérieur
général des prêtres de la Congrégation de la Mission, pour la charge d’aumônier réal desdites galères,
dont il avait été pourvu par brevet dès le huitième février 1619, avec supériorité sur les autres aumôniers
desdites galères ; et attendu aussi qu’à cause de ses grandes occupations, tant auprès du roi que de la reine
régente sa mère, qui l’appellent souvent à leur conseil, qu’en sa charge de supérieur général de ladite
Congrégation, il est impossible qu’il puisse être toujours à Marseille pour exercer ladite charge
d’aumônier réal desdites galères, il serait besoin de lui donner pouvoir de commettre en son absence le
supérieur des prêtres de la Mission de Marseille, et d’affecter cette charge à toujours au supérieur général
de ladite Congrégation des prêtres de la Mission, présent et à venir : Sadite Majesté ayant pour agréable la
proposition dudit sieur général des galères, de l’avis de la reine régente, sa mère, a confirmé ledit M.
Vincent de Paul en ladite charge d’aumônier réal desdites galères ; et outre ce, lui a donné pouvoir de
destituer les aumôniers qu’il ne trouvera pas propres, et d’en mettre d’autres en leurs places ; comme
aussi, de commettre en son absence le supérieur des prêtres de la Mission de Marseille pour en jouir avec
pareille fonction, autorité, gages, honneurs et droits, et a affecté à toujours ladite charge d’aumônier réal
desdites galères de France, avec pareil pouvoir et autorité, au supérieur général de la Congrégation des
prêtres de la Mission, présent et à venir ; voulant sadite Majesté qu’en cette qualité il soit couché et
employé sur l’état des galères, en vertu des brevets qui lui en seront expédiés, en conséquence de celui-ci,
que sadite Majesté a voulu signer de sa main, et être contre signé par moi conseiller en son Conseil d’État
et secrétaire de ses commandements.
Signé, LOUIS

A35h. - Patent confirming M. Vincent as royal chaplain of the
galleys of France. 1644
In 1644, a new patent, signed by Louis XIV (at age 5), and even more honorable than the first one for the
memory of M. Vincent, confirmed for him the title of royal chaplain of the galleys. This title was also
conferred in perpetuity on his successors, the superiors general of the Congregation of the Mission.
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Source: Copy of a document in the archives of the Mission, Paris.

Today, the sixteenth of January, 1644, the king being in Paris, based on what the Sieur duke of Richelieu,
general of the galleys of France, has shown to His Majesty, has expected the great result and benefit
which has been received, both for the glory of God and for the instruction, edification, and salvation of
the souls of all those who serve on these galleys, through the excellent choice previously made of the
person of M. Vincent de Paul, superior general of the priests of the Congregation of the Mission, for the
office of royal chaplain of the said galleys. This had been granted him by patent on the eighth of
February, 1619, with superiority over the other chaplains of the said galleys; and expecting also that
because of his great occupations, both with the king and the queen, his mother, who often call him to their
council, and in his position as superior general of the said Congregation, it is impossible for him to still
remain in Marseilles to exercise the office of chaplain of the said galleys, it will be necessary to allow him
to assign in his absence the superior of the priests of the Mission of Marseilles, and to assign this office in
perpetuity to the superior general of the present Congregation of Priests of the Mission, present and
future:
His said Majesty, pleased with the proposal of the aforesaid general of the galleys, and with the
opinion of the queen regent, his mother, has confirmed the said M. Vincent de Paul as chaplain of the said
galleys. In addition, he has allowed him to dismiss the chaplains whom he will not find proper, and to
replace them with others. Also, he will be allowed to assign in his absence the superior of the priests of
the Mission of Marseilles, with equal function, to exercise and receive such a function, authority, wages,
honors and rights, and he has allowed in perpetuity the said office of royal chaplain of the galleys of
France, with the same power and authority, to the superior general of the Congregation of the Priests of
the Mission, present and future. His said Majesty wishes that in this capacity he should be confirmed and
employed concerning the condition of the galleys by virtue of the patents which will be forwarded to him.
As a result of this, His Majesty has desired to sign it in his own hand, and to have it countersigned by me,
a counselor in his Council of State and secretary of his commands.

Signed, LOUIS.

A35i. - Une citation de Vincent de Paul dans la déposition de
François Caulet au procès de Saint-Cyran. 1646
Note : François Pinthereau, S.J., soit sans signer soit sous le pseudonyme du sieur de Préville a écrit
plusieurs livres sur l’origine du Jansénisme. Dans son ouvrage, Les Reliques de messire Jean du Verger
de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, Paris, il a réussi à publier les « Maximes de Saint-Cyran, extraites de
l’information commencée contre lui, » à son procès de 1638.
Il a publié aussi textuellement les dépositions de plusieurs témoins interrogés à ce procès, par
exemple, celles du R P. Antoine Vigier, d’Alexandre Colas de Pormorant, de François Caulet, de l’évêque
de Langres.
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Mais on n’y trouve pas la déposition de Vincent de Paul. Pourquoi ? Est-ce parce que trop
longue, ou non communiquée par les membres de la commission d’enquête, ou parce que tenue déjà pour
apocryphe ? On ne sait.
Dans la déposition de François Caulet, abbé de Foix, qui devait devenir plus tard évêque de
Pamiers, et qui n’était alors âgé que de vingt-sept ans, on trouve en témoignage peu ordinaire sur
Vincent de Paul que nous donnons ci-après.
On a de la peine à expliquer comment un témoin à charge au procès contre Saint-Cyran et sa
doctrine, a pu dans la suite des temps, approuver cette doctrine et en venir à passer pour un des
principaux évêques jansénistes.

Source : Les Reliques de messire Jean du Verger de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, extraites de ses
ouvrages qu’il a composés et donnés au public divisées en 3 parties. Par Fr. Pinthereau, Louvain, 1646,
in-12°, pp. 507 ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur
la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941;
dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 69.

On lit à la fin de la déposition de François Caulet, p. 429 :

Outre que le père Vincent, supérieur des prêtres de la Mission, auquel le dit déposant aurait
déclaré une partie des maximes qu’il aurait entendues tenir au dit sieur de Saint-Cyran, lui aurait conseillé
de ne plus le voir ; auquel conseil il aurait déféré et n’a plus vu du depuis le dit sieur de Saint-Cyran.

A35i. - A citation of Vincent de Paul in the testimony of François
Caulet at the trial of Saint-Cyran. 1646
Note: François Pinthereau, S.J., either anonymously or under the pseudonym of Mr. de Préville, wrote
several books on the origin of Jansenism. In his book, The Relics of Messire Jean du Verger de
Hauranne, Abbé de Saint-Cyran, Paris, he managed to publish the “Maxims of Saint-Cyran, extracted
from the information gathered against him,” at his trial of 1638.
He also published verbatim the depositions of several witnesses interviewed at this trial, for
example, those of R. Antoine Vigier, Alexandre Colas de Portmorant, and François Caulet, the bishop of
Langres.
But there is no deposition by of Vincent de Paul. Why ? Is it because it was too long, or not
communicated by members of the commission of inquiry, or because it was already regarded as
apocryphal? We do not know.
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In the deposition of François Caulet, abbé de Foix, who was to become later bishop of Pamiers,
and who was then only twenty-seven years old, we find the unusual testimony from Vincent de Paul that
we give below.
It is difficult to explain how a prosecution witness against St. Cyran and his doctrine could, in the
course of time, approve of this doctrine and come to pass for one of the principal Jansenist bishops.

Source: Les Reliques de messire Jean du Verger de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, extraites de ses
ouvrages qu’il a composés et donnés au public divisées en 3 parties, Par Fr. Pinthereau, Louvain, 1646,
in-12°, pp. 507. (The Relics of Messire Jean du Verger de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, taken from his
books he composed and published, divided into 3 parts, by Fr. Pinthereau);
Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et
l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and
citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his lifetime,
1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 69.

We read at the end of the testimony of François Caulet, p. 429:
Besides that, Father Vincent, superior of the priests of the Mission, to whom the said witness had declared
some of the maxims which he supposedly had heard from the said Sieur de Saint-Cyran, supposedly
advised him not to see him any further; to which counsel he supposedly accepted and no longer saw the
said sieur de Saint-Cyran.

A35j. - M. Vincent au lit de mort de Louis XIII, dans une oraison
funèbre. 1643
Note : A la mort du roi Louis XIII, nombre de paroisses du royaume firent célébrer des services
commémoratifs solennels pendant lesquels des orateurs de marque prononcèrent des oraisons funèbres
de l’illustre défunt.
Beaucoup de ces éloges furent imprimés et quelques-uns se trouvent encore dans les
bibliothèques publiques.
Charles Hersent, chancelier de l’Eglise de Metz, réunit sous le titre un peu prétentieux de Sacré
Monument dédié la mémoire de Louis le Juste, trois de ces oraisons funèbres prononcées Paris.
Dans le second discours, l’orateur attribut au roi la fondation de la Mission et plusieurs autres
œuvres de charité de M. Vincent.
Dans le troisième, il fait mention de la parole que le Saint adressa à Louis XIII en l’abordant et
de la réponse du royal mourant. Il est à remarquer que ce sont ces mêmes versets de l’Ecclésiastique
qu’Abelly rapportera dix-neuf ans plus tard, en racontant les derniers jours du roi Louis XIII. Le
prédicateur de 1643 ne pouvait les connaître, semble-t-il, que de la bouche même de Monsieur Vincent.
293

Ce Charles Hersent eut une vie un peu agitée. Entré d’abord chez les Pères de l’Oratoire il n’y
demeura pas. Devenu docteur de Sorbonne, il publia plusieurs ouvrages de théologie dogmatique et
mystique. Il se mêla aussi d’écrire sur les questions de la grâce, penche vers le jansénisme, et ne fut
jamais accepté par le parti [janséniste].
Saint-Beuve dit que le Père Rapin « essaie de le faire plus réellement janséniste et plus lié aux
jansénistes qu’il n’était. »
Ses oraisons funèbres sont imprimées avec son nom et le titre de « prédicateur et chancelier de
l’Eglise de Metz. »
La plus grande maladresse de Hersent fut de publier le libelle intitulé Optati Galli de cavendo
schismatice liber paroeneticus, sur le prétendu danger d’un schisme qui menaçait le royaume de France.
Ce livre, paru en 1640, sous le ministère de Richelieu et sans doute faisant allusion à son autocratie
gouvernementale, fut très mal reçu de l’Eglise et de l’Etat.
Un arrêt du Parlement, en date du 23 mars 1640, condamna l’opuscule à être lacéré et brûlé et
ordonna d’informer contre l’auteur et l’imprimeur. Cinq jours après, l’archevêque de Paris et les
évêques de la province, censurèrent, de leur côté, le malheureux livre. Des réfutations nombreuses en
furent faites aussitôt.
L’auteur se tira heureusement d’affaire, semble-t-il. En 1650, dix ans plus tard, nous le trouvons
à Rome, prêchant sur saint Louis et publiant son panégyrique sur « l’empire de Dieu dans les Saints, »
avec une « dédicace au pape et la permission de l’agrément de Sa Sainteté. »
Charles Hersent, dont on ne connaît pas la date de naissance, mourus en 1662, d’après Batterel.
Son nom n’est pas à la Table des Œuvres de Saint Vincent de Paul par M. Coste, ni à celle de la
vie de « Monsieur Vincent. »

Source : Citations de Charles Hersent, tirées de son recueil intitulé Le Sacré Monument dédié à la
mémoire du très puissant et très invincible Monarque, Louis le Juste, Paris, 1643, in-12° ; Joseph
Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de
Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941; dactylographié, aux archives de la
Mission, Paris; n° 72.

Il y a dans ce recueil trois discours d’une soixantaine de pages chacun, et dédicace spéciale.
Le premier fut prêché à Saint-Germain l’auxerrois le 29 mai ;
le second à Saint-Gervais le 15 juin ;
et le troisième à Saint-Jacques de la Boucherie le 25 juin.

1°
Deuxième discours
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[p. 58]

Dans ce discours, le prédicateur attribue la piété du roi :

Les confréries de la Charité des paroisses, l’usage ordinaire des catéchismes, la réformation de
tous les ordres du clergé, l’érection de tant d’ordres nouveaux si utiles l’établissement de la piété,
comme de l’Oratoire, de la Doctrine chrétienne, de la Mission, des Ursulines, des Filles de la
Visitation, des hospitalières et autres…

2°
Troisième discours
[p. 47]

Dans ce discours, le prédicateur raconte la visite de Monsieur Vincent au roi mourant :

Il s’entretenait de sa fin comme d’une bataille, de la victoire de laquelle il se tenait moralement
assuré. Monsieur Vincent, très digne et très dévôt instituteur de la Mission, lui dit pour le
consoler ce beau mot de l’Ecclésiastique : « Timenti Dominum bene erit in extremis; » le roi
ajouta de sa bouche ce qui restait de cette sentence, laquelle il avait vivement gravée dans le
cœur : « et in die defunctionis suae benedicetur » [Eccl 1:13/11]

Il regardait avec satisfaction et avec joie de la fenêtre de sa chambre le monastère royal de SaintDenis, éloigné du lieu où il était malade environ quatre lieus ; signalé par les mausolées, que la
piété des Français a dressé à la mémoire de leurs rois, et disait :
« Voilà un lieu où je serai bien long temps. »

A35j. - An account in a funeral oration of M. Vincent’s visit to the
deathbed of Louis XIII. 1643
Note: At the death of King Louis XIII, many of the parishes of the kingdom had solemn memorial services
celebrated, during which famous speakers delivered funeral orations of the illustrious deceased.
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Many of these eulogies were printed and some are still in public libraries.
Charles Hersent, chancellor of the church of Metz, united under the somewhat pretentious title of
Le Sacré Monument dédié à la mémoire du très puissant et très invincible Monarque, Louis le Juste, Paris,
1643, in-12° (Sacred Monument dedicated the memory of the very powerful and invincible monarch Louis
the Just), three of these funeral orations delivered in Paris. [The king died on 14 May.]
In the second eulogy, the speaker attributed to the king the foundation of the Mission and several
other works of charity of Mr. Vincent.
In the third, he mentions the word that the saint addressed to Louis XIII when he approached
him, and the answer of the dying royal. It is to be noted that it is these same verses from Ecclesiasticus
that Abelly would report nineteen years later, recounting the last days of King Louis XIII. The preacher in
1643 could know them, it seems, only from the very mouth of Monsieur Vincent.
This Charles Hersent had a rough life. He first entered the Fathers of the Oratory but he did not
remain. Having become a doctor at the Sorbonne, he published several works of dogmatic and mystical
theology. He also interfered with writing about the questions of grace, leaning toward Jansenism, but was
never accepted by the [Jansenist] party.
Saint-Beuve says that Fr. Rapin “tried to make him more truly Jansenist and more connected to
the Jansenists than he was.”
His funeral orations are printed with his name and the title of “preacher and chancellor of the
Church of Metz.”
The greatest clumsiness of Hersent was to publish the pamphlet entitled Optati Galli de cavendo
schismatice liber paroeneticus, on the supposed danger of a schism which was threatening the kingdom of
France. This item, published in 1640, during the ministry of Richelieu and no doubt alluding to his
governmental autocracy, was very badly received by both Church and State.
A decision of the parlement, dated 23 March 1640, condemned the pamphlet to be slashed and
burned and ordered to inform against the author and the printer. Five days later, the archbishop of Paris
and the bishops of the province censured, on their side, the unfortunate book. Many refutations were
made immediately.
Fortunately, the author pulled himself out of the affair, it seems, since, in 1650, ten years later,
we find him in Rome, preaching on St. Louis. He published this panegyric on “the empire of God in the
saints,” with a “dedication to the pope and permission for the approval of His Holiness.”
Charles Hersent, whose date of birth is unknown, died in 1662, according to Batterel.
His name does not appear in the index of M. Coste’s works of Saint Vincent de Paul, nor in that
of his biography of “Monsieur Vincent.”
Source: References from Charles Hersent, from his collection Le Sacré Monument (The Sacred
Monument dedicated to the memory of the very powerful and invincible Monarch, Louis the Just, Paris,)
1643, in-12°; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la
personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed
materials and citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his
lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 72.
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In this collection there are three eulogies of about sixty pages each, and a special dedication.
The first was preached at Saint-Germain l’Auxerrois on 29 May;
the second at Saint-Gervais on 15 June;
and the third at Saint-Jacques de la Boucherie on 25 June.

(1)
Second eulogy
[p. 58]

In this discourse, the preacher attributes to the king’s piety: The confraternities of the Charity of the
parishes, the ordinary use of catechisms, the reformation of all the orders of the clergy, the erection of so
many new orders so useful the establishment of piety, as of the Oratory, the Christian Doctrine, the
Mission, Ursulines, Daughters of Visitation, Hospitallers and others ...

(2)
Third eulogy
[p. 47]

In this discourse, the preacher recounts the visit of Monsieur Vincent to the dying king:
He discussed his end as a battle, of whose victory he stood morally assured. Monsieur Vincent, the very
worthy and devout founder of the Mission, said to him in consolation this beautiful word of the
Ecclesiastic: “Timenti Dominum bene erit in extremis; The king personally added what was left of this
sentence, which he had strongly engraved in the heart: “et in die defunctionis suae benedicetur” [Eccl 1:
13/11] (He who fears the Lord will have a happy end; even on the day of his death he will be blessed.)

He looked with satisfaction and joy from the window of his room toward the royal monastery of St.
Denis, distant from the place where he was sick about four leagues; noteworthy for the mausoleums
which the piety of the French placed there in memory of their kings, and he said: “This is a place where I
will spend a very long time.”
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A35k. – M. Vincent et la Mère Jeanne de Chantal d’après H.
Maupas du Tour. 1644
Source : La vie de la Vénérable Mère Jeanne Françoise Frémiot, fondatrice, 1ère Mère et religieuse de
l’Ordre de la Visitation Sainte-Marie, par Messire H. Maupas du Tour, Paris, 1644, in-4°, 43 pp. ;
Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et
l’oeuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941; dactylographié, aux
archives de la Mission, Paris; n° 15.

1°
Fondation du couvent Saint-Jacques à Paris
[p. 188]

Elle peut avoir la consolation [en partant] de le [couvent de Saint-Jacques] laisser en état de pouvoir
mériter l’honneur d’être le jardin des délices de son céleste Epoux. Et pour comble de bonheur et de grâce
lui procura pour Père spirituel le très digne Monsieur Vincent de Paul, Général des Pères de la Mission,
qui est en l’odeur [de la sainteté] et estime que chacun sait, lequel fit lors la première visite, en étant sur
son départ et à la fin de ses trois ans, elle se dépose entre ses mains, fit procéder à nouvelle élection qui
tomba heureusement sur la Mère A. C. de Beaumont, très digne fille d’une telle mère….

2°
Fondation de la Mission d’Annecy
[p. 255]

Voilà que le Commandeur de Sillery qui avait un zèle ardent pour toutes les œuvres de piété, suivant les
saints mouvements de notre très digne mère, reçoit la proposition qu’elle lui fait de l’affaire, tant parce
qu’elle était importante à la gloire de Dieu que pour le respect de le main qui la lui présentait ; en suite de
quoi, il prie Monsieur Vincent, supérieur de la Mission, d’y envoyer quelque nombre de ses très dignes
enfants, se faisant fondateur de cette bonne œuvre, qu’il avait embrassée avec tant d’ardeur.
Ce bon serviteur de Dieu que le ciel semble avoir choisi de nos jours, pour être l’un des plus
fidèles dépositaires du zèle des apôtres et de l’esprit des premiers ministres de l’Evangile, ne trouvant
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jamais rien d’impossible pour la charité, ne manqua pas d’y envoyer six bons ouvriers de sa famille,
auxquels il commanda de tenir la Mère de Chantal pour leur mère, de prendre ses avis et sa conduite dans
une entière confiance. Ils s’en acquittèrent avec tant d’humilité et de bonté, qu’ils firent bien paraître par
cette obéissance qu’ils étaient légitimes enfants d’un père qui les a si heureusement engendrés à l’Eglise
pour les sacrés ministères de la religion : Nam in Christo Jesu per Evangelium ego vos genui.
Elles les reçut comme un Abraham qui recevrait les anges du ciel : On la voyait dans un saint
empressement à faire préparer ce qui était nécessaire pour leur logement et leur sacristie, travaillant de ses
propres mains à leurs petits meubles : « Voyez-vous, disait-elle, quand je pense que ces bons Messieurs se
jetèrent dans les buissons, et traverseront les épines des difficultés et des travaux pour retirer du vice et de
l’erreur les chères brebis de notre bon Père, il me semble que je me rajeunis. » Renovabitur ut aquila
juventus mea.

3°
Le dernier voyage de Jeanne de Chantal à Paris.
[p. 267]

Pendant son séjour à Paris, elle eut la pleine satisfaction qu’elle avait ardemment désirée et espérée dès
longtemps, par la communication de son intérieur avec Monsieur Vincent, supérieur de la Mission, dont
elle disait avoir reçu aussi bien que de grand serviteur de Dieu, beaucoup de consolation et utilité non
pareille.

4°
La vision des globes
[p. 282]

Plusieurs grands et pieux personnages, dignes de foi, ont eu des visions et des révélations de la gloire de
la Mère de Chantal.

[p. 425]

Une personne d’une très rare piété, voulant prier pour la digne Mère, à la nouvelle de son décès, dont il
était extrêmement touché, aperçue une étoile fort brillante, laquelle il voyait monter au ciel et s’aller
299

joindre à un grand globe de feu, dans lequel elle se perdit totalement ; puis l’un et l’autre s’abima dans
une grande mer de feu, et la dite personne fut comme assurée par cette vision de la béatitude de cette
sainte âme et entièrement consolée de son trépas. Ce qui lui arriva encore une autre fois en la même
façon, à son Memento, voulant dire la messe pour elle.

A35k. - M. Vincent and Mother Jeanne de Chantal according to H.
Maupas du Tour. 1644
Source : La vie de la Vénérable Mère Jeanne Françoise Frémiot, fondatrice, 1ère Mère et religieuse de
l’Ordre de la Visitation Sainte-Marie, par Messire H. Maupas du Tour (The life of the Venerable Mother
Jeanne François Frémiot [de Chantal], first mother and religious of the Order of the Visitation SainteMarie, by M. H. Maupas du Tour), Paris, 1644, in-4°, 43 pp. ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de
documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l’oeuvre de Vincent de Paul qui ont
paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and citations from works on the person
and work of Vincent De Paul which appeared during his lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the
archives of the Mission, Paris; n° 15.

(1)
Foundation of the Saint-Jacques convent in Paris
[p. 188]

She may have the consolation [while leaving the convent of Saint-Jacques] to leave in a state of being
able to deserve the honor of being the garden of the delights of her celestial Bridegroom. And to crown
this happiness and grace, she acquired for her spiritual father the very worthy Monsieur Vincent de Paul,
General of the Priests of the Mission, who is in the odor [of holiness] and esteem, as everyone knows. She
then made her first visit, and when she was about to leave, and at the end of her three years, she placed
herself in his hands, had a new election held, which happily fell to Mother A. de Beaumont, a very worthy
daughter of such a mother.

(2)
Foundation of the Annecy Mission
[p. 255]
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Now the Commander de Sillery, who was zealous for all works of piety, following the holy movements of
our very worthy mother, received the proposition that she makes to him about the matter, both because it
was important to God’s glory and for the respect of the hand that presented it to him. Consequently, he
besought Monsieur Vincent, superior of the Mission, to send some of his most worthy sons, and became
the founder of this good work, which he had embraced so ardently. That good servant of God whom
heaven seems to have chosen in our day, to be one of the most faithful inheritors of the zeal of the
apostles and the spirit of the first ministers of the Gospel, found nothing impossible for Charity and did
not fail to send six good workers from his family, whom he ordered to regard Mother de Chantal as their
mother, to accept her opinions and direction with full confidence. They acquitted themselves of them with
such humility and kindness, that they made it appear through this obedience that they were legitimate
sons of a father who so happily engendered them to the Church for the sacred ministries of religion : Nam
in Christo Jesu per Evangelium ego vos genui. [1 Cor 4:15]
They [the nuns[ received them as an Abraham who would receive the angels from heaven: It was
seen in a holy eagerness to prepare what was necessary for their dwelling and their sacristy, working with
her own hands on their small furnishings. She said: “You see, when I think that these good men have
thrown themselves into the bushes, and will go through thorns with difficulties and work to remove from
vice and error the dear sheep of our good Father, it seems to me that I am rejuvenating.” Renovabitur ut
aquilae juventus mea. [Ps 102:5]

(3)
The last trip of Jeanne de Chantal to Paris.
[p. 267]

During her stay in Paris, she had the full satisfaction that she had ardently desired and had long hoped for,
by the communication of her interior life with Monsieur Vincent, superior of the Mission. She said she
had also received from this great servant of God great consolation and unparalleled utility.

(4)
The vision of the globes
[p. 282]

Several great and pious figures, worthy of consideration, had visions and revelations of the glory of
Mother de Chantal.
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[p. 425]

A person of very rare piety wanted to pray for the worthy Mother at the news of her death, which touched
him deeply. He saw a very bright star, rising to the sky and going to join a large globe of fire, in which it
lost itself totally; then both descended in a great sea of fire, and the said person was assured by this vision
of the bliss of this holy soul, and entirely consoled by her death. This happened to him a second time in
the same way, as his Memento, as he was wishing to celebrate mass for her.

A35l. - M. Vincent et la nomination de M. de Brienne dans la charge
de Secrétaire d’Etat. 1643
Note.
On trouve dans les Mémoires de Louis-Henri Loménie de Brienne, la mise au point d’une assertion de Mr
de la Barde sur le rôle de M. Vincent dans la nomination de son père, le comte Henri-Auguste Loménie
de Brienne, comme Secrétaire d’Etat aux affaires étrangères. L’erreur d’appréciation est relevée de main
de maître. Nul ne pouvait être mieux informé que le jeune comte de Brienne qui pendant quelque temps
avait exercé la charge de secrétaire d’Etat avec son père. En outre, très au courant par sa mère des
rapports de celle-ci avec M. Vincent dans toutes les œuvres charitables de son temps, il se trouve
admirablement bien placé pour connaître la vérité. On remarquera la vivacité, la force et la netteté avec
lesquelles il explique la conduite irréprochable de M. Vincent en cette affaire.
Son appel au témoignage des enfants de M. Vincent tient du pathétique : “Je dis plus, et je suis assuré
que Messieurs de la Mission chez qui j’écris ceci, ne me désavoueront pas”... si l’on se rappelle que M.
de Brienne fut enfermé pendant 18 ans à Saint-Lazare et que c’est là qu’il écrivit ses Mémoires.
Le maréchal d’Estrées semble faire allusion au même fait historique dans ses Mémoires, publiés par P.
Bonnefon (Paris 1710, in-8° p.185). Mais ici M. Vincent est remplacé par “un Père Minime” qui donne
les mêmes conseils que La Barde attribue à M. Vincent. Il est bon de relever ces divergences. Cela
montre combien il faut être prudent pour accepter le dire des auteurs même contemporains quand ils
nous rapportent des faits dont ils n’ont pas été les témoins.
M. Coste laisse cet événement dans le silence.

Source : Joseph Guichard, C.M., « Notes & Documents, » t. VIII, no 19 ; dactylographiés, aux archives de
la Mission, Paris.

Pièces insérées :
1° Extrait des Mémoires de Brienne.
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2° Extrait des Mémoires du maréchal d’Estrées

1°
Saint Vincent
et la nomination de Monsieur de Brienne père
dans la charge de secrétaire d’état
D’après les Mémoires de Louis-Henri de Loménie Comte de Brienne, dit le Jeune Brienne,
publiés par Paul Bonnefon, Paris, 1915-18, 3 vol. in-8°
Tome I, pages 115 à 124

Je reprends donc le fil de mon histoire, pour faire voir la fausseté d’un endroit de celle de Monsieur
de La Barde, où il parle avec un peu trop de passion de feue Madame de Brienne, ma mère, de Monsieur
Vincent et du P. Amelotte. Ceci a une liaison nécessaire avec ce que je viens de dire de la disgrâce de
Monsieur de Chavigny et de la manière dont mon père entra dans sa charge ; c’est pourquoi je n’ai pas
cru le devoir séparer. « Cependant, dit-il, Madame de Brienne envoyoit sous mains à Monsieur de
Chavigny Monsieur Vincent et le Père Amelotte, l’un et l’autre ecclésiastiques, qui faisoient semblant de
le venir voir de leur chef et comme ses amis, et qui lui disoient que, la Reine étant très aigrie contre lui, il
leur sembloit qu’il se devoit démettre de sa charge de secrétaire d’État, s’il vouloit conserver la dignité de
ministre dont il étoit revêtu et mettre à couvert le reste des grands biens dont la fortune l’avoit comblé
durant sa faveur. Le Père Amelotte particulièrement lui conseilloit de mener désormais une vie privée loin
de la cour et du maniement des affaires publiques, afin qu’il pût s’appliquer avec plus de liberté au
service de Dieu, et c’étoit sous ce voile de piété qu’il couvroit son horrible trahison. Pour Monsieur
Vincent, la Reine lui avoit donné place dans son conseil de conscience avec le cardinal Mazarini et
quelques autres personnages considérables par les prélatures et dignités qu’ils avoient dans l’Église, et cet
honneur lui étoit arrivé à cause de l’estime que les religieuses auxquelles la Reine déféroit beaucoup
avoient pour lui. Il est certes étonnant que deux hommes qui faisoient profession de mener une vie sainte
n’aient toutefois point fait de scrupule d’appuyer les artifices que la femme de Monsieur de Brienne
employoit pour perdre Monsieur de Chavigny. Mais il ne faut pas s’étonner que, cette [3] dame ayant
toujours été très bienfaisante et très libérale envers ces sortes de gens, ils aient cru (l’occasion se
présentant de lui en témoigner leur reconnoissance) qu’il étoit juste et raisonnable de le faire : d’autant
que, pour l’ordinaire, on s’acquitte plus volontiers de pareilles dettes au dépens d’autrui qu’aux siens
propres. Enfin, comme Monsieur de Chavigny avoit quelque honte de quitter sa charge de secrétaire
d’État, quoiqu’il eût dit souvent qu’il le vouloit faire, il se démit enfin par écrit en faveur de Monsieur de
Brienne, pour la somme dont ils convinrent ensemble, qui lui fut payée partie par son successeur et partie
par le Roi même, somme modique et bien au-dessous du prix d’un tel emploi, qui est sans prix.”
On vient de voir avec quel excès Monsieur de La Barde, qui avoit obligation à mon père de son
ambassade de Suisse et que j’avois cru jusqu’à présent être un de mes meilleurs amis, traite Madame de
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Brienne dans son histoire, dont il n’a pas laissé de me faire présent, soit qu’il ne se souvint plus de ce
qu’il avoit écrit contre une personne qui m’est si chère, soit qu’il crût qu’étant gendre de Monsieur de
Chavigny, je dusse entrer dans ses ressentiments particuliers. Quoi qu’il en soit, j’avoue que je suis au
désespoir qu’ayant outragé publiquement ma mère, je me trouve obligé et comme nécessité de le démentir
aussi publiquement d’une si horrible calomnie et qui, bien loin d’être vraisemblable, n’a pas même une
ombre de vérité. Le discours de mon père que j’ai transcrit ci-dessus de mot à mot est la meilleure
apologie que je puisse opposer à cette insigne détraction, On a vu que Monsieur de Chavigny lui jeta pour
ainsi dire sa charge à la tête et le força, comme malgré lui, de lui en donner le prix auquel il la taxa luimême, et on ne peut dire sans mensonge que Monsieur Vincent et le Père Amelotte, émissaires de
Madame de Brienne, l’aient induit par leurs artificieuses persuasions à prendre cette bizarre résolution.
Pour être dévots de profession, ils n’en étoient pas moins hommes d’honneur et moins gens de bien, et la
satire de Monsieur de La Barde ne peut imprimer de tache à leur vertu, En vérité, il faut avoir perdu tête
honte pour avancer de telles accusations sans preuve ; mais quoi ! l’auteur de l’histoire latine étoit piqué
au jeu, comme on dit, et se vengeoit sur des innocents du mal qu’il s’imaginoit en avoir reçu. La perte de
la première commission d’une charge de secrétaire d’État lui tenoit au cœur : il l’avoit [4] exercée avec
réputation, plusieurs années ; il lui fachoit de la quitter sur le déclin de son âge et de ne savoir où donner
de la tête. Mon père, le plus charitable des hommes, le recueillit toutefois et lui procura, comme j’ai dit,
l’ambassade de Suisse, qui vaut bien pour le moins l’emploi qu’il avoit perdu. Il s’y est enrichi et je suis
resté pauvre. Tous mes commis sont à leur aise et moi je n’ai pas même le nécessaire, Cependant je ne
leur porte point d’envie, et je suis si éloigné de dire, de propos délibéré, du mal de personne, que je ne me
fusse jamais avisé, sans Monsieur de La Barde, de lui reprocher, en récriminant, son ingratitude et sa
mauvaise foi, quel besoin avoit-il, pour justifier son maître en noircissant son bienfaiteur, de faire paroître
sur la scène Monsieur Vincent et le Père Amelotte avec Madame de Brienne ? Pourquoi faire jouer à des
prêtres irréprochables le personnage des scélérats ? Et pourquoi couvrir du masque de Tartufe une dame
de haute piété et que je pourrois, si je n’étois son fils, appeler sainte sans crainte que les pauvres me
démentissent ? Les veuves et les orphelines qu’elle a secourues en appauvrissant ses enfants la regrettent
encore tous les jours ; Ils ont perdu leur mère en la perdant, et Dieu me garde de regretter les biens qu’elle
leur a faits. Tant d’or et d’argent qu’elle leur a distribué, tant de meubles précieux qu’elle a vendus pour
couvrir leur nudité, tant d’aumônes qu’elle leur a procurées, sont bien mieux entre leurs mains qu’ils ne le
seroient entre les miennes. Je leur cède de bon cœur tout le droit que j’y pouvois prétendre, pourvu que le
Dieu des misérables et des affligés m’accorde quelque part au mérite de celle qui a acheté le ciel à mes
dépens. C’est cela qu’à bon droit Monsieur de La Barde pouvoit dire d’elle ; mais je ne puis souffrir qu’il
fasse passer pour artificieuse la femme du monde la plus simple et qui étoit du nombre de ces justes dont
parle l’Écriture, “lesquels ne savoient pas discerner leur main droite d’avec leur main gauche”.
Le Père Amelotte m’a dit lui-même, dans l’abbaye de Saint Germain des Prés où je m’étois retiré
volontairement depuis mon retour d’Allemagne et d’où l’on m’exila par lettre de cachet à celle de Saint
Benoît sur Loire, comme on verra dans la dernière partie de ces Mémoires, le Père Amelotte, dis-je [5]
m’a dit au sujet de l’histoire de Monsieur de La Barde comment la chose s’étoit passée : “Qu’il ne
désavouoit pas que, voyant le chagrin qu’avoit Monsieur de Chavigny des mauvais traitements qu’il
recevoit tous les jours du cardinal Mazarini, il prit de là occasion de lui conseiller de songer tout de bon à
son salut ; qu’il avoit donné assez de temps aux affaires publiques et à sa fortune en particulier et qu’il
étoit juste de penser un peu à la mort avant qu’elle arrivât ; que, le trouvant résolu à se démettre de sa
charge, il ne crût pas l’en devoir dissuader, parce qu’il regardoit ces sortes d’emplois, si honorables selon
le monde, comme de grands obstacles à la grâce du ciel, mais que, néanmoins il ne lui conseilla point de
s’en défaire ; que Madame de Brienne et lui, Père Amelotte, n’ont eu aucun entretien ensemble sur cette
affaire durant le temps que Monsieur de Chavigny étoit dans l’irrésolution s’il quitteroit sa charge ou
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non ; qu’il auroit cru manquer au secret que son ami lui avoit confié s’il en eut fait connoître la moindre
chose à feu ma mère ; qu’à la vérité, Monsieur de Chavigny lui ayant proposé trois personnes sur
lesquelles il jetoit les yeux pour traiter de sa charge avec l’un des trois, savoir : Monsieur d’Avaux,
Monsieur d’Emeri et Monsieur de Brienne, il lui dit qu’il connoissoit le dernier pour un fort homme de
bien et qu’ayant déjà été secrétaire d’État il le croyoit plus capable de cet emploi qu’un autre ; mais que,
ce choix ne le regardant nullement, il prioit Monsieur de Chavigny de le dispenser de lui en dire
davantage sur une chose qui pourroit quelque jour causer de la froideur entre eux ; s’il s’ingénioit de le
déterminer à s’arrêter à celui des trois qui lui sembloit le plus propre pour lui succéder ; que la Reine ne
s’arrêteroit pas à ce qu’il lui en pourroit dire et que peut-être ce seroit donner une exclusion formelle à
ceux qu’il voudroit obliger que de les nommer à Sa Majesté ; que voilà tout ce qui se passa entre eux sur
ce sujet”. C’est cela toutefois que Monsieur de la Barde appelle la plus noire de toutes les trahisons,
“atque hoc pietatis velum proditioni pessimae obtendebat” ; mais je crois qu’il n’y a que lui au monde,
lui que son intérêt aveugloit dans le temps qu’il écrivit ces choses scandaleuses d’un prêtre d’ailleurs sans
reproche, qui puisse donner une si maligne interprétation à un conseil aussi sage et aussi désintéressé que
le paroitra à tout homme de bon sens celui que le Père Amelotte donna à Monsieur de Chavigny.
N’importe, dira Monsieur de la Barde, homme têtu et opiniâtre s’il en fut jamais, le Père Amelotte voyoit
Monsieur de Chavigny et Madame de Brienne en même temps ; Madame de Brienne étoit bien auprès de
la Reine et la prioit continuellement de ne pas laisser son mari sans emploi. Donc, le Père Amelotte a
porté, à l’instigation de Madame de Brienne [6] Monsieur de Chavigny à se défaire de sa charge. Ce
raisonnement est assez bizarre et cette conséquence l’est encore plus. Mais Monsieur de La Barde ne
raisonnoit pas toujours juste, et je puis lui répondre avec plus de vérité qu’il n’a écrit un fait si faux que
Monsieur de Chavigny s’est dégoûté de la cour et a eu sujet de s’en dégoûter, qu’il a traité de son plein
gré de sa charge avec feu mon père qui a fait ce qu’il a pu pour l’empêcher de prendre cette fâcheuse
résolution, et qu’ainsi on ne peut sans injustice et sans médisance fourrer sans toute cette affaire le Père
Amelotte et Madame de Brienne, qui n’y ont eu aucune part.
Pour Monsieur Vincent, il y avoit encore bien moins de sujet de le soupçonner que le Père
Amelotte ; mais il falloit que Monsieur de La Barde flétrit sa mémoire d’un trait de plume, et pour cela il
suffit qu’il fut homme de bien. Voici le raisonnement de l’historien latin : le Père Vincent est ami de
Monsieur de Chavigny et de Madame de Brienne ; Monsieur de Chavigny se démet de sa charge en
faveur du mari de Madame de Brienne, donc, le Père Vincent a obligé Monsieur de Chavigny de s’en
démettre en faveur de Monsieur de Brienne. Si cette conséquence est bonne, je ne m’y connois pas ;
cependant c’est ainsi que Monsieur de La Barde raisonne. Mais pour le confondre il suffit de dire que tout
le monde sait que Monsieur Vincent ne se mêloit qu’à son corps défendant des affaires des particuliers et
n’aimoit pas à entrer dans le secret des familles. Il n’étoit ni capable de conseiller à Monsieur de
Chavigny de vendre sa charge à Monsieur de Brienne, ni à Monsieur de Brienne de l’acheter de Monsieur
de Chavigny. Il l’en auroit bien plutôt dissuadé qu’il ne le lui auroit conseillé. De plus, je maintiens que,
si Monsieur Vincent avoit reconnu que Madame de Brienne eût eu envie de faire tomber, par son moyen,
entre les mains de son mari, la charge de Monsieur de Chavigny, ami particulier de Monsieur Vincent, qui
étoit très délicat sur le point d’honneur, mais plus encore sur ce qui regardoit sa conscience, auroit rompu
pour jamais avec Madame de Brienne, sur cela seul qu’elle l’auroit cru capable de faire une telle infidélité
à son ami. Je dis plus, et je suis assuré que Messieurs de la Mission, chez qui j’écris ceci, ne m’en
désavoueront pas, je dis donc que, si Monsieur Vincent avoit remarque cette cupidité criminelle en
Madame de Brienne, qu’il dirigeoit alors et qui passoit déjà pour une dame d’une haute piété, réputation
qu’elle a conservée jusqu’à sa mort, il l’auroit reprise entre lui et elle, selon le précepte de l’Évangile, de
cette faute et en auroit ensuite averti la Reine en particulier si sa pénitente n’avoit pas voulu se soumettre
à [7] ses charitables avis. Cela est bien éloigné de se mêler, comme le prétend l’auteur satirique, de faire
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donner son ami dans le panneau pour obliger sa dévote. S’il avoit connu feu Monsieur Vincent et le Père
Amelotte aussi bien que moi, qui les ai vus de plus près que lui, il n’auroit jamais dit d’eux comme il a
fait, avec ce fiel et cette rancune qui lui fait plus de tort qu’à ces vertueux prêtres : “Mirum certe ambos
qui sanctitatem vitae profiterentur Briennae uxoris Chavignio damnum molientis artibus servire nihil
pensi habuisse”.
Mais c’est trop m’arrêter à repousser une calomnie qui se réfute assez d’elle-même et que Monsieur
de La Barde n’a pas grand honneur d’avoir laissée dans son histoire après que j’ai épousé la fille de
Monsieur de Chavigny, sa cousine, et réparé autant qu’il est en moi le tort qu’il prétend que la maison des
Bouthillier a reçu des intrigues et des cabales de ma mère. Elle ne consentit à ce mariage et ne le désira
ardemment que dans la seule vue de satisfaire aux reproches mal fondée que lui faisoit, feu Madame
Bouthillier, son amie, de s’être emparée de la charge de son fils. Cette considération, quoique très foible,
fit qu’elle préféra Mademoiselle Bouthillier à Mesdemoiselles Foucquet et Fieubet et à plusieurs autres
qui étoient bien autrement riches qu’elle. C’est la pure vérité ; j’en parle ailleurs.
Mais, pour revenir à Monsieur de La Barde et finir cette digression qui n’est déjà que trop longue et
pourroit paroître ennuyeuse à ceux qui n’y ont pas le même intérêt que moi, je souhaite, pour le mal qu’il
m’a fait en la personne de ma mère, et que le lui pardonne de tout mon cœur, qu’il se repente de son
péché avant sa mort, en se dédisant par un désaveu public d’une calomnie publique et imprimée dans une
histoire qui est entre les mains de tout le monde, sans quoi je ne vois pas qu’il puisse satisfaire à la justice
de Dieu et aux égards que les personnes les plus inconnues et qui se sont le plus indifférentes gardent les
unes envers les autres.

---------------------------------------------------

[Brienne cite en note le texte du passage latin traduit ci-dessous]
Intereà Briennae uxor Vincentium, et Amelotum viros ecclesiasticos missitabat ad Chavignium, qui
se suâ sponte venire simulabant : atque Reginam ipsi infensissimam dicebant, abdicandumque
Quatuorviratum videri, si reliquum dignitatis statum cum caeteris fortunis obtinere vellet. Amelotus
singillatim uti vitam posthàc ab omni republicâ procul ageret autor erat, quo liberiùs animum divinis
adjiceret, atque hoc pietatis velum proditioni pessimae obtendebat. [8] Vincentium Regina quia sanctitatis
nomine Monialibus probabatur, quibus illa tribuebat plurimum, in Consilium cum aliis Ecclesiasticâ
dignitate praestantibus viris, atque cum Mazarino ipso de rebus Ecclesiasticis adhibebat ; mirùm certè est
ambos qui sanctitatem vitae profiterentur, Briennae uxoris Chavignio damnum molientis artibus servire
nihil pensi habuisse : sed adversum id genus hominum munifica semper, ac liberalis fuit, quo factum est,
ut ipsi gratiam occasione datâ referre aequum censerent, quod de alieno quivis lubentius, quàm de suo
facit. Postremò Chavignius cùm puderet ab eo discedere, quod se facturum dixerat… Quatuorviratum
denique scripto abdicavit, pecuniâ cùm ab Briennâ, tùm ab Rege ipso, sed eâ haud multâ in
aestimationem acceptâ.

(Joannes Labardaeus, De rebus Gallicis historiarum libri decem ab anno 1643 ad annum 1652, Paris,
1671, in-4°, pages 39-40)
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2°
Monsieur de Chavigny se démet de sa charge
de Secrétaire d’Etat en faveur de M. de Brienne
d’après les mémoires du maréchal d’Estrées,
publiés par P. Bonnafon, 1 vol. in-8°, 1910,
Paris (pour la société de l’Histoire de France)
[p. 195]

... “Son fils Chavigny, croyant que la Reine et M. le duc d’Orléans n’oublieraient jamais la conduite peu
respectueuse et violente qu’il avait tenue envers l’un et l’autre, jusque là que durant le voyage de
Roussillon, il avait tenté plusieurs fois d’ôter le Roi et monsieur son frère d’entre les mains de la Reine, et
que, d’ailleurs, le Cardinal Mazarin n’avait pas le pouvoir ou ne voulait pas s’employer pour le maintenir
en la charge de Secrétaire d’Etat des Affaires Etrangères, non plus qu’il avait fait le père (M. de
Bouteillier surintendant des finances) en celle de surintendant les finances, aima mieux s’en retirer
volontairement que d’attendre à en être chassé, et peut-être sans récompense de sa charge. Mais ce qui le
fortifia dans ce dessein fut un avis que lui donna charitablement un Père Minime, sollicité, à ce qu’on dit,
par ceux qui prétendaient à sa charge, et qui lui mit tant de crainte et d’appréhension dans l’esprit que
sans prendre avis de personne de ses amis et parents, même, à ce que l’on dit, sans en conférer avec le
Cardinal Mazarin, il alla trouver la Reine pour la supplier d’avoir pour agréable qu’il se défît de sa charge
et qu’il en prît récompense, ce qu’il n’eut pas grand peine d’obtenir et la Reine l’en laissa traiter avec M.
de Brienne [Henri Auguste de Loménie 1594-1666], qui durant tout le gouvernement du Cardinal, avait
montré beaucoup de zèle pour la Reine, à raison de quoi, il avait été assez maltraité par le cardinal de
Richelieu. Le Cardinal Mazarin témoignant être fâché par la résolution prise par Chavigny, en retarda
l’exécution, et, pour faire voir qu’il ne le voulait pas abandonner, le fit nommer un des plénipotentiaires
pour la paix...” [année 1643].

A35l. - M. Vincent and the appointment of M. de Brienne to the
position of Secretary of State. 1643
Note.
We find in the Memoirs of Louis-Henri Lomenie de Brienne, the development of an assertion of M. de la
Barde on the role of M. Vincent in the appointment of his father, Count Henri-Auguste Loménie de
Brienne, as State Secretary for Foreign Affairs. The error of appreciation is relieved by the hand of
master. No one could be better informed than the young Count de Brienne, who for some time had held
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the office of Secretary of State with his father. Moreover, well acquainted by his mother with her relations
with M. Vincent in all the charitable works of his time, he was admirably well placed to know the truth.
One will notice the vivacity, the force, and the sharpness with which he explains the impeccable conduct
of M. Vincent in this affair.
His call to the testimony of the children of M. Vincent is full of sentiment: “I say more, and I am
assured that there gentlemen of the Mission where I write this, will not disown me” ... if we remember
that M. de Brienne was imprisoned for 18 years at Saint-Lazare and that is where he wrote his memoirs.
The Marshal d’Estrées seems to refer to the same historical fact in his Memoirs, published by P.
Bonnefon (Paris 1710, in-8°, p. 185). But here Mr. Vincent is replaced by “a Minim Father” who gives
the same advice that La Barde attributes to M. Vincent. It is good to note these differences. This shows
how cautious we must be to accept the statement of even contemporary authors when they report to us
facts that they have not personally witnessed.
M. Coste passed over this event in silence.

Source: Joseph Guichard, C.M., “Notes & Documents,” t. VIII, no. 19; typed, in the archives of the
Mission, Paris.

Inserted texts:
1) Extract from the Memoirs of Brienne
2) Extract from the Memoirs of Marshal d’Estrées

(1)
Saint Vincent and the nomination of Monsieur de Brienne, the father,
to the office of Secretary of State
According to the Mémoires de Louis-Henri de Loménie Comte de Brienne, dit le Jeune Brienne,
(Memoirs of Louis-Henri de Loménie Count of Brienne, called the Young Brienne)
by Paul Bonnefon, Paris, 1915-18, 3 vol. in-8°
Vol. 1, pp. 115-124

Now I resume the thread of my story, to show the falsity of a place in the story of Monsieur de La Barde,
where he speaks with a little too much passion about the late Madame de Brienne, my mother, about
Monsieur Vincent, and about Fr. Amelotte. This has a necessary connection with what I have just said
about the disgrace of Monsieur de Chavigny and the manner in which my father entered his office; that is
why I did not believe it my duty to separate them. He said: “Nevertheless, Madame de Brienne sent
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Monsieur de Chavigny, Monsieur Vincent, and Father Amelotte, both priests, who pretended to come to
see him on their behalf and as his friends, and who told him that, since the queen was very angry with
him, it seemed to them that he should be relieved of his office as Secretary of State, if he wished to
preserve the dignity of the ministry with which he was clothed, and to protect the rest of the great estates
which fortune had filled him during his time of favor. Father Amelotte particularly advised him to lead
henceforth a private life far from the court and the handling of public affairs, so that he could apply
himself with more freedom to the service of God, and it was under this veil of piety that he covered his
horrible betrayal. For Monsieur Vincent, the queen had given him a place in her Council of Conscience
with Cardinal Mazarin and a few other persons of considerable importance in the episcopacy and their
dignities in the Church, and this honor had come to him because of the great esteem that many of the
nuns, to whom the queen deferred, had for him. Surely it is astonishing that two men who professed to
live a holy life, however, did not scruple to support the artifices that the wife of Monsieur de Brienne used
get rid of Monsieur de Chavigny. But we must not be surprised that since this lady had always been very
kindly and liberal towards these sorts of people, they believed (the opportunity presenting itself to show
their gratitude to her) that it was just and reasonable to do so: all the more so as, ordinarily, such debts are
more readily discharged at the expense of others than their own. Finally, as M. de Chavigny was ashamed
to leave his post of Secretary of State, although he had often said that he wished to do so, he finally
resigned in writing in favor of Monsieur de Brienne, for the sum of which they had mutually agreed on,
which was paid to him partly by his successor and partly by the king himself, a modest sum, and well
below the price of such an office, which is beyond price.”
We have just seen with what excess Monsieur de La Barde, who owed my father his Swiss
embassy and whom I had thought to be one of my best friends, treated Madame de Brienne in his history.
In this, he did not cease giving me a role, either because he no longer remembered what he had written
against a person who is so dear to me, or because he thought that, being Monsieur de Chavigny’s son-inlaw, I too should enter into his particular resentments. Be that as it may, I confess that I am in despair
that, having insulted my mother publicly, I find myself obliged, and as a necessity, to deny him so
publicly for so horrible a slander, and which, far from being provable, does not even have a shadow of
truth. My father’s speech which I transcribed above word for word is the best apology that I can oppose to
this notable detraction. We saw that Monsieur de Chavigny threw his office, so to speak at his head and
forced him, as if in spite of himself, to give him the price to which he taxed himself, and it cannot be said
without lies that Monsieur Vincent and Father Amelotte, emissaries of Madame de Brienne, induced him
by their artificial persuasions to take this strange resolution. To be devout by profession, they were
nonetheless men of honor but less than good men, and the satire of Monsieur de La Barde cannot place a
stain on their virtue. In truth, one must have lost one’s head ashamed for making such accusations without
proof; but what! the author of the Latin story was stung in the game, as they say, and avenged himself on
innocents of the evil he imagined he had received from them. The loss of the first commission of a
position of Secretary of State was close to his heart: he had exercised it with a good reputation for many
years; he was angry at her for leaving him at the decline of his age, and for not knowing where to turn.
My father, the most charitable of men, however, took it on and procured for him, as I said, the
Swiss embassy, which is at least worth the job he had lost. He became rich and I stayed poor. All my
clerks were at their ease but I did not even have the necessities. However do I not envy them, and am I so
far from saying, deliberately hurting anyone, which I was never advised to do, without Monsieur de La
Barde, to reproach him, by recriminating his ingratitude and bad faith, whatever his need was, to justify
his master by blackening his benefactor, to make Monsieur Vincent and Father Amelotte appear on the
scene with Madame de Brienne? Why make irreproachable priests play the part of villains? And why
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cover with the mask of Tartufe a lady of high piety, and that I, if I were not her son, would call her holy
without fear that the poor will deny me? The widows and orphans whom she has rescued by
impoverishing her own children still lament her every day. They lost their mother by losing her, and God
forbid me from lamenting the good things she did for them. So much gold and silver that she has
distributed to them, so much precious furniture that she has sold to cover their nakedness, so many alms
she has secured for them, are much better in their hands than they would be in mine. I gladly give them all
the right I could claim, provided that the God of the wretched and the afflicted gives me some part in the
merit of the one who bought heaven at my expense. This is what Monsieur de la Barde could rightly say
about her; but I cannot allow him to make out as artificial the simplest woman of the world, and who
would be among the number of those just of whom Scripture speaks, “who could not discern their right
hand from their left hand.”
Father Amelotte himself told me in the abbey of Saint Germain des Prés where I had voluntarily
retired since my return from Germany and from where I was exiled by sealed letter to that of Saint Benoît
sur Loire, as will be seen in the last part of these Memoirs, Father Amelotte, I say, told me about the story
of Monsieur de La Barde how the thing had happened: “That he did not deny that, seeing M. de
Chavigny’s sorrow at the ill-treatment he received every day from Cardinal Mazarin, he took the occasion
to advise him to think about his safety; that he had given enough time to public affairs and his fortune in
particular, and that it was right to think a little about death before it arrived; that, finding him resolved to
resign from his office, he did not think he ought to dissuade him, because he regarded these kinds of
offices, which are so honorable in the world, as great obstacles to the grace of heaven, but that,
nevertheless, he did not advise him to get set it aside; that Madame de Brienne and he, Father Amelotte,
did not discuss this affair during the time that Monsieur de Chavigny was wondering whether he would
leave his office or not; that he would have thought he had missed the secret that his friend had confided to
him if he had made the least thing known to my late mother; that, indeed, Monsieur de Chavigny having
proposed to him three persons on whom he cast his eyes to handle his office by one of those three,
namely: Monsieur d’Avaux, Monsieur d’Emeri and Monsieur de Brienne. He said that he knew the latter
as a good man, and that, having already been Secretary of State, he thought him more capable of this job
than any other; but since that choice did not concern him at all, he begged Monsieur de Chavigny to
dispense with telling him more about something which might one day cause coldness between them; if he
tried to arrange to limit himself to one of the three who seemed to him his most suitable successor; that
the queen would not stop at what he could say, and that perhaps it would be a formal exclusion for those
whom he would require to name them to Her Majesty; that this is all that happened between them on this
affair.” This is, however, what Monsieur de la Barde calls the blackest of all betrayals, “atque hoc pietatis
velum proditioni pessimae obtendebat” (but this veil of piety concealed the worst betrayal); but I believe
of him alone in the world, that his interest blinded him at the time that he wrote these scandalous things
about a priest otherwise without reproach, who can give such an evil interpretation to a recommendation
as wise and disinterested as any sensible man would be to see him which Father Amelotte gave to
Monsieur de Chavigny. “Never mind,” said Monsieur de la Barde, a stubborn and obstinate man, if ever
there was one, that Father Amelotte saw Monsieur de Chavigny and Madame de Brienne at the same
time; Madame de Brienne was on good terms with the queen and continually begged her not to leave her
husband unemployed. So, Father Amelotte brought, at Madame de Brienne’s instigation, [6] Monsieur de
Chavigny to retire from his office. This reasoning is quite bizarre and this result is even more so. But
Monsieur de la Barde was not always right, and I can answer him more truthfully that he has written a
fact so false that Monsieur de Chavigny became disgusted with the court and to disgust him with it, he
voluntarily treated his office with my late father who did what he could to prevent him from taking this
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unfortunate resolution, and so we cannot without injustice and scandal, without all this affair Father
Amelotte and Madame de Brienne, who had no part in it.
As for Monsieur Vincent, there was still much less reason to suspect him than Father Amelotte;
but Monsieur de la Barde had to bend his memory with a stroke of the pen, and for that it was enough that
he was a good man. Here is the reasoning of the Latin historian: Father Vincent is a friend of Monsieur de
Chavigny and Madame de Brienne; Monsieur de Chavigny resigns his office in favor of Madame de
Brienne’s husband, so Father Vincent forced Monsieur de Chavigny to resign in favor of Monsieur de
Brienne. If this result was correct, I do not know; however, this is how Monsieur de La Barde thinks. But
to confuse him, it suffices to say that everyone knows that Monsieur Vincent only meddled personally by
defending the affairs of private individuals, and he did not like to enter into family secrets. He was neither
able to advise Monsieur de Chavigny to sell his office to Monsieur de Brienne, nor advise Monsieur de
Brienne to buy it from Monsieur de Chavigny. He would rather have deterred than advise him. Moreover,
I maintain that, if Monsieur Vincent had acknowledged that Madame de Brienne had wished to place, by
her means, into the hands of her husband, the office of Monsieur de Chavigny, a personal friend of
Monsieur Vincent, who was very delicate on a matter of honor, but still more on what looked at his
conscience, he would have broken forever with Madame de Brienne; on that alone she would have
thought him capable of being so unfaithful to his friend. I say no more, and I am assured that the
Gentlemen of the Mission, with whom I write this, will not deny it, so I say that, if Monsieur Vincent had
noticed this criminal cupidity in Madame de Brienne, whose director he then was, who was already
directing a lady of high piety, a reputation which she preserved until her death, he would have brought up
this fault with her, according to the precept of the Gospel, and would have then warned the queen in
particular if his penitent was unwilling to submit to her charitable advice. It is very far from interfering, as
the satirical author claims, to have his friend in the panel to oblige his devotee. Had he known the late
Monsieur Vincent and Father Amelotte as well as I, who had seen them more closely than he, he would
never have said of them as he did, with that gall and grudge which makes him more harmful than to these
virtuous priests: “Mirum certe ambos qui sanctitatem vitae profiterentur Briennae uxoris Chavignio
damnum molientis artibus servire nihil pensi habuisse” (Certainly, those who professed a holiness of life,
had thought nothing about the wife of Brienne using the arts of softening the damage to Chavigny). But it
is too much to stop repelling a slander that refutes enough of itself and that Monsieur de La Barde has no
great honor to have left in its history after I married the daughter of Mr. de Chavigny, his cousin, and
repaired as much as I could the wrong he claims that the Bouthillier house had received intrigues and
cabals from my mother. She consented to this marriage, wishing it for the sole purpose of satisfying the
ill-founded reproaches made by the late Madame Bouthillier, her friend, for having seized her son’s
office. This consideration, though very weak, made her prefer Mademoiselle Bouthillier over Madame
Foucquet and Madame Fieubet, and several others who were far richer than herself. That is the real truth ;
I talk about it elsewhere.
But, to return to Monsieur de La Barde and finish this digression which is already too long and
could appear boring to those who do not have the same interest as I do, I wish, in view of the harm he has
done to me in the person of my mother, to forgive him with all my heart, and that he repent of his sin
before his death, by dedicating himself by an open denial of a public and printed slander in a history that
is in everyone’s hands; otherwise I do not see that it can satisfy God’s justice and the respect that the most
unknown and indifferent people have for each other.
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[Brienne cites in a note the text of the Latin passage included above; its source is Joannes Labardaeus, De
rebus Gallicis historiarum libri decem ab anno 1643 ad annum 1652, Paris, 1671, in-4°, pages 39-40]

Meanwhile, the wife of Brienne repeatedly send Vincent and Amelot, priests, to Chavigny, supposedly
coming of their own volition; and they said that the queen was very hostile against him, that he had seen
that he should abdicate the office of the secretariat if he wished to retain the remaining state of his dignity
with other fortunes. Amelot was by himself the author to act … to act so that afterward … by every
republic, would therefore more freely add spirit to the divine, … but he obtained a veil of this piety to the
worst betrayal. The queen was tested … because by the name of holiness through nuns, to which she
bestowed much, brought Vincent into the council with other clergy, men outstanding in dignity, and with
Mazarin himself, he worked on ecclesiastical matters; it is certainly wonderful that they acknowledge that
both had sanctity of life; both duty … damage to Chavigny of the wife of Brienne, to make use of the arts
of mollifying, had not been considered; but she was generous against this kind of men and was liberal.
And thus it happened when they thought that when the occasion arose it would be fair to her to ask for the
favor, which he did more freely for some foreigner than one of her own. Finally, when Chavigny was
ashamed to leave him (it?), he said that it would be done… Finally, he resigned in writing from the
secretariat, after accepting a small amount of money from both Brienne and the king himself.

(2)
M. de Chavigny resigns his office as secretary of state,
in favor of M. de Brienne,
according to the memoirs of Marshal d’Estrées,
published by P. Bonnafon, 1 vol. in-8°, 1910,
Paris (for the Society of the History of France)

His son Chavigny, believing that the queen and the duke of Orleans would never forget the
disrespectful and violent conduct that he had shown towards both, until the trip to Roussillon, he had tried
several times to remove the king and his brother from the queen’s control, and that, moreover, Cardinal
Mazarin did not have the power or would not endeavor to maintain him in the secretariat of state for
foreign affairs, nor had he made the father [M. de Bouteillier, superintendent of finance] as superintendent
of finance prefer to voluntarily withdraw from it than to wait to be expelled from it, and perhaps without
any recompense for his office. But that which strengthened him in this plan was a notice which a Minim
Father charitably gave him, solicited, so they say, by those who claimed his office, and which made him
so fearful and apprehensive about it, without taking any notice of his friends and relatives, even, it is said,
without conferring with Cardinal Mazarin, that he went to the queen to beg her to please allow him to
resign his office and that he would take some recompense for it. He had no great difficulty in obtaining
this, and the queen allowed him handle it with M. de Brienne [Henri Auguste de Loménie, 1594-1666],
who for the whole of the cardinal’s government had shown great zeal for the queen, for which reason
Cardinal Richelieu had badly abused him. Cardinal Mazarin testified that he was angry at Chavigny’s
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resolution, and delayed its execution. Also, to show that he did not wish him to retire, he had him
appointed one of the plenipotentiaries for peace [in 1643].

A36c. - M. Vincent s’intéresse au rachat des captifs Chrétiens par
les pères Trinitaires. 1646
Note : Le passage à Paris des esclaves délivrés au premier voyage [1643] excita dans la capitale.

Source : Les Victoires de la Charité ou Relations des voyages de Barbarie faits en Alger par le R. P.
Lucien Hérault pour le rachapt des Français esclaves, aux années 1643 et 1645, ensemble ce qui s’est
passé en sa captivité, emprisonnement et mort, arrivée audit Alger, le 23 janvier 1646, par les Religieux
de la Congrégation reformée de l’Ordre de la Sainte Trinité et Rédemption des Captifs. Paris, 1646, 184
pp. ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne
et l’oeuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941; dactylographié, aux
archives de la Mission, Paris; n° 21.

[p. 69]

La mère Jeanne Séguier, carmélite, en écrivit à Sa Majesté [la reine régente] :
Monsieur Vincent cét homme de Dieu fut celuy qui ioignant le pouuoir de son zele à la priere de ses
lettres, solicita la Reyne de favoriser de son authorité la Iustice de leur cause. Et Madame la Marquise de
Senecey, ce grant & rare exemple de perfection parmy les Grands de la Cour, ne voulut point espargner
son credit dans cette occasion où il s’agissoit du rachapt des membres de Iesus-Christ, en qui seul est
toute sa confiance.
Voila toute la faueur qu’ils [les R.R. P.P] ont employée, voila les plus considerables de leur
poursuittes, & apres les plus diligentes recherches de leurs vies, & de leur droit voila ce qui leur a fait
gaigner leur procez, & leur deliurer l’argent qui auoit esté amassé dans Paris par le zele & la Charité de
ses [=ces] saintes ames ; a l’honneur desquelles c’est bien la raison que nous fassions paroistre leur
diligence qu’elles ont apportee à l’execution d’vne si sainte entreprise.

[p. 70]

ESTAT DES QVESTES qui ont esté faites dans les Paroisses de Paris, par les Ordres de la Reyne
Regente pour la Redemption des Captifs d’Alger.
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Premierement a esté donné par la Royne Regente pour ladite Redemption,

1000 liures

et al.

[En suite, une liste de bienfaiteurs. Au total, 13,000 livres sur 42 personnes, dont deux femmes de
maréchaux et une comtesse ; cela représentait en moyenne 310 livres chacun, l’équivalent de la pension
moyenne d’un an pour un prêtre, une somme considérable.]

A36c. - M. Vincent takes an interest in the redemption of Christian
captives by the Trinitarian fathers. 1646
Note: The passage to Paris of the slaves delivered on the first voyage [1643] aroused charity in the
capital.

Source: Les Victoires de la Charité ou Relations des voyages de Barbarie faits en Alger par le R. P.
Lucien Hérault pour le rachapt des Français esclaves, aux années 1643 et 1645, ensemble ce qui s’est
passé en sa captivité, emprisonnement et mort, arrivée audit Alger, le 23 janvier 1646, par les Religieux
de la Congrégation reformée de l’Ordre de la Sainte Trinité et Rédemption des Captifs (The Victories of
Charity or Relations of Barbary trips made in Algiers by R. P. Lucien Hérault for the Redemption of the
French slaves, in the years 1643 and 1645, together what happened in his captivity, imprisonment and
death, which took place in Algiers, 23 January 1646, by the Religious of the Reformed Congregation of
the Order of the Holy Trinity and Redemption of the Captives), Paris, 1646, 184 pp.; Joseph Guichard,
C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l’oeuvre de Vincent
de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and citations from works
on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his lifetime, 1634-1660), Paris, 1941;
typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 21

[p. 69]

Mother Jeanne Séguier, a Carmelite, wrote about it to Her Majesty [the queen regent]:
Monsieur Vincent, a man of God, was the one who, through the power of his zeal to the request of his
letters, solicited the King to favor the justice of their cause by his authority. And the Marquise de
Senecey, that great and rare example of perfection among the great ones of the Court, did not wish to
spare her credit on this occasion when it was a question of the redemption of the members of Jesus Christ,
in whom alone is all her trust.
Here is all the favor they [the Reverend Fathers] have used, here is the most important of their
pursuits, and after the most diligent research into their lives, and their right, this is what made them win
their court case, and to deliver the money which had been collected in Paris by the zeal and charity of
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these holy souls; to whose honor this is the reason why we make known their diligence in bringing about
the execution of such a holy undertaking.

[p. 70]

STATE OF THE COLLECTIONS made in the parishes of Paris, on the orders of the queen regent for the
redemption of the captives in Algiers.

The first was given by the queen regent for the said redemption, 1000 livres,
[followed by a list of contributors. In total, 13,000 livres came from 42 persons, of whom two were wives
of marshals and one countess; this amounted to an average of 310 livres each, the equivalent of one
year’s average support for a priest, a considerable amount.]

A37a. - Reçu de don fait pour les Dominicaines de Charmes, Nancy.
1647
Document original document, une feuille, aux archives de la Mission, Paris ; microfilm 6-071.

+

Je soubsigné, Coustosse, 430 avois receu du f[rere]. Matthieu de la Mission, par ses mains de Mr le cure de
St Sebastien de Nancy, pour les religieuses de St Dominique de Charmes la somme de sept pistoles et
trente aulnes destoffe blanche, par aulmosne quil se laise a sa maiesté seule faire, sobligeant de prier et de
faire prier … … pour la prosperité de la ditte Maiesté. Fait a Nancy ce 5 febvrier 1647.

F. Dominique Le Brun
du couvent des FF Precheurs
de Nancy

430

Custos, supérieur.
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A37a. - Receipt for a gift given for the Dominican nuns of Charmes,
Nancy. 1647
Original document, one sheet, in archives of the Mission, Paris; microfilm 6-071.

+

I, the undersigned custos, have received from Brother Matthew of the Mission, through the hands of the
pastor of St. Sebastian of Nancy, and for the nuns of St. Dominic of Charmes, the sum of seven pistols,
with thirty ells of white cloth, as an alms given to Her Majesty alone to distribute; obliging them to pray
and have others pray … … for the prosperity of the said Majesty.
Done in Nancy, 5 February 1647.

A37b. - Témoignage de Mme de Motteville. M. Vincent et la
Comédie à la Cour. 1647
Source : Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents T. VIII, pp. 1-4 + 1-5 ; dactyolographié, aux
archives de la Mission, Paris ; Extrait des mémoires de Mme de Motteville, t. 10. 2° série p. 110,
Collection Michaud; Mémoires de Madame de Motteville sur Anne d’Autriche et sa cour. N[ouv]elle
édition d’après les Ms de Courart Paris, 1869, 4 vol. in 8. vol. 1, pp. 303-304.

Quand le curé de S. Germain vit la comédie tout à fait rétablie il se réveilla tout de bon et parla tout
de nouveau contre elle comme un homme qui voulait faire ce qu’il croyait de son devoir. Il vint trouver la
reine et lui maintint que ce divertissement ne se devait point souffrir et que c’était péché mortel. Il lui
porta son avis signé de 7 docteurs de Sorbonne qui étaient de même sentiment. Cette seconde réprimande
pastorale donna tout de nouveau de l’inquiétude à la reine et la fit résoudre d’envoyer l’abbé de
Beaumont, précepteur du Roi, consulter dans la même Sorbonne l’opinion contraire. Il fut prouvé par 10
ou 12 autres docteurs que, présupposé que dans la comédie il ne se dise rien qui put apporter de scandale,
ni qui fut contraire aux honnêtes mœurs, qu’elle était de soi indifférente et qu’on pouvait l’entendre sans
scrupule et cela fondé sur ce que l’usage de l’Eglise avait beaucoup diminué de cette sévérité apostolique
que les premiers chrétiens avaient observé dans les premiers siècles. Par cette voie la conscience de la
reine fut en repos ; mais malheur à nous d’avoir dégénéré de la vertu de nos pères, et malheur à nous
d’être devenus ainsi des infirmes dans notre zèle et notre fidélité ! Les courtisans crièrent hautement
contre le curé et le traitèrent hautement de ridicule. Ils voulurent persuader que le Père Vincent homme de
bien et d’une grande piété, avait eu part à cette affaire pour travailler à la ruine de son ministre, en lui
faisant condamner les choses qu’il autorisait auprès d’elle ; mais en plusieurs occasions, elle répondit
toujours qu’elle n’en croyait rien.
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A37b. - Testimony of Mme de Motteville. M. Vincent and the court
theater. 1647
Source: Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents T. VIII, pp. 1-4 + 1-5; typed, in the archives of the
Mission, Paris; extract from the memoirs of Mme. De Motteville, vol. 10. 2nd series, p. 110. Collection
Michaud; Mémoires de Madame de Motteville sur Anne d’Autriche et sa cour. N[ouv]elle édition d’après
les Ms de Courart, Paris, 1869, 4 vol. in 8. vol. 1, pp. 303-304.

When the pastor of St. Germain saw the theater completely restored, he woke up and spoke again against
it like a man who wanted to do what he believed to be his duty. He came to the queen and maintained that
this amusement should not be allowed, and that it was mortal sin. He delivered his opinion signed by
seven doctors of the Sorbonne who shared the same opinion. This second pastoral reprimand once more
caused the queen some uneasiness and made her resolve to send the Abbé de Beaumont, the king’s tutor,
to consult the contrary opinion in the same Sorbonne. It was proved by ten or twelve other doctors that,
assuming that in the comedy nothing was said which could bring about a scandal, or anything contrary to
good morals, that it was of itself indifferent and that one could attend it without scruple, this being
founded on the fact that the usage of the Church had greatly diminished from that apostolic severity,
which the early Christians had observed in the first centuries. In this way the queen’s conscience was put
at rest; but woe to us for having degenerated from the virtue of our fathers, and woe to us, that we have
thus become weak in our zeal and fidelity! The courtiers reacted loudly against the pastor, and treated him
loudly as ridiculous. They wished to persuade them that Father Vincent, a man of good and great piety,
had taken part in this affair in order to work for the ruin of his minister, by causing him to condemn the
things which he authorized with [the queen]; but on several occasions she always replied that she did not
believe it.

A37d. – Notice contemporaine de M. Vincent et la Comédie. 1647
Source : Joseph Guichard, C.M., « Notes & Documents, » T. VIII, pp. 1-4 + 1-5, dactylographié, aux
Archives de la Mission, Paris.

Le trait suivant nous montre que M. Vincent, quand la religion semblait le réclamer, savait, même
à la Cour, se charger de commissions fort pénibles et épineuses qui auraient arrêté tant d’autre
personnage moins désintéressé que lui.
Il est tiré des Mémoires de Nicolas Goulas. Il n’a jamais été relevé, à notre connaissance, et
ne se trouve mentionné dans la vie du Saint par aucun de ses biographes.
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Le fait rapporté est assez remarquable pourtant et mérite d’être noté. Il est confirmé par
Mme de Motteville et Valentin Conrart.
Vincent de Paul connaissait assez l’esprit de religion d’Anne d’Autriche qui n’aurait pas
voulu couvrir des attaques contre les bonnes mœurs par sa présence. Mais il y avait le tout
puissant ministre qu’il n’était pas bon de mécontenter.
N’est-ce pas lui qui inspira quelque poète à sa dévotion et du parti des comédiens et des
libertins, à répondre au parti des dévots ?
Nous avons trouvé dans un Recueil ancien de “poésies curieuses” le sonnet placé ci-après et
qui semble bien se rapporter à l’événement de 1647.
Nous l’insérons à sa place naturelle, malgré sa note d’esprit gaulois.

Pièces insérées :
1° - Extrait des Mémoires de N. Goulas.
2° - Extrait des Mémoires de Mme de Motteville. [séparé]
3° - Extrait d’une lettre de Valentin Courart.
4° - Sonnet contre le curé de Saint-Sulpice.

1°
Mémoires de Nicolas Goulas
Gentilhomme ordinaire de la chambre du Duc d’Orléans
par Charles Constant [Société de l’Hist. de France]
de l’année 1627 à 1651
3 vol. 8°, Paris, 1879.

[t. II, p. 202-203, année 1647]
“A peine ce bouillon était calmé qu’il arriva une chose d’assez grande conséquence, puisqu’elle
brouilla la conscience de la reine. Le curé de Saint-Germain vit une affiche de comédiens italiens, où il
trouva de quoi le beaucoup scandaliser, si bien qu’inférant que sur le théâtre, il se disait et faisait des
choses à intéresser les bonnes mœurs, il va trouver des docteurs et des curés de ses amis et leur proposant
ses doutes, ils conviennent et signent tous que la comédie ne peut être fréquentée sans péché par les
chrétiens, et que les princes doivent chasser les comédiens de leurs Etats.
« Il en parle à M. Vincent, il lui montre le résultat de la consultation qu’il a faite, il la lui fait
approuver et M. Vincent se charge de la porter à Sa Majesté. Il le lui présente au Val-de-Grâce sans en
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rien dire au Cardinal, et la reine de retour au Palais-royal fait appeler l’abbé de Beaumont 431 qui était venu
chez elle avec le roi et lui demande si la comédie est permise et quel est le sentiment des Pères de l’Eglise
et des docteurs. Il répond là-dessus qu’elle est permise et qu’il le soutiendra. La reine tirant la
consultation de sa poche et la lui remettant, le voilà fort étonné de ce que tant de gens de piété et habiles
sont de sentiment contraire ; néanmoins il persiste et prie Sa Majesté de trouver bon qu’il fasse encore
consulter la chose en Sorbonne. Il y va, il propose la question, et la Faculté est partagée. M. le Cardinal
que cette affaire regardait en quelque façon par le plaisir qu’il prenait à la comédie italienne
principalement, jugea à propos de na rien dire, sachant qu’il avait assez de complaisants à la Cour et de
gens de passe-temps qui soutiendraient son intérêt en cette rencontre ; mais il connut que la dévotion
n’était pas pour lui et ne pouvait digérer ce jeu continuel, cette attache aux saletés du théâtre et la pratique
des plus méchants et débordés de la Cour qu’il appelait dans ses plaisirs et qu’il avait continuellement
chez lui.”

3°
Témoignage de Valentin Conrart
1er secrétaire perpétuel de l’Académie française
[René Kerviler, Valentin Conrart. Sa vie, sa correspondance
Paris, 1881, in-8° p. 411 lettre LX.]

Conrart à Félibien, secrétaire à l’ambassade de Rome,
20 décembre 1647.

... “On préparait force machines au Palais Cardinal, pour représenter ce carnaval, une comédie en musique
dont M. Corneille a fait les paroles ; il avait pris Andromède pour sujet, et je crois qu’il l’eut mieux traité
à notre mode que les Italiens. Mais depuis la guérison du roi, M. Vincent a dégoûté la Reine de ces
divertissements, de sorte que tous les ouvrages sont cessez”...
_____________________

4°
« La troupe des Comédiens Italiens

Hardoin de Beaumont de Péréfixe, né en 1605, membre de l’Académie française et archevêque de Paris, mort en
1670. A ce moment l’abbé de Beaumont était précepteur du roi.

431
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Au curé de Saint-Sulpice »
Sonnet

[Recueil de pièces curieuses et nouvelles tant en prose qu’en vers]
Lahaye, 1701, 5 vol. in-12 t. V, 6° partie pp. 579-580.

Pasteur, qui nous damnez par vos sermons austères,
Le Sage dit qu’il est des momens pour prier,
Qu’il est des tems pour rire & d’autres pour pleurer.
Pourquoi nous imposer des régles plus severes ?

En vain vous nous prechés des maximes contraires :
Sur le Théâtre on peut quelquefois Folâtrer.
Dans l’Eglise on ne doit que gémir, qu’adorer :
L’un est le lieu des ris & l’autre des mistères.

Cependant chaque jour prés d’un sacré pilier,
On bouffonne, on cajole, on fait notre métier
Abolissés plû-tôt ce sacrilege exemple.

Le Sauveur qui jadis réprima le peché,
N’empêcha pas les jeux au milieu du marché.
Il ne chassa que ceux qui profanoient le temple.

[Les vers ne sont pas signés]

A37d. – Contemporary mention concerning M. Vincent and the
Theater. 1647
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Source: Joseph Guichard, C.M., « Notes & Documents, » T. VIII, pp. 1-4 + 1-5, typed, in the Archives of
the Mission, Paris.

The following passage shows us that when religion seemed to demand it, M. Vincent, knew, even
at Court, how to undertake very painful and complex assignments, which would have stopped so many
other persons less disinterested than himself.
It is taken from the Memoirs of Nicolas Goulas. To our knowledge it has never been mentioned,
nor is it noted in the life of the saint by any of his biographers.
The fact reported is quite remarkable and still deserves to be brought to light. It is confirmed by
Mme de Motteville and Valentin Conrart.
Vincent de Paul was well acquainted with the spirit of religion of Anne of Austria, and she would
not have intended to cover attacks on good morals by her presence. But there was the all-powerful
minister whom it was not good to upset.
Was it not he who inspired a poet concerning his devotion, and of the troupe of actors and
libertines, to reply to the party of the devout?
We have found in an old collection of “curious poems” the sonnet placed below and which seems
to refer well to the event of 1647.
We insert it in its natural place, in spite of its note of Gallic wit.

Inserted items:
1. Extract from the Memoirs of N. Goulas.
2. Extract from the Memoirs of Madame de Motteville. [Separated]
3. Extract from a letter from Valentin Courart.
4. Sonnet against the pastor of Saint-Sulpice.

(1)

Memoirs of Nicolas Goulas,
Gentleman-in-Ordinary of the Duke of Orleans's chamber
published by Charles Constant [Society of the History of France]
from the year 1627 to 1651
3 vol. in 8o, Paris, 1879.
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[Vol. II, p. 202-203, year 1647]

Scarcely had this storm subsided, that an affair of great consequence took place, since it troubled
the conscience of the queen. The pastor of Saint-Germain saw a poster of Italian actors, where he found
much to scandalize him, so much so that inferring that on the stage things were said and done that
threatened good morals. He went to find doctors and the pastors of his friends, and proposed to them his
doubts. They all agreed and signed, maintaining that the theater could not be frequented without sin by
Christians, and that princes must expel actors from their states.
He spoke of it to M. Vincent, showing him the result of his consultation, he [M. Vincent]
approved it, and M. Vincent undertook to take it to Her Majesty. He presented it to her at the Val-deGrace without saying anything to the cardinal, and when the queen returned to the Palais-Royal, she had
the Abbe de Beaumont summoned, 432 who had come to her home with the king, and she asked him if the
theater was allowed, and what the opinion was of the fathers of the Church and the doctors. He replied
that it is permissible and that he would support it. The queen then drew the consultation from her pocket
and handed it over to him, and he was greatly astonished at the fact that so many people of godliness and
skill are of the contrary opinion. Nonetheless, he persisted and begged Her Majesty to approve his going
again to consult about the matter at the Sorbonne. He went, he proposed the question, and the faculty was
divided. The Cardinal, whom this affair regarded in some measure by the pleasure he took principally in
the Italian theater, thought fit to say nothing, knowing that he had enough supporters at court and people
with time on their hands who would support his interest in this meeting; but he knew that devotion was
not for him, and he could not manage this continual game, this attachment to the filth of the theater, and
the practice of the most wicked and outrageous members of the court, whom he called to his parties, and
whom he had continually in his home.

(3)
Testimony of Valentin Conrart
First perpetual secretary of the French Academy
[René Kerviler, Valentin Conrart. Sa vie, sa correspondance, Paris, 1881, in-8 ° p. 411,
letter LX.]

Conrart to Felibien, secretary to the embassy of Rome, 20 December 1647:

Hardoin de Beaumont de Péréfixe, born in 1605, member of the French Academy and archbishop of Paris, who
died in 1670. At this time the Abbe de Beaumont was the king's tutor.

432
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We were preparing a number of machines at the cardinal's palace to stage this carnival, a comedy in
music, and M. Corneille wrote its text; he had taken Andromeda as his subject, and I believe that he had
treated her in our fashion better than the Italians. But after the king's recovery, M. Vincent made the
queen lose her taste for these amusements, so that all the works have ceased.

(4)
“The Troupe of Italian Actors
to the pastor of Saint-Sulpice”
Sonnet
[Collection of curious and new pieces in both prose and verse] The Hague, 1701, 5 vol. in-12 t. V, 6th
part pp. 579-580.

Pastor, who damn us by your austere sermons,
The Sage says that there are times to pray,
Times to laugh, and others to weep.
Why impose more severe rules on us?

In vain have you preached to us contrary maxims:
At the theater one can sometimes joke around.
In church one must only groan, only worship:
One is the place of laughter, and the other of mysteries.

Yet every day near a sacred pillar,
We clown, we cajole, we do our job;
You have abolished earlier this sacrilegious example.

The Savior who once repressed sin
Did not prevent games in the middle of the market.
He drove out only those who profaned the temple.
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[The verses are unsigned]

A37e. - Déposition de M. Vincent concernant Nicolas Sevin. 1647
Déposition faite à l’enquête canonique du Nonce Apostolique Nicolò di Bagni sur l’idonéïté de Nicolas
Sevin en vue de sa nomination au Siège épiscopal de Sarlat, le 26 novembre 1647.

Source : A. V. Processus Consistorialis 50 f. 394 rv. 101 Corr. IV, 219, document traduit et cité par Pierre
Blet dans «Vincent de Paul et l’Épiscopat de France», in Actes du Colloque international d’Études
vincentiennes”, Paris 25-26 septembre 1981, Edizioni vincenziane - Roma. C.L.V. pp. 111-112. Une
traduction anglaise n’était pas publiée.

Un autre évêque en faveur duquel Monsieur Vincent déposa également devant le nonce apostolique
fut Nicolas Sevin. Ce dernier n’était pas un ancien des conférences du mardi et il semble que c’est
grâce à la recommandation d’Alain de Solminihac auprès de Vincent qu’il fût nommé par le Roi
sous la date du 30 septembre 1647. La déposition que fit Vincent le 26 novembre 1647 devant le
nonce Nicolà di Bagno est aussi moins personnelle que celle qu’il avait donnée en faveur de
Perrochel. Sur bien des questions, le général de la congrégation de la mission répond en se
référant à des ouï-dires. La déposition est relatée en ces termes :

[p. 111]

Très illustre et très révérend sieur Vincent de Paul, supérieur général de la congrégation de la mission,
âgé de 67 ans, 433 témoin.
Au premier point il a répondu qu’il connaissait le sieur candidat depuis trois ans et plus et qu’il ne lui
était lié par aucune consanguinité, affinité ou trop grande intimité et qu’il n’avait contre lui ni haine ni
jalousie.
Au 2ème, il a dit qu’il le croyait originaire du diocèse du Mans.
Au 3ème, il a répondu qu’il ne connaissait pas ses parents, que pour lui il était catholique depuis qu’il
le connaissait.
Au 4ème, il a répondu qu’il le croyait dans la 35ème année ou environ de son âge.
Au 5ème il a répondu qu’il était prêtre depuis qu’il le connaissait.

433

Encore une preuve de sa naissance en 1580.
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Au 6ème il a répondu qu’il savait qu’il célébrait la messe chaque jour avec la plus grande dévotion et
piété.
Au 7ème, il a répondu qu’il croyait qu’il avait toujours vécu en catholique et qu’il était demeuré dans
la pureté de la foi.
Au 8 et 9ème, il a répondu qu’il le croyait de vie innocente, de moeurs intègres, d’une excellente
conduite et d’une bonne réputation, ainsi que prudent et expérimenté dans les affaires humaines.
Au 10ème, il a dit qu’il était décoré d’un grade en théologie et qu’il pouvait très facilement instruire
et enseigner les autres comme il le montre en prêchant presque tous les dimanches dans les plus grandes
églises de Paris.
Au 11ème, il a dit qu’il n’avait encore jamais eu charge d’âmes ni assumé le gouvernement d’une
église.

[p. 112]

Au 12 et 13ème, il a dit qu’il n’avait jamais donné aucun scandale et qu’aucun empêchement
canonique ne s’opposait à sa promotion et c’est pourquoi il le jugeait idoine au gouvernement d’une
église et qu’il serait utile et profitable à l’Eglise de Sarlat.
Tout cela le sieur déposant a dit qu’il le savait tant parce qu’il l’avait très souvent entendu prêcher,
célébrer, visiter les prisons et les hôpitaux, écouter des confessions, apaiser les querelles et procès et
exercer toute sorte de bonnes œuvres, en foi de quoi il a souscrit son témoignage. Vincentius a Paulo. »

A37e. - Deposition of M. Vincent concerning Nicolas Sevin. 1647
Deposition at the canonical inquiry of the apostolic nuncio Nicolò di Bagni concerning the suitability of
Nicolas Sevin in view of his to the diocese of Sarlat, 26 November 1647.

Source: A. V. Processus Consistorialis 50 f. 394 rv. 101 Corr. IV, 219, document translated and quoted by
Pierre Blet in «Vincent de Paul et l’Épiscopat de France», in Actes du Colloque international d’Études
vincentiennes”, Paris 25-26 septembre 1981, Edizioni vincenziane - Rome. C.L.V., pp. 111-112. The
English translation is new.

Another bishop in whose favor Monsieur Vincent gave testimony in the presence of the apostolic nuncio
was Nicolas Sevin. He had not been a member of the Tuesday Conferences, and it appears that it was
thanks to the recommendation by Alain de Solminihac to Vincent that the king named him, on 30
September 1647. The deposition that Vincent gave on 26 November 1647 before the nuncio, Nicola di
Bagno, is also less personal that that which had given in favor of Perrochel. In answer to several
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questions, the general of the Congregation of the Mission responded by referring himself to what he had
heard. The deposition is given in the following terms:

The very illustrious and reverend Sieur Vincent de Paul, superior general of the Congregation of
the Mission, age 67, 434 a witness.
To the first point he answered that he had known the candidate for more than three years, and that
he was not bound to him by any blood relationship, affinity, or very strong intimacy, and that he did not
have any hatred or jealousy against him.
To the second, he said that he believed he came from the diocese of Le Mans.
To the third, he answered that did not know his parents, and that concerning him, he had been a
Catholic for as long as he knew him.
To the fourth, he replied that he believed the he was about thirty-five.
To the fifth, he answered that he had been a priest for as long as he knew him.
To the sixth, he answered that he knew that he celebrated Mass daily with great devotion and piety.
To the seventh, he responded that he believed that he had always lived as a Catholic, and that he
had remained in the purity of the Faith.
To the eighth and ninth: he answered that he believed him to be of an innocent life, with solid
morals, with an excellent behavior, and a good reputation; besides, he was prudent and knowledgeable in
human affairs.
To the tenth, he said that he had been awarded a degree in theology, and that he could very easily
instruct and teach others, as he had shown in his preaching nearly every Sunday in the largest churches of
Paris.
To the eleventh, he said that he had not yet had charge of souls, nor had assumed the government of
a church.
To the twelfth and thirteenth, he said that he had never given any scandal, and that no canonical
impediment was impeding his promotion; and this is why he judged him proper for the government of a
church, and that he would be useful and profitable to the Church of Sarlat.
The sieur making the deposition had said that he had said everything that he knew, since he had
very often heard him preach, celebrate, visit prisons and hospitals, hear confessions, appease quarrels and
lawsuits, and that he had exercised every kind of good works. In witness whereof, he signed his testimony
Vincentius a Paulo.

434

A further proof of his birth in 1580.
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A37f. - Une allusion à M. Vincent dans un écrit de Saint-Cyran.
1647
Note : Saint-Cyran fut libéré de sa détention peu après la mort du cardinal de Richelieu (décembre
1642), Il continua à écrire sur toutes sortes de sujets de foi et de morale jusqu’à sa mort qui ne tarda
guère (octobre 1643). C’est à cette dernière période que se rattache le texte ci-dessous. C’est un traité
assez ample sur la vocation ecclésiastique, rempli de toutes les sévérités jansénistes.
A plusieurs reprises dans son écrit, Saint-Cyran fait l’éloge de M. Bernard, surnommé le saint
prêtre, décédé en 1641. Ici, « le plus grand amy que j’eusse alors parmi les prestres » vise nettement
Vincent de Paul.

Source : Lettre de Messire Iean Du Verger de Havranne, Abbé de St Cyran : a vn ecclesiastique de ses
Amis. Touchant les dispositions à la Prestrise, s.l., 1648, chap. 15, pp. 94-96 ; Joseph Guichard, C.M.,
“Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul
qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941; dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n°
55.

[p. 94]

Mais s’il est arrivé que quelques vns desirans d’estre Prestres, m’ayent esté adressez pour me demander
conseil, soit qu’ils y soient venus d’eux-mesmes, ou par le mouuement des autres ; j’aduouë que
quelquefois ie leur absolument refusé de les entretenir de ces choses, comme feu

[p. 95]

Mr le C.D.S. [Commandeur de Sillery] quoy qu’il m’eust fait prier par deux fois par *** qui estoit le plus
grand ami que j’eusse alors parmy les Prestres, dont ie vous rendrois de grandes raisons si j’auoir
l’honneur de parler à vous. Quelquefois ie les ay escoutez, selon qu’il plaisoit à Dieu de me disposer, &
leur ay marqué auec estenduë les qualitez de ceux qui pouuoient aspirer à la Prestrise, & de ceux qui ne le
pouuoient pas, comme à M. *** qui me fut envoyé par le mesme amy, & j’ay quelque sujet de croire, si ie
ne me trompe, que ce que ie luy dis touchant la preparation au Sacerdoce l’affraya si fort, quoy que ce ne
fussent que des veritez claires de l’Euangile & de l’Eglise vniuerselle, que cela altera peut-estre quelque
chose de la bonne opinion qu’il auoit tousiours euë de moy, & donna lieu en partie aux bruits qui ont
couru, que j’auois des opinions particulieres touchant le Sacerdoce. Et ce qui me fait auoir cette creance,
c’est que ç’a esté vn article sur lequel on m’a interrogé, qui ne peut estre, à mon aduis, venue que de luy,
& du rapport qu’il an fist au ***, parce que ie n’en auois iamais parlé à personne auec vne telle estenduë
qu’à luy, pour l’amitié qu’il m’auoit tousiours témoignée, & pour le grand desir que j’auois, qu’entrant
dans la Prestrise, il ne fit pas mal en pensant bien faire.
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Mais il est vray que la resistance que ceux qui m’ont engagé à leur parler ont fait souuent à la
verité, tant à celle qui regarde le Sacerdoce, qu’à d’autres, sans en excepter quelques-vns de ceux que
j’auois esteuez chez moy depuis l’aage de douze ans iusqu’à trente, m’auoit fermé la bouche pour
tousiours auant ma detention. Car je

[p. 96]

n’ay trouué quasi personne qui ne si roidist contre elle, & qui considerant la vie retirée que ie menois, &
ce que ie leur disois quelquefois apres les Saints & les Peres, lors que j’estois forcé de parler sur diuuers
points de la morale Chrestienne, ne s’imaginast que ie n’estois pas assez dans le train commun, & ne se
resolust en suite de s’adresser à d’autres pour leur demander conseil, comme j’en pourrois alleguer
plusieurs exemples.

A37f. - An Allusion to M. Vincent in a text by Saint-Cyran. 1647
Note: Saint-Cyran was released from detention soon after the death of Cardinal Richelieu (December
1642), He continued to write on all kinds of subjects of faith and morality until his death, which was not
long in coming (October 1643). It was to this last period that the text below is attached. It is a rather
ample treatise on an priestly vocation, filled with all the Jansenist severities.
On several occasions in his writing, Saint-Cyran praises M. Bernard, nicknamed the holy
[=poor] priest, who died in 1641. Here, “the greatest friend I had at that time among the priests” clearly

has Vincent de Paul in sight.

Source: Lettre de Messire Iean Du Verger de Havranne, Abbé de St Cyran : a vn ecclesiastique de ses
Amis. Touchant les dispositions à la Prestrise (Letter from Messire Jean Du Verger de Hauranne, Abbé
de St Cyran: to a priest among his friends. Concerning the dispositions for priesthood), n.p. 1648, chap.
15, pp. 94-96; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la
personne et l‘œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed
materials and citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his
lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 55.

[p. 94]
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But if it has happened that some, wishing to be priests, have come to see me to ask for my advice,
whether they have come on their own, or through others. I admit that sometimes I have absolutely refused
to talk about these things, such as the late

[p. 95]

Mr. C.D.S. [Commander de Sillery] that he had me asked twice by *** who was the greatest friend I had
then among the priests, for whom I will give you great reasons if I have the honor to speaking with you.
Sometimes I heard them, as it pleased God to use me, and I marked them with the extent of the qualities
of those who could aspire to the priesthood, and of those who could not, such as M. *** who was sent to
me by the same friend, and I had some reason to believe, unless I am mistaken, that what I said to him
concerning the preparation for the priesthood, frightened him so much, although they were only the clear
truths of the Gospel and the universal Church, and that this may have altered something of the good
opinion which he had always had of me, and gave rise in part to the rumors that have arisen, that I have
my personal opinions concerning the priesthood. And what makes me feel this cruelty is that it has been
an article on which I have been questioned, which can only, in my opinion, have come from him, and
from the report he submitted to the ***, because I have never spoken of it to anybody with such an
interest as to him, for the friendship which he has always shown me, and for the great desire that I have,
that entering the priesthood, he did not do wrong in in thinking well about it.

But it is true that the resistance that those who have hired me to speak to them have done to the truth, both
to those who look at the priesthood, and to others, without excluding some of those whom I have had in
my home from age twelve until thirty, and kept my mouth shut for all my detention. Because I

[p. 96]

I did not find anyone who was not so resistant to it, and who thought of the life that I was leading, and
what I sometimes said to them according to the saints and the fathers, when I was forced to speak on
several points of Christian morality. He did not imagine that I was not sufficiently in the common run of
opinion, and he resolved afterwards to look to others to seek their advice, as I could allege several
examples.

A37g. – M. Vincent et Françoise Marguerite de Silly, d’après le Père
Hilarion de Coste. 1647
Source : F. Hilarion de Coste, minime, Les Eloges des Reynes, Princesses et Dames illustres…, 2 vols. in4°, Paris, 1647 ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur
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la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941;
dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 23.

T. II, p. 389

Elle pria très instamment le R P. De Bérulle, premier supérieur général de la Congrégation de l’Oratoire
(qui depuis a été cardinal), de lui donner un bon précepteur pour MM. ses enfants. Ce très pieux fondateur
fit le choix de Monsieur Vincent de Paul, dont la probité est connue par toute la France et qui est
maintenant supérieur des RR. Pères de la Mission, dont un grand prélat parle en ces termes : « Ce bon
serviteur de Dieu, que le ciel semble avoir choisi dans nos jours, pour être l’un des plus fidèles
dépositaires du zèle des apôtres et de l’esprit des premiers ministres de l’Evangile, ne trouvant jamais rien
d’impossible pour la Charité [M. l’évêque du Puy, au chap. 22 de la 2e p. de la Vie de la Vénérable mère
de Chantal].
Toute sa passion était [pour Françoise Marguerite de Silly] de procurer l’avancement de la gloire
de Dieu et le salut des âmes. Pour ce sujet elle envoyait de temps en temps, des prédicateurs … prêcher,
confesser et catéchises ses vassaux….
Elle ne s’est pas contentée de profiter à ses vassaux, et de procurer le salut des âmes durant sa vie,
elle a aussi profité après sa mort par la belle fondation de Messieurs de la Mission, de l’institution de
Monsieur Vincent de Paul, auxquels elle donna libéralement 46 mille livres pour établir leur
Congrégation si utile et si nécessaire, non seulement pour l’instruction des pauvres villageois, mais aussi
de quelques habitants des villes, qui vivent sans avoir une assez grande connaissance des mystères de
notre religion et des sacrements de l’Eglise. Ce qui a donné suite à cette charitable et pieuse dame de
fonder Messieurs de la Mission, a été le peu de capacité de quelques prêtres dans les villages. Car
demeurant en un village de Picardie comme elle était assez jeune, elle s’aperçut que le Curé ne prononçait
pas quand elle se confessait les paroles nécessaires à l’absolution. C’est pourquoi elle l’envoya demander
par écrit à un Père minime du couvent d’Amiens (dont elle suivait la direction pour lors, le P. Claude
Lair), homme d’un grand mérite et d’une haute probité, duquel l’ayant reçue elle la porta toujours sur elle
et la donnait à ce prêtre quand elle se confessait. J’ai appris cette particularité de Monsieur Vincent de
Paul qui me l’a dite, et au R P. Jean Robineau, religieux de mon ordre. »

A37g. – M. Vincent and Françoise Marguerite de Silly, according to
Fr. Hilarion de Coste. 1647
Source : F. Hilarion de Coste, minime, Les Eloges des Reynes, Princesses et Dames illustres…, 2 vols. in4°, Paris, 1647 ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur
la personne et l‘œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed
materials and citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his
lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 23.
330

Vol. II, p. 389

She very urgently asked Fr. De Bérulle, first superior general of the Congregation of the Oratory (later a
cardinal), to give him a good tutor for their children. This very pious founder made the choice of
Monsieur Vincent de Paul, whose probity is known throughout France and who is now superior of the
Reverend Fathers of the Mission, of whom a great prelate speaks in these terms: “This good servant of
God, whom heaven seems to have chosen in our days to be one of the most faithful inheritors of the zeal
of the apostles and the spirit of the first ministers of the Gospel, never finding anything impossible for
Charity [M. the bishop of Puy, chap. 22 of the 2nd p. of the Life of the Venerable Mother of Chantal].
Her [Françoise Marguerite de Silly, Madame de Gondi] entire concern was to procure the
advancement of the glory of God and the salvation of souls. For this subject she sent from time to time,
preachers ... to preach, to hear confessions, and to catechize her vassals....
Not content just to have her vassals profit and to provide the salvation of souls during her life, she
also benefited them after her death through the beautiful foundation of the gentlemen of the Mission, the
institute of Monsieur Vincent de Paul. She gave him liberally 46,000 livres to establish his Congregation
so useful and necessary not only for the education of the poor villagers, but also for some inhabitants of
the cities, who live without a sufficient knowledge of the mysteries of our religion and sacraments of the
Church. What prompted this charitable and pious lady to found the gentlemen of the Mission was the lack
of capacity of some country priests. As she lived in a village in Picardy while quite young, she noticed
that the parish priest was not pronouncing the necessary words for absolution when she went to him for
confession. That is why she sent him asking for it in writing to a Minim Father of the Amiens convent
(whose direction was following at the time, Father Claude Lair), a man of great merit and high probity.
When she received it, she always carried it on her and gave it to this priest when she went to confession. I
learned this detail from Monsieur Vincent de Paul himself, who told me so, and from Fr. Jean Robineau, a
religious of my order.”

A38a. - Quittance d’une somme pour des pauvres prêtres. 1648
Source : Recueil des règles, lettres, et conférences , aux archives de la Mission, Paris, sans date, mais du
19e siècle, p. 500. Exemple important de la charité envers le clergé nécessiteux. Publié par Jules Gossin,
Saint Vincent de Paul peint par ses écrits, Paris, 1834, pp. 500-501.

Je, Vincent de Paul, supérieur des prestres de la Mission, confesse avoir reçu comptant de MM. Estienne
Jeannot de Bartilla, conseiller du roi, trésorier-général des maisons et finances de la reyne, régente, mère
de sa majesté, la somme de six mille livres à moi ordonnée pour employer en aumosnes et charités à des
pauvres ecclésiastiques que je jugerai en avoir besoin et nécessité, dont je quitte le dict sieur trésorier et
tous autres. Fait à Paris ce troisième jour de janvier mil six cent quarante-huit.
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VINCENT DE PAUL

Au dos:
Pour servir de quittance de la somme de six mille livres. [Ces derniers mots de la main du saint.]

A38a. - Receipt for a sum of money for poor priests. 1648
Source: Recueil des règles, lettres, et conférences, [A collection of rules, letters, and conferences],
undated, but early 19th century; in archives of the Mission, Paris, p. 500. An important instance of charity
for needy clergy. Published by Jules Gossin, Saint Vincent de Paul peint par ses écrits, Paris, 1834, pp.
500-501.

I, Vincent de Paul, superior of the Priests of the Mission, acknowledge having received from M. Etienne
Jeannot de Bartilla, royal counselor, treasurer-general of the houses and finances of the queen regent,
mother of His Majesty, in cash, the sum of six thousand livres, committed to me to be employed as alms
and charity for the poor priests whom I will judge to be needy. I release the said sieur treasurer and all
others.

Given in Paris, 3 January 1648.

VINCENT DE PAUL

On the back: To serve as a receipt for the sum of six thousand livres. [These last words in the hand of the
saint.]

A38b. - Une lettre dédicace à M. Vincent, par Sébastien Chotard.
1648
Source : B. N., Manuscrits, Touraine et Anjou, No 23, fol. 430; cfr. Bulletin de la Société archéologique
de Touraine, 26 (1937): 337-38; Mémoires de la Société Archéologique de Touraine, 14 (1864): 430.

Sébastien Chotard, charpentier de métier, était de Tours. Quoiqu’il ne sut ni lire ni écrire, il ne
laissa pas d’entreprendre de s’ériger en auteur et qui plus est, en auteur de controverse. Car ayant une
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excellente mémoire et s’étant rendu assidu à entendre la parole de Dieu dans les sermons qu’on faisait au
people dans les églises, il se fit lire ensuite l’Écriture Sainte et quelques autres livres afin de s’instruire
de la vérité de la religion autant qu’il en était capable.
Sur ces fondements il composa 57 stances, chacune de 8 vers, sur les principaux points de
controverse entre les catholiques et les prétendus réformés, qu’il intitula:
Poème salutaire ou Instruction familiare aux hérétiques sur la fausseté de leur créance et sur la
vérité de la foi catholique, apostolique et romaine, le tout tiré de l’écriture Sainte et des sentiments des
anciens Pères de l’Eglise.
Chotard ajouta à ces stances un petit discours en prose, sur la vertu et le pouvoir de la parole
divine accordée aux hommes pour opérer ce qu’il plaît à Dieu.
Il dédia ce petit livre à M. Vincent de Paul, prêtre, instituteur et supérieur général des prêtres de
la Mission. L’épître dédicatoire fut écrite à Paris, le 31 juillet, l’an 1648, et l’année suivante Jacques
Poinsot l’imprima à Tours [et Bessin à Paris].

NOTE. Malgré cette note si précise et si détaillée, on n’a pu découvrir jusqu’ici, ni à Paris ni en
province, le Poème salutaire. [Encore introuvable, 5/18/2017.]

A38b. - A dedicatory letter to M. Vincent, by Sébastien Chotard.
1648
Source: B. N., Manuscripts, Touraine and Anjou, No. 23, fol. 430; cfr. Bulletin de la Société
archéologique de Touraine, 26 (1937): 337-38; Mémoires de la Société Archéologique de Touraine, 14
(1864): 430.

Sébastien Chotard was from Tours and a carpenter by trade. Although he could neither read nor
write, he did not undertake to establish himself as an author or even an author of controversy. With his
acute memory he devoted himself completely to hearing the word of God in the sermons that were made
to the people in the churches; he had someone read to him the Holy Scripture and some other books in
order to learn the truth of religion as much as he could.
On these foundations he composed 57 stanzas, each of 8 verses, on the main controversial issues
between Catholics and the so-called Reformers his Salutary Poem or Familiar Instruction to Heretics on
the falsehood of their claim, and on the truth of the Catholic faith, apostolic and Roman, the whole drawn
from the Holy Scriptures and the expressions of the ancient Fathers of the Church.
Chotard added to these stanzas a little prose discourse on the virtue and the power of the divine
word granted to men to do what it would please God. He dedicated this little book to M. Vincent de Paul,
a priest, Superior General of the Priests of the Mission. The letter was written in Paris, on the 31st of
July, the year 1648, and the following year Jacques Poinsot printed it at Tours [and Bessin in Paris].
333

NOTE. In spite of this precise and detailed note, it has not been able to discover, up to now, either in
Paris or in the provinces, the Poem salutaire. [Still unavailable, 5/18/2017.]

A38c. - Éloge de M. Vincent et de son œuvre par François Gerson.
1648
Source : Gerson, François, Histoire de la Vie, naissance et heureux trépas de Mr Bernard, surnommé le
Pauvre Prêtre, Paris, 1648 ; copie dans la B.N : Jo Ln27 1697.

[p. 108]

L’excellent prêtre, Monsieur Vincent, fidèle serviteur de Dieu, voyant les belles actions de notre pauvre
prêtre, résolut de pratiquer dans les villages ce qu’il pratiquait dans Paris, jugeant très bien que la
nécessité y était plus grande, qu’il y avait grande et ample moisson, sans aller en Amérique, et peu
d’ouvriers. Pour effectuer sa généreuse résolution, il employa tout ce qu’il avait, et fut parfaitement
assisté de la Dame du sieur de Gondy, chevalier des ordres du roi, et général des galères lequel méprisant
les grandeurs de la terre est entré dans la sainte famille des prêtres de l’Oratoire de Jésus ; il reçut la
bénédiction de Mgr l’archevêque de Paris, et se rendit par les villages de son diocèse, évangélisant les
pauvres et les oyant en confession, avec cette notable circonstance, qu’il faisait ces fonctions apostoliques
gratuitement et sans être à charge aux curés ni aux paroisses. L’on n’y parlait point de quêtes, tout y était
gratuit ; ce qui est encore pratiqué aujourd’hui, tant par lui que par ceux de sa sainte compagnie [ce qui
est digne d’être noté], comme est encore ce mot : à savoir que tous ses compagnons au sacré ministère,
sont tous prêtres du saint clergé et de ceux que l’ignorance appelle séculiers.
Le feu de ce tres humble personnage s’épandit bien loin et MM. les évêques voisons le voulurent
savoir. Plusieurs prêtres se joignirent à lui, et en si grand nombre, qu’il en a dressé une grande assemblée,
laquelle on appelle de la Mission, pour ce que les ecclésiastiques dont elle est composée, sont envoyés par
les prélats vivent sous leur obéissance et les reconnaissent pour leurs supérieurs : de sorte que l’on voit en
ce temps refleurir la gloire de l’Eglise primitive et remettre sur pied les disciples de Jésus-Christ.
La doctrine et piété de ces missionnaires est tellement éclaté par tout le royaume et leurs faits ont
été et sont si grande, que non seulement les prélats en ont voulu avoir en leurs diocèses, mais aussi
plusieurs seigneurs laïques. Leurs exhortations sont apostoliques et leurs paroles sans pompe d’éloquence,
car saint Paul a condamné ce vain habit et la magnificence du langage. Ils cherchent Dieu, et ils le
trouvent dans l’innocente pureté. On ne saurait pas dire les confessions générales qu’ils ont ouïes,
l’édification qu’ils ont portée partout, et les conversions admirables
que Dieu fait en bénissant leurs travaux et leurs veilles. La Providence qui conduit tout à une fin heureuse,
pourvu qu’on la laisse faire, a établi la Compagnie du saint clergé, ou de la Mission, au monastère de
Saint-Lazare, situé au faubourg Saint-Denis’ c’est là où les vrais serviteurs de Dieu vivent en terre avec
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autant de pureté et de modestie que l’on en peut attendre de la fragilité humaine ; toutes choses leur sont
comme elles étaient aux fidèles qui est vécu sous les saints apôtres : ils mangent ensemble, gardent le
silence, et écoutent la lecture des livres sacrés : toutes leurs heures sont réglées et employées à la lecture,
oraison, méditation et célébration du divin service. J’y ai quelques jours en retraite et en suis sorti
merveilleusement satisfait : c’est le témoignage que je rends à la vérité, comme font plusieurs autres avec
moi.

[p. 111]

L’odeur de ce sacré thymiame a été si douce, qu’elle a attiré en ce saint lieu des évêques, abbés et
prêtres, lesquels sous le nom de conférence s’y assemblent tous les mardis de l’année, pour conférer
ensemble sur les nécessités de l’Eglise, et sur l’interprétation de quelque autorité de l’Ecriture, le tout
avec une union et déférence qui peut mieux être conçue qu’expliquée. Ceux-ci sont employés dans les
villes et dans les villages, avec quelques prêtres de la Mission, qui conduits d’un même esprit s’emploient
tous glorieusement pour le salut des âmes.

+++++

NOTE : Gerson se trompe quand il écrit que Vincent se serait inspiré de Bernard pour fonder ses
missions à la campagne. Monsieur Vincent avait entrepris son œuvre dès 1617, avec des compagnons
sages nombreux… Or Bernard ne fut converti de sa vie déréglée par J. P. Camus qu’en 1622.
On peut voir ici les débuts de la légende vincentienne très tôt dans la carrière du fondateur.

A38c. - Praise for M. Vincent and his work by François Gerson.
1648
Source: Gerson, Francis, Histoire de la Vie, naissance et heureux trépas de Mr Bernard, surnommé le
Pauvre Prêtre, Paris, 1648; copy in the Bibliothèque Nationale, Paris.

[p. 108]

The excellent priest, Monsieur Vincent, faithful servant of God, seeing the fine actions of our
poor priest, resolved to practice in the villages what he was practicing in Paris, judging correctly that the
need was greater there. There was great and ample harvest, without going to America, but the laborers
were few. In order to carry out his generous resolution, he spent all that he had and was perfectly assisted
by the wife of the Sieur de Gondy, a knight of the king's orders and general of the galleys. Later,
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despising the great things of the world he entered the holy family of the priests of the Oratory of Jesus. He
received the blessing of the archbishop of Paris, and went through the villages of his diocese,
evangelizing the poor and hearing their confessions, with this notable difference: he did these apostolic
functions gratuitously, and without burdening pastors or parishes. There was no mention of collections,
all was free. This is still practiced today, both by him and by the members of his holy company [which is
worthy of note], as is still the word: namely, that all his companions in the sacred ministry are priests of
the holy clergy and of those ignorantly called seculars.
The fire of this very humble person spread far and wide. The neighboring bishops wished to meet
him. Several priests joined him and in so great a number, that he set up a great assembly, which is called
of the Mission, so that the ecclesiastics who compose it are sent by the prelates, live under obedience to
them, and recognize them as their superiors, so that the glory of the primitive Church may be reborn and
the disciples of Jesus Christ set up again in our day.
The doctrine and piety of these missionaries is shone forth throughout the kingdom, and their
deeds have been so great, that not only have the prelates wished to have them in their dioceses but also
several secular lords. Their exhortations are apostolic and their words are without the pomp of eloquence,
for St. Paul has condemned this vain habit and a magnificence of language. They seek God and find Him
in innocent purity. We cannot speak concerning the general confessions which they have heard, or the
edification they have brought everywhere, and the admirable conversions that God does by blessing their
labors and their vigils. Providence, which brings everything to a happy conclusion, provided it is allowed
to do so, has established the company of the Holy Clergy, or of the Mission, at the Monastery of St.
Lazare, situated in the Faubourg Saint-Denis. It is there that the true servants of God live on this earth
with as much purity and modesty as one can expect from human frailty. All things belong to them in
common as they did for the faithful who lived among the holy apostles: they eat together, keep silence,
and listen to the reading of the sacred books; all their hours are regulated and used for reading, prayer,
meditation, and the celebration of the Divine service. I went there for a few days of retreat, and came out
wonderfully satisfied. It is the testimony which I render to the truth, as many others do with me.

[p. 111]

The aroma of this sacred incense was so sweet that it attracted to this holy place bishops, abbots,
and priests, who, under the name of a conference, assemble on Tuesdays of the year to discuss the needs
of the Church, and the interpretation of some authority of Scripture, all with a unity and deference that
can be better conceived than explained. These are employed in the towns and villages, together with some
priests of the Mission, who, with the same spirit, are all gloriously employed for the salvation of souls.

+++++

NOTE: Gerson erred when he wrote that Vincent would have inspired by Bernard to found his missions in
the country. Monsieur Vincent had begun his work in 1617, with many wise companions. Bernard was not
converted from his disorderly life by J. P. Camus until 1622.
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One can see here the beginnings of the Vincent Legend very early in the founder’s career.

A38d. - Philibert de Beaumanoir de Lavardin, évêque du Mans, et
M. Vincent. 1648-1649
Source : Gédéon Tallemant des Réaux, “Historiettes”, Éd. de la Pléiade, tome II, pp. 297-298.
L’evesque du Mans, celuy à qui le feu Roy avoit eu l’audace de donner cet evesché sans en parler
au cardinal de Richelieu 435, estant mort, plusieurs y pretendirent. L’abbé de Lavardin en fut un : les
habitans le demandoient, à ce qu’on dit, parce que c’est un homme d’une des meilleures maisons du pays,
et le peuple a tousjours de la veneration pour ceux qui le mangent. Luy, outre cela, pretendoit cet evesché,
quasy par droit de succession, à cause que son oncle l’avoit 436 ; et c’est à cause de cela qu’il ne le luy
falloit pas donner, car son oncle y a vescu avec toute sorte de libertinage.
Or, quand l’Abbé en parla à M. Vincent, alors chef du conseil de conscience de la Reyne, M.
Vincent luy dit qu’il avoit tort de penser à l’Episcopat ; que sa vie n’estoit pas dans l’ordre, et qu’il avoit
chez luy un M. Costart qui estoit un sodomite et qui faisoit profession d’impiété et d’atheisme. 437 Ce fut
pour cela que Costart s’en alla à Angers, sous pretexte d’un mariage dont il se mesloit. 438 Pour l’humeur
italienne, on l’en a tousjours un peu accusé ; pour le reste, je n’en ay rien ouy dire. 439

1. Tallemant nous rappelle ici l’anecdote qu’il a mise dans l’historiette du cardinal de Richelieu. M. de La Ferté,
aumônier du roi, avait été désigné directement par Louis XIII, et Richelieu n’avait eu qu’à ratifier ce choix au plus
vite pour que l’on ne vît pas que son crédit baissait et qu’il était maintenant possible d’obtenir une grâce sans passer
par son intermédiaire.
435

2. Comme nous l’avons vu, M. de La Ferté avait eu pour prédécesseur Charles de Beaumanoir. Celui-ci avait
occupé le siège du Mans de 1610 à 1637. M. de La Ferté l’occupa de 1637 à 1648. L’abbé de Lavardin avait en vain
brigué le siège en 1637. Tallemant va nous dire avec quelle difficulté il l’obtint en 1648.

436

3. L’auteur de la Vie de Costar parle de cet épisode avec discrétion : « Vous sçavez, Monsieur, écrit-il, les
difficultés qu’il [c’est-à-dire l’abbé de Lavardin] rencontra dans cette affaire, et que la tempeste et l’orage dont il fut
battu tombèrent en partie sur M. Costar. Il se les estoit attirées par un air et des manières d’agir qui paroissoient plus
d’un homme du monde que d’un ecclésiastique, et mesme par quelques paroles où, quoy qu’il n’y eust rien qui pust
blesser la religion, il paroissoit néantmoins plus de liberté qu’il n’estoit bienséant à sa profession. En un mot, de
quelque façon que ce soit, il donna lieu à ses ennemis de luy nuire, et aux envieux de son patron d’en tirer des
conséquences désavantageuses au dessein qu’il avoit de s’eslever à l’épiscopat. »

437

4. La Vie de Costar parle d’un voyage à La Flèche. «M. Costar dit l’auteur, fut obligé de sortir de Malicorne et de
se retirer à la Flèche, pour paroistre en quelque façon avoir quitté M. de Lavardin, qu’on pressoit de l’esloigner de sa
personne et de conjurer par cet esloignement la malice de ceux qui, pour le persécuter avec plus de force, faisoient
armes de tout et blasmoient la conduite de ce domestique. »

438

5. Tallemant ne croit pas que l’accusation d’athéisme soit bien établie. Mais la réputation de M. de Lavardin était
faite dans l’esprit des contemporains. Voici ce qu’on lit dans les notes mises à une édition ancienne de Saint-

439
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L’Abbé ne se rebutta point : il fit la Cour trois mois durant à M. Vincent, et disoit tous les
jours la messe à Saint-Lazare. Cet homme ne se rendoit point et luy dit un jour : «Allez, vous
avez fait un cours en atheisme avec vostre Costart. » L’Abbé luy dit à cela : «Monsieur, je vous
prie d’envoyer chez moy saisir tous mes livres et tous mes papiers, et vous verrez si vous
trouverez que j’aye notté à la marge aucun passage qui sente l’atheisme ou qu’il y ait rien de tel
dans ce que je puis avoir escrit.» Cela dura depuis le mois de may jusques à la Saint-Martin, que
M. le Coadjuteur, 440 Martineau, chantre de Nostre-Dame nommé evesque de Bazas *, feu M. de
Senlis (mais il ne s’y trouva pas) et le penitencier de Nostre-Dame, qui estoient du Conseil de
conscience eurent ordre d’examiner si l’abbé de Lavardin n’estoit point athée, et si on pouvoit en
conscience luy donner un evesché. Martineau et le Penitencier furent d’avis que pour le scandale
que cela avoit causé, on ne le fist point evesque cette fois, et qu’il seroit ridicule de faire evesque
un homme qu’on a douté qui fust chrestien. Mais le
[p. 298]
Coadjuteur l’emporta, et gronda fort le pere Vincent de ce que, par le rapport qu’il fit dans
l’Assemblée, il ne se fondoit que sur ce qu’un homme de condition, qui ne vouloit pas estre
nommé, avoit dit à un evesque qui ne vouloit pas estre nommé non plus, que l’abbé de Lavardin
estoit indigne de l’episcopat. En effect, il ne faudroit à ce compte-là qu’un ennemy pour perdre
un homme de reputation 441.
Ce Monsieur du Mans, pour imiter, dit-il, ses ancestres s’est mis à tenir table ; mais à sa propre table les
gens se mocquent de luy. 442 L’abbé d’Effiat un jour avoit des tablettes et escrivoit : Premiere plaisanterie

Évremond : « Philibert-Emmanuel de Lavardin se reconnut à la mort et détesta sa vie et ses impiétés passées. Ce fut
même sur la déposition qu’il fit alors que plusieurs prêtres qui avoient reçu les ordres de lui se firent réordonner. »
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6. Ce fut donc Retz qui obtint la nomination de M. de Lavardin malgré la résistance du parti dévot.

1. Ce récit obscur de Tallemant correspond exactement à un récit, obscur lui aussi, de la Vie de Costar. M. de
Lavardin, dit l’auteur de la Vie, avait été la victime des intrigues d’un homme qui voulait venger une injure ridicule
et imaginaire. Et il ajoute : «Celuy qui prétendoit qu’il la luy avoit faite, auroit eu honte de se plaindre, comme il en
avoit de l’accuser, puisqu’il ne le faisoit qu’en cachette et en abusant d’une confiance injuste et mal ordonnée, que
des gens aveuglés par ses adroites persuasions et trop simples par le peu d’expérience qu’ils avoient de la fine et
délicate malice des hommes, prenoient inconsidérément en ce qu’il leur disoit : car il est vray qu’il les supplioit de
ne le point nommer et de se donner bien garde qu’on pust découvrir qu’il les faisoit agir.» L’auteur de la Vie est
donc d’accord avec Tallemant : l’homme de condition qui est à l’origine de l’affaire ne voulait pas être nommé. Ce
que Tallemant nous apprend de surcroît, c’est que l’évêque qui rapportait le témoignage de cet homme de condition,
ne voulait pas être nommé non plus. Si l’Inquisition n’existait pas en France, le parti dévot avait de toute évidence
du goût pour ses méthodes.
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2. Une lettre de Saint-Évremond confirme singulièrement ce portrait de l’évêque du Mans. Il s’agit d’une
conversation entre l’abbé de Lavardin, Bautru et le commandeur de Jars. L’abbé résume les débats. «Il toussa trois
fois avec méthode en se tournant vers le docteur [c’est-à-dire vers Bautru] : trois fois il sourit en homme du monde à
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de Monsieur du Mans. Seconde plaisanterie de Monsieur du Mans. Luy en rit, car il ne voit pas qu’on le
raille. Chez le Roy quelqu’un demanda d’où venoit le mot de prelat ; Monsieur du Mans donne dans le
panneau et estalle ses eruditions. Nogent 443, quoyque meschant bouffon, les mena battant d’une façon
pitoyable.

A38d. - Philibert de Beaumanoir de Lavardin, bishop of Le Mans,
and M. Vincent. 1648-1649
Source: Gédéon Tallemant des Réaux “Historiettes”, Pléiade edition, vol. II, pp. 297-298.
[p. 297]

When the bishop of Le Mans, the one whom the late king was foolhardy enough to grant this
diocese without speaking about it to Cardinal Richelieu, 444 had died, several tried to secure the diocese for
themselves. The abbé de Lavardin was one of those. The inhabitants were said to be asking for him, since
he was a member of one of the greatest houses of the area, and the people always venerate those who eat
up [a diocese]. Besides, Lavardin wanted this diocese, as if by right of succession, since his uncle once
held it; 445 the reason why he did not receive it is that his uncle had lived there amid every sort of excess.
Then, when the abbé spoke about it to M. Vincent, at the time the head of the queen’s council of
conscience, M. Vincent told him that he was mistaken to think about the episcopacy, that his life was
disorderly, and that he had in his household a certain M. Costart who was homosexual and made known

notre agréable ignorant [c’est-à-dire au Commandeur de Jars] et, lorsqu’il crut avoir assez bien composé sa
contenance, digitis gubernantibus vocem, il parla de cette sorte…»
Saint-Évremond lui prête alors un discours plein de verbiage, compassé et dogmatique. Ce discours
pourrait durer longtemps. Le commandeur de Jars l’interrompt. «Il faut finir cette conversation reprit brusquement le
Commandeur, j’aime encore mieux la science et le latin de Bautru que le grand discours que vous nous faites. Pour
rendre la pareille au Commandeur, le bonhomme Bautru préféra son ignorance agréable aux paroles magnifiques du
prélat, et le prélat se retira avec un grand mépris de tous les deux et une grande satisfaction de luy-mesme.»
443

3. Il s’agit de Nicolas Bautru, comte de Nogent.

1. Tallemant records here the anecdote that he had placed in his little story about Cardinal Richelieu. M. de La
Ferté, the king’s almoner, had been directly designated [a bishop] by Louis XIII, and Richelieu had only to ratify
this choice as quickly as possible to keep people from seeing that his reputation was decreasing, and that he was now
able to obtain a favor without going through his intermediary.
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2. As we have seen, M. de La Ferté’s predecessor was Charles de Beaumanoir de Lavardin (1586-1637). This
man had occupied the see of Le Mans from 1610 to 1637. M. de La Ferté did so from 1637 to 1648. Abbé de
Lavardin had in vain run for the see in 1637. Tallement will tell us with what difficulty he obtained it in 1648.
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his impiety and atheism. 446 For this reason, Costart went to Angers under the pretext of a marriage that he
was involved in. 447 He was always somewhat suspect of his Italian character; for the rest, I never heard it
mentioned. 448
The abbé was not put off. He spent three months courting M. Vincent and said Mass daily at St.
Lazare. Vincent did not give in, and told him one day: “Go away; you have taken a course in atheism with
your Costart.” The abbé answered: “Father, please, have someone go and take all my books and papers,
and you will see whether you will find any notes that I made in the margins which reek of atheism, or if
there is anything about this in what I could have written.” This lasted from the month of May to the feast
of St. Martin, when the coadjutor, 449 Martineau, the chanter of Notre-Dame, was named bishop of
Bazas. ** The late M. de Senlis (but he couldn’t be found), and the penitentiary of Notre-Dame, who were
members of the council of conscience were ordered to examine whether the abbé de Lavardin was an
atheist, and if one could in good conscience give him a diocese.
Martineau and the Penitentiary were of the opinion that because of the scandal that he had caused,
he should not be named a bishop this time, and that it would be ridiculous to appoint a man as bishop
whom people doubted he was a Christian. But the

[p. 298]

coadjutor won out, and this greatly bothered Father Vincent, since, according to the report that he gave in
the meeting, it was founded only on the fact that he was an upper-class individual who did not want to be
appointed, and who also told a bishop that he did not want to be named; he concluded that the abbé de

3. The author of the biography of Costar spoke discreetly about this episode; he wrote: “You know, Monsieur, the
difficulties that he [Lavardin] encountered in this matter, and that the tempest and storm that broke over him fell in
part on M. Costar. He attracted them with his style and ways of acting that seemed more proper to a man of the
world than an ecclesiastic; the same happened because of certain words that, although there was nothing in them that
could wound religion, he still seemed to act with more liberty than was proper to his profession. In a word, however
it happened, he let his enemies injure him, and he let those envious of his patron to draw out from them certain
consequences disadvantageous to his plan to rise to the episcopacy.”
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4. Costar’s biography mentions a trip to La Flèche. “M. Costar had to leave Malicorne and retire to La Flèche, to
let it appear in some way that he had left M. de Lavardin, that they were pushing him to distance himself from him,
and to work up through this departure the malice of those who, to persecute him even more strongly, used every sort
of weapon and blamed the behavior of this domestic.”
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5. Tallemant did not believe that the accusation of atheism was well founded. But the reputation of M. de
Lavardin developed in the spirit of his contemporaries. Here is what was written in the notes put in an old edition of
Saint-Evremond: “Philipert-Emmanuel de Lavardin came to himself at his death, and deplored his life and his
former impiety. It even happened that, on the basis of the deposition which he made at the time, that several priests
whom he had ordained had themselves reordained.”

448

449

6. Thus it was Retz who secured M. de Lavardin’s appointment, despite the resistance of the devout party.
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Lavardin was unworthy of the episcopacy. Indeed, all he needed for this purpose was an enemy to lose a
man of good reputation. 450
This bishop of Le Mans, it is said, wanted to imitate his ancestors, and so began to hold dinners; but
at his own table the people ridiculed him. 451 One day, the abbé of Effiat made some notes, reading: First
joke of the bishop of Le Mans; second joke of the bishop of Le Mans. The bishop laughed about it without
realizing that people were laughing at him. In the king’s presence, someone asked where the word prelate
came from. The bishop of Le Mans wrote it on a large panel and showed off his learning. Although
Nogent 452 was a wicked clown, he led the crowd in mercilessly ridiculing him.

1. Tallemant’s obscure account corresponds exactly to another obscure account in Costar’s biography. The author
of the biography writes that Lavardin had been the victim of the intrigues of a person who sought to avenge a
ridiculous and imaginary wounding. He added: “He who insisted that he had done it to him was supposedly ashamed
of complaining about it, as he had accused him of it, since he did so only in private. He was abusing an unjust and
badly organized confidence that people, blinded by his clever and overly simple persuasions because of the little
experience that had of the precise and delicate wickedness of men. They took whatever he told them without
understanding it, since it is true that he asked them never to identify him and to take care about what someone might
uncover that he had made them act.” The author of the biography thus agrees with Tallemant: the upper-class man is
at the source of the matter that he did want to be identified. What Tallemant tells us in addition is that the bishop
who reported the witness of this upper-class man, did not want to be named either. Although the Inquisition had not
existed in France, the devout party clearly had the taste for its methods.
450

2. A letter from Saint-Évremond is a significant witness to this portrait of the bishop of Le Mans. It was about a
conversation among the abbé de Lavardin, Bautru, and the commander of Jars. The abbé continued the debate. “He
coughed three times on purpose as he turned to the doctor [that is, to Bautru]; three times he smiled like a man of the
world to our pleasant ignorant friend [the Commander of Jars], and when he believed that he had straightened out
his face well enough, digitis gubernantibus vocem [letting his voice escape through his fingers], he spoke as
follows.” Saint-Évremond then offers a discourse full of verbiage, both prim and dogmatic. This discourse could
have lasted a long time. The commander of Jars interrupted him. He said brusquely: “We have to finish this
conversation; I still love it still better, and then the Latin of Bautru, than the great discourse you are making for us.
To do the same to the commander, good M. Bautru preferred his pleasant ignorance to the magnificent words of the
prelate. The prelate then left with great contempt for his two companions, and great satisfaction for himself.”

451

Coste III, letter 1056, p. 348, Alain de Solminihac to Saint Vincent: “In the name of God, use all your
authority and influence to prevent Monsieur de Lavardin from becoming Bishop of Le Mans, for the reasons the
Bishop of Bazas will explain to you.” Philibert-Emmanuel de Beaumanoir de Lavardin had a rather bad reputation.
Despite Saint Vincent’s objections, he was, nevertheless, appointed bishop of Le Mans on 20 February 1649.
Coste III, letter 1141, note 1: « This Bishop still resented the fact that Saint Vincent did not feel he could
recommend him for the episcopate. He had taken up residence in Le Mans even before receiving his Bulls. Thus,
Saint Vincent was very surprised, on his arrival in Le Mans on March 2, 1649, to find the Bishop there. Through two
of his own priests, the Saint asked his permission to remain in the seminary for a week or so. Philibert de Lavardin,
flattered by this request, consented willingly and even added that he would be very pleased to receive Saint Vincent
in his own house. The latter was preparing to go and thank the Bishop, when he heard that he had left. Philibert de
Lavardin was not a model Bishop. After his death, when it was rumored falsely that, on his own admission, he never
had the intention of ordaining anyone, a number of priests believed this, and had themselves reordained.” (Cf.
Collet, Vie, vol. I, p. 473.)
**
Crossed out: It was a crazy person that M. de Longueville had made a bishop; the queen appointed him for this
investigation.
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A38e. - Le prétendu mariage de Mazarin avec la reine Anne
d’Autriche. 1649
Joseph Guichard, C.M., Pierre Coste, C.M.

Le bruit de ce mariage courut à Paris pendant la Fronde, et saint Vincent était accusé de l’avoir béni.
Nous trouvons trace de cette rumeur dans trois mazarinades :
1. Requete civile contre la conclusion de la paix (s.l., 1649), 8 pages. [Cité de Chantelauze, Saint Vincent
de Paul et les Gondi, p. 310]
Pamphlet insolent, mais piquant et plein de verve. « S’il est vrai, ce qu’on dit, qu’ils [la reine et le
cardinal] soient liés ensemble par un mariage de conscience, et que le père Vincent [de Paul], supérieur de
la Mission, ait ratifié le contrat, ils peuvent tous ce qu’ils font, et davantage, ce que nous ne voyons pas. »
2. Suite du silence au bout du doigt (s.l., 1649), pamphlet insolent et ordurier. Les amants de la reine sont
Montmorency, Buckingham, Leganès et Mazarin. On lit à la p. 8 du pamphlet (Bib. Nat. L l37 5242, p. 881
du recueil) : « Pourquoy tant blasmer la Reyne de ce qu’elle ayme le Cardinal ; ny est-elle pas obligée,
s’il est vray qu’ils soient mariez et que le père Vincent ayt ratifiee et approuve leur mariage. » [Aussi cité
de Chantelauze, p. 310]
3. Testament véritable du cardinal Jules Mazarin. (s.l. 1649), 12 pages, in-8, Bibl. Nat. Ye 4589, Daté du
19 janvier 1649.
« L’executeur testamentaire est le plus habile joueur de hoc. Mazarin lègue au mar’echal de Grammont
son meilleur cheval : « Pour s’enfuir avec furie … »
Parmi les legs divers que fait Mazarin, voici celui qui est destiné au Père Vincent :
Je lègue au bon Père Vincent,
Qui ne me croit pas impuissant,
Mon plus authentique bréviaire
Pour récompenser et pour salaire
De m’avoir tant favorisé
Et l’indulgence avoir usé.
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3. This is about Nicolas Bautru, count of Nogent.
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Dans son manuscrit sur M. Vincent (Archives de la Mission), le frère Robineau revient deux fois sur ce
qu’il dit au fondateur sur ce sujet et sur la réponse du fondateur :
p. 10 : Un autre acte d’humilité et de patience tout ensemble, c’est d’avoir souffert humblement et
patiemment comme il a fait la fausse accusation et calomnie qu’on luy imposa au temps des troubles de
Paris, d’avoir marié N …. avec N… Et un jour je voios que tout chacun en parloit et que plusieurs en
murmuroient per la ville, je luy dis ce qui se passoit et que l’on disoit cela de luy ; à quoy il me répartit
ces motz : cela est faux comme le diable. Non seulement il estoit faux ce qu’on disoit de luy, mais
mesme la chose en soy s’est trouvée fausse, n’y ayant jamais eu de mariage entre ces deuz personnes de
haute condition qui nous ait paru, mais bien tout le contraire. »
p. 107 : Il ariva que, pendant la guerre de Paris, à cause qu’il estoit bien en cour, il fut accusé faussement
d’avoir marié … avec … calomnie qu’il soufrit patiemment ; et un jour que je voios que tout chacun en
parloit, et plusieurs qui en murmuroient par la ville, je luy dis ce qui se passoit ; à quoy il me respondit
que cela estoit faux comme le diable. »

A38e. - The supposed marriage of Mazarin to Queen Anne of
Austria. 1649
Joseph Guichard, C.M., Pierre Coste, C.M.

During the Fronde the rumor of this marriage ran through Paris, and Saint Vincent was accused of having
blessed it. We find traces of this rumor in three Mazarinades (the satirical poems and other pieces written
against Cardinal Mazarin, the secretary of state).
1. Requete civile contre la conclusion de la paix (no place, 1649), 8 pages. [Quoted from Chantelauze,
Saint Vincent de Paul et les Gondi, p. 310]
This was an insolent pamphlet, but spicy and full of interest. “If what they say is true, that they [the queen
and the cardinal] are bound together through a marriage of conscience, and that Father Vincent [de Paul]
superior of the mission has ratified the contract, they can all do what they are doing, and more besides,
plus what we don’t see.”
2. Suite du silence au bout du doigt (no place, 1649), and insolent and filthy pamphlet. The queen’s lovers
are Montmorency, Buckingham, Leganès and Mazarin. We read on page 8 of the pamphlet (Bib. Nat. L
l37 5242, p. 881 of the collection): “Why blame the queen so much for loving the cardinal; she has no
obligation, if it is true that they are married and that Father Vincent has ratified and approves their
marriage.” [Also copied from Chantelauze, p. 310]
3. Testament véritable du cardinal Jules Mazarin (no place, 1649), 12 pages, in-8, Bibl. Nat. Ye 4589,
dated 19 January 1649.
“The best possible executor of his will de hoc [in this matter]. Mazarin leaves to the Marshal de
Grammont his best horse, « to flee in a fury.”
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Among the various legacies that Mazarin gave, this one was destined for Father Vincent:
I bequeath to good Father Vincent,
Who does not think me impotent,
My most authentic breviary
As recompense for him and a salary
For having favored me so greatly
And using indulgence [for me].

In his manuscript on M. Vincent (Archives of the Mission, Paris), Brother Robineau returned twice to
what he said to the founder on this matter and to his answer:

p. 10: “Another joint act of humility and patience for which he suffered humbly and patiently when the
false accusation and calumny imputed to him at the time of the troubles of Paris, for having married N …
with N…. And one day I perceived that everyone was talking about this and that many in the city were
murmuring about it. I told him what was happening and what people were saying of him. He answered me
with these words: ‘This is as false as the devil.’ Not only was what people were saying about him false,
but even the matter in itself was false, since there had not been a marriage between these two persons of
elevated standing, as it seemed to us, but quite the contrary.”

p. 107: “During the war in Paris, it happened that, as he was truly aware, he was falsely accused of having
married … with …, a calumny that he suffered with patience. One day when I realized that everyone was
speaking about it, and that several were complaining about it in the city, I told him what was happening;
His answer to me was that this was as false as the devil.”

A38f. - Procuration donnée à René Moreau, curé de N. D. de
Fontenay-le-Comte, par M. Vincent. 1649
« Dans le cours du printemps de cette année 1649, René Moreau avait reçu Vincent de Paul à la
cure de Notre-Dame, lorsqu’il se rendait de Luçon à Paris, où venait de l’appeler une lettre d’Anne
d’Autriche ; mais, étant tombé malade à Richelieu, il fut obligé d’y faire un assez long séjour. Il était allé
à Luçon visiter la maison des missionnaires de son ordre, qui y avait été établie, en 1631, par le Cardinal
de Richelieu. » Il a rédigé cette procuration à son retour à Paris.

Source : Benjamin Fillon, René Moreau, curé de Notre-Dame de Fontenay, (Fontenay-Vendée,
Robuchon, première édition, 1849, p. 24 ; deuxième édition, 1851, pp. 40-41.)
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Pardevant les nottaires du Roy au chastelet de Paris soubsignez, est comparu Messire Vincent de
Paul, prebtre, supérieur general de la Congrégation de la Mission, demeurant en la maison de la Mission
de Saint-Lazarre-lez-Paris, lequel a nommé et nomme par ces présentes son procureur général et spécial
en l’éveché de la Rochelle, venerable et discrette personne Messire René Moreau, prebtre, bachelier en
théologie de la faculté, curé de l’église de Nostre Dame de Fontenay-le-comte, pays de bas-Poictou,
auquel il a donné et donne pouvoir de comparoir pour luy et sa personne, recepvoir en jugement ou hors
jugement, et, par spécial, de traicter en l’affaire pendante entre Monseigneur l’illustrissime et
révérendissime évêque de la Rochelle et le dict Vincent de Paul. Faict et passé au prieuré de SaintLazarre, l’an mil six cents quarante neuf, le quinziesme jour de [juillet ? août ?] après midy.

[Signé]

Dupuy, notre

Vincent de Paul, supr de la Mission

Paysant, notre

A38f. - Proxy assigned to René Moreau, pastor of Notre Dame of
Fontenay-le-Comte, by M. Vincent. 1649
During the spring of this year, 1649, René Moreau welcomed Vincent de Paul to the parish of NotreDame, as he was traveling from Luçon to Paris, where he had just been called by a letter from Anne of
Austria. Since he had fallen ill in Richelieu, he had to stay there for some time. He went to Luçon to visit
the house of his Missioners, which had been established there in 1641 by Cardinal Richelieu. He drew up
this proxy on his return to Paris.

Source: Benjamin Fillon, René Moreau, curé de Notre-Dame de Fontenay, (Fontenay-Vendée, Robuchon,
first ed., 1849, p. 24; second ed., 1851, pp. 40-41.)

In the presence of the undersigned royal notaries of the Chatelet of Paris, Messire Vincent de
Paul, a priest, superior general of the Congregation of the Mission, residing at the house of the Mission of
St. Lazare-lez-Paris, by this document has named and does name as his general and special procurator in
the diocese of La Rochelle, the Reverend René Moreau, a priest, a bachelor of theology at the theology
faculty, the pastor of the church of Notre-Dame in Fontenay-le-Comte, in Bas-Poitou. He has given him
and is giving him the authority to appear on his behalf and his person, to represent him both in court and
outside of court, and, by special authority, to treat of the pending matter between the Most Illustrious and
Most Reverend bishop of La Rochelle and the said Vincent de Paul.
Done and agreed at the priory of St. Lazare, in the afternoon of 15 [July? August?] 1649.
345

[Signed]

Vincent de Paul, superior of the Mission

Dupuy, notary

Paysant, notary

A38g. – M. Vincent, vicaire général des Vignerods, abbés
commendataires de Saint-Ouen de Rouen, Saint-Martin-desChamps de Paris, et Marmoutiers, près de Tours. Introduction et
documents inédits, 1643, 1649
Bernard Koch, C. M.

BIBLIOGRAPHIE
Frère Louis Robineau, Monsieur Vincent (édition A. Dodin), p. 26 du manuscrit, p. 47-48 de l’édition
Dodin (qui, hélas, ne donne pas les pages du ms.).
Ses dires sur les dates sont controuvés par les actes de nomination à des paroisses qui nous restent, du 10
septembre 1643 au 6 juin 1656; il est possible qu’en 1659, M. Vincent ait demandé à en être dégagé, nous
n’avons plus la lettre à la Duchesse d’Aiguillon.
Et ce que le Frère dit d'une détention de l'abbé est également faux: il y eut deux frères successivement
abbés, et aucun ne fut jamais incarcéré.

S. V., Correspondance, Entretiens, Documents, Coste, 1920-1924, IV, 198 et VI 288.

Veuclin, V. F., Saint Vincent de Paul en Normandie, Sorbonne 1889, Bernay 1990, p. 1.

Féron, Alex., Saint Vincent de Paul Vicaire général des Richelieu-Vignerod, abbés de Saint-Ouen de
Rouen, Imprimerie Caron et Cie, Caen, n° 8 d'un tirage limité à 28 exemplaires, s. d. (1939), signalé par
M. A. Dodin dans Saint Vincent de Paul, Textes et Études, Aubier 1949, p. 16 note 1, et trouvé dans ses
papiers après sa mort.
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Dodin, André, La légende et l’histoire, de Monsieur Depaul à saint Vincent de Paul, O. E. I. L. 1985, p.
28 et note 3, courant p. 28 et 29. Il indique Féron en note 1, et se contente de le résumer, en oubliant de
signaler que la suite et le contenu des notes sont encore de Féron.

Les actes indiqués dans ces textes montrent que St Vincent a eu une activité ininterrompue comme Vicaire
Général de ces abbayes, en nommant des curés, de la fin de 1642 ou le début de 1643 jusqu'au moins
1659.

Comment M. Vincent est devenu vicaire général
de trois abbayes
La nièce de Richelieu, mariée de force au sieur de Combalet, veuve très tôt sans enfants,
entrée au Carmel et obligée d’en sortir par son oncle le cardinal, qui la fait instituer duchesse
d’Aiguillon, prit en charge les enfants de son frère et sa belle-sœur qui s’en étaient vu enlever la
responsabilité. Un de ses neveux, et donc petit-neveu de Richelieu, Amador-Jean-Baptiste de
Vignerod, fut nommé en 1642, à 9 ans et 9 mois, abbé commendataire de trois abbayes : Saint
Martin des Champs de Paris, Saint Ouen de Rouen, et Marmoutiers, aux portes de Tours; et la
gestion en fut imposée à M. Vincent, nommé Vicaire Général en 1643, en quelque sorte en
contrepartie des grandes largesses que lui faisait la duchesse pour les pauvres et les galériens.
Dix ans après, les incartades d’Amador lui firent enlever ces abbayes, qu’on donna à son
frère Emmanuel Joseph de Vignerod, en 1652, à 13 ans et demi, et qui mourut à Venise le 9
janvier 1665, s’étant engagé en 1664 pour combattre les Turcs en Hongrie.
PARENTHESE

ESSAI DE GENEALOGIE DES RICHELIEU-VIGNEROD

Bernard Koch, C. M.

Moreri, Dictionnaire Historique, à “Plessis, Du”
(La Maison-Mère de la Mission a la première édition, les Arch. Nat. ont une édition un peu plus complète)
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Alex. Féron, Saint Vincent de Paul Vicaire général des Richelieu-Vignerod, abbés de Saint-Ouen de Rouen,
Imprimerie Caron et Cie, Caen, n° 8 d'un tirage limité à 28 exemplaires, s. d. (1939), pp. 6-7.

Bernard Pujo, Le Grand Condé, Albin Michel 1995, passim, cf. l'Index : Condé et Richelieu.

François du Plessis III — Suzanne de la Porte
Seigneur de Richelieu, du Chilou, etc.
Grand Prévôt de France
_____________________________________________________________________

Henri du Plessis Alph.-Louis Armand-Jean
† sans enfants

Françoise du Plessis - René de Vignerod Nicole - U. de Maillé

archevêque Cardin. Ministre
Claire-Clém. - Condé

de Lyon

————————
_______________________

Marie-Françoise de Guémadeuc - François de Vignerod Marie-Madeleine
marquis du Pont du

duch. d’Aiguillon

Courlay, gouverneur
du Havre,
Général des galères

———————

________________________________________________

Armand-Jean

Amador-Jean-Baptiste

Emmanuel-Joseph

1629-1715

né le 8 novembre 1632,

né en 1639,

marquis de Richelieu,

Comte de Richelieu,

Duc de Richelieu ,
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Pair de France, gouverneur
du Havre, Général des galères

abbé de Saint-Ouen, St-Martindes Champs et de Marmoutiers

abbé de Saint-Ouen,
St-Martin-des-Champs

de 1642 à 1652,

et de Marmoutiers

Lieut. Gal des Armées du Roi,

de 1652 à sa mort, 1665.

gouverneur du Havre, Capitaine
des Châteaux de St Germain
et de Versailles;
mort le 11 avril 1662.

Les abbayes nullius
Le terme signifiait qu’elles avaient un territoire propre, avec un peuple et un clergé,
indépendant de l’Évêque du lieu, et dont le prélat était l’abbé, qui recevait une bénédiction
spéciale, avait droit à la mitre et à la crosse, et gérait les paroisses de son propre territoire, mais
n’était pas consacré évêque et ne pouvait donc ordonner de prêtres. Les “abbayes nullius”
possédaient des paroisses, tout comme un évêché, dont l’abbé avait pouvoir et charge de nommer
les curés (Droit Canonique ancien, Code de 1917, canon 319, 323, 455, 456). D’autres paroisses
pouvaient leur être attribuées; dans ce cas, la nomination ou “présentation” du curé leur revenait,
mais la “collation” effective revenait à l’évêque. Concrètement, il est souvent difficile de
connaître le statut exact d’une paroisse, les titres ou contrats d’attribution à l’abbaye ayant
disparu.
L’abbaye de Saint-Ouen de Rouen avait à charge la présentation à près de 80 cures et
chapelles, la collation ou nomination effective revenant à l’Évêque, Saint Martin des Champs,
dans les 50, et Marmoutiers environ 25 dans l’actuelle Ille-et-Vilaine, et peut-être d’autres
ailleurs. M. Vincent, en plus de ses charges de fondateur, fit aussi ce travail; il reste des actes de
nomination (ou “provision”) à des cures, surtout pour Saint Ouen. Il n’a été jusqu’à présent
retrouvé qu’un seul acte pour Marmoutier, à Romagné, au diocèse de Rennes.

L’abbaye de Marmoutiers
Ce n’est pas ici le lieu de présenter l’histoire de cette abbaye,
fondée par Saint Martin de Tours au IV° siècle.
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Comme toutes les abbayes elle avait essaimé dans des prieurés au long des siècles et elle avait
été pourvue de paroisses et même d’autres prieurés, parfois source de contestations.
Aux Archives d’Ille-et-Vilaine, à Rennes, dans la série G 52, le Pouillé des Chapelainies
et Prestimonies de l’Evesché de Rennes, en 1616, permet de faire un relevé approximatif;
certains noms reviennent deux fois, il n’est pas toujours précisé très nettement s’il s’agit de
prieuré ou de paroisse, et un certain nombre de paroisses sont indiquées comme ne pouvant être
attribuées avec certitude à Marmoutier en 1636. De plus les noms ne sont pas toujours aisés à
déchiffrer, et certains sont absents des Guides des Archives Communales, de sorte qu’on ne peut
savoir si c’est une paroisse disparue, ou un prieuré.
Ce tableau n’est donc qu’un essai.

PRIEURES

PAROISSES

1

Martigné-Ferchaud

1

Availle(s)

2

Pierre Levée

2

Billé

3

Saint Aubin des Landes

3

Chantepie

4

Sainte Croix de Vitré

4

La Chapelle Saint Aubert

5

Sainte Marie de Vitré

5

Erbrée

6

La Trinité de Fougères

6

Fougerel? <ai-je cru lire; Fougères improbable>

7

Gahard

8

Marcillé Robert

9

Mézières

10

Moustiers

11

ROMAGNE

12

Saint Armel

13

Saint Marc Juriste <ou Furiste?>

14

Saint Martin de Janzé

15

Saint Ouen <ou Onen> de ?Fougerel ?

16

Saint Sulpice <sans préciser Landes ou Forêt>
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17

Sainte Colombe

18

Viennies ? <ou Riennies ? absent aujourd’hui>

Et le PRIEURE et la PAROISSE

7

Saint Sauveur des Landes

19

Saint Sauveur des Landes

PAROISSES INDIQUEES comme pouvant avoir été retirées, et donc SOUS TOUTE RESERVE

20

Baillé

24

Saint Marc Le Blanc

21

Beaucé

25

Saint Ouen de La Rouërie

22

Chauvigné

26

Le Tiercent

23

Saint Hilaire des Landes

La paroisse de Romagné
La paroisse intervient dans l’activité de M. Vincent à un double titre : en tant que Vicaire
Général de l’abbé commendataire de Marmoutier, et en tant que ses dîmes ont été affectées au
futur Grand Séminaire de Rennes.

1. Au Titre du Grand Séminaire
Un testament du 28 octobre 1635 se verra affecté par les héritiers et les exécuteurs
testamentaires, le 26 juin 1649, au futur Séminaire de Rennes (Arch. Dép. d’Ille-et-Vilaine, G
381, Inventaire des titres Constitutions et Fondations […] de la boite 14, les 2 premiers folios),
ce qui montre que le projet de Séminaire était en route.

351

C’est confirmé par une lettre de M. Vincent à Antoine Portail, prêtre de la Mission, à
Richelieu, le 15 juillet 1646 : S. Vincent de Paul, Correspondance, Entretiens, Documents, tome
II, Paris 1921, p. 610-611
M. Alméras partit hier d’ici <Paris> pour vous aller joindre à Richelieu; mais il n’y
arrivera pas si tôt, parce qu’il est [611] allé auparavant jusqu’à Rennes, au sujet d’un
séminaire qu’on veut établir en ce diocèse-là, Madame la duchesse <d’Aiguillon> ayant
donné à ce dessein une cure qui est venue à vaquer, dépendante de Marmoutiers.
Si la duchesse d’Aiguillon a donné cette cure - ou plus exactement ses dîmes, ce n’est pas
en tant que duchesse, mais en tant que tante et tutrice de l’abbé commendataire de Marmoutier,
Amador-Jean-Baptiste de Vignerod, qui n’avait que 13 ans. Ce que M. Vincent ne dit pas, c’est
qu’il avait été constitué son Vicaire Général, et qu’il était donc aussi partie prenante.
?

Mais de quelle paroisse s’agit-il, parmi les 20 ou 26 possibles dans ce diocèse de Rennes

Le registre « Rentes deües par le Grand Séminaire de Rennes, » 1769, aux Arch. D’Illeet-Vilaine, G 381, nous donne la réponse à son autre entrée, « Table des revenus en 1769, » à la
Table et à la page 25 (cette partie est paginée, et non pas foliotée) :
Les dixmes de Romagné : 1500 livres.
Les dixmes de Romagné dépendantes du prieuré de Saint Sauveur des Landes […]
perçues en deux fois.
Aucune autre paroisse n’est alors nommée, tandis qu’au folio 4 de la première partie est
mentionnée «la réduction du prieuré de Saint Sauveur des Landes au Séminaire».
Jusqu’à preuve du contraire, on peut donc estimer que c’est déjà Romagné qui est donnée
au Séminaire par la Duchesse d’Aiguillon, en 1646.
Reste un mystère : la paroisse est vacante en 1646, or ce n’est que le 28 juillet 1649 que
nous allons voir une nomination à ce poste par M. Vincent : l’aurait-il laissée si longtemps
vacante ? Ce n’est pas exclu, car le nom du titulaire précédent est resté en blanc dans l’acte de
présentation, comme s’il était oublié… Et nous savons que M. Vincent, tout en étant soucieux de
pourvoir au bien spirituel des gens et d’observer les canons, était aussi très précautionneux dans
le choix des candidats et qu’il était coutumier de prendre du temps avant de décider; cela lui fut
quelquefois reproché…
Voici cet acte de présentation :
2. Au Titre de vicaire général de l’abbé de Marmoutiers
Presentation à la cure de Romagné
352

28 juillet 1649
Source : Archives Départementales d’Ille-et-Vilaine, G 553, parchemin de 23,5 x 37 cm en
moyenne, plié en deux.
Reverendissimo in XRisto Patri & Domino Domino Rhedonensi Episcopo, seu vestris
in spiritualibus et temporalibus Dominis Vicariis Generalibus seu Domino Vicario
Generali, Vincentius de Paul, presbyter, Congregationis Missionis Superior generalis
necnon Reverendi Domini Amadori Joannis Baptistae de Vuignerod, Abbatis seu perpetui
commendatarii Monasterii Majorismonasterii prope & extra muros turronenses, Ordinis
Sancti Benedicti Vicarius generalis, salutem cum honore & reverentia debitis. Ad curam
seu parrochialem ecclesiam de Romagné, diocesis vestrae Rhedonensis, cujus ocurrente
vacatione praesentatio & nominatio seu jus praesentandi & nominandi ad praefatum
Reverendum Dominum Abbatem dicti Monasterii Majorismonasterii, collatio vero,
provisio & quaevis alia dispositio, ad vos ad causam dictæ Vestrae Episcopalis dignitatis
respective spectant & pertinent, liberam nunc et vacantem per mortem seu obitum defuncti
Magistri <la place du nom est en blanc>, illius ultimi Rectoris et immediati possessoris
pacifici,
Dilectum nostrum Magistrum Petrum Bouvier de St Hilaire, presbyterum diocesis,
parisiensis, in jure canonico Doctorem, sufficientem, capacem & idoneum ad dictam curam
seu parrochialem Ecclesiam obtinendum, regendum et gubernandum, harum serie
litterarum praesentamus, vos obnixé rogantes quatenus praesentatum nostrum et
praesentationem nostram recipere et admittere, litterasque collationis seu provisionis ac
alias necessarias expediri mandare velitis et dignemini, seu velit & dignetur vestrum alter
desuper requisitus, adhibitis solemnitatibus assuetis jureque cujuslibet salvo. In quorum
præmissorum fidem has praesentes litteras manu nostra obsignatas per Magistrum
Joannem Roger, publicum auctoritate Apostolica Curiaeque Archiepiscopalis parisiensis
notarium juratum, Parisiis debite immatriculatum et commorantem, nostrum in hac parte
secretarium assumptum scribi et signari sigillique #praefati Reverendi Domini Abbatis#
jussimus et fecimus appositione communiri.
Datum Parisiis anno Domini millesimo sexcentesimo quadragesimo nono, die
vigesima octava mensis Julii, praesentibus ibidem Magistris Francisco Cailteau & Joanne
Baptista Boisée, clericis Andegavensis et Bajocensis respective dioceseum, Parisiis
commorantibus, testibus,
Vincentius Depaul
De mandato praefati Domini Vicarii generalis
Roger <et paraphe > notarius et secretarius praefatus
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TRADUCTION
Vincent de Paul, prêtre, Supérieur général de la Congrégation de la Mission et Vicaire
général du Révérend seigneur Amador Jean Baptiste de Vuignerod 453, Abbé ou perpétuel
commendataire du monastère de Marmoutier, proche et hors les murs de Tours 454, de l’Ordre de
saint Benoît, au Révérendissime Père dans le Christ et Seigneur, le Seigneur Évêque de
Rennes, 455 ou à vos Vicaires Généraux pour le spirituel et le temporel, ou au seigneur Vicaire
Général, salut avec l’honneur et due révérence.
À la cure ou église paroissiale de Romagné, de votre diocèse de Rennes, lorsqu’elle est
vacante, la présentation et la nomination, ou le droit de présenter et de nommer, <appartient> au
susdit Révérend Seigneur Abbé dudit monastère de Marmoutier, mais la collation, la provision 456
et toute autre disposition reviennent et appartiennent respectivement à vous, à cause de 457 votre
dignité épiscopale.
<Elle est> maintenant libre et vacante par la mort ou décès de Maître <la place du nom est
en blanc> 458, son dernier recteur et immédiat possesseur pacifique. Par la série de ces lettres,

Petit neveu de Richelieu, neveu de la Duchesse d'Aiguillon, âgé de 16 ans et demi en 1649 et abbé
commendataire de trois abbayes depuis 1642, à 9 ans et demi : Marmoutier, Saint-Ouen de Rouen et Saint-Martindes-Champs de Paris. Nous ignorions, jusqu'à la découverte de cet acte, que M. Vincent en fût le vicaire général, et
quelle était cette paroisse, affectée en 1646 par la duchesse d'Aiguillon à la fondation d'un séminaire à Rennes :
lettre de M. Vincent à Antoine Portail, le 15 juillet 1646, en S. V. II, 611.

453

M. Vincent fut également de 1650 à 1652 vicaire général de Claude de Chandenier pour Moutiers-Saint-Jean, en
Bourgogne - dont Richelieu lui-même avait été abbé vers 1629, cédant cette commende à son frère Alphonse en
1630, qui la céda au cardinal de La Rochefoucauld en 1631, lequel était également abbé de la congrégation de
France des Chanoines Réguliers de Sainte-Geneviève. Ceci nous donne une toute petite idée de l'incroyable tissu de
relations dans lequel M. Vincent était inséré, ce qui n’était pas toujours sans tensions.
Abbaye bénédictine fondée par Saint Martin aux portes de Tours, en Indre-et-Loire, et faisant partie de la
Congrégation de Saint-Maur.

454

455

Rennes alors n’était pas encore archevêché.

La collation (dérivé du participe du verbe latin “conferre”, comparer, et conférer) désigne le fait de conférer une
charge, un office; la provision (du verbe “pouvoir”) désigne le fait de concéder des moyens de subsistance, ici, un
bénéfice ecclésiastique, c’est-à-dire les revenus liés à la charge ou à l’office ecclésiastique en question.

456

Voilà un beau gallicisme : littéralement “à cause de votre dite dignité épiscopale”. Les autres actes, antérieurs et
ultérieurs, chez le même notaire, mais avec d’autres secrétaires, portent en bon latin «ratione vestrae etc.» : en raison
de votre dignité.

457

Il n’est pas rare que le nom du futur titulaire reste en blanc, car les actes sont souvent rédigés d’avance, alors
qu’on ne sait pas encore qui sera désigné et accepté. Mais c’est apparemment la seule fois où le prédécesseur n’est
pas nommé, car en principe on sait qui c’était ! Cette ignorance, ici, peut s’expliquer par le fait que l’acte est rédigé
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nous présentons notre amé maître Pierre Bouvier de St Hilaire, prêtre du diocèse de Paris,
docteur en Droit Canonique, suffisant, capable et apte à obtenir, diriger et gouverner ladite cure
ou église paroissiale, vous priant instamment de bien vouloir et daigner recevoir et admettre celui
que nous présentons et notre présentation, et ordonner d’expédier 459 les lettres de collation ou
provision et <toutes> autres nécessaires, ou que le veuille et daigne l’autre de vous évoqué cidessus, étant utilisées les formalités d’usage et sauf le droit de tout un chacun. En foi de quoi
nous avons ordonné d’écrire et signer ces présentes lettres, signées de notre main, par maître
Jean Roger, notaire juré public, de l’autorité apostolique et de la Curie archiépiscopale de Paris,
dûment enregistré à Paris et y demeurant, pris comme notre secrétaire en cette affaire, et <avons
#
ordonné de les> munir de l’apposition du sceau dudit Révérend Seigneur Abbé#460.
Donné à Paris, l’an du Seigneur mille six cent quarante neuf, le vingt-huitième jour du
mois de juillet, étant présents là même maîtres François Cailteau et Jean Baptiste Boislée, clercs
respectivement des diocèses d’Angers et de Bayeux, demeurant à Paris, témoins
Vincent Depaul
Par mandement du susdit seigneur Vicaire général
Roger <et paraphe > notaire et secrétaire susdit

Annexe
Cette nomination ne fut pas la seule que fit M. Vincent. Les Archives Départementales de
Seine Maritime, à Rouen, en conservent au moins 7, au titre de Vicaire Général de l’Abbaye de
Saint-Ouen de Rouen. Il n’en a pas encore été trouvé au titre de Saint-Martin-des-Champs de
Paris.
Le texte de ces actes est à peu près toujours le même, beaucoup de chancelleries, utilisent
ainsi des formulaires.
À titre de comparaison, voici la première des présentations au titre de Saint-Ouen de
Rouen, six ans auparavant :

à Paris; elle pourrait aussi confirmer qu’il n’y eut personne de nommé depuis la vacance évoquée par M. Vincent le
15 juillet 1646, probablement sans qu’il sache le nom du curé précédent, ni davantage trois ans après…
“Expédier” est ici un terme technique, signifiant non le simple fait d’envoyer, mais de délivrer une copie
conforme, authentique, d’un acte.

459

Ce signe renvoie à ces quatre mots, écrits d’une deuxième main à la fin du texte, en dessous de “testibus”, et
munis du même renvoi.

460
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Présentation à la paroisse Sainte-Croix-des-Pelletiers, de Rouen, 10 septembre 1643
Source : Arch. Dép. Seine Maritime, Rouen, G 1247
Recto
Illustrissimo & Reverendissimo in XRisto Patri & Domino Domino Rothomagensi
Archiepiscopo, Normaniae Primati, seu dominis in spiritualibus et temporalibus Vicariis
generalibus vel Vicario generali, Vincentius de Paul, presbyter, Congregationis Missionis
Superior generalis, Vicarius generalis Reverendi domini Amadori Joannis Baptistae de
Wignerod, Abbatis seu perpetui commendatarii Monasterii Sancti Audoeni
Rothomagensis, Ordinis Sancti Benedicti, salutem cum honore et reverentia debitis. Ad
curam seu parrochialem ecclesiam Sanctæ Crucis des Pelletiers, Rothomagensis Curiæ,
occurrente vaccatione, praesentatio et nominatio seu jus praesentandi et nominandi ad
praefatum Reverendum Dominum Abbatem dicti Monasterii Sancti Audoeni, ratione suæ
Abbatialis dignitatis, collatio vero, provisio 461 et quaevis alia dispositio, ad vos ratione
Vestrae Archiepiscopalis dignitatis, respective spectant et pertinent, liberam nunc et
vacantem per mortem seu obitum defuncti Magistri Natalis d’Hamelin illius ultimi rectoris
et immediati possessoris pacifici, dilectum nostrum Magistrum Joannem Guéné
presbyterum dictae Rothomagensis diocesis, in artibus Magistrum, ad dictam curam seu
parrochialem ecclesiam obtinendum, regendum et gubernandum sufficientem et idoneum,
Vobis et Vestrae Reverendissimae paternitati praesentamus, vos obnixe rogantes quatenus
dictum nostrum praesentatum et praesentationem nostram recipere & admittere dictamque
parrochialem ecclesiam ut praefertur vacantem eidem praesentato nostro conferre ac de illa
suisque juribus et pertinentiis universis providere velitis et dignemini, seu velit et dignetur
vestrum alter desuper requisitus (ut moris est), adhibitis solemnitatibus assuetis jureque
cujuslibet salvo.
Datum Parisiis sub signo sigilloque nostris ac Magistri Joannis Roger publici
auctoritate Apostolica Curiaeque Archiepiscopalis parisiensis notarii jurati ac nostri
secretarii chirographo 462, anno Domini millesimo sexcentesimo quadragesimo tertio, die
decima septembris, praesentibus ibidem Magistris Antonio Pottier presbytero in ecclesia

La collation (dérivé du participe du verbe latin “conferre”, comparer, et “conférer”) désigne le fait de conférer
une charge, un office; la provision (du verbe “pouvoir”) désigne le fait de concéder des moyens de subsistance, ici,
un bénéfice ecclésiastique, c’est-à-dire les revenus liés à la charge ou à l’office ecclésiastique en question.

461

Cet apparent pléonasme évoque les deux fonctions du secrétaire : écrire (à la main, d’où, dérivé du grec,
“chirographe”, et parfois avec beaucoup d’abréviations ou “notes”, d’où “notaire”), et conserver en sécurité et au
secret (d’où “secrétaire”).

462
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parisiensi beneficiato et Francisco de Méré, serviente regio, Parisiis commorantibus,
testibus ad praemissa vocatis et rogatis <et minuta ?> 463 praesentium nobiscum signatis,
Vincentius Depaul
De mandato praefati

Roger

notarius ac secretarius

Domini Vicarii generalis

praefatus

verso <d’une autre main >
Recepta per Magistrum Tessinium Thibaut, provicarium generalem Illustrissimi ac
Reverendissimi Domini Domini Archiepiscopi Rothomagensis, Normaniae Primatis,
praesentibus Magistro Carolo de la Tour, vicario perpetuo in ecclesia Beatæ Mariæ de
Rotunda et Jacobo Hérambourg, apparitore in Curia ecclesiastica Rothomagensi, testibus
ad hæc vocatis et specialiter rogatis & signatis
Morange

Traduction
Vincent de Paul, prêtre, Supérieur général de la Congrégation de la Mission, Vicaire
général du Révérend seigneur Amador Jean Baptiste de Vuignerod, Abbé ou perpétuel
commendataire du monastère de Saint Ouen de Rouen, de l’Ordre de saint Benoît, à
l’Illustrissime & Révérendissime Père dans le Christ et Seigneur, le Seigneur Archevêque
de Rouen, Primat de Normandie, ou aux seigneurs Vicaires Généraux pour le spirituel et le
temporel, ou au Vicaire Général, salut avec l’honneur et due révérence.
À la cure ou église paroissiale de Sainte Croix des Pelletiers, de la Curie de Rouen,
lorsqu’elle est vacante, la présentation et la nomination, ou le droit de présenter et de
nommer, <appartient> au susdit Révérend Seigneur Abbé dudit monastère de Saint Ouen,
en raison de sa dignité abbatiale, mais la collation, la provision et toute autre disposition
reviennent et appartiennent respectivement à vous, à cause de votre dignité
archiépiscopale.
<Elle est> maintenant libre et vacante par la mort ou décès de feu Maître Noël
d’Hamelin, son dernier recteur et immédiat possesseur pacifique. Par la série de ces lettres,
nous présentons à votre révérendissime paternité notre amé maître Jehan Guéné, prêtre
dudit diocèse de Rouen, maître ès arts, suffisant et apte à obtenir, diriger et gouverner
Essai de restitution. Le début du mot est caché par le tampon des Archives, fort encré, et placé là
malencontreusement. La fin semble être «[m]inuta ».
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ladite cure ou église paroissiale, vous priant instamment de bien vouloir et daigner recevoir
et admettre celui que nous présentons et notre présentation, et conférer à celui que nous
présentons ladite église paroissiale, vacante comme il a été dit et lui donner provision de
<la cure> et de tous ses droits et appartenances, ou que le veuille et daigne l’autre parmi
vous évoqué ci-dessus, comme de coutume, étant utilisées les formalités d’usage et sauf le
droit de quiconque.
Donné à Paris, sous notre seing et notre sceau et ceux de maître Jean Roger, notaire
juré public, de l’autorité apostolique et de la Curie archiépiscopale de Paris et notre
secrétaire et chirographe, l’an du Seigneur mille six cent quarante trois, le dixième jour de
septembre, étant présents là même maîtres Antoine Pottier, prêtre pourvu d’un bénéfice
dans l’Église de Paris et François de Méré, sergent royal, demeurant à Paris, témoins
appelés et priés pour ce qui précède, et qui ont signé avec nous <les minutes> des
présentes,
Vincent Depaul <et paraphe >
Par mandement du susdit

Roger <et paraphe > notaire et
secrétaire
Seigneur Vicaire général

susdit

verso <d’une autre main >
Reçue par Maître Tessin Thibaut, provicaire général de l’Illustrissime et
Révérendissime Seigneur le Seigneur Archevêque de Rouen, Primat de Normandie, étant
présents Maître Charles de la Tour, vicaire perpétuel dans l’église de la Bienheureuse
Marie de la Rotonde et Jacques Hérambourg, appariteur dans la Curie ecclésiastique de
Rouen, témoins appelés pour cela et spécialement priés & qui ont signé
Morange

A38g. – M. Vincent, vicar-general of the Vignerods, commendatary
abbots of Saint-Ouen of Rouen, Saint-Martin-des-Champs of Paris,
and of Marmoutiers, near Tours. Introduction and unpublished
documents, 1643, 1649
Bernard Koch, C. M.
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wrong: there were two brothers successively abbots, and neither was ever incarcerated.

S. V., Correspondance, Entretiens, Documents, Coste, 1920-1924, IV, 198 et VI 288.

Veuclin, F., Saint Vincent de Paul en Normandie, Sorbonne 1889, Bernay 1990, p. 1.

Féron, Alex., Saint Vincent de Paul Vicaire général des Richelieu-Vignerod, abbés de Saint-Ouen
de Rouen, Imprimerie Caron et Cie, Caen, n ° 8 of a limited edition of 28 copies, n.d. (1939),
mentioned by A. Dodin in Saint Vincent de Paul, Texts and Studies, Aubier 1949, p. 16 note 1, and
found in his papers after his death.

A. Dodin, La légende et l’histoire, de Monsieur Depaul à saint Vincent de Paul, [Paris :] O. E. I.
L. 1985, p. 28 and note 3, p. 28 and 29. He mentions Féron in note 1, and merely summarizes it,
forgetting to point out that the sequence and content of the notes are still from Féron ...

The acts mentioned below in these texts show that St Vincent had an uninterrupted activity as
vicar general of these abbeys, appointing pastors from the end of 1642 or the beginning of 1643 until at
least 1659.

How M. Vincent became vicar general of three abbeys
The niece of Richelieu, married by force to the Sieur de Combalet, was widowed very young and
without children. She entered Carmel but was obliged to leave her by her uncle the cardinal, who had her
made the duchess of Aiguillon. She took charge of the children of her brother and sister-in-law who had
been absolved of this responsibility. One of his nephews, and therefore the grand-nephew of Richelieu,
Amador-Jean-Baptiste de Vignerod, was appointed in 1642, at 9 years and 9 months of age,
commendatory abbot of three abbeys: Saint Martin des Champs of Paris, Saint Ouen of Rouen, and
Marmoutiers, at the gates of Tours. Their management was imposed on M. Vincent, who was appointed
vicar general in 1643 as a kind of compensation for the great largesse which the duchess gave him for the
poor and the galley convicts.
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Ten years later Amador's escapades caused his removal from these abbeys, which were given to
his brother Emmanuel Joseph de Vignerod in 1652, at the age of 13 and a half. He died in Venice on 9
January 1665, after his commitment in 1664 to fight the Turks in Hungary.

The Abbey Nullius
The term meant that this abbey had its own territory, with people and clergy, independent of the
local bishop, and whose prelate was the abbot. He received a special blessing, was entitled to the miter
and crozier, and managed the parishes of his own territory, but was not consecrated bishop and therefore
could not ordain priests. The “abbeys nullius” possessed parishes, just like a diocese, whose abbot had the
power and authority to appoint the parish priests (Canon Law, Code of 1917, canon 319, 323, 455, 456).
Other parishes could be attributed to them; in this case, the appointment or “presentation” of the parish
priest was theirs, but the actual “collation” belonged to the bishop. Concretely, it is often difficult to know
the exact status of a parish, since the titles or contracts of attribution to the abbey have disappeared.
The Abbey of Saint-Ouen de Rouen was responsible for the presentation to nearly eighty parishes
and chapels, the actual collation or appointment belonging to the bishop, Saint Martin des Champs, had
about fifty, and Marmoutiers about twenty-five in the current department of Ille-et-Vilaine, and perhaps
others elsewhere. M. Vincent, in addition to his duties as founder, also did this work. There remain acts of
appointment (or “provision”) to pastorates, especially for Saint Ouen. So far, only one act has been found
for Marmoutiers, in Romagné, in the diocese of Rennes.

Abbey of Marmoutiers
This is not the place to present the history of this abbey, founded by Saint Martin of Tours in the
fourth century.
Like all the abbeys, it had spread out into priories throughout the centuries and had been provided
with parishes and even other priories, sometimes a source of controversy.
In the archives of Ille-et-Vilaine, in Rennes, in the series G 52, the Pouillé des Chapelainies et
Prestimonies de l'Evesche of Rennes, in 1616, makes a rough survey; some names occur twice, it is not
always very clear whether it is a priory or a parish, and a number of parishes are indicated as not being
able to be attributed with certainty to Marmoutiers in 1636. Besides, the names are not always easy to
decipher, and some are absent from the Guides of the Communal Archives, so that it is impossible to
know whether it is a vanished parish or a priory.
This table is therefore only an attempt.
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PRIORIES

PARISHES

1

Martigné-Ferchaud

1

Availle(s)

2

Pierre Levée

2

Billé

3

Saint Aubin des Landes

3

Chantepie

4

Sainte Croix de Vitré

4

La Chapelle Saint Aubert

5

Sainte Marie de Vitré

5

Erbrée

6

La Trinité de Fougères

6

Fougerel? <my guess; Fougères improbable>

7

Gahard

8

Marcillé Robert

9

Mézières

10

Moustiers

11

ROMAGNE

12

Saint Armel

13

Saint Marc Juriste <or Furiste?>

14

Saint Martin de Janzé

15

Saint Ouen <or Onen> de ?Fougerel ?

16 Saint Sulpice <without distinguishing between
Landes or Forêt>
17

Sainte Colombe

18

Viennies ? <or Riennies ? no longer exists >

Both PRIORY And PARISH

7

Saint Sauveur des Landes

19

Saint Sauveur des Landes

PARISHES MENTIONED as being removed, and thus WITH RESERVATIONS

20

Baillé

24

Saint Marc Le Blanc
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21

Beaucé

25

Saint Ouen de La Rouërie

22

Chauvigné

26

Le Tiercent

23

Saint Hilaire des Landes

The parish of Romagné
This entered into M. Vincent’s purview for two reasons: he was vicar general of the
commendatary abbot of Marmoutiers, and its tithes were assigned to the future major seminary
of Rennes.
1. For the major seminary
A will of 28 October 1635, would be assigned by the heirs and executors of the will to the
future seminary of Rennes (Archives of Ille-et-Vilaine, G 381, Inventory of titles, constitutions
and foundations [...] of box 14, the first two folios), which shows that the planned seminary was
on its way.
It is confirmed by a letter from M. Vincent to Antoine Portail, priest of the Mission, at
Richelieu, 15 July 1646 (Coste, S. Vincent de Paul, CED, 2: 610-11):
M. Alméras left yesterday from here [Paris] to join you at Richelieu; but he will not get
there so soon, because he has gone in advance to Rennes, about a seminary we wish to
establish in this diocese. The duchess [of Aiguillon], has granted to this plan a parish
which has gone vacant, and dependent on Marmoutiers.
If the duchess of Aiguillon has granted this pastorate, or, more exactly, its tithes, it was
not as duchess, but as the aunt and guardian of the commendatary abbot of Marmoutiers,
Amador-Jean-Baptiste de Vignerod, who was only thirteen years old. What M. Vincent did not
say was that he had been made his vicar general, and that he was therefore also a party.
But what kind of parish is it, among the twenty or twenty-six possible ones in this diocese
of Rennes?
The register entitled “Rentes deües par le Grand Seminaire de Rennes, 1769,” [Income
to be paid by the major seminary of Rennes] in the Archives of Ille-et-Vilaine, G 381, gives us
the answer in another entry, Revenue Table for 1769, table and page 25 (this part is paginated,
not foliated):
362

The tithes of Romagné: 1500 livres.
The tithes of Romagné, dependent on the priory of Saint Sauveur des Landes [...]
received twice.
No other parish is then named, while in folio 4 of the first part there is mentioned “the
reduction of the priory of Saint Sauveur des Landes to the seminary.”
Until there is proof to the contrary, it can be determined that Romagné had already been
given to the seminary by the duchess of Aiguillon in 1646.
A mystery remains: the parish was vacant in 1646, but it was not until July 28, 1649, that
we see an appointment to this post by M. Vincent: would he have left it vacant so long? This is
not excluded, since the name of the previous holder remained blank in the act of presentation, as
if it was forgotten. And we know that M. Vincent, while anxious to provide for the spiritual good
of people and to observe the canons, was also very cautious in his choice of candidates and he
customarily took his time before deciding. He was sometimes even reproached for this. The
following is the act of presentation:
2. As vicar general of the Abbé of Marmoutiers
Presentation to the parish of Romagné
28 July 1649
Source: Departmental archives of Ille-et-Vilaine, G 553, parchment of 23.5 x 37 cm on average,
folded in two. For the original Latin text, see above.
TRANSLATION
Vincent de Paul, priest, superior general of the Congregation of the Mission and vicar general of
the Reverend Lord Amador Jean Baptiste de Vuignerod, 464 abbot or perpetual commendatary of

Grand-nephew of Richelieu, nephew of the duchess of Aiguillon, aged 16 and a half in 1649 and commendatory
abbot of three abbeys since 1642, at 9 and a half years: Marmoutiers, Saint-Ouen of Rouen and Saint-Martin-desChamps of Paris. Until the discovery of this document, we did not know that M. Vincent was the vicar general, and
what this parish was, as committed in 1646 by the duchess of Aiguillon at the foundation of a seminary at Rennes:
letter from M Vincent to Antoine Portail, 15 July 1646, in SV II, 611.

464

From 1650 to 1652 M. Vincent was also vicar general of Claude de Chandenier for Moutiers-Saint-Jean, in
Burgundy, of which Richelieu himself had been abbot around 1629, ceding this office to his brother Alphonse in
1630, who ceded it in turn to Cardinal de La Rochefoucauld in 1631, who was also an abbot of the Congregation of
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the monastery of Marmoutiers, near and outside the walls of Tours, 465 of the order of Saint
Benedict, to the Most Reverend Father in Christ and lord, the lord bishop of Rennes, or to your
vicars general in matters spiritual and temporal, or to the lord vicar general, greetings, with honor
and due reverence.
At the parish or parochial church of Romagné, in your diocese of Rennes, 466 when it is
vacant, the presentation and appointment, or the right to present and appoint, belongs to the
aforementioned Reverend Lord Abbot of the monastery of Marmoutiers, but the collation, 467
provision, and any other disposition belong to you, because of your said episcopal dignity. 468
[It is] now free and vacant by the death or passing away of Maître [the place for the name
is blank], 469 its last rector and immediate peaceful possessor. In the series of these letters, we
present our beloved Maître Pierre Bouvier de St. Hilaire, priest of the diocese of Paris, a doctor
of canon law, sufficient, capable and able to obtain, direct and govern the said parish or parochial
church, urging you to kindly deign to receive and admit the one we present and our presentation,
and order the dispatch 470 of the letters of collation or provision and [all] other necessary ones, or
may he please and deign [to accept] the other evoked by you above, since the formalities of use
have been employed, with the exception of every individual's right. In testimony of this, we have
ordered the drawing up and the signing of these present documents, signed in our hand, by Jean
Roger, a sworn public notary, with apostolic authority and that of the archiepiscopal curia of

France of the Canons Regular of Sainte-Geneviève. This gives us a very limited idea of the incredible fabric of
relations in which M. Vincent was inserted, which was not always without tensions.
Benedictine Abbey founded by Saint Martin at the gates of Tours, Indre-et-Loire, and part of the Congregation of
Saint-Maur.

465

466

Rennes was not yet an archdiocese.

The collation (derived from the participle of the Latin verb “conferre”, to compare, and to confer) designates the
conferring of a charge, an office; the provision (of the verb “pouvoir”) refers to the granting of means of a living,
here an ecclesiastical benefice, that is to say the income related to the duty or ecclesiastical office in question.

467

This is a beautiful gallicism: literally “because of your said episcopal dignity.” The other acts, earlier and later,
with the same notary, but with other secretaries, bear in good Latin “ratione vestrae etc.”: because of your dignity.

468

It is not uncommon for the name of the future holder to remain blank because the documents were often drafted
in advance, although it is not yet known who would be nominated and accepted. But it is apparently the only time
the predecessor is not named, because in principle we know who it was! The ignorance here can be explained by the
fact that the act was drafted in Paris; it could also confirm that no one had been appointed since the vacancy
mentioned by M. Vincent on 15 July 1646, probably without his then knowing the name of the previous parish
priest, nor even more than three years later.

469

“To dispatch” (or: to send) is here a technical term, meaning not merely sending, but issuing a true, authentic
copy of a document.

470
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Paris, duly registered in Paris and residing there, employed as our secretary in this matter, and
[we have ordered them] to be furnished with the seal of the #said Reverend Lord Abbot.#471
Given at Paris, the year of the Lord, one thousand six hundred and forty-nine, on the
twenty-eighth day of July, being present there the same maîtres François Cailteau and Jean
Baptiste Boislée, clerics respectively of the dioceses of Angers and Bayeux, Paris, witnesses.
Vincent Depaul
By the order of the said Lord vicar general
Roger [and flourish], notary and secretary mentioned above

Appendix
This appointment was not the only one made by M. Vincent. The Departmental Archives of Seine
Maritime, in Rouen, have at least seven from him as vicar general of the abbey of Saint-Ouen of Rouen.
Nothing has been found yet under the designation of Saint-Martin-des-Champs of Paris.
The text of these acts is almost always the same, many chancelleries thus employed formulas. By
way of comparison, this is the first of the presentations to the title of Saint-Ouen of Rouen, six years
before:
Presentation to the parish of Sainte-Croix-des-Pelletiers, of Rouen,
10 September 1643.
Archives Départementales,. Seine Maritime, Rouen, G 1247.
For the original Latin text, see above.

TRANSLATION

Vincent de Paul, priest, superior general of the Congregation of the Mission, vicar general of the
Reverend Lord Amador Jean Baptiste de Vuignerod, abbot or perpetual commendatary of the monastery
of Saint Ouen of Rouen, of the Order of Saint Benedict, and Reverend Father in Christ and lord, the lord
archbishop of Rouen, primate of Normandy, or to the lord vicars general in matters spiritual and temporal,
or to the vicar general, greetings, with honor and due reverence.

These signs (##) distinguish the enclosed four words, written in another hand at the end of the text, below
“testibus,” and bearing the same reference.

471
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As the parish or parochial church of Sainte Croix des Pelletiers, of the Curia of Rouen, when it is
vacant, the presentation and appointment, or the right to present and appoint, belongs to the
aforementioned Reverend lord abbot of the monastery of Saint Ouen, because of his abbatial dignity, but
the collation, provision, 472 and all other provisions depend on and belong respectively to you because of
your archiepiscopal dignity.
[It is] now free and vacant by the death or decease of the late Master Noël d'Hamelin, its last
rector and immediate peaceful possessor. Through the series of these letters, we present to your Most
Reverend Paternity our beloved Maître Jehan Guéné, priest of the said diocese of Rouen, master of arts,
sufficient and able to obtain, direct, and govern the said parish or parochial church, and we beg you to
deign to receive and admit the one whom we present and our presentation, and to confer on the one whom
we present the said parochial church, vacant as has been said, and to grant him the provision for [the
pastorate], and all its rights and duties, or may you wish and deign the other among you, as mentioned
above, as usual, mentioned above, since he have employed the usual formalities, excepting the everyone's
rights.
Given at Paris, under our sign and seal, and those of Maître Jean Roger, sworn notary public, by
apostolic authority and that of the archiepiscopal curia of Paris and our secretary and chirograph, 473 the
year of the Lord one thousand six hundred and forty three, on the tenth day of September, being present
there the same maîtres Antoine Pottier, a priest holding a benefice in the church of Paris, and François de
Méré, royal sergeant, residing in Paris, witnesses having been called and asked about the above matter,
and having signed with us [the minutes] 474 of the present documents,
Vincent Depaul [and flourish]
By order of the aforesaid, Roger [and flourish] notary and secretary
and the aforesaid lord vicar general.

Verso <in another hand>
Received by Maître Tessin Thibaut, provicar general of the Most Illustrious and Most Reverend
lord, the lord archbishop of Rouen, primate of Normandy, being present Maître Charles de la Tour,
perpetual vicar in the church of Blessed Mary of the Rotunda and Jacques Herambourg, appearing in the
ecclesiastical curia of Rouen, witnesses called for this and specially requested and who have signed their
names.

Collation (derived from the participle of the Latin verb “conferre”, to compare, and “to confer”) denotes the
conferral of a charge, an office; provision (from the verb “to empower”) refers to the granting of a livelihood, here
an ecclesiastical benefice, that is to say the income related to the charge or ecclesiastical office in question.

472

This apparent pleonasm evokes the secretary's two functions: to write (by hand, from which, derived from the
Greek, “chirographe”, and sometimes with many abbreviations or “notes”, hence “notary,”) and to keep it safe and
private (hence “secretary”).

473

An attempt to restore the text. The beginning of the word is hidden by the stamp of the archives, heavily inked,
and badly placed there. The end seems to be “[m]inuta.”
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Morange

A38h. - Des notes sur une lettre de l’abbé de Saint-Cyran à M.
Vincent. 1648
Note. Dans une seconde édition des Reliques de Saint-Cyran, intitulée Les nouvelles et anciennes reliques
de Messire Jean du Verger de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, extraites des ouvrages qu’il a composés et
donnés au public, [s. l., 1649, in-4°, non signé], le R. P. Pinthereau redonne les Maximes de l’abbé de
Saint-Cyran, extraites de l’information commencée contre lui, les dépositions des témoins et celle de M.
de Caulet avec la citation sur Monsieur Vincent qui a fait l’objet du n° 69 [dans cette série].
Mais, la page 39, il donne une lettre de l’abbé de Saint-Cyran, à Monsieur Vincent, supérieur de
la Mission.
Cette lettre a été publiée par M. Coste [vol. I, p. 401, lettre 281, 20 novembre 1637] dans la
Correspondance du Saint.
Notre intention n’est pas de la reprendre ici, mais après avoir inséré la première phrase avec la
référence, on reproduira les notes du Père Pinthereau, qui nous paraissent bien éclairer la lettre.
Cette lettre est du 20 novembre 1637. Saint-Cyran l’écrivit pour se justifier des reproches que lui
avait adressé Monsieur Vincent au mois d’août précédent un peu avant son départ pour le Poitou. Elle
est datée de Dissay, commune de la Vienne près Poitiers, où Louis de Chasteignier avait une maison de
campagne.

Source : Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la
personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941;
dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 70.

[p. 39]

Lettre de l’abbé de Saint-Cyran à Monsieur Vincent,
supérieur de la Mission, insérée dans les actes de l’information
faite en justice contre lui.

Monsieur,
Depuis la dernière fois que j’eus l’honneur de vous voir, j’ai toujours été malade, un mois durant….
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Cette lettre est publiée avec les notes marginales suivantes qui expliquent les termes ambigus et
qui sont de la plume du Père Pinthereau.

Notes marginales.
En tête cette remarque : « Cette copie a été écrite de la main de Mme du Puylorens, supérieure de
la Visitation de Poitiers et insérée dans les actes de l’information faite en justice contre lui. »

Notes :
a) quatre choses : Quatre maximes dangereuses que le Père Vincent se sentit obligé de représenter à
l’abbé de Saint-Cyran qui en était l’auteur.
b) à ces vérités catholiques : aveuglement à soutenir ses erreurs comme des vérités catholiques.
c) la disposition d’humilité : mépris de la capacité des autres les traitant d’écoliers.
d) sans les entendre : humilité réformée et modération de l’abbé de Saint-Cyran.
e) d’un soulèvement qui s’est fait contre moi : Il appelle cabale l’opposition qu’on fit au progrès de ses
maximes.
f) consolation de vous : Il ne peut souffrir un avertissement charitable.
g) n’en ai pas besoin : Il appelle intérêts grossiers les intérêts de l’Eglise.
h) fausseté qui en procède : Vanité dans une prétendue réparation.
i/j) messieurs les prélats : présomption de pouvoir attirer les prélats dans son erreur.
l) jugement de ma conscience : Lâcheté d’avoir fait contre le jugement de sa conscience.
m) de vous le pardonner : Il pardonne au lieu de demander pardon et se comparant au Fils de Dieu, fait
passer M. Vincent pour persécuteur de Jésus-Christ.
n) succession de la doctrine apostolique : Il se vante de savoir la science de la tradition : ignorance quand
il dit Eglise universelle et catholique, c’est comme s’il disait universelle et universelle.
o) vous traiter en ami : Traitement d’ami qu’il vient de faire.
p) de votre institut : Esprit de réformateur qu’il faisait paraître partout.
q) pensée que j’en aurais : Il parle de son esprit particulier.
r) les directeurs des âmes : Il insinue le don de direction qu’il prétend avoir reçu de Dieu.

A38h. - Notes on a letter from the abbé de Saint-Cyran to M.
Vincent. 1648
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Note. In a second edition of the Reliques de Saint-Cyran, entitled Les nouvelles et anciennes reliques de
Messire Jean du Verge de Hauranne, abbé de Saint-Cyran extraites des ouvrages qu’il a composés et
donnés au public (The new and ancient relics of Messire Jean du Verger de Hauranne, abbé de SaintCyran, extracted from the books he composed and given to the public), [n.p., 1649, in-4°, unsigned], Fr.
Pinthereau restores the Maxims of the abbot of Saint-Cyran, extracted from the information started
against him, the depositions of the witnesses and that of M. de Caulet with the quotation about Monsieur
Vincent which was the subject of No. 69 [in this series].
But, on page 39, he gives a letter from Saint-Cyran, Monsieur Vincent, superior of the Mission.
This letter was published by M. Coste [vol. I, p. 401, letter 281, November 20, 1637] in the
correspondence of the saint.
Our intention is not to repeat it here, but after inserting the first sentence with the reference, we
will reproduce the notes of Fr. Pinthereau, which we think clarify the letter.
This letter is dated 20 November 1637. Saint-Cyran wrote it to justify the reproaches addressed to
him by Monsieur Vincent in the preceding August a little before his departure for Poitou. It is dated
Dissay, a town of Vienne near Poitiers, where Louis de Chasteignier had a country house.

Source: Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la
personne et l‘œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed
materials and citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his
lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 70.

[p. 39]

Letter from the abbé de Saint-Cyran to Monsieur Vincent, superior of the Mission, inserted in the acts of
information brought against him.

Monsieur, For a month, since the last time I had the honor of seeing you, I have been ill....
This letter is published with the following marginal notes which explain the ambiguous terms and which
were written by Fr. Pinthereau.
Marginal notes.
At the head of this remark: “This copy was written by the hand of Mme du Puylorens, superior of the
Visitation of Poitiers and inserted in the acts of information made against him.”

Notes:
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a) those four things: Four dangerous maxims that Fr. Vincent felt compelled to represent to abbé de SaintCyran who was the author.
b) those Catholic truths: blindness to support his errors as Catholic truths.
c) humility: disregard of the ability of others by treating them as schoolchildren.
d) without understanding them: reformed humility and moderation of the abbé de Saint-Cyran.
e) protest brought against me: He calls the opposition to the progress of his maxims a cabal.
f) consolation from you: He cannot suffer a charitable warning.
g) have no need of it: He deems as gross the interests of the Church.
h) falsehood proceeding from : Vanity in an alleged repair.
i/j) the prelates: presumption of being able to attract the prelates to his error.
l) judgment of my conscience: cowardice to have acted against the judgment of his conscience.
[k) not included]
m) to forgive you: He forgives instead of asking for forgiveness and comparing himself to the Son of God,
makes M. Vincent pass as persecutor of Jesus Christ.
n) succession of the apostolic doctrine: He boasts of knowing the science of tradition: ignorance when he
says “universal and Catholic” Church, it is as if he said universal and universal.
o) the friendship I wish to maintain: treatment as a friend that he had just done.
p) in your Institute: Spirit of reformer that he made appear everywhere.
q) and I would have: He speaks of his particular spirit.
r) directors of souls: He insinuates the gift of direction that he claims to have received from God.

A38i. - Une dédicace de livre à M. Vincent, par M. de la Place. 1648
Note. Après les six dédicaces connues que divers auteurs de livres adressèrent à Monsieur Vincent de
Paul de son vivant, en voici un septième qui lui consacrait, en 1648, l’abbé de La Place.
Le xii des ides de mars (le 21 de ce mois) 1627, nommé par Urbain VIII abbé du Val-Richer
(Calvados), Jean-Baptiste de La Place avait à cœur d’y favoriser la réforme de l’étroite observance de
Cîteaux. Dans ce but, le 30 novembre 1651, il se démettait de son abbaye en faveur de Dominique
Georges, qui précédemment curé de Pré d’Auge, à la nomination du Val-Richer, venait d’achever son
noviciat de religieux en l’abbaye réformée de Barbery.
Connu et fort apprécié de Vincent de Paul, de Bourdoise, et de Bernières-Louvigny, docteur en
Sorbonne, humble et zélé, Jean-Baptiste de La Place mort sous l’habit cistercien au Val-Richer, animé
d’une vive piété, le 25 novembre 1678, âgé de 66 ans.
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En 1648, l’abbé de La Place dédiait donc à Monsieur Vincent de Paul son Union Mystique. Cette
dédicace toute en images littéraires, et en abstractions, célèbre le zèle apostolique de Vincent de Paul,
son influence au Conseil de Conscience, son humilité. Le texte parle de lui-même.
Approuvé le 8 juillet 1648 par F. Bernard Guyard et Denyau, docteurs en théologie, et achevé
d’imprimer à la fin d’Octobre 1648, cet ouvrage de 180 pages, précédé de 14 non numérotées, contient 8
illustrations hors texte….
L’ouvrage n’est pas au catalogue de la Bibliothèque Nationale de Paris.

Source : Union Mystique ou Exercices Spirituels pour s’unir à Jésus-Christ N. S. dans tous les temps de
l’année selon l’ordre ecclésiastique par l’abbé de La Place, Paris, 1648, 180 pp. Publiée par Fernand
Combaluzier, C.M., Annales de la Congrégation de la Mission 112-13 (1947-1948) 322-323 ; Joseph
Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de
Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941; dactylographié, aux archives de la
Mission, Paris; n° 74.

A Monsieur
Monsieur
Vincent de Paul.
Instituteur et
Supérieur Général
de la Congrégation des
Prêtres de la Mission.

Monsieur

Ie me separerois de mon devoir, si ie ne vous offrois cette Vnion, j’approche de l’original pour
iuger de la fidélité de ma copie. J’ay medité cet ouvrage en vous voyant faire, le public ne me doit qu’un
peu de toile et de couleurs et beaucoup d’ombrages qui luy cachent plus de beautéz qu’il n’en découvre.
Depuis que vostre zele a uni la pieté pour la disperser à tout un monde chrestien, l’ignorance a quitté
l’autel, les cabanes ont leurs Docteurs aussi bien que les palais, et les bouches d’or se font entendre où
l’on ne sacrifie que dans le plomb. Deuant que le plus iuste de nos monarques eût mis son Eglise entre
vos mains, on naissoit avec la Mitre et l’Anneau. Vous gouuernez les biens de cette illustre mineure avec
un équitable aueuglement ; vostre choix s’estend plutost sur une science roturière que sur une noble
ignorance. Et la vertu qui se pouuoit plaindre d’un pauvre berceau, vous est redevable du throsne où elle
est esleuée au mépris de la faueur. Vostre humilité, Monsieur, égale vostre zèle, elle est couverte d’éclat
et se tient dans l’obscurité, chargée de grandeur et ne sort point de sa bassesse. La France vous regarde
comme l’antiquité ces Héros qui ne se réservoient de leurs conquestes que la gloire de les donner. Tant de
371

vertus que vous assemblez iustifient la protection de mon ouurage qui ne s’esloigne pas de mon dessein
s’il m’attache à vostre personne en qualité,
Monsieur
de vostre très humble et très obéissant seruiteur,

De La Place.

Division :
Exercices pour les divers temps liturgiques de l’année :
1) L’Avent
2) Le temps de Noël
3) Le Carême
4) Pour Pâques
5) Le Saint Sacrement
6) La foi
7) L’espérance
8) La charité.

A38i. - A book dedication to Mr. Vincent, by M. de la Place. 1648
Note. After the six known dedications that various authors of books addressed to Monsieur Vincent de
Paul during his lifetime, here is a seventh which the abbé de La Place consecrated to him in 1648.
On the twelfth of the ideas of March (the 21st of this month) 1627, he was named by Urban VIII Abbot of
Val-Richer (Calvados), and Jean-Baptiste de La Place took to heart the promotion of the reform of the
strict observance of Cîteaux . For this purpose, on 30 November 1651, he resigned his abbey in favor of
Dominique Georges, who previously pastor of Pré d'Auge, at his appointment to Val-Richer. He had just
completed his novitiate as a religious in the reformed abbey of Barbery.
Known and greatly appreciated by Vincent de Paul, Bourdoise, and Bernières-Louvigny, doctor in the
Sorbonne, as humble and zealous, Jean-Baptiste de La Place died wearing the Cistercian habit at ValRicher, animated by a strong piety, on 25 November 1678, 66 years old.
In 1648, the abbé de La Place thus dedicated to Monsieur Vincent de Paul his Union Mystique. This
dedication, full of literary images and abstractions, celebrates the apostolic zeal of Vincent de Paul, his
influence on the Council of Conscience, and his humility. The text speaks for itself.
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Approved on 8 July 1648 by F. Bernard Guyard and Denyau, doctors of theology, and printed by the end
of October 1648, this work of 180 pages, preceded by 14 unnumbered pages, contains 8 inserted
illustrations....
The book is not in the catalog of the National Library of Paris.
Source: Union Mystique ou Exercices Spirituels pour s’unir à Jésus-Christ N. S. dans tous les temps de
l’année selon l’ordre ecclésiastique par l’abbé de La Place (Mystical Union or Spiritual Exercises to
unite with Jesus Christ Our Lord in all the periods of the year according to the ecclesiastical order by the
abbé de La Place), Paris, 1648, 180 pp. Published by Fernand Combaluzier, C.M., Annales de la
Congrégation de la Mission 112-13 (1947-1948) 322-323 ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de
documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l‘œuvre de Vincent de Paul qui ont paru
de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and citations from works on the person and
work of Vincent De Paul which appeared during his lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the
archives of the Mission, Paris; n° 74.

To M. Vincent de Paul, founder and Superior General of the Congregation of the Priests of the Mission.
Monsieur,
I would be remiss in my duty, if I do not offer you this Union, since I approach the original to judge the
fidelity of my copy. I meditated on this work by seeing how you act, and the public owes me a little
canvas and colors and many shades that hide from it more beauty than it portrays. Since your zeal was
united to piety to spread it to an entire Christian world, ignorance has left the altar, even cottages have
their doctors just like the palaces, and the golden-mouthed are heard where sacrifice was offered only in
lead. As soon as the most faithful of our monarchs had put his Church in your hands, it was born with
Miter and Ring. You govern the property of this illustrious minor with a proper blindness; your choice is
rather a commoner's science than a noble's ignorance. And the virtue which could complain of a poor
cradle is indebted to you for the throne where it is elevated despite favor. Your humility, monsieur, is
equal to your zeal. It is covered with brilliance, and stands up in the darkness laden with grandeur, and
without departing from its lowliness. France regards you, as antiquity did, as those Heroes who kept from
their conquests only the glory of giving them. The many virtues that you assemble justify the protection
of my work which does not stray from my purpose if it attaches me to your person, who am, monsieur,
your very humble and very obedient servant,
De La Place

Division:
Exercises for the various liturgical times of the year:
1) Advent
2) Christmas time
3) Lent
4) For Easter
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5) The Blessed Sacrament
6) Faith
7) Hope
8) Charity

A38j. - L’entremise de M. Vincent à l’affaire de Cupif et Rieux. 1648

Note :
Les biographes de Vincent de Paul ont tous rapporté cette affaire embrouillée, faisant honneur au
Saint d'en avoir trouvé la solution.
René de Rieux jouissait paisiblement de son évêché de Saint Pol de Léon, quand épousant le parti
politique de la reine, Marie de Médicis, il s'exila avec elle en Belgique. Après plusieurs années d'exil
volontaire, une commission de quatre évêques le déposait de son siège, en suite d'une enquête canonique,
et le pape, sur la présentation du roi, y nommait Robert Cupif. René de Rieux fit entendre de justes
réclamations, il y eut procès qui troubla le diocèse et la France. Enfin, étant rentré dans les bonnes
grâces du roi, il fut décidé qu'on lui rendrait son évêché et qu'on nommerait Cupif au siège de Dol.
L'accord était fait sur cette proposition de M. Vincent ; mais le nouvel évêque de Dol, ayant fait déjà les
dépenses pour obtenir les bulles qui l'avaient nommé à Saint Pol, refusa de les payer une seconde fois.
C'est alors que M. Vincent proposa les bulles gratuites et l'intervention directe de la Cour auprès de
Rome.
Il y eut en même temps une lettre du roi au pape, une lettre de la reine mère aussi, et une
troisième à M de Fontenay, ambassadeur de France auprès du Saint Siège, que l'on va lire ci-après. La
pièce LK3 275 des imprimés de la Bibliothèque Nationale, donne ces trois pièces..
Ni Abelly, ni Collet, ni Coste ne parlent de la gratuité des bulles. Il semble, d'après le document
publié ici, que c'est la solution finale du problème, qu'il faut attribuer à M. Vincent sous le couvert de la
reine.

Source : Joseph Guichard, C.M., « Notes & Documents, » t. VIII, no 11 ; dactylographiés, aux archives de
la Mission, Paris. (B.N. LK3.275 ; Il n.9 in 42 pièces ; cette pièce contient :
1° une lettre du roi au Pape
2° une lettre de la reine au Pape
3° une lettre de la reine à M de Fontenay ambassadeur à Rome
C'est ici la copie de cette dernière.
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Lettre de la Reine Régente à M. l'Ambassadeur en Cour de Rome,
sur l'accommodement de l'affaire de Léon.

Monsieur le Marquis de Fontenay, je crois que vous avez su que le sieur de Rieux prétendant devoir
être restabli dans l'évêché de Léon, et le sieur Cupif qui en a été pourvu depuis, lui soutenant qu'il n'en
pouvait être dépossédé, il s'était mu une contention entr'eux qui a beaucoup éclaté, et que pour décider la
question, Sa Sainteté avait nommé des Commissaires ; mais au lieu de la terminer par la sentence qu'ils
ont rendue par contumace, les choses étaient venues à telle extrémité, que les esprits se trouvant divisés
dans l'évêché de Léon et la plupart des évêques s'étant déclarés pour l'un ou pour l'autre des partis, il y
avait lieu de craindre qu'il en arrivât quelque grand désordre. Cela m'a donné sujet de m'entremettre de
leur différend, et après avoir tenté inutilement divers moyens, enfin le roi, Monsieur mon fils, par mon
avis et sur ma présentation, [même expression sur la lettre de la reine au Pape : de notre avis et sur notre
présentation], pour obliger ledit sieur Cupif à quitter l'évêché de Léon, l'a nommé à celui de Dol, et a
voulu même pour faciliter la chose, se charger de faire poursuivre en son nom le gratis de ses bulles :
l'affaire par ce moyen est entièrement accommodée et il ne reste qu'à obtenir de Sa Sainteté l'expédition
gratuite, pour lequel je désire que [vous] fassiez, au nom du roi et au mien, les plus vives et expresses
instances qu'il sera possible. Vous représenterez, pour cet effet, à Sa Sainteté que nous ne nous sommes
engagés à demander cette grâce que pour faciliter l'ajustement d'une affaire qui était sans doute de très
grande importance à l'Eglise, que le sieur Cupif a déjà fait tous les frais des bulles de l'évêché de Léon et
qu'il lui serait bien dur que pour s'être rendu facile à ce que j'ai désiré de lui en ce rencontre, il fut obligé à
de nouvelles dépenses. Vous ajouterez à ces raisons celles que votre prudence vous suggèrera, je vous
recommande surtout la diligence et prie Dieu cependant, vous avoir, Monsieur le Marquis de Fontenay, en
sa sainte garde.
Ecrit à Paris, le 25° Novembre 1648.
Anne.
de Lionne

A38j. - M. Vincent’s role in the affair of Cupif and Rieux. 1648
Note:
The biographers of Vincent de Paul, in reporting this confused affair, have honored the saint for having
found the solution.
Rene de Rieux enjoyed peacefully his bishopric of Saint Pol de Leon, when espousing the political
party of the queen, Marie de Medici, he went into exile with her in Belgium. After several years of
voluntary exile, a commission of four bishops deposed him from his seat, following a canonical
investigation, and the pope, on the presentation of the king, named Robert Cupif there. Rene de Rieux sent
out just complaints, and there was a trial which disturbed the diocese and France. At last, having
returned to the good graces of the king, it was decided that his diocese should be restored to him, and
that Cupif should be named to the see of Dol. The agreement was made on this proposition of M. Vincent;
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but the new bishop of Dol, having already gone to the expense of obtaining the bulls that appointed him
to St. Pol, refused to pay them a second time. It was then that M. Vincent proposed free bulls and the
direct intervention of the Court with Rome.
At the same time, there was a letter from the king to the pope, a letter from the queen mother, and
a third letter to M. de Fontenay, French ambassador to the Holy See, which will be read below. LK3 275
of the National Library prints, gives these three pieces.
Neither Abelly, nor Collet, nor Coste speak of free bulls. It seems from the document published
here that this was the ultimate solution of the problem, which must be attributed to Mr. Vincent under the
guise of the queen.

Source: Joseph Guichard, C.M., “Notes & Documents,” t. VIII, No. 11; typed, in the archives of the
Mission, Paris. – (B.N. LK3.275; n.9 in 42 pieces, this piece contains: 1) a letter from the king to the
pope; 2) a letter from the queen to the pope; 3) a letter from the queen to M de Fontenay, ambassador in
Rome. The following is the copy of the latter.

Letter from the queen regent to the ambassador in the court of Rome,
on the resolution of the case of [St. Pol de] Leon.

Monsieur le Marquis de Fontenay,

I believe you have known that the Sieur de Rieux claiming to have been restored to the diocese of Leon,
and the Sieur Cupif who has been provided with it since, insisting that he could not be dispossessed of it.
He had set in motion a conflict between them which broke out widely, and in order to decide the question,
His Holiness had appointed commissioners; but instead of terminating it by the sentence they rendered in
absentia, things had come to such an extreme that spirits being divided in the diocese of Leon, and most
of the bishops having declared themselves for the one or for the other party, there was reason to fear that
some great disorder would arise. This gave me the reason to mediate in their dispute, and after having
vainly tried various means, finally the king, Monsieur my son, by my opinion and on my presentation,
[same expression on the letter of the queen to the pope: in our opinion and on our presentation], to oblige
the aforesaid Sieur Cupif to leave the diocese of Leon, and appointed him to that of Dol, and also wishing
to facilitate the matter, to undertake to pursue in his name the gratuity of the bulls: the affair by this
means is entirely resolved and all that remains is to obtain from His Holiness their free expedition, for
which I wish you to act, in the name of the king and mine, with the liveliest possible and express
instances. You will represent, for this purpose, to His Holiness that we have committed ourselves to ask
this favor only to facilitate the resolution of an affair which was undoubtedly of great importance to the
Church; that the Sieur Cupif has already made all the expenses of the bulls of the diocese of Leon, and
that it would be very hard for him to easily do what I desired of him at this meeting if he were obliged to
make fresh expenditures. You will add to these reasons those which your prudence will suggest to you;
above all, I recommend diligence and prayer to God, however, to keep you, Monsieur le Marquis de
Fontenay, in his holy care.
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Written at Paris, 25 November 1648.
Anne
de Lionne

A39a. - Supplique de M. Vincent pour avoir copie du contrat des
Filles de la Croix. 1650
Bernard Koch, C.M.

Cet acte est important : il montre à l’évidence combien M. Vincent était expert en droit et en procédure,
et savait défendre non seulement ses Congrégations, mais celles qu’il aidait dans leur gestion financière.

Source : A. N. Paris, Minutier Central, ET/XLVI/34, inséré dans le contrat des Filles de la Croix
du 18 septembre 1644.

À Monsieur le Lieutenant Civil 475

Supplie humblement Vincent De Paul, supérieur général de la / Congrégation des prestres de la
Mission, propriétaires / en partie des Coches allant de Paris à Rouen, disant / qu’en ladite qualité, ils ont
intérest d’avoir une expédition 476 / du contrat d’acquisition qui en est fait par feue Dame / de
Villeneufve 477 de partie de la propriété desd. coches, passé / par devant Charles et son compagnon,

Le lieutenant civil était un officier de justice suppléant le premier officier du siège pour présider le tribunal au
contentieux; au XVII° siècle, il était en même temps prévôt des marchands de Paris. Les crimes relevaient du
Lieutenant criminel.

475

“Expédition” désignait d’abord les préparatifs d’une affaire (en particulier militaire), puis, plus tard, son
exécution; chez les notaires, c’est un terme technique : c’est l’acte de faire une copie authentique, la “grosse”, pour
les usagers; le mot désigne aussi la copie elle-même. Si les usagers n’étaient pas là pour la prendre, on la leur faisait
parvenir.

476

Mme de Villeneuve, Marie L’Huillier, qui avait déjà pu rencontrer Vincent chez les Gondi dès 1614 (son père
financier a fait un prêt pour celui-ci le 1r février 1614), devenue veuve, a participé à l’établissement des Filles de la
Croix, lancées par l’abbé Guérin. Elle est morte le 15 janvier 1650.

477

377

nottaires, le / dixhuict septembre mil VI c quarante quatre, lequel Charles / est reffusant de leur dellivrer
iceluy 478, pourquoy ils requièrent / leur estre par vous, Monsieur, pourveu. / Ce considéré, Mondit sieur,
attendu ce que dessus, / il vous plaise ordonner led. contrat estre dellivré aux dits / supplians par ledit
Charles, en le payant de ses sallaires / raisonnables, à quoy faire il sera contraint, et vous / ferez bien.

?Debet?
?xxx? délivrer led. contract 479
?fait? V fébvrier 1650 480 ?

A39a. – M. Vincent requests a copy of the contract of the Daughters
of the Cross. 1650
Bernard Koch, C.M.

Source: A. N. Paris, Minutier Central, ET/XLVI/34, inserted into the contract of the Daughters
of the Cross dated 18 September 1644.
To the Civilian Lieutenant 481

Vincent de Paul, superior general of the / Congregation of the priests of the Mission, part owners / of the
coaches from Paris to Rouen, makes a humble request, saying that / in this role, they are interested in

Le notaire ne faisait qu’appliquer la législation, et M. Vincent également : selon le Dictionnaire de Droit et de
pratique … de Claude-Joseph de Ferrière, Nouvelle édition par M. …, Toulouse 1787, tome II, p. 289, «ils ne
doivent point communiquer les actes qui sont passés chez eux, si ce n’est aux parties qui les ont passés; & ils ne
peuvent être contraints de les exhiber à d’autres qu’en vertu de Lettres de compulsoire obtenues à cet effet.» C’est
exactement ce que fait M. Vincent.
478

479

Cette notification est d’une autre main.

Problème de lecture: le dernier chiffre n’a que la courbe inférieure, il peut donc être un 5 aussi bien qu’un zéro?
Si j’ai bien lu “feue”, c’est 1650, puisqu’elle est morte le 15 janvier 1650, et que cette supplique suit de près la mort.

480

The civilian lieutenant was an officer of justice acting for the first officer of the seat to preside over the tribunal
in trials; in the seventeenth century he was at the same time provost of the merchants of Paris. Crimes were the
responsibility of the criminal lieutenant.

481
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having sent 482 to them / [a copy] of the acquisition contract made by the late Dame / of Villeneufve 483, on
the part of the property of the said coaches, drawn up / in the presence of Charles and his companion,
notaries, on 18 September, 1644, which Charles / is reluctant to release to them 484; for this reason they
request / that it be done by you, sir. / For this reason, sir, in view of the above, / may it please you to order
that the said contract be issued to the said / petitioners by the said Charles, paying for it from his
reasonable salaries / and he will be constrained to do this, and you / will be doing well.
Owed (?)
To deliver the said contract 485
Done, 5 February 1650 486 (?)

A39b. – M. Vincent cité dans l’affaire des Hybernois contre les
Jansénistes. 1651
Note : Cette affaire est bien connue dans l’histoire du jansénisme. Elle eut un certain retentissement dans
les mémoires de l’époque. Elle est présentée par les Jansénistes comme une attaque injustifiable contre
une doctrine qui n’était pas condamnée par l’Eglise. Elle est donnée par les Hybernois et leurs amis
orthodoxes, comme une mise en garde pour se garantir des erreurs de toutes sortes qui circulaient dans
tous les milieux de la capitale et particulièrement contre la doctrine des cinq proposition extraites de
l’Augustinus, et condamnées par un jugement des docteurs de la Sorbonne.
Monsieur Vincent mis au courant a certainement vu ce mouvement d’un bon œil. Il l’a favorisé en
prêtant aux Hybernois pour leurs réunions les salles du collège des Bons-Enfants, en désignant un de ses
missionnaires pour les présider, en recevant un des trois ou quatre exemplaires de leur déclaration
“Expedition” or “sending” refers first to the preparation of a case (especially military), and then to its execution;
among notaries, it is a technical term: it is the act of making an authentic copy, the “grosse”, for the users; the word
also refers to the copy itself. If the users were not there to take it, it was sent to them.

482

Madame de Villeneuve, Marie L'Huillier, who had already been able to meet Vincent at the Gondis from 1614
(her financier father made a loan for him on 1 February 1614), was widowed, took part in the establishment of the
Daughters of the Cross, begun by Abbe Guerin. She died on 15 January 1650.

483

The notary was merely following the legislation, as was M. Vincent; according to Claude-Joseph de Ferriere's
Dictionnaire de Droit et de Pratique, New edition by M. ..., Toulouse 1787, vol. II, p. 289, “they must not
communicate the acts which have agreed on in their presence, except to the parties which have agreed to them; and
they cannot be compelled to exhibit them to others except by virtue of compulsory letters obtained for this purpose.”
This is exactly what M. Vincent is doing.

484

485

This notification is by another hand.

Reading problem: the last digit has only the lower curve, so it can be a 5 as well as a zero. If I read “feue”, it is
1650, since she died on 15 January 1650, and this petition follows soon after her death.

486
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signée par tous les Hybernois présents à Paris. Il n’est pas prouvé que Monsieur Vincent ait promis des
bénéfices ecclésiastiques aux signataires. Ce n’est pas dans sa manière. Le décret de l’Université le dit
en toutes lettres, au collant le nom de Vincent de Paul à celui des Jésuites qui, eux de leur côté, auraient
promis une maison.
Ce décret n’est pas tendre pour les Hybernois.
Mais ils an appelèrent au parlement de leur condamnation et ils obtinrent gain de cause.

Source : Voici l’analyse du Factum que l’on peut trouver aux imprimés de la Bibliothèque Nationale sous
la cote D. 7070 : Conclusio facultatis theologicae Parisiensis, pro Hybernis, adversus Decretum
Amplissimi Domini Rectoris academiae, de die 4 Mart. 1651, et Jansenistas. Paris, Sassier, 1651 ; in-4°,
22 pp. ; à voir : Patrice Boyle, « Les relations de Saint Vincent de Paul avec l’Irlande, » Annales CM 72
(1907) : 189-95 ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur
la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris, 1941;
dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 64.

Elle débute par la demande des Hybernois contre le décret du Recteur de l’Université.

Expostulatio Hybernorum ; continue par la déclaration des mêmes Hybernois [p. 5/60]. C’est le
même texte donné par Labbe :

Declaratio eorumdem Hybernorum ; poursuit par deux déclarations des mêmes : une en français,
faite devant les notaires Huart et Ricordeau, et copiée dans [Charles du Plessis] d’Argentré [Collectio
judiciorum de novis erroribus, qui ab initio duodecimi seculi post incarnationem verbi, usque ad annum
1735 in ecclesia proscript sunt et notati, Paris, 1736] signée des 26 membres ; une seconde en latin,
signée par 15 seulement [gradués ou assistants des cours] [d’Argentré, t. 3, p. 62]:

Eorumdem Hybernorum declarationes duo ; se continue par le Decretum Universitatis Studii
Parisiensis [copié ci-après] où le nom du collège des Bons-Enfants et d’un missionnaire est prononcé
ainsi que deux fois le nom de Vincent de Paul ; signé de Quintaine, secrétaire de l’Université.
Vient ensuite l’Interpellatio honorandi Magistri nostri de Saincte-Beuve [p. 15/64]
Expostulatio Domini Syndici [p. 16/64]
Expostulatio Domini de Sainte-Beuve, quâ damnat propositiones Jansenistarum et inquiri vult in
eos qui illas docent.
D. Pereyret se joint cette demande.
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Tout finit à la page 21 avec cette remarque : « Extractum, ex libro conclusionum praefatae
Facultatis sacrae Theologiae Parisiensis, per me infra scriptum Majorem apparitorem et scribam dictae
Facultatis, die quinti Maii. Anno Domini millesimo sexcentesimo quinquagesimo primo.
Ph. Bouvot. »

A la page 22 est le Privilège du roi donné à l’Imprimeur.

Decretum Universitatis Studii Parisiensis
[p. 10]

Anno Domini millesimo sexcentesimo quanquagesimo primo, die Sabbati, quarta Martii in
comitiis ordinariis Universitatis Studii Parisiensis, apud amplissumum Dominum Rectorem, in Regia
Navarra, exposuit amplissimus Dominus Rector:
Cum sibi renuntiatum esset, nonnullos Hybernos, a paucis mensibus saepe congregari in collegio
[ut vocant] Bonorum Puerorum, praeside uno ex Missionariis et eorumdem Hybernorum aliquos, nuper
inductos in cubiculum Magistri Nicolai Poëri, Hyberni, Baccalaurei Theologi et Philosophiae professoris,
in Gymnasio Lexovaeo ; ut illic de nonnullis quaestionibus in materia gratiae statuerent ; se Rectore
statim significasse per unum ex apparitoribus Universitatis, uti abstinerent ab hujusmodi conventiculis et
ab omni judicio doctrinali ; visos quidem illos parere, quia statim discenserunt ; sed itum paulo post
ostiatim ad singulos et unicuique, clanculum, proposita tria aut quatuor subsignanda exemplaria
Declarationis, cujus hic tenor est : Cum nova, ut sup. [Cum nova irrepserant dogmata, quorum aliqua
publicè doceantur, alia rudi plebi in catechismo proponantur imbuenda, et quia periculum est ne aliquis ex
Hybernis qui nunc Parisiis student perniciosa dogmata loco avitae fidei deferant in patriam, Catholicae
Religionis ex quo semel in ea incoepit, tenacissimam, nos infrascripti his malis maturè occurrere volenter
firmiter statuimus ac promissimus nos semper adhaesuros Conciliis Oecumenicis, praesertimque
Tridentino, necnon omnibus decretis ac censuris Summorum Pontificum, nominatimque iis quae lata sunt
à Pio VI, Gregorio XIII, Urbano VIII, et Innocentio X contra Baïus, Jansenium et sequaces eorum.
Insuper promittimus nos numquam ullas doctrinas de haeresi suspectas et quomodlibet à quocumque
Summo Pontifice prohibitas defensuros, docturos, praedicaturos praesertimque sequentes propositiones.
1. Aliqua Dei praecepta justis volentibus, etc. ut supra.
Hybernorum autem praedictorum unumquemque privatim omni arte sollicitatum ut praedictae
Declarationi subscriberet, tandemque effectum, ut subscripserint aliqui numero circiter viginti sex,
quorum unus tantum Doctor erat Theologus Parisiensis, duo Baccalaurei, duo magistri in artibus, caeteri
nullius gradus et nominis in Academia ; quorum alii, vix Philosophicam salutaverint, alii vix
grammaticam ; ostendit dictus Dominus Rector, quanti intererat Universitatis arcere a Gymnasiis suis,
conventicula hujusmodi, atque in eos adminadvertere qui contra quam fuerat prohibitum, in doctrinae
causa, sine ulla auctoritate, statuere ausi sint ; praesertim vero de propositionibus in ea Declaratione
contentis ; de quibus Sacra Theologiae Facultas, tametsi deliberationi suae ante octodecim menses
propositis, nihil decreverit ; neque illustrissimus Parisiorum Archiepiscopus neque Augustissimus qui
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etiamnum Parisiis sedet, suaque habet comitia, Clerus Galliarum, de iisdem propositionibus quicquam
definierunt. Observavit item Dominus Rector quaedam in praedicta Declaratione contineri, quibus
Academiae Parisiensis auctoritas ac Regni et Ecclesiae Gallicanae jura et privilegia maxime laedi
viderentur.
Postremo dixit Academicos qui subscripserunt adesse jussos et de tota audirentur ; exemplariaque
omnia Declarationis a se subscripta repraesentarent. Placuit igitur primum audiri illos ; quibus admissis
perlecta est praedicta Declaratio, fassique sunt se illi subscripsisse privatim, et absque ullo praevio
examine communi, et subscripsisse tribus quidem aut quatuor illius exemplaribus, quorum nullum penes
se superesset, sed illorum unum traditum Magistro Vincentio a Paulo, Missionariorum Generali, et
supradicti Collegio Bonorum Puerorum Primario ; paratos esse se revocare subscriptionem illam suam, si
ita Universitati videretur ; quae omnia vere a se dici, et promitti, adhibito etiam suo syngrapho,
confirmarunt : Dum Dominus Rector, exhibuit libellum supplicem sibi et dominis decanis et
Procuratoribus oblatum, ab aliis Hybernis Academicis Theologiae, quo quidem, nationis suae nomine
vehementer obtestabantur, uti ne universae genti suae imputaretur, paucorum factum et temeritas, quorum
alios ob inscitiam deceptos, alios ab Academiae adversariis seductos fuisse dicebant ; postulabantque ut
placeret Universitati diligenter occurrere huic paucorum malo, quo quidem charitas fraterna dissolvitur,
inuriturque note, quasi omnes consenserint in paucorum istorum culpam qui contra Ecclesiae Gallicanae
et Regni jura id ausi sint ; Quo perlecto libello supplici, auditi sunt plures Hyberni Theologi, aliqui
declararunt Jesuitae duos religionissime pollicitos fuisse Hybernis domum, si praedictae Declarationi
subscriberent, factam etiam spem fundationis ab aliquo viro, et sacerdotiorum seu beneficiorum
ecclesiasticorum a praedicto Magistro Vincentio a Paulo, Missionariorum Generali. Quibus omnibus
auditis, re in maturam deliberationem vocata, censuerunt omnes, unanimi consensu, neminem qui privatae
sit authoritatis posse in doctrinae causa decernere, proptereaque factum esse temere et insolenter ab istis
paucis et privatis hominibus nullius auctoritatis et nullius gradus in Academia qui contra quam
prohibitum illis fuerat, ab Amplissimo D. Rectore, doctrinale sibi judicium arrogare ausi sint et de
praedictis quaestionibus statuere ; de quibus nec Sacra Theologiae Facultas, nec illustrissimus Parisiorum
Archiepiscopus, nec Augustissimus Galliarum Clerus, quicquam definierint. Quocirca, Universitas
Declarationem istam damnat et abrogat eamque irritum esse vult et nullam ; judicat eam authoritati suae
adversam ac moribus et juribus regni et Ecclesiae Gallicanae contrariam ; jubetque exemplaria illius
omnia, ubicumque subscripta occurerint, ad Ampliss. D. Rectorem afferi et aboleri. Academicos qui
praedictae Declarationi subscripserunt, omni Academiae gradu jure et privilegio dejecit ; caeteros vero
omni spe et aditu gradum excludit, et Gymansiis omnibus expellit, nisi intra diem octavam, a
significatione hujus decreti subscriptionem illam suam, scripto et syngrapho apud scribam Universitatis
revocaverint ; quo exacto tempore nullam spem futuram veniae contumacibus. Vetat ne illi aut alii in
Academia simile aliquid, privata authoritate posthac ulla tenus audeant ; alioquin certissimam illis a
Academiae gradibus omnibus, Privilegiis, Juribus, et Gymnasiis ejectionem edicit. Primo quoque
tempore, significandum Decretum hoc censet, omnibus gymnasiarchis et aliis, quorum intererit. Et ita a
D. Rectore conclusum fuit.

Signatum : Quintaine, Scriba Universitatis.

Traduction française
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Décret de l'Université de Paris, contre certains Irlandais
L'an de N.S. 1651, samedi 4 mars, dans le conseil ordinaire de l'Université, au collège de Navarre, sous la
présidence du recteur, l'excellentissime recteur affirma qu'ayant été informé que certains Irlandais depuis
quelques mois s'étaient rendus fréquemment au collège des Bons-Enfants, sous la présidence d'un des
Missionnaires et qu'un certain nombre desdits Irlandais s'étaient assemblés dans la chambre de M. Nicolas
Power, Irlandais, bachelier en théologie et professeur de philosophie au collège de Lisieux, pour décider
de certaines questions de la grâce, lui, le recteur, leur avait envoyé l'ordre de cesser ces réunions et leurs
décisions doctrinales. Ils semblaient obéir car ils se dispersèrent immédiatement, mais bientôt ils allaient
se voir individuellement et trois ou quatre copies furent secrètement proposées pour signer une
déclaration aux fins que voici : “Vu qu'en ces mauvais temps, certains individus, pour la plus grande
division des esprits ont imaginé de nouvelles doctrines ; qu'ils les ont prêchées, imprimées, dites en
conversations privées, et qui pis est, les ont proposées dans leur catéchisme au peuple ignorant et
imprévoyant ; vu aussi qu'il est à craindre que quelques Irlandais qui font leurs études en plus grand
nombre à Paris qu'en aucune autre ville du monde, ne soient imbus de ces doctrines, et qu'en retournant en
Irlande, notre pays natal, si ferme dans la foi et la religion de nos pères, ils ne cherchent à propager et à
inculquer ces doctrines dans l'esprit des imprévoyants et à troubler l'Eglise d'Irlande qui, il y a plus d'un
siècle, fut extrêmement affligée par l'opposition et la très violente oppression des hérétiques, et, il y a dix
ans, agitée par une guerre cruelle et dangereuse.
Nous, soussignés, nous proposant, autant qu'il est en nous, de remédier à temps à ce mal,
promettons d'adhérer toujours à tous les conciles œcuméniques et spécialement à celui de Trente, ainsi
qu'à tous les décrets et censures des Souverains Pontifes et en particulier, à ceux que Pie V, Grégoire XIII,
Urbain VIII et Innocent X ont lancé contre Baïus, Jansénius et leurs sectateurs.
De plus, nous promettons de ne jamais défendre de propos délibéré, en particulier ou en public,
enseigner, prêcher et encore moins proposer au peuple dans nos catéchismes aucune proposition suspecte
d'erreur ou d'hérésie, ou condamnée en quoi que ce soit par un Souverain Pontife et en particulier les
suivantes : (suivent les cinq propositions de Jansénius)
“Chacun de ces Irlandais avait été invité en particulier de souscrire autant que possible la
déclaration susdite et à la fin, elle porta 26 signatures : parmi eux il n'y avait qu'un docteur en théologie,
deux bacheliers, deux maîtres es arts, les autres n'avaient ni grade ni rang à l'Université, tandis que
quelques-uns avaient à peine commencé leur philosophie.
Le recteur nommé plus haut fit voir combien il était important que l'Université empêchât ces
réunions dans ses collèges, et punît ceux qui malgré la défense, avaient sans autorité osé se prononcer sur
un point de doctrine ; spécialement sur les dépositions contenues dans la déclaration et sur lesquelles la
Faculté de Théologie n'avait pas encore donné de décision ; quoique plus de six huit mois auparavant on
les lui eût soumises pour être mises en délibération.
L'Eminentissime archevêque de Paris et le clergé de France qui tenaient à ce moment leurs séances
dans cette ville, n'avaient pas donné non plus de décision sur ce sujet. Le recteur fit encore remarquer que
la déclaration susdite contenait certaines propositions qui semblaient tout à fait opposées à l'autorité de
l'Université de Paris, aux lois et aux privilèges du royaume et de l'Eglise de France. Enfin le recteur dit
que quatre des souscripteurs avaient reçu l'ordre de se présenter pour être entendus sur toute la question,
de livrer aussi toutes les copies de la déclaration qu'ils avaient signées.
On décida par conséquent qu'avant tout ils seraient entendus. S'étant présentés, on leur lut la
déclaration citée ci-dessus et ils dirent qu'ils l'avaient signée en particulier sans auparavant examiner
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ensemble, qu'ils avaient signé trois ou quatre copies dont ils ne possédaient plus une seule, qu'ils avaient
donné une copie à Vincent de Paul, Supérieur Général des Missionnaires et principal dudit collège des
Bons-Enfants ; qu'ils étaient prêts à retirer leur signature si l'Université le jugeait bon ; et ils attestèrent
avec serment qu'ils disaient et promettaient toutes ces choses avec vérité.
Alors le recteur montra une pétition qui lui avait été adressée ainsi qu'aux doyens, par quelques
autres Irlandais, théologiens et licenciés de l'Université, le suppliant que l'acte téméraire d'un petit nombre
ne fut pas imputé à toute leur nation, disant que quelques-uns avaient agi par ignorance et que d'autres
avaient été persuadés par les ennemis de l'Université, et ils prièrent l'Université de vouloir bien prendre
les moyens pour combattre le mal causé par un petit nombre d'entre leurs compatriotes : par ces moyens
on pratiquerait en même temps la charité envers des frères et on effacerait la tâche qui avait été jetée sur
eux comme si tous avaient été coupables de la faute que quelques-uns avaient osé commettre contre les
lois de l'Eglise et du royaume de France.
Après la lecture de cette pétition, on entendit plusieurs théologiens irlandais ; quelques-uns d'entre
eux déclarèrent que deux pères jésuites avaient promis d'une manière formelle une maison aux Irlandais
s'ils voulaient souscrire la déclaration et de plus on leur fit espérer une fondation par une autre personne,
et des revenus ou bénéfices ecclésiastiques par ledit Vincent de Paul Supérieur Général des
Missionnaires.
Après avoir entendu toutes ces dépositions et considéré l'affaire avec mûre délibération, on décida
unanimement que personne de condition privée ne peut décider sur un point de doctrine et que par
conséquent ces quelques particuliers sans autorité aucune et la plupart d'entre eux sans compétence et sans
grades universitaires, avaient agi d'une manière téméraire et audacieuse s'arrogeant, en dépit de la défense
faite par le recteur de l'Université, le droit de prononcer une décision en fait de doctrine et de déterminer
les questions mentionnées plus haut, sur lesquelles ni la Faculté de théologie, ni le très illustre archevêque
de Paris, ni le vénérable clergé de France n'avaient donné une décision.
C'est pourquoi l'Université condamne et détruit la Déclaration et la déclare nulle et sans valeur, en
tant qu'elle est opposée à son autorité propre, contraire aux coutumes et aux lois du royaume et de l'Eglise
de France, et elle ordonne de porter au recteur de l'Université toutes les copies de cette déclaration qu'on
trouvera pour être détruites. Elle prive les gradués de l'Université qui ont signé la déclaration de tous les
grades, droits et privilèges de l'Université, et les autres du droit d'être admis aux grades, et elle les expulse
de tous les collèges, au moins que dans l'espace de huit jours à partir du présent décret, ils ne révoquent
leur signature par écrit devant le secrétaire de l'Université ; et, ce temps expiré, celui qui résiste perdra
tout espoir de pardon.
Elle leur interdit enfin, ainsi qu'à tous les autres de l'Université, de tenter la même chose à l'avenir
sous quelque forme que ce soit, et de leur propre autorité ; que s'ils ont l'audace de le faire, l'Université
déclare qu'ils sont sans nul doute privés de tous les grades, privilèges et droits de l'Université, et qu'ils
sont exclus de tous les collèges.
Le présent décret sera notifié le plus tôt possible à tous les directeurs de collège, et à tous ceux qui
sont intéressés. Il a été ordonné ainsi par le recteur.
signé : Quintan,
secrétaire de l'Université

A39b. – M. Vincent cited in the case of the Irish against the
Jansenists. 1651
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Note: This case is well known in the history of Jansenism. It had a certain resonance in the memories of
the time. The Jansenists presented it as an unjustifiable attack against a doctrine that was not condemned
by the Church. It was given by the Irish and their orthodox friends as a warning to protect against the
errors of all kinds that were circulating in all the circles of the capital and particularly against the
doctrine of the five propositions extracted from the Augustinus, and condemned by a judgment of the
doctors of the Sorbonne.
M. Vincent was certainly familiar with this, and approved this movement. He favored it by
lending to the Irish rooms of the college of Bons-Enfants for their meetings, by designating one of his
Missioners to preside over them, and by receiving one of the three or four copies of their declaration
signed by all the Irish present in Paris. There is no proof that M. Vincent promised ecclesiastical
benefices to the signatories. It was not his way. The decree of the University mentions this in all its
letters, joining the name of Vincent de Paul to that of the Jesuits who, from their side, are said to have
promised a house.
This decree was not easy on the Irish. But they appealed their condemnation to the parlement and
won their case.

Source: Below is the analysis of the Factum (the statement of the facts of the case) that can be found in
the printed materials of the National Library under the symbol D. 7070: Conclusio facultatis theologicae
Parisiensis, Pro Hybernis, Adversus Decretum Am. Dom. Rectoris academiae, de die 4 Mart. 1651, et
Jansenistas. (Conclusion of the faculty of theology of Paris, for the Irish, against the decree of the Very
Reverend Rector of the academy, 4 March 1651, and the Jansenists), Paris, Sassier, 1651; in-4°, 22 pp.;
Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et
l‘œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and
citations from works on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his lifetime,
1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 64.

It begins with the request of the Irish against the decree of the Rector of the University.
Expostulatio Hybernorum (the complaint of the Irish) continues by the statement of the same Irish
[p. 5/60]. 487 This is the same text given by Labbe.
Declaratio eorumdem Hybernorum; continues with two statements of the same: one in French,
made in the presence of the notaries Huart and Ricordeau, and copied in [Charles Du Plessis] d’Argentré
[Collectio judiciorum de novis erroribus, qui ab initio duodecimi seculi post incarnationem verbi, usque
ad annum 1735 in ecclesia proscript sunt et notati, Paris, 1736] signed by 26 members; a second, in
Latin, signed by only 15 [graduates or course-assistants] [d’Argentré, t. 3, p. 62]:
Eorumdem Hybernorum declarationes duo (Two declarations of the same Irish); is continued by
the Decretum Universitatis Studii Parisiensis (Decree of the university of study, of Paris) [copied below]

487

The dual numbering first gives the numbering in the 1651 edition; and the second is from d’Argentré.
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where the name of the college des Bons-Enfants and one of the Missioners is mentioned as well as the
name of Vincent de Paul, twice ; signed by Quintaine, secretary of the university.
Then follows the Interpellatio honorandi Magistri nostri de Saincte-Beuve (Complaint of our
teacher, the Honorable Sainte-Beuve) [p. 15/64]
Expostulatio Domini Syndici (The complaint of the syndic) [p. 16/64]
Expostulatio Domini de Sainte-Beuve, quâ damnat propositiones Jansenistarum et inquiri vult in
eos qui illas docent (Complaint of M. de Sainte-Beuve, in which he condemns the propositions of the
Jansenists and wishes to investigate those who are teaching them). .
M. Pereyret supported this request.
Everything finished on p. 21 with this remark: “Extract from the book of conclusions of the
aforesaid faculty of Sacred Theology of Paris, done by me, the undersigned, the major secretary and
scribe of the said faculty, 5 May 1651. Philippe Bouvot.”
On p. 22 is the royal privilege granted to the printer.

Decree of the University of Paris
[Translation from The Irish Ecclesiastical Record, ser. 4, vol. 14 (1903): 303-306]

[p. 10]

In the year of Our Lord, 1651, on Saturday, 4th March, at the ordinary Council of the University, in the
College of Navarre, the Rector presiding, the most excellent Rector stated that being informed that certain
Irishmen had during the last few months met frequently at the College of the Bons Enfants, under the
presidency of one of the Missioners, and that some of the said Irishmen had assembled in the room of
Master Nicholas Power, an Irishman, bachelor in theology and professor of philosophy in the College of
Lisieux, to decide on certain questions concerning grace, he, the Rector, had immediately sent them an
order to desist from such meetings and from doctrinal decisions. They seemed to obey, for they dispersed
immediately, but soon after each of them was approached individually, and three or four copies were
secretly proposed for signature of a declaration to the following effect:—
‘Whereas in these sad times new doctrines are by certain persons, to the great division of minds,
taught, preached, printed, spoken of in private conversations, and, what is worse, proposed in catechism
to the ignorant and unwary people; and whereas there is danger lest some of the Irishmen, who make their
studies in Paris in greater numbers than in any city in the whole world, should be imbued with these
doctrines; and on returning to Ireland, our native land, so tenacious of the faith and religion of our fathers,
should endeavour to spread and instil them into the minds of the unwary, and disturb the Church of
Ireland, which, for more than a century, has been exceedingly afflicted by the oppression and most violent
persecution of heretics, and for ten years agitated by a cruel and dangerous war:
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“We, the undersigned, purposing, as far as in us lies, to obviate that evil in good time, promise
that we shall always. adhere to all the Oecumenical Councils, and especially to that of Trent, as well as to
all the decrees and censures of the sovereign Pontiffs, and in particular to those enacted by Pius V.,
Gregory XIII., Urban VIII., and Innocent X., against Baius, Jansenius, and their followers. - “Moreover,
we promise that we shall never deliberately, in private or in public, defend, teach, preach, much less
propose to the people in catechism any proposition suspected of error or heresy, or in any way condemned
by any Sovereign Pontiff, and in particular the following:—
‘1°. To just men who will and endeavour some of the commandments of God are impossible, according to
the strength which they possess. For grace is wanting to them, whereby they may become possible.
‘2°. In the state of fallen nature, grace is never resisted.
‘3°. To merit and demerit in the state of fallen nature
liberty from necessity is not required in man, but liberty from compulsion is sufficient.
‘4°. The semi-Pelagians admitted the necessity of interior preventing grace for every act, even for the
commencement of faith ; and in this they were heretics, because they meant that that grace was such that
the human will could either resist or comply with it. ‘
5°. It is semi-Pelagianism to say that Christ died and shed His blood for all men without exception.’ That
each of the aforesaid Irishmen had been privately solicited in every possible way to subscribe the said
declaration, and that at last they had signed it to the number of twenty-six, of whom only one was a doctor
of theology, two bachelors, two masters of arts, and the rest possessed no degree or rank in the University,
while some had barely commenced their philosophy, and others hardly grammar. The said Lord Rector
pointed out how important it was that the University should hinder such meetings in its colleges, and
punish those who in violation of a prohibition had without authority dared to pronounce on a point of
doctrine, especially on the propositions contained in the Declaration, on which the Sacred Faculty of
Theology had given no decision, though they were submitted to it for deliberation more than eighteen
months ago; neither had the Most Illustrious Archbishop of Paris, nor the venerable clergy of France, now
holding its sittings in Paris, given any decision regarding them. The Rector also observed that the said
Declaration contained certain things which seemed quite opposed to the authority of the University of
Paris, to the laws and privileges of the Realm and Church of France. In conclusion, he said that four of the
subscribers had been ordered to present themselves to be heard on the whole question, and to produce all
the copies of the Declaration subscribed by them. It was resolved, therefore, that first of all they should be
heard. On being admitted the aforesaid Declaration was read for them, and they admitted that they had
signed it privately without previous examination in common, that they had sub scribed three or four
copies, none of which remained in their possession; that they had given one copy to Vincent de Paul,
General of the Missioners and Principal of the said College of the Bons Enfants; and that they were
prepared to revoke their signatures if it seemed good to the University, and they confirmed under their
hand that they stated and promised all these things with truth. Then the Lord Rector produced a petition
addressed to himself and to the Deans and Proctors by certain other Irish men, theologians and graduates
of the University, begging that the rash act of a few should not be imputed to their entire nation, and
affirming that some had been deceived through ignorance and others persuaded by the enemies of the
University; and they requested that the University would be pleased to take means to obviate the evil done
by a few, whereby fraternal charity was dissolved, and a slur cast on them as though all were party to the
fault of a few who had dared to violate the laws of the Gallican Church and of the Realm. When this
petition had been read, several Irish theologians were heard, some of whom declared that two Jesuits had
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solemnly promised the Irish a house if they subscribed the afore said Declaration, and that, moreover,
they were led to hope for a foundation from a certain other person, and for stipends or ecclesiastical
benefices from the said Master Vincent de Paul, General of the Missioners. When all this had been heard,
and the matter weighed with mature deliberation, it was resolved unanimously, that no per son of private
rank can decide on a point of doctrine, and that consequently those few private individuals, with no
authority and most of them devoid of learning or rank in the University, \ had acted rashly and insolently
in daring, contrary to the prohibition of the most honoured Rector, to take upon themselves to pronounce
a doctrinal decision, and to determine the above mentioned questions, on which neither the Sacred
Faculty of Theology, nor the Most Illustrious Archbishop of Paris, nor the august Clergy of France had
given a decision. Wherefore the University condemns and abrogates the Declaration, and wills that it be
null and void, inasmuch as it is opposed to its authority, and contrary to the customs and laws of the
Realm and Church of France; and it orders that all copies of the said Declaration wherever found shall be
brought to the Rector and destroyed. It deprives the graduates of the University who subscribed the
Declaration of all degrees, rights, and privileges in the University, the others it excludes from all hope of
admission to degrees, and expels from all colleges unless within eight days from the notification of the
present decree they shall revoke their signature in writing in presence of the Secretary of the University,
and on the expiry of that time the contumacious shall have no hope of pardon. It forbids them or others in
the University to attempt the like in future, in any form, of their own private authority; otherwise it
declares that they shall most certainly be deprived of all degrees, privileges, and rights in the University,
and shall be expelled from all its colleges. The present decree shall be notified as soon as possible to all
Principals of Colleges, and to all whom it may concern. And so it was ruled by the Lord Rector.
(Signed), QUINTAN,
Secretary of the University

A39c. - Les six ecclésiastiques nommés par M. Vincent pour
l’assistance des pauvres de l’Hôtel-Dieu. 1651
Source : Etat au vrai du bien et revenu de l’Hôtel-Dieu de Paris et de la dépense journalière, … pour
faire connaître au public les vraies nécessités des pauvres malades qu’on est obligé d’y recevoir de toutes
parts sans refus. Paris, 1651, in-fol., 74 pp. ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et
de citations d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 16341660,” Paris, 1941; dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 31.

Dans une Introduction, « Au Lecteur, » on montre la grandeur de l’œuvre de l’Hôtel-Dieu.

[p. 70] Gages et récompenses d’officiers, gens d’Eglise et serviteurs et domestiques…
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A six autres ecclésiastiques pour la réception et assistance des malades, auxquels feu M. Renouard a légué
cent livres, qui leur sont payées par le dit Hôtel-Dieu, et le surplus leur étant payé par des Dames de la
Charité …

Note :
Le nom de ces six ecclésiastiques est donné par A. Chevalier, dans son livre, L’Hôtel-Dieu de Paris, p.
321.

MM.

Kilian Calughan [Callaghan]
Charles Rulhiat
Pierre Leclerc
Guillaume Tranchant
Mathuran Menart
Florent Arnaut.

Ils étaient membres de la conférence de Jeudis aux Bons-Enfants.

A39c. - The six priests appointed by M. Vincent to assist the poor of
the Hôtel-Dieu. 1651
Note: In an Introduction, “To the Reader,” we see the grandeur of the work of the Hotel-Dieu.

Source: Etat au vrai du bien et revenu de l’Hôtel-Dieu de Paris et de la dépense journalière, … pour
faire connaître au public les vraies nécessités des pauvres malades qu’on est obligé d’y recevoir de toutes
parts sans refus (Exact state of goods and income of the Hotel-Dieu of Paris and the daily expenditure, ...
to make known to the public the real necessities of the poor patients who are obliged to receive from all
sides without refusal), Paris, 1651, in-fol., 74 pp.; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents
imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l‘œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son
vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and citations from works on the person and work of
Vincent De Paul which appeared during his lifetime, 1634-1660), Paris, 1941; typed, in the archives of
the Mission, Paris; n° 31.

[p. 70]
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Wages and awards of officers, clergy, and servants and domestics ...For six other priests to receive and
assist the sick, to whom the late M. Renouard has bequeathed a hundred livres, which are paid to them by
the said Hotel Dieu, with the remaining to be paid to them by the Ladies of Charity ...

Note: The name of these six ecclesiastics is given by A. Chevalier, in his book, L'Hotel-Dieu de Paris, p.
321.

MM.

Kilian Calughan [Callaghan]
Charles Rulhiat
Pierre Leclerc
Guillaume Tranchant
Mathuran Menart
Florent Arnaut.

They were all members of the Thursday Conference at the Bons-Enfants in Paris.

A39d. - Martin Husson : deux notes d'un mémoire concernant M.
Vincent, 1650 (?), 1653
Husson a commencé sa carrière professionnelle comme avocat au parlement de Paris, puis il est entré en
service de la maison de Retz, où M. Vincent l'a connu. Ensuite, il a travaillé pour la Congrégation à
Montmirail. Puis, M. Vincent l'invite ensuite à assumer le poste de consul de France à Alger, qu'il
commence en 1653. En 1657, il rentre en France après avoir été expulsé par le bey d'Alger. Cet avocat
érudit a poursuivi son travail professionnel consacré aux lois de la France. Il est décédé en 1695, à l'âge
de 72 ans. Les deux citations semblent être extraites d'un de ses mémoires.

Source: Abelly, t. 1, chap. 7, pp. 29-30; bk. 3, chap. 24, p. 336.

[pp. 29-30]
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La seconde fois il en parla ouvertement à un jeune avocat de Paris, très sage et très pieux; au sujet de ce
que l'ayant disposé d'entrer dans la maison de Retz pour en avoir l'intendance, ce jeune homme le pria de
lui dire comment il pourrait garder l'esprit de dévotion, au milieu des distractions qui sont inévitables
parmi la multiplicité des affaires dont il lui fallait prendre le soin. A quoi il répondit: «qu'ayant lui-même
demeuré dans cette famille, Dieu lui avait fait la grâce de s'y comporter en telle sorte qu'il avait regardé et
honoré en la personne de Monsieur de Gondy, Général des galères, celle de Notre-Seigneur, en la
personne de Madame celle de Notre-Dame, et en celle des officiers et serviteurs, domestiques et autres
gens qui affluaient en cette maison, les disciples et les troupes qui abordaient Notre-Seigneur.»

[p. 336]

«Or, pour connaître ce que Dieu voulait de moi (dit cet avocat) je m'en allai trouver M. Vincent.
Ma plus grande peine naissait de l'appréhension que j'avais de quitter Montmirail trop légèrement, ou d'y
demeurer trop opiniâtrement; et pour éviter l'un et l'autre de ces dangers, il fallait être certain de ce que
Dieu demandait. J'avais donc recours à M. Vincent pour me déterminer: lui de sa part souhaitait fort que
je prisse résolution par un autre conseil que le sien. Mais comme j'insistai à ne prendre résolution que de
lui, voici enfin de quelle manière il me parla, le jour de Pâques 1653: «J'ai offert à Notre-Seigneur (me
dit-il) en célébrant la sainte Messe, vos peines, vos gémissements et vos larmes, et moi-même, après la
consécration, je me suis jeté à ses pieds, le priant de m'éclairer. Cela fait, j'ai considéré attentivement ce
que j'eusse voulu à l'heure de ma mort vous avoir conseillé de faire; et il m'a semblé que si j'eusse eu à
mourir au même instant, j'eusse été consolé de vous avoir dit d'aller à Tunis pour les biens que vous y
pouvez faire, et que j'eusse eu au contraire un extrême regret de vous en avoir dissuadé. Voilà
sincèrement ma pensée. Vous pouvez toutefois ou aller, ou ne pas aller. »
«J'avoue (poursuit le même avocat) que ce procédé si désintéressé me fit voir clairement que Dieu
me parlait par sa bouche. Et lui se montra si peu attaché à son sentiment et à l'avis qu'il m'avait donné,
que la chose fut encore mise en délibération: et il n'assista à la résolution qui m'en fut donnée, qu'à cause
que je l'en suppliai fort instamment.»

A39d. - Martin Husson, two notes from a memoir, concerning M.
Vincent, 1650 (?), 1653
Husson began his professional life as an attorney at the parlement of Paris, and then moved to the Retz
household, where M. Vincent came to know him. Next, he worked for the Congregation in Montmirail. M.
Vincent later invited him to take on the duty of consul of France in Algiers, which he began in 1653. In
1657, he returned to France after being expelled by the bey of Algiers. This scholarly attorney continued
his professional work focused on the laws of France, dying in 1695 at age 72. The two citations below
appear to be taken from a memoir of his.

Source: Abelly, t. 1, chap. 7, pp. 29-30; bk. 3, chap. 24, p. 336.
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[pp. 29-30]

The second time he spoke of it openly to a young lawyer from Paris who was very wise and very pious,
about the fact that he was willing to enter the house of Retz for his stewardship. This young man begged
him to tell him how he could maintain the spirit of devotion amid the distractions that are inevitable
among the multiplicity of affairs he had to take care of. To this he replied that “having himself stayed
with this family, God had done him the grace to behave in such a way that he had looked and honored in
the person of Monsieur de Gondy, general of the galleys, that of Our Lord, in the person of Madame that
of Our Lady, and that of the officers and servants, domestics and others who flocked to this house, the
disciples and the troops who approached Our Lord. “

[p. 336]

This lawyer said: “Now, to know what God wanted of me, I went to see M. Vincent. My greatest
worry arose from my fear of leaving Montmirail too readily, or of remaining there too stubbornly. To
avoid both of these dangers, I had to be certain of what God was asking. I therefore had recourse to M.
Vincent to make up my mind. From his side, he very much wished that I should decide through other
advice than his. But as I insisted on deciding only with him, here is finally how he spoke to me on Easter
Day 1653. He told me: “I offered to Our Lord while celebrating the Holy Mass, your sorrows, your
groans, and your tears, and I, after the consecration, threw myself at His feet, begging Him to enlighten
me. After that, I considered carefully what I would have wished at the time of my death to have advised
you to do; and it seemed to me that if I had had to die at the same moment, I would have been consoled
for having told you to go to Tunis for the good you can accomplish there, and that I should have had a
Extremely sorry for dissuading you. That's sincerely my thought. You can, however, go or not go.”
The same lawyer continued: “I admit that this very disinterested procedure made me see clearly
that God was speaking to me through his mouth. And he showed himself so little attached to his feelings
and to the opinion he had given me, that the matter was still under deliberation: and he was attentive to
the resolution which was given to me, only because I begged him so urgently for it.”

A40a. - Notice sur Louis Callon, un des premiers disciples de M.
Vincent. 1653

Note: Louis Callon, curé d’Aumale, fut un des premiers compagnons de saint Vincent de Paul. Dès qu’il
le connut, vers 1621 ou 1622, il donna la démission de sa paroisse et se mit à le suivre pour prêcher au
peuple de la campagne. Il se revêtit de son esprit, surtout du zèle des âmes, de l’esprit d’oraison, d’une
mortification très austère et d’un grand amour des pauvres.
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Il ne put rester dans la communauté—sans doute pour des raisons de santé—mais il se considéra
toujours comme uni de cœur à l’œuvre de saint Vincent dont l’esprit l’a toujours pleinement animé.
Monsieur Coste lui a consacré une notice courte mais très exacte dans les Œuvres de saint Vincent de
Paul [t. 1, p. 43].
Il faut relever que dans la supplique à Urbain VIII, de juin 1628, pour demander l’approbation
de la Congrégation naissante, le nom de M. Callon est immédiatement placé après celui de Vincent de
Paul et il est suivi de tous les premiers compagnons : Antoine Portail, François du Coudray, Jean de la
Salle, Jean Bécu, Antoine Lucas, Joseph Brunet, Jean Dehorgny.
Saint Vincent eut une tendresse spéciale pour lui. Dans une lettre datée du 28 août 1646, il
l’invitait à venir se reposer à Saint-Lazare par ces mots : « Vous serez le maître de la maison pour dire et
faire tout ce qu’il vous plaira, et particulièrement le mien qui vous ai toujours chéri avec plus de
tendresse que mon propre père. »
Voici la notice touchante que lui consacre Dom Placide Gallemant, dans la vie de Jacques
Gallemant, son oncle [pp. 321 et suiv.]

Source: B.N.: Ln 27 8160 ; La Vie du venerable prestre de I.C. M. Jacques Gallemant, par Dom Placide
Gallemant, Récollect; Paris, 1653, in 4o, « Eloge de Monsieur Callon, un des Disciples de nostre saint
Docteur, » pp. 319-328; tiré de Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents T. VI, pp. 110-114, no 43 ;
dactylographié, aux archives de la Mission, Paris. [Copié suivant l’édition de 1653.]

Né à Aumale, disciple de Jacques Gallemant et formé par lui, Louis Callon étudie d’abord à
Aumale sous sa direction, puis à Paris où il prend le grade de docteur en théologie et où il reçoit les
ordres.

[p. 321]

Avec ces dispositions, il retourna à Aumalle, dont il prit la Cure par la persuasion de son saint
Maistre qui fut ravi de trouver en luy un si digne successeur de son Ministère. Mais son zele luy donnant
de merveilleuses tendresses pour les ames delaissées de pauvres paysants ; il quitta ce poste, et d’un esprit
Apostolique, il travailla jusques à la mort par les Villages aux nobles et avantageux exercices des
Missions.

[p. 322-323]

Car apres la mort de ses pere et mere, se voyant riche de cinquante à soixante mille livres de
bien ; pour n’en point porter la charge qui eût esté trop pesante à sa vertu, il commença dés lors à s’en
défaire selon les impulsions de la charité. Ce qu’il a si bien continué toute sa vie, qu’à sa mort il n’en est
rien retourné à ses proches. Il donna sa maison paternelle pour la fondation du Collège d’Aumale ; il en
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achepta une autre pour l’Ecole des filles. L’Eglise paroissiale, l’Hospital, et le Convent des Religieux
pénitents du mesme Aumale, la maison des Prêtres Missionnaires de S. Lazare de Paris, le Monastère des
Füeillants de Roüen et d’autres Communautéz, jouyssent encore aujourd’hui de ses bienfaits.

[p. 324-325]

Il n’eust pas plustot receû le S. Esprit en son Sacre, avec toute la grâce du Sacerdoce, qu’il connut dans
des lumieres divines la valeur de toutes les ames. Il les pesa chacune dans sa condition ; et trouva aux
celles des pauvres villageois n’estoient pas moins l’ombre de la vie de Dieu, le souffle de son Esprit, et
l’ouvrage de sa bouche, pour parler aux termes de Tertullien, que celles des Princes. Il vit que le Sauveur
avoit donné sa vie également pour toutes : et sceut que la Theologie des Apostres n’admettoit point de
distinction, de Maistre ou de valet, de noble ou de roturier parmy les ames. Que d’ailleurs celles des
Paysants estoient les plus nécessiteuses : Et en ces veuës, il leur a porté par les Villages le pain des
Sacrements et de la parole l’espace d’environ 35 ans.
Or, ç’a esté avec autant d’adresse que de générosité, d’amour que de nécessité, de bonheur que de
fidelité. Et comme il sçavoit bien que Dieu a plusieurs sortes de filets pour prendre les ames ; il faisoit
tantost des conferences, puis des catechismes, tantost il montoit en chaire pour faire de puissantes
exhortations, puis il en descendoit pour entendre des Confessions. Il alloit chercher ces pauvres ames a
leur maison, à leur charruë, et à leurs autres ouvrages ; et il ne les quittoit point qu’il ne les eût renduës
meilleures.
Dieu luy avoit fait connoitre, que l’oraison est absolument nécessaire aux Missionnaires : et en
cette veuë, il ne se pouvoit lasser de prier Dieu. Et on le voyoit dans ses missions donner presque toute la
nuit à l’oraison, après avoir travaillé tout le jour aux fonctions penibles de ses emplois. Il disoit ensuite
que la mission rëussit, non pas autant que ses ouvriers y preschent bien, mais autant qu’ils y prient bien
Dieu.

[pp. 326-328]

Il estoit dans toutes ses dispositions de grace, qu’il porta par de longues habitudes au delà de septante et
tant d’années : Quand Dieu luy fit connoitre par des indispositions extraordinaires qu’il vouloit mettre fin
à sa bonne vie par une sainte mort. Il souhaitta que la scène où il devoit faire ce dernier acte du drame
dont-il avoit esté depuis sa naissance le principal Acteur, fût la maison de la Mission de Paris ; et que
Monsieur Vincent de Paul, son bon amy, et Superieur de cet Institut Apostolique, dont il estoit membre,
en fut un des plus fideles Spectateurs. Et suivant ce desir, il partit de Roüen au mois d’Aoust de l’an 1647
pour aller chercher cette consolation innocente et raisonnable.
Mais son mal l’ayant premierement arresté dans une maison de Village, dont le Maistre l’obligea
de sortir pour n’en estre pas importuné : puis s’estant fait conduire au convent des Religieux du Tiers
Ordre de mon Père S. François de Vernon : il y fut receu comme un Ange, le 18 d’aoust 1647, et n’en
sortit plus que pour aller au Ciel, neuf iours apres dans toutes les jubilations de son cœur.
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C’est merveille des vertus qu’il y pratiqua et dont cette sainte famille conserve toûjours le
souvenir. Il n’y voulut pour son lict qu’une paillasse. Il ne s’y déshabilla point, durant cette dernière
octave de sa vie, et à peine luy fit-on quitter ses souliers deux heures avant sa mort. Toutes les impulsions
de son ame estoient de désirs d’aller à Dieu, de confiance à ses miséricordes infinies et de joie parfaite au
S. Esprit. Et pour les entretenir dans toute leur pureté, il prit ce verset du Pseaume 141 : Educ de custodia
animam meam ad confitendum nomini tuo ; me expectant justi donec retribuas mihi ; Qui fait pendant six
iours une de ses plus grandes applications.
Le jour qu’il mourut un de ces Pères, luy parlant des justes appréhensions que les saints mesmes
doivent avoir de la mort, à cause des jugements de Dieu qui la suivent : il s’en trouva un peu embarrassé.
Puis, revenant à soy, il luy dit : « Mon Père, ie n’entends rien à ce que vous me dites ; ie ne puis avoir de
crainte pour une chose que ie souhaite tant. Ce m’est assez que i’ay à faire à un bon Maistre. » Et dèslors,
il rentra dans ses sentiments de joïe. »
Enfin ayant receû le S. viatique le Dimanche 25 d’Aoust, auquel se trouvoit la Feste de Saint
Louys son patron, et ensuite l’Extrême-Onction ; ayant encore pris l’habit et fait profession du Tiers
Ordre de mon père, S. François, il mourut le Lundy 26 d’Aoust sur les sept heures du soir, apres une
petite heure d’agonie, dans laquelle il entra estant à genoux ; et disant avec des avant-gousts du Paradis
son verset : Educ de custodia animam meam.
Telle fut la vie et la mort du V. Louis Callon ; l’une et l’autre dignes de son Ministère et des
saintes instructions qu’il avoit autrefois receuës de notre saint Docteur, le V. Jacques Gallement.

A40a. - Notice concerning Louis Callon, one of the first disciples of
M. Vincent. 1653
Note: Louis Callon, pastor of Aumale, was one of the first companions of Saint Vincent de Paul. As soon
as he knew him, about 1621 or 1622, he resigned his parish and began to follow him to preach to the
people of the country. He clothed himself in his spirit, especially zeal for souls, with the spirit of prayer,
with very austere mortification, and a great love for the poor.
He could not remain in the Congregation, no doubt for reasons of health, but he always
considered himself to be united in heart to the work of St. Vincent, whose spirit had always fully animated
him. Mr. Coste has devoted a short but very accurate notice to him in the Works of St. Vincent de Paul [t.
1, p. 43].
It should be noted that in the request submitted to Urban VIII of June 1628, to ask the approval of
the nascent Congregation, the name of Mr. Callon is immediately placed after that of Vincent de Paul and
is followed by all the first companions: Antoine Portail, François de Coudray, Jean de la Salle, Jean
Bécu, Antoine Lucas, Joseph Brunet, and Jean Dehorgny.
Saint Vincent had a special tenderness for him. In a letter dated 28 August 1646, he invited him to
come and rest at Saint-Lazare with these words: “You will be the master of the house, free to say and do
whatever you please, and my [master] in particular, I who have always loved you more tenderly than my
own father.”
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Here is the touching note devoted to him by Dom Placide Gallemant, in the life of Jacques
Gallemant, his uncle [pp. 321 et seq.]

Source: B.N.: Ln 27 8160 ; La Vie du venerable prestre de I.C. M. Jacques Gallemant, par Dom Placide
Gallemant, Récolect; Paris, 1653, in 4o, « Eloge de Monsieur Callon, un des Disciples de nostre saint
Docteur, » pp. 319-328; cited from Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents T. VI, pp. 110-114, no
43 ; typed, [following the edition of 1653] in the archives of the Mission, Paris.

Born in Aumale, Louis Callon, Jacques Gallemant's disciple and trained by him, studied first at
Aumale under his direction, then in Paris where he took the degree of doctor of theology and where he
was ordained.
In these dispositions he returned to Aumale, whose pastor he became through the persuasion of his
holy teacher, who was delighted to find in him a worthy successor to his ministry. But since his zeal gave
him a marvelous tenderness for the abandoned souls of the poor peasants, he left this post, and with the
spirit of an apostle, he worked until death in the villages in the noble and advantageous exercises of the
missions.
After the death of his father and mother, seeing himself enriched with fifty to sixty thousand livres
of property, so as not to bear the burden that would have been too heavy for his virtue, he then began to
dispose of it according to the impulses of charity. He had done this so well during his life, that at his
death, it did not revert to his relatives. He gave his family home to endow the college of Aumale; he
purchased another for the girls' school. The parish church, the hospital, the convent of the Religious
Penitents in the same Aumale, the house of the missionary priests of Saint-Lazare of Paris, the monastery
of Feuillants of Rouen and other communities still enjoy its benefits today.
He had no sooner received the Holy Spirit at his ordination with all the grace of the priesthood,
than he knew through divine inspirations the value of all souls. He weighed them each in his condition,
and found that those of the poor villagers were no less the shadow of the life of God, the breath of his
Spirit, and the work of his mouth, to speak in the words of Tertullian, than those of princes. He saw that
the Savior had given his life equally for all, and that the theology of the apostles did not allow a
distinction among souls between master or servant, noble or commoner. Besides, those of the peasants
were the most needy. And in these views, he carried to them in the villages the bread of the sacraments
and the word for a period of about 35 years.
But this was with as much skill as generosity, love as necessity, happiness as faithfulness. And
since he knew very well that God had many kinds of nets for taking souls, he sometimes gave lectures,
then catechism lessons, sometimes he went up into the pulpit to make powerful exhortations, and then he
came down to hear confessions. He went to seek these poor souls in their homes, at their plow, and at
their other works, and he did not leave them until he had made them better.
God had made it known to him that prayer was absolutely necessary to missionaries, and in this
view he could not tire of praying to God. And he was seen in his missions as spending most of the night
in prayer, having worked all day long in the difficult duties of his undertakings. He then said that the
mission succeeds not so much when its workers preach well, but rather when they pray to God well.
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He was in all those dispositions of grace which he carried by long habits beyond seventy and more
years, when God made known to him by extraordinary indispositions that he wanted to bring an end to his
good life by a holy death. He wished that the scene where he was to carry out this last act of the drama in
which he had been since birth the principal actor would be the house of the Mission of Paris and that M.
Vincent de Paul, his good friend, and superior of that apostolic institute, of which he was a member, 488
would be one of the most faithful spectators. And following this desire, he set out from Rouen in the
month of August in the year 1647 to seek this innocent and reasonable consolation.
But his illness first stopped him in a village house, whose master obliged him to leave to avoid
being bothered by him; then having been taken to the convent in Vernon of the religious of the Third
Order of my father Saint Francis, he was received there like an angel, on 18 August 1647, and he left it
only to go to heaven, nine days later, amid all the rejoicing of his heart.
The virtues he practiced there were a marvel, and that holy family always remembers them. He
wanted only a straw mattress for his bed. He did not undress there during the last week of his life, but had
his shoes taken off barely two hours before his death. All the impulses of his soul were desires to go to
God, trust in his infinite mercies and perfect joy in the Holy Spirit. And to maintain them in all this purity,
he took this verse from Psalm 141: Educ de custodia animam meam ad confitendum nomini tuo; me
expectant justi donec retribuas mihi. [‘Set me free from my prison, that I may praise your name. Then the
righteous will gather about me because of your goodness to me.’] For six days this was one of his
constant prayers.
The day he died one of these Fathers, speaking to him of the just apprehensions which the saints
themselves must have of death, because of the judgments of God which follow it, he found himself a little
embarrassed. Then, returning to himself, he said: “Father, I don't understand anything you are saying. I
can't fear something that I wish for so much. It is enough for me to go to act for a good Master. And from
then on he returned to his feelings of joy.”
Finally he received holy viaticum on Sunday, 25 August, the feast of St. Louis, his patron, and
then Extreme Unction. He took the habit and made the profession of the Third Order of my father, Saint
Francis, and he died on Monday, the 26th of August, at seven o'clock in the evening, after a brief hour of
agony, in which he entered on his knees, while say with the foretaste of paradise his verse: Educ de
custodia animam mean.
Such was the life and death of the venerable Louis Callon; both were worthy of his ministry and
of the holy instructions which he had formerly received from our holy doctor, the venerable Jacques
Gallement.

A45a. - Document proposé à Mgr Alain de Solminihac, vu et
examiné par M. Vincent. 1652

488

He never entered the Congregation, but was closely associated with M. Vincent in its first years.
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Source : Document original, aux archives de la Mission, Paris ; microfilm, 6-088 – 6-091. Publié dans :
Notices sur les Prêtres, Clercs et frères défunts de la Congrégation de la Mission, première série, tome
second ; Paris, 1885, pp. 127-132. Publié aussi : Alain de Solminihac, Lettres et Documents, publies par
l’abbé Eugène Sol, Cahors, 1930, pp. 473-478.

Une persécution violente contre le saint évêque de Cahors a pour nous un intérêt tout particulier
: nous possédons, en effet, l'original d'une pièce inédite, d'après laquelle notre bienheureux Père aurait
été pris pour intermédiaire auprès de Mgr Alain, par quelques-uns des ecclésiastiques révoltés, qui
vinrent à résipiscence. C'est une série de plaintes et de demandes dressées au nom des prêtres syndiqués,
et à côté de chacune desquelles les deux arbitres, dont l'un était saint Vincent, avaient marqué, en forme
de réponse, ce qui serait fait auprès de Mgr de Cahors, pour donner satisfaction aux prêtres syndiqués.
Nous reproduisons fidèlement ce document curieux à plus d'un titre. Plusieurs passages ayant été
rayés sur l'original, nous les conserverons à leur place en les mettant entre parenthèses. (L’orthographe
et l’accentuation de l’original ont été modernisées.)

[p. 127]

Paris, 10 janvier 1652.
ARTICLES, DEMANDES (ET SUPPLICATIONS)
Présentées à Mgr l'évesque de Cahors, par M. Jean de la Combe, bachelier de Sorbonne et curé de
Caussade, l'un des scindics des ecclésiastiques scindiqués dudit diocèse, et tant pour lui que pour tous les
autres bénéficiers, examinées, respondues, et arrestées par M. de la Margrie, conseiller ordinaire du roi en
tous ses conseils, et par M. Vincent, amiables compositeurs, « nommés et convenus

[p. 128]

par les parties, soubs le bénéfice desquels articles, en la forme qu'ils sont arrestés, lesdites parties ont
consenty avec Messieurs des agents généraux du clergé de France à l'arrest du conseil donné, au rapport
de M. Dugué de Bagnols, pour le bien de l'Église. »

Remarques
1° Accordé.

Articles, demandes (et supplications)
Ils le supplient très humblement leur faire l'honneur à
l'advenir de les aymer comme un père ses enfants, et un
évesque ses curés (leur ayant refusé cette grâce depuis
longtemps, pour nous avoir toujours traités avec rigueur,
sévérité et menaces de prison ; ce qui nous a obligés de nous
plaindre et nous scindiquer, et lui demander en justice ce
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que, par nos soubmissions, nous n'avons pas pu obtenir de
lui).

2° Ledit sieur évesque sera supplié de
nommer un secrétaire ecclésiastique ou
laic, tel qu'il lui plaira, homme de bien,
résidant de la ville de Caors, et solvable.

2 Qu'il lui plaise de continuer le sieur Vidal en la charge de
secrétaire, tant parce qu'il est habitant de Caors qu'aussy
qu'il a servy en cette qualité sous nos feus seigneurs
évesques de Sainct-Sulpice, de Popian, et d'Habert.

3° Sera supplié d'establir aussy un grand
vicaire à Cahors, à l'advenir, pour y faire
la charge, ainsi que tous les autres vicaires
généraux des messieurs les évesques font,
tel séculier qu'il lui plaira, résidant dans
ladite ville, sans que pour cela ledit Père
Garat soit exclu de faire ladite fonction,
selon les ordres dudit sieur évesque.

3 Qu'il lui plaise nous donner un Vicaire général, qu'il
prendra du corps de son chapitre ou de son diocèse, ou autre
qui soit séculier, et comme tous les autres seigneurs
évesques ses devanciers ont fait, et non pas le Père Garat,
religieux de son ordre, et qu'il soit obligé de faire sa
résidence dans son évesché ou dans la ville de Caors, où
nous puissions aller avec plus de facilité demander les
grâces et expéditions de justice ; au lieu qu'il s'est servy
dudit Père Garat, qui a toujours fait sa demeure avec ledit
seigneur dans Merquès.

4° Sera supplié de l'approbation que ledit
sieur évesque faira des vicaires desdits
curés, d'avoir esgard à l'incommodité tant
desdits curés que desdits vicaires.

4 Qu'il approuve leurs vicaires pour

5° Sera supplié de ne pas faire taxer
auxdits vicaires qu'il envoyra dans les
paroisses, sinon au cas qu'ils ne soient
d'accord avecques les curés.

5 Qu'il ne taxe à l'advenir aux vicaires qu'il approuve la
somme de cent vingt livres et plus, comme il fait ; mais qu'il
laisse la liberté, tant auxdits curés que vicaires, de traiter
leurs affaires comme ils verront estre à faire.

6° Sera supplié, avant la tenue du premier
synode, de relire ou faire relire, à la
présence de tels conseils qu'il lui plaira,
ses statuts synodaux pour être confirmés
et interprétés (ou modifiés ainsi qu'il
appartiendra), sauf en cas de plainte de ce
qui sera par lui ordonné à se pourvoir par
les voyes de droit.

6 Qu'il lui plaise modérer plusieurs de ses statuts et
ordonnances, qu'il a fait imprimer par quatre éditions,
comme nous estant fort onéreuses, pour n'avoir esté
communiquées à son chapitre, ny reçues de son synode, et
qu'il abrège plusieurs qui ne sont imprimés.

[p. 129]
un an, et non pour peu de temps, pourvu qu'il les trouve
capables, comme ses devanciers évesques ont fait, mesme
sur la foi des curés au synode, à cause des grands
inconvénients qui en arrivent.
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7° Il sera supplié de les maintenir en la
liberté de nommer, à la pluralité des voix
en plein synode, un syndic du clergé, soit
du corps du chapitre ou du corps desdits
curés, de la manière accoutumée.

7 Qu'il soit permis aux curés de nommer tous les ans un
syndic du corps desdits curés, comme il a esté toujours
observé ; auquel les gages accoutumés lui seront accordés,
ainsi qu'il est de coustume.

8° Sera supplié de permettre que lesdits
auditeurs des comptes soient nommés en
plein synode, à la manière accoustumée.

8 Qu'il lui plaise de laisser lesdits curés en la liberté de
pouvoir, avec les autres, nommer audit synode, par pluralité
des voix, les auditeurs des comptes, tous les ans, comme il
est de coustume, et non pas au seul choix dudit seigneur
évesque ; et que les impositions ne se feront, s'il lui plaist, à
l'advenir, par
[p. 130]
autres que par lesdits nommés, ensemble l'audition desdits
comptes et closture d'yceux, auxquels seront payés les gages
accoustumés, et que lesdits nommés au synode subsisteront
jusques à un autre prochain synode.

9° Sera supplié d'y appeler les curés des
lieux pour l'employ desdits deniers.

9 Qu'il lui plaise ne disposer de l'argent des bassins ; mais
que la direction d'iceux appartienne aux curés, comme il est
de droit, en faisant la visite.

10° Sera supplié d'avoir esgard aux
bonnes villes de son diocèse.

10 Que tant lesdits curés que religieux preschent les
advents, les caresmes, fêtes solennelles et dimanches de
l'année en françois, et non en patois ; mais que lesdits curés
et vicaires fassent le catéchisme, si bon leur semble, et
comme ils jugeront estre à faire, en la langue du pays.

11° Sera supplié d'approuver tels prêtres
des communautés ou austres, qu'il
reconnoistra avoir les qualités requises
pour ayder lesdits curés et vicaires aux
confessions, sans préjudice des vicaires
que lesdits curés sont tenus d'y avoir.

11 Qu'il lui plaise dans les villes et ailleurs de son diocèse,
où il y a multitude de peuple, pourvoir de plusieurs prestres
approuvés pour le soulagement des consciences, au lieu que,
depuis longtemps, il n'y en a qu'un avec le curé, ores qu'il y
a en quelques unes d'icelles douze ou quinze mille
communions, à cause de quoy est arrivé grand inconvénient.

12° Sera supplié modérer ses ordonnances 12 Qu'il lui plaise de n'ordonner à l'advenir que les curés
pour la quantité des calices et ornements, auront des ciboires et des calices d'argent, avec leur soleil,
sauf les bonnes vi lies et autres lieux
tableaux, tabernacles, ornements des quatre couleurs, et
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peuplés, où il le jugera à propos, de
pourvoir à la décharge des curés sur tous
les fruicts prenants, s'il, y appert par les
voies de droict.

autres, à leurs despens ; mais que ce soit à ceux des fruicts
prenants, aussi bien que pour les réparations des églises et
aumosnes, attendu qu'il ne serait juste qu'un curé soit
constitué en tous ces frais.
[p. 131]

13° Rayé, sauf auxdicts curés à se
pourvoir contre le chapitre, ainsi qu'il
appartiendra.

13 Qu'il sera supplié de satisfaire à la bulle du Sainct Père,
qui l'oblige de bailler chacun an la somme de dix-huit cents
livres, tant pour la réparation de l'église cathédrale de
Cahors qu'autres de son diocèse, qui ont été ruinées par la
violence de ceux de la religion prétendue réformée, et les
guerres passées ; laquelle il a été obligé de paier, par arrest
du parlement de Tholoze, s'estant depuis déchargé d'icelle
par transaction qu'il a passée avec son chapitre, auquel il a
laissé un droict, qu'il appelle d'annate ou de fabrique, sur
nos benefices vacants par mort, qui est le revenu d'une
année d'iceux, et c'est sans la participation desdits curés.

14° Il y sera pourveu au prochain synode. 14 Le prient aussi lesdits curés les décharger de l'imposition
de huit cents livres chacun an, qui se prend sur le clergé en
faveur du séminaire, et autres sommes qui ont esté prises,
attendu qu'il est obligé, par la bulle, de fonder ledit
séminaire, ou par union de bénéfices simples, comme il l'a
fait.

15° Ledit sieur évesque sera aussi supplié
(en particulier par ----------lettres) de
pourvoir ou faire pourvoir au contenu du
dit article.

15 Le supplient aussi d'ordonner que toutes les sommes qui
ont esté levées sur ledit clergé, tant pour les affaires qu'il a
contre Monseigneur de Tulle et autres, que celles qui ont
esté prises pour autres choses, comme il se justifie des
comptes des quatre années remis au greffe du clergé de la
Chambre de Tholoze, à la requisition des scindics, et qu'il
lui plaira de faire remettre ceux des six années dernières,
pour estre veus et examinés par les auditeurs d'yceux et y
faire justice.
[p. 132]

Veus et examinés par nous soubsignés les présents articles et supplications, à Paris, le 10 janvier
1652, à mesme temps que les parties ont passé arrest expédiant pour leurs différents et les dits présents
articles.
N. LAINE.

VINCENT DE PAUL.
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A45a. - A Document proposed to Bishop Alain de Solminihac, seen
and examined by M. Vincent. 1652
Source: Original document, archives of the Mission, Paris ; microfilm, 6-088 – 6-091. Published in :
Notices sur les Prêtres, Clercs et frères défunts de la Congrégation de la Mission, première série, tome
second ; Paris, 1885, pp. 127-132. Also in: Alain de Solminihac, Lettres et Documents, publies par l’abbé
Eugène Sol, Cahors, 1930, pp. 473-478.

A violent persecution against the holy bishop of Cahors is of particular interest to us: we have, in fact, the
original of an unpublished document, according to which our blessed Father would have been taken as
intermediary with Mgr Alain, by some of the rebellious ecclesiastics, who came to repentance. It is a
series of complaints and requests made in the name of a union of priests, and beside each of which the
two arbitrators, one of whom was St. Vincent, had marked, in the form of an answer, what would be done
with the bishop of Cahors, to satisfy the union of priests.
We faithfully reproduce this curious document in more than one way. Several passages have been
crossed out on the original, but we keep them in their place by putting them in parentheses. (The spelling
and accentuation in the French text have been modernized.)

Paris, 10 January 1652.
ARTICLES, REQUESTS (AND PETITIONS)

Presented to the bishop of Cahors by Jean de la Combe, bachelor of the Sorbonne and parish priest of
Caussade, one of the leaders of the clergy of the said diocese, and for him as for all the other
beneficiaries, examined, corresponded and decreed by M. de la Margrie, ordinary adviser of the king in
all his councils, and by M. Vincent, as amiable arbitrators, “appointed and agreed to by the parties, for the
benefit of which articles, in the form they are decreed, the said parties have agreed with gentlemen of the
general agents of the clergy of France for the decree of the council given, following the report of Mr.
Dugué de Bagnols, for the good of the Church.”

Remarks
1. Agreed

Articles, requests
They humbly beg him to do them the honor in the future to
come to love them as a father his children, and a bishop his
priests (having refused them this favor for a long time, for
having always treated us with rigor, severity, and threats of
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prison, which forced us to complain and form a union for
ourselves, and to ask him in justice for what, by our
submissions, we could not obtain from him).

2. The said bishop will be entreated to
appoint a clerical or lay secretary, as he
pleases, a man of good, residing in the
city of Cahors, and solvent.

May it please him to continue Sieur Vidal as secretary,
both because he is a resident of Cahors, and because he has
served in this capacity under our benevolent Lord bishops
Saint-Sulpice, Popian, and Habert.

3. He will be begged to establish a vicar
general at Cahors, in the future, to take
charge of it, and all the other vicars
general of the bishops, as secular as he
pleases, residing in the said city, without
the said Father Garat being excluded
from fulfilling the said function,
according to the orders of the aforesaid
Lord bishop.

May he give us a vicar general, whom he will take from the
body of his chapter or diocese, or another who is secular,
and like all the other Lord bishops, his predecessors, have
done, and not Father Garat, a religious of his order, and
that he should be obliged to make his home in his episcopal
residence or in the town of Cahors, where we could go
with greater facility to ask for the favors and issuance of
justice; instead he used the said Father Garat, who has
always lived with the said lord in Mercuès.

4. He will be implored for the approval
that the said Lord bishop will make of the
vicars of the said priests, to have regard
to the inconvenience of both the said
priests and the said vicars.

May he approve their vicars for a year, and not for a short
time, provided he finds them capable, as his predecessor
bishops have done, even on the testimony of the priests at
the synod, because of the great inconveniences that arise
from this.

5. He will be begged not to have the said
vicars taxed whom he will send to the
parishes, except in case they do not agree
with the parish priests.

That he not tax the vicars that he approves the sum of one
hundred and twenty pounds and more, as he does; but that
he leaves the liberty, both to the pastors and the vicars, to
treat their affairs as they will have to do.

6. Before the first synod, he will be
begged to reread or have re-read, in the
presence of such advisors as it shall
please him, its synodal statutes to be
confirmed and interpreted (or modified
as it may be), except in a case of
complaint about what will be ordered by
him to be provided by way of law.

May it please him to moderate many of his statutes and
ordinances, which he has had printed in four editions, as
they are very onerous for us, for not having been
communicated to his chapter nor received from his synod,
and that he should abridge many that are not printed.
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7. He will be entreated to allow them the
liberty of appointing, by a plurality of
votes in full synod, a trustee of the
clergy, either of the body of the chapter
or of the body of the said priests, in the
customary manner.

That it be permissible for the pastors to appoint each year a
trustee from the body of the said priests, as it has always
been observed; to which the accustomed wages will be
accorded him, as is the custom.

8. He will be implored to allow the said
auditors of accounts to be appointed in
full synod, in the usual manner.

May it please him to allow the said priests, in the liberty of
power, with the others, to appoint to the synod by plurality
of votes, the auditors of accounts, every year, as is
customary, and not to the sole choice of the said Lord
bishop; and that the impositions not be made, if it pleases
him, for the future, by other than by said appointed
persons, together auditing the said accounts and closing
them; they will be paid accustomed wages, and those
appointed to the synod will remain in office to the next
future synod.

9. He will be implored to examine the
parish priests of the place for the use of
the said funds.

That he be pleased not to dispose of the money in the
collection baskets; but that their employ belongs to the
pastors, as is right, while making the visit.

10. He will be entreated to look upon the
good cities of his diocese.

That both the said priests and religious preach in Advent,
Lent, solemn feasts and Sundays of the year in French, not
in patois; but that these pastors and vicars should do the
catechism lessons, if they wish, and as they judge to be
done, in the language of the country.

11. He will be entreated to approve such
priests of the communities or others,
whom he will acknowledge to have the
qualifications required to help the said
priests and vicars, to hear confessions,
without prejudice to the vicars whom the
said priests are bound to have.

That he be pleased in the cities and elsewhere in his
diocese, where there is large population, to provide many
preachers approved for the relief of consciences, instead of
having only one for a long time with the pastor, when there
are in some of these twelve or fifteen thousand
communions, which causes great inconvenience.

12. He will be entreated to moderate his
ordinances for the quantity of chalices
and vestments, except the good towns
and other populated places, where he will

May it please him not to order in the future that the priests
will have ciboriums and chalices of silver, with their sun,
pictures, tabernacles, vestments of the four colors, and
others, at their expense; but this belongs to those to receive
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judge it to be appropriate, to provide for
the discharge of the pastors for all the
income being taken, if it appears by way
of the law.

the income; likewise for the repairs of the churches and the
alms, since it would not be just for one pastor be
responsible for all these expenses.

13. Crossed out, except for the said
pastors to appeal against the chapter, as it
will belong.

That he will be entreated to satisfy the bull of the Holy
Father, who obliges him to grant each year the sum of
eighteen hundred pounds, both for the repair of the
cathedral church of Cahors and others in his diocese which
have been ruined by the violence of those of the so-called
reformed religion, and past wars. He was obliged to pay,
by the decree of the parlement of Toulouse, having since
freed himself from this by an agreement which he reached
with his chapter, to which he has a right, which he calls the
annate or fabric, on our benefices made vacant by death,
which is the income of a year of them, and it is without the
participation of the said pastors.

14. This will be provided for in the coming The said pastors also beg him to release them from the
synod.
imposition of eight hundred livres each year, which is
taken on the clergy in favor of the seminary, and other
sums which have been taken, because he is obliged, by the
bull, to endow the said seminary, or by the union of simple
benefices, as he did.

15. The said Lord bishop will also be
asked (in particular by --- letters) to
provide for have provision made for the
content of the said article.

They also beg him to order that all the sums levied on the
said clergy, both for his issues against the bishop of Tulle
and others, and those which were taken for other things, as
he justifies himself by the accounts of the four years given
to the office of the clergy of the Chamber of Toulouse, to
the requisition of the union leaders, and which it will
please to have handed over those of the last six years, to be
audited and examined by their auditors, and to do justice to
them.

The present document, articles, and requests, seen and examined by us, the undersigned, in Paris,
10 January 1652, at the same time that the parties have agreed on a decree sent out concerning their
differences and the said present articles.
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N. LAINE.

VINCENT DE PAUL.

A45b. - Certificat d’assistance charitable aux pauvres de Palaiseau.
1652
« Le premier [exemple particulier des charitables assistances] qui se presente est exprimé dans un
Certificat écrit & signé de sa main, qu’on a recouvré seulement depuis sa mort. Il fut obligé de le donner
pendant le temps de la guerre, à ceux qui gardoient les portes de Paris, afin qu’ils laissassent sortir les
vivres qu’il envoyoit aux Pauvres des champs sur une charrette de sa Maison ; parce que les gardes
voyant que cela continüoit depuis quelques jours, voulurent s’assurer par d’autres témoignages que celuy
du charretier, d’où ces vivres venoient & en quel lieu on les portoit. Le Certificat est conçeu en ces
termes. »

Source : Abelly, 2e édition, vol. 2, chap. 11, Sa Charité envers les Pauvres, pp. 93-94; 5 juin 1652.

Je sous-signé, Superieur General de la Congregation de la Mission, certifie à tous ceux qu’il appartiendra,
que sur l’avis que des personnes pieuses m’ont donné, que la moitié des habitans de Palaiseau estoient
malades, & qu’il en mouroit dix ou douze par jour ; & sur la priere qu’elles m’ont faite d’envoyer quelque
Prestre pour l’assistance spirituelle & corporelle de ce pauvre peuple affligé, à cause de la residence de
l’Armée en ce lieu-là par l’espace de vingt jours ; nous y avons envoyé quatre Prestres & un chirurgien,
pour assister ces pauvres gens ; & que nous leur avons envoyé depuis la veille de la Feste du S.
Sacrement, tous les jours (un ou deux exceptez) seize gros pain blancs, quinze pintes de vin, des œufs, &
hier de la viande & que lesdits Prestres de notre Congregation m’ayant mandé qu’il estoit necessaire
d’envoyer de la farine, & un muid de vin pour l’assistance de ces pauvres malades, & de ceux des villages
circonvoisins, j’ay fait partir aujourd’huy une charette à trois chevaux, chargée de quatre sétiers de farine,
& deux demy-muids de vin, pour l’assistance desdits pauvres malades de Palaiseau, & des villages
circonvoisins. En foy dequoy j’ay écrit & signé la presente de ma main propre, à S. Lazare-lez-Paris, le
cinquiéme jour de Juin 1652.

Signé,
Vincent de Paul.

A45b. - Certificate for charitable help for the poor of Palaiseau.
1652
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“The first [example of his charitable assistance] that is presented is expressed in a certificate written and
signed by his hand, which was recovered only after his death. He was obliged to give it during the time of
war, to those who guarded the gates of Paris, so that they might take out the food he sent to the rural
poor on a cart from his house; because the guards saw that this had continued for some days, they
wanted to make sure by other witnesses besides the carter, about the source of these provisions and their
destination. The certificate is conceived in the following terms.”

Source : Abelly, 2nd edition, vol. 2, chap. 11, His charity for the poor, pp. 93-94, dated 5 June 1652.

I the undersigned, superior general of the Congregation of the Mission, certify to all those to
whom it may appear, that, according to the information that pious people gave me, half of the inhabitants
of Palaiseau were sick, and that ten or twelve were dying each day; and on the request they made me to
send a priest for spiritual and corporal assistance for these poor afflicted people, because of the presence
of the army in this place for the period of twenty days, we have sent them there four priests and a surgeon
to assist these poor people; and since the eve of Corpus Christi we sent them daily (except for one or two)
sixteen large white loaves, fifteen pints of wine, eggs, and, yesterday, some meat; and since the said
priests of our Congregation told me that it was necessary to send flour, and a muid [cask] of wine to assist
these poor sick persons and those of the surrounding villages, I sent today a three-horse cart loaded with
four bushels of flour, and two half-muids of wine, to help the said poor sick of Palaiseau, and the
surrounding villages.

In witness thereof, I wrote and signed the present document in my own hand at Saint-Lazare-lezParis, the fifth day of June 1652.
Signed, Vincent de Paul.

A45c. – M. Vincent, grand vicaire des abbayes de Tournus et du
Moutiers-Saint-Jean. 1652
Bernard Koch, C.M.

1652, 17 juin. «Remise par Vincent de Paul à l'abbé de Chandenier, de sa charge de grand
vicaire des abbayes de Tournus et du Moutiers-Saint-Jean, que celui-ci lui avait donnée par lettres du 24
octobre 1650,» <lettres que nous n’avons pas.>
Ce texte suppose que Claude de Rochechouart de Chandenier était déjà vicaire général de
Moutiers en 1650, ce qui serait à vérifier. Notons que, de l’été 1650 à février 1652, il résida à Alet avec
son frère Louis, pour s’instruire auprès de l’évêque Nicolas Pavillon: S. V. IV, 59 et 323, ce qui
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correspond à peu près à l’exercice de la charge de grand vicaire par M. Vincent : celui-ci aurait donc
ainsi exercé un intérim.
Mais il ne m'a pas encore été possible de trouver les dates exactes de toutes les prises de charges
de Claude de Chandenier, ni de son diaconat (il ne voulut pas être ordonné prêtre).

Source : A. N. Minutier Central, ET, LVI 121.
XVII Juin <1652>
Aujourdhuy est comparu pardevant les / Notaires Gardenottes du roy au Chastellet de / Paris
soubs[ig]nez vénérable et discrette personne / Messire Vincent de paul Supérieur Général de la /
Congréga[ti]on des P[res]btres de la Mission demeurant à Sainct / Lazare lez Paris, lequel s'est
desmis et desmet / par ces présentes entre les mains de Monsieur / l'abbé de Chandenier, de la
charge de Grand Vicaire / que ledict sieur abbé luy avoict donnee <deux mots noircis> / des
abbayes de Tournus et du moutiers / Sainct Jean par lettres qui lui en avoit rendues <?> auquel
effect, le vingt quatriesme octobre mil six cent cinquante, consentant ledict sieur Vincent [que
ledict sieur abbé] en tant que besoing seroict que ledict sieur abbé de Chandenier dispose de
ladite charge comme bon luy semblera après que ledict sieur Vincent,
[

] luy aura remis entre les mains lesdictes

[ ] de ladicte charge de Grand Vicaire desdictes abbayes de Tournus et du Moutiers Saintct
Jean, dont il a requis acte, a lui octroye de présent pour servir (gé[ne]rallem[en]t à qui il
appartiendra.
Ce fut faict en la dicte maison de Saint Lazare l'an mil six cent cinquante deux, le dix
septiesme jour de juing après midy. De ce s[gne]nt
Vicens Depaul, <avec paraphe>
Paisant <avec paraphe>
Rallu <avec paraphe>

A45c. – M. Vincent, vicar-general of the abbeys of Tournus and
Moutiers-Saint-Jean. 1652
Bernard Koch, C.M.
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1652, 17 June. “The handing back by Vincent de Paul to the abbe de Chandenier of his office as vicar
general of the abbeys of Tournus and of Moutiers-Saint-Jean, which he [the abbé] had given to him by
letters of 24 October 1650.” (We do not have these letters.)
This text supposes that Claude de Rochechouart de Chandenier was already vicar-general of
Moutiers in 1650, which should be verified. It should be noted that, from the summer of 1650 to February
1652, he resided in Alet with his brother Louis, to learn from Bishop Nicolas Pavillon (see SV IV, 59 and
323). This period corresponds roughly to the exercise of the office of vicar-general by Mr. Vincent, who
would thus have exercised the office temporarily.
But it has not yet been possible for me to find the exact dates of all the taking of office of Claude
de Chandenier, nor of his diaconate (he did not wish to be ordained a priest).

Source: Arch. Nat. Minutier Central, ET LVI, 121.

XVII June <1652>

Today there appeared before the undersigned notaries, secretaries of the king, the venerable and discreet
person, Messire Vincent de Paul, superior general of the Congregation of the priests of the Mission, living
at St. Lazare lez Paris. He has handed over, and does hand over by this present document into the hands
of the Abbé de Chandenier, his responsibility as vicar general which the said abbé had given to him for
the abbeys of Tournus and of Moutiers Saint Jean by letters which he had granted (?) him for this
purpose, on the twenty-fourth of October, one thousand six hundred and fifty. The said Sieur Vincent
consented as would be necessary that the sieur abbé de Chandenier will dispose of the said office as he
thinks fit after the said Sieur Vincent, [ ] will have handed him the said [documents?] of the said charge
of vicar general of the said abbeys of Tournus and the Moutiers Saint Jean; he requested a document for
this, and he granted it to him to serve him for whom it will concern.

This was done in the said house of Saint Lazare in the year one thousand six hundred and fiftytwo, on the seventeenth day of June in the afternoon.

Signatures of:
Vicens Depaul <flourish>
Paisant <flourish>

Rallu <flourish>

A45d. - Eloge de M. Vincent dans la harangue funèbre de Léon
Bouthillier, comte de Chavigny, par J.-B. Noulleau. 1652
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Source : Le Grand Homme d’Etat selon toutes les maximes de la Politique Chrétienne, en la harangue
funèbre de feu Messire Léon Bouthillier, Comte de Chavigny, par J.-B. Noulleau. Dédiée au Maréchal de
la Meilleraye. Prononcée à la Cathédral de Saint-Brieuc, le 24e nov. 1652. Rennes, 1653, in 4o pièce, 37
p.
B.N.: Ln 27 2876.

Note: L’auteur explique la troisième qualité des grands hommes: la religion.

[p. 17]

Combien de fois ai-je vu notre Comte, pratiquant ce conseil, visiter le Père de Condren, le plus bel esprit
de son temps et le plus éclairé des lumières d christianisme: un vrai chérubin sur la terre? Vous eussiez dit
notre Comte porté incessamment à Dieu, à l’ombre de chérubin, à la faveur de ses ailes. Qui sedes super
Cherubim.
Avec qui étaient, après cela, ses plus ordinaires conversations ?
Un Monsieur Vincent, de qui la modestie et la plus profonde humilité que je vis jamais
m’empêche présentement de dire ce que je pense. Saint Compagnie de missionnaires, tu es en attendant la
plus grande recommandation de cet homme : et quand toute la terre s’en tairait, toi seuls tu en parleras
assez haut et ne t’en tairas jamais. Compagnie de missionnaires, pour la plus grande chose qui se fasse
aujourd’hui dans l’Eglise, tant par elle que par toutes les autres communautés qui se mêlent de missions.
L’instruction des peuples à la foi de Jésus-Christ. Jésus-Christ ignoré presque de tout le monde
aujourd’hui. Et dont la profonde ignorance parmi tant de catholiques est avec raison le plus grand
scandale des hérétiques. Mais avec toute justice, la plus grande des portes des enfers et par où il y entre
incessamment plus de monde de toutes conditions.

A45d. - Praise of M. Vincent in the funeral oration of Léon
Bouthillier, count of Chavigny, by J.-B. Noulleau, 1652
Source: Le Grand Homme d’Etat selon toutes les maximes de la Politique Chrétienne, en la harangue
funèbre de feu Messire Léon Bouthillier, Comte de Chavigny, par J.-B. Noulleau. Dédiée au Maréchal de
la Meilleraye. Prononcée à la Cathédral de Saint-Brieuc, le 24e nov. 1652. Rennes, 1653, in 4o, 37 pp., in
B.N.: Ln 27 2876; cited by Joseph Guichard. “Notes et Documents,” t. VII, no. 24, Noulleau.

Note: The author explains the third quality of great men: religion.
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[p. 17]

How often have I seen our count practicing this counsel by visiting Father de Condren, the most
beautiful spirit of his time and the most enlightened of the lights of Christianity: a true cherub on earth?
You would have said that our count was incessantly carried to God, in the shadow of the cherub, by the
favor of his wings. Qui sedes super Cherubim [You who sit upon the Cherubim].
With whom, after that, did he have his most ordinary conversations?
A certain Monsieur Vincent, with the [greatest] modesty and profound humility I have ever seen,
presently prevents me from saying what I think. Holy company of Missioners, you are waiting for the
highest recommendation of this man: and when all the earth is silent about it, you alone will speak very
highly of it and will never keep silent, O company of Missioners, for the greatest thing that is done in the
Church today, both by her and by all the other communities involved in missions, the instruction of the
people in the faith of Jesus Christ. Jesus Christ ignored by almost everyone today. The profound
ignorance among so many Catholics is rightly the greatest scandal for heretics, but in all righteousness, it
is the largest of the gates of hell, and through which more and more people of all conditions are
ceaselessly entering.

A46a. - Les huit ecclésiastiques nommés par M. Vincent pour
l’assistance des pauvres de l’Hôtel-Dieu de Paris. 1653
Note : Si M. Vincent n'avait pas le droit de nomination, i1 avait celui de présentation. On n'a qu'à lire [au
t. XIII, p. 163] l'exhortation à un prêtre pour l'engager à accepter les fonctions
d’aumônier à l’Hôtel-Dieu, 20 mai 1655.

Source : Etat de la maison de l’Hôtel Dieu en cette présente année 1653. Paris, in-fol., imprimé. (Bibl. de
Toulouse, Ms. 591, p. 12) ; Joseph Guichard, C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations
d’ouvrages sur la personne et l’œuvre de Vincent de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” Paris,
1941; dactylographié, aux archives de la Mission, Paris; n° 33.

“En la maison il y a d’ecclésiastiques
M. Bourgeois, maître du spirituel,
M. Le Maire, sous-maître.
411

Six ecclésiastiques pour le chœur,
Huit autres pour assister les malades.”

On peut remarquer que les ecclésiastiques pour l'assistance des malades sont huit en 1653; ils étaient six
en 1651. A. Chevalier [L’Hôtel-Dieu de Paris, p. 351] en donne l'explication :

“Comme ils sont maintenant au nombre de huit au lieu de six qu'ils étaient, le supérieur ayant
jugé ce nombre nécessaire à cause de l’augmentation des malades, tout le spirituel de la maison sera
partagé entre eux en la forme suivante :
L'un d'eux sera toujours au banc pour recevoir et en registrer
les pauvres malades, en même temps qu'ils arriveront.
Le second des dits chapelains sera occupé à 1’adminiatration des dits sacrements de baptême, communion
et extrême-onction, dans toutes les
salles et offices de la maison.
Les six autres vaqueront à la confession des pauvres malades,
chacun dans sa salle et son district”

A46a. - The eight priests appointed by M. Vincent to assist the poor
of the Hôtel-Dieu of Paris. 1653
Note: Although Mr. Vincent did not have the right of nomination, he had the right of presentation. One
only has to read [at t. XIII, p. 163] the exhortation to a priest to engage him to accept the functions of
chaplain at the Hôtel-Dieu, 20 May 1655.

Source: Etat de la maison de l’Hôtel Dieu en cette présente année 1653 (State of the house of the Hotel
Dieu in this present year 1653), Paris, in-fol., printed. (Toulouse Library, Ms. 591, 12); Joseph Guichard,
C.M., “Recueil de documents imprimés et de citations d’ouvrages sur la personne et l‘œuvre de Vincent
de Paul qui ont paru de son vivant, 1634-1660,” (Collection of printed materials and citations from works
on the person and work of Vincent De Paul which appeared during his lifetime, 1634-1660), Paris, 1941;
typed, in the archives of the Mission, Paris; n° 33.

“In the house there are priests: M. Bourgeois, master of the spiritual, M. Le Maire, sub-master.
Six ecclesiastics for the choir, eight others to assist the sick.”
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It may be noted that the priests to assist the sick numbered eight in 1653, and six in 1651. A. Chevalier
[L'Hotel-Dieu de Paris, p. 351] explains:

“As they are now eight in number instead of six, and the superior having judged this number necessary
because of the increase of the sick, all the spiritual services of the house will be divided among them in
the following fashion:
One of them will always be at the desk to receive and register the poor sick, at the same time as
they arrive.
The second of the said chaplains will be occupied with the administration of the said sacraments
of baptism, Communion and last anointing, in all the halls and offices of the house. The other six will go
for the confession of the poor sick, each one in his room and his area.”

A46b. - M. Vincent recommande un ermite à l'évêque de Beauvais.
1653
Note :
M. Coste (CED, t. IV, p. 613, lettre 1631), citant Collet (Vie de S. Vincent de Paul, t. II, p. 158), a publié
le résumé d'une lettre du Saint à Nicolas de Buzenval, évêque de Beauvais, datée du 18 juin 1653 par
laquelle il conjure ce prélat, d’après Collet : « d’être plus favorable à un pauvre ermite qui cherchoit un
asile dans son Diocese pour y consacrer le reste de ses jours dans la retraite et à la pénitence. »
Or, l'histoire mentionne au XVIIème siècle, à Compiègne ou dans les environs, la présence d'un
pieux ermite qui s'était réfugié dans la forêt et qui reçut même à deux reprises la visite de la reine Anne
d'Autriche [=Marie-Thérèse d’Autriche].
Le R.P. Claude Buffier, jésuite, a publié sa notice à la suite de La Vie du Comte Louis de Sales,
frère de saint François de Sales, Paris, 1692, et 1737, in-12°, 216 pp.
Est-ce que ce personnage ne serait pas l'ermite recommandé par saint Vincent à l'évêque de
Beauvais ?
La chose paraît fort probable.
On trouvera ci-après le résumé de la notice du P. Buffier dans laquelle beaucoup de détails
coïncident.
M. Jean-Baptiste Mestre, bibliothécaire de la ville de Compiègne, a fait paraître vers 1931-1934,
dans un Bulletin paroissial, une suite d'articles sur l'ermite de Compiègne que je n'ai pas pu avoir en
communication jusqu'ici. Peut-être y trouverait-on des précisions définitives pour l'identification. Ces
notes sont tirées d'une notice imprimée, sans nom d'auteur, qui se trouve à la bibliothèque de l'Hôtel de
Ville de Compiègne.
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Source : Joseph Guichard, C.M., « Notes & Documents, » t. VIII, no. 37 ; dactylographiés, aux archives
de la Mission, Paris. A voir : Claude Buffier, René [Va], l’ermite de Compiègne, Paris, 1692, et 1737, in12° ; Limoges, [1870], avec quatre petites contes et des courtes relations, qui n’ont rien à voir avec
l’ermite (pp. 47-71).

Monsieur Vincent et l'ermite de Compiègne, René Va
René Va, fils d'un honnête marchand de la ville de Poissy, naquit le 1er juin 1617 et fut tenu sur les
fonts du baptême par M. de Marillac, garde des Sceaux.
Le père de René Va était un ancien serviteur de sa maison, et ce fut sans doute par le crédit du parrain
que le jeune homme, entré à seize ans dans le parti des armes, devint après quelques années capitaine de
cavalerie.
Il se convertit en suite d’une bataille, en 1648.
Il renouvela trois fois le pèlerinage de Rome.
Il se présenta à plusieurs monastères de Paris et fut constamment refusé à cause de ses blessures qui le
rendaient incapable d'un travail pénible.
Il prit le parti de demeurer à Paris, chez un beau-frère et de s'y consacrer à divers genres de bonnes
œuvres.
Là pendant quatre ans, il fut l'objet d'une édification rare.
(Ce fut à ce moment qu'il dut connaître S. Vincent par quelque retraite à S. Lazare ou par les
Marillac.)
Il soupirait à vivre dans la solitude et la pénitence.
(Sur la recommandation de S. V.,) il va dans la forêt de Compiègne où il s'établit.
M. Coste a résumé Collet ainsi: « Vincent de Paul conjure le prélat de vouloir bien accueillir
paternellement dans son diocèse un pauvre ermite, qui désire y finir ses jours dans la retraite et la
pénitence. »
Nous y apprenons que la reine Anne d'Autriche [=Marie-Thérèse d’Autriche] alla le voir deux fois
dans son ermitage.
Il est décédé le 18 septembre 1691.

A46b. - M. Vincent recommends a hermit to the bishop of Beauvais.
1653
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Note: M. Coste (CED, IV, pp. 613, letter 1631), quoting Collet (Life of St. Vincent de Paul, II, 158),
published the summary of a letter from the saint to Nicolas de Buzenval, bishop of Beauvais, dated 18
June 1653 in which he requests this prelate, according to Collet: “to be more favorable to a poor hermit
who was seeking a refuge asylum in his diocese to devote the rest of his days in retirement and penance.”
However, in the 17th century, history mentions, in Compiègne or in the surrounding area, the
presence of a pious hermit who had taken refuge in the forest and who even twice received the visit of
Queen Anne of Austria [= Maria Theresa of Austria].
Fr. Claude Buffier, S.J., published his notice following La Vie du Comte Louis de Sales, frère de
saint François de Sales (The Life of Count Louis de Sales, brother of St. Francis de Sales), Paris, 1692,
and 1737, in-12°, 216 pp.
Might this person not be the hermit recommended by M. Vincent to the bishop of Beauvais?
This seems very likely.
The following is a summary of Fr. Buffier's notice in which many details coincide.
M. Jean-Baptiste Mestre, librarian of the town of Compiegne, published in 1931-1934, in a
parish bulletin, a series of articles on the hermit of Compiegne that I could not find up to now. Perhaps
there would be definitive details in it for identification. These details are taken from a printed, untitled
note in the library of the city hall of Compiègne.

Source: Joseph Guichard, C.M., “Notes & Documents,” t. VIII, no. 37; typed, in the archives of the
Mission, Paris. Also consult: Claude Buffier, Rene [Va], l'ermite de Compiegne, Paris, 1692, and 1737,
in-12°; Limoges, [1870], with four short stories and short relations, which have nothing to do with the
hermit (pp. 47-71).

M. Vincent and the hermit of Compiegne, René Va.
Rene Va, son of an honest merchant of the city of Poissy, was born 1 June 1617 and was held at
the baptismal font by M. de Marillac, keeper of the seals.
Rene Va's father had been a servant in his house, and it was doubtless by the credit of the
godfather that the young man, having joined the military at the age of sixteen, after a few years became
captain of cavalry.
He converted following a battle in 1648.
He repeated a pilgrimage to Rome three times.
He presented himself to several monasteries in Paris but was regularly refused because of his
wounds which rendered him incapable of hard work.
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He decided to remain in Paris with a brother-in-law and devote himself to various kinds of good
works. There for four years, he was the object of a rare edification. (It was at this moment that he must
have come to know M. Vincent by some retreat at Saint Lazare or through the Marillacs.)
He deeply wished to live in solitude and penance.
(On the recommendation of M. Vincent), he went to the forest of Compiègne where he settled.
M. Coste summarized Collet thus: “Vincent de Paul besought the prelate to willingly welcome
paternally in his diocese a poor hermit, who wished to end his days in retirement and penance.”
We learn from here that Queen Anne of Austria [= Maria Theresa of Austria] went to see him
twice in his hermitage.
He died on 18 September 1691.

A49a. - M. Vincent avec son ami Pierre Collombet, exécuteurs
testamentaires de Claude d'Heuse. 1654
La pièce inédite qui suit n'est pas d'un très grand intérêt dans la vie de saint Vincent de Paul. Elle montre
néanmoins à sa manière combien le Saint était estimé de ses contemporains.
Claude d'Heuse, chevalier, Seigneur de Chaudebonne, devinant qu'après sa mort de grosses
difficultés devaient être soulevées par ses héritiers pour la liquidation de sa succession, avait désigné
pour ses exécuteurs testamentaires Messire Vincent de Paul, Supérieur de Saint Lazare et Messire Pierre
Collombet, curé de Saint-Germain l'Auxerrois.
Nous ne savons pas qui était ce Claude d'Heuse. La pièce laisse deviner que c'était un paroissien
de Saint-Germain. L'acte est un contrat de transaction ayant pour but de faire passer tous les droits aux
deux exécuteurs par le renoncement de Christophe Graus et de son épouse, Marie de Lanoue, qui avait
été autrefois épouse de Pierre Chion qui en mourant a laissé un enfant, Jean Chion, qui conservait tous
ses droits (à l'héritage de Claude d'Heuse - on ne dit pas comme il les tenait). Christophe Graus et Marie
Lanone étaient tuteurs de Jean Chion.
Cette pièce se trouve aux Archives départementales de Seine et Marne aux titres de famille de la
Maison de Renty.
Ce document étant difficile à déchiffrer, on pardonnera cette mauvaise copie faite au pied-levé.
S. Vincent dans une conférence aux Soeurs du 22 janv. 1645 parle de M. Chaudebonne de cette
façon : (IX, 219) « Mme Liancourt me raconta qu'un gentilhomme, Monsieur de Chaudebonne, avait pris
l'habitude, par dévotion, de s'endormir toujours les mains jointes. Dieu l’en récompensa par la grâce de
mourir en priant. Oh ! il importe beaucoup, mes filles, de prendre de bonnes habitudes. ».
Source : Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents T. VIII, no 36, aux Archives de la Mission, Paris.
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S.V. exécuteur testamentaire de Claude d'Heuse
Conventions arrêtées entre Messire Vincent de Paul et autres exécuteurs testamentaires de feu
messire Claude d'Heuse et les Sieurs de la Luce et Graus.

Source : Arch. Dép. de Seine et Marne, E 955 ; titres de famille de Renty-Ventes
Par devant les notaires gardes-notes du roi notre Sire en son Châtelet de Paris, soussignés, furent
présents en leurs personnes Mre Vincent de Paul, Supérieur des prêtres de la mission, demeurant en la
maison de Saint-Lazare, faubourg Saint Denis et messire Pierre Collombet, prêtre et curé de Saint
Germain l'Auxerrois demeurant en sa maison presbytérale, exécuteurs du testament et ordonnances de
dernière volonté de défunt Mre Claude d'Heuse, Chevalier, Seigneur de Chaudebonne, d'une part, et
Chevalier de Laluce chef de la gendarmerie du Roi et huissier de chambre de la Reine, demeurant rue
Saint-Honoré, susdite paroisse Saint Germain l'Auxerrois d'autre part, Christophe Graus, procureur au
Chatelet et Marie de Lanoue sa femme de lui autorisée pour l'effet qui en suit, auparavant veuve de défunt
Pierre Chion, demeurant à Paris, rue de Longpont, paroisse St Germain, tant en leur nom que comme
tuteurs de Jean Chion ? et Claude Cabarin, bourgeois de Paris demeurant rue et paroisse de Saint Jacques
et leur... par justice à la succession vacante de défunt Jean-Baptiste Chion (d'Heuse) de Laroulle disant
les dites parties qu'ils étaient en procès au parlement sur ce que ledit défunt Jean Baptiste d'Heuse se
disant créancier dudit défunt Pierre d'Heuse son fils et en la dite qualité le dit Graus et sa femme aurait
cédé transport au dit sieur de Laluce, par contrat fait le 3° juin 1645, passé par devant Deprès et
Levasseur, notaires, la somme de 3.250 livres qu'ils disaient être dus par ladite succession du dit sieur de
Chaudebonne par promesse du 6° mars 1636 mises entre les mains dudit sieur de Laluce, moyennant
pareille somme qu'ils auraient reconnu avoir reçue [par ?] ledit Graus signifiée le 28e juin 1645 aux dits
sieurs Depaul et Collombet et à Mre Gaston de Ranty, baron dudit lieu, avec assignation par devant
Monsieur le Prévost de Paris pour reconnaître ou nier ladite promesse et être condamné tant par provision
que définitivement de passer le contrat en ?.... ledit exploit de signification signé... laquelle promesse les
dits sieurs de Paul et Collombet auront soutenu au procès être faite à même forme inscription contre la
dite promesse de déchargeur par ces présentes, les dits sieurs de Paul et Collombet de la succession dudit
défunt Sieur de Chaudebonne de la dite somme de trois mille 250 livres mentionnée en la dite promesse,
intérêts, frais et dépens n'ayant accepté le dit transfert que sous la bonne foi, croyance et assurance que la
dite promesse fut véritable, valable, légitimement due et déclarée ; de plus qu'il ne donne aucune charge
de faire aucune saisie sur les ? et effets de la dite succession et en cas qu'il (s'en) trouve aucune, il en a
donné et donne pour ces présentes pleine et entière main levée aux dits sieurs exécuteurs comme aussi le
dit Graus sa femme, après avoir eu connaissance dudit procès dont l'événement serait douteux, ont déclaré
et déclarent qu'ils ne prétendent aucune chose en la dite promesse consentant qu'elle soit déclarée nulle et
de nul effet n'étant ladite fausseté de leur fait et que la dite sentence desdits portant condamnation de
payer le contenu en la dite promesse soit pensionnée par arrêt ou autrement et que les dits sieurs
exécuteurs en la dite succession en demeurent quittes et déchargés.
Et de plus qu'ils ont déclaré et déclarent qu'ils ont renoncé et renoncent à la succession dudit défunt
Pierre Chion, soit en promettant tant en leurs propres noms...etc. Le présent contrat de transaction...
comme créanciers de la succession de défunt Pierre Chion à cause de conventions matrimoniales de la
dite Marie de Lanoue ont subrogé les dits sieurs exécuteurs en tous les droits.
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Fait passé à Paris, ès étude des notaires soussignés, l'an mil six cent cinquante quatre, le 23e jour de
novembre, après midi, et ont les dites parties signé la minute demeurée dans l'étude de Debeauvais,
notaire.

A49a. - M. Vincent with his friend Pierre Collombet, executors of
Claude d'Heuse. 1654
The unpublished piece that follows is not of great interest in the life of St. Vincent de Paul.
Nevertheless, it shows how his contemporaries valued the saint.
Claude d'Heuse, knight, Lord of Chaudebonne, surmised that after his death great difficulties would
be raised by his heirs for the liquidation of his estate. He appointed as his executors Messire Vincent de
Paul, superior of Saint Lazare, and Messire Pierre Collombet, parish priest of Saint-Germain l'Auxerrois.
We do not know who this Claude d'Heuse was. This document suggests that he was a parishioner
from Saint-Germain. The act is a transaction contract aimed at passing all the rights to the two executors
by the renunciation of Christophe Graus and his wife, Marie de Lanoue, former wife of Pierre Chion who
died leaving behind a child, Jean Chion, who retained all his rights (as to the inheritance of Claude
d'Heuse, the document does not mention how he held them). Christophe Graus and Marie Lanone were
foster parents of Jean Chion.
This document is found at the Departmental Archives of Seine et Marne as the House of the de Renty
family.
This document being difficult to decipher, we will forgive this bad copy made somewhat off the cuff.
M. Vincent in a conference to the Sisters of 22 January 1645 speaks of Mr. Chaudebonne this way:
(IX, 219) “Mme Liancourt told me that a gentleman, Monsieur de Chaudebonne, had become
accustomed, by devotion, to always fall asleep with his hands joined. God rewarded him with the grace of
dying while praying. Oh, it is very important for you, my daughters, to adopt good habits.”
Source: Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents T. VIII, No. 36, in the Archives of the Mission,
Paris.

M. Vincent, executor of the will of Claude d'Heuse
Agreements established between entre Messire Vincent de Paul and other executors of the will
of the late Messire Claude d'Heuse
and the Sieurs de la Luce and Graus
In the presence of the undersigned notaries, secretaries of the king our Sire in his Chatelet of Paris,
there were present in person MM. Vincent de Paul, superior of the priests of the mission, living in the
house of Saint-Lazare, in the suburb of Saint Denis, and Messire Pierre Collombet, priest and pastor of
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Saint Germain l'Auxerrois, residing in his presbyteral house, executors of the will and orders of last will
of the late Maître Claude d'Heuse, knight, Lord of Chaudebonne, on the one hand, and Chevalier de
Laluce chef of the King's gendarmerie and bailiff of the queen's residence, living on rue Saint-Honoré, of
the aforesaid parish of Saint Germain l'Auxerrois on the other hand, Christophe Graus, procurer at the
Chatelet, and Marie de Lanoue, his wife authorized by him for the following purpose, formerly the widow
of the late Pierre Chion, living in Paris, rue de Longpont, parish of St Germain, both in their name and as
foster parents of Jean Chion, and Claude Cabarin, a resident of Paris living on the street of and the parish
of Saint Jacques and their ... by justice to the vacant succession of the late Jean-Baptiste Chion (d'Heuse)
of Laroulle, saying the said parties they were on trial in the parlement on the matter that the said deceased
John Baptist d'Heuse, claiming to be a creditor of this deceased Pierre d'Heuse, his son, and in the said
quality the said Graus and his wife have transported to the said Laluce, by contract done 3 June 1645,
agreed to by Deput and Levasseur, notaries, the sum of 3,250 livres which was due them by said
succession of the said Sieur de Chaudebonne by a promise of 6 March 1636 placed in the hands of said
Lord of Laluce, in the same amount that they acknowledged having received by the said Graus
established on 28 June 1645 for the said sieurs Depaul and Collombet and to Maître Gaston de Ranty,
baron of the said place, with summons before the Provost of Paris to acknowledge or deny the said
promise and to ordered as well by provision as definitively passed in the contract in? .... said document of
verified and signed ... which promise the said sieurs de Paul and Collombet will support at the trial to be
made in same form [and] inscription against the said promise of hereby acknowledging payment, the said
sieurs de Paul and Collombet of the estate of the said deceased Sieur de Chaudebonne of the said sum of
3,250 livres stipulated in the said promise, interest payments, costs, and expenses having accepted the
said transfer only in the good faith, belief, and assurance that the said promise was true, valid, lawfully
due, and declared; moreover that it gives no responsibility to make any seizure on [the property?] and
effects of the said succession and in the event that there is none, he has given and does give by this
document full and free hand to the said executors as also the said Graus his wife, after having known of
the said trial, whose outcome would be doubtful, have declared and declare that they do not claim
anything in the said promise, consenting that it be declared null and void, not being the said falsity of fact
and that the said sentence of the aforesaid judgment to pay the content in said promise is pensioned by
judgment or otherwise and that the said executors in the said succession remain free and absolved of
responsibility.
And moreover, they have declared and do declare that they have given up and renounced the estate
of the said deceased Pierre Chion, either by promising this much in their own names ... etc. The present
contract of transaction ... as creditors of the estate of the late Pierre Chion because of matrimonial
agreements of the said Marie de Lanoue have subrogated the said executors in all the rights.
Agreed upon and done at Paris, in the study of the undersigned notaries, the year one thousand six
hundred and fifty-four, the 23rd day of November, after noon, and the said parties have signed the minute
remaining in the study of Debeauvais, the notary.

A50c. - Deux Nouvelles Pièces concernant M. Vincent. 1656
Source : Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents, Tome V, no 6, pp. 72-77, aux Archives de la
Mission, Paris.
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[p. 72]

NOTE

Encore deux nouvelles pièces concernant la personne de Vincent de Paul, recueillies aux
Preuves des Recherches et Antiquités de la Ville de Paris, de Messire Henri Sauval [Paris, 1724,
3 vol. in-folio, t. III, p. 168 et p. 65], qui ne se trouvent pas au tome XIII de l'édition de M. Coste.
(Notice sur Sauval dans Bluche et al., Dictionnaire du Grand Siècle, Fayard 1990, p. 1409).
La première est l'acte de donation et de transfert par Jean François de Gondi, archevêque de
Paris, à la Congrégation des prêtres de la Mission, fondée le 17 avril 1625 par Ph. Emmanuel
de Gondi, comte de Joigny, son frère et par Dame Françoise de Silly, baronne de Montmirail,
son épouse, de la principalité et de la chapellenie du collège des Bons-Enfants, rendues vacantes
par la résignation, moyennant pension à vie, de Maître Louis de Guaru, docteur en théologie, et
protonotaire du Saint-Siège apostolique qui en avait été jusque là principal et chapelain, avec
tous les droits et ses appartenances, comme aussi avec toutes ses charges et obligations.
Cette pièce est datée de Paris le 20 juillet 1626.
[Publiée, Annales CM, 105 (1940) : 460-62 ; traduite en anglais, Vincent De Paul.
Correspondence, Conferences, Documents, vol. 13a, doc. 60a, pp. 219-21]
La seconde est la confirmation par le Cardinal de Retz de tous les pouvoirs déjà accordés à
Messire Vincent de Paul, supérieur des prêtres de la Mission, par son oncle Jean François de
Gondi, archevêque de Paris, décédé.
[p. 73]
Pouvoirs d’aller donner des missions dans toutes les paroisses du diocèse, d’enseigner
au peuple la doctrine chrétienne, de prêcher la parole de Dieu, d’ériger les confréries de
la Charité, et à les visiter, à commuer les vœux, de concéder les indulgences épiscopales, à
confesser et d’absoudre les pénitents de tous les cas réservée à l'ordinaire dans le diocèse
et de diriger les personnes et les œuvres qui lui sont confiées.
Ces pouvoirs peuvent être délégués par lui à tous les missionnaires et aux prêtres qui pour
diverses raisons aident les missionnaires soit aux missions, soit aux retraites des ordinants.
Cette pièce est datée du 26 mai 1656.
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Confirmation des Pouvoirs accordés à M. Vincent,
par l’archevêque de Paris,
1656.
Texte latin corrigé par Bernard Koch, C.M.

Les omissions sont indiquées par […], les oublis restitués, les corrections d’évidentes fautes de copiste, et
les ajouts pour la clarté, sont <entre chevrons>

Source : Joseph Guichard, Notes et Documents, V, 6

[p. 76]

Andreas de Saussay 489, etc. […], Tullensis episcopus, Cardinalis de Retz vicarius generalis, Cum a
defuncto archiepiscopo 490 2 <facultates> obtinueris eundi scilicet per omnes civitates, oppida et pagos
hujus diœcesis ad missiones juxta institutum dictae Congregationis faciendas et speciatim docendi
populum doctrinam christianam, praedicandi verbum Dei, confraternitates Charitatis erigendi, erectasque
visitandi, vota commutandi, concedendi dicti nomine archiepiscopi indulgentias quas ipsemet potest
largiri, denique audiendi in tribunali paenitentiae et etiam absolvendi ab omnibus casibus et censuris dicto
domino archiepiscopo reservatis,
- non modo in missionibus quascumque personas,
- verum etiam extra missiones quoslibet ecclesiasticos viros,
eos praesertim ad quorum directionem dicta Congregatio peculiari ratione deputata fuerit, omnes
scilicet tam <tum> dictae Congregationis Missionarios de Saint-Lazare <sic> 491,

André de Saussay, 1589-1675, curé de la paroisse de Saint-Leu, conseiller de Louis XIII, proposé comme Évêque
de Toul par Anne d’Autriche en 1649, ne reçoit ses Bulles qu’en 1656. (Note 5 dans Sœur Élisabeth Charpy, La
Compagnie des Filles de la Charité aux origines, Documents, 1989, p. 276).

489

Jean-François de Gondi, 1584-1654, archevêque en 1622, dont Jean-François-Paul, le cardinal de Retz, fut
coadjuteur en 1643. Il lui succéda comme archevêque en 1654.
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“de Saint Lazare” est en français dans le texte - au moins dans celui de M. Guichard, ou de Sauval; peut-être
aussi dans l’original ?
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[p. 77]

tum ordinarios seminaristas exercitando <exercitandos ?> aliosque externos qui apud eam
Congregationem ad tempus convivunt, necnon et laïcos dictae Congregationis, fratres nimirum
coadjutores, tum etiam externos quosdam qui in domibus dictae Congregationis vel secessus spiritualis
causa per aliquot dies admittuntur, vel ordinarie, quales famuli, domestici et convictores, commorantur,
omnes denique et quaslibet personas quarum saluti aut perfectioni procurandae qualibet <quaelibet> dicti
instituti ministeria dictos Missionarios attingunt, cujusmodi sunt faeminae quaedam, vulgo dictae Filiae
seu Sorores Charitatis, egenorum maxime aegrotantium servitio addicatae <addictae>, necnon ii pauperes
qui Parisiis in xenodochio Nomini Jesu 492 nuncupato versantur, quorum pauperum et faeminarum
directio, auctoritate praefati Cardinalis de Retz, dictae Congregationi ab aliquot annis est annexa;
praeterea, supra dictas facultates communicandi tum sociis dictae Congregationis, tum aliis quibusdam
piis sacerdotibus qui ad ipsos Missionarios in praedictis functionibus adjuvandos solent advocari, non
solum dum missiones fiunt, sed etiam dum ordinationes habentur, idque maxime ad praesbyterorum
ordinandorum confessiones exhibendas.
Haec omnia auctoritate Cardinalis confirmamus.
Datum Parisiis, anno 1656 Maii 26 <anno Domini millesimo sexcentesimo quiguagesimo sexto, die
vigesima sexta mensis maï>.
____________________________

Version française.
Les omissions sont indiquées par […], les oublis restitués, les corrections d’évidentes fautes de copiste, et
les ajouts pour la clarté, sont <entre chevrons>

Source : Sauval, Preuves des Recherches et Antiquités de la Ville de Paris, t. III, p. 65.

Certains auteurs écrivent “hôpital du Saint Nom de Jésus”, mais tous les documents portent simplement “hôpital
du Nom de Jésus, tant dans les écrits de Sainte Louise que de Saint Vincent;
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André de Saussay 493, etc. […], évêque de Toul, Vicaire Général du Cardinal de Retz, […]
Puisque vous avez obtenu du défunt Archevêque 494 <les pouvoirs>, à savoir d’aller par
toutes villes, bourgs et villages de ce diocèse pour faire des missions, selon la règle de la
dite Congrégation, et en particulier d’enseigner au peuple la doctrine chrétienne, de prêcher
la parole de Dieu, d’ériger des Confréries de Charité et de visiter celles qui sont érigées, de
commuer les vœux, de concéder, au nom du dit archevêque les indulgences que lui-même
peut accorder, et enfin d’entendre au tribunal de la pénitence et même d’absoudre de tous
les cas et censures réservés audit seigneur archevêque, non seulement au cours des mission,
quelles que soient les personnes, mais même, lors des missions, les ecclésiastiques quels
qu’ils soient, surtout ceux à la directions desquels ladite Congrégation aura été affectée
pour un motif particulier, à savoir, tant les missionnaires de ladite Congrégation de Saint
Lazare 495 que les séminaristes ordinaires <qui suivent> les Exercices et les autres externes
qui vivent pour un temps avec cette Congrégation, mais aussi les laïcs de la dite
Congrégation, c’est-à-dire les Frères coadjuteurs, et même certains externes qui sont admis
dans les maisons de ladite Congrégation, soit pour une retraite spirituelle de quelques jours,
soit habituellement, tels que les familiers, les domestiques et les commensaux; enfin toutes
personnes quelle qu’elles soient dont les divers ministères dudit Institut, destinés à procurer
leur salut ou leur perfection, touchent lesdits Missionnaires; de cette catégorie sont des
femmes appelées communément Filles ou Sœurs de la Charité, vouées au service des
pauvres, surtout malades, mais aussi des pauvres qui, à Paris, vivent à l’Hôpital appelé
Nom de Jésus 496, dont la direction des pauvres et des femmes, de par l’autorité du dit
Cardinal de Retz, est attachée à ladite Congrégation depuis quelques années; en outre, en
plus desdits pouvoirs, celui de communiquer tant aux membres de la dite Congrégation
qu’à certains autres prêtres pieux qui ont coutume d’être appelés à aider les missionnaires
eux-mêmes dans les fonctions susdites, non seulement au cours des missions, mais encore
lorsqu’il y a des Ordinations, et cela surtout dans l’exercice des confessions d’ordinands au
presbytérat.
Nous confirmons tout cela de par l’autorité du Cardinal.

André de Saussay, 1589-1675, curé de la paroisse de Saint-Leu, conseiller de Louis XIII, proposé comme
Évêque de Toul par Anne d’Autriche en 1649, ne reçoit ses Bulles qu’en 1656. (Note 5 dans Sœur Élisabeth Charpy,
La Compagnie des Filles de la Charité aux origines, Documents, 1989, p. 276).
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Jean-François de Gondi, 1584-1654, archevêque en 1622, dont Jean-François-Paul, le cardinal de Retz, fut
coadjuteur en 1643. Il lui succéda comme archevêque en 1654.
494

“de Saint Lazare” est en français dans le texte - au moins dans celui de M. Guichard, ou de Sauval; peut-être
aussi dans l’original ?
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Certains auteurs écrivent “hôpital du Saint Nom de Jésus”, mais tous les documents portent simplement “hôpital
du Nom de Jésus,” tant dans les écrits de Sainte Louise que de Saint Vincent.
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Donné à Paris, l’an 1656, 26 mai <l’an du Seigneur mil six cent cinquante six, le vingt
sixième jour du mois de mai>.

A50c. - Two New Documents Concerning M. Vincent
NOTE
Once again, two new documents concerning the person of Vincent de Paul, found in Preuves des
Recherches et Antiquités de la Ville de Paris [Proofs of the Research and Antiquities of the City of Paris],
by Messire Henri Sauval [Paris, 1724, 3 vols. In-folio, t. III, p. 168 and p. 65], which are not found in
Volume XIII of M. Coste's edition.
(Notice on Sauval in Bluche et al. Dictionnaire du Grand Siècle, Fayard 1990, p. 1409).

The first is the act of donation and transfer by Jean François de Gondi, archbishop of Paris, to the
Congregation of Priests of the Mission, founded on 17 April 1625 by Philippe Emmanuel de Gondi, count
de Joigny, his brother, and Dame Françoise de Silly, baroness de Montmirail, his wife, of the principality
and chaplaincy of the college of Bons-Enfants, vacated by the resignation, for a lifetime pension, of
Master Louis de Guaru, doctor of theology, and protonotary of the Holy Apostolic See, who had hitherto
been its chief and chaplain, with all rights and affiliations, as well as with all its duties and obligations.
This document is dated Paris, 20 July 1626.
[Published, Annales CM, 105 (1940): 460-62; translated into English, Vincent De Paul. Correspondence,
Conferences, Documents, vol. 13a, doc. 60a, pp. 219-21; it is not reprinted here.]
The second is the confirmation by Cardinal de Retz of all the powers already granted to Messire
Vincent de Paul, superior of the priests of the Mission, by his uncle Jean François de Gondi, archbishop
of Paris, who had died.
Faculties to go and give missions in all the parishes of the diocese, to teach Christian doctrine to
the people, to preach the word of God, to erect the Confraternities of Charity, and to visit them, to
commute vows, to grant episcopal indulgences, to hear confessions and absolve the penitents of all the
cases reserved to the Ordinary of the diocese, and to direct the persons and works entrusted to it.
These powers can be delegated by him to all the Missioners and others priests who for various
reasons help the Missioners either during the missions or the retreats of the ordinands.
This document is dated 26 May 1656.

Source: Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents, Tome V, no 6, pp. 72-77, typed, in Archives of the
Mission, Paris.
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Confirmation of the Faculties Granted to Vincent De Paul
by the Archbishop of Paris. 1656.

Omissions are indicated by […], forgotten words have been restored, evident copyist errors and certain
additions for the sake of clarity are <enclosed within chevrons>

Source: Sauval, Preuves des Recherches et Antiquités de la Ville de Paris, t. III, p. 65.

André de Saussay, 497 etc. [...], bishop of Toul, vicar general of Cardinal de Retz, [...]
Since you have obtained from the late archbishop 498 <the powers>, namely to go through
all the cities, towns and villages of this diocese to give missions, according to the rule of
the said Congregation, and in particular to teach the people Christian doctrine, to preach
the word of God, to erect Confraternities of Charity and to visit those which are erected, to
commute vows, to grant, in the name of the said archbishop, the indulgences which he
himself may grant, and finally to hear in the tribunal of penance, and even to absolve, all
the cases and censures reserved to the said lord archbishop, not only during missions,
whatever the people, but even during missions, the clergy, whoever they may be, especially
those to whose direction the said Congregation has assigned for a particular reason,
namely, both the Missioners of the said Congregation of Saint Lazare 499 and not only the
ordinary seminarians who follow the retreats and the other externs who live for a time with
this Congregation, but also the laity of this Congregation, that is to say the coadjutor
brothers, and even some externs admitted into the houses of the said Congregation either
for a spiritual retreat of a few days, or habitually, such as the families, the servants, and
those who are given meals; lastly, all persons whatever they may be, whose various
ministries of the said Institute, intended to procure their salvation or perfection, touch upon
the said Missioners; in this category are the women commonly called Daughters or Sisters

André de Saussay, 1589-1675, pastor of Saint-Leu, Paris, councilor of Louis XIII, proposed as bishop of Toul by
Anne of Austria in 1649, received his bulls only in 1656. (Note 5 in Sister Élisabeth Charpy, La Compagnie des
Filles de la Charité aux origines, Documents, 1989, p. 276).
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Jean-François de Gondi, 1584-1654, archbishop in 1622, whose coadjutor was Jean-François-Paul de Gondi,
cardinal de Retz, from 1643. He succeeded the latter as archbishop in 1654.
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“of Saint Lazare” is in French in the Latin text, at least in that of M. Guichard, or of Sauval; perhaps also in the
original?
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of Charity, devoted to the service of the poor, especially the sick, but also the poor who
live in Paris at the hospital called Name of Jesus, 500 who have direction of the poor and of
the women by the authority of the said Cardinal de Retz which has been attached to the
said Congregation for some years; in addition to the said powers, that of communicating
them both to the members of the said Congregation and to certain other pious priests who
are usually called upon to assist the Missioners themselves in the aforesaid functions, not
only during missions but also when there are ordinations, especially in the exercise of the
confessions of those being ordained to the priesthood.
We confirm all this by the authority of the cardinal.
Given at Paris, the year 1656, 26 May <the year of the Lord one thousand six hundred and
fifty-six, the twenty-sixth day of May.>

A51a. - Acte délection de Mr de Bretonvillers comme Supérieur du
Seminre St Sulpice, Présidée par M. Vincent. 1657
Source : document original aux archives de St. Sulpice, Paris ; Transcription : George Baldacchino, C.M.

[p. 1]

Aujourdhuy Treizieme Jour d’avril Mil six cent cinquante sept apres midi les notaires gardes notes du
Roy au Chastelet de Paris soubsnés se sont transportes en la maison du seminaire establie à Saint Germain
des prez les Paris, où estans en leur presence sont comparus venerables personnes Mre Charles Picotté
prebstre, Mre Alexandre Le Ragois de bretonvilliers curé de l’esglize paroissialle Sainct Suplice à Sainct
German des prez Mre Louis Tronson aussy prebstre Prieur de Chandenier, et Mre Anthoine Reguier de
Poussé aussi prebstre docteur en theologie de la Societé de faculté de Paris tous associez au dict
seminaire, faisans et representans la communaulté congregation et corps d’icelluy Assemblez au lieu ou
ils ont accoustumé de traicter les affaires dudict seminaire.
Lesquels considerant la grande perte que depuis quelques jours ceste maison a soufferte par le
deceds de feu d’heureuse mémoire Mre Jean Jacques Olier instituteur fondateur et superieur d’Icelle,
Recognoissans assez que leur communaulté ne peult subsister sans chef et superieur, Après avoir imploré
l’assistance du Saint Esprit, et faict les prieres sur ce requises ont tous d’une voix et commung
consentement Esleu et nommé pour superieur ledict sieur Alexandre le ragois Curé de Sainct Sulpice,
Excepté luy qui a donné sa voix à un autre, Mais Eulx l’ont tous requis et supplié d’accepter ceste
superiorité conduitte et direction dudict seminaire tant au spirituel que temporel suivant les bons
Certain authors call it the ”hospital of the Holy Name of Jesus,” but all the documents called it simply the
“hospital of the Name of Jesus,” both in the writings of Saint Louise and in those of Saint Vincent.
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desseings et sainctes intentions dudict feu sieur Olier, offrans lui rendre les respectz et déferents debvoirs
et obeissances necessaires, lequel Sieur le ragois a dict qu’il remercioit lesds sieurs associez de l’honneur
qu’ils luy faisoient se

[p. 2]

sentant bien foible pour une si grande charge les priant den voulloir nommer ung autre qui pourra s’en
acquitter mieulx que luy. Sur quoy lesdts sieurs associez ont replicqué qu’ils avoient faict cette nomination
et eslection suivant le desir et intention dudict feu sieur Olier et que ledict sieur Le ragois ne pouvoit leur
refuser cette consolation qui feroit augmenter le dict seminaire, ce qui auroit porté ledict sieur le ragois
d’accepter ladicte supériorité. Après en avoir derechef remercié lesdts sieurs associez pour en user tant au
spiritual que temporel comme faisoit ledict feu sieur Olier suivant et au desir de la fondation dudt
seminaire sans y deroger en facon quelconque, dont tous les dits sieurs comparus ont requis et demandé
acte auxdits notaires soubsignés qui leur ont octroyé le présent pour leur servir et valloir ainsi que de
raison. Ce fut faict requis et octroyé les an et jour que dessus dans la maison dudt seminre en la présence de
vénérable et discrète personne
Mre Vincent de Paul prebstre Superieur général de la Mission, et Mre Pierre le Cousturier Conser secretaire
du Roy et de sa cour de parlement de Paris, tesmoings à ce requis et appeléz qui ont signé avecq tous ledts
sieurs et lesdits notaires la présente minutte.

Vincens Depaul

Le Ragois
L Tronson

C Picoté
A Raguier
de Poussé p.i.
Sac
P Le Cousturier

Cartier

Marreau

A51a. - The Election of M. Bretonvilliers as superior general of the
Society of St. Sulpice, presided over by M. Vincent. 1657
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Source: original manuscript, 2 pp., in the archives of St. Sulpice, Paris; Transcription: George Baldacchino,
C.M.

Today 13 April 1657, in the afternoon the undersigned notaries secretaries of the king at the
Chatelet of Paris went to the house of the seminary established in Saint Germain des Prés in Paris, where
the venerable individuals, appearing in person, M Charles Picotté, priest, M Alexandre Le Ragois de
Bretonvilliers parish priest of the parish church of Saint Sulpice in Saint Germain des Prés, M Louis
Tronson also a priest, prior of Chandenier, and Maître Anthoine Reguier de Poussé also a priest, doctor of
theology of the Paris faculty, all associates of the seminary, acting and representing their common
congregation and its body assembled at the place where they customarily deal with the affairs of the
seminary.
In consideration of the great loss that in the last few days this house suffered by the death of the
late Maître Jean Jacques Olier of happy memory, its institutor, founder, and superior, they acknowledged
that their community cannot continue without a head and superior. They implored
the assistance of the Holy Spirit., and prayed for this need. They unanimously, and by common consent,
elected and appointed as their superior sieur Alexandre Le Ragois, pastor of Saint Sulpice, with the sole
exception of him, who voted for someone else. But they all asked and begged him to accept this
superiorship and direction of the seminary in matters both spiritual and
temporal according to the good plans and holy intentions of the late Sieur Olier, and offered to give him
their respect and deferential duties and necessary obedience.
Sieur Le Ragois said he thanked his associates for the honor which they made him, but that
feeling too weak for such a great burden, he requested them to name another better able to do it than he.
To this, the associated gentlemen replied that they had made this appointment and election following the
desire and intent of the said, the late Sieur Olier and that Sieur Le Ragois could not deny them this
consolation will would enlarge the seminary, and this led the aforesaid Sieur Le Ragois to accept the said
superiorship. Directly after having thanked the associated gentlemen for naming both the spiritual and the
temporal as the late Sieur Olier did, and following the desire for endowing the said seminary without
derogating from it in any way, all the said gentlemen being present, they required and asked the
undersigned notaries to grant them the present document to serve them and be of value, as well as of
reason. This was asked and delivered on the day written above in the house of the seminary in the
presence of venerable and discreet person Maître Vincent de Paul, priest, superior general of the Mission,
and Maître Pierre le Cousturier, secretary to the king and his court of the parlement of Paris, witnesses to
what is required and summoned for the purpose, have signed this minute with all the gentlemen and the
said notaries.
Vincens Depaul
Le Ragois
L Tronson

C Picoté
A Reguier
de Poussé p.i.
Sac [unworthy priest]
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P Le Cousturier
Cartier

Marreau

A58b. - Témoignage de Jean de Fonteneil sur M. Vincent. 1662
Ce document anonyme d'une main inconnue rapporte le témoignage de Jean de Fonteneil (vers 16051679), prêtre du diocèse de Bordeaux. Cette copie ou un original était apparemment destiné aux
rédacteurs de la biographie du fondateur préparée par Abelly. Sa provenance n’est pas claire,
notamment en ce qui concerne la raison de sa transmission au destinataire, Mlle Rocque. Deux détails
jusqu'alors inconnu concernent le rôle joué par Mme. de Gondi pour le convaincre a commencer les
missions ; et le cas d’un de ses proches condamné aux galères et sa réponse peut-être inattendue de M.
Vincent.

Document manuscrit original, 1 folio, papier, plié pour l'envoi; aux Archives de la Mission, Paris.

[f. 1r]

Relation que faict M. Fonteneil quand chargé de
la cure de St. Andre de Bourdeaux, ce 17 Juillet
1662, concernant feu Monsieur Vincens general de la
mission.

Estoit a Paris il y a denviron 23 ans, et estant sur le
point de mon depart pour retourner a Bourdeaux, prenant
congé de feu Monsieur Vincens il m’entretint de la
naissance de la mission, et me dit que feue Madame la
generale pleine d’un esprit apostolique, ayant veu la
fruict que quelques catechismes instructions et confessions
generales que feu M. Vincens avoit faict dans ses teres [=terres]
ou elle a fonde de depuis les premieres missions sest
desiresse d’establir des missions a perpetuite dans ces [=ses]d’[ictes] terres
429

qu’a cet effect elle communiqua ce desseing a M. Vincens
lequel dict (?) qu’il cognust que Dieu l’appretoit a cet employ
n’y voulut jamais faire aucune ouverture, ni se proposer
la d’[icte] dame s’adressa aus p.p. Jesuites, qui ne peuvent
tomber d’accord avec elle pour accepter la fondation qu’elle
desiroit faire a cette fin pour establir. lequel refus
la d[icte] dame ayant communique aud’[ict] sieur feu Vincens,
il ne s’iugea non plus que la premiere fois a se [ce ?] que pose
la d[icte] dame s’adressa aus p.p. de loratoire lesquels ne acceptoient non plus la d[icte] fondation. Le d’[ict] Sieur Vincens se
tint aussi froid de sa part que devant ne se voulant
iugea a cet employ de soy mesme. enfin Madame la
generale s’adressa a luy, luy disant que Dieu vouloit
cela de sa personne, et qu’il devoit estre l’instrument
de cet ouvrage, quelle n’en pouvoit doubter par tous
les refus qui luy avoyent este faicts d’accepter ses
intentions par la d’[icte] fondation. Le d’[ict] sieur Vincens
l’accepta comme un [une grace ?] et un commandement qui
luy estoit donné de la part de Dieu.

Le d’[ict] sieur ma dit aussi dans ce mesme entretien, qu

[f. 1v]

+
il s’estoit proposé, estant ced [cesdicts] M. le general et
Madame de reguarder luy comme nostre Seigneur et
lautre comme la vierge et qu’il vedroit tous leurs
ordres comme de cette part, et qu’devant dans leurs
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chambres, ou les treuvant en dautres rencontres il les
envisageit avec le mesme respect qu’il auroit rendu
a Jesus Christ et a la vierge.

le d’[ict] sieur me dit aussi dans cet entretien et precedemment et dautres et par plusieurs fois, touchant l’establissement de la congregation de la mission qu’il n’estoit
que de la boüé de laquelle Dieu se vouloit servir pour
assembler led[icts] a[ut]res M[essieu]rs de la congregation comme des
pierres pour edifier ce bastiment.

Il ma aussi prié de faire en sorte qu’un sien nepvue qui
estoit a Bourdeaux pour quelques affaires, et qui auroit
desire d’aller a Paris pour le voir, sen
allast pas, et qu’il le sortoit de demande a son pais
dans sa condition simple et y vivre dans la crainte de
Dieu.

Sur ce que je luy avois escrit de la part dun sien nefvue
ou cousin qui estoit condamné aux gualeres [=galeres] de se vouloir
employer pour luy dans le credit qu’il avoit, il me fit
response qu’il fallait laisser agir la providence de Dieu
et que possible estoit le moyen de le sauver.

[f. 2r, en blanc]

[f. 2v]

fait scavoir Remarques de Mr
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Fonteneil au sujet de
Mr Vincens

[paraphes 1, 2]
pour
Benoist
[paraphes 3,4]

[à l’angle droit]
On ne trouve pas …
Marinus ( ?) de donasione Corestaut…in
Je vous, Mon Monsieur Monsieur
moyenant

que ( ?) pour rep. …que de

et Mr Gillon ( ?), Mr Chamillard, Mr
labbé Hedon (?) Mr Carelle (?) &
ac [page dechirée] jen … considerable
que, Vous (?) [paraphe]
A Mademoiselle [paraphe]
Anthoinette Rocque
De Ru en Picardie
pour quoy qua vous
au Ru

A58b. - Testimony of Jean de Fonteneil about M. Vincent. 1662
This anonymous document in an unknown hand reports the testimony of Jean de Fonteneil (ca. 16051679), a priest of the diocese of Bordeaux. Either this copy or an original was seemingly intended for the
editors of Abelly’s biography of the founder. Its provenance is unclear, especially concerning the reason
for its forwarding to the addressee, Mademoiselle Rocque. Two hitherto unknown details concern Mme.
de Gondi’s role in convincing M. Vincent to begin the missions, and the case of a relative of his,
condemned to the galleys, and M. Vincent’s perhaps unexpected response.
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Original manuscript document, 1 folio, paper, folded for mailing; in the Archives of the Mission, Paris.

Report that M. Fonteneil made when he was assigned as the pastor of St. André in Bordeaux, on 11 July
1662, concerning the late Monsieur Vincent, general of the Mission.

(He was in Paris.) About 23 years ago, and about to leave to return to Bordeaux, I was saying goodbye to
the late Monsieur Vincent. He talked to me about the birth of the Mission. He told me that the late wife of
the general [of the galleys], full of an apostolic spirit, had seen the result of several catechism lessons,
instructions, and general confessions that the late M. Vincent had done on her lands, where she later
founded the first missions. She was desirous of establishing the missions in perpetuity on her said lands,
and for this purpose she discussed her plan with M. Vincent. He said that he knew that God might prepare
him for this work, but that he never wanted to make any opening to it, nor to propose himself. The said
lady turned to the Jesuit Fathers, who could not come to an agreement with her about accepting the
foundation that she wanted to make for this purpose to establish. The said lady shared this refusal with the
said late M. Vincent. He did not judge either that the first time that this was posed. For this purpose, the
said lady turned to the Fathers of the Oratory, but they too did not accept the said foundation. The said M.
Vincent also remained cool, not having to nor wishing that he be personally marked out for this purpose.
Finally, the wife of the general of the galleys turned to him and told him that God wanted this from him,
and that he should be the instrument in this work, and that she could not doubt, after all the refusals that
had been made to her, to accept his intentions for the said foundation. The said M. Vincent accepted it as
[a grace?] and a commandment given him by God.

The said Father also told me in the same conversation, that he decided for himself that the said M. the
general [of the galleys] and Madame, to look on the general as our Lord, and on the other as the Virgin,
and he would see all their orders as coming from God, and that before their rooms or finding them in
other meetings, he looked on them with the same respect that he would have done to Jesus Christ and to
the Virgin.

The said Father also told me in this conversation, and even previously, and in others and several times
concerning the establishment of the Congregation of the Mission, that he was only the mud that God
would use to bring together the said other gentlemen of the Congregation, as the stones to building this
edifice.

He also asked me to act so that one of his relatives, a nephew in Bordeaux on some business, and who
wanted to go to Paris to see him, might not go, and he asked that [he remain] in his country in his simple
condition and live here in the fear of God.
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About what I had written him on behalf of a relative of his, a nephew, or a cousin, who had been
condemned to the galleys, to please use on his behalf the credit that he had. He answered me that it was
necessary to let God’s providence act, and that it was possibly the means to save him.

To report on the remarks of M. Fonteneil concerning M. Vincent

[flourishes 1,2]
[flourishes 3,4]

[written at a right angle; probably notes written on the sheet after reading by the addressee with no
connection to the contents of the Fonteneil report]
We have not found, through Benoist, Marinus (?) de Donatione Constantien
I [give?] you, Monsieur, through M. Gillon, M. Chamillard, Abbé Hedon, M. Carelle and [page torn] I …
considerable, that you …

[Address on fold of the page, in another hand]
to Mademoiselle [flourish] Antoinette Rocque from Ru in Picardy in Ru.

A58c. - Memoire de Monsieur Michel Alix, cure de Saint Ouyn pres
Pontoise. 1662
« Mémoire de ce que j’ai peu remarqué
sur la vie de Monsieur Vincent »
Ce pourrait être l'un des témoignages offerts à Abelly pour la biographie, ou à la commission pour la
béatification de Vincent de Paul.

Source : ACMP, Contemporains SV, I, p. 149 ; copié par J. Guichard, Notes et Documents II,
dactylographié, aux archives de la Mission, Paris, pp. 169-174.
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Monsieur Vincent a eu une merveilleuse veüe de Dieu en toutes choses, et sans s’arrester aux
apparences extérieures il estait en tout prévenu de l’estat des besoins et manquements de l’estat spirituel
et du général et du particulier. De fait commencant à paraistre dans Paris sans s’amuser à s’establir soymême, il envisegea seulement les nécessités des âmes, et remarquant qu’en chaque logis de marque l’un
des fils estait destiné pour estre bénéficier et que telles gens estaient d’ordinaire la plus rafinée débauche
de tout Paris à cause des moyens que leur bénéfice leur fournit et de l’oysiveté n’ayant aucun employ, il
s’advisa ses conférences et mis cette jeunesse en estat de prescher, visiter les hôpitaux et les cachots des
prisons et les réduits à faire ce que tant de religieux, dont Paris est rempli, ne s’advisaient nullement.
Et par le récit de ses braves ouvriers ayant appris et remarqué que les pauvres de Hôtel-Dieu de
Paris n’avaient lors d’autres assistances dans l’hôpital que le dîner et le souper pour toute choses
indifféremment à tous tant le jour que la nuit et que cependant plusieurs mouraient faute de quelque petite
douceur, il s’advisa que tant de dames de Paris passaient leur temps en visites inutiles et en jeux et collations
somptueuses, il trouva aussi le moyen de les aggréger par assemblées et les persuada d'employer ces
visites et ces dépenses superflues en l'assistance de ces pauvres moribonds et trouva facilement de quoi
leur subvenir, et pour soulager les dites dames afin d'assister les malades jour et nuit, on fit disposer un
logis où on fait assembler nombre de bonnes filles servantes près de l’Hostel-Dieu sous la conduite de
quelque honeste dame, et se trouva que les pauvres eurent le déjeuner, la collation et les autres assistances
la nuit, et aussy que les dames eurent une sainte occupation dans la journée et un sujet de bien employer
leurs libéralités. Dès le commencement est venue la pensée des sœurs de la charité. Or pour la campagne
il a apperçeu une ignorance profonde tant par la conduite de sa cure de Clichy que par autres conférences
et communications ailleurs il a jugé ce besoin spirituel le plus grand de tous, il en a fait le dessein de la
mission qu'il a instituée. Dans un entretien avec luy sur cette ignorance des saints mystères parmy les
peuples et du peu de soin de quantité de curés de la campagne, il leva les yeux et soupira, dit qu'il n'osait
dire ce qu'il pensait de la conduite d'un curé des champs, et m'entretenant avec luy sur ce que la pluspart
des curas souffraient d’extorsion d'argent et d'impenses, payant des pensions et soustenant des procès
pour le bien de leur bénéfice, il me répliqua qu'ils imitaient en cela Nostre Seigneur qui pour venir sauver
le monde a tant souffert de contradictions et de persécutions et enfin luy a coûté la vie.
En l'an mil six cent trente, comme j’étais en mission à Bois d'Arcy près Villepreux Monsieur le
curé du lieu me raconta que Monsieur Vincent dans les premiers essays de la mission avec plusieurs
honorés ecclésiastiques entre lesquels estait Monsieur Le Berger, ancien conseiller de la cour, converty à
la foy depuis quelques années, prestre fort zélé.
Or un soir remontant en carrosse pour retourner coucher à Villepreux les chevaux subitement
s'effarouchent et ayant jété bas le cocher courent furibonds à bride abatttüs dans une grande plaine (qu'il
me monstrait) laquelle aboutit à un précipice. Chacun n'en espérait qu'un triste desbris et une fin lugubre,
mis subitement tout à coup les chevaux s'arrestèrent comme par miracle et tout adoucis se laisser conduire
pour reprendre leur chemin. Quelqu'un de ces Messieurs s'estant rassuré de la peur dit à la compagnie
dans le carrosse: « Si nous venions de quelque action mauvaise il semblerait que Dieu se voudrait venger
par cette frayeur et nous intimider. » A quoy Monsieur Vincent répondit: « Ce serait plutôt l'ennemy de
Dieu qui voudrait nous intimider, mais sans doute Dieu le permet pour nous avertir que le saint Evangile
que nous enseignons dans les fonctions de la mission ne se porte pas convenablement en carrosse”; et de
depuis se dispensait d'y accompagner ces Messieurs tant qu'il pouvait.
Environ ce temps, Monseigneur l'Archevêque de Paris l'ayant nommé de son Conseil
archiépiscopal, y estant un jour de mauvaise humeur pour avoir obmis quelque chose qu'on avait aresté au
dernier conseil. Comme Monsieur Vincent estait de la maison, il se dégorgea sur luy, et le tança en plein
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conseil quoi qu'innocent. Sur quoi Monsieur Vincent en pleine assemblée se jetta à deux genoux et luy
demanda humblement pardon, ce qui mit la compagnie dans 1'étonnement. Sur quoi, Messire André
Duval, docteur, qui estait aussi du conseil me dit que Monsieur Vincent estait d'une vertu extraordinaire et
qu'il y avait en luy du surnaturel en l'admirant.
Un ecclésiastique faisant la retraite sous sa conduite aux Bons-Enfants, lorsque Monsieur Vincent
avait la fièvre quarte, il estait tenté de faire une reveüe et une confession plus ample que celle qu'il avait
fait, il en estait si fort inquiété qu'il ne pouvait s'occuper à autre chose, ce que voyant Monsieur Vincent
luy dit: « Monsieur, je vais prier Dieu qu'il vous fasse cognoître sa volonté là-dessus, priez aussi vous
pareillement »; et dans le temps d'un Miserere, il se trouva si tranquille que je luy ay entendu dire que en
sa vie il n'a jamais expérimenté pareille douceur en son intérieur, ce qu'il alla annoncer à Monsieur
Vincent, mais une autre tentation luy estait survenue qui estait qu'il semblait estre asseuré qu'il estait en la
grâce de Dieu. Sur quoy, il répliqua que non et que Dieu pouvait faire une grâce à quelqu'un que
d'ailleurs ne luy estait du tout agréable.
Cheminant un jour avec luy près Montmartre je 1'interrogay quelle principale vertu avait disposé
ces saints martyrs apostres de la France à un si haut degré d'honneur, il répondit l'humilité. Je luy dis qu'il
semblait que le but de l'humilité n'estait pas cela. Il répliqua : Si ces saints n'avaient pas esté humbles ils
n'auraient pas eu la grâce de convertir les âmes ny de se soumettre au martyr pour l'honneur de Dieu. »
Parlant un jour de l'institut de la Mission et de son esprit, il me dit: «Nous ne sommes nullement à
comparer à aucune de toutes les religions qui sont dans l’Eglise, nous ne sommes que de pauvres
hérissons pour courir par les champs chercher des pauvres âmes égarées c’est là le nerf de la conservation
de l’institut de demeurer dans cet esprit.
Il avait une grande devotion à faire la mission dans les sentiments de dévotion. Je l’ai veu faisant
mission à Maisons près Saint-Germain, loger dans l’ancien chasteau, luy choisir son logement dans la
cuisine avec les cuisiniers quoy qu’il y eut quantité d’autres chambres ; cela luy estait ordinaire lorsque
qui que ce soit sous sa direction luy demandait sa bénédiction, il s’en excusait beaucoup et en estant
pressé il se mettait luy-même à genoux pour la donner.
Comme il estait Supérieur de Sainte Marie, nous allions ensemble à Paris et nous rencontrammes
un homme qui luy dit que deux carrosses que nous voyons à l’autre côté du chemin estaient de ces filles
de Sainte Marie qui allaient à Rouen fonder un monastère et qu’elles seraient fort consoles de la voir
comme leur Supérieur, qu’elles quittaient pour un long temps, il ne fit que dire: “Je me recommande à
leurs prières.”
Monsieur Cocqueret estant à Marseille j’estais chez luy un Vendredy comme on luy apporta une
lettre touchant la continuation de sa maladie. Il me dit alors: “Je voy qu’à la fin nous pourrons le perdre”
et puis en souriant il disait: “C’est une chose étrange que si les directeurs des religieuses ont quelque
defaut il faut que sans remission on les persecute jusqu’à les faire périr, et s’ils sont bons on les accable
tant qu’il faut qu’ils y meurent.”
Voilà le peu de mémoire que je peux donner: car outre que n'estant pas vertueux je ne sois
capable d’en remarquer les actes j’ay encore eu cette disgrâce dans le bonheur du perdre de conversation
avec luy qu'il ne me donnait pas souvent le temps de le consulter et l'escouter sur mes difficultés. Au
contraire luy mesme me proposait certaines choses de ses affaires sur lesquelles il me demandait mon
advis et me faisait par son humilité passer le temps que j'avais avec lui.
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Si néanmoins j'estais interrogé de quelque chose de particulier dont j'aurais quelque lumière, je le
déclarerais sincèrement; ainsy j’ay fait ce que dessus; fait et certifié ce 4 d'octobre jour de saint François
1662.

M. Alix, curé de Saint Ouyn.

A58c. - Memoir of Monsieur Michel Alix, pastor of Saint Ouyn near
Pontoise. 1662
“Memoir of what I noticed
concerning the life of Monsieur Vincent”
This must have been one of the testimonies offered to Abelly or his editorial team for his biography of
Vincent de Paul.

Source: Archives of the Mission, Paris, Contemporaines SV, I, p. 149 ; copied also by Joseph Guichard,
Notes et Documents II, typed, in archives of the Mission, Paris, pp. 169-174.

Monsieur Vincent had a marvelous sense about God in all things, and without being confined to
exterior appearances, he was in all things forewarned of the state of the needs and shortcomings of the
spiritual state, both general and particular. In fact, when he first arrived in Paris, without relaxing, he only
assessed the needs of souls, and noticed that in each upper-class dwelling one of the sons was destined to
receive a benefice, and that such people were usually given to the most refined debauchery of all Paris, on
account of the means which their benefice afforded them, and of laziness, since they had no employment.
He worked through his conferences, and put the young beneficed clergy to work preaching, visiting
hospitals, prison dungeons, and hiding places. He brought them to do what so many religious, of whom
Paris is full, were not doing at all.
And by the narrative of his brave workers, he learned and understood that the poor people of the
Hôtel-Dieu of Paris had no other nourishment in the hospital except only dinner and supper both day and
night. Still, many died from lack of a little sweetness, and he realized that so many ladies of Paris spent
their time in useless visits and sumptuous games and snacks. He found the way to assemble them in
meetings, and he persuaded them to employ [the time of] these unnecessary visits and expenses for the
assistance of these poor dying persons, and to seek means to support them. To relieve the ladies to help
the sick day both and night, a house was arranged for good maidservants near the Hotel-Dieu under the
guidance of some honest lady, and it was found that the poor soon had breakfast, snacks, and other help at
night, and also that the ladies had a holy occupation during the day, and a reason to exercise their charity.
From the beginning came the thought of Sisters of Charity. But in the rural areas, he perceived a profound
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ignorance both by the conduct of his pastorate at Clichy and through other conferences and
communications elsewhere, he judged this spiritual need to be the greatest of all. He made it the purpose
of the mission he instituted. In a conversation with him about this ignorance of the holy mysteries among
the peoples, and the little care given them by a number of rural priests, he raised his eyes and sighed,
saying that he dared not say what he thought of the behavior of a rural pastor. While I was speaking with
him about the rural clergy, who for the most part allowed extortion of money and taxes, while [ordering]
the payment of taxes and entering into lawsuits for the sake of their benefice, he replied that in this they
imitated Our Lord, who, in order to save the world, suffered so much from contradictions and
persecutions, and at length it cost his life.
In the 1630, as I was on a mission at Bois d'Arcy near Villepreux, the pastor of the place told me
that in Monsieur Vincent’s first attempts at a mission, there were several honorable priests, among whom
was Monsieur Le Berger, former councilor of the court, converted to the faith after some years, a strongly
zealous priest.
One evening, going up in a carriage to go back to sleep at Villepreux, the horses suddenly bolted,
and, having thrown off the coachman, they ran furiously unbridled on a great plain, which he showed me,
and which led to a precipice. Everyone expected a sad wreck and a gloomy end, but the horses stopped
suddenly as if by a miracle and relaxed to let themselves be led to resume their way. One of the
gentlemen having recovered from fear told his companions in the coach: “If we came from some wicked
action it would seem that God would avenge himself by this terror to frighten us.” Monsieur Vincent
replied: “It would rather be the enemy of God who would frighten us, but no doubt God allows it to
remind us that the holy Gospel which we teach during a mission does not properly ride in a carriage.”
And from then on, he dispensed himself from accompanying these gentlemen as much as he could.
About this time, the archbishop of Paris appointed him to his archiepiscopal council. One day he
was there in a bad mood for having omitted something that had been decided at the last council. As
Monsieur Vincent was from the house, the archbishop opened up on him and scolded him during the
council meeting, although he was innocent. Monsieur Vincent, in the full assembly, fell to his knees, and
humbly begged his forgiveness, and this astonished the members. Whereupon, Monsieur André Duval, a
doctor, who was also a member of the council, told me that Monsieur Vincent was of extraordinary virtue,
and that there was something supernatural that he admired in him.
A priest returning from a retreat at the Bons Enfants, when Monsieur Vincent had a quartan
[malarial] fever, was tempted to make a review and a more ample confession than what he had already
made. He was so worried that he could not do anything else. When Monsieur Vincent saw this, he said:
“Monsieur, I will pray to God that he will make you know his will on this subject; pray also yourself in
the same way.” And in the time it took to pray a Miserere he found himself so peaceful that I heard him
say that he had never in his life experienced such sweetness within himself. But another temptation befell
him when he was going to speak to Monsieur Vincent. It had occurred to him that it seemed that he was
certainly in the state of grace. Then he replied that no, and that God could grant a favor to someone who,
besides, was not pleasing to him at all.
Walking with him one day near Montmartre, 501 I asked him what the chief virtue was that had
disposed these holy martyrs, apostles of France, to such a high degree of honor. He replied, humility. I

501

Site of the martyrdom of the early French martyrs.
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told him it seemed that the purpose of humility was not that. He replied, “If these saints had not been
humble, they would not have had the grace to convert souls or submit to martyrdom for the honor of
God.”
Speaking one day on the charter of the Mission and on its spirit, he said to me: “We are by no
means to be compared to any of the religious communities in the Church; we are but poor hedgehogs to
run through the fields to seek poor misguided souls. This is the core of the preservation of the charter to
remain in its spirit.”
He had a great sense about giving a mission in feelings of devotion. I saw him giving a mission at
Maisons near Saint-Germain, lodging in the old chateau, choosing his lodging in the kitchen with the
cooks, although there were many other rooms. It was his usual practice whenever anyone under his
direction asked him for his blessing, to excuse himself very much, but when pressed, he would kneel
down to give it.
As he was superior of Saint Mary [the Visitation convent], we went together to Paris and we met
a man who told him that the two carriages we were looking at on the other side of the road were those of
the Sisters of Saint Mary going to Rouen to found a monastery, and that they would be greatly consoled
to see him, since he was their superior. They would be away for a long time, but he could only say, “I
commend myself to their prayers.”
When Monsieur Cocqueret was at Marseilles, I was with him on a Friday as they brought him a
letter concerning the continuation of his [Monsieur Vincent’s] illness. He said to me: “I see that finally we
can lose him” and then, smiling, said: “It is a strange thing that if the directors of nuns have some defect,
they are persecuted without remission to destroy them; but if they are good, they overwhelm them so
much that they could die there.”
This is the small amount that I can remember, for, besides not being virtuous, I am unable to
notice the acts in him. I have yet had this disgrace in the happiness of losing conversation with him that
he often did not give me enough time to consult him and listen to him about my difficulties. On the
contrary, he himself proposed to me certain things concerning his affairs, which he asked me for my
advice about, and, through his humility, I spent my time with him.
If, nevertheless, I were questioned about something in particular, that I should know something
about, I would sincerely tell it, as I have done above.

Made and certified this 4th of October, the feast of Saint Francis, 1662

M. Alix, pastor of Saint Ouyn [Saint-Ouen-l'Aumône]

A58d. - Une Dédicace à Vincent de Paul par Paul-Gabriel Antoine.
1726
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Oeuvre d'un jésuite, Paul Gabriel Antoine (1678-1743), Théologia moralis universa (Nancy), dans
l'édition de 1726, porte une dédicace à Vincent de Paul élaborée en latin. Parmi ses caractéristiques
figurent plusieurs références à des caractères classiques, c'est-à-dire non-chrétiens. Dans la mesure où il
se réfère à une faculté théologique, il peut s'agir d'une présentation donnée lors d'une conférence
théologique. Il ressort du texte, même qu'un rédacteur a inclus cette lettre, mais son auteur, peut-être
Antoine, n'est pas identifié. Les éditions ultérieures du même travail ont une dédicace à quelqu'un autre,
comme le pape, ou à personne. La raison de ne pas continuer cette louange du saint n'est pas évidente.
Ce texte très rare se trouve dans la bibliothèque vincentienne de Cracovie, Pologne. Le texte n'est pas
paginé.

[p. 1]

D. VINCENTIO
A PAULO
Presbyterorum Congregationis Missionis
FUNDATORI.

Prostrato in demissam Adorationem poplite, Scientiarum Principem, Arcanorum Divinorum summam
Dogmatum Fidei nostrae compendium, Theologiam universam Tuis subjicimus planis, Galliarum Regni
Decus, Orbis Christiani Columen, Ecclesiae Catholicae Praesidium & Ornamentum, VINCENTI
divinissime. Opus hoc à R.P. Paulo Gabriele Antoine Societatis Jesu Presbytero, Sacrae Theologiae
Doctore concinnatum, non alteri praeterquam TIBI dedicari debuit, QUI illud unà cum Lectissimis Filiis
tuis pridem fecisti Tuum & domesticum. Et sanè volumen istud ab emeriti Authoris dignitate
commendatione non eget, hoc ipso commendatissimum, quod Honori Tuo, Institutíque Tui utilitati
devovetur. Commendatissimum censuimus, quia sanctissimo Tuo Nomine insignitum. Quo sublimis
liberalibus scientiis gloria derivatur. Illas TU in terris caelesti studio decorasti, dum humanas Aquis;
Tolosae, Caesaragustaeque Divinas complexus, non tam didicisti, quàm perspicaci Ingenio demonstrasti
innatas Tibi fuisse & inquilinas. Lento aliis gressu ad eruditionis Culmen eundum erat, soli

[p. 2]

Tibi concessum altissimarum scientiarum Appiam inoffenso terere pede, ab ipsisque incunabulis,
quidquid doctum fuerat, maturo an verius gigante passu prendere ac capessere. Nullus in Palladis Atrio te
doctior, nullus prudentior, nullus qui anteiret, vel praeeminentem intelligentiam assequeretur. Inde erit,
quòd omnium ora, vultus & animos, in Te unum tanquam in admirabile scientiarum Prototypon
converteras. Supremâ Theologiae insignitus laureâ, plurimos eruditionis Tuae participes effecisti.
Astrorum Principis more, illustre mentis jubar toto dispensans ac diffundens Orbe. Caecutiebat is
atris ignorantiae oppressus noctibûs, caecutient adfuisti praesidio, ubi crassam inscitiae caliginem
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praefulgida frontis acie dissipasti. Altissimis doctrinis plusquam fraterno faedere, germanam copulasti
pietatem. Haec non alia fuerat nisi quae TE caeteris Patriae concivem, Angelum in terris, vivamque
virtutum imaginem domonstraret. Quam enim vero faventes superi Sanctorum Diademate coronarunt,
Clemens XII. sanctorum Fastis Arisque apposuit, adorant populi, colunt universi, Illâ praeduce in
animarum ffusus lucra totum TE impendisti. Zelô divinae gloriae plenus, Urbes, Provincias, inaccessa
terrarum Imperia, Apostolici laboribus & merita implesti: Tibi sua debent subsilia afflicta dejecti sorte,
quae liberali manu in egentium turbas erogasti. A te captivi libertatem, salutem aegri, fidelis sanctioris
vitae exempla, cuncti millena hausêre solatia. Gestebat prae gaudia

[p. 3]

universa Ecclesi[ae?] cujus integritatem inter barbaros à fide extorres, haereticosque non minùs fortiter,
quàm fideliter propugnasti. Quid memorem admirandum prudentiae spiritum, quo innumeros hominum
caetus, quadrageno annorum spatio incredibili omnium laetitiâ moderabaris. Illud in Tui encomium
narrare sufficiat, quod sanctissimus aequè ac sapientissimus Praesul SALESIUS tulit judicium, cùm
diceret: Nullum se nosse Sacerdotem Vincentio digniorem. Et verò amplior haec Tui Nominis dignitas
eminuit, cùm non Galliis tantum, ast orbe toto inclaresceret.
Parum Tibi fuerat patrio solo, liligeri sceptri finibus, sanctis infundare muneribus. Terris major
spiritus, Europae unius limitibus contineri haud potuit; Asia, Africa, Americáque Apostolicis laboribus
patere debuit. Ex Italia in Poloniam, Scotiam, Hyberniam, Indos inter atque barbaros sese extendit zelus
tuus; Quae Dominia vasta licet, meritorum tuorum famâ, selectissimorum Filiorum numerô, virtutibus &
exemplis ampliasti. Florebunt Regna haec, tuis irrigata sudoribus, eò magis feliciora, quo ampliorem
spem concipiunt, nunquam illis te Patrono, caeleste defuturum Patrocinium. Admitte jam, hanc quam
gratioso conspectui tuo subjicimus, ac Plantis supplices substernimus, theologicam facultatem
VINCENTI divinissime. Cedat opus hoc Honori tuo, Filiorumque tuorum commodo. Haec est votorum
nostrorum, (Qui sacri Nominis tui profundi sumus Adoratores) summa.

A58d. - A Dedicatory Inscription to Vincent de Paul by Paul-Gabriel
Antoine. 1726
A work by a Jesuit author, Paul Gabriel Antoine (1678-1743), Theologia moralis universa (Nancy), is
prefaced in the edition of 1726 by an elaborate dedication in Latin to Vincent de Paul. Among its features
are several references to classical, that is, non-Christian, characters. Inasmuch as it refers to a
theological faculty, it may have been a presentation given at a theological conference. It appears from the
text itself that an editor included this letter, but its author, perhaps Antoine, is not identified. Later
editions of the same work have a dedication to someone else, such as the pope, or to no one at all. The
reason for not continuing this praise for the saint is unclear. This very rare text is found in the Vincentian
library in Cracow, Poland. The text is unpaged.
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TO FATHER VINCENT DE PAUL
FOUNDER
of the priests of the Congregation of the Mission

Kneeling in humble worship, we submit this compendium of the prince of the sciences, the summa of
divine mysteries and of our faith, a universal theology, to your inspection, you, the adornment of the
kingdom of France, the apex of the Christian world, the leader and ornament of the Catholic Church, to
you, most divine VINCENT. This work by the Reverend Father Paul Gabriel Antoine, a priest of the
Society of Jesus, famous as a professor of sacred theology, has to be dedicated to none other than YOU,
WHO had made it your own and a home for your very learned sons.
Certainly this volume does not lack the recommendation of its author, so worthy of dignity. In it,
glory is derived from the sublime liberal sciences. YOU have decorated them on earth with heavenly
study, while you not only taught the human sciences in Dax, Toulouse, and Zaragoza, but you, with clear
genius, have demonstrated they are innate and pure within you. With deliberate steps you have mounted
to the summit of erudition, granted

[p. 2]

only to you, and you set foot without offense on the Appian Way of the most sublime sciences, from their
very cradles; the summit was attained, and you set foot on it with mature and truly gigantic steps. No one
in the chambers of Pallas was more learned than you, none more prudent, none anticipated you or attained
preeminent knowledge. Hence it will be that you will change the mouths, faces, and bodies of everyone
who looks to you as the admirable prototype of the sciences. Adorned with the highest laurels of
theology, you formed many to share in your knowledge.
In the path of the prince of the stars, you dispensed the illustrious genius of your mind over the
entire globe. To him who was blind, oppressed by the nights of the caves of ignorance, you were present
to help in the blindness, where you removed filthy darkness by a luminous sword.
You joined to the highest teachings even more a fraternal community, joining to it a brotherly
piety. This was none other than YOU, who showed yourself a fellow citizen of our heavenly homeland,
an angel on earth, and a living image of virtues. For those who favored it crowned it with the diadem of
the saints. Clement XII listed you among the celebrations and altars of the saints; the people worship, all
the world celebrates, and YOU have spent everything widely for souls. Full of zeal for divine glory, you
filled cities, provinces, and the remotest empires of the world; those oppressed and afflicted by fate owe
you the support which you have granted liberally to crowds of the needy. From you have they drawn
liberty for the captive, health for the sick, examples of a faithful and most holy life, and thousands of
supports. You managed
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the universal joys of the Church, whose integrity those living among the barbarians and those thirsting for
the faith, and no less strongly did you faithfully combat heretics.
How great and admirable the spirit of a memory of prudence, which numberless groups of men,
in the space of forty years you governed with incredible joy. May this praise suffice for you: what the
most holy and wise bishop De Sales bore you when he said that he had known no more worthy priest than
Vincent. And truly this dignity of your names shines forth, since not only on France, but on the entire
world. May it bestow similar holy gifts from you on your fatherland, to the limits of the Fleur de Lys.
A greater spirit could hardly be contained within the single frontiers of Europe; Asia, Africa, and
America should expand under apostolic labors. From Italy, into Poland, Scotland, Ireland, the Indies, and
among the barbarians, your zeal has spread. May you expand these vast domains, through the renown of
your merits, the number of your most chosen sons, and their virtues and examples. These kingdoms will
flourish, watered by your sweat, even more happily as they conceive of a broader hope, that never will
they cease calling on your heavenly patronage. Allow, now, that we humbly offer this theological faculty
in your sight, and scatter the plants, to you most divine VINCENT. May this work add to your glory, and
to the honor of your sons. This is the summa of our wishes (we who are the profound devotees of your
holy name).

A58e. – Beatificatio Vincentii a Paulo. 1729
BENEDICTUS PP. XIII.
AD PERPETUAM REI MEMORIAM
Justus ac misericors Dominus peculiarium quorumdam servorum atque electorum suorum, quos a
constitutione mundi in opus suum praedestinatos multiformis gratiae suae charismatibus instruxit,
sanctitatem interdum signis atque portentis testatam facit in terris, ut illis quos perennis gloriae corona
donat in coelis, débitae quoque venerationis cultus a fidelibus impendatur. Inter quos cum longe lateque
refulserit servus Dei Vincentius a Paulo, sacerdos Gallus, Congregationis presbyterorum saecularium
Missionis et Societatis puellarum Charitatis nuncupatarum fundator, qui, mirabili in Deum ac proximum
charitate (dilatante cor ejus Spiritu sancto) succensus, veraeque pietatis operibus et praesertim animarum
lucro jugiter intentus, pauperes ruricolas, quos ut plurimum in ignorantiae tenebris misère jacere dolebat,
erudiendi, fideique catholicae mysteria, et praecepta ac viam salutis edocendi voto se et presbyteros dictas
Congregationis obstrinxit, necnon clero rite instituendo in primis addixit, aliarumque omnium virtutum
praesidio et robore accinctus ex alto, toto peregrinationis ac conversationis suae fidelem se ministrum,
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strenuumque ac indefessum vineae Domini cultorem et operarium exhibuit, atque Ecclesiam universam,
nedum suavissimo spiritualium aromatum odore implevit, sed etiam uberrimorum fructuum fecunditate
locupletavit, plenusque dierum ac meritorum, dilectus Deo et hominibus, mortalis hujus vitae cursum
feliciter consummavit ; apostolici muneris, quod Nos gerere voluit Altissimus, ratio exigit ut tam
splendidam lucernam diutius sub modio latere non sinamus, sed super candelabrum ministerio Nostro
collocetur, ut luceat omnibus qui in domo sunt, ad omnipotentis Dei gloriam, catholicae Ecclesiae decus,
christianique populi consolationem ac spiritualem aedificationem. Cum itaque, mature diligenterque
discussis atque perpensis per Congregationem venerabilium fratrum nostrorum S. R. E. Cardinalium
sacris ritibus praepositorum, processibus de Apostolicae Sedis licentia confectis, super vitae Sanctitate, et
virtutibus heroïcis, quibus idem servus Dei Vincentius a Paulo multipliciter claruisse, nec non miraculis
quae ad ejus intercessionem et ad manifestandam hominibus illius sanctitatem a Deo patrata fuisse
asserebantur : ipsa congregatio Cardinalium, coram Nobis constituta, auditis etiam consultorum suffrages,
uno spiritu unaque voce censuerit, posse, quandocumque Nobis videretur, praedictum servum Dei Beatum
declarari cum solitis indultis ; hinc est quod Nos, piis atque enixis charissimi in Christo filii nostri
Ludovici, Francorum Regis Christianissimi, ac charissimae in Christo filiae nostrae Mariae, eorumdem
Francorum Reginae Christianissimae ejus conjugis, pluriumque aliorum sublimium catholicorum
principum, necnon venerabilium fratrum Archiepiscoporum, et Episcoporum, ac dilectorum filiorum cleri
regni Galliarum totiusque insuper dictae Congregationis presbyterorum secularium Missionis
supplicationibus, Nobis et huic Sanctae Sedi super hoc humiliter porrectis, benigne inclinati; de
memoratorum Cardinalium consilio et assensu, auctoritate apostolica, tenore praesentium, indulgemus, ut
idem servus Dei Vincentius a Paulo in posterum Beati nomine nuncupetur, ejusque corpus et reliquiae
venerationi fidelium (non tamen in processionibus circumferenda) exponantur; imagines quoque radiis
seu splendoribus exornentur, ac de eo quotannis, die anniversaria felicis ejus obitus, recitetur officium et
missa celebretur de confessore non pontifice, juxta rubricas breviarii et missalis romani. Porro
recitationem officii ac missae celebrationem hujusmodi fieri concedimus in locis duntaxat infrascriptis,
videlicet: in Pago de Podio vulgo Pouy, Aquensis, provinciae Auxitanae, ubi dictus Dei servus natus est;
in Castro de Clichi, Parisiensis, et in oppido de Châtillon, juxta princicipatum [sic] Dumbarum,
Lugdunensis respective Dioecesum, in quibus curam animarum obivit, ac in civitate Parisiensi, unde ad
coelos evolavit et ubi venerabile ejus corpus requiescit, ab omnibus utriusque sexus Christi fidelibus, tam
saecularibus quam regularibus, qui ad horas canonicas tenentur, ac in universa Congregatione Missionis
praefata, tam quoad clericos et presbyteros ejusdem Congregationis, quam quoad convictores et alumnos
qui in illius domibus commorantur; demum in singulis ecclesiis sive capellis, vel oratoriis praedictae
Societatis puellarum, quam ipse servus Dei sub nomine Charitatis instituit, pro sacerdotibus ecclesiarum
sive capellarum vel oratoriorum istiusmodi servitio addictis ; et quantum ad missas attinet, etiam ab
omnibus presbyteris, ad ecclesias in quibus festum peragetur confluentibus. Praeterea, primo duntaxat
anno a datis hisce litteris, et quoad Indias a die quo eaedem litterae illuc pervenerint inchoando, in
ecclesiis pagi, castri, oppidi, civitatis, Congregationis ac Societatis hujusmodi, solemnia Beatificationis
ipsius servi Dei cum officio et missa, sub ritu duplici majori, die ab ordinariis respective constituta,
postquam tamen in basilica Principis Apostolorum de Urbe celebrata fuerint, eadem solemnia (pro qua re
diem 21 currentis mensis augusti assignamus) pariter celebrandi facimus potestatem. Non obstantibus
constitutionibus et ordinationibus apostolicis, ac decretis de non cultu, editis caeterisque contrariis
quibuscumque. Volumus autem ut praesentium litterarum transumptis, seu exemplis etiam impressis,
manu secretarii supra dictae congregationis Cardinalium subscriptis, et sigillo praefecti seu propraefecti
ejusdem congregationis munitis, eadem prorsus fides ab omnibus et ubique tam in judicio quam extra
illud habeatur, quae ipsis presentibus haberetur, si forent exhibitas vel ostensae.
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Datum Romae, apud Sanctum Petrum, sub annulo Piscatoris, die 13 Augusti 1729, Pontificatus nostri
anno sexto.

F. card. Oliverius.

[Source: Texte, Acta Apostolica, Bullae, Brevia et Rescripta in Gratiam Congregationis Missionis. Paris,
1876, pp. 93-95.]

A58e. - Bref de béatification de M. Vincent. 1729
[p. 559]

BENOIT PAPE XIII.
Pour perpétuelle mémoire
LE SEIGNEUR, QUI EST JUSTE ET MISERICORDIEUX, après avoir enrichi des différents dons de sa grâce
quelques-uns des plus fidèles serviteurs, qu’il a élus et prédestinés dès le commencement du monde pour
l’accomplissement de son œuvre, fait quelquefois éclater par des miracles et par des prodiges leur sainteté
sur la terre, afin que couronnés dans les cieux d’une gloire immortelle, ils reçoivent ici bas les honneurs
qui leur sont dûs. Entre ces hommes choisis a brillé par tout le monde d’une façon singulière le serviteur
de Dieu Vincent de Paul. Prêtre François, fondateur de la congrégation des prêtres séculiers, dits de la
Mission, et de la Compagnie des Filles, appelées de la Charité. Son cœur dilaté par le S. Esprit, brûla d’un
amour peu commun pour Dieu et pour le prochain. Aussi, constamment occupé des œuvres d’une piété
solide et du soin de gagner les âmes à Dieu, il s’engagea par un vœu lui et les Prêtres de sa Congrégation,
à instruire des mystères de la foi catholique, des commandements et de la voie du salut, les pauvres gens
de la campagne, qu’il voyait avec douleur plongés pour la plupart dans les ténèbres de l’ignorance. Il
s’attacha avec le même zèle à bien former les ecclésiastiques. Muni de toutes les vertus comme d’un
rempart, et soutenu de cette force qui vient d’en haut, il a, pendant tout le cours de son pèlerinage, montré
dans sa personne un ministre fidèle, et
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un ouvrier, qui plein de courage, cultive, sans se reposer jamais, la vigne du Seigneur. S’il a embaumé
l’Eglise universelle par la douce odeur de ses parfums spirituels, il l’a enrichie par la fécondité des fruits
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qu’il a portés en abondance et ce n’est qu’après avoir fait l’un et l’autre, que plein de jours et de mérite,
chéri de Dieu et des hommes il a heureusement terminé le cours de cette vie mortelle.
Les devoirs de la charge pastorale, qu’il a plu au Très-Haut de nous imposer, nous obligent à ne pas
laisser plus longtemps sous le boisseau une lumière si éclatante. Il est de notre ministère de la mettre sur
le chandelier, afin que tous ceux qui sont dans la maison de Dieu, en soient éclairés, pour la gloire du
Tout-Puissant, l’honneur de l’Eglise Catholique, la consolation et l’édification du peuple chrétien. C’est
pourquoi nos vénérables frères les Cardinaux de la Congrégation des Rites, après avoir mûrement
examiné les procès qui ont été dressés par la permission du Siège Apostolique, tant sur la sainteté et les
vertus héroïques de tout genre, qu’on disait avoir relui dans la conduite du serviteur de Dieu Vincent de
Paul; que les miracles qu’on assurait que Dieu avait faits par son intercession et pour manifester aux
hommes sa Sainteté : après avoir aussi entendu les suffrages des consulteurs dans la Congrégation
générale, qui s’est tenue en notre présence; ayant jugé tous d’une voix, et d’un consentement unanime,
que ledit serviteur de Dieu pourrait être déclaré bienheureux, quand nous le trouverions à propos : Nous
en conséquence, et pour avoir égard aux humbles et pieuses instances qui nous ont été faites et au S. Siège
sur ce sujet par notre très cher Fils en Notre-Seigneur, Louis roi de France très chrétien; par notre chère
Fille en Notre-Seigneur Marie reine très chrétienne de France; par plusieurs autres très grands Princes
catholiques; par nos vénérables frères les Archevêques et Evêques de France; par nos chers Fils les autres
ecclésiastiques du clergé du même royaume, et par toute la congrégation des prêtres séculiers de la
Mission; de l’avis et du consentement desdits Cardinaux et de notre autorité apostolique, Nous accordons
par la teneur des présentes, que
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le serviteur de Dieu Vincent de Paul soit désormais appelé bienheureux; que son corps et ses reliques
soient exposées à la vénération des fidèles, sans néanmoins pouvoir être portées dans les processions; que
ses images soient ornées de rayons; et que tous les ans au jour anniversaire de son bienheureux décès, on
en fasse l’office et qu’on en dise la messe comme d’un confesseur non pontife, suivant les rubriques du
bréviaire et du missel romain.
Voulons néanmoins que cette permission ne soit que pour les lieux suivants; savoir, pour le village de
Pouy au diocèse d’Acqs, dans la province d’Auch, où est né le Serviteur de Dieu; pour le bourg de Clichy
au diocèse de Paris; pour la ville de Châtillon-les-Dombes, au diocèse de Lyon, auxquels lieux il a été
curé; et pour la ville de Paris, d’où son âme s’en est allée aux cieux et où repose son vénérable corps.
Dans ces quatre endroits tous les fidèles de l’un et l’autre sexe, séculiers ou réguliers, qui sont obligés à la
récitation des heures canoniales, pourront faire ledit office. Nous accordons la même chose dans toute
l’étendue de la Congrégation de la Mission, tant pour les prêtres et autres ecclésiastiques qui en sont
membres, que pour les pensionnaires et les élèves, qui demeurent dans ses différentes maisons. Enfin
nous étendons la même grâce aux prêtres qui desservent les églises, chapelles ou oratoires de la
compagnie des filles que le serviteur de Dieu a instituées sous le nom de Filles de la Charité. Et pour ce
qui regarde les messes, elles pourront être dites par tous les prêtres qui viendront aux églises où la fête se
célébrera. Au reste, ce n’est que pour la première année, qui commencera de la date de ces présentes, et
aux Indes du jour qu’elles y seront arrivées, que nous permettons auxdites églises de Pouy, de Clichy, de
Châtillon, de Paris, de la Mission, et des Filles de la Charité, de faire la solennité de la béatification du
serviteur de Dieu avec office double-majeur, au jour qui sera marqué par les Ordinaires des lieux : ce
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qu’ils pourront cependant faire, que quand la même fête aura été solennellement célébrée dans la
basilique du prince des apôtres de cette ville; pour quoi nous
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assignons le vingtième du mois d’Août courant, etc. Donné à Rome à S. Pierre, sous l’Anneau du
Pêcheur, le 13 Août 1729 et de notre Pontificat le sixième. F. Cardinal Olivieri.»

[Source: Acta apostolica. Bullae, brevia et rescripta in gratiam Congregationis Missionis, Paris, 1876,
pp. 93-95; version française, Pierre Collet, La Vie de Saint Vincent de Paul, vol. 2, pp. 559-62 ; Michel
Ulysse Maynard, Saint Vincent de Paul, vol. 4, pp. 392-95]

A58e. - Brief of Beatification of M. Vincent. 1729
BENEDICT XIII
For the eternal memory of the event
The just and merciful Lord has, since the beginning of the world established some of his special servants
and chosen ones as predestined by the abundant grace of his charisms. Meanwhile, he established their
holiness on earth by signs and wonders, so that for those whom he grants a crown of eternal glory in
heaven, also supplies for the faithful a cult of due veneration. Among these is the widely known servant
of God Vincent de Paul, a French priest, and founder of the Congregation of the secular priests of the
Mission and the society of the Daughters of Charity. Aflame with a marvelous love of God and neighbor
(his heart being expanded by the Holy Spirit), he was always intent on works of true piety and especially
for the advantage of souls. He was pained that the poor country folk they lay miserably in the darkness of
ignorance, and he obliged by vows himself and the priests of his Congregation to teach the mysteries of
the Catholic faith and the precepts leading to the way of salvation. He also devoted himself especially to
the proper instruction of the clergy. Endowed with the strength of all the other virtues and strengthened
from on high, he showed himself as a faithful minister of their pilgrimage and way of life, and was a hardworking and tireless cultivator of the Lord’s vineyard and workshop. He not only filled the entire Church
with the sweetest of spiritual aromas, but he also enriched it with the fertility of abundant fruits. Full of
days and merits, beloved of God and men, he finished the course of his mortal life. Reason demanded that
we should no longer allow such a splendid light to remain longer under the bushel basket, but should be
placed on the lampstand by our ministry of apostolic work, which the Most High has wished us to
perform, so that it might shine on all those in the house, for the glory of Almighty God, the beauty of the
Catholic Church, and the consolation and spiritual edification of the Christian people. Thus, after mature
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and diligent discussions and reflections through the meeting of our venerable brethren, the cardinals of the
Holy Roman Church responsible for sacred rites, and after the procedures carried out by the permission of
the apostolic see concerning the holiness of life and heroic virtues by which the servant of God Vincent
de Paul shed such great light, and by the miracles which were performed at his intercession, and to
manifest to men that person’s holiness accomplished by God, they have asserted: that this meeting of
cardinals held in our presence, and after hearing the votes of the consultors, thought with one spirit and
one voice that, whenever it seemed good to us, the aforementioned servant of God could be proclaimed
Blessed, with the usual indults. For this purpose, pious and repeated requests came humbly and
beseechingly to us and to the Holy See on this matter from our dearest son in Christ, Louis, most
Christian king of France, and our dearest daughter in Christ, Marie, the most Christian queen of France,
his wife, and many other exalted Catholic princes, and our venerable brethren, the archbishops and
bishops, and our beloved sons, the clergy of the kingdom of France and of the entire aforementioned
Congregation of the secular priests of the Mission. Based on the advice and consent of the cardinals, by
apostolic authority, by means of the present document, we have decided that the same servant of God,
Vincent de Paul, should in the future be called Blessed. His body and relics should be exposed to the
veneration of the faithful (but not brought around in processions); his images also can be adorned with
rays and ornaments, and yearly, on the anniversary of his happy death, the office be recited and Mass of a
confessor, not a bishop, be celebrated according to the rubrics of the Roman breviary and missal.
However, we grant that the recitation of the office and the celebration of Mass of this Blessed be said only
in the following places, namely: in the town of Pouy, diocese of Dax, in the province of Auch, where the
servant of God was born; in the town of Clichy, near Paris, and in the town of Châtillon, in the
principality of the Dombes of the diocese of Lyons, where he served in the care of souls; and in the city of
Paris, from where he went to heaven, and where his venerable body remains. This may be done by the
men and women faithful, both seculars and regulars, who are held to the canonical hours, and by the
entire aforementioned Congregation of the Mission, both by the clerics and priests of the same
congregation, along with the residents and students who live in their houses. Finally, this may be done in
each of the churches or chapels, or oratories of the aforementioned Society which the servant of God
named the Daughters of Charity by the priests assigned to the service of the churches, chapels, or
oratories. As to the Masses, they may be celebrated also by all the priests who come to the churches in
which the feast is celebrated. Besides, one year after the date of this document, and in the Indies from the
day when the same document reaches there, they may with our permission also, in the churches in the
hamlets, villages, towns, and cities of the Congregation and the Society with the office and Mass,
celebrate the solemn office and Mass of the servant of God, as a double major, on the day agreed to by the
respective ordinaries, after the same solemnities are celebrated in the basilica of the prince of the apostles
in the City (which we assign to 21 August of his month). This is notwithstanding apostolic constitutions
and ordinances, and decrees of non-cultu, and any contrary edicts of any sort. We however wish that
copies of the present document, or printed versions, signed by the hand of the secretary of the
abovementioned congregation of cardinals, and authenticated by the seal of the prefect or pro-prefect of
the same congregation, should have the same authority for all and everywhere, both in a legal judgment
and apart from one, as given to the present document, if it is exhibited or shown.

Given in Rome, at St. Peter’s, under the ring of the Fisherman,
13 August 1729. The sixth year of our pontificate.
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F. card. Oliverius.
[Fabio Cardinal Olivieri]

[Source: Acta apostolica. Bullae, brevia et rescripta in gratiam Congregationis Missionis, Paris, 1876,
pp. 93-95; French translations in Pierre Collet, La Vie de Saint Vincent de Paul, vol. 2, pp. 559-62, and
Michel Ulysse Maynard, Saint Vincent de Paul, vol. 4, pp. 392-95]

A58f. - Mémoires de la Visitation sur M. Vincent et sur Port-Royal.
1729
Bernard Koch, C.M.

Billets datant d’avant la canonisation de Saint Vincent, 16 juin 1737, appelé seulement bienheureux, et
signés du 20 septembre 1729, il venait d’être béatifié le 13 et 21 août. - Copie des mêmes années. – Texte
à l’authentique. Transcrit à l’authentique par Claudine Lautissier, mai 2006. Ajout des notes par B. Koch.

Source : Visitation Paris, Denfert-Rochereau, Case VIII, n° 5

Pour Monsieur Pignol

Mon très honnoré Père
Je vous prie de garder ce témoignage des choses que je vous écrits avant ma mort, sur le
Jansénisme. Je les écrits d’origine et les dis en conscience.
Le bien heureux Vincent de Paul a dit souvent, et ma très honorée Mère Anne Marie Bolain me
l’avait donné signé de sa main qu’elle luy avoit ouï dire que l’hérésie de Luther avoit perdu dix
Souverainetés en Almagne et 2 royaumes au nord, la Suède et le Danemark, Calvin la 3ème partie de la
France, mais que le Jansénisme, qui gagnoit de tous costés, feroit encore pis et perderoit le royaume sy on
n’y metoit remède au plustot.
Signé Sr Anne Marie Bolain 502

Anne Marie Bollain, née le 30 septembre 1599, se présenta à Saint François de Sales à Paris pour être reçue à la
Visitation. Dès son noviciat, elle était si mûre d’esprit que Sainte Jeanne de Chantal tint compte de ses avis pour
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_____________________________

Cette Mère avoit reçu le voile des mains de Saint François de Sales et avoit etably, pour le
spirituel, et fait les constitutions, des Filles de Sainte Madeleine avec le bien heureux Vincent de Paul leur
supérieur.
____________________________

Cette maison l’a eu 38 ans pour supérieur. Elle luy a deux obligations essentielles, la première de
luy avoir procuré Mr le Commandeur de Sillery 503, nôtre fondateur, la seconde de l’avoir préservée du
jansénisme, que Madame la marquise D’Aumont 504 offrant, pour y introduire les Messieurs du Port
Royal, de leur payer quarante mille écus de dettes quelles avoient.
Elles en consultèrent Monsieur Vincent, lequel ayant connu M. l’abbé de St Ciran 505, leur dit que
ces Messieurs étant ses partisans, quoyqu’il fut mort, avoient sa doctrine et qu’il faloit refuser leurs offres,
quand ils leur donneroient une montagne d’or.

quelques articles du coutumier. Supérieure en 1629 à leur couvent de Sainte Madeleine, puis au premier monastère
en 1633, à nouveau à Sainte Madeleine en 1636, au monastère de Chaillot en 1664, et au premier monastère en
1673, où elle mourut le 15 janvier 1683. Cf. Pierre COSTE, dans SV III, 533-534, note 1.
Nicolas Brulart de Sillery, chevalier de Malte et commandeur de Troyes. Après avoir exercé de hautes charges à
la cour et comme ambassadeur, il renonça à la vie publique, sous l’influence de Monsieur Vincent, vendit la plupart
de ses biens et vint habiter, vers la fin de 1632, près du premier monastère de la Visitation, visitant les prisons, les
hôpitaux et pratiquant d’autres formes de bienfaisance, en particulier pour les Visitandines, en même temps qu’il
prenait la soutane et se préparait au sacerdoce. Ordonné en 1634, il mourut, à 63 ans, le 26 septembre 1640. Cf.
Pierre COSTE, dans SV I, 41, note 1.
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Anne Hurault, fille aînée du compte de Cheverny, gouverneur des pays de Chartres et Blois, mariée toute jeune
au comte de Briançon, en 1635 et très vite veuve, remariée avec le marquis Charles d’Aumont, et à nouveau veuve
en octobre 1644, le marquis étant mort de ses blessures au siège de Landau. Elle se retira alors chez les Visitandines
de la rue Saint-Antoine, comblant le monastère de libéralités. C’était sur la paroisse Saint-Paul, dont le curé était
jansénisant, et c’est sans doute par lui qu’elle se lia avec des prêtres jansénistes. C’est sans doute dans ces années
1644-1645 qu’elle proposa au Visitandines de payer leurs dettes, à condition d’y nommer elle-même les prêtres
qu’elle avait choisis, jansénisants. Heurtée par l’hostilité des Visitandines au jansénisme, elle quitta la Visitation en
1646, en y laissant toutefois la somme de quarante mille livres qu’elle y avait apportée, et elle s’établit à côté de
Port-Royal de Paris, au Faubourg Saint-Jacques. Cf. Cécile GAZIER, Les belles amies de Port-Royal, pp. 60-62, et
Pierre COSTE, Monsieur Vincent, III, pp. 197-198, qui se réfère au récit de la Mère Bollain.
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Jean Duvergier de Hauranne, né en 1581, comme Monsieur Vincent, à Bayonne, déjà tonsuré à 10 ans et
chanoine de Bernet, près de Bayonne, à 15 ans, sous-diacre à 16 ans. Il étudia au collège des Jésuites d’Agen, puis à
la faculté des Arts de Paris, et la théologie à Louvain, de 1600 à 1604, chez les Jésuites, qui l’orientèrent vers l’étude
des Pères de l’Église. Il y a avait entre autres fait la connaissance de Cornelius Jansen, (qui signait ses articles, en
latin, Jansenius). Il poursuivit ses études à Paris de 1604 à 1606, puis revint à Bayonne, allant parfois à Paris, rejoint,
à Paris et dans sa propriété près de Bayonne, par Jansénius, étudiant ensemble les Pères, en particulier Saint
Augustin, ainsi que la vie spirituelle. Ordonné prêtre en 1618, il fut en relation d’amitié avec Bérulle En 1620, il
devient abbé commendataire de Saint-Cyran en Brenne (dans l’Indre). Il est mis en relation avec la Mère Angélique
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Ce qu’elles firent généreusement, et depuis, en 1665, Dieu a choisy Notre Mère Eugénie et nos
Sœurs pour purger le Port Royal du Jansénisme, 506 au lieu que sans cela nous aurions peut estre esté
hérétiques nous mesme.
_______________________________

Feu Madame la duchesse de Vendosme en son nom de Martigue, ayant céans les 2 princesses,
mesdemoiseles de Nemours, ses petites filles, 507 en 1665 (rature) et 1666, y venoit souvent.
L’aînée a été duchesse de Savoie, la cadette reine de Portugal, cette dame racontoit qu’en 1635,
étant à Anet, une de ses terres, avec M. l’Évesque de Lisieux, grand serviteur de Dieu, 508 elle le vit un
jour se promenant dans son parc, jetant des soupirs et pleurant amèrement, elle s’aprocha de luy pour en
savoir la cause, à quoy il répondit « Ha, madame, je ne sçay ce que c’est de pleurer, mais le sujet quy m’y
exite mérite des larmes de sang. C’est que Dieu ma fait connoitre que dans peu d’années il y auroit en
Arnauld, réformatrice de l’abbaye de cisterciennes de Port-Royal des Champs, et prend la défense de Bérulle contre
les Jésuites. Vers 1622 / 1624, il a des liens d’amitié avec Vincent de Paul, et l’aide en plusieurs circonstances , par
ses relations. À partir de 1628, il collabore à la grande synthèse de JANSENIUS (devenu plus tard Évêque d’Ypres),
l’Augustinus, terminée seulement l’année de sa mort, en 1638, avec protestation de soumission à ce qu’en jugera le
Pape, et publiée en 1640 en latin. Vers 1635, il a une influence spirituelle sur Angélique Arnauld et Port-Royal. Il
est outré par l’alliance de Richelieu avec les Protestants des Pays-Bas, qui envahissent et annexent le nord des
Flandres, catholique, ce qui le fait détester par Richelieu. En même temps, il estime progressivement que l’Église est
à la dérive, par le laxisme. Monsieur Vincent tente de le modérer, et à partir de 1637, leurs relations se distendent.
Le 15 mai 1638, Richelieu le fait emprisonner au donjon de Vincennes. Pour une lettre trouvée chez lui, M. Vincent
doit comparaître, obtenant que ce soit devant un juge ecclésiastique, en mars – avril 1639 ; il se garde bien
d’accabler Saint-Cyran. Libéré du donjon de Vincennes par Louis XIII en l643, après la mort de Richelieu, le 4
décembre 1642, Saint-Cyran meurt le 11 octobre 1643. Cf. SV I, 401, note, et Jean ORCIBAl, Saint-Cyran et le
jansénisme, “Maîtres spirituels” n° 25, Seuil, 1961.
C’est en effet en 1664-1665 que furent internées dans plusieurs monastères de la Visitation de Paris les
Religieuses de Port-Royal qui refusaient de signer le formulaire de 1661 condamnant Jansénius comme auteur des 5
propositions, formulaire imposé non seulement aux prêtres, mais aux religieuses. En 1665 elles furent transférées
dans leur monastère de Port-Royal des Champs, pour y vivre en recluses.
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Ces 5 propositions avaient été trouvées par Nicolas Cornet, théologien de Sorbonne, dans un travail d’étudiant,
professant qu’il y a des commandements de Dieu impossibles à pratiquer, que c’est être semipélagien de dire que
Jésus est mort pour tous les hommes, etc. Par la suite, certains théologiens en enseignèrent l’une ou l’autre, leurs
adversaires écrivirent qu’elles sont dans l’Augustinus. En fait, une seule y est textuellement.
Le duchesse de Vendôme d’Estarmpes et de Beaufort de Mercueur de Pentheur Princesse d’Anet de Martigues
était Françoise de Lorraine, épouse de César de Bourbon, duc de Vendôme, bâtard d’Henri IV, et mère d’Élisabeth,
duchesse de Nemours, 1614-1664. Une autre duchesse de Nemours, de 11 ans plus jeune, fut Marie d’Orléans,
1625-1707. Cf. SV I, 471, note 8, V, 53, note 2, et BLUCHE, Dictionnaire du Grand Siècle, Fayard 1990, pp.1574 et
1085.
507

C’était alors Philippe Cospéan, ami de Saint Vincent, évêque de Lisieux de 1636 à sa mort, en 1646, après avoir
été évêque d’Aire, puis de Toulouse et de Nantes. Cf. S. V. III, 193, et Émile JACQUES, Philippe Cospeau, un ami –
ennemi de Richelieu, 1571 – 1646, Paris, Beauchesne, 1989. (Cospeau est une erreur de lecture, les “n” étant
souvent écrits comme des “u”, même aujourd’hui).
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France une hérésie sy dangereuse, qu’elle y feroit plus de mal que celle de Calvin. Prenez garde de ne pas
écouter les faux docteurs. » Cette illustre Dame peu d’années après, entendant parler du Jansénisme,
disoit : « Hélas, je suis née au fort du Calvinisme, faut il que je meure dans celui du Jansénisme, qui en
est une branche. 509

_______________________________

Autre prédiction

En l’année 1619, Saint François de Sales fut prêcher au Port Royal où l’abesse, Sœur des 3
Messieurs Arnaud , 510 avoit écrit au Saint pour quiter son abayie et se faire fille de Sainte Marie <la
Visitation>. J’ay donné à Monsieur du Mas 511 l’original de la réponse du Saint, que la Mère Eugénie

C’était une opinion courante au sujet du jansénisme, mais une erreur et une calomnie. Toujours Jansénius comme
les Arnauld et leurs partisans furent opposés aux calvinistes et professèrent une saine doctrine sur la prédestination,
sur l’Eucharistie et sur la Messe, à l’opposé du calvinisme, qui enseignait la prédestination au ciel ou à l’enfer
quelles que soient les œuvres, et niait la présence réelle et le sacrifice de la Messe.
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Ces trois Messieurs sont Robert Arnauld d’Andilly, Henri, Évêque d’Angers, et Antoine Arnauld, le grand
théologien janséniste. L’abbesse est leur sœur aînée, Angélique Arnauld, deuxième fille de Catherine Marion et de
l’avocat Antoine Arnauld. Né à Paris le 6 août 1560, probablement protestant, devenu catholique après la SaintBarthélemy. Auditeur des comptes puis procureur de Catherine de Médicis, il avait abandonné ses charges pour
devenir avocat, plaidant en particulier pour l’Université contre les Jésuites, puis en 1602, après leur expulsion par
Henri IV, contre leur rétablissement. Il a été aussi l’avocat de Louis de Marillac, père de Sainte Louise, dans les
années 1600-1604, dans ses procès contre sa deuxième femme, Antoinette Camus. Père de 20 enfants, dont 10 morts
jeunes, et Agnès, qui sera aussi abbesse de Port-Royal. Mort à Paris fin décembre 1619. Cf. Bluche, Dictionnaire du
Grand Siècle, Fayard 1990, pp. 108-109.
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Probablement Jean-Aimé Dumas, prêtre de la Mission, né à Annecy le 23 mars 1631, reçu au Séminaire Interne à
Paris le 22 octobre 1656, il a fait les vœux à Montmirail en 1659. Cf. Catalogue du personnel de la C. M. depuis
l’origine jusqu’à la fin du XVIII° Siècle, Supplément au tome V des Notices, Paris 1911, et Pierre COSTE dans SV
VIII, 192, note 1. Nous n’en savons pas plus sur lui, il fut peut-être en lien avec la Visitation. La réponse de Saint
François a dû se perdre, car cette formule n’est pas dans ses lettres à Angélique qui restent. Il est exact qu’il la met
chaque fois en garde contre son caractère absolu et visant trop à la perfection personnelle, sans assez de tranquillité
dans l’abandon à la volonté de Dieu, mais nous n’avons pas la phrase alléguée. Il est exact qu’après avoir souri à son
désir d’entrer à la Visitation, comme il l’écrivit à Sainte Jeanne de Chantal, il tenta de l’en dissuader ensuite, comme
il l’écrivit au Père Binet, jésuite, mais par crainte que Rome refuse une dispense pour aller dans un Ordre moins
austère. Il la laissa demander la dispense, en se soumettant à la décision de Rome. Les lettres de Saint François à
Angélique vont d’avril 1619 à fin février 1622. Le sermon de Saint François eut lieu à l’abbaye de Maubuisson, sur
Saint Ouen l’Aumône, en face de Pontoise, le 5 avril 1619. Il est mort le 28 décembre 1622. Nul n’a pu savoir si elle
eut recours à Rome, mais en mars 1623, elle quitta Maubuisson pour Port-Royal. Cf. 1) Œuvres de Saint François de
Sales, Annecy, XVIII (Lettres, VIII), 268, 278, 389, 399 ; XIX (Lettres, IX), 8, 14, 26, 50, 74, 124, 195, 270, 402 ;
XX (Lettres X), 263, 274 ; et lettres au Père Binet et à Sainte Jeanne de Chantal, XIX (lettres IX), 337 ; XX (Lettres
X), 183-184 et 249-250, où il dit la conclusion d’une réunion des anciens responsables. 2) Angélique ARNAULD,
Relation sur Port-Royal, publiée par Louis Cognet, Grasset 1949, pp. 97-102. 3) Perle BUGNON-SECRETAN, La Mère
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avoit donnée à feu ma mère, par laquelle il luy disoit qu’elle étoit plus propre à commander qu’à obeir, et
luy conseilloit de demeurer dans sa vocation.
Cependant il y fut prêcher, mais au milieu de son sermon il pleura et se tut. L’abesse luy en
demanda la cause, il luy répondit Madame, c’est que Dieu me fait connoitre que votre maison perdera la
foy ; le seul moyen de la conserver c’est l’obéissance inviolable au Saint Siège.
Il y avoit au sermon une pensionnaire de 13 ans qui vouloit s’y faire religieuse, mais ayant fait
reflection que l’on disoit que Monseigneur de Genève étoit un Saint, sa prophétie seroit vraye, elle en
sortit pour aller au Lys, 512 et 16 ans après, étant mort, elle a atesté ce fait par serment.
L’isue <issue> a esté telle : cete <cette> Mère Arnaud, se laisa gagner par Monsieur de Saint Ciran,
confesseur de Port Royal, qui la tint trois ans sans communier, et disoit à sa louange que n’avoit trouvé
qu’elle et une autre qui eut la teste assez forte pour cela, 513 cete abesse étoit sy infatuée de la nouvelle
église qu’ils apeloient leur chef et Moïse, qu’elle disoit qu’elle aimoit mieux estre canonisée de luy que
du pape de Rome, en effet ils portèrent le phanatisme jusqu’à l’appeler le Magne <le Grand> après sa
mort, qui fut entre leurs mains, 514 et luy appliquer le Sub tuum de la Sainte Vierge. Il seroit à souhaiter

Angélique Arnauld, 1591–1661, Cerf 1991, pp. 32-35. 4) Germaine GREBIL, La « tentation » visitandine, in
Chroniques de Port-Royal n° 41, 1992, pp. 137-138.
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Notre-Dame du Lys, abbaye de Cisterciennes, près de Melun.

« Pour » est la seule lecture possible de cette abréviation. Le premier signe est un “n”, suivi du signe abréviatif
identique à celui des “pour” qui précèdent ; mais ce “n” est exactement écrit comme le haut de ces “p”.
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Ce n’est qu’à partir de 1633 qu’Angélique rencontra Saint-Cyran, étant alors placée par Sébastien Zamet, l’Évêque
de Langres, à la tête de l’Institut du Saint-Sacrement, après l’avoir dissuadée de ses « désirs opiniâtres d’aller à la
Visitation », comme elle écrit elle-même. Elle pensa alors devenir Capucine ou Carmélite, cf. Angélique ARNAULD,
Relation sur Port-Royal, publiée par Louis Cognet, Grasset 1949, pp.97-102, et Perle BUGNON-SECRETAN, La Mère
Angélique Arnauld, 1591–1661, Cerf 1991, pp. 52-55.
L’affirmation de trois ans d’interruption est une pure calomnie. Certes, Saint-Cyran proposait des
“renouvellements”, en se privant de la communion, pour raviver la faim de ferveur et la lutte contre ses défauts,
mais rarement plus d’un mois, c’est à dire de 4 à 8 communions, puisque les fidèles, même les religieuses, ne
pouvaient communier qu’une fois par semaine, parfois deux. Angélique et ses Sœurs ne le firent que durant le
Carême 1635, jusqu’au Jeudi-Saint 5 avril, et Angélique tint à continuer, contre l’avis de Saint-Cyran, de Pâques au
15 août, ce qui fait 6 mois ; on est loin de trois ans. Cf. note de Louis COGNET dans Angélique ARNAULD, Relation
sur Port-Royal, p. 198, et Jean ORCIBAL, La spiritualité de Saint-Cyran, Vrin 1962, pp. 121-129.
Impossible, Angélique ne laissait personne entrer dans la clôture. Nous avons le récit de sa mort et de ses
funérailles, par Claude LANCELOT, l’un des Solitaires de Port-Royal, dans ses Mémoires touchant la vie de M. de
Saint-Cyran, éditée par Denis DONETZKOPF, chez Nolin, 2003, pp. 167-175 : il est mort chez lui, tôt le matin du
dimanche 11 octobre 1643, Lancelot l’avait vu la veille, et d’autres amis étaient restés avec lui une grande partie de
la nuit, ne le quittant que sur sa demande. Il fut enterré le mardi 13, à Saint-Jacques du Haut-Pas, avec six évêques,
de grands personnages, et M. Vincent, d’après Barcos, neveu de Saint-Cyran. Il est certain que sa piété le fit vénérer,
voire prier, par beaucoup.
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qu’on ostat <ôtât> de la vie de notre digne Mère de Chantal la visite quelle luy rendit l’année de sa mort
en 1641 où l’on dit que ces 2 grandes âmes s’entretinrent. 515
_______________________________

Autre histoire

En 1663 feu Monsieur de Péréfixe interdit le Port Royal des sacrements. Le jeudi comme on
faisoit le salut, la suspension tomba et cassa la pierre de l’autel en cent pièces, le cordon de soie verte étoit
neuf, gros d’un doigt, comme sy Dieu eut ratifié l’interdit. Ils eurent ordre de ne point faire de novices.
Elles en firent 2 la nuit, les voilles étant sur la grille. Un vent étonant les enleva, les jeta par une fenestre
dans le jardin et il y en eut un qu’on ne pû retrouver, plusieurs Religieuses ont raconté cela à notre Mère
Eugénie comme l’ayant veu <vu>, et elle l’a laissé par écrit et me l’a dit.
J’atteste le tout, fait en mon bon sens le 20 septembre 1729.
Signé Sœur Marie Xavier du Plessis Bonneau, indigne Religieuse et la plus ancienne de cette
maison de Sainte Marie, rue St Antoine, âgée de près de 77 ans Cela se doit garder.

A58f. - Memorandum from the Visitation about M. Vincent and
Port-Royal. 1729
Bernard Koch, C.M.

Notes dating from before Saint Vincent’s canonization, 16 June 1737, which call him simply Blessed, and
signed on 20 September 1729, just after his beatification on 13 August that year. – Copy from the same

C’est exact. Elles étaient amies depuis longtemps, appréciant leur commun amour de la réforme monastique, de
l’observance de la Règle, et de la vie spirituelle profonde. Ce n’est que tardivement que Saint-Cyran et des
théologiens proches de Port-Royal prirent une direction plus rigide, mais Angélique, pas plus que Jeanne de Chantal,
n’entra pas dans ces querelles théologiques. Elle était austère, mais pas “janséniste”. Cependant leurs caractères
étaient différents, Angélique moins humble et plus absolue que Jeanne, et à partir de 1630 leur correspondance s’est
espacée puis a cessé. Mais Jeanne de Chantal, sentant sa fin proche, put encore aller visiter le couvent de la
Visitation de Moulins, en 1641, puis aller jusqu’à Paris, la reine voulant la voir. Elle y resta du 4 octobre au 11
novembre 1641, et tint à rencontrer Monsieur Vincent, qui avait été son père spirituel et le supérieur des
Visitandines de Paris, l’archevêque de Sens, les Carmélites, et Angélique Arnauld, avec qui elle passe deux jours à
Port-Royal. Il faut ajouter que ce n’est que l’année suivante, le 6 mai 1642, que le Pape Urbain VIII mit en garde
contre les doctrines des Cinq Propositions. Il était donc tout à fait abusif de vouloir supprimer la mémoire de cette
rencontre. Cf. André RAVIER, S. J., Jeanne-Françoise Frémyot, baronne de Chantal, sa race et sa grâce, Ateliers
Henri Labat, 1983, pp. 200-202.
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years. – Text in the original spelling transcribed by Claudine Lautissier, May 2006, with an addition of
notes by B. Koch.
The lengthy French footnotes have been abbreviated in the English translation.

Source : Visitation Convent, Paris, Denfert-Rochereau, Case VIII, n° 5

For Monsieur Pignol.

My most honored father,
Please keep this witness of the matters that I am writing to you before my death concerning
Jansenism. I wrote them at the beginning, and I say these things in conscience.
The Blessed Vincent de Paul often said, and my most honored Mother Anne-Marie Bolain, gave
this to me signed in her own hand, that she had heard him say that the heresy of Luther had destroyed ten
sovereignties in Germany and two kingdoms in the north, Sweden and Denmark; Calvin, one-third of
France; but that Jansenism, which was winning on all sides, would do even worse and would destroy the
kingdom [of France], unless an immediate remedy were put to it.

Signed: Sr. Anne Marie Bolain. 516

_____________________________

This mother received the veil from the hands of St. Francis de Sales, and had he had founded, in
spiritual matters, and had drawn up the constitutions, of the Sisters of Saint Magdalene, with Blessed
Vincent de Paul, their superior.

_____________________________

Anne Marie Bollain (1599-1683), was received into the monastery by Francis de Sales. She was later superior
several times. See Pierre Coste, CCD, 3, letter 1175.
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This house had him for 38 years as its superior. It had two essential obligations to him. The first
was that he had secured the Commander de Sillery, 517 who endowed us; and the second was that he had
preserved it from the Jansenism, that the Marquise d’Aumont 518 was offering to bring in there the
gentlemen of Port Royal, and to pay off their debt of forty thousand écus.
The sisters consulted Monsieur Vincent about this, since he had known the Abbé de Saint
Cyran. He told them was these gentlemen were partisans of Saint Cyran, although he had already died,
and they followed his teaching and that it was necessary to turn down their offers, even if they would give
him a mountain of gold.
519

They acted generously, and afterward, in 1665, God chose our mother Eugénie and our sisters to
cleanse Port Royal of Jansenism. 520 Otherwise, we would have possibly been heretics ourselves.
_______________________________

The late Duchess of Vendôme, under her name of [princess of ] Martigue, had placed there the
two princesses, her granddaughters, 521 the ladies of Nemours in 1665 (crossed out) and 1666, and often
came there.
The elder was duchess of Savoy, the minor queen of Portugal. This lady told the story that in
1635, while she was in Anet, one of her lands, with the bishop of Lisieux, a great servant of God, 522 she
saw him walking one day in her park, sobbing and weeping bitterly. She came up to him to find out why,
and he answered: “Oh, Madame, I don’t know what I am weeping about, but the reason that disturbs me
deserves tears of blood. It is that God has given me to understand that in a few years there will be in
France such a dangerous heresy that it will do more damage that Calvin’s did. Take care not to listen to
these false teachers.” A few years later, when this illustrious lady heard Jansenism being spoken about,
she said: “Alas, I have been born in the stronghold of Calvinism. I should rather die in that of Jansenism,
which is its branch. 523

Nicolas Brulart de Sillery, commander of the Knights of Malta in Troyes, renounced public life and turned to
works of charity and philanthropy, especially toward the Visitandines. He was ordained in 1634, and died in 1640.
Coste, CCD, letter 25 (now 60a).
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Anne Hurault, twice widowed, came to live with the Visitandines and gave generously of her fortune. She left,
under the influence of a Jansenist pastor, to live at the Paris convent of Port-Royal.
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Jean Duvergier de Hauranne (1581-1643), after his ordination in 1618, became a friend of Pierre de Bérulle and
later of Cornelius Jansen. He studied with Jansen and together they developed their theological ideas which
influenced the nuns at Port-Royal in the country. M. Vincent, a friend of his, tried unsuccessfully to moderate his
thinking.
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Some of the religious were sent to live with the Visitandines, 1664-1665.

521

Françoise de Lorraine bore several titles, including Princess of Martigue.

522

Philippe Cospéan, bishop of Aire and Dax, then of Lisieux, and a friend of Saint Vincent.

523

Jansenism was not a branch of Calvinism strictly speaking, but it shared some of its tendencies.
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_______________________________

Another prediction
In 1619, Saint Francis de Sales went to preach at Port Royal, where the abbess, the sister of the
three Arnauds, 524 had written to the saint about leaving her abbey and becoming a daughter of St. Mary
(of the Visitation). I gave the saint’s original answer to M. Dumas, 525 which Mother Eugénie had given to
my late mother. In it, he said to her that she would be better at giving orders than obeying, and he urged
her to remain in her vocation.
However, he went to preach there, but in the middle of his sermon he wept and kept silence. The
abbess asked him why, and he replied: Madame, God gave me to understand that your house will lose the
faith; the only way to keep it is inviolable obedience to the Holy See.
At the sermon, there was a thirteen-year-old resident who wanted to become a nun, but having
reflected that people were saying that the bishop of Geneva was a saint, his prophecy would come true.
She left there to go to Le Lys, 526 and sixteen years later, after his death, she gave witness to this fact
under oath. The result was this: this Mother Arnaud allowed herself to be won over by M. de Saint Cyran,
the confessor of the [nuns of] Port Royal. She had gone three years without receiving communion, and he
said in praise of her that he had found only that she and another had a strong enough head for this. 527 This
abbess was so infatuated with the new church that they called their head Moses, and that she said that he
much preferred being canonized by him than by the pope in Rome. In fact, they born his fanaticism so far
as to call him “The Great” after his death, which took place in their presence, 528 and applied to him the
prayer Sub tuum [Under your protection], dedicated to the Holy Virgin. It would be wished that one
would remove from the life of our worthy Mother de Chantal the visit that she made to him the year of his
death, 1641, where they say that these two great souls conversed with him. 529

The three Arnaulds were Robert Arnauld d’Andilly, Henri, bishop of Angers, and Antoine (1560-1619);
Angelique was the older sister. The father of Antoine, the Jansenist theologian, was this Antoine.
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This was Jean-Aimé Dumas (b. 1631), who joined the Congregation of the Mission in 1656. He became involved
in the affairs of the Visitation as various letters testify.

525
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Notre-Dame du Lys [Our Lady of the lily], an abbey of Cistercian nuns near Melun.

Angelique Arnauld met Saint-Cyran in 1633. Under his guidance, she considered entering another order. – Her
abstinence from the Eucharist is a calumny, although Saint-Cyran supported infrequent communion for the sake of
spiritual renewal.
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Impossible, since Angelique never allowed anyone in the cloister. Other accounts of his death are more authentic.

529

This is exact. Angelique was rigid but not a Jansenist.
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_______________________________

Another story
In 1663, the late Bishop de Péréfixe forbade the sacraments at Port Royal. On Thursday, as they
were having Benediction, the support fell and broke the altar stone into a hundred pieces. The green silk
cord [holding it] was new, as thick as a finger, as if God had ratified the bishop’s interdict. They were
ordered not to accept any novices. They accepted two at night, and their veils were on the grille. An
amazing wind carried the veils off, through a window into the garden, and only one of them could be
recovered. Several nuns told this story to our mother Eugénie as they had seen it, and she left this in
writing to me and spoke to me about it.
I certify everything, done of sound mind, on 20 September 1729.
Signed: Sister Marie Xavier du Plessis Bonneau, unworthy nun, and the eldest of this house of
Saint Marie, rue St. Antoine, about 77 years old. This should be preserved.

A58g. - Bulla canonizationis S. Vincentii à Paulo. 1737
[Source: Canonisatio B. Vincentii A Paulo, Fundatoris Presbyterorum Secularium Congregationis
Missionis, & Societatis Puellarum, quae Charitatis nuncupantur, Paris, 1737. Texte, avec ajout de titres
de paragraphe, Acta Apostolica, Bullae, Brevia et Rescripta in Gratiam Congregationis Missionis. Paris,
1876, pp. 118-33; aussi, Pémartin, supplément, pp. 428-72, avec la traduction française.]

CLEMENS EPISCOPUS SERVUS SERVORUM DEI
AD PERPETUAM REI MEMORIAM
Diversæ meritorum dignitates in cœlo.
I. — Superna Jerusalem 530 et beata Dei viventis civitas, in qua a caelesti Patrefamilias unus æternæ vitæ
denarius æqualiter omnibus qui in vinea sua operaii sunt distribuitur, habet diversa loca et mansiones quas
quisque pro suo accepturus esi merito, itaque anxios apostolos de morte Christi, et de sua infirmitate
trepidos, et de futuro præmio sollicitos, cum audivissent Petrum promptiorem animo ac fidentiorem, et
qui ceterorum caput et princeps constitutus fuerat, ter Dominum ad galli cantum negaturum, solatus est
Christus Dominus, dicens: [non turbetur cor vestrum] In domo Patris mei mansiones multæ sunt;

530

= Superna Hierusalem.
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significans his verbis, quod nemo eorum, licet alius alio fortior, alius alio infirmior, alius alio justior, ab
illa felici domo excluderetur, in qua multæ essent mansiones, nempe diversæ meritorum in una vita
æterna dignitates. Siquidem alia est claritas solis, alia claritas lunae, alia claritas stellarum, stella enim a
stella differt in claritate. Et non una expressa est in Evangelio fecunditas, nam facit aliud quidem
centesimum, aliud autem sexagesimum, aliud vero trigesimum: ubi centenus fructus martyribus,
sexagenarius virginibus, alius aliis assignatur. Multæ igitur in domo Dei mansiones, non una stellarum
claritas, non idem, sed multiplex est fructus; ita etiam non una est Corona quæ tempore persecutionis
accipitur: habet et pax coronas suas, quibus de varia et multiplici congressione victores, prostrato et
subacto adversario, coronantur; libidinem subegisse, continentiæ palma est; contra iram, contra injuriam
repugnasse, corona patientiæ est; de avaritia triumphus est pecuniam spernere; laus est fidei fiducia
futurorum mundi adversa tolerare; et qui superbus in prosperis non est, gloriam de humilitate consequitur;
et qui ad pauperum fovendorum misericordiam pronus est, retributionem thesauri cœlestis adipiscitur; et
qui invidere non novit, quique unanimis et mitis fratres suos diligit, dilectionis et pacis præmio honoratur.
In hoc virtutum stadio, ad has justitiæ palmas et coronas accipiendas beatus Dei servus Vincentius a Paulo
non solum ipse pervenit, sed alios etiam plurimos opera et exemplo suo perduxit. Nam tanquam strenuus
Dei miles, deponens omne pondus et circumstans peccatum, propositum sibi Certamen aliis virtute
præcurrens inivit, et ad longævam usque senectutem adversus principes et potestates, et rectores mundi
tenebrarum harum fortiter ac legitime certavit, et de manu Domini in terra [=aeterna] illa beatitudine
meruit coronari. Quem autem Deus, qui facit[=fecit] mirabilia magna solus, æternæ felicitatis præmio
donaverat in cœlis, in terris quoque signis ac prodigiis illustrem reddere voluit, eo potissimum tempore
quo in Galliis novatores falsis fictisque miraculis suos diffundere errores, pacem catholicæ Ecclesiæ
turbare, simplices ab unitate Romanæ Sedis abducere conantur.

Canonizatio B. Vincentii, ut excitentur fideles, et perversi ac hæretici confundantur.
II. — Itaque divinæ obsequentes voluntati, ut ad currendam viam salutis excitentur fideles, ut
perversorum coerceatur pravitas et hæreticorum confundatur improbitas, servum Dei Vincentium ab
universo fideli populo, cujus regimini superna dignatione immerentes præsidemus, sanctorum cultu et
honoribus colendum ac venerandum, hodierna die apostolica auctoritate decrevimus. Exultet igitur et
Gaudeat Ecclesia novum a Deo patronum sibi oblatum esse, qui pro peccatis populi apud Dominum
preces adhibeat. Laudent eum universi fideles, et eo cultu atque iis honoribus prosequantur quibus Deus
in sanctis suis honoratur. In psalmis igitur, in hymnis et canticis spiritualibus, in compunctione cordis et
egenorum miseratione, præclaram de mundo ac diabolo relatam victoriam et spiritualem servi Dei
triumphum celebremus. Templa quidem in ejus honorem immortali Deo ædificentur; sed nos, qui
templum Dei sumus, humanæ prævitatis labe polluere ac violare timeamus, demumque operam ne quid
immundum aut profanum templo Dei, hoc est animæ nostræ inferatur; ne offensus sedem quam inhabitat
derelinquat. Ejus memoriæ et altaribus dona et munera offerantur, sed exhibeamus quoque corpora nostra
hostiam viventem, sanctam, Deo placentem, rationabile obsequium nostrum ejus denique religiosa
simulacra sacræque imagines in veneratione et cultu habeantur, sed ejus virtutum egregiam formam
sanctæque conversationis imaginem, divina opitulante gratia, in nobis ipsis exprimere ac repræsentare
quoad cujusque nostrum imbecillitas patitur, sollicite studeamus.

Vincentii ortus et prima charitatis initia.
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III. — In humili pago, quem Ranquines dicunt, Aquensis diœcesis, ex pauperrimis, sed piis parentibus
natus est Vincentius a Paulo, qui a pueritia tanquam innocens Abel pastor ovium fuit, et ad eum et ad
munera ejus respexit Dominus. Nam in innocentia vivens, de sua parsimonia et abstinentia gratum Deo
offerebat sacrificium pietatis; siquidem farinam, dum a mola rediret, et panem sibi in tenuem victum a
parentibus traditum pauperibus distribuebat, impendens virtuti quod propriæ subtrahebat sustentationi, ut
fieret refectio pauperum abstinentia jejunantis. Ardentem enim pii adolescentuli charitatem paupertas non
retardabat; licet parvum esset quod posset de sua facultate decerpere, tamen animi magnitudine census
angustiam superabat. Itaque dimidium scutum, quod quotidiana parsimonia et industria frugalitate e suis
laboribus minutatim collegerat, occurrenti misero totum elargitus est, ad exemplum illius pauperculæ
viduæ quæ a Domino meruit laudari, quia non ex eo quod abundabat illi, sed de penuria sua omnia quæ
habuit, misit totum victum suum.

Studiis addicitur. Sacerdos inunctus.
IV. — Ab agresti et pastoritia vita avocatus a patre Aquas missus est, ut in convictu fratrum ordinis sancti
Francisci litteris operam daret. Id autem sedulo ac diligenter executus est, ea morum integritate et erga
Deum pietate se gerens, ut æqualibus exemplo, majoribus admirationi fuerit. Hinc Tolosæ, deinde
Cæsareæ-Augustæ in theologiæ studiis opera diligenter posita, castus, humilis et modestus, et quales in
sortem Domini vocatos esse decet, per omnes ecclesiasticos ordines ad sacerdotii sublimem dignitatem
ascendit.

Ad præbendam nominatur: quam recusat ad litem vitandam.
V. — Vix autem fuerat sacerdotali honore insignitus, inscius et absens, cum fama ejus probitatis et
doctrinæ increbuisset, ad pinguem beneficii præbendam nominatus est, quam ut rescivit sine judiciali
controversia se adipisci non posse, sponte ac libenter dimisit; nam amans potius injuriam accipere et
fraudem pati quam judicio cum fratre contendere, uberi voluit carere proventu, quem sine lite, ab
ecclesiastico viro, ut ipse aiebat, omnino fugienda, consequi non potuissset.

Tolosæ litteras cum pietate edocet.
VI. — Interea ne aliis oneri esset, sed sibi et pauperi matri victum honestis laboribus et laudabili industria
subministraret, humaniores litteras in castro non ignobili, quod Bussetum vocant, diœcesis Tolosanæ,
deinde in ipsa urbe edocuit. Et quoniam ejus potissima cura et vigili sollicitudo erat adolescentum mentes
non rerum divinarum sterili duntaxat notitia instruere, sed eorum animos ad cœlestem sapientiam
amplectendam impellere, et mores ad sublimem christianæ professionis virtutem et sanctitatem informare,
nobiles viri certatim filios suos ejus curæ committebant, ut in vinea Domini et in sanctorum scientia, sub
tanti viri proficererent evangelica disciplina et pietatis magisterio.

In manus Turcarum incidit, qui vulneratum in Africam ducunt ubi fidem illibatam servat.
VII — Profectus Massiliam, ut pecuniam quæ ex credito relictæ sibi hereditatis debebatur acciperet, cum
MassiIia Narbonem versus remeaturus Tolosam, secundo vento navigaret, in Turcas incidit qui, navis
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magistro aliisque interemptis Vincentium sagitta vuineratum, vestibus exutum et catenis onustum in
Africam captivum abduxerunt. Multa et gravia a Turcarum sævitia, ne legem Domini sui desereret, passus
est, sciens non esse condignas passiones hujus temporis ad futuram gloriam quæ revelabitur in nobis.

Tertium horum apostatam convertit, qui Avenione Ecclesiæ reconciliatur.
VIII. — Narrant, cum forte unum e conservis suis sub gravi catenarum pondere misere laborantem
conspexisset, nec ad subievandas miseri illius angustias haberet quod traderet, se ipsum dedisse in
vincula, ut corporis sui dispendio alienam redimeret calamitatem. Duris agrorum culturæ laboribus immiti
ab hero addictus fuerat, qui ultimus extitit (nam tres toto captivitatis tempore habuit), [=nam... habuit,)
eumque sæpe consueverat una ex concubinis herilibus adire, quæ a nativitate professione Mahumetana,
christianæ tamen religionis instituta et fidem audiendi percupida erat. Quadam die cum plura de Deo et
christiana religione rogasset, jussit ut aliquid cantaret ex canticis Sion. Tunc vero Servus Dei psalmum
iilum Super flumina Babylonis illic sedimus, et flevimus, etc., aliaque [=flevimus, aliaque] pia carmina
cecinit. Dum autem ad incircumcisas mahumetanæ [† mulieris] aures sacrum Domini canticum ex ore
Vincentii resonabat, Deus operatus est in corde profanæ feminæ, ut aliquam cœlestis dulcedinis
suavitatem persentiret. Itaque domum regressa, maritum, qui a christiana fide, ut Mahumetis sequeretur
deliramenta, defecerat, convenit, eumque reprehendit religionem suam reliquisse, quam optimam esse
censebat, tum ex iis quæ de ore servi audierat, tum ex inusitata voluptate quam ex cantico perceperat,
quanta neque in majorum suorum paradiso se fructuram esse sperabat. Verbis feminæ commotus impius
ille respexit fœditatem suam, eamque damnavit atque exuere decrevit, adjuvantibus monitis et orationibus
probi famuli sui Vincentii, quicum re composita, parva navicula e Turcarum manibus in Gallias aufugit,
ibique a Vincentio Apostolicæ Sedis Avenionensi pro-Legato exhibitus, sacris servatis ritibus,
impositaque pœnitentia, Ecclesiae reconciliatus est.

Romam venit loca sacra veneraturus.
IX. — Romam deinde Servus Dei se contulit, ut sacras martyrum veneraretur exuvias, quorum sanguine
expiata Urbs, quæ fuerat sedes superstitionis, facta est mater et magistra religionis; et ut ad sepulcra
apostolorum se prosterneret, et Cathedram Petri adoraret, cujus dignitas etiam in indigno herede non
deficit.

In Gallias reversus duas successive parœcias regit, juniores clericos disciplina ecclesiastica imbuens.
X. — Reversus in Gallias, suadente eximia pietate viro Petro Berullo, auctore Congregationis Oratorii
Jesu, et postea sanctæ Romanæ Ecclesiæ Cardinali, primum in Parisiensi, deinde in Lugdunensi diœcesi
parochiam administrandam suscepit, ubi factus forma gregis ex animo, oves sibi commissas dirigens in
viam Domini, verbo pavit et exemplo. Et quoniam messis quidem multa, operarii autem pauci, juniores
clericos in ædibus suis alendos, educandosque excepit, quibuscum communem vitam agens eos in lege
Domini instruebat, ut ad majorem provecti ætatem possent verbo Dei et doctrina salubri Ecclesiam
Domini ædificare.
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Parisios revertitur Vincentius, quem apprime noscens D. Franciscus Salesius monasteriis Visitationis
præficit.
XI. — Fama pietatis Vincentii et odor bonæ ejus conversationis pervenit ad sanctum Franciscum
Salesium, qui eum sanctimonialibus Visitationis nuncupatis, quarum monasterium nuper Parisiis erectum
fuerat, præposuit. In commisso autem sibi difficili ministerio, vigili sacrarum ancillarum custos et
prudens animarum rector, ostendit et opere comprobavit quam verum et rectum esset judicium sanctissimi
Præsulis, qui sacerdotem Vincentio digniorem nullum se nosse palam affirmabat. Porro per quadraginta
annos singulari prudentia, cura et sollicitudine sacris illis virginibus ad viam salutis Beatus Dei servus
consuluit, ut quæ, a carnali concupiscentia recedentes, tam carne quam mente se Deo voverant,
consummarent opus suum, et ad Dei munera per divina præcepta pervenirent.

Congregationem Missionis instituit, cujus offcia et functiones enumerantur.
XII. — Sed flagrans Vincentii caritas haud intra sanctimonialium claustra continebatur, sed cum probe
intelligeret nullam esse excellentiorem præstantioremque curam, quam quæ curandis sanandisque animis
collocatur, ad ineundam spiritualem pugnam contra concupiscentiam carnis et pravitatem mundi, contra
superbiam et malitiam seculi, contra calamitates et miserias filiorum Adam, contra parvulorum
ignorantiam, contra demum spirituales nequitias instruxit exercitus fortium, qui prœliarentur prœlia
Domini. Nam anno millesimo sexcentesimo vigesimo quinto instituit Congregationem presbyterorum
secularium Missionis, qui, contemptis atque desertis mundi hujus illecebris, in communem vitam
castissimam sanctissimamque congregati, nihil proprium habentes, simul ætatem agerent, viventes in
orationibus, in lectionibus, in exhortationibus aliisque spiritualibus exercitiis, quibus clericos seculares in
scientia Domini, in ecclesiasticis ritibus et sacro instruerent ministerio, laicos autem mandatorum
divinorum rerumque cœlestium meditatione eis proposita, ad viam salutis currendam accenderent; qui
perpetuo voto ad peragendum apostolicum sacrarum missionum opus, præsertim in pagis, in villis
locisque campestribus, ubi jacentibus in tenebris et umbra mortis raro evangeiicæ veritatis lumen affulget,
se Deo obstringerent; qui, nulla superbia tumidi, nulla pervicacia turbulenti, nuila invidentia lividi, sed
modesti, verecundi, pacaii, concordissimam vitam et intensissimam in Deum proximique salutem
gratissimum munus omnium bonorum Datori offerrent.

Servi Dei caritas animabus potissime consulit, quin corpora sublevanda negligat. Societatem puellarum
Charitatis fundat.
XIII. — Christiana autem caritas erga proximum, quæ a caritate Dei tanquam a fonte proficiscitur, et
mirabili quodam modo tanquam gradibus per eam ad perfectum Dei amorem ascenditur, non solum
providet saluti animarum, sed etiam corporis indigentiis consulit. Itaque Servus Dei perfecta ardens
caritate, et animis et corporibus subvenire ac benefacere satagebat, agebatque, quantum poterat, ut
proximus salvus corpore salvusque animo esset, ita tamen ut omnem corporum curam ad salutem
animarum, de qua potissima debet esse sollicitudo, referret. Quamobrem totis miserationis visceribus
compatiens calamitatibus et angustiis miserorum, præsertim ægrotantium, senum, puerorum
puellarumque, qui, viribus infirmi ac debiles, sibi succurrere [=sucurre]non valentes, sæpe necessario
destituti auxilio, suis miseriis opprimuntur, Societatem puellarum Caritatis nuncupatarum fundavit, quæ
senibus, pueris, egenis, et omnis generis ægrotantibus curandis inserviendisque diu noctuque allaborarent.
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Matronarum sodalitates multiplicat, etiam in pagorum parœciis, pro miseris sublevandis; et Societates
puellarum, pro efformatione sequioris sexus.
XIV. — Præterea non solum in singulis urbium, sed etiam pagorum et villarum paroeciis sodalitates
matronarum instituit, quarum sollicita cura et diligenti sollicitudine miserorum pressuræ et angustiæ
levarentur, ægrotantibus remedia tam corporalia quam spiritualia, calamitosis opes atque auxilium,
egentibus pecunia, nudis vestimenta, afflictis consolatio afferretur. Erigendas etiam curavit, variisque in
locis jam ante erectas adjuvit maximeque promovit Societates puellarum Crucis, Providentiæ et Sanctæ
Genovefæ, a quibus educarentur instruerenturque, in femineis opificiis honestisque moribus pauperes
puellæ, ne in maturiorem ætatem adultæ ignorantia Dominicæ legis, aut divinorum mysteriorum inscitia
laberentur, vel otiosæ discerent circuire domos, et loquentes quæ non oportet retro satanam
converterentur, vel manibus laborare nescientes, domesticis oppressæ difficultatibus, ad flagitia et peccata
inopia et egestate impellerentur.

Varia hospitia erigenda curat, ubi miseri spiritualibus et corporalibus subsidiis recreantur.
XV. — Insuper hospitium pro amentibus custodiendis, domum ad immorigeros adolescentes corrigendos,
et amplum hospitale ad fovendos alendosque senes et artifices qui ad sibi victum manibus suis
quærendum impotentes calamitate aliqua evaserunt, ædificavit. Demum valetudinaria [=valetudinariam]
pro infirmis remigibus, qui prius in antra, more bestiarum, detrudebantur, Parisiis et Massiliæ, eo enixe
procurante, regia liberalitate constructa et dotata fuere, in quæ miseri illi ægritudine laborantes translati, et
spiritualibus et corporalibus [†autem] subsidiis recreantur.

Consolator et adjutor Ludovici XIII morientis, qui prius in nominandis ad Episcopatum et beneficia
ecclesiastica ejus utebatur consilio.
XVI — Eximia enim Vincentii probitas vitæque integritas eo magis magisque in diem elucens, quo
studiosius ab ipso occultabatur, claræ memoriæ Ludovico Xlll Galliarum regi innotuerat, ideoque vivens
ejus opera ad distribuendas occultas eleemosynas, ejusque consilio in nominandis clericis ad Episcopales
cathedras et ecclesiastica beneficia utebatur: moriens, in ultimo illo agone Vincentium sibi adjutorem
consolatoremque esse voluit.

In sanctius conscientiæ consilium adscitus digniores semper, numquam potentes vel ditissimos anteponit.
XVII. — Post vero illius obitum, claræ memoriæ Anna Austriaca, illius uxor et Galliarum regina, eum,
licet reluctatem et invitum, in sanctius conscientiæ consilium adscivit. Ipse autem ubique, et in palatio
inter aulicos, et domi inter suos Missionis alumnos, et in foro inter cives, et in privatis domibus inter
egentes et calamitosos, et in publicis hospitalibus inter senes et ægrotos, et in villis ac pagis inter villicos
et agrestes, et in sacrarum virginum asceteriis, et in ecclesiasticis clericorum conventitus, et ubique inter
omnes caritatis officia obibat, sanctitatis lucem diffundebat, bonum Christi odorem disseminabat,
siquidem in regia domo, seculi vanitate contempta, et divitiis ac honoribus conculcatis, ad Deum
conversas et in cœlo fixas omnes cogitationes suas habebat. Itaque ejus præcipua cura fuit, ut
parochialibus præbendis, ecclesiasticis dignitatibus, et beneficiis, quæ sunt bona pauperum et
patrimonium Christi, digniores præficerentur; et cum nobiles viri filios suos commendarent, et promissis
aut minis urgerent, vel speranda præmia irrisit, vel prætentas minas calcavit; neque anima fortis et robusta
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detrimento hereditatis Christi et Crucis dispendio potentes sibi optavit amicos, aut de comminatis malis
trepida inimicos formidavit.

Socios laborum erudit virtutum heroicarum exemplo.
XVIII. — Inter suos autem sacrarum missionum socios, quos secum præsertim ad rusticos et agrestes
fidei catholicæ mysteria et divina præcepta edocendos voto obligari, tum etiam clero rite instituendo,
aliisque caritatis operibus addici voluerat, robore accinctus ex alto, toto peregrinationis ac conversationis
suæ tempore, fidelem se ministrum, strenuumque ac indefessum vineæ Domini cultorem atque operarium
exhibuit.

Charitate forti et suavi illos universim complectitur.
XIX. — Cum autem illorum regimen non, ut quidam, vim fecisset ut adipisceretur, sed vim passus esset
ut acciperet, ita versabatur ut omnes intimis caritatis visceribus complecteretur [complectaretur]. Curabat
enim ne quem tristitia affligeret, ne cogitatio secularis urgeret; et, vigili pietatis dispensatione, providebat
ne illum nimius labor gravaret, ne nimia hic quiete torpesceret, valentes corpore avocans a desidia,
ferventes spiritu cogens ad requiem, suave Christi jugum omnibus allevans, et quidquid diabolus
injecisset avertens, omnes in sanctam animorum societatem et perfectam Christi caritatem unitos ad
currendum christianarum virtutum stadium verbo et exemplo animabat.

Omnibus valde commendatus semetipsum nihil putabat.
XX. — Ipse autem, qui omnibus sanctitatis merito et dignitatis gradu anteibat, humili animi remissione
inferior erat: semetipsum palam hominem dictabat [= dictitabat] nihili, filius villici et olim gregis
addictum custodiæ; perpetua suæ Congregationis præfectura, in Generali Conventu se ineptum et
imparem muneri ferendo præ humilitate affirmans, se abdicavit, et efflagitanti in locum sui alium substitui
[=substituit] ab iteratis totius Conventus precibus vis ei quodammodo illata est ut imposterum exerceret.
Etenim quo sublimius ad sanctitatis altitudinem Deum cognoscendo et amando ascendebat, eo inferius
agnitione et contemptu sui se demittebat: ideo villissima quæque domus obibat officia, et sæpe, genibus
flexis et fluentibus lacrymis, veniam a suis petebat, quod malis exemplis aliorum animos offendisset. Ob
eximia pietatis opera excellentesque virtutes summam gratiam adeptus erat in aula regia; plurimi enim
faciebat eum Galliarum regina, et apud omnes tum Episcopos, tum Cardinales, aliosque optimates, et
ecclesiasticos et seculares, et apud omnes cujusvis generis status et conditionis homines magno in honore
et existimatione habebatur. Ipse vero, coram Deo omnium bonorum datori humilians se, nihil vanum aut
superbum, nihil procax aut inverecundum, nihil intemperans aut immoderatum, vel in opere vel in
sermone præ se ferebat, sed omnia ordinata et ad Christianam disciplinam et evangelicam sanctitatem
composita aperte ostendebant nihil intus latere tenebrarum, ubi foris tanta lux virtutum præfulgebat.

Ad reparandum Ecclesiæ Dei decorem seminaria erigenda curat.
XXI. — Temporum iniquitas et civilium bellorum tumultus Galliarum cleri sanctitatem invecta ignorantia
corruptisque moribus labefactaverat. Ad reparandum decorem Domus Dei restituendamque ecclesiasticam
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disciplinam vires omnes et cogitationes suas Vincentius intendit. Itaque ut restauraretur ecclesiasticæ
disciplinæ vigor, qui languore vitiorum enervatus fuerat, religiosas domos recipiendis clericis qui ad
sacros ordines promovendi essent assignavit, eosque in sacris ritibus peragendis sanctisque moribus
efformandis, qui ad gradus dignitatem responderent, per se suosque Missionis socios instruendos curavit.
Hinc autem sacrarum cæremoniarum nitor et venerabilis observantia in multas Galliarum ecclesias
revocata est.

Collationes ecclesiasticas instituit.
XXII. — Insuper cœtus adunavit sacerdotum, qui statis diebus de divinis rebus inter se conferrent et se in
sacris disputationibus exercerent, ut potentes essent exhortari in doctrina sana, et eos qui contradicunt
arguere.

Item pro ordinandis exercitia spiritualia.
XXIII. — Exemplo autem Moysis, qui, priusquam a Deo praeficeretur Israelitico populo ut eum e
captivitate liberatum per desertum ad sacrificandum Deo in monte et deinde ad terram promissionis
deduceret, a strepitu Pharaonis aulæ aufugit in solitudinem; ita clericis in sortem Domini vocatis, qui in
hujus mortalis vitæ terra deserta et inaquosa ad altare Domini ministrantes, verbo et exemplo, sanctæ Dei
plebi tendendi ad cœlestem patriam, excusso diabolicæ captivitatis jugo, præire debent, auctor
[=author]fuit ut, priusquam ad ecclesiasticos gradus ascenderent, a mundanis tumultibus in sanctam
secedentes solitudinem, per aliquot dies divinis rebus meditandis contemplandisque sui muneris officiis
vacarent.

Pauperum pater jure vocatus, ipse, etiam senex, missionibus vacat, et alumnos ad usque remotissimas
gentes mittit.
XXIV. — Profecto non solum Dei servus Vincentius egregius fuit ministrorum altaris institutor, sed et
boni et fidelis dispensatoris formam in se exhibuit. Nam erat veluti omnnium egentium et miserorum
perfugium, et cujusvis generis pauperes, erogatis etiam nonnunquam quæ sibi suisque missionum sociis
videbantur necessaria, ita largis sublevabat eleemosynis, ut communiter pauperum Pater nuncuparetur.
Assiduam, licet jam provectus esset ætate, apostolico sacrarum missionum ministerio dabat operam, huc
illuc alis chantatis super omnem laborem et super senilis ætatis vires volitans, lucem evangelicæ veritatis
et divinorum mandatorum scientiam ambulantibus in tenebris et vitiorum caligine præferebat, præsertim
pauperrimis villarum et pagorum incolis, quos lumine christianæ fidei [=doctrinae] destitutos in
ignorantiæ nocte per devia aberrantes in viam Domini reducebat. Et quoniam charitas mensuram non
habet, Servi Dei virtus Galliarum terminis restricta non est, sed longe lateque diffusa eluxit; nam ad
amplificandarn fidem et pietatem evangelicos misit ex suis alumnis operarios, non solum in Italiam,
Poloniam, Scotiam, Hiberniam, sed etiam ad Barbaros et Indos, nostrisque terris dissociatas gentes, quas
suorum alumnorum opera, dispulsis idololatriæ [=idolatriae] tenebris, ad lucem veritatis adduxcit.

Ubique temporalibus subsidiis ad Deum attrahere conatur indigentes.
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XXV. — In remotis autem provinciis animarum salutem expetens corporum etiam egestatibus consulere
non omittebat, ut per temporaia subsldia carnales homines ad Deum attraheret. Itaque non modo
Lotharingiam, Campaniam, Picardiam, peste, fame belloque vastatas argiter refecit missis [=transmissis]
ingentibus pecuniarum summis, ad quas distribuendas fideli opera puellarum Charitatis utebatur, sed in
aliis etiam remotissimis regionibus, hominibus inopia aut calamitate aliqua laborantibus subvenit. Et cum
ipsa Parisiorum civitas ingenti annonæ penuria gravissime vexaretur, domi suæ ad duo millia pauperum
sustentavit.

Pluribus distentus negotiis, omnibus affabilis et beneficus, pro injuriis sibi illatis veniam petebat.
XXVI. — Et quanquam variis multisque tum regiæ aulæ, tum suæ Congregationis aliorumque locorum,
quae fundaverat vel quorum curam habebat, distentus negotiis esset, in quibus omnibus indefessam ad Dei
gloriam navabat operam, tamen omnium necessitatibus subveniebat [=omnium sublevabat angustias],
omnium sublevabat angustias, nullum a se repellebat, omnes in Christo complectebatur. Profecto mirum
erat quod nemini ad se negaret aditum, faciles omnium postulationibus accommodaret aures, blande
responderet, comiter exciperet, nullius [†alienaret animum, nullius] concitaret invidiam, sed omnibus
omnia factus aliorum curaret corpora, aliorum sanaret spiritus, et prout quisque indigens erat, aut
vestimentis, aut sumptibus, aut doctrina, vestiret, aleret, instrueret, ostendens quemadmodum, etsi non
omnibus omnia, omnibus tamen charitas, nulli debeatur injuria. Etenim injurias quæ ab aliis sibi propter
justitiam [=iniustitiam] inferebantur, tantum abfuit ut, cum facile posset, ulcisceretur, quin neque unquam
de illis queri auditus fuerit, quia de se humiliter sentiens, illas, si quando accipiecat, merito se pati
judicabat. Itaque adeo patienti animo eas tulit, ut a convicium sibi faciente veniam flexis genibus,
petiverit, percucienti autem maxilillam alteram humiliter praebuerit.

Contra furentes milites artificem vulneratum defendit corpus suum interponendo.
XXVII — Militibus caeca rabie et insano furore infortunatuum quemdam artificem jam vulneratum nudis
gladiis, ut morti traderent, persequentibus, corpus suum opposuit, et se in apertum vitae discrimen objecit,
ut Deo lucraretur quem e faucibus praesentis mortis periculo capitis et sanguinis sui eripuisset, et quidem
tanta tamque inusitata animi fortitudine attonitis et verbis Servi Dei molitis militum animis, pacati
recesserunt; miser autem ille vivus evasiti.

Membra sua mortificat, praecipue in communibus calamitatibus.
XXVIII. — Sed quoniam dominicus ager, cujus nos operarii sumus rorante desuper gratia Dei, fide
munitur, jejuniis exercetur, eleemosynis seritur, orationibus fecundatur; ideo Beatus Vincentius, ne
mortalis corporis spirituali [=spiritali] cultura neglecta, generosum germen periret, et, innascentibus spinis
ac tribulis, ea producerentur quæ urenda sunt flammis, non quæ dominicis horreis reconduntur, membra
sua domare cilicio, conterere jejuniis aliisque pœnitentiæ operibus, præcipue in communibus totius
Galliarum regni et catholicæ Ecclesiæ calamitatibus, consuevit.

Ante actionem, Deum consulit; post, secreta cordis ad examen vocat.
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XXIX. — Si in negotio aliquo gravi et difficili sententiam rogatus responsum dare cogeretur, aut si
aliquid arduum et insolitum faciendum sibi propositum esset, Deum, ut sanctus rex David, priusquam rem
aggrederetur, consulebat, et supplex a patre luminum postulabat ut menti suæ lucem ejus claritaris
infunderet, qua et quæ respondenda aut agenda essent perspiceret, et quæ cognita et perspecta essent,
divina præveniente gratia, sequeretur, et quod bonum et placitum Deo esset, ea adjuvante, perficeret.
Quoties e cubicullo domus suæ prodibat in publicum, se coram Deo in terram prosternebat, et divinam
opem enixis sed brevibus precibus implorabat, ne, transiens, licet invitus, per semitas seculi et terrena ac
mundana tractans, cœno filiorum hominum inquinaretur. Ubi vero domum rediverat, intrabat secreta
cordis sui et latitantem conscientiam ad examen vocabat, et, cogitationibus inter se invicem accusantibus
aut etiam defendentibus, sollicite inquirebat, studiose emendabat, severe puniebat, si quid imprudens ex
ore excidisset aut incaute operatus esset: adeo diligens erat in custodiendis viis Domini, qui mandavit
mandata sua custodiri nimis.

Orationis nunquam studium intermittit ac Deum sibi semper præsentem providet.
XXX. — Assiduæ autem orationi deditus, a divinarum rerum contemplatione nullis turbis, nullis negotiis,
nullis rebus aut lætis aut tristibus abstrahebatur. Deum enim semper præsentem menti habebat et in ejus
conspectu stabat, omnia autem quæ ipsius oculis observabantur, diligenti cura sanctaque industria
effecerat ut rerum omnium Creatorem in ejus mentem revocarent, et Dei gloriam divinasque laudes ei suo
modo loquentes ad cœlestem pulchritudinem contemplandam excitarent. Itaque semper modestus et mitis,
mansuetus et benignus, in omnibus mirabili animi æqualitate utens, neque lætis efferebatur, neque
turbabatur adversis, quia cum Propheta dicere poterat: Providebam Dominum in conspectu meo semper,
quoniam a dextris est mihi ne commovear.

Sacrificii missæ oblationi quotidie vacat; per preces pro agonizantibus sibi mortem sanctam parat.
XXXI. — Ab incruento altaris sacrificio nunquam abstinuit, ita vivens ut quotidie offerre posset. Et quia,
nonnullis ante obitum mensibus, ob tibiarum morbum gravissime adauctum, pedibus insistere nequibat,
aderat quotidie missæ sacrificio, et, pane angelico refectus, post humilem gratiarum actionem, solemnes
Ecclesiæ preces pro agonizantibus præscriptas, veluti propediem ex corporeo carcere ad cœlestem patriam
migraturus, pro animi sensu recitabat.

Strenuus fidei defensor, hæresis jansenianæ damnationem promovet.
XXXII. — Viva enim in Deum fide animabatur, cujus dum vixit strenuus defensor et propugnator fuit;
nam, exorta in Galliis haeretica tempestate, quæ turbine suo cuncta turbaverat, ingemuit Dei Servus,
postquam sensit catholicam fidem in plerisque janseniana labe violari, et ab hæreticorum astutia
plurimorum illudente simplicitati ex omni ordine multos in pravum sensum [=assensum] trahi. Itaque
sancto Dei zelo succensus, contra communes hostes arma fidei arripienda censuit, et quærens Deo, non
hominibus placere, sacros Ecclesiæ pastores excitavit, ut, supra Christi Domini ovile excubias agentes,
non sinerent lupos rapaces Dominicas oves latenter occidere. Itaque eo, quantum poterat, hortante ac
suadente, octoginta quinque Galliarum Episcopi, quibus postea alii adjuncti sunt, clam irrepentem
morbum et latentem pestem ad culmen Apostolatus, ad Cathedram Petri detulerunt, ad quam pericula
quæque et scandala in regno Dei emergentia, ea præsertim quæ fidem laedunt, referenda sunt, ut ibi
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potissimum damna fidei resarciantur ubi nequit fides sentire defectum. Itaque, datis ad felicis
recordationis Innocentium X prædecessorem nostrum litteris, Galliarum Præsules humillimis precibus
postularunt ut apostolico ore pullulantes damnarentur errores, quo suis constabilita regulis Ecclesia, et eo
quod illi timebant pronuntiationis justæ firmata decreto, improbis ad eam aditus patere non posset, qui,
perversis instructi verborum ambagibus et callidis argumentorum argutiis, sub imagine catholicæ fidei
disputantes et pestiferum exhalantes virus, hominum recte sentientium in deteriorem partem corda
corrumpere, et totam veri dogmatis de libero arbitrio et gratia Dei, et hominum redemptione per
passionem et mortem Christi Domini quærebant evertere veritatem.

Ut decreta Pontificia observentur indefesse allaborat.
XXXIII. — Ubi vero responsum Roma venit, decretum successoris Petri submissa animi veneratione
suscepit, et exultans in Domino sententia Apostolicæ Sedis causam finitam esse, ut tandem finiretur error
summo studio allaboravit; et prima ejus cura ac sollicitudo fuit, ut ab omnibus religiosis cœtibus quos ipse
fundaverat, vel quorum curam gerebat, occulta catholicæ fidei inimica pesti arceretur, ne tabidæ alicujus
partis contagione sana quoque membra corrumperentur. Præterea magnam noscens esse pietatem prodere
latebras impiorum, et ipsum in eis cui serviunt diabolum debellare, apostolica libertate, qualis in negotio
fidei servum Dei decet, regem, leginam, regiosque ministros commonere non destitit, ut debitis pœnis
contumaces ad obedientiam inducerent, pertinaces vero in suis erroribus e toto Galliarum regno tanquam
pestiferam luem propellerent, atque ita secularis districtio prodesset ecclesiasticæ lenitati, quæ et si
sacerdotali contenta judicio cruentas refugit ultiones, severis tamen christianorum principum
constitutionibus adjuvatur, dum ad spirituale [=spiritale] nonnunquam recurrunt remedium qui timent
corporis [=corporale] supplicium.

Moriturus plenus dierum, cœlestia anhelat.
XXXIV. — Demum plenus dierum et meritorum, cum ad octogesimum quintum suæ ætatis annum
pervenisset, non missus senio quam corporis laboribus quos, pietatis operibus et animarum saluti jugiter
intentus, alacriter susceperat et ad extremum usque spiritum fortiter toleraverat, fractus, Ecclesiæ
[=toleraverat, Ecclesiae] sacramentis munitus, cœlestia anhelans, terrena despiciens, sacerdotibus
extrema religionis officia præbentibus, ad verba illa sibi familiara: Deus, in adjutorium meum intende,
respondens, Domine ad adjuvandum me festina, non de sua virtute, sed de divino adjutorio confisus,
Parisiis, in domo s. Lazari presbyterorum secularium Congregationis Missionum, feliciter cursum
consummavit, quinto calendas octobris anno millesimo sexcentesimo sexagesimo.

Miracula ejus sanctitatem testantia.
XXXV. — Post ejus mortem longe lateque fama sanctitatis percrebuit, quam etiam muitis Deus
contestatus est signis et miraculis, quibus admirabilis ejus providentia abundantiorem exanimis servi sui
reliquiis venerationem conciliavit, declarans quanto in honore apud Deum ejus anima esset, cum apud
ejus corpus, quod vita emigrante tanquam deforme remanserat, tam evidenter præsens vitæ Dator
appareret.
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Introductio causae. Decretum de virtutibus in gradu heroico.
XXXVI. — Itaque Parisiis duo processus, ut mors est, auctoritate [=authoritate] ordinaria constructi
fuerunt: alter super fama anctitatis, virtutibus et miraculis, alter vero super cultu non exhibito Quibus
permissu felicis recordationis Clementis XI prædecessoris nostri, apertis eorumque validitate in sacrorum
Rituum Congregatione approbata, die quarta mensis octobris anno Domini millesimo septingentesimo
nono, commissio introductionis causæ signata fuit. Subinde, præmissis omnibus quæ ex Apostolicæ Sedis
præscripio in hiscc causis exiguntur, tractatum est an constaret de virtutibus theologalibus et cardinalibus
in gradu hcroico. Post ultimam autem congregationem venerabilium fratrum Nostrorum sanctæ Romanæ
Ecclesiæ cardinalium sacris ritibus præpositorum, quæ generalis fuit piæ memoriæ Benedictus XIII qui
Nobis in Pontificam præcessit, die vigesima prima mensis septembris anno Domini millesimo
septingentesimo vigesimo septimo, decretum, videlicet constare de virtutibus tum theologalibus tum
cardinalibus in gradu heroico, publicari mandavit.

Decretum approbans quatuor miracula.
XXXVII. — Ventum est deinde ad examen miraculorum, quod peractum fuit in tribus congregationibus,
quarum ultima generalis habita fuit die decima secunda mensis julii ejusdem anni, et approbata fuerunt
quatuor miracula, scilicet: primum, subitæ sanationis Claudii Josephi Compoin a cæcitate; secundum,
instantaneæ largitionis loquelæ et virium Mariæ Annæ Lhullier puellæ octenni a nativitate mutæ, et ad
motum artuum inferiorum impotenti; tertium, instantaneæ sanationis sororis Mathurinæ Guerin ab
inveterato et maligno ulcere in tibia; quartum vero subitæ sanationis Alexandri Philippi Le Grand ab
inveterata et contumaci paralysi.

Beatificatio Servi Dei.
XXXVIII. — Quod autem de miraculis a præfata Rituum Congregatione judicatum fuit idem Benedictus
prædecessor noster confirmans, ejusdemque Rituum Congregationis esse locum solemni Servi Dei
beatificationi pronuntiantis decreto annuens, die decima tertia mensis augusti anno Domini millesimo
septingentesimo vigesimo nono, Vincentium a Paulo in Beatorum numerum adscripsit, et ut de beato Dei
servo, quotannis die anniversaria felicis ejus obitus quibusdam in locis officium recitaretur, et celebraretur
missa de confessore non pontifice juxta rubricas breviarii et missalis romani, apostolica auctoritate
indulsit, ac deinde ut ejusdem servi Dei nomen inter sanctos qui in romano martyrologio leguntur,
referretur et propriæ de eodem beato Vincentio lectiones a prænominata Rituum Congregatione, audito
fidei promotore, approbatæ, in secundo nocturno publice recitarentur permisit.

Decretum approbans duo nova miracula.
XXXIX. — Expeditis postea litteris remissorialibus et compulsorialibus pro conficiendo consueto
auctoritate [=authoritate]apostolica processu super novis miraculis quæ supervenerant post decretam
ejusdem servi Dei beatificationem, eoque ad Urbem delato et ejusdem validitate recognita, præmissis
consuetis congregationibus præparatoriis et antipræparatoriis nuncupatis, miraculorum examen delatum
est ad Nos, qui eidem Benedicto XIII in sacro apostolatus onere, divina disponente bonitate, successimus;
et, congregatione generali coram Nobis habita, die trigesima mensis januarii anno nomini millesimo
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septingentesimo trigesimo sexto, auditis venerabilium fratrum Nostrorum sententiis, post imploratum
divinæ opis præsidium, die vigesima quarta mensis junii ejusdem anni, duo ex septem quæ

afferebantur miraculis plene approbavimus, videlicet: primum instantaneæ sanationis Mariæ Theresiæ a
Sancto Basilio a putridis et diuturnis ulceribus cum longa et contumaci urinæ retentione, atque enormi
hydrope; et secundum, instantaneæ sanationis Francisci Richer ab hernia perfecta, inveterata et desperata.

Decretum de peragenda Canonizatione.
XL. — Quod cum a nobis peractum fuisset, habita iterum coram nobis generali congregatione in
deliberatione positum est, an tuto procedi posset ad solemnem beati Vincentii a Paulo canonizationem; et,
unanimi voto venerabilibus fratribus Nostri sanctæ Romanæ Ecclesiæ Cardinalibus assentientibus,
decretum de peragenda canonizatione solemniter pronunciavimus.

Sententia affirmativa omnium Cardinalium
XLI. — Pluribus mensibus postea elapsis, Nos Consistorium secretum de more convocari jussimus, in
quo dilectus filius Antollius Felix, tituli Sanctæ Praxedis Presbyter Cardinalis Zondanarius nuncupatus,
suo et totius Congregationis sacrorum Rituum nomine, primum retulit scripturas processuum omniaque
causæ acta rite confecta fuisse, et plenissimam auctoritatis et legitimæ probationis vim obtinere; deinde,
beati Vincentii vita, virtutibus ac miraculis diligenter expositis, se et ceteros dictæ Congregationis
Cardinales unanimi suffragio censere beatum Vincentium, si ita Nobis videretur, posse in sanctorum
catalogum [=cathalogum] adscribi: in quorum sententiam reliqui omnes Cardinales qui præsentes aderant
concesserunt.

Postulatio canonizationis in publico consistorio: preces et jejunia indicta.
XLII. — Quare, in tam sancto ac gravi negotio, nihil omnino necessariæ diligentiæ prætermittentes, ex
more institutoque majorum, decrevimus ut ad ulteriora procederetur. Et post nonnullos dies, publico
consistorio congregato, in eo dilectus filius Thomas Antamorus, consistorialis aulæ nostræ advocatus,
eximia beati Vincentil charitate, vitæ innocentia et miraculis copiose enarratis, charissimi in Christo filii
nostri Ludovici Francorum Regis Christianissimi et charissimæ in Christo filiæ nostræ Mariæ eorumdem
Francorum Reginæ Christianissimæ ejus conjugis, aliorum catholicorum principum, necnon venerabilium
fratrum Nostrorum Archiepiscoporum et Episcoporum et universi cleri regni Galliarum totiusque insuper
Congregationis presbyterorum secularium Missionis nomine, ut beatum Vincentium in sanctorum
catalogum referre vellemus, suppliciter a Nobis postulavit. Nos autem, pro rei gravissimæ magnitudine,
maturius adhuc cum venerabilibus fratribus Nostris sanctæ Romanæ Ecclesiae Cardinalibus et ceteris
Archiepiscopis et Episcopis deliberandum esse censentes, publicas orationes et jejunia indiximus, atque
omnes Christi fideles hortati sumus ut Deum nobiscum precarentur, ut daret nobis Spiritum sapientiae et
intellectus, quo haec arcana cœlestia, quæ ratione humana comprehendi non possunt, cognosceremus, et
illuminaret oculos mentis nostrae, ut quid in hac gravissima causa secundum divinum beneplacitum
statuendum esset perspiceremus.
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Sententia de novo affirmativa in consistorio semipublico: dies canonizationis indicta, et preces cum
jejuniis.
XLIII. — Deinde aliud consistorium semipubiicum a Nobis habitum est, in quo etiam Patriarchas,
Archiepiscopos et Episcopos in curia romana existentes, protonotarios quoque nostros qui ex numero
dicuntur, et sacri Palatii Apostoiici causarum auditores interesse jussimus. Quibus praesentibus cum plura
a nobis de eximia sanctitate Servi Dei ac miraculorum celebritate commemorata fuissent, recensitis etiam
instantiis catholicorum principum, et prasertim enixis precibus universae Congregationis presbyterorum
secularium Missionis, omnes rogavimus ut quid censerent liberis suffragiis exponerent. Illi autem singuli,
ex ordine gravibus sententiis dictis, responderunt, uno ore benedicentes Deum, beatum Vincentium inter
sanctos confessores reponendum esse. Horum omnium audito consensu, intimo cordis affectu
exultavimus in Domino, qui concordes efficeret fratrum nostrorum voluntates, ut nomen ejus
glorificaretur in servo suo, ad quem honorandum, quantum homines mortales possunt, corda nostra
impelleret et mentes nostras illustraret. Itaque canonizationis diem indiximus, eosque monuimus ut, in
orationibus ac jejuniis perseverantes, Nobis in tanto opere exequendo supernum lumen atque auxilium
impetrarent.

B. Vincentius Sanctus solemniter declaratur. Ejus festum 19 julii quotannis celebrandum.
XLIV. — Omnibus autem rite absolutis quæ ex sacris constitutionibus Romanæque Ecclesiæ
consuetudine peragenda erant, hodie, quæ fuit dies dominica Sanctissimæ Trinitatis, in sacrosanctam
Lateranensem basilicam decenter ornatam, cum venerabilibus fratribus Nostris sanctæ Romanæ Ecclesiæ
Cardinalibus, necnon Patriarchis, Archiepiscopis et Episcopis, romanæque curiæ prælatis, officialibus et
familiaribus nostris, clero seculari et regulari, ac maxima populi frequentia, convenimus: ubi, repetitis pro
canonizationis decreto petitionibus a dilecto filio nostro Nereo, S. R. Ecclesiæ Diacono Cardinali Corsino
nuncupato, nostro secundum carnem ex fratre nepote, per eumdem Thomam Antamorum advocatum, et
decantatis sacris precibus et litaniis, ac Spiritus sancti gratia humiliter implorata: ad honorem sanctæ et
individuæ Trinitatis, ad exaltationem fidei catholicæ et christianæ religionis augmentum, auctoritate
Domini Nostri Jesu Christi, beatorum apostolorum Petri et Pauli ac Nostra, matura deliberatione
prohabita, et divina ope sæpius implorata, ac de venerabilium fratrum Nostrorum sanctæ Romanæ
Ecclesiæ Cardinalium, Patriarcharum, Archiepiscoporum in Urbe existentium consilio et consensu,
beatum Vincentium a Paulo sanctum esse decrevimus, definivimus, ac Sanctorum catalogo adscripsimus,
prout tenore præsentium similiter decernimus, definimus et adscribimus, illumque universos Christi
fideles tanquam vere Sanctum honorare et venerari mandavimus et mandamus; statuentes, ut in universali
Ecclesia in ejus honorem ecclesiæ et altaria in quibus sacrificia Deo offerantur ædificari et consecrari, et
singulis annis die decima nona mensis julii memoria ipsius inter sanctos confessores non pontifices pia
devotione recoli possit.

Eodem die, indulgentia 7 annorum et 7 quadragenarum.
XLV. — Eademque auctoritate omnibus Christifidelibus vere pœnitentibus et confessis, qui annis singulis
eodem festo die ad sepulchrum in quo corpus ejus requiescit, visitandum accesserint, septem annos et
totidem auadragenas de injunctis eis aut alias quomodolibet debitis poenitentiis misericorditer in Domino
relaxavimus, et relaxamus in forma Ecclesiæ consueta.
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Te Deum solemniter decantatur et omnibus præsentibus conceditur indulgentia plenaria. Missa solemnis
de Sancto.
XLVI. — His peractis, Deum Patrem æternum regemque gloriæ Christum Dominum Patris sempiterni
Filium, et Sanctum Paraclitum Spiritum, unum Deum unumque Dominum laudibus et confessionibus
venerati, sacroque hymno Te Deum solemniter decantato, omnibusque Christifidelibus tunc præsentibus
plenaria omnium peccatorum suorum indulgentia et remissione concessa, propter corporales nostras
infirmitates affectamque valetudinem senilemque ætatem, ab eadem Lateranensi ecclesia recessemus
remanentibus in ea venerabilibus fratribus Nostris sanctæ Romanae Ecclesiæ Cardinalibus,
Archiepiscopis, Episcopis, et universo clero et populo, quibus præsentibus a venerabili fratre nostro
Thoma sanctæ Romanæ Ecciesiæ Cardinali Episcopo Prænestino Ruffo nuncupato, tanquam Cardinali in
ordine antiquiori, in ara maxima præfatæ basilicæ, ex indulto et de licentia Nostra solemniter missa cum
Sancti ejusdem confessoris commemoratione celebrata est.

Gratias agit et gloriam dat Deo Summus Pontifex ac s. Vincentii opem implorat.
XLVII. — Decet autem nos gratias agere et gloriam dare Deo viventi in secula seculorum, qui benedixit
conservum nostrum in omni benedictione spirituali, ut esset sanctus et immaculatus coram ipso; et cum
illum dederit nobis quasi fulgentem solem in templo suo in hac nocte peccatorum et tribulationum
nostrarum, adeamus cum fiducia thronum divinæ misericordiæ, ore et opere supplicantes, ut sanctus
Vincentius universo christiano populo prosit meritis et exemplo, precibus adsit et patrocinio, et in
tempore iracundiæ fiat reconciliatio.

XLVIII. — Ceterum, quia nimis difficile foret præsentes nostras originales litteras ad singula loca ubi
opus esset deferri, volumus ut earum exemplis etiam impressis, manu publici notarii subscriptis et sigillo
alicujus personæ in dignitate ecclesiastica constitutæ munitis, eadem quæ ipsis præsenlibus fides ubique
adhibeatur.

XLIX. — Nulli ergo omnino hominum liceat hanc paginam Nostrorum decreti, adscriptionis, mandati,
statuti, concessionis, elargitionis et voluntatis infringere, vel ei ausu temerario contradicere. Si quis autem
hoc attentare præsumpserit, indignationem omnipotentis Dei, ac BB. Petri et Pauli apostolorum ejus se
noverit incursurum.

Datum Romæ, apud sanctum Joannem in Laterano, anno Incarnationis Dominicae millesimo
septingentesimo trigesimo septimo, sexto decimo calendas julii, Pontificatus nostri anno septimo.
† EGO CLEMENS,
Catholicœ Ecclesiœ Episcopus.

† Ego Franciscus Episcopus Ostien. Card. Barberinus.
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† Ego Petrus Episcopus Portuen. Card. Ottobonus.
† Eto Thomas Episcopus Praenestinus Card. Ruffus.
† Ego Ludovicus Episcopus Albanen. Card. Picus.
† Ego Petrus Episcopus Tusculanus Card. Corradinus.
† Ego Joannes-Antonius Tit. S. Laurentii in Lucina Cardinalis de Via.
† Ego Antonius-Felix Tit. S. Praxedis Presbyter Cardinalis Zondadari.
† Ego Georgius Tit. S. Mariae in trans-Tyberim Card. Spinula.
† Ego Ludovicus Tit. S. Priscae Cardinalis Belluga.
† Ego Alvarus Tit. S. Bartholomaei in Insula Cardinalis Cienfuegos.
† Ego J. B. Tit. S. Matthaei in Merulana Cardinalis de Alteriis.
† Ego. Vincentius Tit. S. Petri ad Vincula Presbyter Card. Petra Major Paenitentiarius.
† Ego Nicolaus Maria Tit. S. Jaonnis [=Joannis] & Pauli Card. Lercari.
† Ego Franciscus Antonius Tit. S. Sixti Presb. Card. Finus.
† Ego Fr. Vincentius Ludovicus Tit S. Pancratii Presb. Card. Gotti Ordinis Praedicatorum.
† Ego D. Leander Tit. S. Callisti Presb. Card. de Porzia.
† Ego P. Aloysius Carafa Card. Tit. S. Laurentii in Pane & Perna.
† Ego Franciscus Burghesius Card. Tit. S. Silvestri in Capite.
† Ego Vincentius Tit. S. Petri in Monte aureo Presbyter Card. Bichius.
† Ego Joseph Tit. S. Thomae in Parione Preb. Card. Firrao.
† Ego Ant. Tit. S. Stephani in Monte Celio Presb. Card. Gentili.
† Ego Fr. Jo. A Card. Guadatni. SS. Sylvestri & Martini ad Montes.
† Ego T. Card. de Acquaviva Tit. Sanctae Ceciliae.
† Ego Dominicus SS. Quirici & Julittae Presb. Card. Riviera.
† Ego Marcellus Tit. S. Mariae in Ara Coeli Presb. Card. Passari.
† Ego Petrus Card. Aldrovandus Tit. S. Eusebii.
† Ego Fr. P. M. Tit. S. Joannis ante Portam Latinam Card. Pieri.
† Ego Josephus Tit. Sanctae Pudentianae Presb. Card. Spinellus.
† Ego L. Sanctae Mariae in Via Lata, Prior Diaconorum Cardinalium de Alteriis.
† Ego Carolus S. Agathae in Suburra Diaconus Card. Columna.
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† Ego Fabius SS. Viti & Modesti Diaconus Card. Oliverius.
† Ego Alexander S. Mariae in Cosmedin Diac. Card. Albanus.
† Ego Nicolaus S. Mariae ad Martyres Diac. Card. Judice.
† Ego Nerius S. Eustachii Diaconus Cardinalis Corsinus.
† Ego B. SS. Cosmae & Damiani Diaconus Card. Ruspolus.

Locus † Plumbi.

Antonius Card. Prodatarius.
F. Cardinalis Oliverius.

VISA DE CURIA,

N. Antonellus.
J. B. Eugenius.

A58g. - Bulle de canonisation de St. Vincent de Paul. 1737
Source: Canonisatio B. Vincentii A Paulo, Fundatoris Presbyterorum Secularium Congregationis
Missionis, & Societatis Puellarum, quae Charitatis nuncupantur, Paris, 1737 (avec ajout de titres de
paragraphe). Texte dans Acta Apostolica, Bullae, Brevia et Rescripta in Gratiam Congregationis
Missionis. Paris, 1876, pp. 118-33; traduction française dans Michel Ulysse Maynard, Saint Vincent de
Paul, vol. 4, pp. 413-37; aussi dans Pémartin, supplément, pp. 428-72, avec traduction française.
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La Canonisation du Bienheureux VINCENT DE PAUL, Fondateur des Prêtres Séculiers de la
Congregation de la Mission & de la Compagnie des Filles dites de la Charité.

CLEMENT EVESQUE,
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Serviteur des Serviteurs de Dieu.

Pour perpetuelle mémoire.

§. 1. La céleste Jérusalem, cette bienhûreuse Cité du Dieu vivant, & dans laquelle le grand Père de famille
donne également à tous ceux qui ont travaillé à sa vigne le denier de la vie éternelle, a des places & des
demeures différentes qui leur feront assignées proportionément à leurs mérites. C’est pourquoi les
Apôtres étant dans la tristesse, à cause de la mort prochaine de leur Maître, dans l’inquiétude pour la
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récompense qu’il leur avoit promise, & dans la crainte où les jettoit leur propre foiblesse, & la prédiction
qu’il venoit de leur faire, que Pierre, le plus ardent d’entr’eux, le plus hardi, & qui avoit été établi leur
chef & leur Prince, le renieroit trois fois au chant du Coq, Jésus-Christ les consola par ces paroles : Il y a
plusieurs demeures dans la maison de mon Père. Par là il leur faisoit entendre que malgré la différence de
force & de foiblesse, de plus grande & de moindre sainteté qui se trouvoit entr’eux, nul néanmoins ne
seroit exclu de cette bienhûreuse maison dans laquelle il y a plusieurs demeures, c’est-à-dure différens
degrez de mérites & de récompenses dans une seule & même vie éternelle. En effet le Soleil a son éclat,
la Lune le sien, & les Etoiles le leur ; car une Etoile est plus éclatante que l’autre : l’Evangile nous parle
aussi de différentes féconditez : Quelques grains rendent trente pour un, d’autres soixante, & d’autres
cent » ainsi les Martyrs portent au centième, les Vierges au soixantième, les autres au trentième. Il y a
donc dans la maison de Dieu plusieurs demeures ; les Etoiles n’ont pas toutes le même éclat ; les grains de
semence ne rapportent pas tous en égale quantité ; & il y a de même diverses sortes de couronnes : outre
celles qu’on gagne on mourant sous l’épée des persécuteurs, la paix a les siennes qu’elle donne à ceux qui
après avoir ter-
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rassé & soumis leur adversaire, sortent victorieux des différens combats où ils se sont tant de fois trouvez
engagez. La palme de la continence est pour ceux qui triomphent de la volupté » la couronne de la
patience est destinée à ceux qui ne se laissent point aller à la colere ni à l’injustice. Mépriser l’argent,
c’est remporter la victoire sur l’avarice : souffrir généreusement les maux de ce monde dans l’espérance
des biens de l’autre, c’est mériter la louange qui est dùë à une fois parfaire. Qui ne s’éleve point dans la
prospérite, se rend digne de la gloire attachée à la véritable humilité : Qui donne volontiers aux Pauvres
les biens de la terre, s’acquiert un droit sur les trésors du Ciel ; & celui qui ne sçait ce que c’est que de
porter envie à ses freres, qui vit avec eux dans l’union d’un même esprit, dans la douceur & dans la
charité, est honoré de la récompense promise à ceux qui aiment leur prochain, & qui s’étudient à
entretenir la paix avec lui. Dans cette carriere des vertus le B. Serviteur de Dieu Vincent de Paul n’a pas
seulement mérité pour lui-même les palmes & les couronnes dùës à la sainteté ; mais par ses travaux &
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par ses exemples, il a encore excité plusieurs personnes à en faire autant. Car comme un courageux Soldat
du Dieu des armées, dégagé de tout ce qui pouvoit l’appesantir, & des pièges du peché dont nous sommes
tous environnez, il est entré dans cette carriere qui lui étoit ouverte ; il y a marché avec
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une ardeur capable d’exciter les autres à le suivre ; il y a jusqu’à une vieillesse très-avancée combattu
généreusement & dans les regles contre les Pinces & les Puissances de ce monde, c’est- à-dire de ce siècle
ténébreux’ & il a ainsi mérité d’être couronné de la main du Seigneur dans le séjour des Bienheureux. Or
ce Dieu qui fait seul de grands prodiges, après avoir donné à son Serviteur la récompense de la félicité
éternelle, a encore voulu le rendre illustre sur la terre par des signes & des guérisons miraculeuses, dans le
tems où des Novateurs s’efforcent de répandre en France leurs erreurs, d’y troubler la paix de l’Eglise
Catholique, & de separer les simples de l’unité du Saint Siège, en publiant des miracles faux & supposez.

§. 2. Pour obéir donc à la volonté de Dieu, pour exciter les Fideles à marcher à grands pas dans la voye du
salut, pour réprimer la méchanceté des hommes pervers, & pour confondre la malice des Hérétiques,
Nous ordonnons aujourd’hui par l’autorité Apostolique que tout le Peuple fidele, au gouvernement duquel
la Divine Providence nous a commis, sans que nous le méritassions, honore le Serviteur de Dieu Vincent
par le culte & la vénération qu’on doit aux Saints. Que l’Eglise se réjouisse & donnes des marques de sa
joye, à la vùë de ce nouveau Protecteur, qui offrira ses prieres à Dieu pour les pechez du Peuple. Que tous
les Fideles le louent & lui rendent le culte & les honneurs par lesquels Dieu est honoré dans ses Saints.
Célébrons par des Pseaumes, des Hymnes & des Cantiques spirituels, célébrons par la componction du
cœur, par l’exercice de la miséricorde envers les malhûreux, le triomphe spirituel du Serviteur de Dieu, &
l’éclatante victoire qu’il a remportée sur le monde & sur le démon. Elevons
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en son honneur des Temples consacrez au Dieu immortel’ mais nous qui sommes les Temples du
Seigneur, ne nous profanons pas nous-mêmes, en nous souillant par la tache du peché, & apportions tous
nos soins pour empècher que rien d’immonde ou de profane n’entre dans notre ame ; Dieu s’en
offenseroit, & peut-être abandonneroit-il la demeure qu’il honore de sa présence. En mémoire du Saint
chargeons ses Autels de dons & de présens ; mais offrons aussi nos corps à Dieu, comme une Hostie
vivante, sainte & agréable à ses yeux, pour lui rendre un culte raisonnable & spirituel. Révérons &
honorons religieusement les Statues & les Images de Vincent ; mais travaillons soigneusement avec le
secour de la grace à representer en nous, autant que notre foiblesse pourra nous le permettre, sa conduite
toute sainte, un si excellent modele.

§. 3. Né à Ranquines, petit Hameau du Village de Poy, au Diocèse d’Acqs, ses Parens, gens peu
accommodez des biens de la Fortune, mais riches en piété, l’appliquerent pendant son enfance à la garde
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des troupeaux, & comme l’innocent Abel, il attira sur lui & sur ses présent les favorables regards du
Seigneur ; can l’innocence de sa vie & sa piété faisoient agréer à Dieu les sacrifices qu’il trouvoit moyen
de lui offrir, en lui consacrant ce qu’il auroit pû employer à sa nourriture ou à sa propre satis-

[p. 6]

faction. Touché du besoin des indigens, il leur distribuoit de la farine lorsqu’il revenoit du moulin, & le
pain même que ses Parens lui donnoient, faisant ainsi servir à la vertu ce qu’il retranchoit de sa modique
subsistance, & jeùnant volontiers pour nourrir les Pauvres. Telle étoit l’ardeur de sa charité, que la
pauvreté même n’étoit pas capable d’en arrèter l’exercice. Ce qu’il pouvoit dérober à ses propres besoins
étoit peu considérable ; mais la grandeur de l’affection avec laquelle il le donnoit, surpassoit de beaucoup
les bornes étroites de ses facultez. IL avoit par sa frugalité & ses travaux amassé peu à peu jusqu’à trente
sols, & il les donne tout à la fois à un malhûreux qu’il rencontre : action semblable à celle de cette pauvre
Veuve qui mérita d’être louée de Jesus-Christ même, parce qu’elle avoit donné, non de son abondance,
mais de son indigence même, tout ce qu’elle avoir, tout ce qui lui restoit pour vivre.

§. 4. Retiré par son père des occupations de la vie pastorale & champètre, & mis en pension à Acqs chez
les Religieux de saint François pour y apprendre les belles Lettes, il s’y appliqua avec tant d’assiduité, il y
vècut avec une telle intégrité de mœurs, & une si grande piété, qu’il y fut toûjours l’exemple de ses égaux,
& l’admiration de ses maîtres. Ayant ensuite étudié la Théologie avec beaucoup d’ardeur & d’application,
d’abord à Toulouse, puis à Sarragoce, il parvint, par les degrez ordinaires, à la sublime dignité du
Sacerdoce ;
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mais il y apporta la pureté, l’humilité, la modestie, & les autres qualitez que doivent avoir ceux qui sont
appellez à l’héritage du Seigneur.

§. 5. A peine étoit-il honoré du Sacerdoce, que l’opinion qui s’étoit déjà répanduë de sa vertu & de la
capacité, le fit nommer à un Bénéfice. Il étoit absent, & n’avoit point été pressenti sur cette nomination ;
mais il y renonça de bon cœur presqu’aussi-tôt qu’il en eut connoissance, parce qu’il falloit plaider pour
la soutenir ; car comme il aimoit mieux endurer une injustice, & souffrir qu’on le trompât, que de plaider
avec son prochain, il renonça sans peine à un bien qu’il ne pouvoit obtenir sans un procès ; chose, disoitil, dont un Ecclésiastique doit être absolument éloigné.

§. 6. Il falloit vivre cependant, & fournir même à l’entretien d’une mere pauvre, Vincent pour n’être à
charge à personne, eut recour à un travail honorable & à une industrie digne de louange. Il enseigna les
belles lettres, premierement dans Buset lieu considérable du Diocèse de Toulouse, ensuite dans cette Ville
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même. Dans cet employ, il ne se bornoit pas à remplir l’esprit de ses disciples d’une connoissance stérile
des choses de Dieu, mais son principal soin étoit de les porter à l’amour de la divine sagesse, de former
leurs mœurs sur les regles du Christianisme & de leur inspirer le goût de la vertu & de la sainteté, aussi
les Gentils-hommes s’empressoient-ils de mettre leurs enfans entre ses
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mains, afin que sous la discipline d’un si mon maître, ils apprissent à marcher dans les voies du Seigneur,
& à se conduire suivant les préceptes de l’Evangile, les maximes des Saints, & et les bonnes regles de la
piété chrétienne.

§. 7. Etant allé à Marseille pour retirer quelque argent qui faisoit partie d’un legs qui lui avoit été fait, il
s’embarque avec un vent favorable pour revenir par Narbonne à sa résidence ordinaire, mais attaqué par
les Turcs, blessé d’un coup de fleche, pris, dépouillé de ses habits, chargé de chaines, il fut emmené captif
en Afrique après avoir vû mettre en pieces le Patron de son bâtiment & quelques autres personnes de
l’équipage. Dans cette terre barbare, il souffrit toutes sortes de mauvais traitemens plûtôt que
d‘abandonner la loi du Seigneur, c’est qu’il avoit bien appris du grand Apôtre que les souffrances de la
vie présente n’ont point de proportion avec la gloire qui sera un jour découverte en nous.

§. 8. On raconte même que voyant une fois un des compagnons de sa captivité misérablement accablé
sous les poids énorme des chaines dont on l’avoit chargé, & n’ayant rien qu’il pût donner pour lui
procurer du soulagement, il s’offrit à les porter, ces pesantes chaînes, augmentant ainsi de bon cœur sa
propre misere pour diminuer celle d’autrui. Le dernier de ses maîtres (car il fut vendu à trois
successivement) étoit un homme dur & qui l’appliqua aux rudes travaux de la culture des terres. Dans ce
pénible exercice, une des femmes de ce maître barbare alloit souvent le voir, & quoi qu’elle fut née dans
le Mahométisme, & qu’elle ne fit profession, elle desiroit fort de connoitre la Religion Chrétienne, ses
loix & ses dogmes. Un jour donc après bien des questions sur Dieu & sur le Christianisme, elle ordonna a
Vincent de chanter quelque chose des Cantiques de Sion, & le Serviteur de Dieu lui chanta ce Pseaume :
Nous nous sommes assis sur les bordes des Fleuves de Babylonne, mais nous souvenant de Sion, nous
n’avons pu retenir nos larmes. Pendant que ce sacré Cantique & quelques autres semblables sortis de la
bouche de Vincent, frappoient les oreilles incirconcises de cette Mahométane, Dieu opéroit dans son cœur
& lui faisoit ressentir quelque chose de la douceur céleste. Ainsi de retour à la maison, elle reprocha à son
mari son changement de religion ; (car il avoit abjuré le Christianisme pour embrasser la secte insensée de
Mahomet) elle lui dit que cette Religion qu’il avoit abandonnée, lui paroissoit très bonne, tant parce
qu’elle en avoit appris de son esclave, que par le plaisir tout-à-fait extraordinaire qu’elle avoit reçu des
Cantiques qu’il lui avoit chantez, plaisir qui étoit telle qu’elle n’espéroit pas d’en gouter en pareil dans le
Paradis dont ses Ancètres lui avoient parlé Ebranlé par les reproches de sa femme, cet impie jetta les yeux
sur son malhûreux état, il en eut horreur, & fortifié

[p. 10]
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par les remonstrances & les prieres de son saint esclave, il résolut d’en sortir, En effet ayant mis ordre à
ses affaires, il s’échappa des mains des turcs & s’enfuit en France, où Vincent le présenta au Vice-Légat
d’Avignon qui le reçut à pénitence, & le reconcilia solemnellement à l’Eglise, suivant les saintes
cérémonies prescrites en pareille occasion.

§. 9. Le Serviteur de Dieu vint ensuite à Rome pour honorer les Sacrées dépouilles des Martyrs qui par
leur sang ont tellement purifié cette ville, que celle qui avoit été le trône de la superstition, est devenuë la
Mere & la maîtresse de la Religion. Il s’y prosterna sur les tombeaux des Apôtres, & il y rendit ses
humbles & religieux devoirs au Siege de Pierre, persuadé que la dignité de ce Prince des Apôtres se
soutient également dans tous ses Successeurs.

§. 10. De Rome il revint en France, où se laissant conduire par Pierre de Bérulle, homme d’une excellente
piété, Fondateur de la Congrégation de l’Oratoire, & depuis Cardinal de la Sainte Eglise Romaine, il
gouverna deux Paroisses, l’une dans le diocèse de Paris, & l’autre dans celui de Lyon, & en toutes deux il
fut par une vertu sincere le modele du troupeau, nourrissant ses Brebis par la solidité de ses discours, &
les attirant à sa suite dans les voyes du Seigneur par la sainteté de ses exemples. La moisson étoit grande
alors, & le nombre des Ouvriers fort petit ; Vincent le vit, & le rassembla dans sa maison de jeunes Clercs
qu’il prit soin de nourrir, de former, & d’instruire de la loi du Seigneur, afin que
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dans une âge plus avancé ils pussent édifier l’Eglise par la prédication d’une doctrine saine & salutaire.

§. 11. Le bruit de la piété de Vincent, & la bonne odeur que sa conduite répandoit, ayant porté S. François
de Sales à le choisir pour Supérieur des Religieuses de la Visitation nouvellement établis à Paris, il
s’acquitta de ce difficile emploi avec tant de vigilance dans la garde de ce sacré dépôt, avec tant de
prudence dans la conduite spirituelle de ces Epouses de Jesus-Christ, qu’il rendit sensible la verité & la
justice du jugement que le S. Prélat avoit porté de lui, lorsqu’il avoit dit hautement qu’il ne connoissoit
point de plus digne Prêtre que Vincent. Aussi a-t-il travaillé pendant quarante ans avec un soin, une
sollicitude & une prudence admirable pour conduire dans les voyes du salut ces saintes Filles, & pour
faire en sorte, qu’après avoir par le renoncement aux plaisirs charnels, consacré au service de Dieu, leurs
corps aussi-bien que leurs ames, elles donnassent à leur sacrifice toute sa perfection, & que par une
entiere fidélité à la loi, elles obtinssent une abondante & éternelle récompense.

§. 12. Mais sa charité est trop grande pour se renfermer dans les bornes étroites de quelques Monasteres.
Il sçait qu’il n’est point de travaux plus utiles ni plus excellens que ceux qu’on employe à la guérison & à
la cure spirituelle des ames, il dresse donc une armée d’hommes courageux destinez à faire
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la guerre pour le service du Seigneur, à s’opposer au malhûreux progrès de la concupiscence de la chair,
& de la corruption du monde, de l’orgueil & de la méchanceté du siecle, des calamitez & des miseres qui
accablent les enfans d’Adam, de cette ignorance criminelle qui perd la jeunesse, en un mot à combattre
sans cesse contre les esprits de malice qui sont répandus dans les airs. Ce fut en mil six-cens vingt-cinq
qu’il institua la Congrégation de Prêtres seculiers dite de la Mission. En cela son dessein fut que
méprisant le monde & ses attraits trompeurs, ils vécussent en commun dans l’innocence & la sainteté,
appliquez à la priere, à la lecture, aux instructions & aux autres exercices de piété par lesquels ils
pourroient d’un côté apprendre aux Clercs séculiers la science du Seigneur, les saintes cérémonies de
l’Eglise & les devoirs du sacré ministere ; de l’autre exciter les Laïques à marcher courageusement dans
la voïe du salut en leur faisant connoître la justice & la sainteté des divins commandemens, & en leur
faisant méditer les grandes veritez de la Religion. Dans cet établissement, il se proposa encore de
rassembler des Ministres zélez qui s’engageassent par vœu à exercer toute leur vie l’employ Apostolique
des Missions, surtout dans les bourgs, les villages & autres lieux de la Campagne où la lumiere de
l’Evangile luit si rarement sur tant de personnes couchées dans les ténébres & dans l’ombre de la mort ;
des Minis-
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tres qui ne fussent point esclaves de l’orgueil, dont l’esprit ne fut ni dur, ni inquiet, dont le cœur ne fut
point sujet à l’envie, mais qui pleins de modestie, de docilité & de douceur, offrissent à l’Auteur de tout
bien le riche & très agréable présent d’une vie toute d’union à Dieu, de charité entr’eux, & de zele pour le
salut du prochain.

§. 13. De la charité que nous devons à Dieu, nait comme de sa source celle qu’on a pour le prochain, &
dont les différens actes sont comme autant de degrez par lesquels on monte à la perfection du divin
amour : or cette charité n’a pas seulement pour objet le salut de l’ame, elle s’intéresse aussi aux nécessitez
du corps. C’est pourquoi le Serviteur de Dieu qui brûloit d’une charité parfaite, s’efforçoit de faire du
bien à l’une & à l’autre, & il n’omettoit rien pour sauver le corps & l’ame, rapportant néanmoins les soins
qu’il prenoit de celui-là aux intêrèts de celle-ci qui mérite sans doute la premiere & la principale attention.
Touché donc des plus vifs sentimens de compassion pour la pauvreté & les autres afflictions des
malhûreux, surtout des malades, des vieillards & des petits enfans, & considérant que souvent les uns &
les autres périssoient de misere, faute d’avoir assez de connoissance ou de force pour se procurer les
secours nécessaires, il établit la Compagnie des filles dites de la Charité pour travailler jour & nuit au
service des vieillards, des enfans & de toutes sortes de malades.

§. 14. Outre cela il institua dans
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les Paroisses non seulement des Villes, mais même des Bourgs & des Villages des associations de
femmes & de filles destinées à employer comme elles font au soulagement des misérables, leur attention,
leurs soins & leurs charitables sollicitudes, fournissant aux malades des remedes tant pour le corps que
pour l’ame, du secours & des conseils aux malhûreux, de l’argent aux pauvres, des vètemens aux nuds, de
la consolation aux affligez. Il contribua aussi beaucoup à établir ou à conserver & à étendre les
Compagnies des Filles dites de la Croix, de la Providence & de Sainte Genevieve, qui s’appliquent à
elever dans la piété les pauvres Filles, & à les former aux differens ouvrages convenables à leur sexe, de
peur qu’étant plus âgées elles ne se perdent, soit par l’ignorance de la loi du Seigneur & de ses divins
misteres, soit par l’oisiveté qui les accoûtemeroit à couvrir par les maisons & a s’y entretenir de choses
dont elles ne doivent point parler, & qu’elles ne s’égarent ainsi pour suivre Satan, ou que ne sçachant
point fournir par le travail des mains aux besoins domestiques, l’indigence & la misere ne leur soit une
occasion de s’abandonner au crime & aux plus grands désordres.

§. 15. De plus, il pourvut de retraite les personnes dont l’esprit étoit aliéné, & les jeunes-gens dont le cœur
étoit dérangé. Il fit construire un Hopital pour y entretenir & nourrir de pauvres vieillards, artisans ou
autres, qui par caducité ou par quel-
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que accident tombent dans l’impuissance de gagner leur vie. Ce fut encore sur ses remonstrances & ses
sollicitations, que Louis XIII de glorieuse mémoire fit construire, & qu’il dota magnifiquement, des
Hopitaux à Paris & à Marseille, pour les Galériens. On les y transporte dans le tems de leurs maladies, &
ils y trouvent les secours spirituels & corporels, au lieu qu’auparavant ils étoient couchez dans des
cachots comme des bêtes.

§. 16. La grande probité de Vincent & la parfaite intégrité de ses mœurs se faisant connoitre de plus en
plus malgré le soin qu’il prenoit de se cacher, Louis le Juste qui pendant sa vie s’étoit servi du ministere
de ce saint homme pour la distribution de ses aumônes secretes, & de ses conseils pour la nomination aux
Evêchez & autres Bénéfices, voulut à la mort l’avoir auprès de a soi pour être animé, consolé & fortifié
dans ce dernier combat par sa présence & par ses discours.

§. 17. Après la mort de ce Prince, Anne d’Autriche son Epouse & Régente du Royaume de France,
appella Vincent dans le Conseil de Conscience, malgré toute la répugnance que cet homme vraiment
humble témoigna pour une telle place. Cet emploi ne dérangea pourtant en rien sa conduite ordinaire. Au
Louvre entre les Courtisans, chez lui & au milieu de ses Missionnaires, dans la Ville parmi les citoyens,
dans les maisons particulieres parmi les indigens &
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les malhûreux, entre les vieillards & les malades dans les Hôpitaux publics, dans les bourgs & les villages
entre les gens de la campagne & les hommes les plus grossiers, dans les Monasteres de vierges consacrées
à Dieu, dans les assemblées d’Ecclésiastiques, par tout, sa charité rendoit à tous les bons offices
convenables ; par tout il répandoit la bonne odeur de Jesus-Christ ; par tout, & jusques dans le Louvre il
méprisoit la vaine pompe du siecle, il fouloit aux pieds les richesses & les honneurs ; par tout son cœur
étoit tourné vers Dieu, & ses pensées étoient toutes dans le Ciel, Aussi sa grande attention dans le Conseil
étoit que dans la distribution des Cures, des Canonicats, des Dignitez & des Bénéfices Ecclésiatiques qui
sont le bien des pauvres & le patrimoine de J. C. on préferât toujours les Sujets les plus dignes. En vain
les personnes puissantes venoient-elles le solliciter en faveur de leurs Enfans ; en vain essayoient-elles de
le gagner par des promesses, ou de l’ébranler par des menaces, il méprisa toujours également les unes &
les autres. Cette ame forte, généreuse & intrépide ne voulus jamais acheter aux dépens de l’héritage de
Jesus-Christ, & au deshonneur de sa Croix, les bonnes graces des Grand, ou sa sureté contre les maux
qu’ils pouvoient lui faire, & dont ils le menaçoient.

§. 18. Dans la compagnie de ceux avec qui il s’étoit obligé par vœu à faire des Missions pour enseigner
les misteres de la foi, & les divins commandemens aux peuples de la campagne, & qu’il avoit aussi
appliquez à la sainte éducation des jeunes Clercs &
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à l’exercice de plusieurs autres œuvres de charité, il parut pendant tout le tems de sa vie comme un
homme singulièrement revêtu de la force d’enhaut, comme un Ministre parfaitement fidele, comme un
courageux & infatigable ouvrier dans la vigne du Seigneur.

§. 19. Comme il n’avoit pas recherché le gouvernement de sa Compagnie, mais qu’on lui avoit plûtôt fait
violence pour le lui faire accepter, les mouvemens de la plus tendre charité, étoient la regle de sa conduite
envers les siens. Il vieilloit sur eux avec la sollicitude d’un Père, empechant l’un de se laisser abattre par
la tristesse, & l’autre de se livrer aux desirs du siecle ; celui-là, de travailler avec excès, celui-ci, de se
ménager trop ; préservant de la paresse ceux qui étoient d’une santé vigoureuse & robuste, obligeant les
plus fervens à prendre quelque repos, rendant leger à tous le joug du Seigneur, les garantissant de tous les
pieges du Démon, les animant enfin de parole & d’exemple à l’union des cœurs, a une parfaite charité, &
les faisant avancer à grands pas dans la carriere des vertus Chrétiennes.

§. 20. Pour lui, quoiqu’il ne fût pas moins au-dessus d’eux par l’éminence de sa vertu que par la dignité
de sa place, néanmoins par le sentiment d’une humilité profonde il s’estimoit inférieur à tous. Il disoit
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volontiers & publiquement qu’il étoit un homme de néant, le fils d’un villageois, & qu’il avoit autrefois
gardé
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les troupeaux. Dans une assemblée générale de sa Congrégation, il déclare qu’il n’est point propre à en
être le Supérieur, qu’il est incapable de soutenir un tel fardeau, qu’il se démet de cette charge entre les
mains de l’assemblée, & qu’il la prie de se choisir un autre chef ; & ce n’est qu’en lui faisant violence par
les instances les plus pressantes & plusieurs fois réïtérées, qu’on l’obligea de venir dans l’assemblée & de
reprendre l’exercice de sa charge. C’est que plus il croissoit en sainteté par une plus haute connoissance &
un plus ardent amour de Dieu, plus il s’abaissoit intérieurement par une plus parfaite connoissance & un
plus grand mépris de lui-même. De là cette affection avec laquelle on le voyoit tantôt exercer les plus pas
emplois de la maison, tantôt se prosterner aux pieds de ses enfans & leur demander avec larmes pardon
des mauvais exemples qu’il croïoit leur avoir donnez. Tant d’admirables œuvres de piété qu’il avoir déjà
faites, tant d’excellentes vertus qu’on lui voyoit pratiquer chaque jour, lui avoient acquis un grand crédit à
la Cour. La Reine de France en faisoit une estime très-particuliere. Les Evêques, les Cardinaux, les
personnes les plus distinguées dans l’Eglise ou dans l’Etat, tous en un mot l’honoroient & en avoient une
très-haute idée’ mais lui profondément humilié sous les yeux de Dieu, de qui vient tout ce que nous avons
de bon, ne fit jamais paroître dans ses actions ou dans ses paroles rien qui res-
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sentit la vanité, la superbe ou l’arrogance, rien qui pût marquer un esprit déréglé ou pas assez maître de
ses mouvemens. Tout étoit rangé en sa personne, & sa conduite étoit si exactement réglée sur les loix du
Christianisme, & si conforme à la sainteté de l’Evangile, qu’on ne pouvoit pas soupçonner qu’il y eût
aucunes ténébres dans l’intérieur de celui dont l’extérieur brilloit par tant d’éclatantes vertus.

§. 21. Le malheur des temps, les desordres inséparables des Guerres civiles avoient obscurci la gloire du
Clergé de France ; ils y avoient introduit l’ignorance & la corruption des mœurs. Vient brûlé du zèle de la
maison de Dieu, tourna toutes ses pensées a en réparer l’honneur : il donna tous ses soins au
rétablissement de la discipline Ecclésiastique : la mollesse & et les autres vices l’avoient énervée : pour
lui rendre sa premiere vigueur, il établit des Séminaires dans lesquels il s’appliqua avec eux de sa
Congrégation à instruire des sacrez Rits ceux qui aspiroient aux saints Ordres, & à les former aux vertus
que demandoit l’éminence de leur état. Aussi bientôt vit-on en plusieurs Eglises de France les divins
Offices célébrez avec l’éclat & la majesté convenables ; bien-tôt on y admira dans la vie des Clercs
l’observation exacte de ces anciennes & vénérables Loix qui avoient été si fort méprisées.
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§. 22. Il forma aussi des Compagnies d’ecclésiastiques, qui pour être toûjours en état d’exhorter selon la
sine Doctrine, & de convaincre ceux qui s’y opposent, s’assembloient à des jours réglez, & conféroient
entr’eux des matieres spirituelles & des questions qui intéressoient la Religion.

[p. 20]

§. 23. Moise, avant d’être appellé de Dieu à la conduite des Israëlites, s’éloigna du tumulte de la Cour de
Pharaon, & s’enfuit dans la solitude, comme pour s’y préparer à délivrer ses freres de leur captivité, à les
mener dans le desert où ils devoient offrir au Seigneur leurs sacrifices sur la montagne, & à les conduire
ensuite vers la terre qui leur étoit promise. Sur un si grand modele, Vincent appris aux Clercs choisis pour
être la portion du Seigneur, qu’ils devoient, avant que de recevoir les Ordres, se séparer pendant quelques
jours des embarras du monde, & s’appliquer dans une sainte solitude à méditer les choses de Dieu & les
devoirs de leur état, eux qui par la vocation du Seigneur, doivent le servir dans son Sanctuaire, aider de
leurs paroles & de leurs exemples les Chrétiens à secouer le joug du Demon, & se mettre ensuite à leur
tête pour les conduire à travers le desert sec & aride de cette vie mortelle jusqu’à la véritable terre
promise, la céleste patrie.

§. 24. Au reste le Serviteur de Dieu n’a pas seulement excellé à former de dignes Ministres des Autels, il
a encore fait voir en lui le modele accompli d’un bon & fidele dispensateur. Refuge ordinaire des
indigens, des misérables, & de toutes sortes de pauvres, il les soulageoit si abondamment, qu’on
l’appelloit communément le Père des pauvres, & avec bien de la justice, puisque pour les assister, il
prenoit quelquefois ce qui étoit nécessaire à sa propre subsistance & à celle de sa
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Communauté. Quoique déjà avancé en âge, il travailloit assidûment à l’emploi apostolique des Missions.
La vieillesse avoit diminué ses forces, mais la charité le rendoit supérieur à tous les travaux, Porté sur les
ailes de cette Reine des vertus, il alloit de côté & d’autre éclairer de la lumiere de l’Evangile & de la
connoissance des divins Commandemens, ceux qui marchoient dans les ténebres & dans l’obscurité des
vices. Il aimoit surtout à ramener dans les sentiers du Seigneur les plus pauvres habitans de la campagne,
qui faute d’instruction, s’égaroient du droit chemin, & périssoient dans la nuit de l’ignorance. Mais la
charité n’a point de bornes ; aussi celle du Serviteur de Dieu ne se renferma-t-elle pas dans la France : elle
se répandit au loin ; & pour étendre le regne de la Foi & de la piété, il choisit parmi ses enfans des
ouvriers évangéliques, qu’il envoya non-seulement dans l’Italie, la Pologne, l’Ecosse & l’Irlande, mais en
Barbarie, aux Indes, à ces Nations que l’immensité des Mers sépare de nous, & chez lesquelles, par le
moyen de ses Missionnaires, il a introduit la lumiere de la Foi, &dissipé les ténebres de l’idolatrie.

§. 25. Persuadé qu’il étoit que les secours temporels ont beaucoup de force pour attirer à Dieu des
hommes encore charnels, il travailloit tellement au salut de leurs ames, qu’il ne négligeoit pas les besoins
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de leurs corps. La Lorraine, la Champagne, la Picardie désolées par la peste, la famine & la guerre,
éprouvent la

[p. 22]

force & l’étenduë de sa charité, il y envoïe des sommes immenses dans la distribution desquelles il se sert
très-utilement des Filles de la charité. Des Provinces plus éloignées encore, sont affligées par la disette ou
par quelque autre fléau, il vole à leur secours » Paris, cette grande Ville, tombe dans la misere, il fournit
chaque jour dans sa maison la nourriture à deux mille pauvres.

§. 26. Occupé sans cesse de plusieurs différentes affaires que lui attiroient son emploi à la Cour, & le
gouvernement de sa Congrégation, s’y prêtant toûjours de bonne grace, & y travaillant avec courage sans
jamais se relâcher, il trouvoit néanmoins du tems pour examiner les besoins des uns & y remédier par ses
charitez, & pour dégager les autres de leurs embarras par la sagesse de ses conseils ; il ne rebutoit
personne, mais accueilloit tout le monde avec l’esprit & la douceur de Jesus-Christ. Certainement c’étoit
une chose digne d’admiration qu’il fût ainsi accessible à tous, qu’il écoutât si volontiers les demandes de
chacun, qu’il les reçût avec tant d’honnêteté, qu’il leur répondît avec tant de douceur, qu’il n’excitât la
jalousie de personne, & que se faisant tout à tous, il prit soin de la santé du corps de ceux-là, des ames de
ceux-ci, & qu’il fournit à chacun, selon son besoin, de vêtemens, de l’argent, de salutaires instructions.
Par une telle conduite il a bien fait voir que bien qu’on ne doive pas toutes sortes de
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choses à tous, il n’est personne néanmoins à qui l’on ne doive faire du bien, personne à qui il soit permis
de faire du mal. Bien éloigné d’en faire à ceux de qui il en recevoit pour la justice, & dont il auroit pû
facilement se venger, on ne l’entendoit pas même s’en plaindre, sans doute parce que les bas sentimens
qu’il avoit de lui-même, lui persuadoient qu’il méritoit bien les injures qu’on luis faisoit : aussi les
recevoit-il avec une patience si héroïque, qu’on l’a vû demander pardon à genoux à celui qui lui disoit des
injures, & présenter l’autre jouë a celui qui venoit de lui donner un soufflet.

§. 27. Voyant un jour des Soldats qui dans un emportement de colere & de fureur, poursuivoient l’épée à
la main un pauvre malhûreux artisan qu’ils avoient déjà blessé, & qu’ils vouloient tuer, il se mit
courageusement audevant d’eux, & couvrant de son corps celui qu’ils prétendoient percer, il les etonna
tellement par une confiance si extraordinaire, & leur parla avec tant de douceur, qu’ils s’appaiserent, se
retirerent, & laisserent aller celui qu’ils étoient prets d’immoler à leur ressentiment.

§. 28. Mais parce que le champ du Seigneur, dont la culture nous est confiée, & sur lequel tombe la rosée
de la grace, doit être entouré de la Foi comme d’un mur, labouré par les jeûnes & les mortifications,
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ensemencé par les aumônes, & fertilise par les prieres, le Bienheureux Vincent n’eut garde de négliger la
culture spirituelle de son corps. Il sçavoit que s’il la négligeoit, la pré-
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cieuse semence qui avoit commencé de germer dans son ame seroit étouffée, & qu’au lieu de porter du
grain propre à être serré dans les greniers du Seigneur, il ne porteroit que des épines & de mauvaises
herbes propres seulement à être jettées au feu. Il eut donc soin de dompter ses membres par l’usage du
cilice, & de les briser par le jeûne & let autres œuvres de pénitence ; ce qu’il pratiqua surtout dans les
calamitez publiques dont la France & l’Eglise Catholique furent affligées de son tems.

§. 29. Lorsqu’on lui demandoit son avis sur quelque affaire importante ou embarassée, lorsqu’on lui
proposoit de faire quelque chose extraordinaire ou difficile, semblable au saint Roi David, il consultoit le
Seigneur avant que de répondre ou de rien entreprendre. Il supplioit humblement le Père des lumieres,
d’éclairer son esprit pour connoître ce qu’il falloit dire ou faire, de prévenir & de fortifier sa volonté par la
douceur & la puissance de sa grace pour suivre fidelement, & executer avec courage ce qu’il auroit une
fois bien connu être bon & agréable aux yeux de sa divine Majesté. Etoit-il obligé de sortir de la Maison
pour paroître en public, il se prosternoit devant Dieu, & par de courtes, mais ferventes prieres, il lui
demandoit de ne pas permettre que forcé par la necessité des affaires à passer par les chemins du siecle, &
à traiter des choses de la terre, il contractât aucune souillure dans le commerce des enfans des hommes.
Revenu à la Maison il rentroit dans le secret de son cœur, exami-
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noit sa conscience, considéroit attentivement les diverses pensées qui accusoient sa conduite, ou qui la
justifioient’ & s’il reconnoissoit avoir fait inconsidérément quelque faute en parlant ou an agissant, il la
détestoit de tout son cœur, se proposoit très-fortement de s’en corriger, & s’en punissoit sévérement. Tant
il étoit soigneux de garder les Commandemens de ce Dieu qui veut qu’on les accomplisse avec la derniere
exactitude !

§. 30. Plein de l’esprit de prieres, il étoit assiduëment occupé de la considération des choses divines, sans
que ni la multitude des personnes & des affaires, ni la vicissitude des évenemens hûreux ou fâcheux pût
l’en distraire ; car il pensoit toûjours à Dieu, & se tenoit continuellement en sa présence : c’est que par
une attention toute particuliere & une saints industrie, il s’étoit accoûtumé a le voir dans toutes les
créatures, chacune d’elles lui rappelloit le souvenir de son Auteur, chacune lui en racontoit la gloire, elles
étoient toutes pour lui autant de voix qui chantoient les loüanges de Dieu, & qui l’invitoient à en
contempler les infinies perfections. Aussi le voyoit-on toûjours modeste, doux, affable, & d’une
admirable égalité d’ame en toutes sortes d’évenemens. Les accidens fâcheux ne le troubloient point, les
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succès hûreux ne l’élevoient point, & il pouvoit dire avec le Prophete : « Je regardois le Seigneur &
l’avois toûjours devant mes yeux, parce qu’il est à mon côté droit pour empêcher que je ne sois ébranlé. »

§. 31. Il offroit tous les jours le
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saint Sacrifice de la Messe, parce que sa vie le mettoit en état de le faire dignement. Quelques mois avant
sa mort ne pouvant plus se tenir sur ses pieds à cause des plaies dont ses jambes étoient couvertes, il
assistoit chaque jour à la célébration des saints Misteres ; il y participoit ; & après une action de graces
humble & fervente, comme s’il eût été averti que bientôt son ame sortiroit de la prison de son corps pour
passer dans la céleste Patrie, il recitoit les prieres établies par l’Eglise pour les Agonisans, & il le faisoit
avec les plus grands & les plus vifs sentiment.

§. 32. Car il étoit animé d’une foi très-vive, & il l’a bien fait voir par le zele, le courage, la fermeté avec
lesquelles il a travaillé & combattu pour la défendre tant qu’il a vécu. La France est agitée & troublée par
les mouvemens de l’herésie, le Serviteur de Dieu gémit amerement de voir la foi de plusieurs altérée par
le Jansenisme ; il est vivement touché de ce que de jour en jour grand nombre de personnes de toutes
conditions sont entraînées & engagées dans de mauvaises opinions par la pernicieuse adresse des
Hérétiques, qui abusent de leur simplicité. Embrase donc d’un saint zele pour la gloire de Dieu, il croit
devoir prendre les armes contre les ennemis de la Foi, & cherchant à plaire, non aux hommes, mais à
Dieu, il excite les Pasteurs de l’Eglise à veiller soigneusement sur leur troupeau,
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& à le préserver des ravages que des loups ravissans cachez sous la peau de brebis, cherchent à y faire. Il
exhorte les Evêques de France avec toutes les instances possibles ; & c’est à sa persuasion que quatrevingt-cinq d’entr’eux, ausquels d’autres se joignent ensuite, s’adressent au Siege de Pierre, lui dénoncent
le progrès de la contagion qui se cache encore, mais pour s’étendre plus aisément & plus impunément.
Ces Prélats sçavoient que c’est à ce premier Siege qu’on doit faire rapport des dangers qui se rencontrent
dans l’Eglise de Dieu, & des scandales qui s’y élevent, surtout quand ils attaquent la Foi, afin que les
pertes qu’elle auroit pût souffrir ailleurs, soient principalement réparées dans le lieu où la Foi ne peut
manquer. Ils écrivirent donc à Innocent X, d’hûreuse mémoire notre prédécesseur, le suppliant trèshumblement de condamner lui-même des erreurs qui ne cessoient de se répandre. Ils lui remontrerent que
le moyen d’affermir l’église dans la possession de ses anciens dogmes, étoit de condamner les nouvelles
opinions ; que cette juste censure, appréhendée sur toutes choses par les Novateurs, décréditeroit leur
doctrine ; qu’ils ne pourroient plus si facilement la faire passer pour Catholique, ni employer avec tant de
succès leurs sophismes & leurs discours artificieux pour corrompre par leur venin mortel la foi de ceux
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qui pensoient encore bien, & pour renverser ce que la Doctrine Catholique enseigne touchant le librearbitre, la grace de Dieu, & la rédemption des hommes par la Passion & la Mort de Jesus-Christ.
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§. 33. Aussi-tôt que la réponse fut arrivée de Rome, Vincent reçut avec un profond respect le Decret du
successeur de Pierre, & se réjouissant dans le Seigneur de voir l’affaire finie par la décision du Siege
Apostolique, il travailla avec tout le zele possible à faire finir aussi l’erreur. L’objet de ses premiers soins
fut la conservation de toutes le Compagnies qu’il avoit fondées, ou qu’il dirigeoit, & dont il écarta
soigneusement l’erreur, de crainte que si cette peste venoit à infecter une seule de ses brebis, le mal ne se
communiquât bientôt à toutes & ne les perdit. Ensuite persuadé que c’est une grande partie de la piété que
de découvrir les retraites des impie, & que c’est faire la guerre au Demon même que de la faire à ceux qui
combattent pour lui, il usa de cette liberté apostolique qui convient à un Serviteur de Dieu, quand il s’agit
des intéréts de la Foi ; il remontra souvent au Roi, à la Reine & aux Ministres, qu’il falloit par de justes
châtimens porter les réfractaires à se soumettre, & chasser du Royaume comme des pestes publiques ceux
qui s’obstineroient dans leurs erreurs ; que la rigueur du Prince devoit ainsi venir à l’appui de la douceur
de l’Eglise ; que celle-ci à la vérité se bornant aux jugemens rendus par ses Pontifes, étoit très-éloignée de
vouloir qu’on punît la desobéissance de ses enfans par l’effusion de leur sang ; mais qu’il étoit du devoir
des Princes Chretiens de joindre à sa douceur la sévérité de leurs Loix, qui obligeoient quelquefois les
rebelles de recourir
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au remede spirituel que l’Eglise leur présente, de peur de subir les châtimens corporels dont le Prince les
menace.

§. 34. Enfin plein de jours & de mérites, cassé de vieillesse, épuisé par les rudes & longs travaux qu’il
avoit entrepris avec joye & soutenus avec courage jusqu’au dernier soupir pour l’établissement de tant
d’œuvres de piété & le salut de tant d’ames, muni des Sacremens de l’Eglise, méprisant la terre, ne
desirant que le ciel, environné de ses Prêtres, qui lui rendoient les derniers devoirs de leur Religion & de
leur piété, en lui suggerant de dévotes aspirations, lorsqu’ils lui répétoient celle-ci, qu’ils sçavoient lui
être familiere : Venez à mon aide, ô mon Dieu, il ajouta : Hatez-vous Seigneur, de me secourir ; & se
confiant ainsi, non en ses propres forces, mais dans la puissance de la grace, il termina hûreusement sa
course, âgé de quatre-vingt-cinq ans. Cette precieuse mort arriva à Paris dans la Maison de S. Lazare,
principal établissement des Prêtres Séculiers de la Congrégation de la Mission, le vingt-septième Octobre
de l’an mil six cens soixante.

§. 35. Après son decès la réputation de sa sainteté se répandit par tout ; Dieu lui-même en rendit
témoignage par les signes & les miracles que son admirable Providence employa pour attirer une plus
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grande vénération aux dépouilles inanimées de son Serviteur ; par-là il faisoit connoître de quelle gloire il
avoit couronné l’ame de celui dont le corps, que la mort avoit paru dépouiller
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de tout honneur, en recevoit de si distinguiez, par la présence & l’opération de l’Auteur de la vie.

§. 36. C’est pourquoi l’on fit à Paris par autorité de l’Ordinaire & suivant l’usage deux Procès, l’un pour
constater la réputation de sainteté du Serviteur de Dieu, ses vertus & ses miracles ; l’autre pour prouver
qu’on ne lui avoit encore rendu aucun culte public. L’un & l’autre ayant été ouverts par la permission de
Clement XI nôtre prédécesseur d’hûreuse mémoire, & leur validité reconnuë dans la Congrégation des
Sacrez Rits le 4. Octobre 1709, la Commission fut signée pour l’introduction de la Cause. On fit depuis
tout ce que les Decrets du Siege Apostolique prescrivent en ces sortes d’affaires, puis on examina s’il
étoit constant que le Serviteur de Dieu eût possédé en un degré heroïque les Vertus Theologales, & les
Cardinales ; & après la derniere Congrégation de nos Vénérables Freres les Cardinaux de la sainte Eglise
Romaine préposez aux Sacrez Rits, laquelle Congrégation fut générale, nôtre Prédécesseur immédiat
Benoit XIII de sainte mémoire ordonna le vingt & un Septembre mil sept cens vingt-sept la publication du
Decret de l’héroïcité desdites vertus, tant Théologales que Cardinales.

§. 37. On passa ensuite à l’examen des Miracles qui se fit en trois Congrégations, dont la derniere
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générale tenuë le 12. Juillet 1729, en approuva quatre, opérez ; le premier, en la personne de ClaudeJoseph Compoin aveugle, & qui a subitement recouvré la vûë ; le second, en la personne de Marie-Anne
Lhuillier, fille de huit ans, muette de naissance, & qui n’ayant pû encore ni marcher, ni même se tenir sur
ses pieds, reçut en un instant la liberté de la langue & celle des jambes ; le troisième, en la personne de la
Sœur Mathurine Guerin, qui fut dans le moment guérie d’un ulcere invétéré & très-mauvais qu’elle avoit
à la jambe ; & le quatrième, en la personne d’Alexandre-Philippe le Grand, guéri subitement d’une
paralisie invétérée & obstinée.

§. 38. Le même Benoit XIII, nôtre Prédécesseur, ayant confirmé le jugement de ladite Congrégation
touchant ces Miracles, & approuvé son Decret qui déclaroit qu’on pouvoit passer outre à la solemnité de
la Béatification, y procéda le 13 Août 1729, mit Vincent de Paul au nombre des Bienhûreux, & permit par
son authorité Apostolique que tous les ans en certains lieux au jour anniversaire du decès dudit Serviteur
de Dieu, on en recitât l’Office, & qu’on en célébrât la Messe comme d’un Confesseur non Pontife, en
gardant les Rubriques du Breviaire & du Missel Romain. Depuis le saint Siège a accordé que son nom fût
inséré parmi ceux des Saints dans le Martyrologe Romain, & qu’au second Nocturne de son Of489
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fice on pût reciter publiquement les Leçons propres & approuvées par ladite Congrégation des Rits, après
avoir entendu le Promoteur de la Foi.

§. 39. Les Lettres rémissoriales & compulsoriales ayant ensuite été expédiées, pour faire par autorité
Apostolique le Procès ordinaire sur les nouveaux Miracles opérez depuis le Decret de la Beatification, on
l’a apporté en cette Ville, & on en a d’abord reconnu la validité. Après on tint pour l’examen desdits
Miracles les Congrégations accoutumées préparatoire & antipréparatoire, & la derniere générale fut tenue
le 30. Janvier 1736. en nôtre présence : car nous avions dès-lors par la disposition de la Divine bonté,
succédé à Benoît XIII dans le pesant fardeau du souverain Pontificat. Nous entendimes donc dans cette
Congrégation les suffrages de nos Vénérables Freres’ & après avoir imploré le secours de Dieu, nous
donnâmes le 24 Juin même année une pleine & entiere approbation a deux des sept Miracles qui avoient
été présentez. Le premier s’est fait en la personne de la Sœur Marie-Terese de saint Bazile, guérie
subitement de plusieurs ulceres putrides & invétérez, d’une longue & opiniatre rétention d’urine, & d’une
énorme hidropisie : Le second en la personne de François Richer qui a été de même
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subitement guéri d’une hernie complette, invétérée & desespérée.

§. 40. Cela étant fait, on examina encore devant nous dans une Congrégation générale, si l’on pouvoit
sûrement procéder à la solemnelle Canonisation du Bienhûreux Vincent de Paul ; & sur le consentement
unanime de nos Vénérables Freres les Cardinaux de la sainte Eglise Romaine, nous en prononçâmes
aussi-tôt le Decret.

§. 41. Plusieurs mois après nous ordonnâmes la convocation d’un Consistoire secret, dans lequel notre
cher fils Antoine-Felix Zondadari Cardinal, Prêtre du titre de sainte Praxede, nous dit en son nom & en
celui de toute la Congrégation des sacrez Rits que les écritures, le Procès & tous les Actes de cette cause
avoient été faits dans toutes les régles, & qu’il ne leur manquoit rien de ce qui peut donner l’autorité & la
force de la preuve la plus légitime & la plus concluants. Il fit ensuite un rapport exact de la vie, des vertus
& des miracles du Bienhûreux Vincent, & nous assura que tous les Cardinaux de lad. Congrégation
étoient avec lui d’avis unanime que l’on pouvoit, si nous le trouvions bon, mettre le Bienhûreux au
Catalogue des Saints, & tous les Cardinaux qui étoient presens furent du même avis.

§. 42. Aïant donc pris ainsi dans une affaire si sainte & si importante
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toutes les précautions requises par l’usage & les Réglemens de nos Prédécesseurs, nous ordonnâmes
qu’on passeroit outre. Quelques jours après dans un Consistoire public notre cher Fils Thomas Antamori,
Avocat Consistorial de notre Cour, fit le Panegyrique du Bienhûreux Vincent, releva fort son excellente
charité, l’innocence de sa vie & ses miracles ; & ensuite au nom de notre très-cher Fils en Jesus-Christ le
tres chrétien Roi de France Louis, de notre très-chere Fille en Nôtre Seigneur la très-chrétienne Reine de
France Marie son épouse, de plusieurs autres Princes Catholiques, de nos vénérables Freres les
Archevêques & evêques de France, de tout le Clergé dudit Royaume, & de toute la Congregation des
Prêtres Séculiers de la Mission, il nous supplia de mettre au Catalogue des Saints ledit Bienhûreux. Sur
cela voulant encore délibérer en une affaire de si grande conséquence avec nos vénérables Freres les
Cardinaux de la sainte Eglise Romaine, & autres Archevêques & Evêques, nous ordonnâmes des prieres
publiques & des jeûnes, & nous exhortâmes tous les Fideles à unir leurs prieres aux nôtres pour obtenir de
Dieu l’esprit de sagesse & d’entendement, afin que nous pussions connoître ces secrets du Ciel qui ne
peuvent être connus par la seuls raison humaine, & qu’il lui plût éclairer les yeux de notre esprit pour
discerner ce qu’il étoit de son bon plaisir que nous décidassions
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dans cette important Cause.

§. 43. Nous assemblâmes donc encore en Consistoire demi-public, les Patriarches, les Archevêques & les
Evêques qui se trouvoient en notre Cour, nos Protonotaires du nombre de douze, & les Auditeurs des
Causes du Sacré Palais Apostolique : nous leur parlâmes au long de l’éminente sainteté du Serviteur de
Dieu, & de l’éclat de ses miracles : nous leur représentâmes les demandes des Princes Catholiques, &
surtout les instantes prieres de toute la Congrégation des Prêtres Séculiers de la Mission, & nous les
priâmes de nous dire leurs sentimens en toute liberté. Aussi tôt les uns après les autres nous donnerent
leurs suffrages soutenus de puissants motifs, & tous benissant Dieu nous dirent avec une parfaite
unanimité qu’ils étoient d’avis qu’on mît au rang des saints Confesseurs le B. Vincent. A la vûë de ce
consentement général notre cœur fut rempli de joye dans le Seigneur, qui réünissoit ainsi toutes les
volontez de nos Freres, qui eclairoit nos esprits & qui excitoit nos cœurs pour le glorifier dans son
Serviteur, en honorant celui-ci autant que des hommes mortels peuvent le faire. Alors nous fixames le
jour de la Canonisation, & nous recommandâmes néanmoins que pour attirer de plus en plus les lumieres
& les graces nécessaires dans une telle occasion, l’on perse-
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verât dans les jeûnes & les prieres.
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§. 44. Enfin aujourd’hui Fête de la très-sainte Trinité, ayant exactement satisfait à tout ce que la coûtume
& les sacrées Constitutions de l’Eglise Romaine exigeoient, nous nous sommes rendus à S. Jean de
Latran, accompagnez de nos vénérables Freres les Cardinaux de la sainte Eglise Romane, des Patriarches,
Archevêques & Evêques, des Prélats de la Cour Romaine, de nos Officiers, & autres personnes de notre
famille, du Clergé Séculier & Régulier, & d’une tres-grande affluence de peuple. Dans cette Eglise
décemment ornée, après que notre cher Fils Nérée Corsini, Cardinal Diacre de la sainte Eglise Romaine &
notre neveu, nous a eu réïtéré par la bouche du susdit Avocat Thomas Antamori, les instances pour le
Decret de la Canonisation, & que pour implorer encore humblement la grace du S. Esprit on a eu chanté
les Litanies & autres prieres : Nous, à l’honneur de la très-saint & indivisible Trinité, pour l’exaltation de
la Foi Catholique & l’accroissement de la Religion Chrétienne, par l’autorité de Jesus-Christ Notre
Seigneur, des Bienhûreux Apôtres S. Pierre & S. Paul, & de la nôtre, après en avoir délibéré avec
beaucoup de maturité, & souvent imploré le secours de Dieu, du consentement & de l’avis de nos
vénérables Freres les
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Cardinaux de la sainte Eglise Romaine, des Patriarches & Archevêques qui se sont trouvez en cette Ville,
avons déclaré & défini que le B. Vincent de Paul est Saint, & nous l’avons mis au Catalogue des Saints,
comme par la teneur des Présentes nous déclarons & devinissons la même chose, & le plaçons audit
Catalogue ; & nous avons commandé & commandons à tous les Fideles Chrétiens de le respecter &
honorer comme véritablement Saint : Ordonnons de plus que dans toute l’Eglise on puisse bâtir &
consacrer à Dieu en l’honneur de son Serviteur des Eglises & des Autels sur lesquels on offrira des
sacrifices au Tout-Puissant, & que chaque année le 19. Juillet on puisse en faire la mémoire comme d’un
saint Confesseur non Pontife.

§. 45. Par la même autorité nous avons remis & remettons miséricordieusement dans le Seigneur, & en la
forme ordinaire de l’Eglise, à tous les Fideles Chrétiens, qui animez de l’esprit d’une vraye pénitence, &
s’étant confessez, visiteront chaque année ledit jour 19. Juillet le lieu où repose le corps dudit Bienhûreux,
sept années & autant de quarantaines de pénitences à eux imposées, ou dont ils se trouvent d’ailleurs
redevables.

§. 46. Ces choses finies nous avons chanté solemnellement le Cantique Te Deum à la louange & à la
gloire du Père Eternal, du Roi de gloire Jesus-Christ Notre-Seigneur,
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Fils du Père Eternel, & du Saint-Esprit Consolateur, un seul & même Dieu, un seul & même Seigneur :
Nous avons accordé à tous les Fideles ici présens Indulgence pléniere rémission de tous leurs pechez ;
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puis à cause de nos infirmitez corporelles, de la foiblesse de notre santé, & de la caducité de notre âge,
nous nous sommes retirez de cette sainte Eglise de Latran, & y avons laissé nos vénérables Freres les
Cardinaux de la sainte Eglise Romaine, les Archevêques & Evêques, tout le Clergé & le peuple, en
présence desquels notre vénérable Frere Thomas Ruffo, Cardinal de la sainte Eglise Romaine, Evêque de
Palestrine, a comme plus ancien Cardinal en ordre, célébré solemnellement la Messe avec mémoire de ce
saint Confesseur, sur le grand Autel de ladite Eglise, par indult & permission que nous en avons donnée.

§. 47. Il est juste que nous rendions graces & gloire au Dieu vivant dans les siecles des siecles, de ce qu’il
a comblé de toutes sortes de bénédictions spirituelles son Serviteur, pour le faire devenir Saint &
irrépréhensible en sa présence ; & puisqu’il nous l’a donne pour briller dans son Temple comme un soleil,
pendant la nuit de nos péchez & de nos afflictions, allons avec confiance nous présenter devant le Trone
de sa divine miséricorde, & lui deman-
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der autant par nos œuvres que par nos paroles, que les mérites, les exemples, les prieres & les
intercessions de S. Vincent contribuent à l’avantage de tout le peuple Chrétien, & qu’au rems de la colere
ce Bienhûreux soit notre reconciliation.

§. 48. Au reste comme il seroit trop difficile de porter ces Lettres originales en chacun des lieux où l’on
en aura besoin, nous voulons qu’on n’ajoute pas moins de foi à leurs copies, même imprimée, signées par
un Notaire public, & scellées du sceau de quelque personne constituée en dignité Ecclésiastique.

§. 49. Qu’il ne soit donc permis à aucune personne de violer ou de contredire témérairement notre present
Decret, soit en ce qui concerne la Canonisation, l’inscription au Martyrologe, le culte & les honneurs
décernez au Serviteur de Dieu, soit en ce qui regarde les Indulgences & autres points y contenus ; & si
quelqu’un attentoit de le faire, qu’il sçache qu’il encourreroit l’indignation de Dieu tout-puissant & de ses
Bienhûreux Apôtres Pierre & Paul. Donné à Rome, à saint Jean de Latran, le seize Juin l’an depuis
l’Incarnation de Notre Seigneur mil sept cens trente-sept, & de notre Pontificat le septième.

† CLEMENT, Evêque de l’Eglise Catholique.

[p. 40]

[Sceau]
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† François Barberin Cardinal Evêque d’Ostie.
† Pierre Ottoboni Cardinal Evêque de Porto.
† Thomas Ruffo Card. Evêque de Palestrine.
† Louis Pico Card. Evêque d’Albane.
† Pierre Corradini Card. Evêque de Tusculum.
† Jean Antoine de Via Card. du Titre de S. Laurent in Lucina.
† Antoine Felix Zondadari Card. Prêtre du Titre de sainte Praxede.
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† Georges Spinola Card. du Titre de sainte Marie au-dela du Tibre.
† Louis Belluga Card. du Titre de sainte Prisque.
† Alvare Cienfuegos Card. du Titre de S. Barthelemi en l’Isle.
† J. B. Altieri Card. du Titre de S. Matthieu in Merulana.
† Vincent Petra Card. Prêtre du Titre de saint Pierre aux Liens, grand Penitencier.
† Nicolas Marie Lercari Card. tu Titre des SS. Jean & Paul.
† François-Antoine Fini Card. Prêtre du Titre de S. Sixte.
† Fr. Vincent-Louis Gotti de l’Ordre de S. Dominique Card. Prêtre du Titre de S. Callixte,
† D. Leandre Porzia Card. Prêtre du Titre de S. Callixte.
† Pierre-Louis Caraffa Card. du Titre de S. Laurent in Pane & Perna. †
† François Borghese Card. du Titre de S. Sylvestre au Chef.
† Vincent Bichi Card. Prêtre du Titre de S. Pierre de Montorio.
† Joseph Firrao Card. Prêtre du Titre de S. Thomas in Parione.
† Antoine Gentili Card. Prêtre du Titre de S. Etienne sur le Mont Celius.
† Fr. Jo. A. Guadagni Card. du Titre des SS. Silvestre & Marin aux Monts.
† T. Aquaviva Card. du Titre de sainte Cécile.
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† Dominique Riviera Card. Prêtre du Titre des SS. Cyr & Julitte.
† Marcel Passari Card. Prêtre du Titre de sainte Marie d’Ara-Coeli.
† Pierre Aldrovandi Card. du Titre de S. Eusebe.
† Fr. P. M. Pieri Card. du Titre de saint Jean devant la Porte Latine.
† Joseph Spinelli Card. Prêtre du Titre de sainte Pudentienne.
† L. Altieri premier des Card. Diacres du Titre de sainte Marie en la voie large.
† Charles Colonna Card. Diacre du Titre de sainte Agathe in Suburra.
† Fabius Olivieri Card. Diacre du Titre des SS. Vite & Modeste.
† Alexandre Albani Card. Diacre du Titre de sainte Marie en Cosmedin.
† Nicolas Giudice Card. Diacre du Titre de sainte Marie aux Martyrs.
† Nérée Corsini Card. Diacre du Titre de S. Eustache.
† B. Ruspoli Card. Diacre du Titre des SS. Cosme & Damien.
Lieu † du Plomb.

Antoine Cardinal Pro-Dataire.
François Card. Olivieri.

VISÉ POUR LA COUR
N. Antonelli
J. B. Eugenie.

A58g. - Bull of Canonization of St. Vincent de Paul. 1737
Source: Canonisatio B. Vincentii A Paulo, Fundatoris Presbyterorum Secularium Congregationis
Missionis, & Societatis Puellarum, quae Charitatis nuncupantur, Paris, 1737 (in Latin and French, with
added paragraph headings). Latin text in Acta Apostolica, Bullae, Brevia et Rescripta in Gratiam
Congregationis Missionis. Paris, 1876, pp. 118-33; French translation in Michel Ulysse Maynard, Saint
Vincent de Paul, vol. 4, pp. 413-37; also in Pémartin, supplement, pp. 428-72, with French translation.
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[Several corrections of spelling and of individual words have been added following an examination of the
original bull now in the archives of the General Curia, Rome. Only a few affected the English translation.
Note ed.]

CLEMENT, BISHOP, SERVANT OF THE SERVANTS OF GOD
FOR AN EVERLASTING RECORD OF THE EVENT
Various levels of merits in heaven
I. The heavenly Jerusalem, the blessed city of the living God, in which the heavenly Father distributes
the single denarius of eternal life is equally to all the workers in his vineyard, has many places and
dwellings. Each one by his own merit will receive one. In this way, when they heard that Peter, who had
been readier and more faithful, and appointed the head and leader of the others, had three times denied the
Lord at cock crow, Christ the Lord consoled the apostles anxious because of the death of Christ, fearful of
their own weakness and solicitous about their future reward. The Lord said: Let not your heart be
troubled. In my Father’s house there are many mansions. With these words, he meant that none of them,
although one was stronger than another, and one was weaker than another, and one was more just than
another, would be excluded from that happy home with its many mansions, that is, diverse dignities of
merits in one eternal life. Thus, the light of the sun is one thing, the light of the moon another, and the
light of the stars yet another, since stars differ among themselves in brightness. Also, in the Gospel, there
is not just one level of fertility, for one produces a hundred fold, another sixty fold, and another thirty
fold. Here, the hundred is assigned to martyrs, sixty to virgins, and the other to the remainder. There are
thus many mansions in the house of God, not a single brightness to the stars, since the harvest is
manifold. Nor is there just one crown received in the time of persecution: peace has its crowns, by which
the many victors are crowned while their adversary is prostrate and defeated. The palm of for one who
has subdued lust; the crown of patience for one who has striven against anger and injustice; triumph over
avarice comes when money is spurned. It is the glory of faith to tolerate the evils of this world in the hope
of future rewards. The one who is proud in his prosperity gains glory from his humility. The one who
labors diligently for the promotion of mercy for the poor gains the reward of a heavenly treasure. The one
who knows not envy but loves his brethren wholeheartedly and meekly is honored by the prize of love
and peace. In this arena of virtues, the blessed Servant of God Vincent de Paul succeeded in receiving
these palms and crowns of justice, not only alone but he led many others by his works and good example.
For as the courageous soldier of God he put aside all the weight and presence of sin surrounding him, but
entered into the contest facing him, and excelled others in virtue. He fought strongly and correctly even
into his old age against princes and powers and leaders of the world of darkness. He deserved to be
crowned with eternal bliss by the hand of the Lord. God, who alone did marvelous deeds, awarded him
the prize of eternal happiness in heaven, and on earth wished to make him illustrious through signs and
wonders, especially in the time when in France, the promoters of false and deceptive miracles were
spreading their errors, disturbing the faith of the Catholic Church, and attempting to lead the simple folk
away from unity with the See of Rome.

The canonization of Blessed Vincent: to arouse the faithful and confound the perverse and the heretics
496

II. Thus, by fulfilling the divine will to arouse the faithful to run in the way of salvation, and that the
wickedness of the perverse be moved and the perverseness of heretics be confounded, today, by apostolic
authority, we have decreed that the servant of God, Vincent, will be honored and venerated with the cult
and honor of the saints by all the faithful people over whom, although unworthy, we preside with supreme
dignity. Let the Church thus exult and rejoice over a new patron offered it by God, one who will offer
prayers to before the Lord for the sins of the people. Let all the faithful praise him and bestow on him the
cult and those honors by which God is honored in his saints. Thus, with psalms, hymns, and spiritual
songs, with compunction of heart and mercy for the poor, let us celebrate the brilliant victory and spiritual
triumph of the servant of God over the world and the devil. Let temples be built to the immortal God in
his honor; but we, who are the temple of God, should fear to stain and violate ourselves with human
wickedness, and at last never offer anything unclean or profane in the temple of God, that is, anything that
resides in our soul, lest any offense remain in place there. Let gifts and offerings be brought in his
memory to the altars, but let us show our bodies as a living sacrifice, holy, pleasing to God, and a rational
oblation, and then finally let religious paintings and sacred images be held in veneration and honor, but let
us carefully endeavor to show forth his marvelous virtues and the image of his holy life, by God’s grace,
in ourselves, and to express and represent them, as much as our weakness allows.

Vincent’s birth and beginnings of his charity
III. In a humble hamlet called Ranquines, in the diocese of Dax, Vincent de Paul was born of very poor
but pious parents. From his childhood, like an innocent Abel, he pastured sheep, and he drew down on
himself and his family the attention of the Lord. Living in innocence, he offered out of his savings and
abstinence a sacrifice of piety pleasing to God. As he was returning from the mill, he would distribute the
grain and kept for himself only a small loaf that his parents gave him. In this way, he grew in virtue by
reducing his own food so that his abstinence while fasting would become the meal of the poor. His
poverty did not reduce the ardent charity of his pious boy; although what he could amass from his own
effort was small, still he overcame his need by the greatness of his soul. Thus, half an écu, which he
gathered little by little through his daily effort and industrious frugality from his works, he gave it all
away to a poor man whom he met, following the example of that poor widow who merited the Lord’s
praise: she donated not what remained but in her poverty she gave all that she had to live on.

He devoted himself to his studies. He was anointed a priest.
IV. His father called him from the rural and pastoral life to send sent him to Dax to attend school in the
residence of the Friars of the Order of St. Francis. He worked so carefully and diligently that he
maintained his virtue intact and behaved piously toward God, and became the example for his classmates
and the admiration of his teachers. From here, he went to Toulouse and later to Zaragoza where he
diligently studied theology as a chaste, humble, and modest young man. These virtues prepared him to
take the Lord as his lot, and he rose through all the Church’s orders to the sublime dignity of the
priesthood.

He was named to a pastorate; he turned it down to avoid a lawsuit.
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V. Shortly after he was given the priestly honor, without his knowledge and presence, he was named to a
rich benefice thanks to his reputation for uprightness and doctrine. Since he learned that he could not
accept it without entering into a lawsuit, he freely and willingly turned it down, preferring rather to accept
an injustice and suffer fraud than to enter into judgment with a brother. He wanted to give up a rich
income by fleeing one of those lawsuits that a priest, as he himself said, should absolutely flee.

In Toulouse he piously taught school.
VI. Meanwhile, so as not to be a burden on others but rather to provide food for himself and his poor
mother through honest work and praiseworthy effort, he taught school in Buzet, a fine town in the diocese
of Toulouse, and he later taught in the city itself. And since it was his special and vigilant care less to
instruct young minds with sterile knowledge of divine matters than to bring their hearts to embrace
heavenly wisdom and to form their morals to the sublime virtues of the Christian life and sanctity, the
nobility strove to commit their sons to his care, so under the evangelical guidance of such a great man [as
Vincent], and in the school of his piety, they would advance in the way of the Lord and the science of the
saints.

He fell into the hands of Turks; they brought him wounded to Africa where he served the spotless faith.
VII. He arrived in Marseilles to receive some money left him on credit from a legacy. When he left for
Narbonne to return to Toulouse, he took sail with a favorable wind from Marseilles, but he fell into the
hands of the Turks. They slaughtered the ship’s captain and others, and [Vincent] was wounded with an
arrow. They stripped him of his clothes and brought him, loaded with chains, as a captive to Africa. He
endured great savagery from the Turks with many and severe punishment for not deserting the law of his
Lord, but he knew that the sufferings of that time were unequal to the future glory that would be revealed
in us.

He converted the third of these renegades, who was reconciled to the Church in Avignon.
VIII. It is strongly asserted that when he saw one of his fellow slaves laboring under the great weight of
his chains, and since he had nothing to give to relieve the suffering of that poor man, he put himself into
bonds to relieve in his own person the calamity experienced by the other man. He was put to hard labor in
the fields by a hard man, the last (for he had three owners during the whole time of his captivity), and he
often conversed with one of his master’s concubines who, although born a Muslim, had learned about the
Christian religion and was anxious hear about Christian faith and practice. One day, when she asked many
questions about God and the Christian religion, she ordered him to sing something from the songs of
Zion. The servant of God then sang the psalm Super flumina Babylonis illic sedimus, et flevimus, etc.,
[“By the rivers of Babylon there we sat weeping,” Ps 136:1], and “we wept,” and they sang other pious
songs. When the sacred song of the Lord in the mouth of Vincent reached her uncircumcised Muslim ears
of the woman, God was working in the heart of this profane woman, and she heard something of its
heavenly sweetness. So, on returning home, she went to find her husband, who had left the Christian faith
to follow the fantasies of Muhammad. She criticized him for abandoning his religion, which she found
excellent, both from those things that she had heard from the mouth of the servant, and from the
unexpected pleasure that she had received from his song, something she had never hoped to receive in the
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paradise of her elders. Moved by the words of his wife, this impious man perceived his bad state and
condemned it, and decided to leave it, with the help of the admonitions and prayers of his upright servant
Vincent. When he had settled his affairs, in a small boat he fled with [Vincent] from the hands of the
Turks to France, and there Vincent presented him to the pro-legate of the Apostolic See in Avignon.
Following the sacred rites, and after performing a penance, he was reconciled to the Church.

He came to Rome to venerate the holy places
IX. At last, the servant of God reached Rome to venerate the holy remains of the martyrs, by whose blood
the expiated City, formerly the seat of superstition, became the mother and teacher of religion. He also
knelt at the tombs of the apostles, worshipping at the Chair of Peter, whose dignity, even in an unworthy
successor, was not lacking.

He returned to France, governed two parishes in succession, and imbued young clerics with
ecclesiastical discipline
X. When he returned to France, and under the guidance of Pierre de Berulle, known for his great piety,
and the founder of the Congregation of the Oratory of Jesus, and later a cardinal of the Holy Roman
Church, Vincent took on the administration of a parish, first in Paris and later in the diocese of Lyons.
There, as a model for the flock, and directing the sheep committed to him in the way of the Lord, he
nourished them by word and example. And since the harvest was great but the laborers few, he received
younger clerics to nourish them in his homes and educate them. He instructed them in the law of the Lord
through living a common life, so that later in their life they could edify the Lord’s Church by the work of
God and sound doctrine.

Returned to Rome, Vincent met D. Francis de Sales who appointed him superior of the monasteries of the
Visitation
XI. The renown of Vincent’s piety and the sweet perfume of his way of life reached Saint Francis de
Sales. He appointed Vincent as the superior of the Visitation nuns, whose monastery in Paris had recently
been established. In this difficult ministry confided to him, Vincent showed himself to be a vigilant guide
of the holy servants of God and a prudent director of souls. He showed in his work that the judgment of
the most holy Bishop was genuine and correct, who affirmed that he knew no priest more worthy than
Vincent. So, for forty years, with singular prudence, care and attention, the blessed servant of God helped
these sacred virgins along the way of salvation, so that they turned away from bodily concupiscence,
vowed body and mind to God, fulfilled their work, and attained God’s rewards through their faithfulness
to divine precepts.

He founded the Congregation of the Mission, and his duties and functions are listed.
XII. But Vincent’s burning charity was hardly contained within the nuns’ cloister, and he rightly knew
that no care was more excellent or important than for him to be placed over the care and cure of souls, to
allow him to undertake a spiritual combat against the desires of the flesh and the evil of the world, against
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the pride and malice of the age, against the calamities and miseries of the children of Adam, against the
ignorance of youth, and against spiritual wickedness; he could also establish an army of the strong to do
battle for the Lord. For in the year 1625, he founded the Congregation of the secular priests of the
Mission. They would reject the attractions of this world, gathered into a most chaste and sacred common
life, having nothing of their own, working and praying together, in readings, exhortations and other
spiritual exercises. With these, they would instruct secular clerics in the knowledge of the Lord and would
instruct them in Church rites and holy ministry. They would also propose for the laity meditation on
divine and heavenly matters and would move them to run in the way of salvation. They would, by a
perpetual vow, bind themselves to God to carry out the apostolic work of holy missions, especially in
towns, villages, and other rural areas, where they would shine the light of truth on those living in darkness
and the shadow of death. They would exhibit no pride or obstinacy, be soiled with no envy or spite, but
would offer to the giver of all good gifts the very agreeable present of a united life of modesty, humility,
peace, great like-mindedness, and intense living.

The Servant of God took great care of souls, without neglecting corporal necessities. He founded the
Daughters of Charity.
XIII. Christian charity toward the neighbor, which flows as from a fountain from God’s charity, and
which in some way moves through marvelous steps to the perfect love of God, not only cares for the
salvation of souls but also for the needs of the body. In this way, the servant of God, who burned with
perfect charity, worked to come to the aid of souls and bodies, and he acted, as much as he could, so that
his neighbor would be saved in body and soul. Consequently, he endeavored to lavish his greatest efforts
on the complete care of body and soul. In this way, he showed deep compassion for calamities of all sorts,
for the troubles of the needy, especially for the sick, the aged, for boys and girls who because of their
infirmities and weaknesses could not care for themselves. They were often bereft of necessary help, and
were oppressed by the weight of their sufferings. Vincent founded the society of the Daughters of Charity
to care day and night for the service of the aged, children, the poor, and all types of illness.

He multiplied confraternities of women, even in country parishes, to help the needy; and communities of
young women for the formation of the weaker sex.
XIV. Besides all these, he also instituted confraternities of women, not only in cities, but also in the
parishes of towns and villages. Their care and diligent solicitude would relieve the evils and anxieties of
the needy, corporal and spiritual remedies for the sick, relief and help in calamities, funds for the poor,
clothing for those who lacked it, and consolation for the afflicted. He also worked to establish or to help
in places where they were already established, communities of the Daughters of the Cross, of Providence,
and of St. Genevieve. They would educate and instruct poor young women in female works and upright
morals lest in their maturity as adults they would be ignorant of the law of the Lord and of the divine
mysteries. They would not simply stay idle at home and gossip about matters that they should not and
thus wander back to Satan. Nor would they be ignorant about working with their hands, be beset with
domestic difficulties, or be forced into scandal or sins by their poverty and need.

He saw to the establishment of various hospitals where the poor would recover with spiritual and
corporal relief.
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XV. Besides the hospital that kept mental patients, a home to correct unstable adolescents, he also
founded a large hospital to care for and attend to the elderly and workers no longer able to make a living
by the work of their hands or who had suffered some accident. Finally, through his solicitations and his
care, two hospitals were begun and endowed by the king’s support in Paris and Marseilles. They were for
poor galley convicts who had previously been kept in dungeons like animals. Now, they are moved
during their illnesses and receive spiritual and corporal relief.

He consoled and helped Louis XIII on his deathbed, he had previously sought his advice in nominations
for dioceses and ecclesiastical benefices.
XVI. Vincent’s outstanding uprightness and integrity of life daily became more evident, although he had
worked diligently to hide it. This came to the attention of Louis XIII of happy memory, and during his
lifetime he distributed alms privately for his [Vincent’s] works and relied on his advice in the nomination
of clergy for episcopal sees. As he was dying, the king wanted Vincent as his helper and advisor.

As a member of the most holy Council of Conscience, he also preferred the more worthy candidates, and
never the more powerful or richer ones.
XVII. After his death, Anne of Austria of happy memory, his wife and queen of France, appointed
[Vincent], despite his reluctance and unwillingness, a member of the Council of Conscience. Everywhere
he went, whether in the palace among the courtiers, at home among the members of the Mission, in public
among citizens, and in private dwellings amid the needy and suffering, in public hospitals with the elderly
and sick, in towns and villages among the inhabitants, in the monasteries of the sacred virgins, in the
convents of ecclesiastics, and anywhere that he was performing works of charity, he manifested the light
of holiness and the good odor of Christ. Thus even in the royal palace he rejected the vanity of the world
and trampled on riches and honors. He kept his thoughts entirely fixed on God and heaven. In this way,
his main care was to prefer the goods of the poor and the patrimony of Christ to parish appointments, and
ecclesiastical dignities and benefices. When the nobles recommended their sons and proposed them with
promises or threats, [Vincent] either rejected the promised rewards or trampled on their threats. In this
way, his strong and robust soul would not chose powerful friends to the detriment of the inheritance of
Christ and the Cross, nor tremble before his enemies and their threatened evils.

He taught his confreres by the example of heroic virtues.
XVIII. He wanted to bind by vow himself and his companions in the holy missions who accompanied
him especially for the country people and they taught the mysteries of the Catholic faith and God’s
precepts. He wanted them also to work for the proper formation of the clergy and other works of charity.
Strengthened from above during his entire pilgrimage and lifetime, he showed himself to be a faithful
minister, and a strong and tireless worker in the Lord’s vineyard.

He embraced everyone with a strong but gentle charity.
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XIX. Since he had never done anything violent, as some do, to obtain the governance [of his community],
he suffered in accepting it. He behaved in such a way as to embrace everyone with the intimate bonds of
charity. He did not sadden anyone, nor did he propose the thinking of the world. And, by a paternal and
vigilant care, he saw that no one would be overburdened by excessive work. He also brought the sluggish
out of their idleness and forced the fervent to rest, reminding all of the gentle yoke of Christ and removing
all the snares of the devil. He united everyone in a holy society of souls and in the perfect charity of
Christ. Through word and example he animated everyone to run the race of Christian virtues.

He never thought of himself as very commendable to anyone.
XX. He, who preceded everyone in his meritorious holiness and the level of his dignity, was inferior to
them in his personal humility. He openly and often used to call himself a worthless man, the son of a
peasant, and a former shepherd. Constantly during his leadership of the congregation he humbly called
himself, as he did during a general assembly, worthless and unequal to bear that burden. He resigned his
office and earnestly and repeatedly besought the whole assembly to provide another in his place, but the
pressure was on him, a sort of violence, to continue in office for the future. The greater he rose in holiness
by knowing and loving God, the more he professed the contempt for himself. Thus, he used to perform
the lowest tasks in the house, and often, while kneeling and weeping, he would asked his confreres for
pardon, since he might have offended the souls of some by his bad examples. Because of the excellent
works of piety and his outstanding virtues, he gained high favor in the royal palace. The queen of France
regarded him highly, and among all the bishops, cardinals, nobles, both clerical and secular, and all
persons of whatever status or condition, he was held in the highest honor and esteem. Before God, the
giver of all good gifts, he humbled himself. He showed himself whether in work or in speech without any
vanity or pride, frivolity or immodesty, intemperance or lack of moderation. Instead, these gifts showed
openly that everything in him was well ordered and arranged for Christian discipline and evangelical
sanctity. Interiorly, there was nothing dark, since externally a great light of virtues showed forth.

To repair the beauty of the Church of God he took care to establish seminaries.
XXI. The wickedness of the times and the uproar of civil wars weakened the holiness of the French clergy
by introducing ignorance and corrupt morals. To repair the beauty of God’s house and restore
ecclesiastical discipline, Vincent devoted all his thoughts and strength. To restore the vigor of
ecclesiastical discipline, weakened by the fatigue of vices, he arranged to have religious houses receive
clerics who would be promoted to Holy Orders, and he saw to it that he and his confreres would instruct
their formation in holy rites and sacred morals corresponding to the dignity of their order. Hence, brilliant
sacred ceremonies and their venerable observance were restored in many churches of France.

He founded clerical conferences.
XXII. In addition, he assembled priests in groups. On stated days, they would discuss divine matters
among themselves and would engage in sacred disputation to make them strong in exhorting to sound
doctrine, and to confound those who contradict it.
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Likewise for ordination retreats.
XXIII. When God appointed Moses as leader of the people of Israel to lead them after their liberation
from captivity through the desert to sacrifice to God on the mountain, and then to enter the promised land,
he fled from the clamor of the Pharaoh’s palace into solitude. Following this example, [Vincent] was the
author of retreats for ordinands. He led the clerics, called to the Lord’s work, into a deserted and waterless
place in this life to minister at the Lord’s altar. By word and example, he had them lead the people to their
heavenly homeland after shaking off their captivity to the devil. He brought them, before they ascended
the ecclesiastical levels, to a holy solitude, far from worldly concerns. For several days, they would
meditate on divine things and contemplate the duties of their office.

He was rightly called the father of the poor; even as an old man, he gave missions, and he sent his
confreres to very distant peoples.
XXIV. Assuredly, the servant of God Vincent was not only the noteworthy teacher of the ministers of the
altar, but he showed himself as the model of a faithful manager. He was like the refuge of all the poor and
suffering, and he was commonly called the Father of the Poor for poor folks of all kind, when needs for
the poor occurred to his Missioners and sometimes to himself. He helped with abundant alms. Although
he was already advanced in age, he worked in the apostolic ministry of holy missions, and flew on wings
of charity here and there to every work, and overcame the problems of old age. He shone the light of
Gospel truth and the knowledge of God’s commandments on those walking in darkness and the shade of
vices, especially the poorest inhabitants of towns and villages who, lacking the light of Christian teaching,
were wandering about in the night on paths leading away from the way of the Lord. And since charity
knows no limits, the virtue of the servant of God was not restricted solely to French territory, but it shone
widely elsewhere. He sent Gospel workers from his community to enlarge faith and piety not only in
Italy, Poland, Scotland, and Ireland, but also to Barbary and the Indies, to people foreign to our lands. By
the work of his confreres, he dispelled the darkness of idolatry and brought them to the light of truth.

He tried everywhere to draw the needy to God with temporal assistance.
XXV. Even in remote province, he looked out for the physical health of the needy, and he never failed to
take advice on attracting carnal men to God by means of temporal assistance. Thus not only did he restore
Lorraine, Champagne, and Picardy destroyed by sickness, famine, and war, but he passed on huge
amounts of money for the faithful ministry of the Daughters of Charity to distribute to the poor. Likewise,
even in other more remote regions, he came to the help of men laboring under poverty and some calamity.
And when the city of Paris itself was greatly beset by a poor harvest, he helped up to two thousand poor
persons at his own house.

When he was involved in many affairs, he was always affable and kind, and asked pardon for injuries
done to himself.
XXVI. Although he was constantly involved in many different kinds of affairs concerning the royal
palace, his Congregation, or other places that he founded and was caring for, he always worked tirelessly
for all of them for the glory of God, and came to the aid of the needs of all, and dispelled their fears. He
never turned anyone away, and he embraced all in Christ. It is quite amazing that he never denied access
503

to anyone. He lent a favorable ear to all who called on him, answered them kindly, received them
courteously, and never aroused anyone’s envy. Instead, he worked to be all things to all persons, cure
their bodies of some, bring health to the spirit of others, and he would, out of his own pocket and
teaching, clothe, feed, and instruct anyone who was needy. He thereby showed charity to all, although he
could not give something to everyone, but he never injured anyone. When he became involved in injustice
that others did him, he restrained himself, as he easily could, from taking revenge. No one ever heard him
complain at all about them, since he felt humbly about himself, and agreed that he was being rightly
condemned to suffer. Thus he bore these injustices patiently, knelt down before someone making an
outcry against him, asked pardon, and humbly offered the other cheek to the one striking him.

He forbade fighting soldiers by protecting their victim.
XXVII. Soldiers planning in their blind rage and insane fury to wound a poor artisan, pursued him with
drawn swords to kill him. Vincent covered him with his own body, and put his life in clear danger to gain
for God the one whom he had taken from their threatening arms at the peril of his own head and blood.
The soldiers, astonished by the unexpected strength of soul and nourished by the words of the Servant of
God, withdrew with calmed souls. The poor man escaped alive.

He mortified his members, particularly in common disasters.
XXVIII. The field of the Lord, where we are workers under the showering of God’s grace, is strengthened
by faith, exercised by fasting, seeded by alms, and rendered fertile through prayer. Thus, Blessed Vincent
did not neglect the spiritual cultivation of his body, lest the generous seed perish, and thorns and thistles
grow up and produce fuel for flames instead of being brought to the Lord’s barns. He habitually
controlled his members by a hair shirt, fasting, and other works of penance, especially in common
disasters in all of France and the Catholic Church.

He consulted God before acting; afterwards, he examined the secrets of his heart.
XXIX. Whenever he had to give his opinion in some grave and difficult matter, and he was obliged to
answer, or if something difficult or unusual was proposed to him for action, he consulted God, as the holy
king David did, before beginning. He besought the father of lights to pour the light of his brilliance into
his mind so that he would know how and what to respond or do. When he knew and decided on what was
to be done, he asked that he follow this with God’s prevenient grace, and that he would accomplish what
would be good and pleasing to God with his help. Every time he left his room and the house to appear in
public, he would prostrate himself before God and implore the divine assistance with short but fervent
prayers, so that as he, even unwillingly, passed through the paths of the world and dealt with earthly and
mundane matters, he would not be soiled by the filth of the children of men. When he returned home, he
entered the secret places of his heart and called his hidden conscience to account. When his thoughts
contradicted each other about his behavior, he inquired carefully, corrected himself studiously, and
punished himself severely if anything imprudent had come from his mouth or he had done something
carelessly. In this way, he was diligent in observing the ways of the Lord, who ordered that his commands
be carefully observed.
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He never interrupted his meditation and saw that God was ever present to him.
XXX. He was dedicated to assiduous prayer, and was never absent from the contemplation of divine
matters by any disturbance, any business, or any matters whether happy or sad. He always kept God
present to his mind and he remained in his sight. Whatever his saw with his eyes, with diligence and holy
industry he saw to it that they would recall the creator of all to his mind, and they sang the glory and
praise of God in their own way, and aroused the contemplation of heavenly beauty. He was always
modest and meek, gentle and kind, employing in all things a marvelous equanimity. He was never swept
away by happy events nor disturbed by adversity, since was able to say with the prophet [David]:
Providebam Dominum in conspectu meo semper, quoniam a dextris est mihi ne commovear. [“I saw the
Lord ever before me, with him at my right hand I shall not be disturbed.” Acts 2:25]

He celebrated daily the sacrifice of the Mass; through prayers for the dying, he prepared a holy death for
himself.
XXXI. He never abstained from the unbloody sacrifice of the altar, living so that he could offer it daily.
And since a few months before his death, he could no longer stand up because of an increasingly grave
pain in his legs, he was present every day at the sacrifice of the Mass. He received the bread of angels
after a humble thanksgiving; he recited with lively faith the Church’s solemn prayers for the dying as he
was about to leave his bodily prison to go to his heavenly fatherland.

As a strenuous defender of the faith, he promoted the condemnation of the Jansenist heresy.
XXXII. He was animated by a living faith in God, and as long as he lived was God’s strenuous defender
and champion. When the heretical storm broke out in France and disrupted everything by its power, the
servant of God lamented. He realized that the Catholic faith was being violated in many ways by the stain
of Jansenism and many were led into a wicked belief, betrayed through the cleverness of the heretics and
their mocking simplicity. For this reason, aflame with God’s holy zeal, he determined to take up arms
against the common enemies and he sought to please God and not men, and to arouse the sacred pastors
of the Church in their role as the guardians of the flock of Christ the Lord, not to allow the hidden
ravenous wolves to kill the Lord’s sheep. Thus, as much as he could, he exhorted and persuaded eightyfive French bishops, and later others, to quietly denounce this spreading sickness and hidden plague to the
head of the apostleship, the Chair of Peter. References were made to the dangers and scandals developing
in the kingdom of God, especially those threatening the faith, so that the damage to the faith would be
repaired and the faith would undergo no defect. Thus, in the documents sent to Innocent X of happy
memory, our predecessor, the bishops of France begged very humbly that the swarming errors be
condemned by the mouth of the pope himself. In this way, the Church, strengthened by his rules and
made firm by a decree whose pronouncement they [the heretics] feared, it would be impossible for the
wicked to have access to it. Instructed by perverse circumlocutions and skillful argumentation, disputing
under the guise of protecting the Catholic faith, and breathing forth a pestilential virus, they were
corrupting right-thinking men’s hearts. They sought to overturn all the truth of the correct dogma of free
will and the grace of God, and the redemption by the passion and death of Christ the Lord.

He worked tirelessly that papal decrees be observed.
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XXXIII. When the answer came from Rome, he received the decree of the successor of Peter with
submissive veneration of his heart, and he exulted in the Lord that the decision of the Apostolic See
marked the end of the affair, so that finally the error would be subjected to intense study. His primary care
and anxiety was to remove from the religious groups that he had founded, or whom he cared for the
hidden enemy and disease in the Catholic faith, lest the healthy members be corrupted in any way by the
corruption of any individual. Besides, he knew that it was a great work of piety to uncover the hiding
place of the impious, and to combat among them even the devil whom they were serving, through his
apostolic liberty, such as is right for a servant of God. He never ceased warning the king, queen, and royal
ministers that the insolent should be brought to obedience with due punishment, and that they should
expel from the entire kingdom of France as a pestilential calamity those who persist in their errors. In this
way, they would place the rigor of secular power at the service of the Church’s leniency. Although helped
by priestly judgment and abstaining from bloody vengeance, and would nonetheless be helped by the
severe laws of the Christian princes, since those who fear bodily punishment sometimes have recourse to
a spiritual remedy.

He died full of days, longing for heaven.
XXXIV. At last, full of days and merits, when he was eighty-five, worn out not by old age but by the
physical work that he happily accepted, thus joining works of piety to the salvation of souls. He
maintained his spirit strongly to the end, although physically weak. He was strengthened by the Church’s
sacraments, longed for heaven and despised the things of earth. Surrounded by his priests as they
performed the last rites of religion, he heard the familiar words Deus, in adjutorium meum intende [God,
come to my assistance], and he responded Domine ad adjuvandum me festina [Lord, make haste to help
me; Ps 39:14], confident not in his own virtue but in God’s help. He completed his life’s work at the
house of the secular priests of the Congregation of the Mission, St. Lazare, Paris, on the fifth of the
kalends of October [27 September], 1660.

Miracles attest to his holiness.
XXXV. After his death, his reputation for holiness spread far and wide, and God even responded by
several signs and miracles, by which his admirable providence supported a greater veneration of the relics
of his deceased servant. This showed how much his God held his soul in honor, since his body remained
incorrupt after his death, evidently a sign of the presence of the Author of life.

Introduction of the cause. Decree of virtues to a heroic degree.
XXXVI. So, as is customary, in Paris there were two procedures, carried on with the authority of the
ordinary: one about the reputation of holiness, virtues, and miracles; and the second to show that no cult
was shown him. With these, by permission of our predecessor Clement XI of happy memory, and with
the approval of their validity by the Congregation of Sacred Rites, on 4 October 1709, the commission for
the introduction of the cause was signed. Afterward, when everything had been accomplished as
prescribed by the Apostolic See in these matters, the issue was whether there were theological and
cardinal virtues to a heroic degree. After the final meeting of our venerable brothers, the cardinals of the
Holy Roman Church, the heads of the Congregation of Rites, which took place on 21 September 1727,
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under Benedict XIII of pious memory, who preceded us in the pontificate, it was decreed, and ordered
published, that it was proven that there were theological and cardinal virtues to an heroic degree.

The decree approving four miracles.
XXXVII. The next stage was then the examination of miracles. This took place during three meetings, the
last of which, a general meeting, was held on 12 July of the same year [1727], and it approved four
miracles: the sudden cure from blindness of Claude Joseph Compoin; the second was the instantaneous
recovery of speech and strength of Marie Anne Lhullier, eight years old, mute from birth and unable to
move her lower limbs; third, the instant healing of Sister Mathurine Guerin from an long-lasting and
malign ulcer on her tibia; the fourth was the sudden healing of Alexandre Philippe Le Grand from longlasting and complete paralysis.

The beatification of the servant of God.
XXXVIII. When the miracles had been judged by the Congregation of Rites, the same Benedict, our
predecessor confirmed it, and the same Congregation of Rites approved the announcement of the solemn
beatification of the Servant of God on 13 August 1729. He named Vincent de Paul as among the number
of the Blessed, and ordered by apostolic authority that yearly on the anniversary of his happy death the
office would be recited and Mass celebrated of a confessor not a bishop according to the rubrics of the
Roman breviary and missal. Then, the name of the same servant of God would be read among the saints
in the Roman Martyrology, and then, as approved by the aforementioned Congregation of Rites, having
heard the promoter of the faith, he permitted that proper lessons for the same Blessed Vincent be recited
publicly in the second nocturne.

The decree approving two new miracles.
XXXIX. Afterwards, when remissiorial and compulsory letters were sent according to the usual process,
by apostolic authority, about new miracles that happened after the decree of beatification of the same
Servant of God, and sent to the City [of Rome], and whose validity was recognized, the examination of
miracles was brought to the accustomed preparatory and antepreparatory meetings, and brought to us,
who, by God’s providential goodness, have succeeded Benedict XIII in the sacred burden of the
apostolate. In a general meeting held in our presence, on 30 January 1736, after having heard the opinions
of our venerable brethren, and after imploring the Lord’s help, on 24 June of the same year [1736], we
fully approved two of the seven miracles brought to us: first, the instant cure of Marie Therese of St. Basil
of putrid and long-lasting ulcers with a long and painful retention of urine and an enormous edema; and
second, the instant healing of François Richer from an inveterate and hopeless hernia.

Decree for holding the canonization.
XL. When we had completed everything, there was a general meeting held in our presence to discuss
whether we could safely proceed to the solemn canonization of Blessed Vincent de Paul. By a unanimous
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agreement of our venerable brethren, the cardinals of the Holy Roman Church, we solemnly pronounced
the decree of holding the canonization.

The affirmative sentence of all the cardinals.
XLI. After several months, we ordered that the usual private consistory be held in which our beloved son,
Antonfelice Zondadari, cardinal priest of the title of Santa Prassede, in his name and in that of the entire
Congregation of Sacred Rites, the first decision was to consider the correctness of the writing of the
procedures and all the minutes of the cause; this obtained the fullest force of authority and legitimate
proof. Second, the life, virtues, and miracles of Blessed Vincent were discussed, and he and the other
cardinals of the aforementioned congregation voted unanimously that Blessed Vincent, if it seemed good
to us, could be listed in the catalogue of the saints. The rest of the cardinals in attendance approved this
judgment.

Requests for his canonization in the public consistory: prayer and fasting were ordered.
XLII. For this purpose, in such a holy and grave affair, we did not omit any necessary care, following the
custom and the institute of the elders, and decreed that the matter proceed. After some days, during a
public consistory, our advocate in the Consistorial Hall, our beloved son Thomas Antamori humbly
begged us that we should order that Blessed Vincent be listed in the catalogue of the saints, following the
lengthy account of his great charity, the innocence of his life, and his miracles, in the name of our dear
son in Christ, Louis, Most Christian King of France, and his wife, our dearest daughter in Christ, Marie,
Most Christian Queen of France, and other Catholic princes and our venerable brother archbishops and
bishops, and the entire clergy of the kingdom of France, as well as all the secular priests of the
Congregation of the Mission. We then, because of the magnitude of this important work, and with our
venerable brethren, the Cardinals of the Holy Roman Church, and other archbishops and bishops,
reflected on the matter and ordered public prayers and fasting. We also urged all the Christian faithful to
pray to God with us to grant us the spirit of wisdom and understanding, to understand these heavenly
mysteries, unfathomable to human reason, and to enlighten the eyes of our mind that we might perceive
what should be decided according to God’s good pleasure in such an important matter.

Another affirmative judgment in a semipublic consistory to appoint the day of canonization, with prayers
and fasting.
XLIII. Finally, we conducted another semipublic consistory, in which again the patriarchs, archbishops,
and bishops of the Roman Curia were present, and we also ordered that our twelve proto-notaries there,
and the auditors of the causes of the sacred Apostolic Palace be present. When they arrived, and when the
details of the great holiness and renown of the miracles of the Servant of God were commemorated, at the
request of the Catholic princes and especially at the earnest prayers of all the secular priests of the
Congregation of the Mission, we asked them to express their opinion in a free vote. Each one of them in
order responded with grave words. With one voice they blessed God and answered that Blessed Vincent
should be numbered among the holy confessors. When we heard their common consent, we rejoiced in
the Lord from the depths of our heart. It was he who united the wishes of our brethren, that God’s name
should be glorified in his servant, and to move our hearts to honor him and to enlighten our minds as
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much as mortal men are able. Thus, we appointed the date for canonization, and we urged that,
persevering in prayer and fasting, they would beg for a heavenly light to help us carry out such a great
work.

Blessed Vincent is solemnly declared a Saint. His feast is to be celebrated yearly on 19 July.
XLIV. When everything had been carried out according to the sacred constitutions and the custom of the
Roman Church, today, which was Sunday of the Most Holy Trinity, in the decently decorated most holy
Lateran basilica, we gathered there with our venerable brethren, the cardinals of the Holy Roman Church,
with the patriarchs, archbishops, and bishops, the prelates of the Roman Curia, our officials and staff,
with the secular and regular clergy, and a great crowd of people. There, our beloved son, Neri Corsini,
cardinal deacon of the Holy Roman Church, our own fraternal nephew, repeated the petition for the
decree of canonization and proposed by the same Thomas Antamori, and after the holy prayers and litany
was sung, and the grace of the Holy Spirit was humbly begged, we decreed, defined, and listed in the
catalogue of the saints Blessed Vincent de Paul, for the honor of the holy and undivided Trinity, for the
exaltation of the Catholic faith and the growth of the Christian religion, through the authority of Our Lord
Jesus Christ, the blessed apostles Peter and Paul and our own authority, after mature deliberation and
having often implored divine help, and with the advice and consent of our venerable brethren, the
cardinals of the Holy Roman Church, the patriarchs, archbishops present in the City. By the authority of
the present document, we have likewise discerned, and defined Blessed Vincent de Paul as a saint, and
listed him in the catalogue of the saints, and by the terms of this document we decree, define and likewise
list him, and have ordered and do order all the Christian faithful to honor and venerate him as truly a
saint. We have ordered that in the whole Church, churches and altars on which sacrifices will be offered
to God may be built and consecrated, and each year, on 19 July, his memory among the holy confessors,
not bishops, should be recalled with pious devotion.

On the same day, an indulgence of seven years and seven quarantines.
XLV. By the same authority, for all the Christian faithful who are truly penitent and have confessed their
sins, who yearly on the same feast day visit the sepulcher where his body rests, seven years and the same
number of quarantines imposed on them and other required penances we have mercifully remitted and do
remit in the Church’s usual manner.

The Te Deum is to be solemnly sung, and a plenary indulgence will be granted to all those present. A
solemn Mass of the saint.
XLVI. When all was finished, and the sacred hymn Te Deum was sung, honoring God the Father eternal,
and king of glory, Christ the Lord, the eternal son of the Father, and the Holy Spirit, the Paraclete, one
God and one Lord, amid praise and acclamations, all the Christian faithful then present received a plenary
indulgence and remission of all their sins. Because of our physical infirmities and old age, we left the
same Lateran church, while there remained in it our venerable brethren, the cardinals of the Holy Roman
Church, the archbishops, bishops, all the clergy and people. In their presence, our venerable brother
Thomas Ruffo, cardinal of the Holy Roman Church, bishop of Palestrina, as the oldest cardinal, by our
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indult and permission celebrated Mass solemnly in the high altar of the same basilica to commemorate the
same saint and confessor.

The supreme pontiff gave thanks and glory to God, and implored the aid of St. Vincent.
XLVII. It is right to give thanks and glory to the ever-living God. He has blessed our fellow servant with
every spiritual blessing, to be holy and spotless before him. And since he has given him to us as a sun
shining in his temple in this night of our sins and troubles, let us approach confidently the throne of divine
mercy, and with words and actions beg him that Saint Vincent might aid the entire Christian people by his
merits and example, and help with his prayers and patronage, and be a reconciler in time of anger.

XLVIII. In addition, since it is quite difficult that our original document be present in every place where it
should be brought, we wish that copies of it be made, even printed, signed by a public notary and sealed
with the seal of whoever is constituted in ecclesiastical dignity, and it should be enjoy the same authority
as this present document.

XLIX. Absolutely no one should infringe on this page of our decree, or inscription, order, statute,
concession, length, or purpose, or boldly dare to contradict it. Should anyone presume to try this, he
should know that he will incur the indignation of almighty God and of Peter and Paul, his blessed
apostles.

Given in Rome, at St. John Lateran, 16 June 1737, the seventh year of our pontificate.

† I, CLEMENT,
Bishop of the Catholic Church

† I, Cardinal Francesco Barberini, bishop of Ostia
† I, Cardinal Pietro Ottoboni, bishop of Porto
† I, Cardinal Thomas Rufo, bishop of Palestrina
† I, Cardinal Ludovico Pico Della Mirandola, bishop of Albano
† I, Cardinal Pier Corradini, bishop of Tusculum [Frascati]
† I, Cardinal Gianantonio Davia [De Via], cardinal of the title of San Lorenzo in Lucina
† I, Cardinal Antonfelice Zondadari, cardinal priest of the title of Saint Praxedes
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† I, Cardinal Giorgio Spinola, cardinal of the title of Santa Maria in Trastevere
† I, Cardinal Luis Antonio Belluga, cardinal of the title of Santa Prisca
† I, Cardinal Alvaro Cienfuegos, cardinal of the title of San Bartolomeo on the island
† I, Cardinal Giovanni Battista Altieri, cardinal of the title of San Matteo in Merulana
† I, Cardinal Vincenzo Petra, cardinal priestof the title of St. Peter in Chains, major penitentiary
† I, Cardinal Nicolò Maria Lercari, cardinal of the title of Saints John and Paul
† I, Cardinal Francesco Antonio Fini cardinal priest of the title of Saint Sixtus
† I, Cardinal Vincenzo Ludovico Gotti, O.P., cardinal priest of the title of San Pancrazio
† I, Cardinal D. Leandro di Porzia, O.S.B., cardinal of the title of San Callisto
† I, Cardinal Pierluigi Carafa, cardinal of the title of San Lorenzo in Panisperna
† I, Cardinal Francesco Scipione Maria Borghese, cardinal of the title of San Silvesto in Capite
† I, Cardinal Vincenzo Bichi, cardinal priest of the title of San Pietro di Montorio
† I, Cardinal Giuseppe Firrao, cardinal priest of the title of S. Tommaso in Parione
† I, Cardinal Antonio Saverio Gentili, cardinal priest of the title of S. Stefano in Monte Celio
† I, Cardinal Giovanni Antonio Guadagni, O.C.D., cardinal of the title of S. Martino ai Monti
† I, Cardinal Troiano Acquaviva, cardinal of the title of Santa Cecilia
† I, Cardinal Domenico Riviera cardinal priest of the title of Santi Quirico e Giulitta
† I, Cardinal Marcello Passari, cardinal priest of the title of Santa Maria in Ara Coeli
† I, Cardinal Pompeio Aldrovandi, cardinal of the title of San Eusebio
† I, Cardinal Fr. Pietro Maria Pieri, O.S.M., cardinal of the title of St. John at the Latin Gate
† I, Cardinal Giuseppe Spinelli, cardinal priest of the title of Saint Pudenziana
† I, Cardinal Lorenzo Altieri, first cardinal deacon, of the title of Santa Maria in Via Lata
† I, Cardinal Carlo Colonna, cardinal deacon of the title of Saint Agatha in Suburra
† I, Cardinal Fabio Olivieri, cardinal deacon of the title of Saints Vitus and Modestus
† I, Cardinal Alessandro Albani, cardinal deacon of the title of Santa Maria in Cosmedin
† I, Cardinal Niccolò del Giudice, cardinal deacon of the title of Santa Maria ad Martyres
† I, Cardinal Neri Maria Corsini, cardinal deacon of the title of S. Eustachio,
† I, Cardinal Bartolomeo Ruspoli, cardinal deacon of the title of Saints Cosmas and Damien
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Cardinal Antonius Saverio Gentili, Prodatary
Cardinal Fabio Olivieri

Visa de Curia. Niccolò Antonelli

J. B. Eugenius
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CONTEMPORAINS ET AMIS DE SAINT VINCENT DE PAUL /
CONTEMPORARIES AND FRIENDS OF SAINT VINCENT
DE PAUL – Collected by Joseph Guichard, C.M.
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Avant-propos
Parmi les multiples pièces nouvellement découvertes sur la Congrégation de la Mission et son
vénéré Fondateur, j’ai pensé qu’un recueil de tous les imprimés contemporains du Saint, faisant mention
de lui ou de ses ouvres, ou contenant son éloge de son vivant, serait favorablement accueilli.

Le voici.

La référence bibliographique est exactement reproduite pour chaque pièce et toutes les fois que
cela a paru nécessaire, un mot d’introduction explique la raison de son choix.

Une cinquantaine de documents ou d’extraits groupés par ordre chronologique constituent ce
nouveau recueil tout à la gloire de l’apôtre de la charité.

Le volume de Documents publié par M. Coste [t. XIII des Œuvres de saint Vincent de Paul] n’a
que trois pièces qui entraient dans notre classement:

1° La dédicace de l’Hortus Pastorum par Michel Alix, curé de Saint-Ouen-l’Aumône, 1646, p. 134.
2° L’éloge de M. Vincent par le sieur de Ragouse, 1650, p. 138.
3° La dédicace du Dictionnaire de la langue de Madagascar, par de Flacourt, 1658, p. 168.

Nous ne les avons pas reprises et y renvoyons le lecteur.

Sauf deux ou trois documents déjà publiés dans diverses revues, tous ceux qui constituent ce
recueil sont réunis ici pour la première fois. C’est en dire assez l’intérêt.

Lecteur bienveillant, fait-leur bon accueil.

Dans cinquante ou cent ans, on pourra songer peut-être rédiger un recueil complet. Celui-ci n’est
qu’un modeste essai.

Paris, le 20 décembre 1941.
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Dans cette nouvelle collection, 43 imprimés sont répertoriés par ordre alphabétique pour en faciliter la
consultation. L'énumération de Guichard suit les dates. Quelques-uns des 74 articles de la collection de
Guichard n’ont pas été inclus, soit parce que certains d’entre eux figurent ailleurs dans cette nouvelle
collection, soit pour diverses raisons, par exemple parce qu’ils figurent déjà dans la traduction en langue
anglaise de l’œuvre de Coste (identifiée comme CCD, correspondance, conférences, documents).

Chicago, juin 2019
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Foreword
Among the many new pieces newly discovered on the Congregation of the Mission and its venerated
Founder, I thought that a collection of all printed works contemporary with the Saint, mentioning him or
his works, or containing his praise during his lifetime, would be favorably received.
Here it is.
The bibliographic reference is exactly reproduced for each piece and whenever it seems
necessary, a word of introduction explains the reason for its choice.
About fifty documents or extracts grouped chronologically constitute this new collection all to the
glory of the apostle of charity.
The volume of Documents published by M. Coste [t. XIII of the Works of Saint Vincent de Paul,
CED] has only three texts which would enter into our classification:
1) The dedication of the Hortus Pastorum by Michel Alix, pastor of Saint-Ouen-l’Aumone, 1646, p. 134.
2) The eulogy of M. Vincent by the Sieur de Ragouse, 1650, p. 138.
3) The dedication of the Dictionary of the Language of Madagascar, by de Flacourt, 1658, p. 168.
We have not reproduced them here and send the reader there for them.
Except for two or three documents already published in various journals, all those that make up
this collection are gathered here for the first time. That says enough about of their interest.
Kindly reader, bid them welcome.
In fifty or a hundred years, someone may perhaps think of writing a complete compendium.
This is only a modest attempt.
Paris, 20 December 1941.

In this new collection, 43 printed works are listed alphabetically for easy reference. Guichard’s
enumeration follows the dates. A few out of Guichard’s collection of 74 items have not been included,
either because some of them appear elsewhere in this new collection, or because of various reasons, such
as because they already appear in the English-language translation of Coste’s work (identified as CCD,
Correspondence, Conferences, Documents).

Chicago, June 2019
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Etienne de Barberé, 1615 (?) – 1660 (?) ; (17)

Note. Les renseignements historiques sur Etienne de Barberé et son établissement de la Providence au
faubourg Saint-Antoine à Paris sont encore plus rares que ceux sur Colas de Portmorant. C’est Marcel
Fosseyeux, dans un article très original « sur les maisons d’apprentissage à Paris sous l’Ancien Régime,
[Paris 1913, Société de l’Histoire de Paris, p. 3] qui fait le mieux connaître l’œuvre de Barberé. On peut
s’y fier pleinement. Les termes sont presque tous tirés des documents qui nous restent sur son effort.
Faute de documentation sur la personne, nous nous contenterons de l’histoire de son œuvre.
Vincent de Paul n’a pas parlé d’Etienne de Barberé ni de son œuvre. Mais il n’a pu l’ignorer et il a dû la
favoriser beaucoup.
D’ailleurs cette œuvre ressemble trop à celle créée pour les jeunes filles pauvres de Paris par Mme de
Pollalion avec l’appui du saint et sous le même nom de la Providence.

Pièces insérées :
1° Notice de Marcel Fossoyeux.
2° Lettre de l’archevêque de Paris pour l’établissement de la Providence [manque]
3° Approbation et ratification du bureau de la Ville de Paris [manque]
4° Erection de la confrérie de N.D. de la Paix dans la chapelle de la Providence.

1°
Notice de Marcel Fosseyeux
Il y eut pendant quelque temps, au faubourg Saint Antoine, une sorte de maison d’apprentissage
dirigée par l’Abbé Etienne de Barberé, que l’archevêque de Paris, Jean-François de Gondi avait chargé de
reprendre l’œuvre fondée au Faubourg Saint-Victor sous le nom de « famille de Saint Joseph » par l’Abbé
de Portmorant.
Dès 1644, il avait reçu de l’archevêque avec 45 garçons venus de cette maison « certaines règles »
auxquelles l’archevêque laissait à ses successeurs le pouvoir d’ajouter ou diminuer complétées les 1er
mars 1648 par des lettres d’établissement enregistrées au séminaire de l’archevêché, le 14 mai 1650, par
le secrétaire, Th. Beaudoin et registrées le 3 mai 1651 au greffe de la ville.
Dans cette maison dite de la Providence, Barberé avait réuni dès 1640 environ, avec quelques
personnes de vertu, ecclésiastiques et laïques, des pauvres enfants orphelins et autres pauvres hommes et
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garçons, catholiques, hérétiques et infidèles de toutes les nations du monde, tant qu’il en peut nourrir et
s’était attaché non seulement à les faire instruire, mais à les rendre capables de pouvoir servir avec civilité
des personnes de piété et de condition, ou de leur faire apprendre un métier par les artisans qui se sont,
pour cet effet retirés à la dite maison afin d’y servir Dieu le reste de leur vie et montrant charitablement
leurs arts et métiers aux dits pauvres selon l’occasion, l’inclination et capacité d’un chacun.
En même temps que des orphelins, on recevait d’ailleurs dans la maison de la Providence,
pendant un mois, des sans travail de tout âge à qui on tâchait de trouver une place à leur sortie ; ils étaient
nourris et entretenus en même temps que logés et au bout d’un mois on les remplaçait par d’autres.
Il y a là un essai d’hospitalisation par le travail fort curieux pour l’époque et particulièrement utile
à Paris où il se trouve plus de pauvres dénués de secours et abandonnés à la fainéantise et à toutes sortes
de vices, qu’en aucun lieu de ce royaume

4°
Erection de la Confrérie de N.D. de la Paix
dans la chapelle de la Providence
(31 mai 1656)
« André de Saussay, &c. Vue la requête à nous presentée par Maître Etienne de Barberé, directeur des
Pauvres de la Providence faubourg St Antoine, les Coadministrateurs & les Confrères de la Confrérie de
Notre Dame de la Paix. Vue la permission d’établir cette Confrairie à eux accordée par le Pape le six
mars 1646, & par l’Archevêque du vingt-trois décembre 1651, avons érigé & érigeons ladite Confrairie
dans la Chapelle de la maison de la Providence pour y demeurer à perpétuité, sans en pouvoir être
transférée ailleurs pour quelque cause &t occasion que ce soit. Donné à Paris, le dernier Mai 1656.
Les principaux Statuts de cette Confrairie seront, qu’Etienne de Barberé & ses successeurs seront
Directeurs des Pauvres de ladite maison, ayant icelui Barberé procuré l’établissement de la dite
Confrairie. Que les Confrères & Sœurs feront leur possible de trouver les moyens pour secourir &
soulager les Pauvres, tant au temporel qu’au spirituel. Que les deniers de la Confrairie seront employés à
l’entretien & décoration de l’église de la providence & subsistance des Pauvres. Le tout & les autres
approuvés ledit dernier Mai 1656.

[H. Sauvat, Histoire et recherche des Antiquités de la ville de Paris,
3 vol in-folio Paris, 1724, t. III, p. 65]

Supplément
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Les écoles d’apprentissage, il y en eut déjà en France, sous l’ancien régime, même au XVIe siècle’ il y eut
la Maison de l’abbé Étienne de Barberé, fondée en 1640 au faubourg Saint-Antoine ; et la maison de la
Trinité, encore plus vieille, dans le quartier Saint-Denis, en faveur de laquelle un édit royale de 1531
autorisa les patrons à prendre deux apprentis au lieu d’un, comme c’était la règle.

Jules Amar, Organisation physiologique du travail, Paris, 1917, p. 188.

Etienne de Barberé, 1615 (?) – 1660 (?) ; (17)
Note. Historical information on Etienne de Barberé and his Providence establishment in the Faubourg
Saint-Antoine in Paris are even rarer than those on Colas de Portmorant. This is Marcel Fosseyeux, in a
very original article “on apprenticeship homes in Paris under the Old Regime, “ [Paris 1913, Society of
the History of Paris, p. 3] which makes the work of Barberé better known. We can rely on it fully. The
terms are almost all drawn from the documents that remain to us on his effort. Without documentation on
the person, we will content ourselves with the history of his work.
Vincent de Paul did not mention Etienne de Barberé or his work. But he could not have not
known about it and he should have favored it greatly.
Besides, this work is very similar to that created for the poor girls of Paris by Madame de
Pollalion with the support of the saint and under the same name of Providence.

Inserted texts:
1) Notice by Marcel Fossoyeux.
2) Letter from the archbishop of Paris for the establishment of Providence
[missing]
3) Approval and ratification by the office of the City of Paris [missing]
4) Erection of the confraternity of Our Lady of Peace in the chapel of the
Providence.

(1)
Notice by Marcel Fosseyeux
For a while, there was a kind of apprenticeship house run by the Abbé Etienne de Barberé, in at the
faubourg Saint Antoine, which the archbishop of Paris, Jean-François de Gondi, had commissioned to
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take over the work founded in the Faubourg Saint-Victor under the name of “Family of Saint Joseph” by
the Abbé of Portmorant.
As early as 1644, he had received from the archbishop 45 boys for this house “certain rules” of
which the archbishop left to his successors the power to add or diminish supplemented on 1 March 1648
by letters of establishment registered at the seminary of the archbishop’s palace, 14 May 1650, by the
secretary, Th. Beaudoin and registered 3 May 1651 at the registry of the city.
In this house called Providence, Barberé had joined in about 1640 with some persons of virtue,
clergy and laity, poor orphaned children and other poor men and boys, Catholics, heretics and infidels of
all the nations of the world, as long as he could nourish it, and endeavor not only to have them educated,
but to render them capable of being able to serve men of piety and condition with civility, or to make
them learn a trade from the artisans who have for this purpose withdrawn to the said house in order to
serve God the rest of their life and charitably showing their arts and crafts to the said poor according to
each one’s opportunity, inclination and capacity.
At the same time as the orphans, in the house of Providence, for a month, there were also some of any age
who were unemployed; a place for them was attempted to be found as they left. They were fed and
maintained at the same time as being housed, and after a month they were replaced by others.
There was here an attempt at hospitalization by work, very curious for the time and particularly
useful in Paris where there are more poor people than in any other place in this kingdom who are without
relief and are abandoned to idleness and vices of all kinds.

(4)
Establishment of the Confraternity of Our Lady of Peace
in the chapel of the Providence
(31 May 1656)
[H. Sauvat, Histoire et recherche des Antiquités de la ville de Paris,
3 vol in-folio Paris, 1724, t. III, p. 65]

Andre de Saussay, etc. Having seen the request presented to us by Master Etienne de Barberé,
director of the Poor of the Providence in Faubourg Saint Antoine, the Coadministrators and the members
of the Confraternity of Our Lady of Peace; having seen the authorization to establish this Confraternity
granted them by the Pope on 6 March 1646, and by the archbishop on 23 December 1651, erected the said
Confraternity in the Chapel of the House of Providence to remain there in perpetuity, without being able
to be transferred elsewhere for any reason or occasion whatsoever.
Given in Paris, the last day of May 1656.

The principal statutes of this Confraternity will be that Etienne de Barberé and his successors will
be directors of the poor persons of the said house, since Barberé personally founded the establishment of
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the said Confraternity. That the confreres and sisters will do their best to find the means to help and
relieve the poor, both temporally and spiritually. That the moneys of the Confraternity will be used for the
maintenance and of the church of the Providence and the subsistence of the poor. Everything, and other
matters, were approved on the said last day of May 1656.

Supplement
Schools for apprenticeship already existed in France under the old regime, even in the sixteenth century.
There was the House of the Abbé Étienne de Barberé, founded in 1640 in the Faubourg Saint-Antoine;
and the even older Trinité house in the Saint-Denis district, in favor of which a royal edict of 1531
authorized its patrons to take two apprentices instead of one, as was the rule.

(Jules Amar, Organisation physiologique du travail, Paris, 1917, p. 188.)

Henri de Barillon, Evêque de Luçon, 1639-1699 ; (27)
Note. M. Coste en son Monsieur Vincent (t. III, p. 449) a signalé la visite que fit le 2 juillet
1660, un jeune aspirant au sacerdoce, Henri de Barillon, futur évêque de Luçon, à St Vincent âgé et
malade. Conduit par son oncle, M. de Morangis, conseiller d’Etat et Directeur des Finances, il alla
demander sa bénédiction au vénérable vieillard qui ne quittait plus la maison de Saint-Lazare. Le
nouveau clerc avait noté dans ses écrits le souvenir de cette visite : « Le 2 juillet 1660, avait-il écrit, je
pris l’habit ecclésiastique et le même jour, M. de Morangis me mena voir M. Vincent à Saint-Lazare pour
recevoir sa bénédiction. La vertu et l’humilité de ce saint prêtre m’édifièrent beaucoup. »
La biographie consacrée à ce prélat par Charles-François Dubos, un de ses familiers, et
imprimée sous le titre : Abrégé de la vie de Messire Henri de Barillon, évêque de Luçon [A. Delf, Rouen,
1700, in-12°] vient confirmer ce souvenir de sa jeunesse.
Il se montra toujours très bienveillant pour la maison des Missionnaires établie dans son diocèse,
et pour toutes leurs œuvres.
Il érigea 108 Charités durant son épiscopat à travers son diocèse et établit les missionnaires à
Beaulieu.
Les citations qui suivent font revivre tous ces souvenirs.
Henri de Barillon
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[Abrégé de la vie de Messire André de Barillon, avec des résolutions pour bien
vivre, des Pensées chrétiennes sur la maladie, des réflexions sur la mort, la
manière de s’y préparer et des consolations contre ses frayeurs. Par le même
prélat (Charles-François Dubos) (Rouen, Delf, 1700, in-12°, 256) (B.H.P)]
1° M. de Morangis conduit le jeune Henri de Barillon chez M. Vincent
[p. 7] « Au sortir du collège, il vint demeurer avec M. de Morangis, son oncle paternel, conseiller
d’Etat et Directeur des Finances, d’une réputation si bien établie qu’elle est encore en vénération à tout le
monde. Ce sage magistrat qui était un homme d’un bon esprit et d’un discernement admirable et qui
aimait l’Eglise et la Religion au-delà de ce qu’on peut attendre d’une personne du siècle reconnut qu’il y
avait dans le chevalier de Barillon, de quoi faire un excellent ecclésiastique. L’événement justifia bien tôt
qu’il ne s’était pas trompé. Car le jeune chevalier ayant fait une retraite à St Magloire, prit la résolution
d’embrasser l’état ecclésiastique. Il en prit l’habit. Et le même jour son oncle qui en eut une véritable joie,
le mena à Mr Vincent, ce prêtre si vénérable par sa vertu et par l’institution de la célèbre Congrégation
des prêtres de la Mission, qui travaillent si utilement pour l’Eglise.
« Monsieur de Morangis pria ce vénérable prêtre de bénir son neveu. L’humilité de ce vieillard
résista longtemps ; mais elle céda à l’importunité chrétienne et très louable de ce grand magistrat.
Monsieur Vincent mourut deux mois après. Et notre évêque a conservé pendant sa vie pour sa mémoire
une vénération particulière, et une véritable estime de la Congrégation dont il a fait l’éloge dans son
testament ; et il l’a gratifiée d’une somme de six mille livres, pour la fondation d’une sixième place de
Missionnaire dans la maison de Beaulieu qu’ils ont dans le diocèse de Luçon. »
2° Il érige des charités dans les paroisses
[p. 23] « De tous les pauvres qu’on trouve dans les paroisses de la campagne, il n’y en a pas qui
soient plus à plaindre soit pour le corps, soit pour l’âme que ceux qui tombent malades, ni qui méritent
plus par conséquent l’attention et les soins des pasteurs et principalement des évêques… C’est pour cela
qu’il érigeait dans les paroisses autant qu’il pouvait, des Confréries de Charité pour l’assistance spirituelle
et corporelle des pauvres malades. Il en a établi pendant son épiscopat jusqu’au nombre de 108. Comme
le diocèse n’est proprement composé que de bourgades et de villages, ces sortes de confréries y ont
produit des biens incroyables pour le soulagement des pauvres, l’expérience lui ayant fait connaître
l’utilité et le fruit qui en revenait à tous ses diocésains.. Il ne faisait jamais la visite d’une paroisse qu’il
n’assemblât les Dames et les Sœurs qui en étaient, qu’il ne se fît représenter les comptes de la recette et
de la dépense ; qu’il ne s’informât exactement si on observait les règlements ; qu’il ne les animât par une
exhortation forte et pathétique à les garder avec une grande fidélité et qu’il ne laissât à chaque confrérie
des marques considérables de sa libéralité, ce qu’il a continué jusqu’à sa mort. Il leur a même légué six
mille livres par son testament. »
3° Il obtient des lettres patentes pour les sœurs grises et pour l’établissement de Beaulieu
[p. 53] « Il a obtenu des lettres patentes pour les hôpitaux de Luçon et de Montargis, des pensions
pour les sœurs Grises de celui des Sables ; d’autres lettres patentes pour l’établissement de Messieurs de
la Mission de S. Lazare à Beaulieu, deux lieues de Luçon ; d’autres pour l’établissement des nouvelles
catholiques à Luçon et aux Sables d’Olonne et des pensions considérables que le roi par une libéralité
digne d’un si grand prince a données à ces deux établissements.
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Henri de Barillon, bishop of Luçon, 1639-1699 ; (27)
Note. In his Monsieur Vincent (III, 449) M. Coste reported the visit on 2 July 1660, of a young aspirant to
the priesthood, Henri de Barillon, future bishop of Luçon, to the aged and sick M. Vincent. Led by his
uncle, M. de Morangis, councilor of State and director of finance, he went to ask his blessing from the
venerable old man who never left the house of Saint-Lazare. The new cleric had noted in his writings the
memory of this visit: “On 2 July 1660, he wrote, I took the clerical habit and the same day, M. de
Morangis led me to see M. Vincent in Saint-Lazare to receive his blessing. The virtue and humility of this
holy priest greatly edified me.” The biography devoted to this prelate by Charles-François Dubos, one of
his relatives, and printed under the title: Abrégé de la vie de Messire Henri de Barillon, évêque de Luçon
[A. Delf, Rouen, 1700, in-12°] confirms his youthful memory.
He was always very kind to the house of the Mission established in his diocese and for all its
works. He established 108 Charities during his episcopate throughout his diocese and established the
Missioners at Beaulieu.
The following citations recall all those memories.
1) M. de Morangis brings young Henri de Barillon to M. Vincent
[p. 7] “At the end of his school he came to live with M. de Morangis, his paternal uncle, a councilor of
state and director of finance, with a reputation so well established that everyone still venerates it. This
wise magistrate was a man of good mind and admirable discernment who loved the Church and Religion
beyond what can be expected of a person of the world who perceived that there was in the Chevalier de
Barillon, enough to make an excellent priest. The event justified early on that he was not mistaken. For
the young knight having retired to St. Magloire, resolved to embrace the clerical state. He took the habit.
And the same day his uncle, who with genuine joy, brought him to Monsieur Vincent, that priest so
venerable for his virtue and for the founding of the famous Congregation of the Priests of the Mission,
who work so fruitfully for the Church.
“Monsieur de Morangis begged this venerable priest to bless his nephew. The aged man’s
humility long resisted, but he yielded to the Christian and very commendable importunity of this great
magistrate. Monsieur Vincent died two months later, and our bishop has preserved a life-long memory
and particular veneration, and a true esteem of the Congregation which he praised in his will. He
rewarded it with a sum of six thousand livres for the foundation of a sixth Mission house in Beaulieu
which they have in the diocese of Luçon.”
2) He establishes charities in the parishes
[p. 23] “Of all the poor people found in the parishes of the country, there are none more to be
pitied either for body or soul than the infirm, or who thus deserve greater attention and care from the
pastors and principally the bishops ... For this reason, he established in the parishes as much as he could,
Confraternities of Charity for the spiritual and corporal assistance of the poor sick. He established during
his episcopate up to the number of 108. As the diocese is actually composed only of towns and villages,
these kinds of confraternities have produced incredible benefits for the relief of the poor, as experience
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had shown him the usefulness and the fruit that came to all the people of his diocese. He never visited a
parish without assembling the ladies and sisters who were there, and showing them the accounts of
receipts and expenses; without inquiring carefully whether the regulations were being observed; without
enlivening them with a strong and emotional exhortation to keep them in great fidelity, and without
leaving for each confraternity considerable signs of his generosity, which he continued until his death. He
even gave them six thousand livres in his will.”
3). He obtained letters patent for the Gray Nuns [Daughters of Charity] and for the establishment
of Beaulieu
[p. 53]
“He obtained letters patent for the hospitals of Luçon and Montargis, pensions for the Gray Nuns
of les Sables d’Olonne, and other letters patent for the establishment of the priests of the Mission of St.
Lazare at Beaulieu, two leagues from Luzon, with others for the establishment of the new Catholics
[converts from Huguenots] at Luzon and Les Sables, with the considerable pensions which the king, by a
generosity worthy of so great a prince, gave to these two establishments.

Raymond Bonal, 1600-1653 ; (47)
Note : M. Raymond Bonal né à Villefranche du Rouergue en 1600 d’une modeste famille, comme
beaucoup de prêtres du 17ème siècle, se sentit appelé de bonne heure à travailler à la réforme du clergé.
Fortement nourri de l’esprit de Saint François de Sales, il voulut fonder une société de prêtres qui
travaillerait à la formation des ecclésiastiques et des jeunes recrues du sanctuaire en s’animant des
principes du saint évêque de Genève.
Pour cela il fit un voyage à Paris dans lequel il se mit en rapport avec tous les personnages qui
s’occupaient alors de la réforme catholique : St. Vincent de Paul, le Père de Condren, M. Olier, M.
Bourdoise. Il fit en outre un pèlerinage au tombeau de St François de Sales à Annecy, pour obtenir la
protection du saint évêque dans sa grande œuvre. Aussitôt rentré, il se mit au travail.
Il commença son œuvre du séminaire à l’abbaye des Treize Pierres, à Villefranche, dont il était
chanoine. Comme dans tous les commencements, les choses marchèrent lentement. Il trouva deux
collaborateurs qui travaillèrent avec lui. Il les abandonna bientôt attiré dans le diocèse de Pamiers par
Caulet qui le nomma curé de Foix.
De là, il passa à Alet où l’évêque Pavillon lui promit de lui donner la direction de son séminaire.
C’était de bonnes paroles qui ne furent jamais réalisées. Il travailla avec Pavillon pendant deux ans
[1642 – 1644], il se donna à lui pour le servir par vœu d’obéissance, puis devant ses exigences
l’abandonna définitivement.
Rentré dans sa maison des Treize Pierres qui devint comme une maison-mère, après un nouveau
voyage à Annecy, il s’établit dans quelques villes en particulier à Agde où il fut surpris par la peste qui le
coucha dans le tombeau (1653)
Il laissait, en mourant, une petite société de prêtres et quelques maisons fondées.
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Les constitutions et règlements de la communauté furent publiés en 1689, par M. Mercadier.
Ils portent textuellement ces mots comme on peut le voir ci-après : « La congrégation n’a pas de
supérieur général. Ce sont les évêques qui sont les supérieurs… Les maisons sont indépendantes les unes
des autres comme à la Visitation….Il y aura un membre élu pour visiter tous les ans, les maisons de la
Compagnie.
Il est certain que Bonal s’est laissé influencer sur ces points par Pavillon.. Comment n’a-t-il pas
compris qu’une communauté sans supérieur commun n’était pas viable ? Comment organiser le
recrutement, la répartition, le gouvernement des membres ?
Les évènements d’ailleurs se sont chargé de répondre.
A partir de 1730, les séminaires bonalistes, l’un après l’autre, ne purent plus recruter leur
personnel dirigeant. Pour ne pas disparaître, la plupart s’agrégèrent à la Congrégation de la mission de
St Vincent de Paul.
Si M. Bonal avait suivi les conseils de ce dernier au lieu d’écouter Pavillon, sa communauté
aurait pu devenir florissante, traverser impunément la tempête de la Révolution et continuer à s’étendre
aujourd’hui encore dans le monde chrétien, pour le plus grand bien du clergé.
Pièces insérées :
1° Bonal, notice de La Croix°
2° Bonal, notice par Mayran
3° Bonal, l’Année Sainte
4° Bonal, œuvres
° Notice de La Croix : non tapée parce que imprimée

2°
Bonal Raymond
[d’après Benjamin Mayran : Raymond Bonal dans les diocèses de Pamiers et d’Alet
1638 – 1647 – d’après sa correspondance inédite
Foix in-8°, 1914, avec portrait]

Raymond Bonal naquit à Villefranche de Rouergue le 15 août 1600. Après avoir fait ses études au
collège jésuite de Cahors il reçut la tonsure et les ordres mineurs des mains de Etienne de Popian, évêque
de cette ville. Il fut ordonné sous-diacre et diacre à Rodez par Bernardin de Corneilhan et enfin à Lombez
où il était en qualité de professeur de séminaire fondé en 1607 dans cette ville épiscopale, il fut fait prêtre
le 21 sept. 1624 par Bernard Daffis
Les livres de St François de Sales : l’Introduction et le Traité de l’Amour de Dieu le remplirent de
l’Esprit de Dieu. Il vivra toute sa vie de la mentalité de St François de Sales et voudra l’imiter dans ses
œuvres.
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Il devint docteur en théologie et chanoine de l’Eglise collégiale de sa ville natale (1626) Dès
1630, il conçut de former une communauté de prêtres pour travailler à la formation des ecclésiastiques.
Rencontrant des difficultés autour de lui, « il fit le voyage de Paris pour prendre conseil de Vincent de
Paul et du Père de Condren »
p.10 Tous les amis qu’il laissa à Paris lui restèrent fidèles. Le Père de Condren fut son directeur
spirituel jusqu’à sa mort. Bourdoise lui donna comme professeurs deux de ses prêtres les plus distingués,
MM Chauvet et Leroy. Caulet le prit à Foix pour en faire son collaborateur. Olier en 1648 vint jusqu’à
Villefranche, pour lui faire une visite d’amitié. Du Ferrier, devenu vic. Gén. De Rodez , obtint pour le
séminaire des Treize-Pierres le titre du séminaire diocésain
Et St Vincent de Paul ? Le catalogue des évêques de Rodez dressé par l’abbé Roquier au 18ème
siècle conservé aux archives de l’évêché parle ainsi au feuillet 173 : « St Vincent de Paul et R. Bonal
étaient bons amis et ils auraient fait leurs fondations communes si saint Vincent eût voulu comme M.
Bonal, soumettre directement ses maisons ou œuvres aux ordinaires des lieux. »
[S’il n’y avait eu que cette condition St Vincent l’aurait acceptée]
Les œuvres des deux serviteurs de Dieu furent d’abord séparées, mais en réalité à la fin du 18è
siècle ces fondations étaient devenues communes, parce que les prêtres de la Mission avaient absorbé à
peu près complètement les Oblats de Marie. Dans les séminaires de Treize Pierres, Toulouse, Agde,
Sauxens, Figeac, etc., les Bonalistes se firent lazaristes ou furent remplacés par ces derniers. Le Séminaire
de Saint-Geniez en Rouergue, fut le seul, croyons-nous à rouvrir après la Révolution, avec un personnel
bonaliste et encore pour peu de temps. En 1820, les Oblats de Marie dits bonalistes n’existaient plus
comme congrégation.
- Au retour de Paris, Bonal fit le pèlerinage d’Annecy où il vit la Mère de Chantal – il y retourna
en 1652., ce qui exprime la mentalité salésienne. Correspondance avec la Visitation. P 20 [Mayran ne
connaît pas la lettre de Ste Chantal à St François de Sales qui parle d’une communauté de prêtres parallèle
à la Visitation]
Le Séminaire de N.D. des Treize Pierres à Villefranche aurait été fondé en 1637 [en quel sens],
diocésain en 1648… p ; 13-14. MM Balard (sacristain et Gasagnes, ses 2 premiers auxiliaires. En 1642, il
est nommé curé à Foix par Caulet. Il y reste peu. Il est attiré (volé) par Pavillon qui l’attire à Alet.
Correspondance avec la Supre de la Visitation d’Alby (Amable Constance) le 14 mars 1642. Il dit
dans sa lettre :
« Nos messieurs M. le Sacristain et M. Gasagnes (de Villefranche) considéraient ce sien dessein
(d’aller à Alet) comme un empêchement à l’établissement du nôtre et étaient refroidis, mais il est arrivé
que ce ne pouvant pas trouver maison pour cela, l’affaire n’a point passé plus avant, voire M Vincent,
instituteur de la Mission, a eu manque de prêtres et au lieu d’en donner autres deux (à Pavillon, d’Alet), il
a envoyé ces deux-là à Rome où on l’a fondé. Je les vis partir (d’Alet) et Mgr l’évêque est à mon avis
hors d’espérance d’en avoir plus à cause de la disette, et je crois qu’il ne pressera plus pour en avoir [de
M Vincent], car il me dit quasi bien les employait-il hors leur esprit, notamment faisant ce que nous
avions résolu et que je lui avais proposé par écrit, il y a 18 mois, il le [arrête?] tout mais il veut agir
prudemment et lentement selon les ouvertures de Dieu ; il ne respire, ne parle et n’agit qu’en l’esprit de
notre Bx Père. Je me suis donné à lui d’une façon qui lui a bien, à bon escient, gagné le cœur, car c’est
pour faire de moi à discrétion tout ce qu’il voudrait, et pour l’entière exécution du dessein. Je me suis
remis à sa volonté et inspiration de Dieu, il y est assez porté et la Providence requiert de moi que je le
laisse faire. Il ne cherche que maison pour mettre en séminaire tous les jeunes clercs du diocèse qui
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voudront prendre les ordres, et m’en bailler la direction. Il me dit se voyant en nécessité de prêtres qu’il
n’y aurait pas moyen d’en avoir 4 ou 5 de mon esprit, c.à.d. qui, désintéressés se donnassent à lui comme
moi à discrétion. Il dit qu’il veut bien faire communauté si Dieu donne à connaître sa volonté, mais qu’il
ne faut pas préoccuper de cela, qu’il ne faut pas parler de peur de ralentir les prêtres, mais qu’il faut le
faire sans le dire. [en note : M. Bonal insistait pour l’accomplissement des promesses faites. M. Pavillon
différait. Un autre que le confiant M Bonal aurait vu des prétextes et non des raisons dans les paroles
mielleuses de l’évêque d’Alet.
Et, en effet, ne vit-il pas en communauté puisque toute la famille [épiscopale] se lève à l’heure
réglée au son de la cloche et d’un excitateur, qu’on prie Dieu et qu’on ouit la messe ensemble , qu’on
prend le repas à l’heure prescrite et au son de la cloche et qu’on fait l’examen avec lui et qu’il a dressé
règlement pour cela ?
M. Bonal reste à Alet en 1643 et 1644. Il accompagne l’évêque dans ses visites pastorales, tient
les conférences et dirige le séminaire où il dicta les cas de conscience qu’il fit depuis imprimer à (?)
39 Ses deux compagnons invités à venir à Alet ne marchaient pas. Ils voyaient dans les conditions
posées par l’évêque d’Alet, la négation de leur vie de communauté salésienne. Ils se montraient en cela
plus Bonalistes que Bonal lui-même, en tout cas moins confiants et les événements devaient leur donner
raison.
N. Pavillon donna la direction de son séminaire à M. Bonal après lui avoir fait promettre de
n’avoir pas d’autre volonté que celle de son évêque.
Il ne voulait pas confier la direction à des personnes d’aucun institut même aux prêtres de M.
Vincent qui restèrent quelque temps dans son diocèse.
Cette mentalité d’un assez grand nombre d’évêques principalement dans le Midi de la France
fortifia encore m. Bonal dans la résolution de faire de sa communauté, une communauté de prêtres
séculiers et lui suggéra l’article 4ème de ses constitutions ainsi rédigé : « Tous les confrères feront vœu de
particulière et perpétuelle obéissance au Seigneur Prélat diocésain, afin qu’ils demeurent inséparablement
liés à lui et dépendent indispensablement de ses volontés et commandements. » (Règlements et
constitutions et directoires. Mende 1689)
43. 47. Régents et régentes – Pavillon et Bonal furent les promoteurs de cette institution – Intérêt
particulier – à voir sur la question.
49. Bonal abandonne Pavillon. M. Caulet veut le retenir… il le retient en 1646 pour établir les
conférences foraines, mensuelles, à l’imitation de ce qu’avait fait Pavillon « de piété et de doctrine »
Bonal s’occupe du séminaire établi à N-D de Sabar – puis transporté à Pamiers vers 1655.
Différend de doctrine entre Pavillon et Bonal. Celui-ci édite sa théologie en 1651 dédiée à (?) Pavillon par
son rituel et ses ordonnances y avait déjà répondu !…De plus Pavillon poursuit la société salésienne et
l’empêche de s’établir à Alet – à Sabar -. Il essaye de l’empêcher d’aller à Toulouse en 1651 mais ne peut
assister à la conférence……
La communauté des Bonalistes fut approuvée en 1648 et 1650 à Villefranche. Montchal
l’approuve en 1651 pour Toulouse. Fouquet ensuite à Agde.
C’est là que Bonal mourait le 9 août 1653.
62 Début de Caraman à Toulouse… Extension de l’œuvre…
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Liste des maisons fondées par la suite :
N-D des Treize Pierres -Hist par Pijert (I p 210-212) et Louis Servières : Histoire de l’Eglise du Rouergue
Caraman

Auperte

Figeac

par Massabie dans la vie et les œuvres de M. de Laborie

Saint-Genié

par l’Abbé Bousquet – Rodez 1847

Mazères

par l’Abbé Robert. F - 1908

Belpech
Chirac en Gévaudan

par Costecalde 1910

Marvejols

par le Docteur Barbot

S. Germain de Calberte Solanet A dans le vie de l’abbé du Chayla
L’article III du règlement 1689 dit : « D’autant que Messeigneurs les prélats ne retirent pas peut-être des
congrégations déjà établies tout le secours qu’ils désireraient pour leurs diocèses, ce qui n’est pas
conforme à la pratique et primitive discipline de l’Eglise : c’est la cause que la présente congrégation
désirant de suivre ladite pratique ancienne, renouvelée par P. Charles en l’institution des Oblats de Saint
Ambroise, et se lier par une inviolable dépendance à Messeigneurs les prélats diocésains, elle veut et
entend qu’il n’y aura point en icelle aucun supérieur général, mais que chaque seigneur prélat, dans le
diocèse duquel il y aura quelque maison de l’Institut sera seul l’unique et absolu supérieur, sans l’exprez
congé duquel ou de son vicaire général. Ou autre par lui député aucun confrère ne pourra sortir du
diocèse, non seulement pour aller habiter en un autre, mais même pour un voyage hors du diocèse
quelque petit qu’il puisse être. Et tous feront en outre vœu de particulière et perpétuelle obéissance au
Seigneur prélat diocésain afin qu’ils demeurent inséparablement liés à lui et dépendent indispensablement
de ses volontés et commandements. » p.66
66. Dans leurs lettres de fondation de séminaires ou d’approbation, les évêques de Toulouse, Rodez,
Mende, Cahors demandent expressément aux Oblats l’exacte observation de cet article, n’hésitant pas à
chercher au séminaire le titulaire d’une cure, le cas échéant. Un grand nombre de Bonalistes furent tantôt
directeurs de séminaire et tantôt vicaire et curé, sans pour cela sortir de la Con.
67. Le pouvoir civil donnait aux oblats de Ste Marie le titre de prêtres séculiers

3°
Bonal
[d’après une note historique dans l’Année Sainte, t. III, Mars, p.157-159]
« Voici tout ce qu’il a été possible de recueillir au sujet de cette Congrégation [des prêtres de M.
Bonal] que son affection pour notre Bienheureux Père rend si intéressante
On lit dans une lettre de sainte de Chantal à ce grand saint, (datée de Paris 7 décembre 1621) :
« Vous avez souvenance que feu notre pauvre sœur Descouffiers vous écrivit de la part de M. Jocelin,
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lequel me vint derechef prier de savoir de vous s’il n’y aurait pas moyen que vous voulussiez établir une
Congrégation d’hommes, tout ainsi qu’est la nôtre que pour cela il y a quantité de bons sujets ici et des
commodités temporelles très suffisantes. Ils voudraient observer nos mêmes règles et Constitutions et être
religieux. Je lui dis que je croyais que volontiers vous vous emploieriez à cela, mon très cher père, mais
que la grande difficulté était de votre éloignement, parce que le plus grand profit et utilité était de prendre
votre esprit. Je n’osai pas, si j’ai mémoire, lui dire qu’il faudrait que vous vinssiez ici, ne sachant si vous
le trouveriez bon ; mais je proposais qu’on vous envoyât des hommes les mieux disposés pour être
dressés. Il me dit qu’il faudrait plutôt quelqu’un de votre part, qui eut été élevé avec vous et qui fut
capable de gouverner les autres. Il me pria instamment de vous faire cette proposition et je crois qu’il est
un de ceux qui voudraient s’embarquer car il est veuf depuis environ six mois. Or si vous trouvez cette
proposition recevable, vous me manderez, s’il vous plaît, mon très cher père, comment il faudrait
s’acheminer et tout ce qu’il vous plaira que je réponde. Je pense qu’avant de s’assembler, il faudrait avoir
des licences. Si cette pensée est de Dieu, il conduira tout. » (Archives de la Visitation de Dijon)
Nous ignorons complètement la réponse de saint François de Sales. Mais nous trouvons qu’à la
fin de 1652, la mère de Chaugy écrivait en rapportant la mort de notre sœur Françoise Péronne de
Rossillon : « A cause de la maladie de M notre confesseur, elle eut la grâce d’être assistée par M. Bonal,
très digne ecclésiastique qui était venu ici (Annecy) avec trois de ses compagnons pour offrir au tombeau
de notre Bienheureux Père leur dessein d’établir des oblats pour vivre selon l’esprit et les maximes de
notre Saint Fondateur et les règlements de la Visitation autant qu’il se pourra pour des hommes. Il y a 20
ans que ce grand serviteur de Dieu vint déjà ici pour conférer de son pieux dessein avec notre
bienheureuse Mère qui l’approuva fort et l’y a souvent encouragé par lettres. Son entreprise comme toutes
les choses saintes a souffert beaucoup de contradictions mais par la divine grâce, il a déjà établi trois
maisons de la Congrégation. »
Enfin on lit dans une copie faite sur l’original d’une lettre de ce M. Bonal et qu’il adressa après le
voyage d’Annecy à la mère A.-C. de Beaumont, alors supérieure du monastère de la Visitation de
Toulouse.
« Durant notre séjour d’Annecy, vous pouvez vous imaginer combien d’entretiens en l’oraison
nous fîmes avec notre bienheureux Père,) à ses pieds et proche de son saint sépulcre ; après avec Mgr de
Genève (Charles-Auguste de Sales), qui nous caressait en saint et vrai successeur de l’esprit de notre
bienheureux Père, aussi bien que de sa charge et dignité. Je vis et conférai en particulier avec notre digne
mère la Supérieure (la Mère de Chaugy) et avec toutes les sœurs marquées en votre mémoire. J’ai des
obligations immenses à votre charité de m’avoir procuré de si saintes connaissances. J’ai mis sur le papier
amplement toutes les difficultés qui regardent notre petit institut et nos constitutions à dresser, et mon dit
seigneur me les apostilla et y mit son avis qu’il me signa, ce qui m’a ôté et levé de fâcheuses résistances,
qu’on mettait dans la tête de quelques-uns de nos confrères ; car maintenant, ce papier est mon oracle,
mon bouclier et mon tout, personne n’osant seulement penser à pointiller sur tout ce que je désire pour
l’affermissement et conduite de notre institut.
« Outre les menues reliques mon dit Seigneur me donna un livre assez grand, écrit de la main de
notre Bienheureux Père ; ce sont tous les écrits d’une année de sa philosophie, et notre mère, la
Supérieure, me favorisa du don d’un soulier pontifical de notre Bienheureux Père. Voyez quels trésors !
Dieu me fasse la grâce de me bien enrichir de vertu ! Les consolations et effets de ce mien voyage sont
indicibles.
« Nous voici dans un établissement renté et de très belle espérance. Nous sommes seize de notre
communauté qui faisons le noviciat de l’institut. Nous n’avons que neuf pensionnaires à cause du peu de
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logement, mais le plan d’un vaste dortoir est fait, et il y a toute apparence qu’on y mettra la main à
Pâques. Je m’applique de toutes mes forces à notre noviciat et il plaît à la miséricorde de Dieu d’y donner
bénédiction etc. »
Cette lettre est signée : Bonal, prêtre indigne, A Agde (Languedoc) ce 7 mars 1653

4°
Raymond Bonal
1600-1653
Œuvres
On trouve à la B.N. un imprimé [Ld 42 ter .1] : Constitutions, règlements, directoire, de la société
de M. Bonal ; Mende, 1689, in-16°, 206 pp. Ce directoire a été publié par J. Mercadier.
Il y est dit que :
« La congrégation n’a pas de supérieur général. Ce sont les évêques qui sont les supérieurs…
« Les maisons sont indépendantes les unes des autres comme à la Visitation…
« Il y aura un membre élu pour visiter tous les ans les maisons de la compagnie.
[cela paraît de l’utopie]
L’histoire de M. Bonal et de sa Con est reprise par l’abbé de Grimaldi dans Les bénéfices du
diocèse de Rodez avant la Révolution de 1789, publiés et annotés par M. le Chanoine J. Touzery, vicaire
général de Rodez, [Rodez. 1906, in-8°, p. 195…]
Deux dictionnaires de théologie : Notice et œuvres par (?).
Bonal publia un cours de théologie morale dans lequel les cas de conscience sont amplement
enseignés et la pratique nécessaire aux pasteurs et à toutes sortes de personnes tant ecclésiastiques que
laïques.
4è édit : 2 volumes in-12, Paris 1662-1663 – 6è édit Paris 1668, 1674. Rouen 1675 – 7è édit, Paris
1677, Lyon 1688 – 8è édit Paris 1685 revue et augmentée du « Pénitent catéchisé »
Ce cours était suivi dans plusieurs séminaires tenus pas les Sulpiciens, à Toulouse, à Valence, à
Thiers et ailleurs. En 1691 M. Tronson écrivait à M. Azégat, professeur de morale à Viviers : « Vous
ferez bien de vous contenter pour vos conférences de morale d’expliquer Bonal sans vous fatiguer à
composer des écrits »
Une traduction latine par Pierre Laur avait été publiée à Toulouse, 1674 en 2 vol. sous le titre
Théologia moralis R. Bonalis.
- Bonal écrivit encore : Explication littérale et mystique des rubriques et cérémonies du bréviaire
et du missel faite pour l’usage des séminaires, Lyon 1679 par demandes et réponses.
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Raymond Bonal, 1600-1653 ; (47)
Note: M. Raymond Bonal, born in Villefranche du Rouergue in 1600 of a modest family, felt, like many
priests of the 17th century, called early to work for the reform of the clergy. Strongly nourished by the
spirit of St. Francis de Sales, he wanted to found a society of priests who would work to train the clergy
and young recruits of the sanctuary by becoming animated by the principles of the holy bishop of Geneva.
For this he made a trip to Paris in which he made contact with all those who were then dealing
with the Catholic reform: St Vincent de Paul, Father de Condren, M. Olier, M. Bourdoise. He also made a
pilgrimage to the tomb of St. Francis de Sales in Annecy, to obtain the protection of the holy bishop in his
great work. As soon as he got home, he went to work.
He began his seminary work at the Abbey of the Treize Pierres, in Villefranche, where he was a
canon. As in all beginnings, things went slowly. He found two collaborators who worked with him. He
soon left them soon since Caulet attracted him to the diocese of Pamiers and named him pastor of Foix.
From there he went to Alet, where Bishop Pavillon promised to give him the direction of his
seminary. These fine words were never realized. He worked with Pavillon for two years [1642 - 1644],
and bound himself to him to serve him by a vow of obedience, then in the face of demands, he left him
definitively.
Back in his house of Treize-Pierres, which became like a mother-house, after a new trip to
Annecy, he settled in a few towns, in particular in Agde where he was overtaken by the plague which
brought him to the tomb in 1653. At his death, he left behind a small society of priests and some founded
houses.
The constitutions and regulations of the community were published in 1689 by M. Mercadier.
They carry these words verbatim, as we can see below: “The congregation has no superior
general. It is the bishops who are its superiors.... The houses are independent of each other as at the
[Sisters of the] Visitation.... There will be an elected member to visit yearly the houses of the Company.
It is certain that Bonal was influenced by Pavillon on these points. How did he not understand
that a community without a common superior was not viable? How to organize the recruitment, the
distribution, and the government of the members?
Events elsewhere were responsible for responding.
Beginning in 1730, the Bonalist seminaries, one after the other, could no longer recruit their
leading staff. In order not to disappear, most of them joined the Congregation of the Mission of St.
Vincent de Paul.
If M. Bonal had followed the advice of the latter instead of listening to Pavillon, his community
could have flourished, passed through with impunity the storm of the Revolution and continue to expand
even today in the Christian world, for the most part, for the greater good of the clergy.
Inserted texts:
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1) Bonal, notice of La Croix [not typed because printed]
2) Bonal, notice by Mayran
3) Bonal, l’Année Sainte
4) Bonal’s: works

(2)
Bonal Raymond
[according to Benjamin Mayran: Raymond Bonal in the dioceses of Pamiers and Alet, 1638 1647 - according to his unpublished correspondence Foix in-8°, 1914, with a portrait]
Raymond Bonal was born in Villefranche de Rouergue on 15 August 600. After having studied at
the Jesuit college of Cahors he received tonsure and minor orders from the hands of Etienne de Popian,
bishop of that city. He was ordained a subdeacon and deacon at Rodez by Bernardin de Corneilhan and
finally at Lombez where he was a professor at the seminary founded in 1607 in this episcopal city. He
was ordained a priest on 21 September 1624 by Bernard Daffis.
The books of St. Francis de Sales: The Introduction to the Devout Life and the Treatise on the
Love of God filled him with the Spirit of God. He would live his entire life in the mentality of St. Francis
de Sales and would want to imitate him in his works.
He became a doctor of theology and canon of the collegiate church of his hometown (1626). In
1630, he conceived the idea of forming a community of priests to work for the training of ecclesiastics.
Meeting difficulties around him, “He traveled to Paris to ask advice from Vincent de Paul and Father de
Condren.” All the friends he left in Paris remained faithful to him. Father de Condren was his spiritual
director until his death. Bourdoise gave him as professors two of his most distinguished priests, MM
Chauvet and Leroy. Caulet took him to Foix to make him his collaborator. Olier in 1648 came to
Villefranche on a friendly visit. Du Ferrier, become vicar-general of Rodez obtained for the seminary of
Treize-Pierres the title diocesan seminary.
And St Vincent de Paul? The catalog of the bishops of Rodez drawn up by the abbot Roquier in
the 18th century preserved in the archives of the bishopric speaks thus on page 173: “St. Vincent de Paul
and R. Bonal were good friends and they would have made common foundations if St. Vincent like M.
Bonal, had wanted to place his houses or works directly under the ordinary of the places. “
[Except for this condition, St. Vincent would have accepted.]
The works of the two servants of God were at first separated, but in fact at the end of the 18th
century these foundations became common, because the priests of the Mission had absorbed the Oblates
of Mary almost completely. In the seminaries of Treize-Pierres, Toulouse, Agde, Sauxens, Figeac, etc.,
the Bonalists became Lazarists or were replaced by them. The seminary of Saint-Geniez in Rouergue, was
the only one, we believe, to reopen after the Revolution, with a Bonalist staff, but only briefly. In 1820,
the so-called Bonalist Oblates of Mary no longer existed as a congregation.
- On his return from Paris, Bonal made a pilgrimage to Annecy where he Mother de Chantal
mother. He returned there in 1652, which shows his Salesian mentality.
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P. 20 [Mayran does not know of St. Chantal’s letter to St. Francis de Sales which mentions a
community of priests parallel to the Visitation.] The seminary of Our Lady of Treize-Pierres in
Villefranche was founded in 1637 [in what sense?], and was diocesan from 1648 ...
pp. 13-14. MM Balard, Le Sacristain and Gasagnes, his first two auxiliaries)
In 1642, Caulet appointed him pastor of Foix, where he remained briefly, until Pavillon attracted
(robbed) him for Alet.
Correspondence with the superioress of the Visitation of Alby (Constance Amable), 14 March
1642. He wrote in his letter:
“Our gentlemen M. Le Sacristan and M. Gasagnes (de Villefranche) considered this his plan (to
go to Alet) as an impediment to the establishment of ours and lost interest, but it happened that cannot
find house for that, the affair did not go further; even M Vincent, founder of the Mission, had a lack of
priests and instead of giving two others of them [to Pavillon of Alet], he sent these two to Rome where a
foundation was made. I saw them leave [Alet[ and the bishop is, in my opinion, without hope of having
more because of the scarcity, and I believe that he will not press any more to have [from M. Vincent]
because he said to me almost this, rather than using them outside their spirit, including doing what we had
resolved and what I had proposed to him in writing eighteen months ago, he [stopped?] everything but he
wants to act carefully and slowly according as God opens the way. He breathes, speaks, and acts only in
the spirit of our Blessed Father. I gave myself to him in a way that, to his good taste, won his heart, for it
is to make of me everything he would like, and for the complete execution of his plan. I have returned to
his will and inspiration from God, and it is quite evident that Providence requires me to let him do it. He
is only looking for a house to put in the seminary all the young clerics of the diocese who will take orders,
and is giving me the direction. He told me he saw in need of priests that there would be no way to have
four or five of my mind, that is to say, who, lacking interest, gave themselves to him as I did at my
discretion. He says he wants to be a good community if God makes his will, known, but do not worry
about it. Do not talk about fear of slowing priests, but do it without talking about it. [Note: M. Bonal
insisted on the fulfillment of the promises he made. Pavilion differed. Another than the confidant, M.
Bonal would have seen pretexts and not reasons in the honeyed words of the bishop of Alet. And, indeed,
was he not living in community since all the [episcopal] family rises at the appointed hour to the sound of
the bell and of an excitator, that we pray and that we attend Mass together, that we take meals at the
prescribed hour and the sound of the bell, and that we make the examination of conscience with him and
that he drew up a regulation for that? M. Bonal remained in Alet in 1643 and 1644. He accompanied the
bishop on his pastoral visits, held conferences and directed the seminary where he dictated the cases of
conscience which he later had printed].
39 His two companions invited to come to Alet did not go there. They saw in the conditions laid
down by the bishop of Alet the negation of their Salesian community life. They showed themselves to be
more Bonalist than Bonal himself, in any case less confident, and events were to prove them right.
Pavillon entrusted the direction of his seminary to M. Bonal after having made him promise to
have no other will than that of his bishop.
He did not want to entrust its direction to persons from any institute, even to the priests of M.
Vincent, who remained for some time in his diocese. This mentality of a large number of bishops, chiefly
in the south of France, still fortified M. Bonal in the resolution to make of his community, a community
of secular priests and suggested to him the 4th article of his constitutions thus written: “All the confreres
will make a vow of particular and perpetual obedience to the Lord diocesan prelate, so that they remain
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inseparably related to him and depend on his will and commandments.” (J. Mercadier, Constitutions,
règlements et directoires des Prêtres de sainte Marie, instituée par vénérable Raymond Bonal, Mende,
1689).
43. 47. Men and women teachers- Pavillon and Bonal were the promoters of this institution Special interest - to see on the question.
49. Bonal leaves Pavilion. M. Caulet wanted to keep him. He kept him in 1646 to establish the
monthly rural conferences, in imitation of what Pavilion had done “concerning piety and doctrine.”
Bonal took care of the seminary established at Notre-Dame de Sabar, then transported to Pamiers
around 1655. Dispute about doctrine between Pavillon and Bonal. The latter published his theology in
1651 dedicated to (?) Pavilion by his ritual and its ordinances had already answered! ... Moreover
Pavillon pursued the Salesian society and prevented it from settling in Alet - in Sabar -. He tried to
prevent him from going to Toulouse in 1651 but could not attend the conference ......
The Bonalist community was approved in 1648 and 1650 in Villefranche-de-Rouergue. Montchal
approved it in 1651 for Toulouse. Fouquet then to Agde.
It was there that Bonal died on 9 August 1653.
62 Beginning of Caraman in Toulouse ... Extension of the work ... List of houses founded
afterwards: Notre Dame de Treize-Pierres -History by Pijert (I, pp. 210-212) and Louis Servières:
Histoire de l’Eglise du Rouergue (Rodez, 1874)
Caraman - Auperte
Figeac - by Massabie in the life and works of M. de Laborie
Saint-Genie by Abbot Bousquet - Rodez 1847
Mazères by Abbé Robert. F - 1908 Belpech
Chirac en Gevaudan by Costecalde 1910
Marvejols by Doctor Barbot
S. Germain de Calberte Solanet A in the life of the abbé du Chayla
Article III of Regulation 1689 says: “Especially since the prelates may not acquire from already
established congregations all the help they desire for their dioceses, which is not in accordance with the
practice and primitive discipline of the Church: this is why the present congregation desires to follow the
said old practice, renewed by P. Charles in the institution of the Oblates of Saint Ambrose, and to bind by
an inviolable dependence to the diocesan bishops, it wills and understands that there will not be in it any
superior general, but that every lord prelate, in the diocese where there will be some house of the Institute,
will be the only and absolute superior, without the express leave of him or his vicar, or else by his deputy.
No confrere will be able to leave the diocese, not only to go and live in another, but even for a trip out of
the diocese no matter how short it may be. And all will also vow particular and perpetual obedience to the
Lord diocesan bishop so that they remain inseparably connected with him and depend indisputably on his
wishes and commandments. P.66
66. In their letters of foundation of seminaries or their approval, the bishops of Toulouse, Rodez,
Mende, Cahors expressly ask from the Oblates the exact observation of this article, not hesitating to seek
at the seminary the holder of a pastorate, if any. A large number of Bonalists were sometimes seminary
directors, and sometimes vicars and parish priests, without leaving the Congregation for this reason.
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67. The civil power gave the Oblates of St. Mary the designation as secular priests.

(3)
Bonal
[according to the historical notice in Année Sainte (Sisters of the Visitation), t. III,
Mars, p.157-159]

“Here is all that it has been possible to gather about this Congregation [of the priests of M. Bonal] that his
affection for our Blessed Father makes so interesting. We read in a letter from Saint Chantal to this great
saint (dated Paris 7 December 1621): “You remember that our late poor sister Descouffiers wrote to you
through M. Jocelin, who came again to ask to find out if there is any way for you to establish a
congregation of men, just as ours is, for which there are plenty of good subjects here and very sufficient
temporal commodities. They would like to observe our same rules and constitutions and be religious. I
told him that I thought you would gladly use that, my dear father, but that the great difficulty was your
distance, because the greatest profit and utility was to take your mind. I dared not, if I remember, to tell
him that you should come here, not knowing whether you would find it good; but I proposed that men
should be sent to you who were best prepared to be trained. He told me that it should be someone from
you who was brought up with you and was able to govern others. He urged me to make this proposal and
I think he is one of those who would like to embark because he has been widowed for about six months.
Now, if you find this proposition admissible, please send me, my dear father, about how it should be
done, and all that you please that I answer. I think before we get together, we should have permission. If
this thought is from God, he will lead everything. »
(Archives of the Visitation of Dijon)

We are completely ignorant of the answer of St. Francis de Sales. But we find that at the end of
1652, Mother de Chaugy wrote about the death of our sister Frances Péronne de Rossillon: “Because of
the illness of our confessor, she had the grace to be assisted by M. Bonal, a very worthy ecclesiastic who
had come here (Annecy) with three of his confreres to offer at the tomb of our Blessed Father their plan to
establish oblates to live according to the spirit and the maxims of our Holy Founder and the regulations of
the Visitation as much as possible for men. It has been twenty years since this great servant of God came
here to share his pious design with our blessed mother, who approved of it very much and encouraged it
by letters. His business, like all things holy, has suffered many contradictions, but by divine grace he has
already established three houses of the congregation.”
Finally, we read in a copy made on the original of a letter of this M. Bonal and that he sent after
the trip from Annecy to the mother A.-C. de Beaumont, then superior of the monastery of the Visitation
of Toulouse.
“During our stay in Annecy, you can imagine how many conversations in prayer we had with our
blessed father, at his feet and near his holy tomb; and afterwards with the bishop of Geneva (CharlesAugust de Sales), who embraced us as a true saint and successor of the spirit of our blessed Father, as
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well as of his office and dignity. I saw and conferred in particular with our worthy Mother Superior (the
Mother de Chaugy) and with all the sisters marked in your memory. I have immense obligations to your
charity for having procured me such holy knowledge. I put on paper at lengthy all the difficulties which
concern our little institute and our constitutions to draw up, and my said lord certified them for me and
added his recommendation, which he signed for me, which removed me and lifted from me any
unfortunate resistances which were put in the heads of some of our confreres; for now, this paper is my
oracle, my shield, and my all, no one daring to think anything of all that I desire for the firmness and
conduct of our institute.
“Besides the little relics, the said lord, gave me a large book, written by the hand of our blessed
father; these are all the writings of a year of his philosophy, and our mother, the Superior, favored me
with the gift of a pontifical shoe belonging to our blessed father. See what treasures! God grant me the
grace to enrich me with virtue! The consolations and effects of this journey are untold.
“Here we are in a rented establishment with very beautiful hope. We are sixteen in our
community who are making the novitiate of the institute. We have only nine boarders because of the lack
of housing, but the plan for a large dormitory is done, and it looks like it will be there by Easter. I apply
myself with all my strength to our novitiate, and may it please God’s mercy to give it his blessing, etc.”
This letter is signed: Bonal, unworthy priest, à Agde (Languedoc) 7 March 1653.

(4)
Raymond Bonal
1600-1653
Works :
There is in the National Library one printed work [Ld 42 ter .1] : Constitutions, règlements,
directoire, de la société de M. Bonal ; Mende, 1689, in-16°, 206 pp. This directory was published by J.
Mercadier.
It is said there that :
« The congrégation has no superior general. The bishops are its superiors.
« The houses are independent of each other, as with the [Sisters of the] Visitation…
« There will be one member elected to visit yearly all the houses of the Company.
[This seems utopian.]
The history of M. Bonal and his congregation was reviewed by the Abbé de Grimaldi in Les
bénéfices du diocèse de Rodez avant la Révolution de 1789, published and annotated by Canon J.
Touzery, vicar-general of Rodez, [Rodez. 1906, in-8°, p. 195…]
Two dictionaries of theology : notice and works, by (?)
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Bonal published A course in moral theology, in which the cases of conscience are broadly taught along
with the practice necessary for pastors and all sorts of persons, both clergy and lay. [Le Cours de la
Theologie Morale, dans lequel les cas de Conscience sont amplement enseignez… ]
4th. ed.: 2 volumes in-12°, Paris 1662-1663
6th ed.: Paris 1668, 1674. Rouen 1675
7th ed. : Paris 1677 ; Lyon 1688
8th ed. : Paris 1685, reworked and enlarged by the « penitent catechist. »
This course was followed in several seminaries directed by the Sulpicians, in Toulouse, Valence,
Thiers, and elsewhere. In 1691, M. Tronson wrote to M. Azégat, professor moral theology in Viviers:
“You would do well to satisfy yourself for your conferences on moral theology by explaining Bonal,
without tiring yourself out by writing something.”
A Latin translation by Pierre Laur was published in Toulouse, 1674 in 2 vols., entitled Théologia
moralis R. Bonalis.
Bonal also wrote : Explication littérale et mystique des rubriques et cérémonies du bréviaire et du
missel faite pour l’usage des séminaires, Lyon 1679, through the use of questions and answers.

François de Bourdeilles, évêque de Périgueux, 1525-1600 ; (10)
Bien des points obscurs demeurent encore à éclaircir dans la vie de François de Bourdeilles (Bourdeille),
évêque de Périgueux qui, le 23 septembre 1600, ordonna prêtre Vincent de Paul
J’ai réuni quelques documents empruntés à diverses sources qui doivent, me semble-t-il, fixer plusieurs
détails.
[Texte établi et annotée par Bernard Koch, C.M., 2000]

François de Bourdeille, originaire du Périgord, de l’illustre famille de ce nom qui a eu des
alliances dans le cours des siècles avec les plus grands noms de la noblesse de France, était fils de Gabriel
de Bourdeille, Seigneur de Bernadières et de Claire de Pontbriant.
Le contrat de leur mariage passé au château de la Tourblanche, est daté du 21 octobre 1523. Il naquit de
ce mariage deux fils :
Jean, l’aîné qui continua la filiation, et François le cadet qui embrassa la carrière ecclésiastique. D’abord
moine à Saint-Denis près Paris, il devint évêque de Périgueux en 1575.
De l’ensemble des pièces qu’on trouvera plus loin on peut, semble-t-il, tirer les précisions suivantes :
1°François de Bourdeille n’est pas mort âgé de 80 ans, comme quelques biographes l’ont affirmé.
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Le mariage de ses parents étant d’octobre 1523, et un frère étant né avant lui, François n’a pas pu venir au
monde avant la fin de l’année 1525. Il pourrait être né plusieurs années plus tard.
En fait, en 1600, au moment de sa mort, il ne pouvait pas avoir plus de 75 ans : peut-être était-il plus
jeune.
2° François n’était pas aveugle en 1600, comme l’affirme Antoine Rédier (La vraie vie de Vincent de
Paul, p. 16)
Nous n’en n’avons qu’une preuve négative, mais elle est d’importance. Ce sont les injures sans
nom dont l’accable son bouillant cousin, Pierre de Bourdeille, abbé de Brantosme, dans ses fameux
Mémoires. Si François de Bourdeille avait été atteint de cécité, sans aucun doute, Brantosme l’aurait fait
savoir en quelque savoureuse épithète. Quand on ose écrire d’un cousin évêque qu’il était “un vrai âne
mitré et caparaçonné quand il avait sa chape qui eût plutôt enduré la gêne que de dire un seul mot de latin,
ôté celui de son bréviaire mais séditieux, malicieux, sanguinaire à outrance.” (Brantosme Œuvres
Complètes, publiées par M. Lalanne, Paris 1864-82, 11 vol. t. I p. 220) il semble même affirmer qu’il
lisait le latin de son bréviaire. Et l’argument de négatif devient positif.
3° François de Bourdeille mourait, en effet, le 24 octobre 1600. Mais peut-on en conclure, comme l’a fait
Rédier, que le 23 septembre précédent, il était moribond ?
75 ans n’est pas un âge exceptionnel pour la vie d’un homme, qui enlève nécessairement toute
force physique et toute vigueur intellectuelle.
4° L’évêché de Périgueux, en ce temps-là, n’appartenait pas à l’évêque nommé. Celui-ci n’en était que le
titulaire. Le roi Henri III pour reconnaître les services rendus par la famille de Bourdeille, donna au
vicomte André de Bourdeille, sénéchal du Périgord, et à l’abbé de Brantosme, son frère, par brevet du 18
juillet 1575, la nomination à l’évêché de Périgueux, pour en pourvoir telle personne capable qu’ils
choisiraient à charge par eux de payer deux pensions :
1° L’une de mille livres à la demoiselle de Bourdeille, leur sœur, dont le brevet signé de Henri III et arrêté
de la main de Brantosme existe dans les archives du château de Bourdeille.
2° et une pension de 800 l, à Antoine Sestre, chantre de l’église de Périgueux.
Le premier évêque nommé par eux fut François de Bourdeille, fils de Gabriel de Bourdeille, de la branche
des Bernadières, et de Claire de Pontbriant, religieux de Saint-Denis, leur cousin.
L’évêque touchait une pension déterminée et les vrais possesseurs, les deux cousins, se
partageaient les revenus du diocèse. L’abbé de Brantosme se vante, dans ses Mémoires, d’avoir fait à son
cousin François, la gratification de la part de pension qui lui revenait en droit. “Bien est vrai, écrit-il, que
par paroles, je promis que tant qu’il vivrait, je lui quittais, ma dite moitié et ne lui demandais rien de son
vivant.”
Ces graves abus - la distribution à des laïques des bénéfices ecclésiastiques - qui avaient pris naissance
dans les désordres des guerres de religion au XVIème siècle, étaient entretenus par la faiblesse et l’intérêt.
A chaque changement de règne un nouveau brevet était demandé au nouveau roi par le possesseur
séculier du bénéfice. On peut lire plus loin le brevet ainsi obtenu d’Henri IV par les Bourdeille au sujet de
l’évêché de Périgueux.
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“Aujourd’hui, 25 octobre 1594, le roi étant à Paris, voulant reconnaître les grands et signalés services que
ceux de la maison de Bourdeille ont fait à lui et à ses prédécesseurs, et ceux que le vicomte de Bourdeille,
à leur imitation, a ci-devant faits à sa Majesté en toutes occasions qui se sont présentées et qu’il continue
chaque jour et en faveur et en recommandation dudit sieur vicomte de Bourdeille, a eu pour agréable la
résignation que le sieur évêque de Périgueux a ci-devant faite ou qu’il pourra faire ci-après dudit évêché
de Périgueux, en faveur de personne suffisante et capable, pourvu qu’il vive les vingt jours portés par
l’ordonnance
M’ayant à cette fin Sa Majesté commandé d’en expédier toutes lettres nécessaires et cependant le
présent brevet qu’elle a voulu signer de sa main”
Ainsi signé : Louis
et plus bas Deneufville.”
5° La nomination par les deux frères Bourdeille de leur cousin François à l’évêché de Périgueux, faite en
1575, ne fut approuvée à Rome qu’un an plus tard. Ainsi qu’en témoigne le bulletin de Gartempi,
l’institution canonique de François Bourdeille comme évêque de Périgueux après la mort de Pierre
Fournier son prédécesseur, eut lieu à la date du 19 novembre 1576.
6° Le même bulletin des archives du Vatican nous donne un autre renseignement peu connu ou qui
n’avait pas été relevé jusqu’ici.
C’est que Jean Martin qui succéda en 1600 à François de Bourdeille ne fut pas institué
canoniquement par la mort de ce dernier, le 24 octobre, mais par cession “per cessionem”, le 24 mai 1600.
D’après ce renseignement officiel, Bourdeille n’était plus évêque de Périgueux, le 23 septembre
1600, quand il imposa les mains à Vincent de Paul. 531 S’il occupait le château de l’évêque et sa maison de
campagne près Périgueux, c’était probablement par suite d’un accord avec Jean Martin, son successeur,
qui avait reçu son institution canonique le 24 mai précédent. Le nouveau titulaire comme l’ancien était
dans l’entière dépendance des deux frères électeurs. Ceux-ci surent lui imposer leurs conditions.
7° Enfin, de même que la nomination par ses cousins de François de Bourdeille au siège de Périgueux,
avait entaché son entrée et enchaîné sa liberté, les deux possesseurs pour garder le bénéfice à leur

M. Guichard tire une conclusion hâtive, ne faisant pas la distinction entre “cession” (p. 11 [5]) et investiture et
consécration épiscopale (“ordination épiscopale” est d’usage récent, et le nouveau Code de Droit Canonique
conserve “consécration”, cf. n° 332, 336, 351, §1, etc.). Or le texte de l’acte porte que ladite cession ou procuration
ou résignation ne prendra effet que “à sa mort” !, voir plus loin p. 6 et p. 12 [6], § 2, ligne 2. Et donc, quoi qu’on en
ait écrit, François de Bourdeille était encore l’évêque le 23 septembre 1600, et c’est après sa mort, en octobre, et son
enterrement, le 24 octobre, que Jean Martin «reçut le baston pastoral», en vertu de sa “démission” ou cession ou
résignation du 24 mai (texte plus loin, en face de la p. 9 [3]).
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Le paragraphe en face de la p. 9 [3] parle de “démission”, sans donner la date, et la p. 11 [5] dit
“cessionem”. En fait, cet mots sont à peu près synonymes. “Cession”, au moins dans le droit civil, s’emploie surtout
à propos de dettes, pour des créanciers, mais peut s’appliquer aussi à des droits. “Démission” est la renonciation à un
droit ou à un office ou à un bénéfice ecclésiastique; dans ces deux derniers cas, si on laisse le choix du successeur à
celui qui a le pouvoir (l’Ordinaire), on dit simplement “démission”, mais si on la fait en faveur d’un autre, on parle
de “résignation” (terme employé p. 12 [6]). Cf. Claude de Ferrière, Dictionnaire de Droit et de Pratique, I, 240, 431;
II, 513.
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discrétion, devaient prendre leurs mesures pour exiger de ce même cousin, une pièce valable pour le
moment de sa mort ou même avant, selon leur caprice. D’où cet acte, échange de confidence et de
simonie qu’on peut lire plus loin.
Un acte de confidence de sa nature est secret. 532 Ici, on le négocie devant les représentants des nobles
familles du Périgord qui en deviennent les garants, on s’engage de part et d’autre “sur reproche d’honneur
et avec serment sur l’Evangile”, et on le fait enregistrer par notaire royal.
Peut-on pousser aussi loin l’inconscience et le mépris des choses les plus saintes !
Dans un synode diocésain de 1641, François de la Béraudière, deuxième successeur de François de
Bourdeille sur le siège de Périgueux, faisait approuver cet article :
“La confidence a jeté de si profondes racines dans le diocèse quelque soin et diligence que mon dit
Seigneur l’Evêque y ait apporté par ses prédications, visites, menaces, informations et jugements rendus
en son officialité, qu’il n’a pu arracher une si mauvaise plante. Il serait expédient de garder la bulle de
Sixte V par laquelle Sa Sainteté se réserve le dit cas”.
(François de la Béraudière, La France triomphante, Périgueux, 1635, in-4° fol. 172)
Nous ne sommes qu’en 1600 !
Quel était l’objet de ce contrat confidentiel ?
François de Bourdeille, évêque de Périgueux, fait une procuration par laquelle il résigne à sa mort, son
évêché en faveur de Jean Martin, chanoine de Saint-Front et de Saint Etienne, se réservant tous droits, sa
vie durant, et, après sa mort, le dit Jean Martin déclarera, comme il déclare déjà, dès à présent, tenir le dit
évêché pour et au profit du vicomte de Bourdeille, sans qu’il puisse prétendre en rien demander ni obtenir
que du consentement du Vicomte. Il promet aussi de remettre et résigner le dit évêché à un parent du
Vicomte s’il y en a de capables et à prendre pour pension annuelle la somme de 400 écus revenant à 1200
livres, la jouissance de la métairie appelée de Chamiers, dépendant dudit évêché, ensemble la jouissance
d’un pré appelé le pré de l’évêque, près la ville de Périgueux.
Et voilà comment en l’an 1600, se faisait le trafic des biens ecclésiastiques au diocèse de Périgueux dans
la famille de l’évêque qui imposa les mains à celui qui devait devenir le grand Saint Vincent de Paul !

Pièces insérées :
1° Notes biographiques par le marquis de Bourdeille.
2°

“

“

dossiers de Lespine

3°

“

“

par Brantosme.

4° Institution canonique des évêques de Périgueux

La confidence était un abus qui consistait à conférer (ou confier) le revenu d’un bénéfice ecclésiastique à un
laïque, par une sorte de fidéicommis.
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5° Acte de confidence, dossier de Lespine.
6° Reçu de François de Bourdeille en 1588.
7° Il participe à un traité d’union contre les protestants, 1589

1°
Notes biographiques
sur
François de Bourdeille
[Maison de Bourdeille en Périgord, filiation complète]
[par le marquis de Bourdeille, Troyes, 1893, in-8°, p. 724]

(p. 57) “Quant à François de Bourdeille, évêque de Périgueux, nommé en 1560 et qui mourut le 24 oct.
1600, était fils de Gabriel de Bourdeille, Seigneur des Bernadières et de Claire de Pontbriant (Gallia
Christiana, t. II, col. 1485 et 1486) et était neveu de François II, père de Brantosme. M. d’Hozier établit la
même filiation et ajoute que ce François était moine de Saint-Denis, près Paris, lorsqu’il fut nommé
évêque. Frère de François, Seigneur de Montancey, le père de François, évêque de Périgueux, on le voit,
est une faute grossière qui autorise à mettre en doute la filiation toute entière donnée par ces publicistes.”

(Notice sur Pierre de Bourdeille, abbé et Seigneur de Brantosme
par le marquis de Bourdeille, Troyes, 1893, in-8°, 28 pp.)

(p. 16) « Brantosme était à la cour lorsque le roi Charles IX mourut le 30 mai 1574, et il assista le 13
février 1575, à Reims, au sacre de Henri III. Ce souverain pour reconnaître les services rendus par la
famille de Bourdeille, donna au vicomte, André de Bourdeille, sénéchal du Périgord, et à l’abbé de
Brantosme, son frère, par brevet du 18 juillet 1575, la nomination à l’évêché de Périgueux, pour en
pourvoir telle personne capable qu’ils choisiraient, à charge par eux de payer deux pensions
1° une de 1000 livres à la Demoiselle de Bourdeille, leur sœur, dont le brevet signé de Henri II et annoté
de la main de Brantosme existe dans les archives du château de Bourdeille.
2° et une pension de 800 l. à Antoine Sestre, chantre de l’église de Périgueux. Le premier évêque nommé
par eux fut François de Bourdeille, fils de Gabriel de Bourdeille, de la branche des Bernadières et de
Claire de Pontbriant, religieux de Saint-Denis, leur cousin. »
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François de Bourdeille, évêque de Périgueux
(le marquis de Bourdeille, maison de Bourdeille en Périgord, Filiations complètes Troyes, 1893, in-8° pp.
59-60)

(n°2)
était fils de Gabriel de Bourdeille Seigneur des Bernardières, de Douzillac, de Beauronne, de Vernode, du
Repaire et de Peyrelade, 3ème fils de François I, Seigneur et Baron de Bourdeille, et de Hilaire du Fou,
est l’auteur de cette branche.
épouse Claire de Pontbriand, suivant contrat passé au château de la Tourblanche le 21 octobre 1523. Deux
fils :
1. Jean, qui suit et qui continue la filiation
2. François, qui embrassa l’état ecclésiastique et mourut le 24 octobre 1600. D’abord moine de
l’abbaye de Saint-Denis, près Paris, il devint évêque de Périgueux en 1575. (Gallia Christiana, t. II, coll.
1485 et 1486)
Jean, Seigneur des Bernadières, de Douzillac, de Beauronne, de Vernode, du Repaire et de Peyrelade,
gouverneur et sénéchal du Périgord
épousa suivant contrat du 10 avril 1550, Claire de Goutant, qui fit son testament le 9 mai 1584. Une fille
:
1. Jeanne, appelée Marie par Brantosme, se maria deux fois. En premières noces, elle épousa
Charles d’Aydie, Vicomte de Ribérac, Seigneur de Montagrier et de Montbazillac, suivant contrat du 2
juillet 1575.
En secondes noces, elle épousa, avec dispense du Pape, suivant contrat du 30 avril 1584, son cousin issu
de germain Antoine de Beaupoil de Saint-Aulaire, Seigneur de Lanmarie, de Coutures de Celles et de
Bertria, mort en 1594.
La branche des Béraudières s’éteignit donc en la personne de Jean de Bourdeille.
Branche des Béraudières, 4° branche éteinte.

2°
Notes biographiques
sur
François de Bourdeille
_________________
(B.N. Périgord
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ms.124 f°117
dossiers de Lespine)

(f°117) « Il est dit dans la nouvelle Gallia Christiana (t.2, col.1483), que François de Bourdeille fait
évêque de Périgueux l’an 1575, et qui mourut l’an 1600 le 24 oct. était fils de Gabriel de Bourdeille,
Seigneur de Bernardières, et de Claire de Pontbriant, et qu’il était neveu de François de Bourdeille étant
né de son frère comme assure M. d’Hozier, ajoutant qu’il était moine de S. Denis près Paris, lorsqu’il fut
fait évêque et qu’il assista au concile provincial de Bourdeaux, l’an 1582.
« L’histoire de cette abbaye de S. Denis dit pareillement qu’il fut religieux, mais elle avance qu’il était fils
de François, Seigneur de Bourdeille et d’Anne de Vivonne, ce qui n’est point du tout vraisemblable, car
Pierre de Bourdeille, Seigneur de Brantosme qui était certainement leur fils et qui a nommé tous ses frères
dans la généalogie de sa maison qu’il a composée, ne met point parmi eux ce François de Bourdeille,
évêque de Périgueux.
« Nous croyons donc devoir suivre l’opinion qui le fait fils de Gabriel de Bourdeille, Seigneur des
Bernardières et de Claire Pont-Briant. »

(f° 197)... « François de Bourdeille, évêque de Périgueux, en 1575, mourut fort âgé le 24 octobre 1600, en
son château épiscopal, gît dans cette cathédrale. Il avait été religieux au monastère de S. Denis, près de
Paris, et posséda cet évêché 25 ans. 533
(f° 232)...Brevet conçu en ces termes « Aujourd’hui 25 oct. 1594, le roi étant à Paris, voulant reconnaître
les grands et signalés services que ceux de la maison de Bourdeille ont fait à lui et à ses prédécesseurs et
ceux que le vicomte de Bourdeille, à leur imitation, a ci-devant faits à S.M. en toutes occasions qui se
sont présentées, et qu’il continue chaque jour, et en faveur et en recommandation dudit Sieur Vicomte de
Bourdeille, a eu pour agréable la résignation que le Sieur Evêque de Périgueux a ci-devant faite ou qu’il
pourra faire ci-après, dudit évêché de Périgueux, en faveur de personne suffisante et capable, pourvu qu’il
vive les 20 jours portés par l’ordonnance.
M’ayant à cette fin Sa Majesté commandé d’en expédier toutes lettres nécessaires, et cependant le présent
brevet qu’elle a voulu signer de sa main, ainsi signé : Louis, et plus bas, Deneufville. »

Les archives de l’Hôtel de ville de Périgueux possèdent un registre où quelques actes concernant Périgueux sont
signalés. On peut y lire la mention de la mort de François de Bourdeille. En voici le texte :
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(BB.17 - fol 12) « En 1600... Cette année mourut François de Bourdeille notre évêque au Château l’Evêque et fut
porté à Saint-Front* où il fut enterré la veille de la fête de ce grand saint 24 9bre. [*<La cathédrale était alors Saint
Étienne, mais on ne pouvait y enterrer l’Évêque car les protestants en avaient abattu la moitié, elle n’était plus que
ruine. Par la suite, Saint-Front fut érigée en cathédrale. - B. Koch >
Par la démission de feu Mgr évesque la même année; Jean Martin, limozin, reçut le bâton pastoral.
Tous les privilèges furent confirmés. »
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« L’évêque de Périgueux dont il s’agissait dans ce brevet, étant François de Bourdeille, parent de
cet Henri de Bourdeille, mais issu d’une autre branche, comme on le verra en son lieu. Il avait été pourvu
de cet évêché en 1575, de moine qu’il était de S. Denis près Paris. Dans ce temps-là, les Seigneurs de
Bourdeille jouissaient des revenus de cet évêché de Périgueux et ils y faisaient mettre des évêques
titulaires qui étaient à leur dévotion, ; et de peur que ce revenu leur échappât, ils avaient soin d’obtenir de
bonne heure des brevets du roi pour approuver les résignations qu’ils voulaient faire faire par l’évêque
titulaire en faveur de quelque autre sujet qui leur était attaché. Ce brevet que nous venons de voir était
obtenu dans cette vue ; et ce fut en effet par la résignation de François de Bourdeille, que Jean Martin
limozin de naissance son successeur immédiat, fut fait évêque de Périgueux, l’an 1600, comme on le voit
dans la nouvelle Gallia Christiana, tome 2, col. 1485 et 1486. C’était alors un abus aussi commun que
condamnable, que la plupart des revenus ecclésiastiques, même des évêchés, étaient possédés par des
laïcs qui étaient autorisés à y faire placer des titulaires dont ils étaient les maîtres absolus et auxquels ils
ne faisaient qu’une toute petite part de ces revenus.” 534

3°
Notes biographiques
sur
Bourdeille (François de)
évêque de Périgueux
(Brantôme, Œuvres complètes I, p. 220)
« L’évêque de Périgueux de même nom et armes que moi était un vrai asne mitré et caparaçonné quand il
avait sa chape, qui eût plutôt enduré la gêne que de dire un seul mot de latin, osté celui de son bréviaire,
mais séditieux, malicieux, sanguinaire à outrance. » (tout cela raturé par Brantôme dans le manuscrit)
(x.138) testament de Brantôme : « Un jour étant à la Tour Blanche dans la salle, il (son neveu, l’év. de
Périgueux) dit tout haut devant force gentilshommes et autres, sur le sujet qu’il n’avait obligation à
homme au monde qu’au Sieur de Maronatte, qui lui avait fait avoir la résignation à M. de Périgueux de
son évêché, pour l’y avoir poussé et persuadé, dont je cuiday (=pensai] partir de colère contre lui, mais je
me commanday et m’arrêtai de peur de scandale ; lequel mondit évêque j’avais fait et créé tel par la
nomination et brevet du roi, car ce fut moi qui le lui demandai pour mon frère et pour moi, ayant vu ledit
évêque un chétif petit moine de Saint-Denys, et l’avoir ainsi créé contre l’opinion de Madame Dampierre
Dans MS. 66 f° 81 nous lisons “François I de Bourdeille fit son testament l’an 1515, il eut de sa femme...?... cinq
enfants savoir :
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François II, Guy III, Gabriel tige des Seigneurs de Béraudière, père de François, évêque de Périgueux,
Jeanne, autre jeune abbesse de Ligugé.
François II eut 4 fils et deux filles.
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ma tante, qui ne le voulait en me disant plusieurs fois que j’en maudirai de le colloquer en si haut lieu “ce
vilain moyne”, usant de ces propres mots, et que son père avait fait souvent pleurer ma mère... »
(139) “Et pour parler de cette grande susdite obligation de Maronatte, ne faut douter que si j’eusse voulu
m’opposer à ladite résignation, pour, après être faite, en demander la moitié de ladite évêché, je l’eusse pu
faire aisément, et en étais sur mes pieds pour en avoir la jouissance, selon l’ordonnance de notre grand et
bon roi d’aujourd’hui et de son conseil, par la mort du titulaire, qui ne déroge rien au droit du
gentilhomme qui a sa part, comme paraît par mon brevet du roi Henri III, et comme Sa dite Majesté me
donna la moitié de la dite évêché et à mon frère l’autre. Et si l’on voulait alléguer la transaction faite entre
moi et l’évêque, c’est une chanson ; car qu’on la lise bien, elle ne fait rien contre mon droit ni que j’en
quitte la moitié. Bien est vrai que par parole je promis que tant qu’il vivrait, je lui quittais ma dite moitié
et ne lui demandais rien de son vivant. N’étais-je pas, doncques, lui mort, toujours sur mes pieds d’en
répéter ma dite moitié, et m’opposer à la susdite résignation, et la demander par le dire du conseil privé et
selon l’édict et l’ordonnance du roi pour pareille chose ? D’autant que le titulaire mort, , le gentilhomme
qui a sur sa pièce sa moitié ou sa part de pension, ne la perd nullement. Cela est très sûr ; voilà pourquoi
on peut bien considérer la gratification que j’ai faite en cela à mon dit sieur de Bourdeille, sans l’avoir
nullement inquiété sur cette dite moitié, comme j’ai trouvé fort bien par le conseil même du conseil privé,
laquelle dite évêché bien assemblée (tout réuni) vaut fort bien quinze mille livres de revenus, comme je
l’ai vait valoir cela quand je la faisais ménager par mes mains, par lesquelles tout se passait, comme
l’ayant demandé et obtenu du roi et de la reine sa mère ; et en fis faire toutes les dépêches tant de leurs
Majestés que de Rome à mes dépens. Voilà donc si ledit sieur de Bourdeille devait avoir si grande
obligation au sieur de Maronatte plus qu’à moi ! Et quand le dit évêque eût fait de l’asne comme il était,
je l’eusse bien fait tourner au bâton et jouir de son évêché, en lui donnant quelque pari comme j’avais fait
d’autrefois, selon le brevet du roi que j’ai vers moi, et M. de Bourdeille, mon frère, ne l’eut jamais. Et si
M. de Bourdeille se fut fié en moi et m’eut confié de tout cette affaire, nous en eussions bien eu la raison
et de l’évêque et de l’évêché ; car il (l’évêque) mes craignait comme la créature fait son créateur que lui
étais tel; donc il m’en fut ingrat, ingratissime. N’en parlons plus.”

4°
Institution Canonique des évêques de Périgueux
d’après les registres du Vatican
Voici la copie du bulletin de Gartempi des Archives du Vatican qui se trouve à la Bibliothèque Nationale,
au fonds des manuscrits de la province du Périgord (ms.32) qui donne la date des mutations des évêques
pour les divers diocèses.

fol. 161, on lit 1576 - 19 nov. fr. Franciscus de Bourdeille, ord. S. Ben. presbyter épiscopus petragor. per
obitum Petri
(cons. S.C. pag.20)

545

1576 - 19 novemb. Franciscus de Bourdeille fit episcopus Petragor. per obitum Petri.
(cons. 109, p. 498, t. III p. 390, 148 p. 135)

Prop. Petragorien. per obitum Petri Fournier pro Francisco de Bourdeille
(conf. 145, p. 399)

fol 168, on lit : 1600 24 mai. Joês [Johannes] Martinus fit episcopus Petragoricencis per cesssionem
Francisci.

Prop Petragoricem. per cessionem Francisc. pro Joê Martini (conf. 145 p. 370)

1600 Prop eccles. petrag. per cessionem Francisci favore Joïs Martini.

Note : Jean Martin fut évêque de Périgueux de 1600 à 1612
François de la Béraudière “

“

de 1612 à 1646

5°
François de Bourdeille. 1599
Acte de confidence de son évêché
(B.N. Périgord
ms. 32, f°157
Lespine)
(copie)

Ce jourd’hui au mois de 9bre 1599 avant midi au château Lévêque, paroisse de Prayssac en Périgord, a
été convenu et arrêté entre Révérend Père en Dieu messire François de Bourdeille par permission divine,
év. de Périgueux, Messire Henri de Bourdeille, Seigneur, vicomte baron du dit lieu, la Tour Blanche,
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Archiat, capitaine de 50 hommes d’armes des ordonnances du roi, Sénéchal et Gouverneur de Périgord, et
Maître Jean Martin, official, chantre et chanoine des deux églises S. Front et S. Etienne de Périgueux,
habitant, savoir le dit sieur év. au présent château, le dit Sr de Bourdeille au château de Bourdeille et le dit
Martin en la ville de Périgueux.
Savoir que le dit Sieur Evêque passera procuration pour avoir coadjuteur en son évêché et
résignation pour valoir après son décès en faveur du dit Sr Martin, en condition promis et juré par le dit
Martin qui l’a juré et promis entretenir sur le reproche d’honneur et autrement sur les évangiles que
pendant la vie du dit Sr Evêque quelle qu’elle puisse être portée, par la dite résignation que le dit sieur
évêque fera avoir Martin ne pourra avoir ni prétendre aucune chose, part ni cotité 535 aux fruits, profits,
revenus et émoluments et autres droits et privilèges en dépendant dudit évêché, au préjudice dudit Sr Ev.
que ce ne soit de son consentement et volonté et qu’après la mort dudit Sr Ev., en survivant audit sr. év.,
ledit sr Martin déclarera, comme il déclare dès à présent comme dèslors et dèslors que dès à présent tenir
ledit évêché pour et au profit dudit Sr Vicomte de Bourdeille, sans qu’il puisse prétendre ni demander
aucune chose en tous les fruits. profits, revenus et émoluments dépendant dudit évêché, ains demeureront
entièrement à la disposition dudit Vicomte de Bourdeille et à cet effet promet le dit Sr Martin, en passer
toutes fois et quantes que besoin sera afferme et cession tout ainsi que ledit Sr de Bourdeille voudra ;
comme aussi aux collations et visa, le dit Sr Martin n’y pourvoira que sous le plaisir et volonté du dit Sr
de Bourdeille.
Promet aussi ledit Sr Martin de remettre et résigner toutes fois et quantes ledit évêché non
seulement à un des enfants dudit Sr s’il en advient, mais aussi à un des enfants de Claude de Bourdeille Sr
et baron de Matha son frère et à quiconque sera leur héritier, et à tel autre qu’il leur plaira en leur faveur,
et ne pourra ledit Sr Martin frustrer le dit Sr des fruits et revenus dudit évêché pour quelque manière que
puisse être, soit des dettes qu’il n’a pas faites et qu’il puisse faire à l’avenir en ce que ledit Sr Martin
prendra de pension annuelle de 400 écus, revenant à 1200 en la jouissance de la métairie appelée de
Chamiers dépendant dudit évêché, ensemble de la jouissance d’un pré appelé le pré de l’évêque près la
ville de Périgueux.
Sur ce, sont intervenus, Louis de Lagut, écuyer, sieur de Montardy, habitant de son château
d’Agonac, Jean de Fayolles, écuyer, Sr de Lajarte, Desdenne, habitant en son château de Lajarte, paroisse
de Coursac, Jean Foureaud écuyer Sr de Cujac, habitant en son château de Cujac ; Pierre de Fayard,
écuyer, Sr des Combes, habitant en son château des Combes et Bernard Bertrand de Macarran, écuyer, Sr
de Sallegourde, habitant en son château de Sallegourde, et Jean de Chiliand, écuyer, Sr des Fieux,
habitant en la dite ville de Périgueux.
Lesquels tous unanimement répondant au dit Sr Martin ont aussi promis et juré sur leur foi et
honneur bien entretenir et faire entretenir ce que dessus, solidement, avec renonciation au bénéfice
d’ordre, division et discussion, de façon que sera loisible et permis audit Sr Evêque et Vicomte de
Bourdeille et successeur s’il n’advient, de se pourvoir contre celui ou ceux qu’il verra être à faire et contre
tous sans que pour élections d’aucuns, les autres puissent être exempts et déchargés.
Et pour plus grande assurance ont requis d’en être faits instruments par le notaire royal soussigné
qu’il leur a octroyé et condamné partant que de besoin serait les susdits à l’entretennement des présentes
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Somme à laquelle s’élève chaque part due à chacun ou “quote-part” <B. Koch>.
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en présence de Mr Rainloud Gircerd de l’Englade, avocat en la cour de Parlement de Bordeaux habitant
en la présente ville, et Jean de Beauvais licencié habitant au château l’Evêque.
Ainsi signé : Bourdeille, B. de Macanan, Chiliand, de Langlade prêt [-présent]. de Beauvais prêt.,
Martin, de Fayolle, Cujac, Lescombes et Barissot notaire royal.
Au bas de cet acte, il y a ces mots :
S’ensuit une lettre écrite par ledit Sieur Martin du 5 avril 1600 à Mr de Moutardy, gentilhomme
ordinaire de la chambre du roi.

Monsieur; j’ai eu commandement de Monseigneur le Vicomte de vous supplier de mettre entre
ses mains la convention qui a été faite entre nous dont vous êtes demeuré dépositaire. Je vous supplie de
le faire pour le contenter, m’assurant Qu’il la tiendra en secret pour ne préjudicier à personne. Je n’en fais
aucun doute, même du tout résigné à lui ; et je continuerai à m’avouer, Mr,
Votre très humble et obéissant serviteur
signé : Martin

(Suit dans le manuscrit une feuille imprimée de 4 pages (f°159) avec ces réflexions)

Confidence
de
l’Evêché de Périgueux
passée par-devant notaire, le 15 nov. 1599)
Il n’y a peut-être dans le royaume aucun acte aussi singulier que l’est celui-là. On sait bien que durant
un temps considérable, des évêchés, des abbayes, des prieurés et des cures ont été tenus en confidence,
mais on ignorait encore que les confidentiaires se fussent présentés devant un notaire pour passer un acte
public de la confidence la plus honteuse, dans laquelle plusieurs gentilshommes se sont rendus plaiges et
garants des conditions odieuses qui y sont stipulées ; conditions qui jusqu’alors avaient été secrètes, mais
qui pour assurer de plus en plus à la maison de N. la continuation de la confidence, et conséquemment la
jouissance des revenus de l’évêché de Périgueux, furent manifestés par un acte public. Les parties
intéressées sont assez connues dans le Périgord.
(suit l’acte ci-dessus... où N est à la place de tous les noms propres - à la suite) :

(f°160). Un acte de cette nature est une preuve à laquelle on ne peut se refuser, du triste état où était réduit
l’Eglise de Périgueux, et de l’impossibilité où elle était de soutenir ses droits et d’empêcher qu’ils lui
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fussent enlevés, ; et c’est précisément dans ces temps-là, ainsi qu’il est démontré par les pièces, que les
agents du domaine réservèrent un hommage au profit de Henri IV sur le sieur de Foucaut et sur le sieur de
Saint-Astier pour raison de ce qu’ils possédaient noblement dans la Chatellerie d’Auberoche quoiqu’elle
eût été démembrée par les ducs d’Albret et que Henri IV lui-même eût vendu avec Madame sa sœur, le
peu qu’il leur en restait au Sr de Foucaut, comme s’il avait pu se référer un hommage sur un fief qu’il
mettait entièrement hors de ses mains, et qui était de la mouvance de l’évêque de Périgueux.
Aussi en 1623, la Confidence ayant cessé, le sieur de la Béraudière, év. de Périgueux et conseiller
d’Etat, réclama cet hommage et s’opposa à ce que le Sieur de Foucaut et autres qui étaient recherchés par
les agents du Domaine, le rendissent au roi Louis XIII. Et ce prince ayant reconnu par des lettres patentes
de la même année, produites en l’instance, que plusieurs droits de l’Eglise de Périgueux avaient été
usurpés, les titres et documents brûlés, pillés et saccagés, chargea les préposés à la recherche des droits de
son domaine, de rechercher en même temps par les mêmes voies, ceux de l’Eglise de Périgueux.
Les commissaires députés par Sa Majesté par jugement du 22 août 1623, obligèrent le sieur de
Foucaut et autres à rendre hommage à l’évêque de Périgueux...etc. (le reste n’est pas à la question).

6°
Reçu
de François de Bourdeille 1588
(copie)
(B.N. Périgord
ms. 32, f°156
Lespine)

Nous, François de Bourdeille, évêque de Périgueux, confessons avoir reçu comptant, de Mr Pierre
Cremoux, receveur de tailles de Périgord, la somme de trois cent treize escus, imposée par mandement du
Roi au pays de Périgord en l’année dernière. 1587, pour la remise du Fort de la Roche-Saint-Christophalle
et pour partie de mon remboursement des frais par moi faits et déboursés pour ladite remise. De laquelle
somme de 313 écus 20s. nous tenons comptant et bien payé et en quittance le dit Crémoux et tous autres,
témoin notre seing ci-mis.
A Périgueux le 15ème jour du mois de may 1588
signé : Bourdeille (orig. en parchemin)

(fonds de Gaign. Percep. cote n° 158
titres originaux scellés, vol. 9, 3è partie fol. 1)
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7°
Il participe à un traité d’union contre les protestants
(Archives communales de Périgueux)

EE. 23. Layette 2 p.p.
Traité d’union conclu à Périgueux, le 30 mai 1589, entre le sieur d’Aubeterre, sénéchal et
gouverneur du Périgord, Arnaud de Solminihac [oncle d’Alain], abbé de Chancelade, François de
Bourdeille, évêque de Périgueux et les maires et consuls, pour la défense de la religion catholique et
l’extirpation des hérésies.
Les contractants promettent et jurent de “n’hadhérer jamais aux hérétiques ou à leurs fauteurs, ne
leur bailler aide, pour parentelle, amitié ou autre prétexte que ce soit. Bien au contraire, ils leur feront la
guerre sans respect ni exception de qualité, dignité ou autres considérations de personnes”. Ils s’aideront
mutuellement et reconnaissent l’autorité de Mr d’Aubeterre qui de son côté s’engage à conserver intacts
les privilèges de la ville et à défendre les habitants envers et contre tous.
Cette pièce originale est ainsi signée :
Aubeterre
de Bourdeille, évêque de P.
A. de Solminihac, abbé de Chancelade
Chilhaud, maire de ladite ville
J. Arnault
M. Moysson, 1er consul
de Tortel, consul

François de Bourdeilles, bishop of Périgueux, 1525-1600 ; (10)
Many obscure points remain to be clarified in the life of François de Bourdeille, bishop of Périgueux
who, on 23 September 1600, ordained Vincent de Paul to the priesthood. I have gathered some documents
borrowed from various sources, which I think should fix several details.
[Text verified and annotated by B. Koch, 2000]

François de Bourdeille, a native of Périgord, of the illustrious family of that name who had
alliances in the course of the centuries with the greatest names of the nobility of France, was son of
Gabriel de Bourdeille, lord of Bernadières and Claire de Pontbriant. The contract of their marriage was
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agreed on in the castle of Tourblanche, and is dated 21 October 1523. There was born of this marriage
two sons: Jean, the older, who continued the family line, and François, the younger, who embraced the
ecclesiastical career. First a monk at Saint-Denis near Paris, he became bishop of Périgueux in 1575.
details:

From all the documents that will be found later on, it seems that we can draw the following

1) François de Bourdeille did not die at age 80, as some biographers have said. Since his parents’
wedding was in October 1523, and a brother was born before him, François could not have been born
before the end of the year 1525. He could have been born several years later. In fact, in 1600, at the time
of his death, he could not be over 75 years old: perhaps he was younger.
2) François was not blind in 1600, as stated by Antoine Rédier (The real life of Vincent de Paul,
p. 16.) We have only one negative proof, but it is important. These are the nameless insults of which his
lively cousin, Pierre de Bourdeille, abbot of Brantosme, crushes him in his famous Memoires. If François
de Bourdeille had been blind, no doubt, Brantosme would have made it known in some tasty epithet.
When one dares to write of a cousin bishop that he was “a real donkey, mitred and caparisoned when he
had his cope, that would rather endure the embarrassment than to say a single word of Latin, apart from
that of his breviary but seditious, malicious, and bloodthirsty. “ (Brantosme Complete Works, published
by M. Lalanne, Paris 1864-82, 11 vol.; vol. I, p. 220) he even seems to affirm that he read the Latin of his
breviary. That makes the negative argument positive.
3) Francois de Bourdeille died, in fact, on 24 October 600. But can we conclude, as did Rédier,
that on 23 September he was moribund? Seventy-five is not an exceptional age for a man’s life, which
necessarily removes all physical strength and intellectual vigor.
4) The diocese of Périgueux at that time did not belong to the appointed bishop. He was only the
holder of the title. To acknowledge the services rendered by the Bourdeille family, King Henry III gave
Viscount André de Bourdeille, seneschal of Périgord, and the abbot of Brantosme, his brother, by the
letter of 18 July 1575, the appointment to the diocese of Périgueux, to provide such a capable person that
they would choose for them to pay two pensions: 1) One thousand pounds to the Lady Bourdeille, their
sister, whose patent signed by Henry II and confirmed by the hand of Brantosme exists in the archives of
the chateau of Bourdeille; 2) and a pension of 800 l, to Antoine Sestre, cantor of the church of Périgueux.
The first bishop named by them was François de Bourdeille, son of Gabriel de Bourdeille, of the
branch of Bernadieres, and of Claire de Pontbriant; he was a monk of Saint-Denis and their cousin. The
bishop received a fixed pension, and the real owners, the two cousins, shared the revenues of the diocese.
The Abbé de Brantosme boasts in his Memoirs of having gifted his cousin François a share of the pension
which came back to him by right. He wrote: “It is true that by words, I promised that as long as he lived, I
would leave him, my said half, and ask of him nothing while he was alive.” These serious abuses—the
distribution of ecclesiastical benefits to laymen—which had originated in the disorders of the wars of
religion in the sixteenth century, were maintained by weakness and self-interest. At each change of reign
a new patent was requested from the new king by the secular owner of the benefice. We can read further
the patent thus obtained from Henri IV by the Bourdeilles about the diocese of Périgueux.
“Today, 25 October 1594, the king being in Paris, and wishing to recognize the great and reported
services that those of the house of Bourdeille did to him and his predecessors, and those that the Viscount
de Bourdeille, imitating them, which has already been made to His Majesty on all occasions which have
presented themselves and which he continues every day, and in favor of and in recommendation of the
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said viscount of Bourdeille, has had the pleasure of resignation which the bishop of Périgueux above
made or that he may make hereafter of the said diocese of Périgueux, in favor of appointing a proper and
capable person, provided that he lives the twenty days of the ordinance. To this end, His Majesty ordered
me to send all the necessary letters, and in the meanwhile the present patent, which he wished to sign with
his hand.”
Thus signed: Louis
and further down Deneufville.”
5) Rome did not approve the appointment by the two Bourdeille brothers of their cousin François
to the diocese of Périgueux, made in 1575, until a year later. As evidenced by Gartempi’s bulletin, the
canonical institution of François de Bourdeille as bishop of Périgueux after the death of Pierre Fournier,
his predecessor, took place on 19 November 1576.
6) The same bulletin of the Vatican Archives gives us other information little known or which has
not been recorded so far.
This is because the Jean Martin who succeeded François de Bourdeille in 1600 was not instituted
canonically until the death of the latter, on 24 October, but by assignment “per cessionem” [by cession],
24 May 1600. According to this official information, Bourdeille was no longer bishop of Périgueux on 23
September 1600, when he imposed hands on Vincent de Paul. 536
Although he occupied the bishop’s castle and his country house near Périgueux, it was probably
as a result of an agreement with Jean Martin, his successor, who had received his canonical institution on
24 May. The new holder, like the former, was entirely dependent on the two brother-electors. They knew
how to impose their conditions.
7) Finally, just as the appointment by his cousins of François de Bourdeille to the see of
Périgueux, had tainted his entry and chained his freedom. In order to keep the benefit at their discretion,
the two owners had to take measures to demand from the same cousin a document valid for the moment
of his death or even before, according to their whim. About this, this act, an exchange of confidence and
simony, one can read further.
An act of conferral [confidence] of this nature is secret. 537 Here, it is negotiated before the
representatives of the most noble families of Périgord who become the guarantors. They engaged
themselves on both sides “on the reproach of their honor and with an oath on the Gospel,” and it was
recorded by a royal notary. How can one push this far the unconsciousness and contempt of the holiest
things! In a diocesan synod of 1641, François de la Béraudière, second successor of François de
Bourdeille to the see of Périgueux, had this article approved: “Conferral has so deeply rooted in the

Guichard drew a hasty conclusion by not distinguishing among “cession” and investiture and episcopal
ordination. The cession in this case would take place only upon death. The bishop died in October and was buried on
24 October, and Jean Martin “received the pastoral staff” in virtue of the “cession” of 24 May. Elsewhere, the two
words “cession” and “resignation” are virtually identical apart from issues of the payment of debts. In that case,
“cession” has this meaning for civil law; and “resignation” refers to rights, an office, or an ecclesiastical benefice.
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“Confidence” or conferral was an abuse that consisted in confiding (or conferring) the income from an
ecclesiastical benefice on a lay person by a sort of trusteeship.

537
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diocese the care and diligence that my Lord the bishop has brought about through his sermons, visits,
threats, information, and judgments rendered in his official capacity, that he could not uproot such a bad
plant. It would be expedient to keep the bull of Sixtus V by which His Holiness reserves the case.”
(François de la Beraudière, France triumphant, Périgueux, 1635, in-4°, fol 172)
We are now only in 1600! What was the purpose of this confidential contract? François de
Bourdeille, bishop of Périgueux, drew up a power of attorney by which he resigned at his death, his
diocese in favor of Jean Martin, canon of Saint-Front and Saint-Etienne, reserving all rights during his
life, and, after his death, Jean Martin will declare, as he already declares, that from the present moment,
he holds the said diocese for and for the benefit of the Viscount de Bourdeille, without his being able to
claim anything or obtain anything except with the consent of the Vicomte. He also promises to hand over
and resign the said bishopric to a relative of the Viscount, if there are any, and to take for an annual
pension the sum of 400 ecus of interest from 1200 livres, the enjoyment of the farm Chamiers, dependent
on said bishopric, together with the enjoyment of a meadow called the Bishop’s Meadow, near the town
of Périgueux.
And that is how in the year 1600, there was carried on the traffic in ecclesiastical goods in the
diocese of Périgueux in the family of the bishop who laid hands on the one who was to become the great
Saint Vincent de Paul!

Inserted parts: 1) Biographical notes by the Marquis de Bourdeille
2) Biographical notes, Lespine’s files
3) Biographical notes by Brantôme
4) The canonical institution of the bishops of Périgueux
5) Act of conferral [confidence], Lespine file
6) Receipt from François de Bourdeille in 1588
7) He participates in a treaty of union against Protestants, 1589

(1)
Biographical notes on François de Bourdeille
[Bourdeille house in Périgord, complete parentage][by the Marquis de Bourdeille, Troyes, 1893, in 8 °
724]

(p. 57) “As for François de Bourdeille, bishop of Périgueux, named in 1560 and who died on 24 October
1600, he was son of Gabriel de Bourdeille, lord of Bernadières, and Claire de Pontbriant (Gallia
Christiana, t. II 1485 and 1486) and was a nephew of Francis II, father of Brantosme. M. d’Hozier
established the same descent and adds that this François was a monk of Saint-Denis, near Paris, when he
was appointed bishop. Brother of François, Lord of Montancey, the father of Francis, bishop of
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Périgueux, we see, is a gross fault that allows to question the whole descent traced given by these
publicists.

(Notice on Pierre de Bourdeille, abbot and Lord of Brantosme by the Marquis de Bourdeille, Troyes,
1893, in8 ° - 28p)

(p. 16) “Brantosme was at court when King Charles IX died on 30 May 1574, and he attended the
coronation of Henry III at Reims on 13 February 1575. To recognize the services rendered by the family
of Bourdeille, this sovereign gave to the viscount, André de Bourdeille, seneschal of Périgord, and to the
abbot of Brantosme, his brother, by the patent of 18 July 1575, appointment to the diocese of Périgueux,
to provide such a capable person that they would choose, dependent on them to pay two pensions: 1) one
of 1000 livres to the Demoiselle de Bourdeille, their sister, whose patent signed by Henry II and
annotated by the hand of Brantosme exists in the archives of the castle of Bourdeille; 2) and a pension of
800 l. to Antoine Sestre, cantor of the Périgueux church. The first bishop named by them was François de
Bourdeille, son of Gabriel de Bourdeille, of the branch of Bernadières and Claire de Pontbriant, religious
of Saint-Denis, their cousin.”

François de Bourdeille, bishop of Périgueux
(The Marquis de Bourdeille, Bourdeille house in Périgord, Troyes Complete Family descent, 1893, in 8 °
pp. 59-60)

(No. 2) He was the son of Gabriel de Bourdeille lord of Bernardières, Douzillac, Beauronne, Vernode,
Repaire and Peyrelade, third son of François I, lord and baron of Bourdeille, and Hilaire du Fou, and is
the origin of this branch. He married Claire de Pontbriand, following the contract agreed to at the chateau
of Tourblanche 21 October 1523. Two sons: 1) Jean, who followed and continued the family line; and 2)
François, who embraced the ecclesiastical state and died 24 October 1600. At first, a monk of the abbey
of Saint-Denis, near Paris, he became bishop of Périgueux in 1575. (Gallia Christiana, t. II, coll. 1485
and 1486).
Jean, lord of Bernadières, Douzillac, Beauronne, Vernode, Repaire and Peyrelade, governor and
seneschal of Périgord married following the contract of 10 April 1550, Claire de Goutan; he made his will
9 May 1584. A girl: 1) Jeanne, called Mary by Brantosme, married twice. First marriage, to Charles
d’Aydie, Vicomte de Ribérac, lord of Montagrier and Montbazillac, following the contract of 2 July 1575.
Second marriage, with dispensation of the pope according to the contract of 30 April 1584, to her first
cousin, Antoine de Beaupoil of Saint-Aulaire, lord of Lanmarie, Coutures de Celles, and Bertria, who
died in 1594.
The Béraudières branch was extinguished in the person of Jean de Bourdeille. The Béraudières
fourth branch is extinct.
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(2)
Biographical notes on François de Bourdeille
(B.N. Périgord ms.124 f ° 117 Lespine records)

(f ° 117) “It is said in the new Gallia Christiana (t. 2, col. 1483), that François de Bourdeille became
bishop of Périgueux in 1575, and died 24 October 1600. He was son of Gabriel de Bourdeille, lord of
Bernardières, and Claire de Pontbriant, and was nephew of François de Bourdeille being born of his
brother as M. d’Hozier attests, adding that he was a monk of Saint Denis near Paris when he was made
bishop and he attended the provincial council of Bordeaux in 1582. The history of this abbey of Saint
Denis similarly says that he was a religious, but it advances that it was son of François, lord of Bourdeille
and Anne of Vivonne, which is not at all likely, because Pierre de Bourdeille, lord of Brantosme, who was
certainly their son, and he listed all his brothers in the genealogy of his house which he composed, but
does not place among them François de Bourdeille, bishop of Périgueux. We therefore believe that we
must follow the opinion that makes him son of Gabriel de Bourdeille, lord of Bernardières and Claire
Pont-Bryant.”
(f ° 197) ... “François de Bourdeille, bishop of Périgueux, in 1575, died at an advanced age on 24 October
1600, in his episcopal castle; he is buried in this cathedral. He had been a religious at the monastery of
Saint Denis, near Paris, and held this diocese for 25 years. 538
(f ° 232) ... “Patent conceived in these terms” Today 25 October 1594, … [see text above]
The bishop of Périgueux, who was involved in this patent, was François de Bourdeille, relative of this
Henri de Bourdeille, but from another branch, as will be seen in its place.” He had been provided with this
bishopric in 1575; as a monk he was from Saint Denis near Paris. In those days, the lords of Bourdeille
enjoyed the revenues of this diocese of Périgueux and they had bishops who were devoted to them, and
lest this revenue should escape them, they were anxious to secure the royal patents early to approve the
resignations which they wished the incumbent bishop to make in favor of some other subject who was
attached to them. We have just seen was obtained in this view, and it was indeed by the resignation of
Francis de Bourdeille, that Jean Martin, Limousin by birth, his immediate successor, became bishop of
Périgueux in 1600, as we see in the new Gallia Christiana, Vol. 2, Cols. 1485 and 1486. It was then an
abuse as commonplace as it was reprehensible that most ecclesiastical revenues, even dioceses, were

The archives of the city hall of Périgueux have a register where several acts concerning Périgueux are noted. The
death of François de Bourdeille can be read there. This is the text: (BB. 17 – fol. 12: “In 1600, … in this year there
died François de Bourdeille, our bishop, at Château l’Évêque, and he was brought to Saint-Front [*<The cathedral at
the time was Saint Etienne, but it was impossible to bury the bishop there since the Protestants had knocked most of
it down, leaving only ruins. For this reason, Saint Front became the catnedral>] where he was buried on the eve of
the feast of this great saint, 24 November. -- Through the resignation of the late bishop this same year, Jean Martin,
from the Limousin, received the pastoral staff. All the privileges were confirmed.”
538
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possessed by lay people who were allowed to have holders of whom they were the absolute masters and
to whom they gave only a very small part of these incomes.” 539

(3)
Biographical notes on Bourdeille (François de), bishop of Périgueux
(Brantôme, Oeuvres complètes [Complete Works], I, p. 220)

The bishop of Périgueux, of the same name and arms as myself, was a real ass, mitred and caparisoned
when he had his cope, who would rather have endured this annoyance than to say a single word of Latin,
apart from that of his breviary, but he was seditious, malicious, outrageously bloodthirsty.” (Brantome
struck out all of this in the manuscript)

(X, p. 138) Brantôme’s testament: “One day being at Tour Blanche, in the hall, he [his nephew, the
bishop of Périgueux] said loudly to the gentlemen and others, on the subject he had a duty to no man in
the world except to the Sieur de Maronatte, who had made him resign to the lord of Périgueux from his
diocese, bishopric, for having pushed and persuaded him. From this I sensed (?) anger against him, but I
ordered myself to stop for fear of the scandal, which my said bishop had made and created such by the
appointment and patent of the king, because it was I who asked it for my brother and me, having seen the
said bishop as a puny little monk of Saint-Denis, and having thus created him, contrary to the opinion of
Madame Dampierre, my aunt, who would not have it, saying to me several times that I would be cursed
about it for having placed in such a high place “this ugly monk,” using his own words, and that his father
had often made my mother cry ...

(p. 139) “And to speak of this great aforesaid obligation of Maronatte, I must doubt whether I had wished
to oppose the said resignation, to have afterward half of the said diocese. I could have easily done it and
been around to enjoy it, according to the ordinance of our great and good king of today and his council,
through the death of the titular. This does not derogate from the right of the gentleman who, for his part,
appears by my patent from King Henry III, and as His Majesty gave me half [the income of] the said
diocese and my brother the other. And if one wished to allege the transaction made between me and the
bishop, it’s just a song, because it reads well and does not do anything against my right nor that I can
leave half of it. It is true that I promised verbally that as long as he lived, I would take my half, and not
ask him anything while he was alive. So were I not still on my feet, and he is dead, repeating my half to
In ms. 66, fol. 81, we read: “François I de Bourdeille drew up his testament in 1515; he had from his wife (?) five
children: namely: 1) François II, 2) Guy III, 3) Gabriel, scion of the lords of Béraudière, father of François the
bishop of Périgueux; 4) Jeanne; 5) another, a young abbess of Ligugé.

539

François II had four sons and two daughters.
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oppose the aforesaid resignation, and to ask for it by the privy council and according to the royal decree
and ordinance for such a thing? Especially since the dead holder, the gentleman who has half of his share
or pension, is not losing anything. This is very safe; that is why one can well consider the payment which
I have made in that to my said Lord of Bourdeille, without having him in any way disturbed on this said
half, as I have found very well by the very council, even the privy council, which the said diocese, well
assembled (all together), is well worth fifteen thousand livres of revenue, as I have seen it worth that
when I made cared for it by my own hands, by which all was happening, as having asked for it and
obtained if from the king and the queen his mother; and have had all the dispatches sent from both Their
Majesties and Rome at my expense. So, see whether the said Lord of Bourdeille owed so much to Lord
Maronatte more than to me! And when the said bishop had become the ass he was, I would have made
him turn with a staff and profit from his diocese by giving him some wager as I had done of old,
according to the king’s patent that I have toward me, and M. de Bourdeille, my brother, never had it. And
if M. de Bourdeille had trusted in me and had entrusted me with all this affair, we would have had the
reason for it and the bishop and the diocese; for he [the bishop] was afraid of me as if the creature made
his creator, so was he; so he was ungrateful about it, most ungrateful to me. Let’s stop talking about it.”

(4)
Canonical Institution of the Bishops of Périgueux
according to Vatican records
This is the copy of the Gartempi Bulletin of the Vatican Archives which is in the National Library, in the
collection of manuscripts of the province of Périgord (ms. 32) which gives the date of the changes of the
bishops for the various dioceses.

fol. 161, read 1576 - 19 Nov. Brother François de Bourdeille, a priest of the order of St. Benedict, bishop
of Périgueux, following the death of Pierre (S.C. pag. 20)

1576 - 19 November.
Françs de Bourdeille becomes bishop of Périgueux after the death of Pierre.
(Cons.109, p. 498 t. III p. 390, 148 p. 135)

Concerning Périgueux, through the death of Pierre Fournier, François de Bourdeille (conf 145, p. 399)

fol 168, read: 1600 24 May. Jean Martin made bishop of Périgueux through the cession of François.
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Concerning Périgueux, through cession of François for Jean Martin (conf. 145, p. 370)

1600 Concerning the church of Périgueux, through the cession of François, in favor of Jean Martin.
Note: Jean Martin was bishop of Périgueux from 1600 to 1612; François de la Béraudière from 1612 to
1646.

(5)
François de Bourdeille. 1599
Document of conferral [confidence] of his diocese

This day in the month of November, 1599, before noon at Chateau l’Évêque, parish of Prayssac
in Périgord, there was agreed and decided between Reverend Father in God Messire François de
Bourdeille, by divine permission bishop of Périgueux; Messire Henri de Bourdeille, lord, viscount, baron
of the said place, the Tour-Blanche, Archiat, captain of 50 men-at-arms of the orders of the king,
seneschal and governor of Périgord; and Maître Jean Martin, official, cantor and canon of the two
churches, Saint-Front and Saint-Etienne of Périgueux, an inhabitant, namely the said bishop at the present
castle, the said Sieur de Bourdeille at the castle of Bourdeille and said Martin in the city of Périgueux.
That is, that the said lord bishop will issue a power of attorney to have a coadjutor in his diocese, and
resignation to have validity after his death in favor of the said Sieur Martin, on a condition promised and
sworn by the said Martin who swore and promised to maintain to the reproach of his honor and otherwise
on the gospels that during the life of the said lord bishop whatever may be involved by the said
resignation, the said bishop will have Martin be unable to assert anything, apart from (?), the results,
profits, income, emoluments and other rights and privileges depending on said diocese, to the detriment of
said lord bishop unless it is with his consent and will, and after the death of the said lord bishop, the
surviving lord bishop will declare to the said Sieur Martin as he now declares and since that time from
now on to hold the said diocese for and for the benefit of said Viscount Bourdeille, without his being able
to claim or ask anything in all returns, profits, incomes and emoluments dependent on the said bishopric,
and so remain entirely at the disposal of said Viscount of Bourdeille and for this purpose the said Sieur
Martin promises to pass all and as many times that will be fixed and cession just as this Sieur de
Bourdeille will want; as with collations and visas, Sr. Martin will provide them only at the pleasure and
will of Sieur de Bourdeille. Also the said Sieur Martin promises to hand over and resign at all and as
many the times the said diocese not only to one of the children of the said lord, if it happens, but also to
one of the children of Claude de Bourdeille, lord and baron of Matha, his brother, and to whomever will
be their heir, and to any other that they please in their favor, and the said Sieur Martin cannot deprive the
said lord of the returns and revenues of said diocese in whatever way, either debts that he did not make
and that he can take in the future in that said Sieur Martin will take from an annual pension of 400 ecus,
on the capital of 1200 livres, in the use of the farmhouse called Chamiers dependent on said diocese,
together with the use of a meadow called the bishop’s meadow near the city of Périgueux.
For this, there have participated Louis de Lagut, esquire, sieur of Montardy, resident of his castle
of Agonac; Jean de Fayolles, esquire, sieur of Lajarte, Desdenne, living in his castle of Lajarte, parish of
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Coursac; Jean Foureaud, esquire, lord of Cujac, living in his castle of Cujac; Pierre de Fayard, esquire,
lord of Combes, living in his castle of Combes; and Bernard Bertrand de Macarran, esquire, lord of
Sallegourde, living in his castle of Sallegourde; and Jean de Chiliand, esquire, lord of Fieux, living in the
said city of Périgueux. All of them unanimously respond to the said Sieur Martin, and have also promised
and sworn on their faith and honor to care for and maintain the above, solidly, with renunciation of the
benefice of order, division, and discussion, so that will be permitted and allowed to this lord bishop and
Vicomte of Bourdeille and successor if it should happen to me, to provide against the one or those he sees
will be to do and against all without elections for some, the others may be free and discharged.
And for greater assurance they have required to be made instruments by the undersigned Royal
Notary that he has granted and decreed beginning that the need will be that the aforesaid for the
maintenance of the present document in the presence of M. Rainloud Gircerd de l’Englade, lawyer in the
court of the parlement of Bordeaux living in the present city; and Jean de Beauvais, licentiate, living in
Chateau l’Evêque.
Thus there signed: Bourdeille, B. de Macaran, Chiliand, de Langlade, priest; de Beauvais, priest,
Martin, de Fayolle, Cujac, Lescombes and Barissot the royal notary.
At the bottom of this act, there are these words:
There follows a letter written by said Sieur Martin of 5 April 1600 to Mr Moutardy, gentlemanin-ordinary of the king’s chamber.
Sir, I received the command of Monseigneur the Vicomte to request you to send to him the
agreement which has been made between us, of which you have remained a depository. I beg you to do it
to please him, assuring me that he will keep it in secret so as not to injure anyone. I do not doubt about it,
even completely devoted to him; and I will continue to acknowledge, Monsieur, that I am your most
humble and obedient servant.
Signed: Martin

(There follows in the manuscript a printed sheet of 4 pages (f° 159) with these reflections)
Conferral of the diocese of Périgueux certified before the notary on 15 November 1599)

There is, perhaps, in the kingdom no act so singular as this is. It is well known that for a considerable
time bishops, abbeys, priories, and pastorates were kept in trusteeship, but it was not known that the
trustees had presented themselves before a notary to pass a public act of the most shameful trusteeship, in
which several gentlemen pledged themselves as guarantors of the odious conditions stipulated therein;
conditions which hitherto had been secret, but which, in order to assure more and more of the house of N.
the continuation of the trusteeship, and consequently the access to the revenues of the diocese of
Périgueux, were manifested by a public act. Interested parties were well-known known in Périgord.
(There follows the act above ... where N is in place of all proper names - following):
(F ° 160). An act of this nature is a proof to which we cannot refuse, the sad state in which the Church of
Périgueux was reduced, and the impossibility of upholding her rights and preventing their being taken
away from her; and it is precisely in these times, as is shown by the documents, that the estate agents
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reserved a tribute for Henri IV for the sieur de Foucaut and the sieur of Saint-Astier for the reason of what
they possessed as nobles in the Chatellerie d’Auberoche, even though it had been broken up by the dukes
of Albret, and what Henry IV himself had sold with his sister the little that remained to them of Sieur
Foucault as if he had been able to refer to a tribute to a fief which he put entirely out of his hands, and
which was of the movement of the bishop of Périgueux.
Also in 1623, the trusteeship having ceased, the Sieur de la Beraudière, bishop of Périgueux and councilor
of state, claimed this tribute and opposed that the Sieur Foucaut and others who were sought by the agents
of the Domain, to return it to King Louis XIII. And this prince having recognized by letters patent of the
same year, produced in the instance, that several rights of the Church of Périgueux had been usurped, the
titles and documents burned, looted, and sacked, charged the persons in charge of research of the rights of
his domain, to search at the same time by the same means, those of the Church of Périgueux.
The commissioners deputed by His Majesty by a decree of 22 August 1623, forced the sieur de Foucaut
and others to render homage to the bishop of Périgueux ... etc. (the rest is not the question).

(6)
Receipt from François de Bourdeille 1588
(copy)
(B.N. Périgord, ms. 32, f ° 156, Lespine)

We, François de Bourdeille, bishop of Périgueux, acknowledge having received cash from Pierre
Crémoux, recipient of taxes of Périgord, the sum of three hundred and thirteen ecus, imposed by order of
the king on the territory of Périgord in the last year. 1587, for the surrender of Fort de la Roche-SaintChristophalle and part of my reimbursement of expenses made by me and disbursed for said surrender.
From which 313 ecus 20 s, we hold in cash and are well paid and release of the said Crémoux and all
others, witness this our seal.
In Périgueux the 15th day of May 1588, signed: Bourdeille
(original parchment) (record group of Gaign Percep, number 158, sealed original titles, vol. 9, 3rd part,
fol. 1)

(7)
He participates in a unity agreement against the Protestants
(Archives communales de Périgueux)

EE 23. Layette, 2 pp.
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Unity agreement concluded in Périgueux, 30 May 1659, between the Sieur of Aubeterre,
seneschal and governor of Périgord; Arnaud de Solminihac [uncle of Alain], abbot of Chancelade;
François de Bourdeille, bishop of Périgueux, with the mayors and consuls, to defend the Catholic religion
and extirpate heresies.
The contracting parties promise and swear “never to adhere to heretics or their followers, not to
give them assistance out of parentage, friendship, or any other pretext. On the contrary, they will make
war on them without exception of social standing, dignity or other personal consideration.” They will help
each other and will recognize the authority of M. d’Aubeterre, who, on his side, agrees to preserve intact
the privileges of the city and to defend its inhabitants toward and against all.
This original document is signed as follows:
Aubeterre
de Bourdeille, bishop of P.
A. de Solminihac, abbot of Chancelade
Chichaud, mayor of the said city
J. Arnault
M. Moysson, 1st consul
de Tortel, consul

Adrien Bourdoise, 1584-1655 ; (3)
M. Bourdoise et le règlement de la Communauté paroissiale de Liancourt, 1646.
_________________________

Note : Au mois de novembre 1637, Madame de Liancourt, par l’intermédiaire de Louise de Marillac,
consulta M. Vincent pour lui demander où elle pourrait trouver des chapelains pour le service de la
paroisse de Liancourt et de ses terres. Vincent de Paul, connaissant sans doute les conditions pas trop
misérables que le Seigneur de Liancourt et sa dame avaient l’intention de proposer à ces prêtres, leur fit
dire par la même voie : “Je ne puis que vous répondre touchant les prêtres de Madame de Liancourt
sinon que j’estime qu’elle n’en trouvera point pour le peu qu’elle donne ; ou si elle le fait, ils la quitteront
lorsqu’ils trouveront mieux, si ce n’est que le bon monsieur Bourdoise lui en donne des siens, et qu’il
plaise à Dieu les conserver toujours, dans la manière de vie qu’ils ont à présent, comme je l’espère de sa
bonté.” (S. Vincent de Paul, CED, t. I, p. 394).
Ainsi que le Saint l’avait prévu, la fondation fut difficile et les choses traînèrent en longueur. M.
Bourdoise accepta d’assurer le service provisoirement ou par les siens, c’était l’homme providentiel.
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Des difficultés s’étant élevées à Saint Nicolas du Chardonnet, il put se rendre à Liancourt, vers 1642,
pour s’y établir à demeure et organiser la communauté paroissiale, en complet accord avec le curé, M.
Nully. C’est donc à M. Bourdoise qu’il faut faire remonter le règlement dont il est ici question.
Un exemplaire se trouve à la bibliothèque Nationale. Il a été connu de Pierre Schoenher (Histoire du
Séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet, Paris, 1909, t. I, p.177) qui y fait allusion ; mais il ne donne
ni la préface, ni l’approbation de l’évêque de Beauvais qu’on trouve plus loin.
L’œuvre organisée avec tant de peine par M. Bourdoise, ne lui survécut pas. Elle fut emportée par
l’opposition des jansénistes tout puissants dans le diocèse de Beauvais.

Règlement de la communauté paroissiale de Liancourt
au diocèse de Beauvais
s.p. 1646 in 8° pièce (30 pages). (LH7. 3975)

(Division - Table :

Art. I. Des prêtres de la Communauté
Art. II De la réception des prêtres en la Cté.
Art. III Du gouvernement de la Communauté
Art. IV Du temporel de la Communauté

Art. V De ceux qui seront en la Communauté outre les trois
prêtres de la Fondation

Préface contenant l’intention des Fondateurs
(pp. 5-6)

“L’intention de Mgr et de Madame de Liancourt, fondatrice de la Cté parochiale dudit Liancourt par
contrat passé par devant Cartier et Mareau notaires au Chatelet de Paris, le 31 et dernier jour de déc. 1645,
approuvé, autorisé et confirmé par Mgr illustre et Révérend. évêque de Beauvais, du 13° jour de juillet
1646 ; a été et est que leur fondation de la dite Cté sous le bon plaisir et permission de mondit Seigneur
l’illustrissime, par des prêtres de paroisse, qui par conséquent soient soumis à M. le Curé de Liancourt et
à tous autres supérieurs ecclésiastiques ordinaires, comme doyen rural, archidiacre, grand vicaire et
mondit Seigneur l’illustrissime ainsi que tous les autres prêtres des paroisses du diocèse dudit Beauvais :
et de plus que ces prêtres soient en vivant en Cté, observant le contenu du présent règlement selon qu’il
aura plu à mondit Seigneur l’Ilustrissime de l’approuver, autoriser et confirmer, sans qu’il leur soit
loisible d’y ajouter ni diminuer, si ce n’est par l’aveu et approbation de mondit Seigneur l’Illustrissime ou
de son grand vicaire.

562

Item qu’ils satisfassent au contenu du dit contrat de Fondation”

(suit le règlement) à la fin p. 31 cette approbation :

Nous Augustin Potier, év. et comte de Beauvais, Vidame de Gerberoy, Pair de France, ordonnons à ceux
qui sont à présent et seront à l’avenir à la dite Cté de Liancourt d’observer de point en point le susdit
règlement et au sieur Bourdoise, que nous y avons établi pour Supérieur, sur la présentation du Seigneur
dudit Liancourt, conformément aux conditions portées au contrat de fondation d’y tenir la main.
Donné à Beauvais, le 23 juillet 1646, signé Augustin Evêque de Beauvais
et plus bas par commandement de mondit Seigneur.
Goutier et scellé de cire rouge.

Adrien Bourdoise, 1584-1655 ; (3)
Mr. Bourdoise and the Rule of the Parish Community of Liancourt, 1646.

Note. In November 1637, Madame de Liancourt, through Louise de Marillac, consulted M. Vincent to ask
her where she could find chaplains for the service of the parish of Liancourt and its lands. Vincent de
Paul, knowing no doubt the not so miserable conditions that the Lord of Liancourt and his lady intended
to propose to these priests, made them say in the same way: “I can give you no reply concerning Madame
de Liancourt’s priests, except that I think she will not find anything for the little she is offering, or if she
does, they will leave her when they find something better, unless good Mr. Bourdoise will give her some
of his men. May God be pleased to preserve them in the style of life they now have, as I trust He shall
because of His goodness.” (CCD, I, letter 276). As the saint had predicted, the foundation was difficult
and things dragged on. Mr. Bourdoise agreed to serve temporarily or with his own men, he was the man
of providence. When difficulties arose at Saint Nicolas du Chardonnet, he was able to go to Liancourt
around 1642, to settle there and to organize the parish community, in full agreement with the priest, M.
Nully. It is therefore to Mr. Bourdoise that the regulation in question must be traced.
One copy is in the National Library. It has been known from Schoenher (Histoire du Séminaire de
S. Nicolas du Chardonnet, vol. I, p. 177) which alludes to it, but the author gives neither the preface nor
the approbation of the bishop of Beauvais. These are found below.
The work organized so painfully by M. Bourdoise did not survive him. It was swept away by the
opposition of the all-powerful Jansenists in the diocese of Beauvais.

Rule of the parish community of Liancourt in the diocese of Beauvais
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s. l. 1646 in 8° pièce (30 pages). (LH7. 3975)

(Division - Table :

Art. I. The priests of the community
Art. II The reception of the priests in the community
Art. III The government of the community
Art. IV The finances of the community
Art. V Those will join the community in addition to the three priests of
the foundation

Preface containing the intention of the founders
(pp. 5-6)

“The intention of Monseigneur and Madame de Liancourt, foundress of the parochial community of the
said Liancourt by contract agreed to in the presence of Cartier and Mareau notaries at the Chatelet of
Paris, on the 31st and last day of December 1645, approved, authorized, and confirmed by the illustrious
and most reverend bishop of Beauvais, on 13 July 1646, was and is their foundation of the said
community at the good pleasure and permission of the said most illustrious Lord, by the priests of the
parish. Consequently they will be responsible to the pastor of Liancourt and to all other ordinary
ecclesiastical superiors, such as the rural dean, archdeacon, vicar-general and the said most illustrious
Lord as all the other priests of the parishes of the diocese of Beauvais: and besides, these priests are to
live in community, observing the content of the present rule, according as it pleased the most illustrious
Lord to approve, authorize, and confirm it, without being permitted to add to it, or to diminish it, except
by the consent and approval of the said most illustrious Lord or his vicar-general.
Item: they should satisfy the content of said foundation contract.”

(The rule follows)

[p. 31] The approval

We, Augustin Potier, bishop and count of Beauvais, vicar of Gerberoy, peer of France, order those who
are at present and who will be in the future in the said community of Liancourt to observe point by point
by the above-mentioned rule, and [to obey] M. Bourdoise, whom we have established as superior on the
presentation by the lord of the said Liancourt, according to the conditions listed in the contract of
foundation to be responsible for it.
Done in Beauvais, 23 July 1646.
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Signed: Augustin, bishop of Beauvais.

Below: by order of the said Lord.
Goutier, and sealed with red wax.

Michel et Jean Bourdon. Michel Bourdon, curé du Havre, 16271705, et son frère Jean Bourdon, 1620-1702 ; (6)
Note. Grandet dans son ouvrage, Les Saints prêtres français du XVIIè siècle (Angers-Paris, 1897, 2 vol.
in-8°, t. II, p.409) et J. Aulagne dans sa savante thèse, La réforme catholique au XVII° siècle dans le
diocèse de Limoges. (Paris, 1906, in-8°, p.375) ont donné tous les deux une intéressante biographie sur
ces deux ecclésiastiques, frères par le sang et plus encore par leur foi et leur zèle apostolique par lequel ils
brillèrent d’un si grand éclat.
Nés au Havre d’une riche famille de marchands - Jean en 1620 et Michel en 1627 - ils reçurent une forte
éducation chrétienne. Leur mère les envoya ensemble étudier la philosophie et la théologie à l’Université
de Paris. Ils s’y distinguèrent tous deux par leur science et leur piété. Ils se préparèrent aux saints ordres
au Séminaire de Saint Sulpice sous la direction de M. Olier dont ils furent fort estimés. L’abbé Aulagne,
qui donne ce dernier renseignement, le fait suivre aussitôt de celui-ci : “Ils firent aussi plusieurs retraites à
Saint Lazare, sous la conduite de M. Vincent, avec qui ils contractèrent une sainte amitié.”
Ils commencèrent et achevèrent ensemble leur licence en Sorbonne avec grand succès et prirent le bonnet
de docteur (1654). De retour dans son diocèse, ajoute Aulagne, Michel Bourdon fut pourvu de la cure
importante du Havre de Grâce 540 (décembre 1655). Il y remplit tous les devoirs d’un bon pasteur pendant
dix ou douze ans et pour mieux desservir son bénéfice il fonda dans son presbytère une communauté de
dix ou douze prêtres. Son frère s’y inscrivit en tête et l’aida puissamment dans la direction de la paroisse.
Pour le soin des malades pauvres, et l’instruction chrétienne des petites filles, ils établirent sous le
patronage de N.D. du Havre, une communauté de sœurs charitables sur le modèle des Filles de M.
Vincent.
En 1662, sur la proposition de M. Tronson, Jean Bourdon fut envoyé à Limoges pour y prendre la
direction du Séminaire qu’on venait d’y fonder. En 1666, il fut agrégé, sur sa demande, à la Compagnie
des prêtres de Saint-Sulpice, sans passer par Paris. Il gouverna le Séminaire pendant 40 ans jusqu’à sa
mort (1702) avec le plus grand succès.
Vers 1668, le besoin d’un Vicaire Général s’étant fait sentir à Limoges, Jean appela son frère Michel qui
fut proposé à l’évêque. Regardant la voix de son frère comme la voix de Dieu, Michel abandonna aussitôt
sa cure du Havre où il était très aimé et où il faisait un grand bien, et partit pour Limoges.

Arch Départementales Rouen : (T.6125. Institutions). La vraie cure était S. Michel d’Engouville. Notre Dame et
Saint François du Havre étaient deux annexes.
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L’évêque lui donna toute sa confiance et le nomma son grand vicaire. Michel exerça cette charge à la
satisfaction de tous jusqu’à sa mort (1705).
A la suite de cette note, nous donnons le règlement de la Communauté de Saint-Charles pour les
ecclésiastiques associés, suivi de quelques pièces d’archives et aussi celui des Sœurs charitables de N.D.
du Havre.
Nous faisons précéder ces documents de fragments de trois lettres autographes de Michel Bourdon à son
frère. Elles sont toutes trois datées du mois de mai 1660 et nous révèlent le soin que Michel a pris en cette
fondation et la confiance qu’il avait placée dans les conseils et les avis de Vincent de Paul.
Celui-ci, malgré son grand âge, a accepté d’examiner son projet. Ne pouvant se déplacer, à cause de son
état de santé - il va mourir dans quatre mois - il reçoit à Saint-Lazare, dans sa chambre de malade, M. le
Supérieur de Saint-Sulpice et M. le Supérieur de Saint Nicolas du Chardonnet amenés par Michel
Bourdon. Ces deux supérieurs gouvernent les deux plus illustres communautés sacerdotales de Paris sur
lesquelles toutes les autres ont été copiées. En un conseil où se rencontrent l’expérience, la sagesse et la
vertu, ces vénérables personnages passent en revue l’un après l’autre les articles du projet de M. le Curé
du Havre, retouchent, corrigent, approuvent. Et ce n’est qu’avec la signature de ses trois conseillers que
M. Bourdon quittera le prieuré de Saint-Lazare.
Nous saisissons là, sur le fait, l’opinion élevée qu’on se faisait, à la fin de sa vie, de Saint Vincent de Paul
et l’estime singulière qu’on avait de ses conseils. Les trois lettres de Michel à son frère font mention
toutes les trois de M. Vincent.
Le règlement constitutionnel de la Communauté n’a pu être retrouvé. Il manque aux archives de Rouen.
Pourquoi, après avoir établi leur communauté au Havre, Jean et Michel disparaissent-ils coup sur coup,
l’un après deux ans, l’autre après huit ans de présence, alors qu’ils avaient encore plus de quarante ans à
vivre ? Leur départ pour Limoges fut la principale cause qui empêcha cette communauté après avoir si
bien commencé, de donner ses fruits.
En effet, de graves difficultés ne tardèrent pas à naître. Le sieur Poujet, nommé à la cure de N.D. du
Havre en 1719, et reçu dans la communauté, voulut gouverner à sa guise, s’empara des biens, occupa les
immeubles et occasionna une crise qui dura longtemps. En 1734, il n’y avait plus qu’un associé !
L’archevêque appela l’affaire à lui ; la vie revint un peu au corps, mais une petite vie, jusqu’à la
Révolution qui anéantit entièrement l’œuvre des frères Bourdon.
Quant à la communauté de N.D. de Grâce pour l’instruction des filles pauvres, fondée le 24 mars 1660
par Michel Bourdon, elle subissait une profonde transformation en 1678 ; elle n’était plus que la
communauté des « Dames Daniel ». A la mort de celles-ci, elle fut sauvée de la destruction par la
communauté de quatre dames de la paroisse (1731). Et elle eut beaucoup de peine à atteindre la date
néfaste de 1789.
Les deux règlements ci-après sont de la plume de Michel Bourdon.
Ni l’un ni l’autre de ces deux illustres ecclésiastiques n’est signalé à la table des écrits de Saint Vincent de
Paul, publiée par M. Coste.

1°
Un conseil tenu chez M. Vincent
(Archives départ. de Seine Infre., G. 9378)
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1ère lettre de Michel Bourdon à son frère, Jean Bourdon au Havre.
“Paris 13 mai, jour de l’octave de l’Ascension de N.S. (1660)
“Vive Jésus notre Roi et les époux du Saint Esprit !
“Je n’ai guère loisir pour vous écrire, étant occupé à dresser ou plutôt corriger et annoter quelques choses
à nos règlements. Nous fîmes hier, grâce à Dieu, notre assemblée, chez Mr Vincent où se trouvèrent MM
les Curés de St Nicolas et de Saint-Sulpice et moi. Nous délibérâmes sur tous les chefs les plus
importants.
Le curé demeure supérieur de la Communauté, sous lui un directeur. Soit que le sieur curé se tienne au
presbytère ou à la Communauté, il aura préséance et voix délibérative lorsqu’il lui plaira s’y trouver. Les
vicaires ut sic, ne pourront prétendre direction de la Communauté. Le curé conserve tout le pouvoir dans
son église, paroisse et fonction, comme s’il n’y avait pas de communauté. Il ne s’y pourra rien faire que
de son consentement. Mais pourtant, pour les affaires de la maison, il aura quatre associés pour conseil
qui seront choisis aussi bien que le directeur et économe par le sieur curé, la première fois seulement.
Lorsqu’un du Conseil pourra ou sortira, l’élection d’un autre à sa place se fera par tous les associés.
L’élection du directeur, de trois ans en trois ans, se fera aussi par les dits associés. Il pourra être continué.
L’économe choisi tous les ans par le seul conseil. Il pourra aussi être continué. Le directeur et économe
pourront être choisis du nombre de ceux qui ne sont pas du conseil, par M. le Curé la première fois.
L’association et l’exclusion des associés se fera par le conseil.
Voilà le gros qui est arrêté par notre assemblée. Il n’y a que deux ou trois choses différentes du projet que
j’en avais fait. L’une est pour le curé et les vicaires dont l’un est déclaré avoir tout pouvoir en sa part, et
l’autre n’avoir aucune direction de la communauté. Ce que j’avais omis et que nos MM de l’assemblée
ont jugé nécessaire, et je le vois bien aussi. l’autre a été pour l’élection d’une personne du conseil, à la
place d’un qui serait mort ou sorti de la maison. Et ont cru tous que ce conseil avait un trop grand
pouvoir, que cela pourrait sembler dur aux associés d’être gouvernés par des personnes à l’élection
desquelles ils n’auraient pas de part... On a bien délibéré si le directeur serait perpétuel. Mais après tout,
On a trouvé qu’il valait mieux qu’il fut électif de temps en temps...
Je crois que vous trouverez bien toutes ces choses. Au moins paraissent-elles à MM les consultants et à
M. de Saint Nicolas dans le carrosse duquel je revins de Saint-Lazare, M de Poussé étant en chaire, bien
concertées et bien réglées. Et il me dit qu’il désirait en avoir copie quand nous les aurions mises au net. Je
crois même que nous avons quasi tout à fait entré dans votre esprit, excepté l’élection du conseiller mort
et du directeur par la communauté. Mais je crois que vous en goûterez la raison.
2° lettre.
“... Je m’en vais mettre au net tout l’arrêté pour le montrer derechef à MM de Saint-Nicolas et de Saint
Sulpice et le faire signer par M. Vincent et par eux au plus tôt. Il me faut encore aujourd’hui et demain au
moins pour cela.
Voilà notre affaire en beau chemin, Dieu merci...
M. l’Abbé Chandenier est mort à Chambéry à ce qu’on dit. MM Bossuet et Camus font les entretiens à la
Mission, et M. de Than à Rouen. Je vous prie de donner ce mot à M. Corbiller le plus tôt que vous
pourrez. On dit que M. de Queylus va au Canada et que l’obstacle est tombé. »
3° lettre, 17 mai 1660
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“Dans la lettre de vendredi, je vous mandais que je ferais signer à MM de Saint Nicolas et Vincent ce qui
avait été réglé. Je le fis le même jour et le lendemain matin à M. de Poussé. L’après-midi, je le présentai à
M. l’Archevêque qui le trouva bon. Il mit les dits règlements et requête entre les mains de son secrétaire
et lui commanda de m’expédier. Il fit mettre à part : “Elle reconnaît pour supérieur Mgr l’Archevêque à
l’autorité duquel elle est assujettie....”

2°
Règlement général de la Communauté de Saint-Charles
(Archiv. Dép. de la Seine Inf. G. 9378)
1. Il faut se lever tous les jours à cinq heures et pendant une demi-heure s’habiller et repasser en son esprit
le sujet d’oraison
2. De cinq heures et demie à six et demie, on fera l’oraison mentale en commun à genoux, debout ou
assis, laquelle étant achevée on dira Prime et Tierce en commun.
3. Si quelqu’un des Messieurs n’a pu se rendre à l’heure de l’oraison pour s’être levé la nuit pour
l’administration des sacrements, il ne manquera pas de la faire en son particulier.
4. Chacun fera tous les jours son lit et tiendra sa chambre nette.
5. Les prêtres ne manqueront pas de dire la sainte messe chaque jour et les autres de l’entendre.
6. A onze heures, tous se rendront à la chapelle au son de la cloche pour dire Sexte et None en commun,
lire ensuite un chapitre du Nouveau Testament à genoux, tête nue, et faire après l’examen particulier.
7. Après l’examen on sonnera le dîner et l’on ira au réfectoire en silence.
8. Pendant le repas on fera la lecture que tous les Messieurs feront chacun à leur tour, durant laquelle il y
aura grande modestie et attention.
9. Jusqu’à 1 heure, on fera la récréation tous ensemble au lieu destiné pour cela.
10. A 1 heure, on dira Vêpres et Complies en commun, excepté les dimanches et fêtes et leurs veilles
qu’on pourra les dire au chœur.
11. Tous feront chaque jour demi-heure de lecture spirituelle du livre qui leur aura été marqué par leur
Directeur et réciteront le Chapelet de la Sainte Vierge en leur particulier au temps qu’il leur sera le plus
commode.
12. A six heures, on sonnera l’office et on dira Matines pour le lendemain.
13. Ensuite on sonnera le souper, après quoi on fera la récréation jusqu’à huit heures et demie.
14. A huit heures et demie on fera la prière du soir, on donnera de vive voix ou lira un sujet d’oraison
pour le lendemain et ensuite on se couchera à 9 heures.
15. Pour maintenir son âme dans une plus grande pureté, on se confessera deux fois par semaine, savoir le
mercredi et samedi matin après tierce.
16. Tous les clercs feront la sainte communion les fêtes et dimanches et plus souvent si leur directeur le
trouve bon.
17. On fera les vendredis au matin la répétition d’oraison après laquelle on pourra proposer ses doutes.
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18. Tous les vendredis à 8 heures du soir, on fera la conférence spirituelle sur l’évangile du dimanche à
laquelle tous assisteront. Comme aussi aux autres conférences du cas de conscience qui se feront tous les
lundis après Vêpres.
19. On fera aussi quelques conférences et exercices des cérémonies et du chant auxquelles se trouveront
ceux qu’on jugera avoir besoin de les apprendre.
20. Tout le temps qui ne sera pas occupé aux fonctions ecclésiastiques et exercices de la maison, sera
employé à l’étude convenable qui sera marquée par le règlement particulier de chacun
21. Chacun communiquera tous les mois de son intérieur avec son directeur et plus souvent s’il est besoin.
22. On n’entrera point dans la chambre l’un de l’autre sans permission.
23. Il faut garder un silence exact depuis la fin de la récréation du soir jusqu’au lendemain après l’oraison,
comme aussi au réfectoire dans les couloirs et sur les degrés, et généralement hors les heures de récréation
il ne faut point parler sans nécessité et, si on y est obligé, que ce soit tout bas.
24. On ne mangera ni ne fera manger personne dans sa chambre.
25. On ne sortira point pour aller en ville faire des visites sans le proposer au Supérieur ou directeur et on
ne prêchera point ni n’entreprendra-t-on point de voyage ni d’affaire sans son consentement.
26. On ne dînera ni ne soupera hors la maison sans nécessité et permission.
27. On fera les exercices spirituels entrant dans la maison et on les renouvellera tous les ans pour y puiser
une nouvelle vigueur au service de Dieu et du prochain
28. Quand il n’y aura pas d’étrangers, on lira ces règlements une fois par mois au soir à table.

3°
Extrait des Lettres patentes de Louis XIV.
(Ibid. G. 9377)
“Michel Bourdon, prêtre, docteur en théologie de la faculté de Paris, curé du Havre de Grace ; Jean
Bourdon, docteur de la même faculté, Nicolas Chevalier et Jean Bailleul, prêtres de ladite ville, avaient
reconnu les avantages que les prêtres peuvent retirer de la vie commune pour arriver plus aisément à la
piété de leur état et travailler avec plus de zèle et de fruit au salut des âmes, et qu’il n’y avait point de
meilleur moyen pour avoir des prêtres capables d’édifier les peuples par l’exemple de leur vie et les
instruire par leur doctrine que d’établir des communautés ou des séminaires ecclésiastiques dans lesquels
ceux qui sont prêtres et ceux qui aspirent à cet état puissent vivre d’une manière canonique et se former
aux saintes fonctions de leur ordre par tous les exercices qui ont coutume de se pratiquer dans ces saintes
maisons. En conséquence, ils avaient conçu le désir de procurer dans la ville du Havre l’établissement
d’une Communauté ou Séminaire sous l’autorité et juridiction du sieur Archevêque et la conduite du dit
curé, pour y vivre d’une manière canonique et y recevoir les jeunes ecclésiastiques qui y viendront pour
se former à la vie ecclésiastique et à leurs saintes fonctions par les conférences des cas de conscience et
de piété, instructions de plain-chant et cérémonies de l’Eglise, exercice du catéchisme, prône et
administration des sacrements, conformément aux articles 23 et 31 de leur règlement que l’archevêque
avait autorisés. Le roi, de son côté, autorise et approuve cette communauté et lui permet d’acheter et de
bâtir des maisons, d’accepter des donations et legs, les décharge des droits de finances, d’indemnité, de
ban et arrière-ban, de foi et hommage et de bailler aveu, à charge que ses membres souscriront la
condamnation des cinq propositions contenues au livre de Jansénius.
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Saint Jean de Luz, mai 1660. Signature du roi et de Loménie
(l’arrêt du roi pour informer est du 23 juin 1660)

4°
Déclaration des Magistrats du Havre
(Ibid.)
“Guillaume Durand, sieur de Boudeville, lieutenant-général civil et criminel au baillage de Caux ; Nicolas
Toustain, écuyer, sieur de Castillon, vicomte de la ville du Havre ; Jacques Le Neuf, écuyer, sieur
d’Obranville, procureur du roi en toutes les juridictions de la ville, Jean Désert, lieutenant général du
Vicomte ; Pierre Le Comte, assesseur au siège du Havre... disent que
“la vie commune des prêtres n’est point une nouveauté en l’Eglise, mais un rétablissement de l’ancienne
pureté, selon les sentiments des premiers prêtres de l’Eglise qui témoignent que ces saintes communautés
servaient de retraite à un nombre infini de dévots personnages et aux plus savants hommes de toute la
terre, d’où même l’on tirait comme d’un précieux séminaire, les évêques, les archevêques et les autres
chefs de l’Eglise.
“Celle que les sieurs Bourdon prétendent instituer en la ville du Havre étant fondée sur les désirs qu’ils
ont de rendre la vie des prêtres plus retirée et conforme à la sainteté de leur état, pour travailler avec plus
de zèle et de fruit au salut des âmes, nous estimons, puisque la religion est l’appui principal de cet Etat et
que sa Majesté l’a permis par ses lettres patentes, que le vœu et les bonnes intentions des dits sieurs
Bourdon doivent être approuvés par la Cour et nous supplions (le Parlement) de vouloir autoriser par son
arrêt l’établissement...”
6 février 1663

5°
Règlement général des sœurs de la Communauté
de N.D. de Grâce du Havre 1660
(D. 563)
La Communauté des Sœurs de N.D. de Grâce est assemblée au nom de N.S. Jésus Christ crucifié pour le
salut des hommes sous la protection de la Sainte Vierge, Saint Michel, Saint Charles et Saint Joseph.
Elles ne seront pas liées ensemble par les vœux de religion, mais seulement par la sainte charité qui est,
selon le Saint-Esprit, le lien de perfection.
Le dessein des Sœurs de la Communauté est non seulement de glorifier Dieu par toutes leurs actions, mais
aussi de servir à sa gloire par toutes les voies possibles conformes à leur état et condition, et exercer à
cette intention les offices de la charité chrétienne à l’égard du prochain.
Dans cet esprit, elles s’emploieront à visiter les malades de la paroisse qui sont les plus délaissés, et, en
leur procurant ce qui concerne la nécessité et la santé du corps, elles leur feront la miséricorde spirituelle
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pour l’âme, les consolant dans leurs misères, ayant soin de leur faire recevoir les sacrements quand il en
sera besoin et d’apprendre aux pauvres femmes et filles les choses nécessaires à salut, si elles les ignorent.
Elles s’occuperont aussi de l’instruction des jeunes filles, dans le désir de faire connaître et aimer Notre
Seigneur.
Pour s’acquitter dignement de ce saint emploi, elles auront soin de travailler premièrement et
principalement à leur propre perfection, et de se bien fonder en charité, douceur et humilité.
Elles seront exemplaires en toute leur conduite et conversation afin que Dieu soit glorifié en elles et par
elles.
Elles demanderont souvent à Dieu dans leurs prières et saintes communions l’avancement de sa gloire, la
grâce pour les âmes et bénédiction de Notre Seigneur pour les personnes qui travaillent à leur salut. Elles
tâcheront de faire toutes les actions de la journée dans l’intention unique de plaire à Dieu et dans l’union
de N.S. Jésus Christ.
Elles s’emploieront au travail pendant tout le temps qui ne sera point destiné à la prière, visite ou
instruction, dans la vue de gagner une partie de leur vie par le travail de leurs mains en esprit de pénitence
et d’en assister les pauvres autant que la communauté le pourra. Selon l’avis du directeur, chacune
s’appliquera volontiers aux choses où l’obéissance l’appellera.
Elles obéiront toutes à l’une d’entre elles qui sera choisie pour être supérieure, en simplicité, humilité et
vérité et elles ne feront rien sans sa permission.
Elles ne sortiront point pour aller en ville, ni faire visite ou manger hors de la maison que de son
consentement.
Elles feront deux fois par semaine conférence de piété sur quelque bonne lecture, les mercredi et samedi
et les veilles des fêtes principales.
Elles auront tant d’union et de charité les unes pour les autres qu’elles tâcheront en toute chose de s’aider,
servir, supporter et s’étudieront d’avoir les mêmes sentiments et inclinations, comme des personnes qui
n’ont qu’un cœur et qu’un esprit.
Elles se confesseront le samedi et les veilles des fêtes principales.
On fera les exercices spirituels en entrant dans la maison et on les renouvellera tous les ans.
On pourra recevoir les veuves dans la Communauté aussi bien que les filles et lorsqu’elles se présenteront
on examinera beaucoup leur vocation. On n’aura pas tant égard au bien comme à leur docilité, humilité,
douceur, capacité pour les emplois de la maison.
Elles seront filles de paroisse et assisteront tous les dimanches et les fêtes à la grand’messe, prône,
sermon, vêpres, salut et catéchismes et même à Matines le jour des fêtes principales.
Après les Vêpres des dimanches quelques-unes pourront visiter les pauvres selon l’avis de la Supérieure
et les autres retourneront au logis où l’on pourra faire quelque bonne lecture, ou s’entretenir de quelques
bons discours avec les personnages qui viendront leur rendre visite.
Ordre pour l’emploi du jour.
L’on se lèvera à 5 heures.
Pour le signe du réveil, celle qui aura soin d’éveiller les autres dira “Eveillez-vous, mes sœurs, pour
adorer Notre Seigneur.”
Elles se vêtiront décemment pendant un quart d’heure et à 5 h. un quart, elles feront l’oraison en commun
jusqu’à 6 heures, suivant la manière qui leur en est marquée.
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A 6h. jusqu’à 6h. et demie, on achèvera de se vêtir et chacune fera son lit.
A 6h. et demie jusqu’à 8 h. on s’occupera à son ouvrage ou emploi.
A 8h. on ira entendre la sainte messe à la paroisse pendant laquelle elles pourront dire Prime, Tierce,
Sexte et None du Petit Office de la très Sainte Vierge, ou elles le diront en particulier en travaillant dans
le temps du silence, et étant de retour elles déjeuneront pour recommencer leur ouvrage à 9h.
Depuis 9h. jusqu’à 11h. et demie on sera occupé à son travail.
A 9h. et demie, une des sœurs fera la lecture spirituelle pendant un quart d’heure et l’autre quart d’heure
jusqu’à dix heures on gardera le silence.
Depuis 10h. jusqu’à 11h. on s’entretiendra sur la lecture utilement, saintement et doucement sans trop
d’application d’esprit.
A 11h jusqu’à 11h. et demie on gardera le silence.
A 11h. et demie une des sœurs fera la lecture d’un chapitre de l’Imitation de Jésus Christ et l’on fera
l’examen particulier.
Après l’examen on ira à table et pendant le repas on fera la lecture et ensuite la récréation ou conversation
et Vêpres et complies jusqu’à 1h.
Pendant la récréation, on pourra s’entretenir de quelques propos agréables et saintement joyeux, avec
paix, douceur et simplicité.
A 1h. jusqu’à 1h. et demie, on s’occupera à l’instruction des pauvres et la supérieure y destinera des
sœurs conformément au nombre des dites pauvres filles.
Depuis 1h et demie jusqu’à 7h. on s’occupera à son ouvrage.
A 3h. et demie jusqu’à 4h. un quart d’heure de lecture et l’autre quart de silence.
Depuis 4h. jusqu’à 4h. et demie l’entretien sur la lecture.
La visite du Très Saint Sacrement se fera dans un temps que la supérieure verra le plus commode, pendant
lequel temps on fera l’oraison environ d’une demi-heure. Depuis 6h. jusqu’à 7h. on dira le chapelet en
commun et l’on gardera le silence.
A 7h. le souper pendant lequel il y aura lecture, ensuite du souper, la conversation jusqu’à 8h.et demie.
A 8h et demie on dira Matines et Laudes du Petit Office de la Sainte Vierge (excepté les samedi et veilles
des fêtes qu’on les dira à l’église le lendemain, chacune à sa commodité, et pour les fêtes principales de
l’année, on assistera à Matines à l’église) ; ensuite on fera les prières du soir en commun, l’examen et la
lecture de l’oraison pour le lendemain et on se retirera en silence pour se coucher à 9h ou environ.
On lira le présent règlement une fois par mois après souper, quand il n’y aura personne du dehors !
Que toutes choses se fassent en charité ! Amen !

Michel and Jean Bourdon. Michel Bourdon, pastor of Le Havre,
1627-1705, and his brother Jean Bourdon, 1620-1702 ; (6)
Note. Grandet in his work, Les Saints prêtres français du XVIIè siècle [The Holy French Priests of the
XVIIth Century] (Angers-Paris, 1897, 2 vols in-8 °, vol. II, p. 409) and J. Aulagne in his learned thesis,
La réforme catholique au XVII° siècle dans le diocèse de Limoges [The Catholic Reform in 17th century
in the diocese of Limoges] (Paris, 1906, in-8 °, p. 375) have both given an interesting biography on these
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two priests, brothers by blood and even more by their faith and apostolic zeal by which they shone so
greatly.

Born in Le Havre to a wealthy family of merchants—Jean in 1620 and Michel in 1627—they
received a strong Christian education. Their mother sent them together to study philosophy and theology
at the University of Paris. They both distinguished themselves by their knowledge and piety. They
prepared themselves for holy orders at the Seminary of Saint Sulpice, under the direction of M. Olier, by
whom they were highly esteemed. The Abbé Aulagne, who gives this information, has the following
information: “They also made several retreats at Saint Lazare under the leadership of Mr. Vincent, with
whom they entered into a holy friendship. “They began and finished their bachelor’s degree at the
Sorbonne with great success and took the doctoral cap (1654). Back in his diocese, adds Aulagne, Michel
Bourdon was provided with the important parish of Le Havre de Grâce 541 (December 1655). He fulfilled
all the duties of a good pastor for ten or twelve years, and to serve his benefice better, he founded a
community of ten or twelve priests in his presbytery. His brother enrolled first and aided him powerfully
in the direction of the parish. For the care of the sick poor, and the Christian instruction of little girls, they
established under the patronage of Notre Dame du Havre, a community of charitable sisters on the model
of the Daughters of M. Vincent.
In 1662, at the suggestion of M. Tronson, Jean Bourdon was sent to Limoges to undertake the
direction of the seminary which had just been founded there. In 1666 he was summoned, at his request, to
join the Company of the Priests of Saint Sulpice, without passing through Paris. With great success, he
governed the seminary for 40 years until his death (1702). Around 1668, when the need for a vicargeneral was felt in Limoges, John called his brother Michel who was proposed to the bishop. Looking to
his brother’s voice as the voice of God, Michael at once abandoned his parish in Le Havre, where he was
much beloved and doing great good, and he left for Limoges. The bishop placed complete confidence in
him and named him his vicar-general. Michel exercised this office to the satisfaction of all until his death
(1705).

Following this note, we give the rules of the Community of St. Charles for the associated clerics,
followed by some records, and also the rules of the Charitable Sisters of Notre Dame of Le Havre.

We preface these documents with fragments of three autograph letters by Michel Bourdon to his
brother. They are all dated May 1660 and reveal the care that Michel took in this foundation and the
confidence he had placed in the counsels and advice of Vincent de Paul. The latter, despite his great age,
agreed to examine his project. Unable to move because of his state of health—he would die four months
later—he received in Saint-Lazare, in his sick room, the superior of Saint-Sulpice and the superior of
Saint Nicolas du Chardonnet brought by Michel Bourdon. These two superiors governed the two most
illustrious priestly communities of Paris on which all the others have been copied. In a meeting in which
Departmental Archives, Rouen: (T.6125. Institutions). The actual parish was Saint-Michel d’Engouville, since
Notre Dame and Saint François du Havre were two annexes.
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experience, wisdom, and virtue meet, these venerable characters reviewed, one after another, the articles
of the project of the pastor of Le Havre, retouching, correcting, and approving. And it is only with the
signature of his three advisers that Mr. Bourdon would leave the priory of Saint-Lazare.
Here we are struck by the high reputation of Saint Vincent de Paul at the end of his life and the
singular esteem for his advice. The three letters of Michel to his brother mention all three of Mr. Vincent.
The constitutional regulation of the Community has not been found. It is missing from the
archives of Rouen.
Why, after having established their community in Le Havre, do Jean and Michel disappear from
the records, one after the other, one after two years, the other after eight years of presence, when they still
had more than forty years to live? Their departure for Limoges was the main cause that prevented this
community, after having started so well, from bearing fruit.
Indeed, serious difficulties were not long in coming. The Sieur Poujet, appointed to the pastorate
of Notre Dame du Havre in 1719, and received in the community, wanted to govern as he pleased. He
seized property, occupied the buildings, and provoked a long-lasting crisis. By 1734, there was only one
member! The archbishop brought the affair to his attention, and life returned a little to the body, but a
short life until the Revolution completely annihilated the work of the Bourdon brothers.
As for the community of Notre Dame de Grace for the education of poor girls, founded on 24
March 1660 by Michel Bourdon, it underwent a profound transformation in 1678; it was no more than the
community of the Daniel women. At the their deaths, it was saved from destruction by the community of
four ladies of the parish (1731). But it had a hard time reaching the sad year of 1789.
The two following regulations are from the pen of Michel Bourdon.
Neither of these two illustrious ecclesiastics is mentioned in the index of the writings of St.
Vincent de Paul, published by M. Coste. 542

(1)
A meeting held with M. Vincent
(Archives départ. de Seine Inférieure [Seine-Maritime], G. 9378)
First letter of Michel Bourdon to his brother, Jean Bourdon at Le Havre.

“Paris May 13, octave of the Ascension of Our Lord. (1660)
“Long live Jesus our King and the spouses of the Holy Spirit!”
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A recurring observation of M. Guichard, a critic of M. Coste. (Note ed.)
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I have little time to write to you, since I am busy drawing up or rather correcting and annotating a few
things to our regulations. Yesterday, thank God, we had our meeting attended by Monsieur Vincent, the
priests of Saint-Nicholas and Saint-Sulpice and I. We deliberated on all the most important points.
The pastor remains superior of the Community, under him a director. The pastor may be present
either at the presbytery or in the community, and he will have precedence and deliberative voice
whenever he wishes to be there. The vicars ut sic [as they are] may not be able to claim the direction of
the community. The pastor retains all the power in his church, parish and function, as if there was no
community. Nothing can be done without his consent. But yet, for the affairs of the house, he will have
four associates as a council; they will be chosen as well as the director and treasurer by the pastor, the
first time only. Whenever one of the council can or will leave [the community], the election of another in
its place will be done by all the associates. The election of the director every three years will also be done
by the said associates. He can be continued. The treasurer is chosen each year by the council alone. He
can also be continued. The director and the treasurer may be chosen from among those who are not
members of the council, by the parish priest the first time. The admission and dismissal of the associates
will be done by the council.
This was the big matter that determined by our meeting. There are only two or three matters that
differ from the project I had drawn up. One is for the priest and the vicars, one of whom is declared to
have all power in his hand, and the other to have no direction of the community. I had omitted this, but
the gentlemen in our meeting deemed it necessary, and I see it too. The other was for the election of a
member of the council, to succeed one who would have died or left the house. Also, everyone thought
that this council had too much power, so that it might seem hard for the members to be governed by
people whose election they would not share in.... It was well deliberated whether the director would be for
life. But, at the end, we thought it better for him to be elected from time to time. ...
I think you will appreciate all these points. At least they appear to the consultants and to M. de
Saint Nicolas well debated and well regulated; I returned from Saint-Lazare in his carriage Saint-Lazare,
since M. de Poussé was in the pulpit. Also, he told me that he wanted to have a copy when we had a clean
one. I even think that we have almost completely followed your intentions, except for the community’s
election [to replace] the dead councilor and director. But I think you will appreciate the reason.

Second letter.

“I am going to clean up everything that has been decreed to show it again to Messrs. de Saint-Nicolas and
de Saint-Sulpice, and have it signed by Mr. Vincent and by them as soon as possible. I will need today
and tomorrow at least for that. And so our business is under way, thank God ...
Father Chandenier reportedly died in Chambery. Messrs. Bossuet and Camus are giving conferences at
the Mission, as M. de Than is doing in Rouen. Please give that word to Mr. Corbiller as soon as you can.
People report that Mr. de Queylus is going to Canada and the obstacle has fallen.”

Third letter, 17 May 1660.
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“In my letter of Friday, I told you that I would have M. de Saint- Nicolas and M. Vincent sign what had
been settled. I did it the same day and the next morning by M. de Poussé. He presented it to the
archbishop, who found it good, and put the said regulations and petition in the hands of his secretary, and
ordered him to send it to me. He had this added: “It recognizes as superior the archbishop to whose
authority it is subject.”

(2)
General rule of the Community of Saint Charles
(Archiv. Dép. de la Seine Inf. G. 9378)

1. They will rise every day at five o’clock and for half an hour dress and recollect their mind on the
subject of meditation.
2. From half-past five to half-past six, they will meditate in common while kneeling, standing or sitting.
When meditation is finished, they will say Prime and Tierce in common.
3. If one of the gentlemen has not been able to go to the hour of prayer for having risen during the night to
administer the sacraments, he will not fail to do it in private.
4. Everyone will make his bed daily and clean his room.
5. The priests will not fail to say Holy Mass every day and others to hear it.
6. At eleven o’clock, all will go to the chapel at the sound of the bell to say Sext and None in common,
then read a chapter of the New Testament while kneeling and bareheaded, and then do the particular
examen.
7. After the examen, the dinner bell will sound and they will go to the refectory in silence.
8. During the meal we have a reading that all the gentlemen in turn will do, during which there will be
great modesty and attention.
9. Until one o’clock, we will have recreation together at the place set aside for that.
10. At one o’clock, we will say Vespers and Compline in common, except on Sundays and feasts, and
their vigils, which may be held in choir.
11. Each day everyone will make a half hour of spiritual reading from the book which will have been set
assigned by their director and they will recite the rosary of the Blessed Virgin in their free time as will be
most convenient.
12. At six o’clock, the bell is rung for office and we will say Matins for the next day.
13. Then the supper bell will be rung, after which we will have recreation until half-past eight.
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14. At half-past eight we will have evening prayer; we will read aloud or read [in silence] a subject of the
next day’s meditation, and then we will go to bed at 9 o’clock.
15. To maintain one’s soul in greater purity, each will go to confession twice a week, namely on
Wednesday and Saturday morning after Tierce.
16. All the clerics will receive Holy Communion on feast days and Sundays and more often if their
director finds it appropriate.
17. On Friday mornings, a repetition of meditation will be held, after which we will be able to propose
our doubts.
18. Every Friday at eight o’clock in the evening, there will be a spiritual conference on the Sunday Gospel
at which everyone will attend, as also the other conferences on cases of conscience which will be done
every Monday after Vespers.
19. There will also be some conferences and practices of ceremonies and chant which will be attended by
those judged to be in need of learning them.
20. All the time that will not be occupied with the priestly functions and the exercises of the house will be
employed in private study which will be marked by the particular regulation of each one.
21. Everyone will communicate his internal state monthly with his director and more often if needed.
22. We shall not enter the room of one another without permission.
23. It is necessary to keep an exact silence from the end of the evening recreation to the next day after
meditation, as also in the refectory, in the corridors, on the stairs. In general, outside the hours of
recreation we should not speak without necessity and, if we are obliged to, it should be in a very low
voice.
24. We will not eat or have anyone eat in our room.
25. No one will go out to the city to make visits without proposing it to the superior or director, nor
preach or undertake any journey or business without his consent.
26. We will not dine or eat supper outside the house without necessity and permission.
27. A retreat will be made when entering the house, and renewed each year to draw new vigor from the
service of God and the neighbor.
28. When there are no outsiders, these regulations will be read once a month in the evening at table.

(3)
Extract from letters patent of Louis XIV.
(Ibid. G. 9377)
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Michel Bourdon, priest, doctor of theology of the Faculty of Paris, pastor of Le Havre de Grace, Jean
Bourdon, doctor of the same faculty, Nicolas Chevalier, and Jean Bailleul, priests of the said city, have
recognized the advantages which priests can draw from a life in common to arrive more easily at the piety
of their state and to work with greater zeal and fruit for the salvation of souls. There has been no better
way to have priests capable of edifying peoples by the example of their life and instruct them by their
teaching than by establishing ecclesiastical communities or seminaries in which those who are priests and
those who aspire to this state can live in a canonical way and be formed in the holy functions of their
order by all the exercises which are customarily practiced in these holy houses. Consequently, they had
conceived the desire to procure in the city of Le Havre the establishment of a community or seminary
under the authority and jurisdiction of the Lord Archbishop and the direction of the said priest, to live
there in a canonical way and to receive the young clerics who will come there to be trained in
ecclesiastical life and their holy functions through conferences on the cases of conscience and piety,
instructions for the plainchant and ceremonies of the Church, practice of the catechism, preaching, and the
administration of the sacraments, in accordance with articles 23 and 31 of their rule, which the archbishop
had authorized. The king, on his side, authorizes and approves this community and allows it to buy and
build houses, to accept donations and legacies, the release of the rights of finance, indemnity, military
service, of faith and homage and giving acknowledgement, provided that its members will subscribe to
the condemnation of the five propositions contained in the book of Jansenius.

Saint Jean de Luz, May 1660.
Signature of the king and Loménie

(For information, the king’s decree is 23 June 1660)

(4)
Declaration of the Magistrates of Le Havre
(Ibid)

Guillaume Durand, Sieur de Boudeville, civil and criminal lieutenant-general at the Bailiwick of
Caux; Nicolas Toustain, Esquire, Sieur de Castillon, viscount of the city of Le Havre; Jacques Le Neuf,
Squire, Sieur d’Obranville, attorney of the King in all the jurisdictions of the city; Jean Desert, lieutenantgeneral of the viscount, Pierre Le Comte, assessor at the headquarters of Le Havre ... say that “the
common life of the priests is not a novelty in the Church, but a restoration of the old purity, according to
the sentiments of the first priests of the Church, who testify that these holy communities served as a
retreat for an infinite number of devout personages and the most learned men of all the earth, from which
even bishops, archbishops, and other heads of the Church were drawn as from a valuable seed-bed.
“That which the Bourdon sieurs claim to institute in the city of Le Havre being based on the
desires that they have to make the life of the priests more withdrawn and conform to the sanctity of their
state, to work with more zeal and fruit for the salvation of souls, we believe, since religion is the main
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support of this state and that His Majesty has permitted by his letters patent, that the wish and the good
intentions of the said Sieurs Bourdon must be approved by the court, we request [the Parlement] to please
authorize by its decree the establishment ... “
6 February 1663

(5)
General rule of the Sisters of the Community of Our Lady of Grace of Le Havre,
1660
(D. 563)

The Community of Sisters of Our Lady of Grace is assembled in the name of Our Lord Jesus
Christ crucified for the salvation of men under the protection of the Blessed Virgin, Saint Michael, Saint
Charles and Saint Joseph. They will not be bound together by the vows of religion, but only by the holy
charity which is, according to the Holy Spirit, the bond of perfection.
The purpose of the Sisters of the Community is not only to glorify God by all their deeds, but also
to serve his glory by all possible ways in accordance with their state and condition, and to exercise for this
purpose the offices of Christian charity for the neighbor.
In this spirit, they will endeavor to visit the sick of the parish who are the most neglected, and, by
providing them as regards their need and the health of the body, they will provide them spiritual mercy
for the soul, comforting them in their miseries, taking care to have them receive the sacraments when
needed, and to teach the poor women and girls the things necessary for salvation, if they do not know
them.
They will also take care of the instruction of the young girls, in the desire to make Our Lord
known and loved.
To fulfill this holy office worthily, they will take care to work first and foremost on their own
perfection, and to base themselves in charity, gentleness, and humility.
They will be exemplary in all their conduct and conversation so that God may be glorified in
them and through them.
They will often ask God in their prayers and holy communions for the advancement of His glory,
the grace for the souls, and the blessing of Our Lord for those who work for their salvation. They will try
to do all the actions of the day with the sole intention of pleasing God and in union with Our Lord Jesus
Christ.
They will work for the whole time that will not be destined for prayer, visits or instruction, in
order to gain part of their livelihood by the work of their hands in spirit of penance and to assist the poor
as much as the community can. In the opinion of the director, each will willingly apply to the matter to
which obedience will call her.
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Each will obey one among them who will be chosen to be superior in simplicity, humility and
truth, and they will do nothing without her permission.
They will not go out to the city, nor visit or eat outside the house except with her consent. Twice
a week they will have a pious conference on some good reading on Wednesdays and Saturdays and the
eves of the main feasts.
They will have so much union and charity for each other that they will try in every way to help,
serve, support and endeavor to have the same feelings and inclinations, as those who have only one heart
and one spirit.
They will go to confession on Saturdays and the eves of the main feasts.
They will make a retreat on entering the house and this will be renewed each year.
They will be able to receive widows in the Community as well as young women, and when they
present themselves we will carefully examine their vocation. We will not have so much regard to their
goods as to their docility, humility, gentleness, capacity for the duties of the house.
They will be daughters of the parish and will attend every Sunday and the celebrations at High
Mass, the Sunday instructions, sermon, vespers, benediction, and catechism lessons and even at matins on
the main feast days.
After Sunday vespers some of them will be able to visit the poor according to the
recommendation of the superioress, and the others will return to the house where they will be able to do
some good reading, or to discuss some topics with the persons who will visit them.

The daily schedule

They will rise at five o’clock.
For the wake-up call, the one who will take care to awaken others will say, “Awake, my sisters, to
worship Our Lord.”
They will dress decently during a quarter of an hour and at a quarter past five, they will meditate
together until six, according in the way they are instructed.
At six o’clock until six-thirty, they will finish dressing and each will make her bed.
From six-thirty until eight thirty, each will take care of her work or duty.
At eight o’clock, they will go to hear Holy Mass at the parish during which they can say Prime,
Tierce, Sext, and None from the Little Office of the Most Blessed Virgin, or they will say it in private
while working in the time of silence, and when they return, they will breakfast and resume their work at
nine.
From nine until eleven thirty, they will be busy at work.
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At nine thirty, one of the sisters will do the spiritual reading for a quarter of an hour and during
the other fifteen minutes until ten they will keep silence. From ten until eleven, they will discuss the
reading usefully, in a holy and gentle way without too much application of mind.
From eleven to eleven thirty, they will keep silence.
At eleven thirty one of the sisters will read a chapter from the Imitation of Jesus Christ and they
will make the particular examen. After the examen they will go to table and during the meal there will be
reading, followed by recreation or conversation with Vespers and Compline until one.
During the recreation, they will be able to discuss some pleasant and holy happy topics, in peace,
sweetness and simplicity. From one to one thirty, they will take care of the instruction of the poor and the
superior will assign sisters to it according to the number of the said poor girls.
From one thirty to seven, they will take care of their work.
From three thirty until four, a quarter of an hour of reading and the other quarter in silence.
From four to four thirty, a conference on the reading.
The visit of the Most Blessed Sacrament will take place at a time that the superior will see as
most convenient, during which time we will pray about half an hour.
From six until seven, they say the rosary in common and we will keep silence.
At seven, supper, during which there will be reading, then after supper, conversation until halfpast eight.
At half-past eight we will say Matins and Lauds of the Little Office of the Blessed Virgin (except
on Saturdays and eves of the feasts when they say them in church the next day, each at her convenience,
and for the main holidays of the year we will attend Matins in the church); then the evening prayers in
common, the examen and the reading of the meditation for the next day, and they will retire in silence to
go to bed at about nine o’clock.
They will read this regulation once a month after dinner, when there will be no one from outside!
May all things be done in charity! Amen!

Le Commandeur Noël Brulart de Sillery, 1577-1640 ; (38)
Note : Dans un article écrit pour le Recrutement Sacerdotal de 1935, sur S. Vincent de Paul, recruteur de
prêtres, j’ai inséré sur Noël Brulart de Sillery, la notice suivante :
« Après s’être acquitté avec honneur de diverses ambassades en Italie, en Espagne et à Rome,
auprès des Papes Grégoire XV et Urbain VIII, après avoir rempli à la Cour les plus hautes charges,
après avoir été premier écuyer de la reine puis son chevalier d’honneur, il fut touché d’un puissant
mouvement de la grâce qui le pressa de se consacrer sans réserve au service de Dieu.
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Poussé intérieurement à se choisir un directeur, il ne crut pas trouver un meilleur guide que M.
Vincent alors si réputé dans tout Paris. Voici comment il lui écrivit en cette occasion :
« Mon Révérend Père, oserais-je bien espérer une grâce de votre bonté, en étant si indigne ?
d’avoir l’honneur d’être votre petit disciple et si je le peux demander sans témérité, être tenu pour votre
fils ; faveur que je supplie votre exubérante charité de m’octroyer et de prendre la direction de mon âme,
etc. »
Comment refuser à une pareille demande ?
Peu à peu sous l’habile direction de son père spirituel, il se détacha du monde, réduisit le train
de sa maison, abandonna le magnifique hôtel de Sillery et vins habiter une modeste maison près du
premier monastère de la Visitation. C’était sur la fin de l’année 1632 .
Saint Vincent avait su opérer ce miracle. Quand il vit le Commandeur détaché de tous les biens
du monde, il lui apprit à faire bon usage de son immense fortune. Il le conduisit dans les prisons, les
hôpitaux et l’initie à la charité sous toutes ses formes.
Noël Brulart de Sillery prit l’habit ecclésiastique en 1632 et reçut les ordres sacrés et la prêtrise
en 1634 après une retraite à Saint-Lazare. Il dit sa première messe le Jeudi-Saint, 13 avril 1634, dans la
chapelle des Sœurs de la Visitation qu’il avait fait élever à ses frais.
Sa vie de prêtre fut courte mais toute de charité.
Délégué par le Général de l’Ordre de Malte pour la visite des couvents de sa commanderie, il se
fit accompagner par les missionnaires de S. Vincent qui faisaient des prédications dans toutes les
paroisses où ils séjournaient.
Il donna beaucoup aux congrégations religieuses, plus particulièrement à la Visitation, aux
prêtres de la Mission, au Monastère de la Madeleine, aux Jésuites, au Carmel.
Ordre.

Il fonda de nombreuses missions dans les paroisses relevant de ses terres ou des couvents de son

Quand on lui demandait comment tout ce bien s’était réalisé, il répondait humblement : « Je n’ai
rien fait que de tourner la médaille, c’est-à-dire faire employer pour Dieu ce que je destinais et faisais
pour le monde et la vanité. »
Saint Vincent disait de lui : « Dieu lui avait fait le don de sa présence continuelle et il ne la
perdait de vue en pas une de ses actions autant que peut le permettre la fragilité humaine. »
Il avait voulu être le petit esclave de la Sainte Vierge.
Et dans ses nombreuses fondations de messes, il avait mis cette condition : « Ceux qui seront
choisis et destinés pour célébrer les dites messes seront tenus et se regarderont eux-mêmes en esprit
d’humilité, pour les petits chapelains de la Très Sainte Mère de Dieu. »
Dieu le rappela à lui, le 26 septembre 1640, à l’âge de soixante-trois ans. M. Vincent l’assista à
ses derniers moments. Il nous en a raconté ses impressions dans une touchante lettre adressée à la
Révérende Mère de la Sainte Trinité, prieure du monastère des carmélites de Troyes.
« Il produisait souvent des désirs de voir Dieu. « Veni Domine, veni et noli tardare ».
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« Comme le convoi se faisait, j’entendais le monde qui disait : ‘Oh, mon Dieu, que les pauvres perdent
aujourd’hui !’ et d’autres : ‘Oh qu’il trouve bien maintenant au ciel le bien qu’il a fait aux pauvres !’ »
Saint Vincent de Paul fit faire dans la chapelle de Saint Lazare, pour son bienfaiteur et son fils
spirituel, un service funèbre solennel où lui-même officia. Il fit ensuite l’éloge de l’illustre défunt, « mais
sans monter en chaire » disent les relations.
Les lettres échangées entre le maître et le disciple se trouvent imprimées dans la correspondance
du saint publiée par M. Coste. Elles respirent la plus tendre charité, la plus douce suavité. »

La plupart de ces renseignements sont tirés d’une vie sur le noble défunt, écrite par les Sœurs de
la Visitation aussitôt après sa mort mais imprimée beaucoup plus tard.

On trouvera ci-après comme pièces insérées :
1° le résumé de cette vie imprimée
2° deux épitaphes érigées dans la chapelle de la Visitation de la rue Saint Antoine,
l’une sur le tombeau même, l’autre dans le chœur de l’église.

1°
St Vincent et Noël Brulart de Sillery
[d’après Vie de l’illustre serviteur de Dieu Noël Brulart de Sillery, chevalier de Malte et bailly
commandeur, Grand Croix, dans l’ordre par les Sœurs de la Visitation (éd. de 1845)]

P.29. « Le Saint Esprit lui inspira de se mettre sous la direction d’un homme qui le conduisît dans les
voies de la grâce ; en même temps il lui tomba dans la pensée qu’il ne pouvait faire choix d’une personne
plus propre à ce dessein que M. Vincent de Paul, Supérieur et Général des prêtres de la mission de Saint
Lazare à Paris, la sainteté duquel étant si exemplaire , et les paroles si pleines de l’esprit de Dieu que
chacun s’estimait heureux d’avoir sa communication et recevait ses avis comme des oracles du ciel. Ce
bon seigneur se mit entre ses mains pour recevoir ses conseils et il lui écrit : « lettre publiée par Abelly,
dans un texte légèrement différent. Publiée par M. Coste d’après Abelly, n° 25.
36. Vers la fin de 1630, M. Vincent le prie d’assister au panégyrique qu’on prononçait à la Visitation le
jour des Saints Innocents en l’honneur de S. François de Sales et prie de voir la Mère Hélène Angélique
l’Huilier. Malgré les répugnances de celle-ci,… le résultat fut merveilleux…Il se donna à la dévotion à St.
François de Sales, devint correspondant de Ste Jeanne de Chantal. Lettre remarquable de celle-ci à St.
Vincent (p. 40) (Coste n° 160)
45 « Je n’ai rien fait que de tourner la médaille, c’est-à-dire faire et employer pour Dieu ce que je
destinais et faisais pour le monde et la vanité… »
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111 Il est nommé en qualité de vicaire général pour faire les visites des couvents dépendant de l’ordre de
Malte… Il n’y réussit pas… malgré le secours de Vincent et de ses missionnaires…
115. 116…
125… Il se met alors à fonder des missions et des séminaires… Il commence par St. Lazare. St. Vincent
le remercie, lettre (M. Coste : n° 341, d’après cette vie)
128… Autre lettre de M. Vincent (M. Coste : 467, d’après cette vie)
130 – 131 Fondation d’Annecy, mission et séminaire. L’évêque de Genève remercie comme si la chose
était personnelle. Belle lettre, p. 132.
134 – 135 Ses fondations de messes. Sa pieuse manière de parler. « Son petit esclave » - « Ceux qui
seront choisis et institués pour célébrer les susdites messes, seront tenus et eux-mêmes se tiendront et
regarderont en esprit d’une intime humilité, pour les petits chapelains de la Très Sainte Mère de Dieu »….
138. Remerciements de Jésuites du Canada.
159. Il aide les Filles de la Croix
189. Son union à Dieu : « Le prudent directeur de ce parfait disciple de Jésus Christ, qui était. M. Vincent
de Paul a dit : « Que Dieu lui avait fait le don de sa présence continuelle et qu’il ne croyait pas qu’il le
perdît de vue en pas une de ses actions, autant que peut permettre la fragilité humaine, mais que Notre
Seigneur lui cachait cette grâce qui était plus par disposition et état dans son âme que par réflexion dans
ses pensées… »
Meurt, le 26 septembre 1640. –
195. Testament. Avait été ordonné prêtre en 1634 à 57 ans
204. Sur les onze heures, il pria M. Vincent son directeur, entre les mains duquel il avait remis tout
l’argent qui lui restait, de le répartir et de l’envoyer encore une fois par aumônes aux plus pauvres
monastères de Paris en l’honneur de N.S. crucifié et de ce qui se passa lorsque sa robe fut jouée par les
soldats au pied de la croix. » Il meurt en disant « Veni, Domine Jesu, Maria ! » (Notes d’un manuscrit
plus tardif de la Visitation de Paris.)
p. 218…
p. 225… « Messieurs de la Mission lui firent un service où M. Vincent de Paul officia, et ensuite il fit
l’éloge du défunt mais sans monter en chaire »

2°
[Noël Brulart de Sillery]
Epitaphe
[dans Guichermy, Inscriptions de la France, (t. I, p.770]
Aux Filles de la Visitation Sainte Marie
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1640
Vive Jesus

Ci-gist : Frère Noel Brulart de Sillery
Prestre, Chevaler, grand Croix
de l’ordre de St Jean de Jérusalem
Commandeur du Temple de Troye et de
la Ville-Dieu en Drugesin, Conseiller
d’Estat et chevalier d’honneur de la Reine
Mère, décédé en sa maison, rue du Petit
Musc, le 26 7bre 1640, leql a fait bastir
en partie cette église et s’est rendu
par ce moyen et par plusieurs autres insignes bienfaits, fõdateur de ce
monastère et, põr cõble de tout
y a voulu etre enterré le 27 7,bre
Dieu lui renre [sic] au centuple la charité qu’il nous a faitte et nous
fasse la grâce et à celles qui nous
succederõt de jõidre nos prieres
et recognaissãces ensemble, de sorte
que par le juste ressentiment que
nous en devõs toutes avoir, nous
les puissions rendre perpetuelles
devant celui qui en est l’auteur, dõt
Il soit beni eternellement.
Sr Helene Angelique Luillier Superieure.
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Noël Brulart de Sillery
2ème épitaphe
citée dans le livre de sa vie par les Sœurs de la Visitation
Dans la chapelle de St François de Sales où est enterré le commandeur

Ci-gît très illustre Seigneur, Frère Noël Brulart,
Commandeur de l’ordre de Saint Jean de Jerusalem
Ministre d’Etat, chevalier d’honneur de la Reine Régente,
Marie de Medicis et son ambassadeur extraordinaire
en Espagne et a Rome, lequel, en les emplois et negociations,
a rendu des preuves signalees d’une grande suffisance
fidelite et integrite au bien et au service du roi Louis
Treizieme, et d’un grand zele pour la gloire de son Etat.
Enfin, excite par la lecture des œuvres du bienheureux
Francois de Sales, il quitta le soin des affaires du monde
pour employer le reste de sa vie a son salut et au
Service de Dieu, et penser à la mort. Il prit l’ordre de
Pretrise et donna avec dispense ses biens aux pauvres,
fit batir ce temple dans lequel les religieuses de ce
Monastere, pour conserver les sentiments d’une si etroite
obligation, prieront incessamment pour le salut de son ame,
et ont fait graver ici, avec les rares qualites de leur
bienfaiteur, les témoignages de leur reconnaissance et
eternelle gratitude.

Il est mort le 26 septembre 1640, age de soixante-trois ans.
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Commander Noël Brulart de Sillery, 1577-1640 ; (38)
Note. In an article written for Priestly Recruitment of 1935 on St. Vincent de Paul, recruiter of priests, I
inserted the following note on Noel Brulart de Sillery:
“Having paid with honor various embassies in Italy, Spain, and Rome, with Popes Gregory XV
and Urban VIII, after filling at court the highest offices, after having been first squire of the queen and
her knight of honor, he was touched by a powerful movement of grace which urged him to consecrate
himself without reserve to the service of God.
“Pushed internally to choose a director, he did not think he could find a better guide than
Monsieur Vincent, so well known throughout Paris. This is how he wrote him on this occasion:
“Dear Reverend Father, dare I hope for a favor from your kindness, though being so unworthy? to have
the honor of being your little disciple and if I can ask fearlessly to be considered your son. I beg your
abundant charity to grant me the direction of my soul, etc.”
How to refuse such a request?
Gradually, under the able direction of his spiritual father, he detached himself from the world,
reduced the size of his household, abandoned the magnificent Hotel de Sillery, and lived in a modest
house near the first monastery of the Visitation. This was at the end of 1632.
Saint Vincent had been able to work this miracle. When he saw the Commander detached from all
the goods of the world, he taught him to make good use of his immense fortune. He took him to prisons
and hospitals and introduced him to charity in all its forms. Noel Brulart de Sillery donned the clerical
habit in 1632 and received Holy Orders and the priesthood in 1634 after a retreat at Saint-Lazare. He
said his first Mass on Holy Thursday, 13 April 1634, in the chapel of the Sisters of the Visitation that he
had raised at his own expense.
His life as a priest was short but it was all charity.
Delegated by the general of the Order of Malta to visit the convents of his commandery, he was
accompanied by the Missioners of St. Vincent who gave sermons in all the parishes where they were
staying.
He gave abundantly to religious congregations, especially to the Visitation, to the priests of the
Mission, to the Monastery of the Magdalene, to the Jesuits, to Carmel.
He endowed many missions in the parishes of his lands or convents of his Order.
When asked how all this good had come true, he replied humbly, “I did nothing but turn the coin,
that is to say, to use for God what I intended and did for the world and vanity.”
St. Vincent said of him: “God gave him the gift of his continual presence, and he did not lose
sight of it in a single one of his actions as much as human frailty may permit.”
As he had wanted to be the little slave of the Blessed Virgin, in his many foundations of masses,
he placed this condition: “Those who will be chosen and destined to celebrate the masses will be held to,
and will look upon themselves in spirit of humility, as little chaplains of the Blessed Mother of God.”
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God called him home on 26 September 1640, at the age of sixty-three. M. Vincent assisted him in
his last moments. He told us his impressions in a touching letter addressed to the Reverend Mother of the
Holy Trinity, prioress of the monastery of the Carmelites of Troyes.
“He often produced desires to see God. “Veni Domine, veni et noli tardare” (Come Lord, come
and do not delay). “As the funeral convoy was moving, I heard everyone saying, ‘Oh, God, how much the
poor have lost today!’ And others: ‘Oh, he now finds in heaven the good he did to the poor!’”
St. Vincent de Paul had a solemn funeral service performed in the chapel of St. Lazare for his
benefactor and his spiritual son, where he himself officiated. He then praised the illustrious deceased,
“but without ascending the pulpit,” say the relations. The letters exchanged between the master and the
disciple are printed in the correspondence of the saint published by M. Coste. They breathe the most
tender charity, the greatest sweetness.”
Most of this information is taken from a life of the deceased nobleman, written by the Sisters of
the Visitation immediately after his death but printed much later.

The following texts are inserted :
1) the summary of this printed life
2) two epitaphs erected in the chapel of the Visitation of rue St. Antoine, one on the tomb itself,
the other in the choir of the church.

(1)
St Vincent and Noël Brulart de Sillery
[According to the Life of the Illustrious Servant of God Noel Brulart de Sillery,
Knight of Malta and bailiff, Commander, Grand Cross in the Order,
by the Sisters of the Visitation (1845 edition)]

P.29. “The Holy Spirit inspired him to put himself under the direction of a man who led him in
the ways of grace; at the same time it fell to him in the thought that he could not choose a person more fit
for this purpose than M. Vincent de Paul, superior and general of the priests of the Mission of Saint
Lazare in Paris, whose sanctity was so exemplary, and his words so full of the spirit of God that everyone
felt happy to have his correspondence and received his notice as oracles from heaven. This good lord
placed himself in his hands to receive his advice, and he wrote to him:” Letter published by Abelly, in a
slightly different text. Published by M. Coste after Abelly, n ° 25.36. Towards the end of 1630, M.
Vincent begged him to attend the panegyric that was pronounced at the Visitation on the day of the Holy
Innocents in honor of St. Francis de Sales, and her asked to see Mother Helen Angelique l’Huillier.
Despite his repugnance, ... the result was wonderful.... He gave himself devoutly to St. Francis de Sales,
became a correspondent of St. Jeanne de Chantal. A remarkable letter of hers to St. Vincent (page 40)
(Coste n ° 160)
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45. “I did nothing but turn the coin, that is to say, to do and use for God what I intended and did
for the world and vanity”...
111. He was appointed vicar-general to visit the convents depending on the order of Malta. He
did not succeed in this, despite the help of Vincent and his Missioners.
115. 116 ...
125 ... He starts to endow missions and seminaries ... He starts with St. Lazare. St. Vincent thanks
him, letter (M. Coste: No. 341, according to this life)
128 ... Another letter from M. Vincent (M. Coste: 467, according to this life)
130-131 Annecy Foundation, mission and seminary. The bishop of Geneva thanks as if the thing
was personal. Beautiful letter, p. 132.
134-135 His endowments of masses. His pious way of speaking. “His little slave” - “Those who
will be chosen and instituted to celebrate the above masses, will be obliged and they themselves will stand
and regard themselves in the spirit of an intimate humility, as the little chaplains of the Blessed Mother of
God” ... .
138. Acknowledgments from Jesuits of Canada.
159. He helps the Daughters of the Cross.
189. His union with God: “The prudent director of this perfect disciple of Jesus Christ, who was.
Mr. Vincent de Paul said: ‘God had given him the gift of his continual presence and that he did not
believe that he was losing sight of him in any of his actions, as much as human frailty may allow, but may
our Lord conceal from him that grace which was more disposition and state in his soul than by reflection
in his thoughts ... “Dies, 26 September 1640.
195. Testament. Was ordained priest in 1634 at age 57.
204. At the eleventh hour, he begged M. Vincent, his director, in whose hands he had handed
over all the money he had left, to distribute it and send it once more by alms to the poorest monasteries of
Paris in honor of Our Crucified Lord, and what happened when his cloak was gambled on by the soldiers
at the foot of the cross. He died saying, “Veni, Domine Jesu, Maria!” (Notes from a later manuscript of
the Visitation of Paris.)
p. 218 ...
p. 225 ... “The gentlemen of the Mission held a service for him at which Mr. Vincent de Paul
officiated, and then he praised the deceased but without ascending the pulpit”

(2)
[Noel Brulart de Sillery]
Epitaph
[in Guichermy, Inscriptions de la France, (I, p.770)
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At the Daughters of the Visitation Sainte Marie
1640
Long live Jesus

Here lies Brother Noël Brulart de Sillery, priest, Knight, Grand Cross of the order of St John of
Jerusalem, Commander of the Temple of Troyes and Ville-Dieu en Druguesin, Councilor of State and
Honorary Knight of the Queen Mother, who died in his house, rue du Petit Musc, 26 September 1640,
which church and he had constructed by this and by several others noteworthy good deeds, founder of this
monastery and, to crown it all, wanted to be buried there on 27 September. God will give him a
hundredfold of what he gave us and may we give thanks and to those who will succeed us to join our
prayers and knowledge together, so that only by the just sentiments that we must all have, we may make
them perpetual thanks before their author. May he be blessed forever.
Sr. Hélène Angélique Lhuillier Superior.

Noël Brulart de Sillery
2nd epitaph, cited in the book of his life by the Sisters of the Visitation
In the chapel of St Francis de Sales where the commander is buried.

Here lies the very illustrious Lord, Brother Noël Brulart, Commander of the Order of St John of
Jerusalem, Minister of State, Knight of Honor of the Queen Regent, Marie de Medici and her
extraordinary ambassador in Spain and Rome, which, in jobs and negotiations, has shown evidence of
great sufficiency, loyalty, and integrity to the good and service of King Louis XIII, and with great zeal for
the glory of his State. Finally, aroused by reading the works of Blessed Francis de Sales, he left the care
of world affairs to employ the rest of his life to his salvation, to the service of God, and think of death. He
received the order or priesthood and, with dispensation, gave away his property to the poor. He had this
temple built in which the nuns of this monastery, to keep the feelings of such a strict obligation, will pray
incessantly for the salvation of his soul, and have engraved here, with a few qualities of their benefactor,
the testimonies of their thanks and eternal gratitude.

He died on 26 September 1640, aged sixty-three.

Jacques de Cambolas, 1592-1657 ; (40)
trouvé.

Note : Je ne crois pas qu’il existe de notice historique sur Jacques de Cambolas. Je n’en ai pas
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Voici ce qu’on peut en dire d’après les procès-verbaux des Assemblées Générales du clergé, dont
les extraits sont relevés ci-après.
On ne connaît pas la date de naissance du Sieur de Cambolas. [On a trouvé la date
dernièrement : 1592] On sait qu’il mourut entre le 16 octobre 1656 et le 12 février 1657. Le 16 octobre,
l’Assemblée décidait de donner à M. de Cambolas 300 l de pension et le 12 février 1657 la même
assemblée inscrivait le nommé Jacques Joly, du diocèse de Rodez pour une pension de 200 livres…. » y
ayant une pension vacante par le décès de M. de Cambolas. »
Jacques de Cambolas était un ministre protestant converti au catholicisme. Il devint prêtre et
chanoine de Saint-Sernin de Toulouse. En 1651, il était au mieux avec l’archevêque de Toulouse, Charles
de Moutchal qui mourut cette année-là, avec les évêques de Saint Pons et de Comminges qui le
recommandèrent à l’Assemblée du clergé
Ayant écrit quelques livres, il se fit recommander par ces prélats pour les présenter à l’Assemblée
de 1650.
Son principal ouvrage avait pour titre : Idea coetus concionatoribus efformandis addicti : « Idée
d’une assemblée destinée à former des prédicateurs ».
Il y propose une sorte de séminaire pour y apprendre la méthode de prêcher. Les ecclésiastiques
choisis par leur évêque viendraient dans ces maisons – leurs études théologiques finies – pour y à la
lecture de l’Ecriture Sainte et des Pères et y apprendre une méthode de prédication populaire. Cette
méthode populaire était calquée sur la manière de prêcher dans les missions de la campagne. Et le sieur
de Cambolas voulait transporter cette même méthode à la ville. Le brave chanoine n’obtint de
l’assemblée de 1650 qu’un certificat de bonnes paroles et d’encouragement
L’assemblée de 1655 devant laquelle M. de Cambolas revint se présenter le félicita de son travail
et de son zèle pour perfectionner la présentation de la parole de Dieu et décida de lui attribuer une
pension ou gratification de 300 livres.
M. de Cambolas était aussi l’auteur de deux autres ouvrages intitulés : Enchiridion apostolicum,
sive Epistolarum beati Pauli apostoli… [1650] (Notes sur les épîtres de S. Paul) et Le Modèle de la vie
chrétienne [1644]. L’assemblée n’examina pas ces deux travaux. Probablement ils restèrent manuscrits.
[Les deux ont été imprimés. – note ed.]
Son projet de séminaire pour la prédication, écrit en latin, fut imprimé à Toulouse en 1650. La
Bibliothèque Nationale en possède un exemplaire. Les Mémoires de Godefroi Hermant sur l’Histoire
Ecclesistique du XVIIe Siècle (1630-1663) publiées par Gazier, Paris, 1905, citent [t. I, p. 372]
l’ouvrage de M. de Cambolas en donnant à l’auteur le nom de Jean. C’est une erreur. C’est bien Jacques
qui est imprimé sur le livre.
Le nom de Cambolas ne se trouve pas à la table des matières des œuvres de Vincent de Paul par
M. Coste. Mais il semble qu’il y a un rapport étroit entre la méthode de prêcher présentée par M. de
Cambolas et celle que St. Vincent imposa à ses missionnaires. A ce titre le sieur de Cambolas a le droit
de figurer dans cette galerie des contemporains du grand saint du grand siècle.
Cambolas
[Extraits de la Collection des procès-verbaux des Assemblées Générales du Clergé de France, Paris,
1769, t. III, pp. 732-733, an. 1650]
591

« Le 15 nov. 1651, Mgr de Mirepoix dit que le sieur de Cambolas, chanoine de Saint-Sernin de
Toulouse désirait présenter à l’Ass. Quelques livres qu’il avait faits sur la manière de prêcher, il demanda
qu’il lui plût de l’ouïr . Le dit Sieur de Cambolas étant entré dit qu’ayant fait dessein de dresser une
manière de prêcher apostolique, il en avait communiqué à Mgr de Toulouse et Mgr de Saint-Pons et à
Mgr de Comminges qui avaient approuvé son dessein ; ce qui lui avait donné sujet d’y travailler , et que
leur ayant fait voir ce qu’il avait fait sur ce sujet, ils l’avaient jugé digne d’être imprimé. Qu’il avait
adressé son livre à Mgrs les Prélats, comme dépositaires et ordonnateurs de la Parole de Dieu. Qu’il
espérait que cette Assemblée agréant son ouvrage pourvoirait à l’exécution des choses qu’il propose dans
son livre pour prêcher apostoliquement et qu’il ne doutait point que par le zèle qu’ils ont de faire valoir la
Parole de Dieu dans le cœur des peuples, ils n’embrassâmes les moyens convenables qui leur seront
proposés. Que son dessein était de faire pour la ville ce qu’on a établi et qui se pratique dans les villages,
et qu’il espérait qu’ils favoriseraient de tout leur pouvoir cet établissement. Qu’il avait encore fait
quelques notes sur les Epîtres de St Paul et un ouvrage qu’il avait communiqué à Mgr de St Pons et
d’Agen qui était le modèle de la vie chrétienne avec un traité des choses qui empêchaient de vivre
chrétiennement. Il présenta ensuite une lettre de recommandation de Mgr de Toulouse qu’il mit entre les
mains de Mgr le Président, lequel lui dit que l’Assemblee louait sa charité, qu’elle connaissait son zèle
pour la religion. Qu’ayant tant d’approbations de ses livres, ils ne pouvaient être que très bons et que s’il
pouvait donner les voies qu’il disait de prêcher apostoliquement, c’était le plus grand service qu’il pouvait
rendre à l’Eglise. Il présenta ensuite ses livres à chacun de l’Assemblée en particulier. Après quoi il se
retira.
La lettre de Mgr l’archevêque de Toulouse fut ensuite lue, ce qui fit que la Compagnie déféra
entièrement aux témoignages qu’on avait rendus des livres du sieur de Cambolas.
Le 24 janvier [1652] Mgr de Mirepoix dit que le S. de Cambolas suppliait la Compagnie de
vouloir encore lui accorder une audience sur les remontrances qu’il avait à lui faire. L’Assemblée remit
de lui donner audience au premier jour qu’elle aurait de loisir, de quoi il lui serait donné avis par les
sieurs agents.
Le 10 février, le Sr de Cambolas fut ouï sur quelques propositions qu’il avait à faire à la
Compagnie pour former les ecclésiastiques dans la manière de prêcher apostoliquement et par un discours
fort curieux et recherché, il fit connaître le mauvais usage qui se faisait de la parole de Dieu dans les
chaires , « ce qui provenait, à ce qu’il a dit de ce qu’on ne s’occupait pas comme il fallait de la
prédication ; et a fort bien remarqué que c’était cause que la prédication faisait moins de fruit dans les
villes que dans la campagne. C’est pourquoi il a proposé de faire un établissement de personnes capables
et choisies dans les villes qui s’adonneront entièrement aux sciences fondamentales de la prédication,
pour y prêcher comme le font les Missions dans les villages ; et a prié Mgrs les prélats de favoriser son
dessein en ce qu’ils pourraient, comme étant formé pour le salut des âmes qui leur sont commises. »
Mgr de Reims a loué son zèle, et a estimé les bons sentiments qu’il avait pour l’instruction des
peuples et l’a prié de vouloir employer les lumières qu’il a pour former des hommes à la prédication.
Après quoi il s’est retiré.
Cambolas
[extrait des procès-verbaux des Assemblées Générales du Clergé de France]
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[t. IV ; p. 423 ; Assemblée de 1655]
« Le 2 juin [1656] Mr l’abbé Poncet ayant averti la Compagnie que le Sieur de Cambolas
demandait à entrer, il fut prié de l’aller recevoir et, étant entré, il fit un pieux et savant discours pour
montrer la nécessité qu’il y a de prendre quelque ordre afin que la Parole de Dieu soit prêchée dans le pur
esprit de l’Evangile : Mgr l’Archevêque de Narbonne lui répondit que la Compagnie louait et approuvait
son dessein ; qu’elle avait eu beaucoup de satisfaction à l’entendre, et en avait reçu une très grande de la
lecture de ses livres, et qu’elle ferait considération sur les choses qu’il lui avait proposées
Le 3 juin, Mr l’abbé Poncet dit que le sieur de Cambolas demandait des commissaires pour
examiner les propositions qu’il a faites à la Compagnie et les moyens qu’il a pour les faire réussir ; sur
quoi, la Compagnie s’étant entretenue quelque temps de la nécessité qu’il y a d’établir des Séminaires
dans les diocèses… Mgr de Montauban et de Boulogne et Mrs de Ciron et Moulin ont été nommés tant
pour l’affaire des Séminaires que pour celle que le Sieur de Cambolas a proposée…
Le 27 septembre Mgr de Montauban dit su’ils avaient été chargés par la Compagnie de concerter
des moyens faciles pour établir des Séminaires dans tous les diocèses… et de dire leur avis sur un dessein
proposé par Mr de Cambolas pour aider à former et à instruire des prédicateurs. Ayant rapporté le 1er de
ces chefs…
Quant au 2ème chef, mondit Seigneur de Montauban a rapporté que lui et les autres commissaires
ayant lu l’ouvrage de Mr de Cambolas, intitulé Idea coetus concionatoribus efformandis addicti, ils y
avaient trouvé plusieurs saints et doctes conseils donnés aux prédicateurs avec une proposition
d’assembler en des maisons particulières ceux qui par l’ordre des évêques se voudraient appliquer à la
prédication pour après avoir fait leurs études de théologie, vaquer à la lecture de l’Ecriture Sainte et des
Pères pour en tirer la doctrine qu’ils enseigneraient aux peuples.
Que feu Mgr l’archevêque de Toulouse à qui le Sr de Cambolas s’était adressé comme à son
évêque et son supérieur, avait loué ce dessein, avait conseillé audit Sr de Cambolas à l’Assemblée de
1650, à laquelle il l’avait recommandé par une de ses lettres et en laquelle il avait été ouï plusieurs fois
sur ce sujet et que selon qu’il était porté dans le procès-verbal, ses pensées avaient été trouvées pleines de
piété…
Que depuis la présente assemblée l’ayant aussi ouï, elle avait pu juger que c’était une personne de
doctrine et de vertu et que son dessein étant plein de zèle et de bonne intention, il méritait d’en être
approuvé ; mais que l’exécution quant à ce qui est d’instituer des maisons où les prédicateurs puissent
d’assembler, étant difficile de soi-même, il serait à désirer que des moyens pour la faire réussir, venant à
s’offrir, on pût faire appliquer des hommes d’une façon particulière au travail et aux études nécessaires
pour une fonction si évangélique, et laquelle étant la plus propre au ministère des évêques, ils sont obligés
à des soins particuliers afin qu’elle se fasse avec la dignité et l’utilité qui lui sont convenables, sur
lesquelles la Compagnie a remis la délibération à un autre jour.
Le 23 sept. Mgr l’évêque de Montauban avait entendu plusieurs fois Mr de Cambolas sur le
dessein de faire un établissement pour formes les prédicateurs et avait été informé de ses motifs par les
écrits qu’il lui avait présentés ; qu’en attendant que l’on pût trouver un fonds pour un dessein si louable, il
croyait qu’il était à propos d’écrire à tous Mgr les évêques pour leur en donner connaissance et les
exhorter à y conformer les prédicateurs qu’ils emploient dans leurs diocèses et de donner cependant au dit
M. de Cambolas des marques que la Compagnie a pour ses vertus et son mérite, et de l’approbation à ses
desseins par quelque gratification ou pension annuelle, sur quoi il a été résolu d’écrire à tous Mgrs les
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évêques , conformément à la proposition de mondit Mgr de Montauban, lequel a été prié de dresser la
lettre et de donner audit Sieur de Cambolas une pension ou gratification ainsi qu’il sera avisé lorsqu’on
dressera l’état des ministres convertis.
[Ibid. p. 413 ]: La même assemblée décide de donner au Sr. de Cambolas 300 l de pension…[le
16 octobre 1656]
[Ibid. p. 408] La même assemblée décide de donner au nommé Jacques Joly du diocèse de
Rodez, une pension de 200 l., « y ayant une pension vacante par le décès de M. de Cambolas » [12 février
1657]

Jacques de Cambolas, 1592-1657 ; (40)
Note : I do not think there is any historical record of Jacques de Cambolas. I did not find one.
Here is what can be said from the minutes of the General Assemblies of the Clergy, whose
excerpts are given below.
We do not know the date of birth of Sieur de Cambolas. [The date was found more recently:
1592.] It is known that he died between 16 October 1656 and 12 February 1657. On 16 October the
Assembly decided to give Mr. de Cambolas 300 l of pension and 12 February 1657 the same assembly
inscribed the name Jacques Joly, of the diocese of Rodez for a pension of 200 livres.... “Having a vacant
pension by the death of M. de Cambolas.”
Jacques de Cambolas was a Protestant minister converted to Catholicism. He became a priest
and canon of Saint-Sernin of Toulouse. In 1651, he was on good terms with the archbishop of Toulouse,
Charles de Moutchal, who died that year, with the bishops of Saint Pons and Comminges who
recommended him to the Assembly of the clergy.
1650.

He wrote some books, and these prelates recommended that he present them to the Assembly of

His main work was entitled Idea coetus concionatoribus efformandis addicti: “Idea of an
assembly to train preachers.” He proposes a kind of seminary to learn the method of preaching. After
completing their theological studies, the ecclesiastics chosen by their bishop would come to these houses
to study Sacred Scripture and the Fathers and learn a method of popular preaching. This popular method
was modeled on how to preach in the rural missions. And the Sieur de Cambolas wanted to transport this
same method to the city. The brave canon obtained from the assembly of 1650 only a certificate of good
words and encouragement.
The assembly of 1655, before which M. de Cambolas returned, congratulated him for his work
and his zeal for perfecting the presentation of the word of God and decided to award him a pension or
gratuity of 300 livres.
Mr. de Cambolas was also the author of two other books entitled: Enchiridion apostolicum, sive
Epistolarum beati Pauli apostoli… [1650] (Notes on the Epistles of St. Paul) and Le Modèle de la vie
594

chrétienne [1644] (Model of the Christian Life). The assembly did not examine these two works. Probably
they remained manuscripts. [The two books were published. – note ed.]
His seminary project for preaching, written in Latin, was printed in Toulouse in 1650. The
National Library has a copy. A. Gazier, Les Mémoires de Godefroi Hermant sur l’Histoire Ecclesistique
du XVIIe Siècle (1630-1663),Paris, 1905, (The Memoirs of Godefroy Hermant published by Gazier),
quote [vol. I, p. 372] the work of M. de Cambolas by giving the author the name of Jean. That is an error.
It was the name Jacques that is printed on the book.
The name of Cambolas is not found in the index of the works of Vincent de Paul by M. Coste. But
it seems that there is a close connection between the method of preaching presented by M. de Cambolas
and that imposed by St. Vincent on the Missioners. As such, the Sieur de Cambolas has the right to
appear in this gallery of contemporaries of the great saint of the great century.

Cambolas
[Extracts from the minutes of the General Assemblies of the Clergy, vol. III, p. 732, for 1650]

“On 15 November 1651, when the bishop of Mirepoix said that the Sieur de Cambolas, canon of
Saint-Sernin of Toulouse wished to present to the assembly some books he had written on the manner of
preaching, it asked that he be pleased to hear it. The said Sieur de Cambolas having entered, said that,
having proposed a method of apostolic preaching, he communicated it to the bishops of Toulouse and
Saint-Pons, and to the bishop of Comminges, who had approved his plan. He had given him the basis for
working there, and they had shown them what he had done on this subject, which they judged worthy of
being printed. That he had sent his book to the Prelates, as depositories and organizers of the Word of
God. That he hoped that this Assembly, in accepting his work, would provide for the execution of the
things he proposed in his book to preach apostolically, and that he had no doubt that by the zeal they had
to assert the Word of God in the hearts of the people, they would embrace the proper means proposed to
them. That his plan was to make for the city what was established and practiced in the villages, and that
he hoped that they would favor this establishment with all their power. That he had made a few more
notes on the Epistles of St Paul and a work he had communicated to the bishops of Saint Pons and Agen,
which was The Model of the Christian Life with a treatise on things that prevented one from living a
Christian life. He then presented a letter of recommendation from the bishop of Toulouse, which he gave
to the president, who told him that the Assembly praised his charity, that it knew his zeal for religion.
That having so many approvals of his books, they could only be very good and that if he could give the
ways he said to preach apostolically, it was the greatest service he could render to the Church. He then
presented his books to each of the Assembly in particular. After which he withdrew.
The letter of the Archbishop of Toulouse was then read, which caused the company to accept
entirely the testimonies which had been returned from the books of the Sieur de Cambolas.
On the 24th of January, 1652 the bishop of Mirepoix said that the Sieur de Cambolas begged the
Company to still grant him a hearing on the remonstrances he had to make to it . The Assembly
(decided?) to grant him a hearing on the first day that it would have leisure, notice of which would be
given him by the same agents.
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On 10 February, Sr. de Cambolas was heard on some proposals he had to make to the company to
train the clergy in the apostolic way of preaching and in a very curious and researched speech, he made
known the misuse that was being made of the word of God in the pulpits, “which came from what it said
of not being properly occupied with preaching; and he remarked very well that it was because preaching
was less fruitful in the cities than in the country. This is why he has proposed to set up an establishment
of able and select people in the cities to devote themselves entirely to the basic sciences of preaching, to
preach there as the Missions do in the villages; and he begged the prelates to favor his design in what they
could, as being formed for the salvation of the souls committed to them. “The bishop of Reims praised his
zeal, and esteemed the good feelings he had for the education of the people, and begged him to use the
light he had to train men for preaching. After which he withdrew.”

Cambolas
[Extract from the minutes of the General Assemblies of the Clergy of France]
[vol. IV, p. 423 ; Assemblée de 1655]

“On the 2nd of June, 1656, when the Abbe Poncet informed the company that the Sieur de
Cambolas was requesting entry, he was requested to go and receive him, and having entered, he made a
pious and learned discourse to show the how necessary it is to have some order so that the Word of God
may be preached in the pure spirit of the Gospel. The archbishop of Narbonne replied that the company
praised and approved his plan; that it had been very pleased to hear it, and had received a great deal from
reading his books, and that it would consider the things he had proposed to it.
On the 3rd of June, the abbé Poncet said that the Sieur de Cambolas asked the commissioners to
examine the proposals he made to the company and the means he has for making them succeed;
whereupon the company spoke for a while about the need of establishing seminaries in the dioceses ...
The bishops of Montauban and Boulogne and MM. de Ciron and Moulin were appointed both for the
seminary case and for the one that Sieur de Cambolas has proposed ...
On the 27th of September, the bishop Montauban said that he had been commissioned by the
company to arrange easy means to establish seminaries in all the dioceses ... and to express their opinion
on a plan proposed by Mr. de Cambolas to help train and to instruct preachers. Having reported the 1st of
these topics ...
As for the second topic, the bishop of Montauban reported that he and the other commissioners
having read the work of Mr. de Cambolas, entitled Idea coetus concionatoribus efformandis addicti, they
found there several holy and learned recommendations given to the preachers with a proposal to assemble
in individual houses those who by the order of the bishops would apply themselves to preaching in order
that, after studying theology, they would read the Sacred Scripture and the Fathers to draw therefrom the
doctrine that they would teach to the people.
That the late archbishop of Toulouse, to whom the Sieur de Cambolas had addressed himself as
his bishop and superior, had praised this plan, had recommended the Sieur de Cambolas to the Assembly
of 1650, to which he had recommended by one of his letters, in which he had been heard several times on
this subject, and that, according as it was recorded in the minutes, his thoughts had been found full of
piety ...
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That since the present assembly had having heard him, it had been able to judge that he was a
person of doctrine and virtue, and that, since his plan was full of zeal and good intention, he deserved to
be approved for it. However, since the execution of establishing houses where the preachers could
assemble is difficult in itself, it would be desirable that means be provided to make it succeed, and that
one could place men in a particular way for the work and studies necessary for such an evangelical
function, and since this is belongs most especially to the ministry of bishops, they are obliged to exercise
special care so that it is done with dignity and the usefulness which are convenient for it. On this, the
company will deliberate on another day.
On the 23rd of September, the bishop of Montauban had several times heard M. de Cambolas on
the plan of making an establishment for preachers and had been informed of his motives through the
writings he had presented to him; and while waiting for a fund to be found for such a worthy purpose, he
thought it was a good idea to write to all the bishops to inform them and urge them to conform to it the
preachers they employ in their dioceses, and give however to the said M. de Cambolas marks that
company has for his virtues and merit, and the approval of his plans by some gratuity or annual pension,
on which it was resolved to write to all the bishops, in accordance with the proposal of the bishop of
Montauban, who was asked to draw up the letter and to give the Sieur de Cambolas a pension or gratuity,
and he will be notified when the state of the converted ministers is drawn up.
[Ibid., p. 413]: The same assembly decided to give the Sieur Cambolas 300 l of pension ... [16
October 1656]
[Ibid., p. 408] The same assembly decides to give to Jacques Joly of the diocese of Rodez a
pension of 200 l, “having a vacant pension on the death of Mr. de Cambolas” (12 February 1657)

François-Etienne Caulet, évêque de Pamiers, 1644-1680 ; (13)
Note : Les biographes de saint Vincent de Paul ont relevé les relations qu’il a entretenues avec François
Caulet, évêque de Pamiers : C’est lui qui le présenta à la reine régente Anne d’Autriche, qui sur son
conseil le nomma à l’évêché de Pamiers. A la naissance du jansénisme, le saint fit de grandes insistances
auprès du nouvel évêque pour lui faire signer la lettre des évêques de France au Saint-Siège sur les cinq
propositions tirées de l’ouvrage de Jansénius.
La bibliothèque de Toulouse possède un manuscrit très important sur la vie de François Caulet qui n’a
jamais encore été publié jusqu’ici. Il est sans nom d’auteur. On affirme que c’est un commensal de
l’évêque. Il est écrit en latin ; son titre est : De vita et gestis religiosissimi et reverendissimi Franscisci
Cauleti, episcopi Appamiarum (Biblioth. Municipale de Toulouse ms.730)
Ayant eu l’occasion de le feuilleter, j’en ai copié les pages qui suivent. Elles se rapportent :
1° à sa nomination à Pamiers
2° à la fondation de Vaugirard
3° à la déposition de Caulet au procès contre Saint-Cyran
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1°
Saint Vincent et la nomination de
François Caulet à l’évêché de Pamiers
[Extrait d’un MS. n° 730 de la Bibli. de Toulouse
“De vita et gestis Religiosissimi et Rever.mi Di Stephani
Francisci Cauleti Episcopi Appamientis,” ch. III, fol. 8]

Cap III. Vocatio ejus ad Episcopatum Appamiensem.

Exercuerat et Abbas Noster est supra diximus, per multos zaemor [annos?] in reducendis peccatoribus ad
viam justitiae, docendis rudibus, educendis clericis aliisque fonctionibus sacerdotalibus, tanta cum laude
est episcopatu dignus judicaretur. Erat tum parisiis Venerabilis Dei servus Vincentius de Paulo
missionariorum Sancti Lazari institutor. Et tantam pietate ac sapientia sua estimationem apud Reginam
christianissimi regis hodie gloriose regnantis matrem, regni tunc administratam (regente), adaptus fuerat,
ut in privatum consilium, quo res spirituales et ecclesiasticae ordinabuntur, cooptatus sit. Hujus viri
consilio Regina anno millesimo sexcentissimo quadragesimo quarto, vacanti Ecclesiae Appenniensi,
Abbatem nostrum designavit episcopum cum jam autem sesse Abbatia fuxensi abdicaret. Et ubi ei
significavit supradictus Vincentius, licentiam postulavit ea de re communicandi cum socio, Ollerio
scilicet, aliosque primariis Sacerdotibus Sancti Sulpiciani : quae cum ei negata esset, oblatum munus
accipere recusavit. Lapsis tribus mensibus, Vincentius ei, ex nomine Reginae deliberandi cum Ollerio
allisque copiam fecit. Plerique omnes censuerunt obtemperandum vocationi ; quam a Deo esse judicabant.
Solus Ollerius dissensit, obtentu utilitatis Seminarii cui magno id damno futurum noverat ; et quidem se
in ea sententia ita affirmavit, ut ejus in amicum studium ac voluntas sensim planguerit (?).
Alios quoque pietate et sapientia prestantes viros ea de re consulendos curavit Franciscus noster, quibus
post maturam deliberationem in eamdem sententiam convenientibus tandem acquievit formidandoque
oneri humeros subdidit. In aede sacra seminarii manus ei impositi sunt mense Martio, anno m° sext°
quadra° quinto, adstante multorum piorum et insignium virorum corona. Nec dubium quin
abundantissima Spiritus Sancti gratia eum perfusus fuerit, uti postea eventus manifesta declaravit.

2°
Origine des Séminaires
[Extrait du ms 730 de la bibliot. de Toulouse. De vita et gestis religmi ae Revermi Di
Stephani Francisci Cauleti Epi Appemiensis.]
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[fol. 6.] “Uberes quidem fructus afferebant missiones ; sed cum in singulis locis parumper missio vuraret
[viveret?], neque invetaris peccatoribus opportuna in Sacramento paenitentia remedia plerumque adhiberi
possent, parochorum aliorumque sacerdotum parochialium partim inscitia, partim incuria, paulo post
refrigescebat pietas, peccatores revertebantur ad vomitum, brevique desinabat ardor concionibus aliisque
missionariorum exercitationibus excitatus. Quodubi animadvertit Abbas noster, solidiora fundamenta
judicavit esse ponenda, et iis cleri populique emendatione deficata postaret (?) ; id que se consecuturum
speravit, si ad divinam legem et canonicam disciplinam tempestive accurateque instituerentur clerici ad
sacros ordines promovendi ac populorum rectioni praeficiendi. Qua in se tridentinorum Patrum mentem
secutus est, qui tantopere seminariorum institutionem commendarunt, populi christiani emendationem ex
cleri emendatione pendere rati. Hoc ei Ollerius de quo supra aliique nonulli assenti sunt ; cum autem alii
secus sentirent, societas illa communi consensu et sine ulla rixa in duas divisa est. Hi enim missionum
fructum magni pendentes, eas prosecuti sunt ; illi animum intenderunt ad instituendum seminarium
ecclesiasticum. Utrorumque consilium Deo gratum fuisse declararunt utilitatis inde consecuta.

3°
Déposition de Caulet contre S. Cyran
[Extrait de “De vita et gestis...etc...fol. 7, ms.730 Bbli de Toulouse]

“Accidit curtem [autem ?] ut eo tempore difficili se .?.. periculoso negocio implicaret. Nam cum
Cardinalis Richelius primarius regni administer virum pietate et rerum ecclesiasticarum scientia
proestantem Joannem Vergerium Haurannum, St Cygirani Abbatem, in vincula conjecisset, Franciscus
noster qui eum casu ni uno aut altero privato congressu de rebus theologicis profundius, quam fieri solet,
disputantem audierat, coram delegatis judicibus adversus eum testimonium dixit, quasi aliqua missus
orthodoxa protulisset. Quod quidem verisimile est eum feciise non tam propria sponte, quam ollieri
aliorumque sinistris rumoribus occupatorum impulsu. Nam multos post annos, cognita viri innocentia
ejusque doctrinae prestantia, testificationis istius eum valde poenituit, dataque honorifica approbatione
collectioni principiorum ejus dictorum a viro magni nominis in lucem editae, injuriam ei factam
quodammodo resarcivit. Coetorum ea ollieri et sociorum praejudicata adversus vergerium ejusque amicos
opinio adeo in San Sulpiciano Seminario invaluit, ut etiamnum ibi vigeat, ei plerosque alumnos amaro
contra viros innocentes et de Ecclesia benemeritos zelo in transversum agat.”

4°
M. de Caulet
[Extrait de la Vies des quatre evesques engagés dans la cause de Port-Royal
2 vol, in 12. Cologne 1756
« Vie de M. de Caulet », de Jérôme Besoigne]
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[T. II, p. 119.] “Il s’éleva alors entre eux une dispute, les uns voulant continuer l’œuvre des missions, les
autres proposant l’établissement d’un séminaire. La pensée en vint à ceux-ci sur une parole qu’un saint
prêtre leur avait dite que Dieu demandait d’eux pour son honneur et pour le salut des âmes quelque chose
de plus que ce qu’ils faisaient. Ils s’assemblèrent et après avoir agité la chose de part et d’autre sans
pouvoir s’accorder, ils convinrent de s’en rapporter au P. de Condren. La décision fut que chacun suivrait
sa dévotion ; que ceux à qui Dieu avait inspiré le dessein de fonder un séminaire, chercheraient le moyen
de l’exécuter, et que ceux qui étoient d’un avis contraire continueraient de travailler dans la mission. Ceux
qui tenaient pour le premier parti étaient L’Abbé de Foix, l’Abbé Olier, l’Abbé du Ferrier et quelques
autres.”
[p. 123] Rôle de S. Vincent dans sa nomination à l’épiscopat (à voir : 1° au dessus)
------------------------------------------------------------Dans Arch. Départementales de Limoges : E suppl. à Eymoutiers, on trouve un témoignage du curé,
François Masmoret, certifiant que le 13 juin 1658 M. de Caulet est passé avec sa suite se rendant dans son
diocèse au retour de Paris.

François-Etienne Caulet, bishop of Pamiers, 1644-1680 ; (13)
Note. The biographers of Saint Vincent de Paul have presented his relationship with François Caulet,
bishop of Pamiers. M. Vincent presented him to the queen regent, Anne of Austria, who, at his advice,
named him to the diocese of Pamiers. At the birth of Jansenism, the saint made significant attempts to
have the new bishop sign the letters of the bishops of France to the Holy See about the five propositions
taken from the work of Jansenius.
The library of Toulouse has a very important manuscript on the life of François Caulet that has
not yet been published. The name of the author is unknown. It is affirmed that it is a fellow companion of
the bishop. It was written in Latin, and its title is: De vita et gestis religiosissimi et reverendissimi
Franscisci Cauleti, episcopi Appamiarum (Municipal library of Toulouse, ms. 730).
Since I had the opportunity to go through it, I copied the following pages. They relate:
1) his appointment to Pamiers
2) the foundation of Vaugirard
3) Caulet’s testimony in the trial against Saint-Cyran.

(1)
Saint Vincent and the appointment of
François Caulet to the diocese of Pamiers
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[Extract from manuscript n. 730 of the library of Toulouse
“De vita et gestis Religiosissimi et Rever.mi Di Stephani
Francisci Cauleti Episcopi Appamientis,” ch. III, fol. 8]
(On the life and activities of the most religious and most reverend Lord
Etienne-François Caulet, bishop of Pamiers, chap. 3, fol. 8)

Chap. 3. His call to the diocese of Pamiers.

Our abbot, as we said above, worked during several years in bringing sinners back to the way of justice,
teaching the ignorant, educating clerics and others in priestly functions, was with great praise judged
worthy of the episcopacy. The venerable servant of God, Vincent de Paul, founder of the missionaries of
Saint Lazare, was at that time in Paris. He had gained such an esteem for his piety and wisdom with the
queen, the mother of the Most Christian King, now gloriously reigning, as regent, so that he was brought
into her private council where spiritual and ecclesiastical matters were handled. In 1644, on the advice of
this man, the queen, since the church of Pamiers was vacant, designated our abbot as bishop and he gave
up the abbey of Foix. And when the abovementioned Vincent told him, he asked leave to share this matter
with a friend, namely Olier, and the other founding members of the priests of Saint Sulpice. When this
was denied him, he refused to accept the office offered him. Three months later, Vincent, in the name of
the queen made a copy to discuss it with Olier and others. Many of them thought he should obey this
calling, which they judged to be from God. Only Olier disagreed, since he knew that this would greatly
harm his usefulness for the seminary. Yet, even though he affirmed this opinion, he openly lamented his
activity and will as a friend.
Our François carefully consulted other men outstanding for piety and wisdom about this matter,
and this agreement, after mature deliberation on the same opinion, he relented and bent his shoulders
under the burden. In the sacred building of the seminary, hands were imposed in March 1645, in the
presence of a crown of many pious and notable persons. There was no doubt that the most abundant grace
of the Holy Spirit was poured forth on him, as a later event clearly showed.

(2)
Origin of the seminaries
[Extract from ms. 730]

[Fol. 6] Missions were bearing some fruit ; however, since in some places the mission lasted only briefly,
and the remedies for hardened sinners available in the sacrament of Penance could not be used, partly
through the ignorance of some pastors and parish priests, and partly through neglect, piety cooled
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afterwards, and sinners returned to their vomit, and their enthusiasm, which had been excited by sermons
and other works of missionaries ceased after a short time. Our abbot realized this, and judged that more
stable foundations should be established, and he (he planned ?) for the improvement of the clergy and the
people. He hoped that this would happen if the clergy to be advanced to Holy Orders would be soon and
correctly instructed in divine law and canonical discipline, for the guidance of the people. In this, he
followed the mind of the fathers of the council of Trent, who so greatly recommended the founding of
seminaries, thinking that the correction of the Christian people depended on the correction of the clergy.
Olier, mentioned above, and some others, gave their consent to this, and since others were of the same
opinion, that society, by common consent, and without any conflict, was divided into two. Some,
depending on the great result of the missions continued; while others decided to establish an ecclesiastical
seminary. They declared that the plan of both of them was pleasing to God, and attained usefulness from
it.

(3)
Testimony of Caulet against Saint-Cyran
[Extract from ms. 730]
[Fol. 7] “It happened, however, that in that difficult period, he became involved in a dangerous affair. For
when Cardinal Richelieu, prime minister of the kingdom, imprisoned a man outstanding in piety and the
knowledge of ecclesiastical affairs, Jean du Vergier d’Hauranne, abbé of Saint-Cyran, our François, who
was quite expert in theological matters, in one or other private meeting, as usual, heard the disputing
party, and gave testimony to the delegated judges against him, as someone sent to speak the true faith. In
truth, he did not do this on his own accord, but at the urging of Olier and others concerned about evil
rumors. For, a few years later, when the innocence and the importance of the teaching of this man became
known, Caulet greatly regretted his testimony, and he repaired somewhat the injury done to him by giving
an honorable approval to the collection of his major sayings which were published by a man of
importance. The opinion of others against the prejudice of Olier and his companions in the seminary of
Saint Sulpice strengthened and still flourishes there, and may it act against many students with bitter zeal
against innocent deserving men of the Church.”

(4)
The life of M. de Caulet,
[Extract from the Vies des quatre evesques engagés dans la cause de Port-Royal
2 vol, in 12. Cologne 1756; article by
Jerome Besoigne in the second volume.]

[Vol. 2, p.119.] “Then a dispute arose among them, some wanting to continue the work of the missions,
the others proposing the establishment of a seminary. The thought came to them on a word that a holy
priest [M. Vincent?] had said that God was asking of them for their honor and for the salvation of souls
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something more than what they were doing. They assembled and after having debated the matter on both
sides without being able to agree, they decided to bring the matter to Fr. de Condren. The decision was
that everyone should follow his devotion, that those to whom God had inspired the design of founding a
seminary, would seek the means of executing it, and that those who were of a contrary opinion would
continue to work in the mission. The ones who held for the first party were the abbot of Foix [Caulet],
abbé Olier, the Abbé du Ferrier and some others.”
[p. 123] Role of St. Vincent in his appointment to the episcopacy (see (1) above)

In the departmental archives of Limoge, E suppl. at Eymoutiers, there is found a testimony from the
pastor, François Masmoret, certifying that on 13 June 1658, Caulet and his attendants passed through on
their return to his diocese from Paris.

Louis et Claude-Charles de Rochechouart de Chandenier. Louis, ca.
1614-1660 ; Claude-Charles, 1626-1710 ; (36)
Source : Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents, VII Personnages
Note : M. Menabréa aurait pu ajouter un chapitre à son beau livre « Saint Vincent de Paul,
maître des Hommes d’Etat », en étudiant l’influence exercée par cet homme de Dieu extraordinaire dans
la famille de Jean-Louis de Rochechouart de Chandenier
Jean-Louis était fils de Louis de Rochechouart de Chandenier qui avait épousé Marie-Sylvie,
sœur du Cardinal de La Rochefoucault. Les relations intimes établies entre M.Vincent et le Cardinal de
La Rochefoucault furent maintenues très étroites entre M.Vincent et la nombreuse famille de son neveu
par alliance.
Des neuf enfants qui naquirent du mariage de Jean-Louis avec Louise de Montberon, cinq
demeurèrent sous l’emprise spirituelle de Saint Vincent de Paul.
Louis de Rochechouart, abbé de Tournus, prêtre du diocèse de Paris, avait obtenu du Supérieur
de la Mission de demeurer à Saint Lazare. Prêtre fervent de la conférence des mardis, il alla à Metz, en
1658, pour y donner la mission royale dont il eut la suprême direction.
En juin 1659, il assistait M. Vincent comme témoin dans la prise de possession définitive du
prieuré de Saint Lazare par suite de la Bulle d’Union.
En décembre 1659, il était à Rome avec son frère Claude Charles, édifiant le pape, les cardinaux
et tout le clergé par sa profonde modestie et piété. Il repartait de Rome malade, et arrivait épuisé à
Chambéry, où il mourait, le 2 mai 1660, après avoir obtenu sur ses pressantes sollicitations d’être reçu
de la Mission par M. Berthe, son mentor, à qui il avait été confié par Vincent de Paul.
Dès qu’il avait compris ses obligations ecclésiastiques relativement à ses bénéfices, il s’en était
dépouillé ne gardant que l’abbaye de Tournus. En cette circonstance, il avait montré sa reconnaissance à
M. Vincent et à sa famille spirituelle en lui faisant attribuer les revenus de l’abbaye de Saint Pourçaint
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sur Sivule (arrondissement de Grammat). Cette abbaye estimée d’un revenu de 8000 livres fournit
jusqu’à la Révolution des revenus pour l’œuvre des retraites de Saint Lazare.
Son frère, Claude-Charles de Rochechouart, qu’il ne faut pas confondre avec le cadet de famille,
Charles, marcha sur les traces de Louis. Comme lui, il eut la faveur exceptionnelle d’être logé dans la
maison de Saint Lazare. Comme lui, il fut membre de la conférence des mardis. Comme lui et avec lui, il
fit le voyage de Rome.
Après la mort de Louis, il se retira en son abbaye de Moutier Saint Jean, au diocèse de Langres,
où il vécut à la manière d’un religieux. Il fonda un hospice dont il confia la direction aux Filles de la
Charité.
En 1705, à l’âge de 79 ans, il fit une déposition remarquable au procès informatif de
canonisation de Saint Vincent de Paul qu’on pourra lire ci-après.
Ces deux petits neveux du grand Cardinal de la Rochefoucault ont eu chacun leur biographie
dans nos Recueils de Notices [t. II, p.511]. Après la mort de Louis, il y eut à Saint-Lazare plusieurs
conférences sur les vertus pratiquées par lui. Le résumé nous en a été conservé dans ce même Recueil.
Claude-Charles ne mourut que le 10 mai 1710 à l’âge de 84 ans. Par son testament il avait
ordonné qu’il voulait être enterré sous le portique de l’église de Moutier-Saint-Jean sous une tombe de
pierre commune de la grandeur de deux pieds carrés avec cette simple épitaphe
Ci-gît en attendant la résurrection
Le Corps de Charles-Claude de Rochechouart
De Chandenier abbé de Céans
Qui décéda le 10 mai 1710.
Mais les religieuses bénédictines composèrent à sa gloire l’inscription qu’on peut lire ci-après.
Collet, qui l’a publiée en appendice dans sa Vie de S. Vincent de Paul l’apprécie de la façon
suivante :
« Les vertus de ce respectable élève sont si évidemment celles du père qui l’a formé que quoique
dans cette espèce d’épitaphe on ne dise qu’un mot de Vincent de Paul, on peut assurer que toute la pièce
est à sa louange. »
On remarquera surtout dans la vie de Claude-Charles qu’il refusa par humilité d’avancer aux
honneurs du sacerdoce, qu’il alla à Rome pour obtenir cette dispense du pape et qu’il demeura toute sa
vie l’humble « clerc du diocèse de Clermont. »
Ces deux frères avaient trois sœurs qui étaient entrées à la Visitation Sainte Marie. Toutes trois
honorèrent d’un culte respectueux Vincent de Paul.
Louise mourait en 1694 .
Mais Henriette et Catherine encore vivantes au moment du procès de béatification, firent avec
une grande joie, leur déposition favorable sur les vertus qu’elles lui avaient vu pratiquer.
Quelques confusions ont été faites par les historiens.
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Les pièces qui suivent tendent à jeter un peu de lumière sur leur vie et à dégager leurs rapports
avec Vincent de Paul.
Pièces insérées :
1° La famille des deux frères Louis et Claude-Charles de Rochechouart
2° Louis de R. témoin de Vincent de Paul
3° Louis de R. archives
4° Louis de R. abbé de Tournus par le P.Chiffet
5° Louis de R. par H.Cicré
6° Louis de R. par le R. P Perry
7° Claude-Charles de R., témoin de St Vincent
8° Claude-Charles de R., Déposition au procès de béatification
9° Claude-Charles de R., Abbé de Moutier-Saint Jean
10° Claude-Charles de R., épitaphe en son honneur
11° Richelieu recommande M. de Chandenier

1°
La famille des deux frères Louis et Cl. Charles de Rochechouart
On trouve dans le dictionnaire de Moreri les renseignements suivants sur les deux frères Louis et
Claude-Charles
Louis et Claude-Charles avaient pour père Jean-Louis de Rochechouart et pour mère Louise de
Montbéron.
Le père de Jean-Louis était Louis de Rochechouart qui avait épousé Marie-Sylvie de la
Rochefoucault, sœur du Cardinal.
La descendance de Jean-Louis est ainsi énumérée 5 fils et quatre filles :
François, l’aîné qui continua la maison
Charles, +1657
Louis + 1660 – abbé de Tournus, après son frère Charles
Jean Hélie + 1653
Claude-Charles + 1710 abbé de Moutier Saint-Jean
Marie + 1701
Louise + 1694
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Henriette

Entrent à la Visitation

Catherine

Henriette et Catherine déposent au procès de Vinc. de Paul

2°
Louis de Rochechouart, abbé de Tournus, 1659,
témoin de Vincent de Paul
Mr Brétaudeau en son article sur « l’Union du Prieuré de St Lazare-lez-Paris [p. 162] dit que
Louis de Rochechouart fut un des cinq témoins assignés à comparaître le vendredi 27 juin 1659, à dix
heures du matin, en la salle commune de la dite maison de S. Lazare-lez-Paris, par devant moi, Nicolas
Porcher, vice-gérant de l’officialité de Paris…pour dire et déposer vérité en l’information que le dit sieur
promoteur entend faire faire pour parvenir à l’entérinement et l’homologation des Bulles de Confirmation
d’union. »
Il ne donne pas la déposition complète de Louis de Rochechouart, mais seulement les éléments
suivants :
Louis de Rochechouart, prêtre du diocèse de Paris, abbé de Tournus demeurant à Saint-Lazare.
« M. l’abbé de Tournus affirme qu’à chacun des quatre ou cinq exercices annuels [des ordinands],
il a vu jusques au nombre de quatre vingts ordinands ou environ, lesquels y sont nourris gratis et que
pendant ces exercices, il a toujours vu faire des entretiens publics par prélats ou Docteurs.
M. l’abbé de Tournus mentionne une mission faite par les lazaristes [ ?] où a été le déposant dans
le diocèse de Metz, ce qui est de notoriété publique et cela sans en vouloir recevoir aucune récompense,
ce que le dit sieur déposant saint (?) pour en avoir vu renvoyer sommes notables d’argent.
« M. l’abbé de Tournus affirme que l’office se fait dans le chœur régulièrement avec toutes les
cérémonies, les fêtes et dimanches à haute voix, et les autres jours est récité à basse voix. »
« M. l’abbé de Tournus dépose que depuis vingt ans ou environ, il a vu le R.P. Vincent de Paul,
supérieur général de la Con de la dite mission, demeurer dans la dite maison de S. Lazare avec des prêtres
de sa Con jusqu’au nombre de 20 à 25 au commencement, et depuis cinq ou six ans y en avoir vu 50 ou
60. »

3°
Louis de Rochechouart, abbé de Tournus (archives)
Les archives départementales de Saône-et-Loire signalent les faits suivants concernant Louis de
Rochechouart ;
« Louis de Rochechouart, abbé de Tournus, élu triennal de l’Assemblée Générale.
Il prétend à la présidence des Etats en l’absence de l’évêque et proteste contre la tenue des
assemblées dans la maison de Jean Dinet, doyen de Saint Vincent et Grand Vicaire du diocèse.
[C. 473 : Registre des délibérations des Etats du Mâconnais]
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- La mort de Louis de Rochechouart est ainsi signalée dans une lettre de Michel Bourdon à Paris
à son frère Etienne Bourdon au Hâvre
« Monsieur l’abbé de Chandenier est mort à Chambéry à ce qu’on dit »
[archives départementales de Seine Inférieure G 9378]

4°
Charles et Louis de Rochechouart Chandenier
Abbés de Tournus l’un après l’autre
[Extrait de l’histoire de l’Abbaye Royale de Tournus
par le Père Chifflet. Dijon 1664 – in 4°]
L’ouvrage a deux parties : 1° l’histoire – 2° le Cartullaire (en latin)
p. CCLX ; [c’est le ch 56] un chapitre par abbé.
« Ils furent tous deux petits neveux du Cardinal de la Rochefoucault, dont la sœur Marie-Sylvie
fut femme de Louis et mère de Jean-Louis de Rochechouart, vicomte de Chandenier qui fut père de ces
deux abbés. Cette illustre maison des Rochechouart fait voir dans l’arbre de sa descendance comme elle a
part au sang royal par Béatrice de Dreux, issue de nos rois de 3ème lignée.
« Charles l’aîné des deux du consentement du Cal son grand-oncle et en vertu du brevet du roi,
obtint de Sa Sainteté les bulles de survivance ou coadjuterie de l’abbaye de Tournus dès l’an 1630 ; et le
cardinal abbé venant à décéder quinze ans après (à savoir en l’an 1645), il prit possession de l’abbaye et
fut le LIII abbé, dans Tournus le XLVII. Mais comme il avait l’inclination aux armes étant chevalier de
Malte, il ne la garda pas un an tout entier et la remit à son frère.
« Louis qui fut le III de ce nom, le LIV depuis Saint Philibert et le XLVIII dans Tournus, lequel
en prit possession en vertu du brevet du roi et de la bulle du pape, datée le 8 janvier 1646. Il était déjà
pour lors abbé de Moustier St Jean et possédait plusieurs autres bénéfices desquels il se démit quelque
temps après, ne se réservant que l’abbaye de Tournus et menant une vie fort exemplaire par l’intégrité de
ses mœurs, par sa piété et assiduité aux offices divins et par son zèle au bien des âmes. J’ai eu l’honneur
de le converser plusieurs fois, spécialement en deux voyages que j’ai faits en son abbaye de Tournus pour
y prendre les mémoires qui ont servi à cette histoire. J’avoue que j’en suis sorti tout embaumé des douces
odeurs de ses vertus. J’ai vu ses domestiques bien instruits à la piété, s’assembler matin et soir au son
d’une clochette aux exercices de la dévotion chrétienne, modèles en leurs vêtements, circonspects en leurs
paroles, paisibles entr’eux.. La porte de l’abbaye sous la chef (sic ; clef ?) d’un portier pour en exclure les
femmes comme d’un monastère bien réglé. La table honorable sans superfluités, la lecture spirituelle
pendant le repas ; les entretiens de ce seigneur graves et sérieux sans austérité, agréables sans dissolution.
Et toutes ces choses si bien ordonnées que j’avais sujet de dire avec le patriarche Jacob : Castra Dei sicut
haec [Gn 32:2]. Voici un corps de garde de Dieu. Tout ceci faisait espérer aux plus sensés de voir un jour
cet abbé l’un des plus grands prélats de France, puisque la mitre et la pourpre même semblaient être audessous de ses mérites. Cependant il se souscrivait au bas de ses lettres « Prêtre indigne » et ne pouvait
souffrir des louanges en la bouche de qui que ce fut et beaucoup moins couchées sur le papier. Il
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n’appartenait qu’à Dieu seul de couronner une telle humilité et une vie si vertueuse. Il fit donques le
voyage de Rome pour quelques bonnes affaires, où s’étant acheminé en hiver il y fut frappé d’une
dangereuse maladie. Mais étant revenu en convalescence et s’étant mis en chemin pour retourner en
France, il retomba malade par l’agitation de cette marche et fut contraint de s’arrêter à Chambéry, ville
capitale de la Savoie, où les forces lui ayant manqué, il rendit son âme à Dieu l’an 1660 de N.S. et de son
règne abbatial de Tournus le XV, âgé d’environ XLVI ans, le 3° jour de mai qui fut pour lui comme il est
à présumer (?) l’Invention de la Ste Croix et de ses fruits les plus doux dans l’éternité bienheureuse.

5°
Louis et Charles Rochechouart de Chandenier
[Henri Curé, Saint Philibert de Tournus, Paris, 1905, in-4°.]

p. 194… « Le successeur immédiat de la Rochefoucault (1645) fut son petit neveu Charles de
Rochechouart de Chandenier.
Dès 1628, il avait à l’âge de 15 ans, obtenu la coadjutorerie de Tournus. Devenu titulaire en 1645
par la mort de son oncle, il consacra la plus grande partie de son administration à accorder les demichanoines avec les chanoines, à éteindre leurs différends
Il est vrai qu’il garda à peine deux ans son abbaye et qu’à la fin de 1646 il la résigna en faveur de
son frère Louis, moyennant une pension de 10000 livres. Il mourut en 1653.
Prêtre pieux , ami des lazaristes à la Congrégation desquels il voulut unir le prieuré de SaintPourçain, dont il avait été prieur, l’abbé Louis III de Rochechouart de Chandenier fixa sa résidence à
Tournus.
Il se plut à embellir l’hôtel abbatial. Il fit l’acquisition de jardins situés autour du triomphoir, ce
qui lui permit de clore cette fontaine à l’eau si pure. D’ailleurs le désir de donner plus d’indépendance à
son logis le porta à s’approprier un chemin qui le longeait du côté de l’Ouest et à faire murer la poterne.
Ces modifications furent à l’avantage de la ville car elles occasionnèrent le percement de la rue Fénelon,
le comblement du fossé, la démolition de la vieille cuisine et l’entrée dans l’enclos de l’abbaye par un
nouveau passage qu’on appela la Porte Neuve.
Mais le murage de la Poterne incommodait les chanoines et devint une source de démêlés. Et ce
ne fut pas l’unique point litigieux, plus d’une fois les prétentions de l’abbé durent s’incliner devant
l’indépendante opiniâtreté du chapitre.
Chandenier ne semble pas avoir prodigué ses faveurs à l’abbaye. A sa mort (3 mai 1660 à
Chambéry) le devis des réparations s’élevait à 5000 livres et le chapitre se hâta d’opérer plusieurs saisies
sur les meubles et sur les revenus du défunt.
p.196… Le Cardinal de Bouillon (1660-1715)
« Le séjour de Bouillon à Tournus fut marqué par des bienfaits. Sans parler de la
mission décennale que devaient prêcher les lazaristes et qu’il contribua à fonder (1665) en en faisant une
des conditions de l’union du prieuré de Saint-Pourçain à la maison de Saint Lazare de Paris, le jeune duc
d’Albret, dès l’année de sa nomination à l’abbaye avait favorisé la vie communale, … »
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p. 67, note (1) : « Saint-Pourçain-sur-Sioule, … fut concédé en 1666 par le Chapitre de Tournus aux
prêtres de la mission de Saint-Lazare…. »

6°
Abbaye de Tournus, Chandenier (1659)
[dans le R. P. Claude Perry, S.J. : Histoire civile et Ecclésiastique ancienne et moderne de la
ville et cité de Châlons-sur-Saône. 1659. in-fol., p. 441]
suivi de tables alphab. et de pièces justificatives.
p. 441. « L’abbaye de Tournus fut sécularisée cette même année [1627] et les religieux de moines
qu’ils étaient ont été faits chanoines. L’éminentissime Cardial de la Rochefoucault par un pur motif de la
plus grande gloire de Dieu leur obtint ce changement pour lequel il ne se serait pas employé si alors qu’il
en prît le dessein, il y eût en France des réformés de l’ordre, comme nous y voyons maintenant la célèbre
congrégation de S. Maur. La bulle qu’il obtint de Sa Sainteté pour ce sujet établit notre évêque
commissaire apostolique pour l’exécuter. Ce qu’il fit tant pour obéir aux ordres du pape, que pour
satisfaire au désir du Cardinal. Elle a le bonheur d’avoir pour abbé le sieur de Chandenier qui n’a rien
plus à cœur que d’imiter la sainte vie que son grand-oncle a menée, et de suivre les exemples qu’il a
donnés à toute la chrétienté dans la pratique de toutes sortes de vertus. Sa mémoire qui ne mourra jamais
est si douce et en si grande vénération que la postérité sera ravie de lui rendre les honneurs que ses hauts
mérites et sa sainteté lui ont acquis. Le chapitre de cette abbaye sécularisée est composé d’un doyen, d’un
chantre, d’un trésorier, et d’autres chanoines et habitués et de six enfants de chœur et tous soumis à la
juridiction de notre évêque leur ordinaire ».
L’auteur écrit p. 466, cette phrase :
« Pendant qu’on ruinait le Temple des huguenots pour en dénicher les pigeons qui s’y habituaient,
de bonnes et vertueuses Filles, ainsi que de chastes colombes se disposaient à faire un établissement à
Chalons [1636]. Il y avait longtemps que les religieuses de la Visitation Ste Marie en avaient eu la pensée.
[Histoire du P. Bernard, le pauvre prêtre] par son frère le sieur Bernard lieutenant général au
bailliage… pp. 473-474.

7°
Charles-Claude de Rochechouart, abbé de Moutier St Jean, 1659
Déposition, au procès de fulmination pour l’union du prieuré de St Lazare à la Congrégation, de Messire
Cl Charles de Rochechouart, comme témoin, sur les œuvres qui se font dans la maison de St Lazare,
1659.
(A voir dans cette collection : A118g, témoignage de Charles-Claude de Rochechouart)
[L. Bretaudeau, « L’union du prieuré de S.Lazare, » dans Bulletin de la Société de l’Hist. de Paris et de
l’Ile-de-France, 1903, p.153]
609

Messire Claude Charles de Rochechouart, clerc du diocèse de Clermont, abbé de l’abbaye de
Moutier S. Jean, demeurant en la dite maison de S. Lazare, âgé de 33 ans, après serment par lui fait de
dire la vérité, enquis sur les dits faits, a dit qu’il y a environ dix ou douze ans qu’il hante la maison de
S.Lazare et y demeure depuis six ou sept ans, depuis lequel temps il a vu qu’il s’est observé quantité
d’œuvres de piété et charité en la dite maison, ayant cinq ou six fois par chacun an reçu tous les ordinands
qui y ont été envoyés pour faire les exercices avant l’ordination tant pour ceux du diocèse que pour les
externes, et n’y an avoir jamais vu moins de soixante, lesquels y sont nourris et entretenus de toutes sortes
de choses nécessaires.
Sait de plus que durant l’année, toutes sortes de personnes y sont admises pour faire des retraites
et y est avoir vu jusqu’à trente à la fois.
Que les prêtres de la dite Con font des missions dans les villages, tant de ce diocèse que d’autres,
auxquelles missions le dit sieur déposant a assisté et notamment aux villages de La Villette, ConflansSainte-Honorine, Herblay - et autres lieux, lesquelles missions font un très grand fruit.
Dit de plus qu’il y a plusieurs prêtres de la dite Con, employés pour distribuer les aumônes
données aux pauvres de Picardie, Champagne et Lorraine, et ont été sur les lieux pour cet effet, et
notamment pour assister les pauvres curés et les empêcher d’abandonner leurs paroisses.
Qu’ils ont assisté durant les guerres les pauvres blessés.
Qu’il y a dans la dite maison de S.Lazare un lieu destiné pour recevoir les lépreux en cas qu’il
s’en présentât quelqu’un.
Comme aussi que de pauvres orphelins y sont entretenus avec autant de charité que s’ils étaient de
la maison.
Que tous les mardis il y a grande conférence auxquelles assistent plusieurs prélats, abbés et autres
personnes de piété avec grand fruit et ce outre les autres conférences ordinaires qui se font
continuellement en la dite maison et durant le temps des ordinations
Qu’il y a dans cette maison depuis trois ou quatre ans quatre Maures, lesquels ont été instruits,
nourris et entretenus aux dépens de la dite maison.
Que toutes sortes de nations comme Turcs, Mores, Juifs et autres y sont reçus et instruits, et
plusieurs d’iceux y ont fait abjuration du paganisme.
Que l’office se fait régulièrement dans le chœur et que les fondations sont acquittées suivant le
Martyrologe qui est exposé dans la sacristie.
Que les bâtiments non seulement ont été entretenus avec grands frais, mais ont été de beaucoup
augmentés.
Que les anciens religieux y sont reçus avec tout civilité, leur donnant toujours la pière place tant au
chœur qu’à la maison.
Et qu’auparavant l’hôp. Général, il se faisait une aumône générale à la porte 3 fois la semaine et
auparavant une instruction familière.
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Qu’il y a deux pauvres tous les jours qui viennent dîner à la même table que ceux de la maison et
sont servis les premiers, lesquels deux pauvres sont pris du nombre de ceux qui sont choisis pour cet effet
pour uy venir tous les jours.
Que les dits prêtres prennent le soin de deux hôpitaux qui sont établis proche la dite maison, l’un
des vieillards et l’autre des enfants trouvés.
Qu’il y a journellement 150 bouches entretenues aux dépens de la dite maison, sans divers
pensionnaires qui sont jusqu’au nombre de 50 ou 60, instruits par les dits prêtres.
Et, attendu ce que dessus, croit le dit sieur déposant qu’il est de la dernière importance et utilité
publique que le dit prieuré de S.Lazare soit et demeure uni à la dite Con ainsi qu’il a été ci-devant par feu
Monseigneur l’Archevêque.
Et lecture faite au dit sieur déposant de sa déposition, a dit et affirmé icelle contenir vérité, y a
persisté et a signé.
C.C. de Rochechouart.

8°
Déposition de Charles Claude de Rochechouart
Au procès de béatification de S. Vincent
Claude de Rochechouart de Chandenier fut interrogé comme témoin au procès de béatification de
Vincent de Paul. Dans le procès informatif il est le 135ème témoin présenté par le vice-postulateur. Voici
cette déposition :
« Claude Charles de Rochechouart de Chandenier, 79 ans, fils de Jean de Rochechouart de
Chandenier et de Louise de Mombron, né à Saint-Saturnin, clerc, abbé de Moutier Saint Jean, diocèse de
Langres, habitant actuellement dans la maison de Saint Lazare.
A connu et vu le vénérable serviteur de Dieu pendant plusieurs années, ayant été dans un
commerce très familier de conversation et de lettres et ayant habité ainsi que son feu frère, abbé de
Tournus, la maison de Saint Lazare, au temps que le serviteur de Dieu y vivait et l’habitait.
M.Vincent est entré dans toutes les bonnes œuvres pour le service du public, des pauvres et de
l’Eglise ; les personnes haut placées ont eu le même sentiment que le peuple sur sa sainteté et le témoin
n’a jamais entendu dire autre chose qui fut contraire et qui put lui attirer aucune tache.
Le témoin a toujours considéré la vie, la conduite du serviteur de Dieu comme un vrai miracle.
Après avoir répondu aux quinze articles du procureur fiscal, Claude de Chandenier répondit aux
[autres ?] articles.
Il a entendu dire par le serviteur de Dieu qu’il était de Gascogne, fils d’un pauvre paysan, qu’il
avait gardé les porcs et qu’il n’était qu’un pauvre paysan
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Le Cardinal de la Rochefoucault, oncle du témoin, disait que les deux saints de son temps étaient
Monsieur Vincent et le Père Tarisse, général des Bénédictins de la Con de Saint Maur.

9°
Moutier Saint Jean (abbaye)
(dépendant du diocèse de Langres)
[B.N. Bourgogne 9] f° 110
On trouve l’histoire de cette abbaye – les bulles… inventaires de reliques du 22 août 1567 – du 28
février 1638 ordonnées par le Cardinal de la Rochefoucault pour réparer les dégâts des destructions
protestantes… dont on donne le récit (procès-verbal). Il offre une châsse richement travaillée pour
déposer les saintes reliques dont les reliquaires d’argent avaient été enlevés par les huguenots… le procèsverbal mentionne « les religieux anciens et ceux de la nouvelle observance
Inscription :
Dévotes créatures qui par dévotion
Venez en cette église qui est de grand renom
Pour visiter le lieu et l’habitation
De Saint Jean l’abbetier qui est un vrai champion
Mettez-vous sous sa garde et sa protection
Prenez sa confrairie faites inscrire vô nom
Le taux qu’on doit payer est deux blancs ( ?) et plus nom
Aussi payez de cire un demi-quarteron.
Cette inscription fut trouvée peinte sur la muraille du côté de l’épître, de la chapelle qui est
derrière le grand autel avec plusieurs autres figures, en grattant la muraille pour ôter le plâtre qui était
dessus le 30 janvier 1691 ; que Mr de Rochechouart de Chandenier, abbé de Moutier Saint Jean, fit faire
un retable de bois pour la dite chapelle et la fit peindre pour y mettre l’image de Notre Dame dans la
place du tombeau de St Jean qui y était et qui y avait été transporté quelques années auparavant de la
chapelle de St Etienne où il était dans la muraille. C’est attesté par Dom Jean Lollier procureur de
l’abbaye.
F° 91-92 trois pages du procès-verbal des violentes incendies, vols sacrilèges commis par les
Huguenots dans l’abbaye de St Jean 1567
La collation (sur un vieux document) faite à la réquisition de Messire Claude Charles de
Rochechouart de Chandenier, abbé de la dite abbaye le 6 févr 1696
Signés : Melot et Martin notaires royaux résidant à Moutier S.Jean
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F° 94 Extrait d’un état des terres, fiefs et villages qui sont de la justice de l’abbaye de Moutier S.
F°96 Hôpital copié

F°99 Extrait du traité entre Mg le Cal de La Rochefoucault et D. Grégoire Tarisse général
touchant l’abbaye de S. Jean du 13 févr. 1636 – pour la réforme – Etat de l’abbaye en 1636 (toute
l’histoire y est)
F° 132 Epitaphe de Cl. Charles de Chandenier (copiée, au dessous)
F° 133 Description de l’église de l’abbaye
Dessins de quelques tombes – épitaphe

10°
Epitaphe de Claude-Charles de Rochechouart
([Pierre Collet,] La Vie de St Vincent de Paul, Nancy, 1748, t. 1, pp. 584-588.)

Piae ac venerandae memoriae
illustrissimi DD. Claudii Caroli
DE ROCHECHOUART
DE CHANDENIER
Abbatis Reomaënsis 543

Siste Christi viator,
et quis qualis-ve fuerit Abbas hîc tumulatus,
Lege & intellige.

FUIT Commendatarius, sed ubique commendandus,
Sed Christanus, sed Humilis,
Sed Christi discipulus, & ejusdem servorum servus,
Fidelis, Castus, Prudens, Mitissimus,
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Apellation latine du monastère: Monasterium S. Ioannis Reomaensis ; Saint-Jean de Réome.
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Sapiens, Docilis, Munificus, Reliogiosus,
Sed, heu ! cui similis vix invenietur :
Utinam plures!

EX Nobilissimâ ac praepotenti TERRA MARIQUE celebratissimâ
RUPECHOUARTIUM prosapiâ oriundus,
In Castello Arvernensi natus & educatus,
Vix adultus (Bonum futurae pietatis omen) Aulam exosus,
Haereditarium Familiae splendorum detrectavit,
Generis pompam contemsit;
Mundi blandientis insidias dum metuit,
Illecebras exhorruit
1. NOBILIS CHRISTIANUS.

HUMANIORIBUS Litteris vacare prae infirmâ valetudine non licuit
Sed Magni illius BENEDICTI instar, recessit
Scienter nescius & sapienter indoctus,
In Seminario San-Lazariensi sub pii Patris disciplinâ erudiendus ;
Nec quidquam deinceps praeter Christum, & hunc crucifixum,
Scire voluit
2. HUMILIS CLERICUS.

OMNES omnium aetatum virtutes in se ipse expressit :
Verùm in primis enituit
Pauperum amor,
Pietas eximia,
Mira probitas,
Studium castitatis,
Morum lenitas,
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Constantissima animi aequabilitas
Nec-non in cultu parabili modestia singularis.
Sic in Domino gloriabatur
3. CHRISTI DISCIPULUS.

ABBAS Reomaëensis designatus S. Pontificem adiit venerabundus,
Non prensaturus, non Purpurae inhians,
Non opima ambiens Beneficia;
Sed à lege eximendus suscipiendi Sacerdotii,
Quo se indignum reputans,
Honores, Infulas, Dignitates fastidiens,
Ulli vix impar muneri singula deprecatus ut periculosa,
Cuncta procul abs se amolitus est ut noxia
4. CHRISTI SERVORUM SERVUS.

PLURA, quae, dudum susceperat Beneficia, Canonum nescius ;
Posteà, gnarus, libens abdicavit :
Unamque sibi Sponsam elegit Reomaënsem Ecclesiam,
Cui unicè adhaesit
5. FIDELIS SPONSUS.

DOMUM Abbatialem dixisses Coenobium,
Domicilium Caritatis,
Pauperum Hospitium,
Asylum Orphanorum,
Miserorum Praesidium;
In quâ tamen feminis quibuscumque, etiam consanguineis,
Pernoctare perpetuò interdixit
6. ABBAS CASTISSIMUS.
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SICUT domui suae praeesse scivit,
Ita Ecclesiae Dei diligentiam habuit:
Templa aedificavit, Altaria donis cumulavit:
Regularia Regularibus Beneficia peramanter concessis,
Neglecto speciali Pontificis privilegio:
Bonos Paroeciis Pastores, dignos Ecclesiis Ministros prefecit
7. PRUDENS OECONOMUS.

NIHIL amavit praeter Christum, cui Deus omnia:
Nihil odio habuit praeter mundum, cui totus pro nihilo mundus:
Inimicorum, obtrectatorum, secum litigantium
Consiliis, officiis, pecuniis animos sibi devinxit;
(Nedum laesit etiam laesus)
8. HOMINUM MITISSIMUS.

PAUPERIBUS Christi membris, Coeli janitoribus,
Xenodocium construxit, instruxitque ;
Et quò sibimet ipsi superstes foret Caritas indeficiens,
Proprio dotavit Patrimonio
9. SAPIENS ARCHITECTUS.

JEJUNIA praescripta vel abstinentiam nunquam violavit,
Disciplinae tenax.
Cujus sobrietas quotidiano par jejunio fuit;
Nec annorum aut infirmitatum pondere pressus
Quidquam remisit,
Nisi praeisset Conscientiarii & Medici auctoritas;
Queïs humiliter parebat
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10. DOCILIS SENEX.

DIFFICILLIMIS temporibus rei frumentariae adeò sapienter providit,
Ut congruam egenis annonam subministrarit ;
Quam etiam post mortem, pro paternâ solicitudine,
Distribuendam constituit
11. DISPENSATOR MUNIFICUS.

DENIQUE letali morbo correptus,
Ut erat humillmus,
Humile sibi sepulcrum designavit in atrio domûs Dei,
Cujus decorem summé dilexit
12. CUSTOS RELIGIOSUS.

TUM cogitans dies antiquos,
Et ad annos aeternos, quos in mente habuit, totus anhelans ;
Octogenario major XV° Kal. Junii, anno 1710.
Placidâ justorum more vivis valedixit,
AETERNUM VICTURUS.

PERGE VIATOR;
Et Ecclesiam festinus ingredere,
Dominum messis rogaturus,
Ut tales Operarios mittat in messem suam;
Ac Illustri defuncto benè precare.

HUIC ERGO
Piissimo Abbati,
Amantissimo Patri,
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Magnifico Benefactori;
Tametsi pro summâ modestiâ renuerit,
Pro suâ auctoritate vetuerit:
Pietate facti audaciores,
Et nimio virtutum ejus amore in culpam lapsi
(Si culpa est grati animi monimentum)
Epitaphium posuêre
ASCETAE REOMAENSES.

11°
M. de Chandenier (probablement Jean-Louis père des deux abbés)
(Lettre de Richelieu à M. Molé, conseiller du roi en ses conseils d’état et privé et procureur général en sa
cour de parlement à Paris. Dans documents inédits : lettres et instructions diplomatiques et papiers du
Cardinal de Richelieu t. V. p. 931 – Analyse – L’original est à Bibl. Nat. Impr. Cinq cents Colbert t. VI, f°
261 – imprimé. Mémoire de Molé – t. II, p. 315)

« M. de Chandenier qui est de mes anciens amis et parent ayant besoin de certains terriers et
autres titres qui sont dans le trésor des Chartes, concernant des terres que le roi lui a données en
Auvergne, je vous conjure de lui aider en ma considération » 15 août 1635 de Rueil.
- Une seconde lettre du même au même du 27 nov. Même année sur le même objet (ibid p. 955)
« Je ne laisse pas de vous conjurer de nouveau… et de vous assurer comme je fais que je réputerai
la pièce que vous lui départirez en cette occasion comme faite à moi-même. »

Louis and Claude-Charles de Rochechouart de Chandenier. Louis,
ca. 1614-1660 ; Claude-Charles, 1626-1710 ; (36)
Source : Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents, VII Personnages

Note: Mr. Menabréa could have added a chapter to his beautiful book “Saint Vincent de Paul, Master of
the Statesmen”, by studying the influence exerted by this extraordinary man of God in the family of JeanLouis de Rochechouart de ChandenierJean-Louis was the son of Louis de Rochechouart de Chandenier
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who married Marie-Sylvie, sister of Cardinal de La Rochefoucault. The close relations established
between M. Vincent and Cardinal de la Rochefoucault were kept very close between M. Vincent and the
numerous family of his nephew by marriage.
Of the nine children born of the marriage of Jean-Louis and Louise de Montberon, five remained
under the spiritual influence of Saint Vincent de Paul.
Louis de Rochechouart, abbot of Tournus, priest of the diocese of Paris, had obtained permission
from the superior of the Mission to remain at Saint Lazare. A fervent priest of the Tuesday conference, he
went to Metz in 1658 to give the royal mission of which he had the supreme direction.
In June 1659, he assisted Mr. Vincent as a witness in the definitive talomg possession of the
priory of Saint Lazare as a result of the Bull of Union. In December 1659. He was in Rome with his
brother Claude Charles, edifying the pope, the cardinals, and all the clergy by his profound modesty and
piety. He returned from Rome sick, and arrived exhausted in Chambery, where he died, 2 May 1660, after
receiving after his pressing requests to be received in the Mission by Mr. Berthe, his mentor, to whom he
had been entrusted by Vincent de Paul.
As soon as he had understood his clerical obligations concerning his benefices, he stripped
himself of them, keeping only the abbey of Tournus. In this circumstance, he had shown his gratitude to
M. Vincent and his spiritual family by designating to him the revenues of the abbey of Saint Pourçaint sur
Sivule (in the district of Grammat). This abbey, who income was estimated at 8,000 livres, provided until
the Revolution income for the work of the retreats of Saint Lazare.
His brother, Claude-Charles de Rochechouart, whom we should not confuse with the youngest
son, Charles, walked in the footsteps of Louis. Like him, he had the exceptional favor of being lodged in
the house of St. Lazare. Like him, he was a member of the Tuesday conference. Like him and with him, he
made the trip to Rome.
After Louis’ death, he retired to his abbey of Moutier Saint Jean, in the diocese of Langres, where
he lived in the manner of a religious. He founded a hospital there whose direction he entrusted to the
Daughters of Charity.
In 1705, at age 79, he made a remarkable deposition in the informative process of canonization
of St. Vincent de Paul that will be read below.
These two grand-nephews of the great Cardinal de la Rochefoucault each had their own
biography in the congregation’s Recueil des Notices [t. II, p.511]. After the death of Louis, several
conferences were held at St. Lazare on the virtues practiced by him. The summary has been preserved in
this same collection.

Claude-Charles died only on 10 May 1710 at age 84. In his will he ordered that he wanted to be
buried under the portico of the church of Moutier-Saint-Jean under a common stone grave the size of two
square feet with this simple epitaph.
Here lies, awaiting the resurrection
the body of Charles-Claude de Rochechouart
de Chandenier abbot of this monastery,
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He died on 10 May 1710.

But the Benedictine nuns composed to his glory the inscription which can be read below.
Collet, who published it in appendix in his Life of St. Vincent de Paul evaluated it as follows:
“The virtues of this respectable pupil are so obviously those of the father who has formed him,
that although in this species of epitaph we say only one word of Vincent de Paul, we can assure ourselves
that the whole piece is to his praise.”
It will be noticed especially in the life of Claude Charles that he refused out of humility to
advance to the honors of the priesthood, that he went to Rome to obtain this dispensation from the pope,
and that he remained all his life the humble “cleric of the diocese of Clermont.”
These two brothers had three sisters who had entered the Visitation Sainte Marie. All three
honored Vincent de Paul with a respectful honor.
Louise died in 1694.
But Henriette and Catherine, still alive at the time of the beatification process, made with great
joy their positive deposition on the virtues they had seen him practice. Some confusions have been made
by historians.
The following texts tend to shed some light on their lives and reveal their relationship with
Vincent de Paul.

Inserted parts:
1) The family of the two brothers Louis and Claude-Charles de Rochechouart
2) Louis de R., and witness for Vincent de Paul
3) Louis de R., archives
4) Louis de R., abbot of Tournus by Father Chiffet
5) Louis de R. by H. Cicré
6) Louis de R., by R. P Perry
7) Claude-Charles de R., witness of St Vincent
8) Claude-Charles de R., Deposition at the process of beatification
9) Claude-Charles de R., abbot of Moutier-Saint Jean
10) Claude-Charles de R., epitaph in his honor
11) Richelieu recommends M. de Chandenier
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(1)
The family of the two brothers, Louis and Claude-Charles de Rochechouart
The following information about the two brothers Louis and Claude-Charles is found in Moreri’s
dictionary. Louis and Claude-Charles were born of Jean-Louis de Rochechouart and Louise de
Montbéron. Jean-Louis’s father was Louis de Rochechouart who married Marie-Sylvie de la
Rochefoucault, sister of the Cardinal.
The descendants of Jean-Louis are thus listed as five sons and four daughters:
François, the elder who continued the house
Charles, +1657
Louis +1660 - abbot of Tournus, after his brother Charles
Jean Hélie +1653
Claude-Charles +1710, abbot of Moutier Saint-Jean
Marie +1701
Louise +1694
Henriette, who entered the Visitation
Catherine
Henriette and Catherine testified at M. Vincent’s process.

(2)
Louis de Rochechouart, abbot of Tournus, 1659,
witness for of Vincent de Paul

In his article on “The Priory Union of St Lazare-lez-Paris” [p. 162] M. Brétaudeau says that Louis de
Rochechouart was one of the five witnesses summoned on Friday, 27 June 1659, at ten o’clock in the
morning, in the common room of the said house of Saint-Lazare-lez-Paris, before me, Nicolas Porcher
vice-gerent of the officiality of Paris ... to say and to swear to the truth in the information that the said
promoter says he intends to gather to ratify and register the bulls of the confirmation of union.”
He did not give the complete deposition of Louis de Rochechouart, but only the following
elements:
Louis de Rochechouart, priest of the diocese of Paris, abbot of Tournus living in Saint-Lazare.
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“The abbot of Tournus asserts that at each of the four or five annual exercises [of the ordinands]
he has seen as many as eighty or so ordinands, who are fed there gratis, and that during these retreats he
has always public conferences given by prelates or doctors. The abbot of Tournus mentions a mission
made by the Lazarists [?] when the witness was in the diocese of Metz. This is of common knowledge;
and without wanting to receive any stipend, the said witness attests that he had seen significant amounts
of money returned.” The abbot of Tournus affirmed that the service is done in the choir regularly with all
the ceremonies, on feast days and Sundays aloud, and on the other days it is recited in a low voice.”
“The abbot of Tournus testifies that for twenty years or so, he has seen the Fr. Vincent de Paul,
superior general of the Congregation of the said Mission, while he was living in the said house of Saint
Lazare with priests of his congregation, numbering to 20 or 25 at the beginning, and for the last five or six
years he has seen 50 or 60.”

(3)
Louis de Rochechouart, abbot of Tournus (archives)
The departmental archives of Saone-et-Loire report the following facts concerning Louis de
Rochechouart;
“Louis de Rochechouart, abbot of Tournus, elected at the triennial General Assembly. He asserts to the
presidency of the Estates in the absence of the bishop and protests against the holding of the assemblies in
the house of Jean Dinet, dean of Saint Vincent and vicar-general of the diocese.
[C. 473: Register of the deliberations of the Estates of the Mâconnais ]The death of Louis de Rochechouart is thus reported in a letter from Michel Bourdon in Paris to his
brother Etienne Bourdon at Le Havre: “The abbé de Chandenier died in Chambéry, according to what
they say”[Departmental Archives of Seine Inférieur (Seine-Maritime) G 9378]

(4)
Charles et Louis de Rochechouard Chandenier
Abbéz de Tournus l’un après l’autre
[Extrait de Histoire de l’Abbaye Royale et de la ville de Tournus…
par le Père Pierre-François Chifflet, Dijon, 1664 – in 4°, pp. cclx-cclxij]
L’ouvrage a deux parties : 1° l’histoire – 2° le Cartullaire (en latin) [manque dans les exemplaires
consultés]
p. CCLX; [chap. 56] A chapter by the abbot.
“They were both grand-nephews of Cardinal de la Rochefoucault, whose sister Marie-Sylvie was Louis’s
wife and mother of Jean-Louis de Rochechouart, viscount of Chandenier who was the father of these two
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abbots. This illustrious house of Rochechouart shows in its family tree that she shares in the royal blood
through Beatrice de Dreux, from our kings of the third line.”
Charles, the eldest of the two, with the consent of the cardinal, his great-uncle, and under the
king’s patent, obtained from his Holiness the bulls of direction or coadjutorship of the abbey of Tournus
as early as the year 1630; and when the cardinal abbot died fifteen years later (namely in the year 1645),
he took possession of the abbey and was the 53rd abbot, in Tournus the 47th. But as he had the inclination
to a military career, since he was a knight of Malta, he did not keep it for a whole year, and gave it to his
brother.
“Louis who was the third of this name, the 54th [abbot] since Saint Philibert and the 48th in
Tournus, took possession of it under the patent of the king and the pope’s bull, dated 8 January 1646. He
was already at the time the abbot of Moutier Saint-Jean and possessed several other benefices from which
he resigned some time later, reserving for himself only the abbey of Tournus. He led a very exemplary
life by the integrity of his manners, by his piety and assiduity to divine services, and by his zeal for the
good of souls. I had the honor to converse several times with him, especially on two trips I made to his
abbey of Tournus to record the memories that have served for this history. I admit that I left it completely
perfumed by the sweet smells of his virtues. I have seen his servants well instructed in piety, assembled
morning and evening at the sound of a bell to the exercises of Christian devotion, models in their clothes,
cautious in their speech, peaceful among themselves. The abbey under the key of a porter to exclude
women, as a well regulated monastery should. The honorable table was without excesses, spiritual
reading during the meal; the conversations of this lord were grave and serious, without austerity, and
agreeable without dissolution. And all these things so well ordered that I had reason to say with the
patriarch Jacob: Castra Dei sicut haec [“This is God’s encampment” Gn 32:2]. Here is an honor guard for
God. All this made the most sensible people hope to see this abbot as one of the greatest prelates of
France, since the miter and the purple seemed to be beneath his merits. However, he signed to the bottom
of his letters “Unworthy Priest” and could not bear the praise of anyone in his mouth and much less on
paper. It belonged to God alone to crown such humility and so virtuous a life. He made a journey to Rome
for some good business, when, traveling in the winter, he was struck with a dangerous disease. But after
returning to health, he set out on his way back to France, but he fell ill again through the motion of this
passage and was forced to stop at Chambéry, the capital city of Savoy. There his strength failed him, and
he returned his soul to God in the year 1660 of Our Lord, and the fifteenth year of his abbatial reign at
Tournus, aged about forty-six years, the 3rd day of May which was for him presumably the feast of the
Finding of the Holy Cross and its sweetest fruits in a blissful eternity.

(5)
Louis and Charles Rochechouart de Chandenier
[Henri Curé, Saint Philibert de Tournus, Paris, 1905, in-4°.]
p. 194 ... “The immediate successor of La Rochefoucault (1645) was his nephew Charles de
Rochechouart de Chandenier. By 1628, at the age of 15, he had obtained the coadjutorship of Tournus. He
became titular in 1645 at the death of his uncle, and devoted most of his administration to resolve
between the half-canons and the canons, their differences.
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In fact, he kept his abbey barely two years and at the end of 1646 he resigned it in favor of his
brother Louis, with a pension of 10,000 livres. He died in 1653. Abbot Louis III of Rochechouart de
Chandenier, a pious priest and friend of the Lazarists in the Congregation to whom he wanted to unite the
priory of Saint-Pourçain, whose prior he had been, fixed his residence at Tournus.
He was pleased to embellish the abbey hotel. He bought gardens around the water drains, which
allowed him to provide the fountain with very pure water. Moreover, the desire to give more
independence to his house led him to appropriate a path that ran along the west side and to wall up the
postern. These modifications were to the advantage of the city because they occasioned the piercing of
rue Fénelon, the filling of the ditch, the demolition of the old kitchen, and the entry into the enclosure of
the abbey by a new passage called the New Gate. But the postern wall annoyed the canons and became a
source of trouble. And this was not the only point of contention. More than once the pretensions of the
abbot had to bow to the independent obstinacy of the chapter.
Chandenier does not seem to have lavished his favors on the abbey. At his death (3 May 1660 in
Chambéry) the estimate of the repairs amounted to 5,000 livres and the chapter hastened to make several
seizures from the furniture and income of the deceased.
p.196 ... The Cardinal de Bouillon (1660-1715)
“Bouillon’s stay in Tournus was marked by benefits. Not to mention the decennial mission that
the Lazarists were to preach and that he helped to endow (1665) by making it one of the conditions of the
union of the priory of Saint-Pourçain to the house of Saint Lazare in Paris, the young duke of Albret, from
the year of his appointment to the abbey, favored communal life, ...
p. 67, note (1): “Saint-Pourçain-sur-Sioule, ... was conceded in 1666 by the Tournus Chapter to
the priests of the mission of Saint-Lazare .... “

(6)
Abbey of Tournus, Chandenier (1659)
[in Claude Perry, S.J.: Histoire civile et Ecclésiastique ancienne et moderne de la ville et cité de
Châlons-sur-Saône. 1659. in-fol.
followed by alphabetical indexes and background texts.]

p. 441. “The abbey of Tournus was secularized that same year [1627] and the religious among the monks
who were there were made canons. The Most Eminent Cardinal de la Rochefoucault, by a pure motive of
the greater glory of God, obtained for them this change, for which he would not have acted, although,
while he took the plan, there were in France some reformers of the order, such as we now see the famous
congregation of St. Maur. The bull which he obtained from His Holiness on this subject established our
bishop as apostolic commissioner to execute it. This he did both to obey the pope’s orders and to satisfy
the cardinal’s wish. It had the good fortune to have for as abbot the Sieur de Chandenier, who has nothing
more at heart to imitate the holy life which his great-uncle has led, and to follow the examples which he
has given to all Christendom in practice of all kinds of virtues. His memory, which will never die, is so
sweet and highly revered that posterity will be delighted to give him the honors which his high merits and
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holiness have given him. The chapter of this secularized abbey is composed of a dean, a cantor, a
treasurer, and other canons and regulars and six altar boys and all subject to the jurisdiction of our bishop,
their ordinary.”

The author writes, p. 466, this sentence:
“While the Temple of the Huguenots was being ruined to remove the pigeons who got used to it,
good and virtuous young women, as well as chaste doves, were preparing to make an establishment at
Chalons [1636]. The nuns of the Visitation St. Mary had long thought about it.
[History of Father Bernard, the poor priest] by his brother Sieur Bernard lieutenant general at the
bailiwick ... pp. 473-474

(7)
Charles-Claude de Rochechouart, abbé de Moutier St Jean, 1659
Deposition at the process of announcing the union of the priory of Saint Lazare to teh Congregation of the
Mission by Messire Claude-Charles de Rochechouart, as a witness, concerning the works that are being
done in the house of Saint-Lazare, 1659.

(For the presentation and translation of this text, see A118g, the testimony of Charles-Claude de
Rochechouart)
[Source : L. Bretaudeau, « L’union du prieuré de S.Lazare, » dans Bulletin de la Société de l’Hist. de
Paris et de l’Ile-de-France, 1903, p.153]

(8)
Déposition de Charles-Claude de Rochechouart
at the process of beatification of M. Vincent
Claude de Rochechouart de Chandenier was questioned as a witness at the beatification process of
Vincent de Paul. In the informative process he was the 135th witness presented by the vice-postulator.
This is his testimony:
“Claude Charles de Rochechouart de Chandenier, 79, son of Jean de Rochechouart de Chandenier
and Louise de Mombron, born in Saint-Saturnin, a cleric, abbot of Moutier Saint Jean, diocese of
Langres, currently living in the house of Saint Lazare. He has known and seen the venerable servant of
God for several years, having been in a very familiar manner of conversation and letters and having lived
together with his late brother, the abbot of Tournus, in the house of Saint Lazarus, at the time that the
servant of God was living there and dwelling in it.
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M. Vincent has entered into all good works for the service of the public, the poor, and the Church. Those
of high-rank had the same feeling as the people concerning his holiness, and the witness never heard
anything else said that was contrary to this and that could impute any stain to him.
The witness has always considered the life and conduct of the servant of God as a true miracle.
After he answered the fifteen articles of the fiscal prosecutor, Claude de Chandenier answered the
remaining (?) articles. He heard from the servant of God that he was from Gascony, son of a poor peasant,
that he had kept the pigs and that he was a poor peasant. Cardinal de la Rochefoucault, uncle of the
witness, said that the two saints of his time were Monsieur Vincent and Father [Grégoire] Tarisse, general
of the Benedictines of the Congregation of Saint Maur.

(9)
Moutier Saint Jean (abbey)
(depending on the diocese of Langres)
We find the history of this abbey, the bulls, the inventories of relics from 22 August 1567 to 28 February
1638 ordered by Cardinal de la Rochefoucault to repair the damages of the Protestant destruction ... which
we give the story (official statement). It offers a richly crafted shrine to place the holy relics whose silver
reliquaries had been removed by the Huguenots ... the report mentions “the old religious and those of the
new observance”

Inscription:
Devout creatures who by devotion
Come to this church which is of great renown
To visit the place and the dwelling
Of Saint John the abbetier who is a true champion
Put yourself under his care and protection
Take his confraternity,
Register your name
The rate we have to pay is two (blanks; sous?) And more (your) name
Also pay for the wax half a quarteron.
This inscription was found painted on the wall of the epistle side, of the chapel which is behind the main
altar along with several other figures, by scraping the wall to remove the plaster. This took place on 30
January 1691; M. de Rochechouart de Chandenier, abbot of Moutier Saint Jean, had a wooden altarpiece
made for the said chapel and had it painted to put the image of Our Lady in the place of the tomb of St.
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John which was there and which had been transported there a few years ago from the chapel of St.
Etienne where it was in the wall. This is attested by Dom Jean Lollier, treasurer of the abbey.
Ff° 91-92: three pages of the official report of the violent fires, and sacrilegious thefts committed by the
Huguenots in the abbey of St Jean in 1567
The collation (on an old document) made at the request of Messire Claude Charles de Rochechouart de
Chandenier, abbot of the said abbey on 6 February 1696, signed: Melot and Martin royal notaries residing
at Moutier S. Jean.
F° 94 Extracted from a statement concerning the lands, fiefs and villages that are under the jurisdiction of
the abbey of Moutier S. Jean.
F° 96 Hospital, copied
F° 99 Extract of the agreement between Cardinal de La Rochefoucault and Dom Gregory Tarine, the
general, concerning the abbey of St. Jean of 13 February 1636 - for the reform - State of the abbey in
1636 (the whole history is there)
F° 132 Epitaph of Cl. Charles de Chandenier (copied)
F° 133 Description of the abbey church
Drawings of some tombs – epitaph

(10)
Epitaph of Claude-Charles de Rochechouart
([Pierre Collet,] La Vie de St Vincent de Paul, Nancy, 1748, t. 1, pp. 584-588.)

To the pious and venerable memory of the Most Illustrious Dom Claude-Charles de Rochechouart de
Chandenier, abbot of Reome [Moutier St. Jean]
been.

Stop, traveler of Christ, and read and understandabout how and what the abbot buried here had

He was commendatory abbot, but commended everywhere, a Christian, humble, disciple of
Christ, servant of His servants, faithful, chaste, prudent, very gentle, wise, docile, generous, religious, but,
alas, who can hardly be found like him: may there be many!
He came from the most noble and important on land and sea, and the most celebrated family of
the Rochechuart. Born and educated in the chateau of the Auvergne, when he was scarcely an adult (a
good omen of future piety), but despising the court. he rejected the hereditary splendor of the family, and
condemned the pomp of his people; while he feared the trickery of the alluring world, he dreaded its
enticements, this 1. noble Christian.
Because of poor health, he was unable to devote himself to humane letters, but, like that great
Benedict, he withdrew, knowingly unknowing and wisely uninstructed; he went to study in the Saint627

Lazare seminary under the discipline of a holy Father; now did he then with to know anything besides
Christ and him crucified, this 2. humble cleric.
He manifested in himself the virtues of all ages. Truly and especially there shone forth first, a
love for the poor, excellent piety, a marvelous uprightness, the care of chastity, gentleness in morals, a
most constant equanimity of spirit, and a singular and accessible modesty in worship. In this way this 3.
disciple of Christ gloried in the Lord.
Named abbot of Reome, he went to venerate the Supreme Pontiff, not thinking about himself, not
lusting after the purpose, not surrounding himself with rich benefices; but banishing by law the reception
of the priesthood, of which he deemed himself unworthy, and disdaining honors, miters, and dignities, he
asked for something scarcely unequal to the task, something singular and dangerous, he moved away
from all this as poisonous, this 4. servant of the servants of Christ.
Unaware of the canons, he accepted several benefices; later, when informed, he freely abdicated;
he chose one spouse for himself, the church of Reome, to which alone he clung, this 5. faithful spouse.
You would call the abbatial house a cell, the residence of charity, the hospice of the poor, the
asylum of orphans, the fortress of the afflicted. In this, however, he forbade any women at all, even
relatives, from ever spending the night, this 6. most chaste abbot.
Just as he knew how to ruin his household, so he had diligence for the church of God. He built
churches, granted altars with gifts. With the rules granting regular benefices to regulars by a neglected
special privilege from the Pontiff: he appointed good pastors for parishes, and worthy ministers for
churches, this 7. prudent manager.
He loved nothing else than Christ, for him God was everything. He hated nothing except the
world, for whom the entire world counted as nothing. He overcame for himself the minds of enemies,
those who disparaged him and litigated with him through his advice, offices, and funds (nor did this man,
when wounded, wound others, this 8. most gentle of men.
For the poor members of Christ, the gatekeepers of heaven, he constructed an orphanage, and
gave instructions; and for this, when he survived, there would be a ever-flowing charity, and he endowed
it with his own patrimony, this 9. wise architect.
He never violated the laws of prescribed fasting and abstinence, he was tenacious in discipline,
and his sobriety existed through a daily fast; and he never let it drop when pressed by the weight of years
and infirmities, unless the authority of a spiritual guide and a physician dictated this; he humbly complied
with them, this 10. docile old man.
He provided for grain so wisely in the most difficult times that aided the destitute with a suitable
alms; even after death, through paternal care, this 11. generous provider endowed this for distribution.
Finally, when laid low by a lethal illness, as he was most humble, he planned a humble tomb for
himself at the entry of the house of God, whose beauty he greatly loved, this 12. religious guardian.
Then, thinking of days gone by, and about the eternal years which he kept in his mind, he was
completely desirous; at more than eighty, on the 15th of the calends of June, 1710, in the calm style of the
just, he bade farewell to the living, to live eternally.

628

Move on now, traveler; and quickly enter the church to beg the lord of the harvest to send such
workers into his harvest, and pray for the illustrious deceased.
Thus, for this most pious abbot, well-beloved father, magnificent benefactor, and yet he would
deny this in his great modesty, he would disallow this by his authority; emboldened by piety and having
fallen into guilt from such an excessive love of virtues (if guilt is the monument of a grateful spirit, the
monks of Reome have placed this epitaph.

(11)
M. de Chandenier (probably Jean-Louis, father of the two abbots)
(Letter of Richelieu to M. Molé, adviser of the king in his councils of state and private and public
prosecutor in his court of parlement in Paris.

In unpublished documents: letters and diplomatic instructions and papers of Cardinal Richelieu, vol. V.,
p. 931 - Analysis - The original is in the BN, Colbert vol. VI, p. 261 - printed Memorial of Molé, vol. II,
p. 315)

“M. de Chandenier, who is one of my old friends and a relative, needs certain real estate and other titles
which are in the treasury of the Charters, concerning lands which the king has given him in the Auvergne.
I beseech you to help him on my behalf; 15 August 1635 from Rueil.”
- A second letter, same to same, dated 27 November, same year, on the same topic (ibid., p. 955)
“I do not fail to urge you again ... and to assure you, as I do, that I will regard the document that you will
leave for him on this occasion as done to myself.”

Jacques Charton I, 1588 – 1660. Jacques Charton II, †1686 ; (44)
Note : Deux docteurs de Sorbonne ont porté même nom et même prénom, tous deux originaires de
Pontoise, tous deux devenus grands pénitenciers du diocèse de Paris, l’un succédant à l’autre. Sans doute
c’est l’oncle et le neveu mais les documents ne le disent pas explicitement.
Jacques Charton, premier de nom ou l’ancien, fut pendant dix ans du conseil royal de
conscience, en même temps que St Vincent de Paul [1643-1653]
Le tableau où Saint Vincent est représenté assistant à ce conseil donne aussi le portrait de
Charton. Comme tous les personnages sont ressemblants : le roi, la reine, le Cal Mazarin, Pierre Séguier
et Saint Vincent de Paul, il faut conclure que le peintre a travaillé sur des tableaux authentiques et que
les traits de Charton nous sont conservés aussi.
Charton fut pour St Vincent de Paul un conseiller et un ami.
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Il fut un ennemi déclaré du jansénisme.
Il y eut pourtant entre lui et St Vincent une divergence de vue assez accentuée à l’occasion de la
bulle pontificale qui supprimait les supérieurs des Carmels et les remplaçait par des visiteurs
apostoliques. Vincent de Paul était pour l’acceptation, Jacques Charton pour le refus. Dans la
correspondance du saint on trouve une lettre de Charton dans laquelle il se plaint amèrement d’être
blâmé par M. Vincent sans avoir « appelé ni entendu les parties concernées ». Mais jugeant qu’il était
allé trop loin, dans un court billet qui a suivi la lettre à huit jours de distance, il supplie M. Vincent de la
brûler après l’avoir lue.
Tout cela se passait à la fin du mois d’août 1660.
Saint Vincent de Paul mourait le 27 septembre suivant et Jacques Charton « l’ancien » le 4
novembre.
De Jacques Charton, 2° du nom, nous savons qu’il fut docteur et de la maison de Sorbonne,
administrateur du séminaire des trente-trois, et qu’il mourut en 1686, grand pénitencier du diocèse de
Paris.
Pièces insérées :
1° Notice de Jacques Charton (I) l’ancien par L. Duval
2° Notice de Jacques Charton (II) le nouveau L. Duval
3° Rapports avec S. Vincent de Paul

1°
Jacques Charton I, [1588-1660]
[Louis Duval : Abrégé des Antiquités de la ville de Pontoise, p.71]
« Jacques Charton, premier du nom, mérite la place entre les hommes illustres de son pays (de
Pontoise). Sa capacité dans les sciences spéculatives l’éleva comme ses prédécesseurs au grade de docteur
de la maison et société de Sorbonne ; ensuite il fut fait chanoine de l’église Notre Dame de Paris.
« Son mérite parut alors avec tant d’éclat dans cette auguste compagnie qu’on le jugea digne de
l’emploi de grand pénitencier, qu’il exerça avec une approbation universelle par les sages décisions qu’il
donnait sur les affaires les plus importantes et sur les cas de conscience les plus difficiles. Ce qui lui
acquit tant de réputation qu’on lui déféra l’honneur d’entrer au conseil ecclésiastique du roy, l’espace de
dix ans, avec le Cardinal Mazarin, le chancelier Séguier et Paul Vincent, Général des prêtres de la
Mission de Saint Lazare.
« Il a aussi été pendant vingt ans, supérieur de la réforme des Carmélites en France. Il mourut en
Sorbonne, âgé de 72 ans, le 4 novembre 1660, chargé de mérites et de saintes œuvres dont la vie a été une
suite continuelle. »
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Antoine Godeau, sous le titre l’idée du Le Bon Magistrat…..[Paris 1645, in-12°] a fit paraître la
vie de M. Cordes, en laquelle il montre les relations intimes qui s’établirent entre M. Cordes et Saint
Vincent de Paul.
A la fin de son ouvrage, M. Godeau déclare que tout ce qu’il a mis dans son travail, il le tient de
M. Charton, grand pénitencier de l’archevêché de Paris.

2°
Charton Jacques II [†1686]
« Nous avons déjà parlé d’un Charton qui avait le même nom de Jacques que celui-ci ; c’est pour
cela que nous l’avons nommé Jacques Charton, premier du nom. Ce second n’est pas moins illustre, sa
vertu était égale et les emplois aussi importants, car son mérite l’éleva à la qualité de Docteur et de la
Maison de Sorbonne, de chanoine et de Grand Pénitencier de la cathédrale de Paris. Comme il était toute
charité, on le fit aussi administrateur du Séminaire des trente-trois. Il s’acquitta si bien de cet emploi de
charité qu’il devint le bienfaiteur de cette sainte maison. Il décéda en Sorbonne après une vie pleine de
mérites et de saintes œuvres, en 1686. »
Un mot tiré d’un billet à St Vincent écrit par Jacques Charton, 1er du nom, confirme cette
distinction des deux Jacques Charton.
Le 31 août 1660, il écrit à S. Vincent : « Monsieur Vincent est prié de la part de Monsieur le
pénitencier, l’ancien… »
Ce mot ancien est pour distinguer le premier du nom du second qui devait à cette date avoir pris
possession de l’office de pénitencier.
L’ancien mourut, deux mois après, le 4 novembre 1660.

3°
J. Charton et S. Vincent
D’après M. Coste
Jacques Charton est opposé aux doctrines jansénistes : p. 40 : « Un professeur de théologie de la
Sorbonne étant mort, S. Vincent écrit à Mazarin pour lui recommander le candidat adversaire des
jansénistes, et dit :
« M le pénitencier m’a dit que les jansénistes font grand brigue pour en faire élire un de leur
parti »…III,4 0…4 septembre 1646
p. 319…à M. Dehorgny…25 juin 1648 « La première raison est celle de mon emploi au conseil
des choses ecclésiastiques, dans lequel chacun s’est déclaré contre la reine, M le Cardinal, M le
Chancelier et Mr le Pénitencier ». III, 319
« M le Grand Maître de Navarre [S. Pereyret], comme aussi M le pénitencier, MM Cornet et
Coqueret… contre la « communion fréquente »….
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- Il le consulte au sujet des vœux de la Con : III, 248
« Je tâcherai de vous envoyer aujourd’hui ou vendredi l’avis des Docteurs MM le Pénitencier,
Duval, Pereyret, Cornet et Coqueret… »
- Il doit le consulter pour un logement- [M. Charton était supérieur du Séminaire des trente-trois.]
« Quant au désir que vous avez de trouver un lieu propre à Paris, où M. votre frère puisse aller
étudier en Sorbonne, je m’en informerai à Mr le Pénitencier et je vous le ferai savoir » [IV 216] 21 juin
1651 à M de Saint Rémy.
-Saint Vincent se sépare de lui sur la soumission à la bulle pontificale qui supprime les Supérieurs
des Carmélites et désigne des visiteurs apostoliques.
-Charton supérieur des Carmélites, croyait devoir poursuivre ses visites… VIII…
-Charton écrit deux lettres à S. Vincent à ce sujet : du 24 août 1660 et du 31 août, remarquables.
Dans la première il s’étonne d’apprendre que M. Vincent juge autrement que lui, « sans avoir appelé ni
entendu les parties intéressées ». Dans la seconde, il voit qu’il est allé trop loin et il le supplie de
« considérer la 1ère lettre comme tout à fait personnelle et de la brûler après l’avoir lue » [VIII, 395, 414]

Jacques Charton I, 1588 – 1660. Jacques Charton II, †1686 ; (44)
Note: Two doctors of the Sorbonne bore the same last and first name, both from Pontoise, both of whom
became major penitentiaries of the diocese of Paris, one succeeding the other. No doubt it is the uncle
and the nephew but the documents do not say so explicitly. Jacques Charton, first of name or the former,
was a member during ten years of the royal Council of Conscience, at the same time as St. Vincent de
Paul [1643-1653]
The painting where Saint Vincent is represented as assistant to this council also gives the portrait
of Charton. As all the characters are similar [to authentic portraits]: the king, the queen, Cardinal,
Mazarin, Pierre Séguier and Saint Vincent de Paul, we must conclude that the painter worked on
authentic paintings and Charton’s features are preserved as well.
Charton was for St. Vincent de Paul an adviser and a friend.
He was a declared enemy of Jansenism.
There was, however, between him and St. Vincent a rather marked divergence of view on the
occasion of the papal bull that suppressed the superiors of Carmels and replaced them with apostolic
visitors. Vincent de Paul was for the acceptance, but Jacques Charton was for the refusal. In the saint’s
correspondence there is a letter from Charton in which he complains bitterly of being blamed by M.
Vincent without having “called or heard the parties concerned.” But judging that he had gone too far, in
a short note which followed the letter at a distance of eight days, he begged M. Vincent to burn it after
having read it.
All this was happening at the end of August 1660. St. Vincent de Paul died on 27 September and
Jacques Charton “the elder” on 4 November. From Jacques Charton, “the younger,” we know that he
632

was a doctor and of the house of the Sorbonne, administrator of the seminary of the Thirty-three, and that
he died in 1686, as major penitentiary of the diocese of Paris.

Inserted texts:
1) Notice of Jacques Charton (I) “the elder,” by L. Duval
2) Notice of Jacques Charton (II) “the younger,” by L. Duval
3) Their relations with St. Vincent de Paul

(1)
Notice of Jacques Charton (I), “the elder, by L. Duval
“Jacques Charton, the elder, deserves the place among the illustrious men of his country (Pontoise). His
capacity in the speculative sciences raised him, like his predecessors, to the rank of doctor of the house
and society of the Sorbonne; then he was canon of Notre Dame de Paris.
“His merit then appeared so brilliantly in this august company that he was considered worthy of
the employment of a major great penitentiary, which he exercised with universal approbation by the wise
decisions he gave on the most important matters. and on the most difficult cases of conscience. What
earned him so much reputation that he was given the honor of entering the ecclesiastical council of the
king, for ten years, with Cardinal Mazarin, Chancellor Séguier and Paul Vincent, General of the priests of
the Mission of Saint Lazare.
“He was also for twenty years, superior of the reform of the Carmelites in France. He died at the
Sorbonne, 72 years old, on 4 November 1660, endowed with merits and holy works and whose life was a
continual continuation.”
Antoine Godeau, under the title Le Bon Magistrat ... .. [Paris 1645, in-12] has published the life
of M. Cordes, in which he shows the intimate relations that were established between M. Cordes and
Saint Vincent de Paul.
At the end of his work, M. Godeau declared that all he has put into his work is from M. Charton,
a major penitentiary of the archdiocese of Paris.

(2)
Jacques Charton II, the younger, [† 1686]
We have already spoken of a Charton who had the same name of Jacques as this one; that is why we
named him Jacques Charton, first of the name. This second is no less illustrious. His virtue was equal and
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the jobs so important, because his merit elevated him to the quality of Doctor and the House of Sorbonne,
canon and Major Penitentiary of the cathedral of Paris. As he was all charity, he was also made
administrator of the Seminary of the Thirty-three. He did so well with this job of charity that he became
the benefactor of this holy house. He died at the Sorbonne in 1686, after a life full of merits and holy
works. A word from a note to St. Vincent written by Jacques Charton I, confirms this distinction of the
two Jacques Chartons.
On 31 August 1660, he wrote to St. Vincent: “Monsieur Vincent is requested on behalf of the
penitentiary, the elder...” This word, “elder,” is to distinguish the first from the name of the second who
was to have taken possession of the office of penitentiary on that date. The elder died two months later,
on 4 November 1660.

(3)
J. Charton and St. Vincent
According to Mr. Coste
Jacques Charton is opposed to the Jansenist doctrines: p. 40: “A professor of theology of the
Sorbonne having died, St. Vincent writes to Mazarin to recommend him the opponent candidate of the
Jansenists, and says: “The penitentiary told me that the Jansenists are making great efforts to have one of
their party elected”. III, 4 0 ... 4 September 1646
p. 319 ... to Mr. Dehorgny ... 25 June 1648 “The first reason is that of my employment at the
council of ecclesiastical matters, in which everyone has declared against the queen, the cardinal, the
chancellor and the penitentiary ..III, 319
“The Grand Master of Navarre [S. Pereyret], as well as the penitentiary, MM Cornet and
Coqueret ... against the [book on] “frequent communion” ....
- He consults him on the vows of the Congregation: III, 248
“I will try to send you today or Friday the opinion of Doctors, the Penitentiary, Duval, Pereyret, Cornet,
and Coqueret ...”
- He should consult him for some accommodation. - [M. Charton was superior to the Seminary of
the Thirty-three.] “As to the desire you have to find a proper place in Paris where your brother can go to
study in the Sorbonne, I will inform the Penitentiary and I will let you know.” [IV 216] 21 June 1651 to
M. de Saint Remy
-St. Vincent separates from him on the submission to the papal bull that removes the superiors of
the Carmelites and designates apostolic visitors.
-Charton, superior of the Carmelites, thought it necessary to continue his visits ... VIII ...
-Charton writes two remarkable letters to St. Vincent on this subject: 24 August 1660 and 31
August. In the first, he is astonished to learn that M. Vincent judges otherwise than he, “without having
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called or heard the interested parties.” In the second, he sees that he has gone too far and begs him to
“regard the first letter as completely personal and to burn it after having read it.” [VIII, 395, 414]

Alexandre Colas de Portmorant, abbé de Pleineselve, 1607-1671 ;
(16)
Note. Alexandre Colas de Portmorant, abbé de Pleineselve, est peu connu. On ne trouve pas son nom
dans l’immense correspondance de Saint Vincent de Paul. Et pourtant il fit un séjour de trois mois à
Saint-Lazare, comme l’indique une pièce citée plus loin.
Ce prêtre est justement connu pour avoir eu une idée généreuse concernant l’instruction et
l’éducation des enfants et pour avoir écrit deux petits livres où il expose son plan. Malgré les hautes
recommandations du roi et de la reine régente, son œuvre croula dès sa naissance. Elle fut sans
lendemain. Tout ce qu’il voulut faire est contenu dans le titre de son livre : « L’idée de la Famille de
Saint-Joseph, établie au faubourg Saint-Victor-les-Paris, sous la protection du roi et de la reine régente,
pour nourrir charitablement et élever chrétiennement et civilement les enfants des nobles et honnêtes
familles incommodées et pour retirer ceux qui sont sans condition et former entr’eux de bons maîtres
d’écoles ecclésiastiques au service du diocèse. » (Paris 1644, p. 59)
Est-ce qu’au milieu du XVIIème siècle, il était possible d’élever ensemble des fils de noble famille
avec des pauvres de la rue ? Est-ce qu’on pouvait espérer les faire vivre ensemble et les destiner les uns
et les autres à faire de bons maîtres d’école ? Il semble bien que cette idée n’était pas encore mûre et
qu’elle allait inévitablement rencontrer des obstacles infranchissables.
Si l’on ajoute que l’abbé avait mis dans son plan quelques points dangereux comme celui de
vouloir élever des filles et des garçons, séparés sans doute comme il convenait, mais avec chapelle
commune. On voyait percer son idée quand il écrivait : « que la chasteté se conserve souvent mieux dans
un commerce chaste que dans une sombre retraite principalement quand on est sans vocation divine. »
(p. 16)
Il propose, en outre, qu’il y ait un directeur de son œuvre par diocèse et un directeur général
pour tout le royaume. (p. 31)
Enfin, il eut le tort de ne pas faire approuver son livre comme il le devait par l’autorité
ecclésiastique et même de railler d’une manière inconvenante ces censeurs. Il débute ainsi dans sa lettre
au lecteur :
« Les saints et doctes personnages qui ont examiné cet œuvre mot à mot et par plusieurs reprises,
ont trouvé bon que je prévienne les censeurs du temps qui n’approuvent que ce qu’ils font et ce qui est
domestique à leur sens, et sont en possession de faire le procès à tout ce qui n’a pas de rapport à leur
profession, en leur disant qu’il faut laisser à chacun établir librement les principes et les fondements des
desseins que Dieu leur inspire, quand ils sont véritablement conformes à l’évangile et tirés du milieu de
son cœur tels que sont ceux que j’avance... »
La sentence de l’officialité de Paris ne se fit pas attendre : « Le livre intitulé : “la famille
chrétienne sous la conduite de Saint Joseph” est condamné et son auteur à trois mois de prison. Il
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quittera les prisons de l’officialité pour être enfermé à Saint-Lazare, le supérieur de laquelle nous
requérons de vouloir l’y recevoir pour y demeurer trois mois.” »
En outre une lettre circulaire à toutes les filiales de la Compagnie du Saint-Sacrement, datée du
21 octobre 1644 et signée du bureau directeur, nous fait connaître les suites de cette condamnation :
« Nous avons été contraints de retrancher Mr l’Abbé de Portmorant de notre Compagnie de laquelle
apparemment il n’eut jamais l’esprit, pour un livre qu’il a voulu faire imprimer contre le conseil de tous
ceux à qui il en avait communiqué le dessein lequel a depuis été censuré de la Sorbonne. Nous vous
supplions de lui donner chacun une messe ou une communion ainsi que nous avons tous fait, afin
d’obtenir de Dieu en sa faveur la grâce de le reconnaître, de rentrer dans les sentiments communs de
l’Eglise, de se rétracter de tout ce qu’il a dit ou écrit au contraire de faire pénitence dans la retraite et de
subir pour cet effet, la juridiction de Mgr d’Orléans, son évêque diocésain. »
L’archevêque de Paris après la condamnation de Portmorant confia les enfants qu’il avait
recueillis à Etienne de Barberé, directeur de l’œuvre de la Providence, au faubourg Saint-Antoine. Le fait
est consigné dans la lettre d’approbation de Jean-François de Gondi, du 1er mars 1648. L’archevêque
s’y exprime ainsi :
« Quoique nous lui ayons ci-devant donné des preuves par écrit de l’approbation que nous
faisons de son établissement et que nous l’ayons nous-mêmes chargé dès l’an 1644 de 45 pauvres
garçons tirés de la maison ci-devant dite de la famille de Saint-Joseph, sise au faubourg Saint-Victor-lesParis, dont il s’est très bien acquitté... »
Nous pouvons conclure que si le mystère de la condamnation de l’abbé de Portmorant n’est pas
entièrement éclairci, les notices qui ont paru sur ce personnage comportent de nombreuses inexactitudes.
Après sa condamnation, il fut retranché de la Cie du St Sacrement dont il était membre comme on
verra ci-après)

Pièces insérées :
1° Notice sur Portmorant d’après Ed Colas de la Noue.
2° Notice sur Portmorant d’après par Georges Rigault.
3° Notes sur l’”Idée de la Famille de Saint-Joseph”
4° Notes sur “la Famille Chrétienne sous la conduite de Saint Joseph”
5° Sentence de l’officialité de Paris et citations des lettres de la Compagnie du Saint Sacrement.
Depuis que cette note était rédigée, nous avons trouvé dans la Collectio Judiciorum de du Plessis
d’Argentré, la censure de la Faculté de Théologie de l’Université de Paris sur le livre de la Famille
Chrétienne sous la conduite de St Joseph. Elle jette une très grande clarté sur sa condamnation. On
n’aperçoit pas de trace de la passion janséniste ; mais on y constate une grande faiblesse doctrinale chez
son auteur et des manières de parler tout à fait intolérables. Cette pièce de très grande valeur a été copiée
et jointe au dossier.
6° Censure générale et particulière du livre sur la Famille Chrétienne de Colas de Portmorant.
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1°
Notice sur Portmorant (Alexandre Colas de)
d’après ed. Colas de la Noue
Né en 1607, à Orléans, eut pour père Michel Colas, Seigneur de Champgrand, et pour mère
Madeleine de Rebours, dame de Portmorant.
Par la mort de deux frères, il devint unique héritier. Son père, commissaire des guerres de Louis
XIII aurait voulu lui laisser sa charge. Mais Dieu l’appela à l’état ecclésiastique. Il se rendit à Paris et le 2
juin 1635 reçut la prêtrise. Il connut Mr Compaing, vicaire à St Nicolas du Chardonnet et Mr Brandon,
ses parents...Il connut Duvergier de Hauranne et Vincent de Paul.
Il s’associa aux conférenciers des mardis et prêcha des Missions - une en 1637 à Illiers, diocèse de
Chartres. Il reçut les titres de conseiller et d’aumônier du roi, puis l’Abbaye de Pleinevelve, au diocèse de
Bordeaux. Il connut Le Feron, et déposa contre l’abbé de Saint-Cyran en 1638.
Nommé curé de Calais en 1638, il se démit en 1640 et institua des associations de dames de
charité dont il fit imprimer les statuts sous le nom de triomphe de la charité.
En 1641 il revint à Paris se consacrer à l’œuvre de l’éducation de la jeunesse. Il se fixa à Vaugirard et
ouvrit une école qui fut pleine aussitôt. Un peu plus tard il s’établit au faubourg St Victor et recueillit
jusqu’à cent élèves. Il écrivit son idée dans un livre intitulé : “L’idée de la famille de S. Joseph.”
Toute la cour s’intéressa à son œuvre, l’archevêque, le roi, la reine-mère. Le roi fit une dotation...
mais les jansénistes lui font la guerre et l’empêchent de toucher l’argent de la fondation... Son père 71 ans
vient d’Orléans et paie les dettes. Il réédite son ouvrage sous le titre « La famille chrétienne sous la
conduite de S. Joseph », avec dédicace au roi, à la reine, au Cal Mazarin. Il y parle nettement contre le
Jansénisme...
Les Jansénistes réussissent à faire censurer son ouvrage par la Sorbonne. En 1644. Si bien que
Mgr de Gondi archev. reçut les enfants et les plaça au faubourg St Antoine chez l’Abbé Barberé.
Portmerant se rendit dans sa seigneurie paroisse de Chécy à 3 lieues d’Orléans et se consacra à
restaurer un hôpital. Il eut des difficultés. En 1671 il vint habiter au faubourg d’Orléans. C’est là qu’il
mourut le 19 sept à l’âge de 63 ans.
Il fallut attendre l’abbé de la Salle pour reprendre ce projet d’école normale de régents ou
d’instituteurs... (résumé d’un article de l’Univers 13 nov. 1899 dans Arch. de Saint-Lazare,
Contemporains t. IV p. 518)
(La brochure : Abbé de Portmorant, un précurseur de l’enseignement, par Ed. Colas de la Noue, Angers,
Germain et Grassins éditeurs s.d. 1891 - 23 pp in-8°)

2°
Notice sur Alexandre Colas de Portmorant
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(Extrait de Hist. Générale de l’Institut des Frères des Ecoles Chrétiennes
par Georges Rigault - t. I, p. 22)

“Bourdoise lui-même avait été quelque peu devancé par un prêtre d’origine orléanaise, Alexandre Colas
de Portmorant, abbé de Pleineselve. Adversaire déterminé de l’abbé Saint-Cyran et disciple de Saint
Vincent de Paul, Colas de Portmorant est une figure assez curieuse. Après avoir résigné la cure de Calais,
il s’était vers la fin de 1641, retiré au village de Vaugirard pour y méditer à l’aise sur les meilleurs
moyens d’apostolat. En 1643, il ouvrait dans sa maison une petite école. Bientôt il donnait plus largement
cours à son zèle : il s’installait près de Paris, au faubourg St Victor et y instruisait gratis une centaine
d’enfants. Il exposait son plan dans un livre intitulé : “L’idée de la famille de St Joseph établie au
faubourg Saint Victor les Paris, sous le patronage du roi et de la reine régente”, à Paris, chez Pierre Targa,
1644. Il voulait “recueillir les enfants des honnêtes familles incommodées et former d’excellents maîtres
soit laïques, soit ecclésiastiques, afin de développer l’esprit religieux et de sanctifier les familles et
l’Etat.” Le 19 mars 1644, en la fête de St Joseph, le petit roi Louis XIV, avec sa mère et le cardinal
Mazarin, venait poser, chez M. de Portmorant, la première pierre d’un autel.
Mais une cabale, montée par les amis de Saint Cyran fit crouler l’œuvre. La Sorbonne censurait
une réédition de la Famille de Saint-Joseph, où se rencontraient des pages assez hardies contre les
couvents de l’époque. Les secours sur lesquels avait compté l’abbé de Pleineselve lui manquèrent. Il se
réfugia dans sa seigneurie orléanaise de Portmorant, près Chécy, sans découragement toutefois,
poursuivant son action charitable par la création d’écoles, par la restauration d’un Hôtel-Dieu. Son idée, si
intéressante, d’une pépinière d’instituteurs, n’était rien qu’une graine jetée au vent. Et si bon prêtre qu’il
fût, Alexandre Colas n’était pas de ceux que l’on songe à canoniser.”
En note : Sur Portmorant, une notice de Ed. Colas de la Noue, Orléans, 1891
Portmorant rassemblait chez lui des prêtres et des maîtres “sans emploi” pour les envoyer ensuite
faire la classe” dans les villes, bourgs et villages du diocèse

3°
L’idée de la famille de S. Joseph
établie au faubourg S. Victor lez Paris sous la protection
du roi et de la reine régente.
Pour nourrir charitablement et élever chrétiennement et civilement, les enfants
des nobles et honnêtes familles incommodées et pour retirer ceux qui sont sans
condition, et former d’entre eux de bons maîtres d’école ecclésiastiques au
service du diocèse.
Paris 1644, (avec privilège du roy) 59 pp.
(mais pas d’approbation de docteurs)
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Lettre au Roi, à la Reine Régente (signées de Al. Colas de Portmorant, prêtre et abbé de Pleineselve)

Au lecteur

[débute ainsi] :

“Les saints et doctes personnages qui ont examiné cet œuvre mot à mot et par plusieurs reprises, ont
trouvé bon que je prévienne les censeurs du temps qui n’approuvent que ce qu’ils font et ce qui est
domestique à leur sens, et sont en possession de faire le procès à tout ce qui n’a pas de rapport à leur
profession, en leur disant qu’il faut laisser à un chacun établir librement les principes et les fondements
des desseins que Dieu leur inspire, quand ils sont véritablement conformes à l’évangile et tirés du milieu
de son cœur tels que sont ceux que j’advance...
L’idée de la famille de S. Joseph
p. 11, « Il est donc nécessaire de dresser partout des écoles de l’un et de l’autre sexe pour les riches et
pour les pauvres. »
p. 13, « N’est-ce pas sur ce modèle-là [du temple de Jérusalem] qu’a été établie il y a déjà tant de siècles
N.D. de Pitié au Faubourg S. Victor où il y a filles et garçons séparés de la même façon par une chapelle
mitoyenne dans laquelle ils ont droit de faire toutes les fonctions paroissiales. »
p. 16 « outre que la chasteté se conserve souvent mieux dans un commerce chaste que dans une sombre
retraite, principalement quand on est sans vocation divine... »
p. 28... Il y aura rénovation des vœux du baptême aux pieds des sacrés fonts baptismaux au jour même
auquel ils l’ont reçu selon le formulaire qui leur sera remis en main.
p. 29 Il n’y a point d’autres constitutions, principes et règlements que ceux de l’évangile… surtout la
règle : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu et ton prochain comme toi-même.
On y met tous les écoliers et spécialement ceux qui veulent être de la famille sous le cuisinier par
semaine, et sous le chirurgien…etc.
p. 31. On ne touche point au nom ni à l’habit
Il y aura un général et un directeur par diocèse.

4°
La Famille chrétienne sous la conduite de Saint Joseph fondée à Paris
par le roi et la reine régente.
Pour nourrir charitablement et élever chrétiennement et civilement les enfants des nobles et honnêtes
maisons incommodées, et pour retirer les ecclésiastiques précepteurs, écoliers, écrivains et autres de
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toutes sortes de professions et qualités qui n’ont point d’emploi ni de demeure, et mettre les uns et les
autres en état de servir dignement l’église et le public.
(Paris, 1644, Targa in-8°, 334 p.)
se vend en la famille de Saint Joseph, au faubourg Saint Victor, près la Pitié.
Pas d’approbation ecclésiastique, mais seulement de M. le lieutenant civil.
Ecrit très personnel… L’auteur se met continuellement en avant : je, je, moi, moi,….
Il raconte sa maladie, sa guérison
Il raconte la naissance d’un enfant mort-né qui revit pour recevoir le baptême…
Miracles pour soutenir sa maison

5°
Sentence de Monseigneur de Paris (officialité) contre le livre intitulé :
La famille chrétienne sous la conduite de Saint Joseph, et son auteur, 1645
(Alexandre Colas de Portmorant)
(B.N. f.fr. ms. 18 599 fol 324)

“Le livre est condamné et son auteur à trois mois de prison. Il quittera les prisons de l’officialité pour être
enfermé à Saint-Lazare, « le supérieur de laquelle nous requérons de vouloir l’y recevoir pour y demeurer
trois mois. »

La Compagnie secrète du Saint Sacrement par A. Rebellian, lettre XX, du 21 oct. 1644 (Paris, 1908, in8°)… « Nous avons été contraints de retrancher M. l’Abbé de Portmorand de notre Compagnie de
laquelle apparemment il n’eut jamais l’esprit, pour un livre qu’il a voulu faire imprimer contre le conseil
de tous ceux à qui il en avait communiqué le dessein lequel a depuis été censuré par la Sorbonne. Nous
vous supplions de lui vouloir donner chacun une messe ou une communion ainsi que nous avons tous fait
afin d’obtenir de Dieu en sa faveur la grâce de le reconnaître, de rentrer dans les sentiments communs de
l’Eglise en se rétractant, de faire une pénitence aussi publique que sa faute » (p.39)

Ibid : lettre XXII, du 17 décembre 1644 : « …Nos confrères d’Orléans nous assurent de la bonne et sainte
résolution qu’a prise M. l’Abbé de Portmorand qui est de se soumettre entièrement aux sentiments de
l’Eglise, de se rétracter de tout ce qu’il a dit ou écrit au contraire, de faire pénitence dans la retraite et de
subir pour cet effet la juridiction de Mgr d’Orléans son évêque diocésain. » (p. 43)
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6°
Censure de la Faculté de Théologie de Paris contre l’Abbé de Portmorant. 1644
(Extrait de Plessis d’Argentré, Collectio Judiciorum, Paris, 1729-36.
3 vol in-fol. T.III, p. 53-57)

Anno Domini 1644.

Censura Facultatis Sacrae Theologiae Parisiensis, lata in libellum qui inscribitur : « La Famille
Chrétienne sous la conduite de Saint Joseph », Paris chez Targa, 1644, avec permission
5 Nov 1644
« … Judicavit Facultas praedictum libellum damnandum prout de facto damnavit, tanquam continentam
propositiones haereticas, impias, blasphemas, sacrae scripturae, apostolicis constitutionibus disciplinae
ecclesiasticae et regulari contrarias, schismaticas, erroneas, temerarias, obscaenas, piaram aurium
offensivas, calumniosas, sedetiosas, insulsas et falsas.
Censuit que hanc generalem censuram esse evulgandam, sic tamen ut nonnullae propositiones
peculiaribus notis afficiantur, ea adhibita caution, ut quae aliquid obscenitatis redolent, ad vitandum
scandalum non exscribantur.
Juxta quod decretum sequentibus comitiis mensis novembris, has quo sequuntur ordine Magistri
retulerunt quas probavit Facultas.

Propositions particulières extraites et condamnées particulièrement

Prima Propositio (p. 53)
I
p. 11. Author loquens de sua familia dicit : Qu’elle est la fin et la consommation à la couronne de toutes
les œuvres de Dieu et qu’il ne s’agit rien moins que de renouveler le primitif esprit du christianisme et de
changer toute la face de l’univers, mais il faut que cela se fasse par une voie sanglante et bien
étrange…etc.
p. 73. Une grande lumière m’environna et me découvrit avec une clarté si abondante et si intime, que je
n’ai pu depuis la perdre, l’état de tout le monde, les dérèglements de l’Eglise universelle et depuis les plus
grands jusqu’aux plus petits et ce qu’il fallait faire pour faire les chrétiens, véritables chrétiens et rétablir
l’esprit de religion dans les familles séculières desquelles il est entièrement banni. Etc. Idem pp. 25, 75,
137-138, 308.
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Censura :
Hic spiritu particulari delirat, et errat author, et in Ecclesia infallibilitatem, integritatem et canonicam
disciplinam coutumeliose impugnit.

II
p. 243. Loquens de Christo, « Regardez-le donnant ses pieds à toucher et baiser à une Madeleine et
simpatissant avec elle en tout, même jusqu’à pleurer quand il la voit pleurer. En sorte qu’on disait Ecce
quomodo amabat eam, etc
p. 244. Le plus sévère de tous, Saint Paul ne laisse pas de condescendre à cette société et affabilité au
chapitre 9 de l’Epître aux Hébreux quand il dit : pourquoi ne me sera-t-il pas permis aussi bien qu’aux
autres apôtres de faire mes missions, ayant une femme sœur pour compagne ? Où il ajoute plusieurs
choses qui seraient condamnées à présent dans la bouche d’un autre.
pp. 247-248. Il est bon que je dise que ces gens-là, qui sont si secs et si sévères, défèrent trop à l’avis de
Saint Paul et trop peu à celui de Saint Pierre et des autres apôtres et ne prennent pas garde que ce bon
saint comme il était infirme avec excès du côté de la chair et d’ailleurs plein de zèle et tout feu, a cru faire
un grand sacrifice à Dieu, de tourner tout le monde du côté que le Saint Esprit lui avait inspiré ; et ce zèle
l’emporte sans y penser quasi jusques à détruire l’excellence et la sainteté du mariage.
pp. 272-273. Il est donc temps que nous devenions sages aux dépens des siècles passés et que
l’expérience nous désabuse des faux principes et maximes que l’erreur, l’ignorance et le trop de crédulité
a fait passer pour vérités évangéliques ; et que, pour cet effet, nous demeurions d’accord que les apôtres
ont eu de différentes opinions et se sont contrariés en choses que Notre Seigneur n’avait pas expliquées
assez clairement, ou définies absolument ; et que les zélés de ce temps qui veulent que toutes les paroles
de Saint Paul (sans exception aucune) passent pour articles de foi, comme celles de Jésus Christ et au
préjudice du sentiment contraire de Saint Pierre et des autres apôtres, s’aveuglent trop et ne prennent pas
garde qu’il en a dites dans l’excès de son zèle qui ne peuvent être excusées.
p. 276. Saint Paul lui-même se fâchait que les uns le citaient, les autres Apollo, et les autres Céphas ;
laissez là disait-il, Paul, Apollo et Céphas et regardez fixement Jésus Christ : or est-il que jamais Jésus
Christ n’a voulu se déclarer, ni mettre en question, quel était le plus excellent du mariage ou du célibat,
dont à présent on se tourmente si inutilement, etc.

Censura :
His propositionibus author verba Christi a S. Joanne relata falsa, Christi exempla in carnalem sensum
torquet, male citat S. Pauli locum I Corint. 9 et in pravum sensum flectit, propendet in heresim, dicens
sanctum Paulum multa illic adjicere, quae nunc ab alio dicta Damnarentur en Christum noluisse proposita
questione, decernere uter status matrimonii an celibatus, esset dignior, de quo, ut inquit, hodie tanta et tam
inutilis contentis. Quae autem habet pag. 247-248 et 272 etc. doctrine apostolice injuriosa, blasphema,
erronea et heretica.

III
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pp. 137, 138. Il est assuré que tous les diables et leurs suppôts y joueront de leur reste et crèveront plutôt
que de souffrir qu’on évente leur mine et qu’on dresse des noviciaux pour former dans l’esprit du
christianisme et faire vivre religieusement ceux et celles qui sont dans le grand monde, lequel aussi bien
qu’eux ils croient leur appartenir par un droit acquis dès le commencement, ils bâtiraient plutôt cent
maisons monastiques de leurs mains, que d’en laisser élever une pour le public et pour faire de bons
chrétiens et de saintes familles.
C’est pourquoi, si Dieu veut l’achever, il faudra nécessairement qu’il y emploie les miracles
comme il a fait jusqu’ici, et qu’il attire à son parti les plus souveraines puissances pour en venir à bout. Ce
qu’il faut espérer selon la prophétie de Saint Jean qui assure que sa bonté divine ayant toujours aimé les
siens qui vivent au milieu du monde, elle doit les aimer d’un amour singulier à la fin des siècles.
pp. 218-219. Parce que notre dessein principal est de relever le sacrement de mariage que le diable a tant
avili qu’on ne peut plus en prononcer le nom sans blesser et troubler l’imagination des personnes (ce qui
est tout à fait pitoyable) : et que ces familles-ci servent de pépinières pour remplir désormais l’Eglise de
familles chrétiennes et de modèles de la sainteté et de la droiture dans laquelle elles doivent vivre et de
rendre par ce moyen peu à peu religieux tout le monde. A ces fins, nous ferons en son temps de bons
mariages entre les garçons et les filles qui seront élevés dans ces familles.
pp. 231-232. L’Eglise catholique est un grand corps dont les deux sexes qui composent le genre humain
font les parties et par conséquent elle doit être uniforme en toutes choses ; elle est une immense
congrégation de tous les fidèles, hommes et femmes, garçons et filles que Dieu a doués d’une humeur
sociable et affective, pour conspirer et concourir à la multiplier, conserver et faire fleurir jusqu’à la fin des
siècles et c’est dans cette vue qu’i l déclara solennellement qu’il n’était pas expédient que l’homme fût
seul et qu’il était convenable de lui donner une aide semblable à lui et appela cette aide femme.
p. 43. Les vœux que les chrétiens font au baptême en qualité de religieux de la religion de N.S. Jésus
Christ, contiennent éminemment tout ce qu’on peut vouer à Dieu. Idem, pag.148
pp. 271-272. Je soutiens que la prospérité ou la désolation des Etats, tout le bien et le mal de l’Eglise et
l’éternité bienheureuse ou malheureuse de tous les hommes, dépend des bons ou mauvais mariages ; ce
qui me fait conclure qu’il est très important à l’Eglise et au bien public, que les mariés soient saints et que
les saints soient mariés.
p. 277. L’excellence de la sainteté d’un état ne se mesure pas à l’une de l’état, mais à celle du cœur, de la
droite intention et de la charité qui anime plus l’un que l’autre. Tant s’en faut, Jésus Christ n’a dit en toute
sa vie que deux mots touchant ceux qui se séparent du mariage encore y a-t-il apporté une telle sobriété
qu’il semblait n’en parler qu’avec peine et seulement comme en passant et par rencontre, de peur que les
chrétiens ne prennent trop le change, et ne vinssent à faire un ordinaire d’une chose extraordinaire,
comme ils l’ont fait depuis que Saint Paul a exagéré cet état avec tant de ferveur et voilà ce qu’en dit
N.S. : Il y en a qui sont impuissants par nature et de leur origine, d’autres qui sont rendus impuissants par
les hommes et d’autres qui se privent du mariage par un motif céleste ; et immédiatement après il ajoute
ce petit mot qui potest capere capiat, m’entende qui pourra : il voulait dire qu’il y en aurait peu de ces
derniers qui embrasseraient le célibat par vocation divine et beaucoup qui faute de comprendre ses
sentiments s’y engageraient à la légère…etc.
Mais quoi, on a bientôt laissé sa vie, sa manière de converser, ses principes, ses actions et ses paroles pour
courir après d’autres ; c’était le grand grief de son disciple bien-aimé, quand il dit : mundus eum non
cognovit et sui eum non receperunt, que le monde n’a pas voulu suivre ses voies et adhérer à ses
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maximes, et que même les siens n’ont pas reçu pleinement son Esprit et c’est le vrai sens de ces termes,
declinaverunt omnes, tous les hommes ont forligné de la règle divine et se sont écartés des sentiers de la
droite nature, usque ad unum, hors, excepté l’Homme-Dieu seul.

Censura :
His propositionibus, contumeliose, temerarié, erronée author impregnat vota et statum regularium,
celibatum, ecclesiasticam disciplinam : injuriosé de omnipotentia et sapientia divina loquitur ; inepta et
falsa loca S. Joannis et Psalmistae applicat ; verbis Christi et S. Pauli in pravum et hereticum sensum
abutitur.

IV
pp. 59-61. Or le vrai fondement de ces ineffables grandeurs, consiste en ce que Dieu le Père ayant choisi
de toute éternité le glorieux Saint Joseph entre les millions d’anges et d’hommes, pour le mettre un jour
en sa place et transporter sur lui l’auguste nom de Père de Jésus, son bien-aimé fils, et celui de chef et de
mari de sa très digne mère ; sa sagesse infinie le persuada facilement qu’il lui devait aussi céder en ce
temps-là son sceptre et sa couronne et le faire seoir en son thrône, le revêtir de son autorité et lui
communiquer la plénitude de ses sciences et des lumières de son Esprit, pour être mieux représenté par lui
et pour le rendre digne de faire les fonctions d’un Dieu sur un Dieu même, et sur une mère de Dieu. Et sa
même sagesse conclut encore qu’il fallait nécessairement assujettir au domaine de ce grand saint toutes
les créatures que ces deux-là contiennent éminemment ; tellement qu’il est vrai de dire qu’en même temps
que Jésus et Marie regardent dans la gloire avec un œil de majesté toutes les deux natures, l’angélique et
l’humaine, prosternées en qualité de vassales à leurs pieds, ils envisagent Saint Joseph avec respect et
soumission, l’un comme son très honoré Père, l’autre comme son souverain Seigneur.
pp. 79-81. Cet homme selon le cœur de Dieu et si nécessaire à sa gloire qu’il a quatre mille ans durant fait
surseoir le dessein de son incarnation et a laissé passer ces grands prophètes et patriarches pour l’attendre,
quelque instance que son amour lui fît de le précipiter et n’a point fait état des offres de service que de
toutes les excellences de ces belles natures angéliques et séraphiques qui lui demandaient humblement la
préférence, pour s’arrêter à lui Homme le Sauveur du Sauveur, et qui lui a donné et redonné cent et cent
fois la vie, soit en le mettant à couvert du massacre d’Hérode, soit en le faisant vivre du travail de ses
mains et des sueurs de son visage ; et que, par conséquent, comme cause seconde, se peut dire avec vérité
l’auteur et le conservateur de la vie de tous les hommes, de tous les anges et de Dieu même, puisque la vie
de J-C est leur unique vis ; Homme enfin qui est plus qu’un homme, qui est plus qu’un ange, et comme un
Dieu par la démission volontaire et entière que le Père éternel lui a fait de tous ses droits avec son Fils, et
la part qu’il a eu à tous les attributs divins.
pp. 82-84. Qu’on ne dise pas que je le fais paraître dans un trop grand jour et qu’il n’est pas croyable, que
sa grandeur eût été si longtemps cachée à nos yeux s’il était tel que je le dis ; car au contraire, les
grandeurs qui ont plus de rapport et de ressemblance à l’essence divine ne sont jamais connues
pleinement non plus qu’elle ; celle de notre saint est de cette nature, tant il a été plein et transparent de la
divinité ; mais il fallait qu’il fût anéanti soit pour mieux cacher le mystère du Verbe Incarné au démon qui
devait l’ignorer, en lui cachant les excellentes qualités de celui qui, devait en être le père, soit pour le
mieux manifester aux hommes qui le devaient savoir. Outre qu’il avait instamment demandé de vivre
inconnu, à l’exemple de ce grand Tout qu’il voyait être devenu rien et couvert de la forme d’un chétif
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homme ; ce qui lui fut pleinement accordé à condition pourtant que comme J-C a été découvert et
manifesté sur la fin de sa vie, après avoir été caché l’espace de trente ans, ainsi saint Joseph le serait au
déclin du monde.
p. 85. Venez, rois et monarques du monde, payer le tribut qui est dû au Roi des rois et au Seigneur de[s
Seigneurs ?] de l’Univers, etc. p. 88-89.
p. 91. Et lorsque vous aurez l’instinct de vous adresser à Dieu même, et à Joseph, présentez vos requêtes à
Joseph, puisqu’il est son grand chancelier et son fidèle coadjuteur sur lequel il se repose de toutes les
affaires du monde
p. 101. Lequel ayant été l’arbitre et le dispensateur du salutaire [sic] des hommes sur la terre, doit aussi
l’être de leur salut dedans le ciel. Item pp.106, 241.

Censura :
Hoc similesque propositiones temerative, quibus passim respersus est liber, Deo Christo, Beatissimae
Matri, aliique sanctis sunt injuriosae et blasphemae.

V
pp. 333-334. La Divine Providence qui fait tout avec poids et mesure, a voulu réserver cette gloire (de
l’établissement de la famille de S. Joseph) au Fils aîné de son Eglise et au temps qu’il lui tient lieu de Père
et de Pasteur en cette qualité, orpheline qu’elle est du sien et qu’il faudra peut-être (si le Saint-Esprit ne
préside souverainement au Conclave assemblé pour lui donner un successeur) qu’il en fasse l’office
plus longtemps puisque c’est l’ordre que l’aîné soit le père de la famille, quand le chef est mort ou
absent, ou incapable de cette charge.

Censura:
Haec propositio est insulsa, seditiosa et schismatica.

VI
Aliis pluribus praedicti Libelli paginis continentur propositiones, (?) impotentiam resistendi
concupiscentiae astruunt, et dum asserunt remedia eidam, extinguendae hactenus parata, majus incendium
excitasse ; bonis moribus, canonicae regulari disciplinae, divinisque litteris repugnant ; quae quia possunt
inducere ad impurissimas libidines et ad horrenda desideria carnis perficienda, quo apud sanctos etiam
nominari nefas, et cum scandale evulgarentem ex scribi sacra Facultas noluit, sicut nec plerasque alias,
licet haereticas, impias, blasphemas, contumeliosas, calumnias etiam castigatione ac animadversione
dignas, ut mirum sit, in tam exigue libello, tot ac tantos errores, homini aliunde singularem pietatem
professo excidisse.
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Actum ac confirmatum, loco, diebus, et anno praefatis, atque evulgatum.
Ex mandato D.D. Decani et Magistrorum Preadictor[um] Facultatis Sacrae Theologiae Pariciencis.
Ph. BOUVOT

Alexandre Colas de Portmorant, abbot of Pleineselve, 1607-1671 ;
(16)
Note. Alexandre Colas de Portmorant, abbé of Pleineselve, is little known. His name cannot be found in
the immense correspondence of Saint Vincent de Paul. And yet he made a stay of three months at Saint
Lazare, as indicated by a piece cited below. This priest is justly known to have had a generous idea about
the education and upbringing of children and to have written two little books where he sets out his plan.
In spite of the high recommendations of the king and the queen regent, his work collapsed from its birth.
It had no future. All that he wanted to do is contained in the title of his book: “The idea of the Family of
Saint Joseph, established in the Faubourg Saint-Victor-les-Paris, under the protection of the King and the
Queen Regent, to nourish charitably and bring up the children of the noble and honest families in a civil
and Christian manner, and to remove those who of low standing, and to train among them good teachers
of ecclesiastical schools in the service of the diocese.” (Paris, 1644, 59) In the middle of the seventeenth
century, was it possible to raise together sons of noble families with the poor of the street? Could we hope
to make them live together and destine each other to make good schoolmasters? It seems that this idea
was not yet ripe and that it would inevitably meet unbreakable obstacles.
If we add that the abbot had put in his plan some dangerous points such as that of wanting to raise girls
and boys, separated probably as it were, but with a common chapel. His idea was perceived when he
wrote: “That chastity is often better preserved in a chaste mixing than in a gloomy retreat, especially
when one is without a divine vocation.
(p. 16) He proposed, moreover, that there be a director of his work for each diocese and a general
director for the whole kingdom.
(p. 31) Lastly, he was wrong not to have his book approved as he ought to have by ecclesiastical
authority, and even to ridicule these censors in an unbecoming manner. He begins thus in his letter to the
reader: “The saints and learned men who have examined this work verbatim and repeatedly have found it
helpful that I warn the censors of the time who only approve of what they do and what is domestic in their
view, and are in the possession of the trial of everything unrelated to their profession, telling them that it
is necessary to let everyone freely establish the principles and foundations of the designs that God
inspires them, when they are truly in conformity with the gospel and drawn from the depths of his heart
such as those I advance ...”

The sentence of the officiality of Paris was not long in coming: “The book entitled the Christian family
under the leadership of St. Joseph “is condemned sentenced and the author is sentenced to three months
in prison. He will leave the prisons of the officiality to be locked up at Saint-Lazare, whose superior we
require to want to receive him there to remain there three months.”
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In addition, a circular letter to all the branches of the Company of the Blessed Sacrament, dated 21
October 1644, signed by the board of directors, informs us of the consequences of this sentence: “We
were forced to cut off the Abbé of Portmorant from our Company, whose spirit he apparently never had,
for a book which he wished to have printed against the advice of all those to whom he had communicated
the design which has since been censured by the Sorbonne. We beg you to give for him each a Mass or a
communion, as we all have done, in order to obtain from God the favor of recognizing him, to return to
the common sentiments of the Church, to retract from everything that he has said or written on the
contrary, to do penance in the retreat and to undergo for this purpose, the jurisdiction of the bishop of
Orléans, his diocesan bishop. “The archbishop of Paris, after the condemnation of Portmorant, entrusted
the children he had collected to Etienne de Barberé, director of the work of Providence, in the Faubourg
Saint-Antoine. The fact is recorded in the letter of approval of Jean-François de Gondi, 1 March 1648.
The archbishop expresses himself thus: “Although we had previously given him written proof of the
approbation which we make of his establishment, and that we ourselves have confided to, as early as the
year 1644, forty-five poor boys drawn from the aforesaid house of the family of St. Joseph, located in the
Faubourg Saint-Victor-les-Paris, which he has done very well ... “
We can conclude that if the mystery of the condemnation of the abbot of Portmorant is not fully clarified,
the notices that appeared on this character include many inaccuracies.
After his conviction, he was cut off from the Company of the Blessed Sacrament of which he was a
member, as will be seen below)

Inserted texts:

1 ° Notice on Portmorant after Edouard Colas de la Noue.
2 ° Georges Rigault.
3 ° Notes on the “Idea of the Family of St. Joseph”
4 ° Notes on “the Christian Family under the guidance of Saint Joseph”
5. The sentence of the officiality of Paris, and quotations from the letters of the
Company of the Blessed Sacrament.

Since this note was written, we found in the Collectio Judiciorum of Plessis d’Argentré, the
censure of the Faculty of Theology of the University of Paris on the book of the Christian Family
under the leadership of St Joseph. It casts great light on his conviction. There is no trace of
Jansenist passion; but one finds there a great doctrinal weakness in its author and ways of
speaking that are quite intolerable. This very valuable text has been copied and attached to the
file.
6 ° General and particular censorship of the book on the Christian Family of
Colas de Portmorant.

(1)
Note on Alexandre Colas de Portmorant
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according to the work of Colas de la Noue
Born in 1607 in Orleans, his father was Michel Colas, lord of Champgrand, and his mother
Madeleine de Rebours, lady of Portmorant. By the death of two brothers, he became sole heir.
His father, commissioner of the wars of Louis XIII, would have liked to leave him his charge. But
God called him to the ecclesiastical state. He went to Paris and on 2 June 1635 received the priesthood.
He knew M. Compaing, vicar at St Nicolas du Chardonnet and M. Brandon, his relatives ... He knew
Duvergier de Hauranne and Vincent de Paul.
He joined the Tuesday Conferences and preached missions, one in 1637 in Illiers, diocese of
Chartres. He received the titles of councilor and chaplain to the king, then the abbey of Pleineselve, in the
diocese of Bordeaux. He knew Le Feron, and gave testimony against the abbé de Saint-Cyran in 1638.
Appointed pastor of Calais in 1638, he resigned in 1640 and founded associations of Ladies of
Charity whose statutes were printed under the name of the Triumph of Charity.
In 1641 he returned to Paris to devote himself to the work of the education of youth. He settled at
Vaugirard and opened a school which filled immediately. A little later he settled in the Faubourg SaintVictor and gathered up to a hundred pupils. He wrote his idea in a book entitled The idea of the family of
S. Joseph.
The whole court was interested in his work, the archbishop, the king, the queen-mother. The king
made a gift, but the Jansenists made war on him and prevented him from accessing the money of the
foundation. His father, at age 71, came from Orleans and paid the debts. He reissued his work under the
title The Christian family under the leadership of St. Joseph, with dedication to the king, the queen, and
Cardinal Mazarin. He spoke clearly against Jansenism. The Jansenists managed to have his work censured
by the Sorbonne in 1644. The result was that Mgr de Gondi, the archbishop, took the children and placed
them in the Faubourg St Antoine with Abbé Barberé.
Portmorant went to his seigneurial parish of Chécy, three leagues from Orleans and devoted
himself to restore a hospital. He had difficulties. In 1671 he came to live in the suburbs of Orleans. It was
there that he died on 19 September 19 at the age of sixty-three.
It was necessary to wait until the Abbé [Jean-Baptiste] de la Salle to resume this project of a
regular school of regents or teachers ... (summary of an article in l’Univers 13 November 1899 in the
archives of the Mission, Paris, Contemporaries, t. IV, p. 518)

(See the pamphlet: Abbot of Portmorant, a forerunner of the teaching, by Ed. Colas de la Noue,
Angers, Germain and Grassins editors s.d. 1891 - 23 pp in-8 °)

(2)
Notice on Alexandre Colas de Portmorant
(From the General History of the Institute of the Brothers of the Christian Schools
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by Georges Rigault - t. I, p. 22)

“Bourdoise himself had been somewhat preceded by a priest of Orleans origin, Alexandre Colas de
Portmorant, abbé of Pleineselve. Determined opponent of the abbot Saint-Cyran and disciple of Saint
Vincent de Paul, Colas de Portmorant is a curious figure. After having resigned the pastorate of Calais, it
was towards the end of 1641 that he retired to the village of Vaugirard to meditate there at ease on the
best means of apostolate. In 1643 he opened a small school in his house. Soon he gave more zeal to his
zeal: he settled near Paris, in the Faubourg Saint-Victor and instructed there a hundred children for free.
He presented his plan in a book entitled “The idea of the family of St Joseph established in the suburb of
Saint-Victor Paris, under the patronage of the king and the queen regent” (Paris, Pierre Targa, 1644). He
wanted “to gather the children of upright but poor families and to train excellent masters, whether lay or
clergy, to develop the religious spirit and to sanctify families and the State.” On 19 March 1644, on the
feast of Saint Joseph, the little King Louis XIV, with his mother and Cardinal Mazarin, came to set at the
house of M. de Portmorant, the first stone of an altar.
But a cabal, mounted by the friends of Saint-Cyran caused the work to collapse. The Sorbonne
censured a reprint of the Family of Saint-Joseph, where were found quite bold pages against the convents
of the time. The help on which the abbé de Pleineselve had counted failed him. He took refuge in his
Orleans seigneury of Portmorant, near Chécy, without discouragement, however, but pursuing his
charitable action by the creation of schools, by the restoration of a hospital. His interesting idea of a
nursery for teachers, was nothing but a seed thrown to the wind. And as good a priest as he was,
Alexandre Colas was not one of those considered for canonization.
In note: On Portmorant, a notice of Edouard Colas de la Noue, Un précurseur de l’enseignement,
l’abbé de Portmorant, Angers, 1891. Portmorant gathered at his home “unemployed” priests and teachers
to send them then to give classes “in the cities, towns, and villages of the diocese.

(3)
The idea of the family of S. Joseph established in the suburb of Saint-Victor
lez Paris under the protection of the king and the queen regent.
To nourish charitably and to educate in a Christian and civil manner the children of noble and poor but
honest families and to remove those without standing, and to train among them good ecclesiastical
schoolmasters in the service of the diocese. (Paris 1644; with royal privilege, 59 pp. but without doctoral
approval)
Letter to the King, to the Queen Regent (signed by Al. Colas de Portmorant, priest and abbé of
Pleineselve). He begins this way: “To the reader : The saints and learned men who have examined this
work verbatim and repeatedly have found it helpful that I warn the censors of the time who only approve
of what they do and what is domestic in their view, and are in the possession of the trial of all that is
unrelated to their profession, telling them that it is necessary to allow each one to freely establish the
principles and the bases of the designs which God inspires in them, when they are truly in conformity to
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the gospel and drawn from the depths of their heart, such as those that I propose....The idea of the family
of S. Joseph
p. 11. “It is therefore necessary to set up schools of both sexes everywhere for the rich and for the poor.”
p. 13. “Is it not on this model [of the temple of Jerusalem] that was established so many centuries ago
Notre Dame de Pitié of the Faubourg Saint-Victor where there are girls and boys separated from the same
way by a semi-detached chapel in which they are entitled to perform all the parish functions.”
p. 16. “besides that chastity is often better preserved in a chaste commerce than in a dark retreat,
especially when one is without a divine vocation ...”
p. 28 ... There will be a renewal of the vows of baptism at the base of the sacred baptismal font on the
very day that they received it according to the form that will be handed to them.
p. 29. There are no other constitutions, principles and regulations except those of the gospel ... especially
the rule: You will love the Lord your God and your neighbor as yourself. It puts all the schoolchildren
and especially those who want to be family under the cook a week, and under the surgeon ... etc.
p. 31. We do not touch the name nor the habit. There will be one general and one director per diocese.

(4)
The Christian Family under the leadership of Saint Joseph founded in Paris by
the king and the queen regent. To nourish charitably and bring up the children
of noble and honest homes, and to remove the ecclesiastical preceptors,
schoolboys, writers and others of all kinds of professions and qualities who have
neither employment nor dwelling, both able to serve the church and the public
with dignity.
(Paris, 1644, Targa, in-8°, 334 pp.) [This book] is sold in the family of Saint Joseph, in the Faubourg
Saint-Victor, near La Pitié. No ecclesiastical approval, but only that of the civil lieutenant.

Very personal style ... The author constantly pushes himself forward: I, I, me, me, ....He tells
about his illness, his healing, It tells the story of the birth of a stillborn child who lives again to receive
baptism ...Miracles to support his house.

(5)
Sentence of Monseigneur de Paris (official) against the book entitled: The
Christian family under the leadership of Saint Joseph, and its author, 1645
(Alexandre Colas de Portmorant)
(B.N. f.s. ms 18 599 fol 324)
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“The book is condemned and its author is condemned to three months in prison. He will leave the prisons
of the officiality to be confined in Saint-Lazare, “whose the superior we require to want to receive him
there to remain three months. La Compagnie Secrete du Saint-Sacrement, [The Secret Company of the
Blessed Sacrament] by Alfred Rébelliau, letter XX, of 21 October 1644 (Paris, 1908, in-8 °) ... “We were
forced expel” [see the text above] (p. 39)
Ibid: Letter XXII, 17 December 1644: “... Our confreres of Orleans assure us” [see text above] (p. 43)

(6)
Censure by the Faculty of Theology of Paris against the abbé of Portmorant.
1644
(Excerpted from Plessis d’Argentré, Collectio Judiciorum, Paris, 1729-36, 3 vol in-fol T. III,
pp. 53-57)

Anno Domini 1644. Censura Facultatis Sacrae Theologiae Parisiensis, lata in libellum qui inscribitur:
“The Christian Family under the guidance of Saint Joseph”, Paris at Targa, 1644, with permission 5 Nov
1644”... Judicavit Facultas praedictum damnandum, damnandum de facto damnavit, tanquam
continentam proposales haereticas, impias, blasphemas, sacrae scripturae, apostolicis constitutionibus
disciplinae ecclesiasticae et regulari contrarias, schismaticas, erras, temerarias, obscaenas, piaram aurium
offensivas, calumniosas, sedetiosas, insulsas et falsas. Censuitque hanc generalem censuram esse
evulgandam, sic tamen ut nonnullae propositiones peculiaribus notis afficiantur, adhibita cautio, ut quae
aliquid obscenitatis redolent, ad vitandum scandalum non exscribantur. Juxta quod decretum sequentibus
comitiis mensis novembris, has quo sequuntur ordine Magistri retulerunt quas probavit Facultas.

Special proposals extracted and sentenced particularly.
Prima Propositio (p. 53)
I
p. 11: Author in speaking of his family says: That it is the end and consummation at the crown of all the
works of God, and that it is nothing less than renewing the primitive spirit of Christianity and changing
the whole face of the universe, but it must be done by a bloody and strange way ... etc.
p. 73 “A great light surrounded me and revealed to me with so abundant and intimate clarity that I could
not since lose it, the state of everyone, the disturbances of the universal Church and since the greatest
even the smallest and what was needed to make the Christians true Christians and restore the spirit of
religion in the secular families from which it is entirely banned. Etc. Idem pp. 25, 75, 137-138, 308.
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Censure:
This author is crazed with an individualistic spirit and he is in error; and he scornfully impugns in the
Church its infallibility, integrity, and canonical discipline.

II.
p. 243. Speaking of Christ: “Look at him giving his feet to be touched and kissed by a Magdalene and
sympathizing with her in all, even crying when he sees her crying. So it is said: See how much he loved
her, etc.
p. 244. The most severe of all, Saint Paul does not fail to condescend to this society and affability in
chapter 9 of the Epistle to the Hebrews when he says: why will not I be allowed as well as to the other
apostles? to do my missions, having a wife, a sister as a companion? Where he adds several things that
would be condemned now in the mouth of another.
pp. 247-248. It is good for me to say that these people, who are so dry and so severe, refer too much to the
opinion of Saint Paul and too little in that of Saint Peter and the other apostles and do not take care that
this good saint, as he was excessively weak on the side of the flesh, and besides, full of zeal and all
aflame, thought he was making a great sacrifice to God, of turning everybody to the side which the Holy
Spirit had inspired him; and this zeal prevails without thinking of it almost to the point of destroying the
excellence and sanctity of marriage.
pp. 272-273. It is time, then, for us to learn from past ages, and let experience disabuse us concerning the
false principles and maxims which error, ignorance, and too much credulity have passed down as
evangelical truths; and that, for this purpose, we remained in agreement that the apostles had different
opinions and were annoyed in things which Our Lord had not explained clearly enough, or definitively
defined; and that the zealous of this time who want all the words of Saint Paul (without exception) to be
considered as articles of faith, instead of those of Jesus Christ and to the detriment of the contrary feeling
of Saint Peter and the other apostles; they blind themselves overly and do not realize that what he said in
an excess of zeal cannot be excused.
p. 276. Saint Paul himself was angry that some quoted him, others Apollo, and others Cephas; he said,
leave Paul, Apollo and Cephas there, and gaze upon Jesus Christ: but Jesus Christ never wished to declare
himself, nor to question, what was the more excellent, whether marriage or celibacy, of which at present,
we torment ourselves so needlessly, etc.

Censure:
The author falsely reports the words of Christ in Saint John. He turns the examples of Christ into a carnal
sense, he badly quotes Saint Paul in 1 Cor 9, and turns it into a wicked sense; he drifts into heresy, saying
that Saint Paul added many things where which now, when said by another, would be condemned. See
that Christ did not wish to discern in the proposed question whether the state of matrimony or celibacy is
more worthy, about which, as he says, there are so many useless conflicts. What he has, therefore, on
pages 247-248, 272, and others, are injurious to apostolic teaching, blasphemous, erroneous, and
heretical.
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III.
pp. 137, 138. It is assured that all the devils and their henchmen will play with them and die rather than
suffer to be fanned and set up novitiates to form them in the spirit of Christianity and to live religiously.
Those in the larger world, who as well as they believe to belong to them by a right acquired from the
beginning, would rather build a hundred monastic houses with their own hands, than to have one raised
for the public and for to make good Christians and holy families.
That is why, if God wishes to finish it, he will have to employ miracles as he has done hitherto,
and to draw to his party the most sovereign powers to reach its completion. What is to be hoped according
to the prophecy of Saint John, who assures that his divine goodness having always loved his own who
live in the midst of the world, must love them with a singular love at the end of the ages.
pp. 218-219. Because our main purpose is to raise the sacrament of marriage that the devil has so
degraded that we can no longer pronounce the name without hurting and disturbing the imagination of
people (which is quite pitiful): and that these families serve as nurseries to fill the Church with Christian
families and models of holiness and righteousness in which they must live, and thus to make everyone
religious by this means. For these purposes, we will at the time make good marriages between boys and
girls who will be raised in these families.
pp. 231-232. The Catholic Church is a great body, of which both sexes make up the human race, and
therefore it must be uniform in all things; it is an immense congregation of all the faithful, men and
women, boys and girls whom God has endowed with a sociable and affective mood, to work together and
help to multiply, preserve it cause it to bloom until the end of the ages and it is in this view that he
solemnly declared that it was not expedient for the man to be alone, and that it was proper to give him a
help similar to himself, and called this assistant woman.
p. 243. The vows that Christians make at baptism as religious of the religion of St. Jesus Christ contain
eminently all that can be dedicated to God. Same, p. 148
pp. 271-272. I maintain that the prosperity or the ruin of states, all the good and bad of the Church, and
the blessed or unhappy eternity of all men, depends on good or bad marriages; which makes me conclude
that it is very important to the Church and the public good, that the married are holy and that the saints are
married.
p. 277. The excellence of the holiness of a state is not measured by the one of condition, but by that of the
heart, of right intention, and of charity, which animates one more than the other. Far from it, Jesus Christ
said in his life only two words touching those who separate from marriage, he has brought so much
sobriety that he seemed to speak of it only with difficulty and only in passing and by meeting, lest
Christians take too much excitement, and come to make an ordinary of an extraordinary thing, as they
have done since Saint Paul exaggerated this state so fervently and this is what Our Lord says: There are
some who are impotent by nature and by birth, others who are rendered impotent by men, and others who
deprive themselves of marriage by a celestial motive; and immediately after he adds this little word qui
potest capere capiat let him understand me who can: he meant that there would be a few of these who
would embrace celibacy by divine vocation and many who fail to understand his feelings there would do
so lightly ... etc.
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But what, one soon left his life, his manner of living, his principles, his actions, and his words to
run after others; it was the great grievance of his beloved disciple when he said: mundus eum non
cognovit et sui eum non receperunt, that the world did not wish to follow his ways and adhere to his
maxims, and that even his own have not fully received his Spirit and this is the true meaning of these
terms, declinaverunt omnes, all men have abandoned the divine rule and have deviated from the paths of
right nature, usque ad unum, except the Man-God alone.

Censure:
The author impugns vows and the status of regulars, celibacy, ecclesiastical discipline through these
propositions, scornfully, rashly, erroneously; he speaks insultingly of God’s omnipotence and wisdom; he
applies inept and false words of Saint John and the Psalmist; he abuses the words of Christ and Saint Paul
in a wicked and heretical sense.

IV.
pp. 59-61. Now the true foundation of these ineffable grandeurs is that God the Father having chosen
from all eternity the glorious Saint Joseph among the millions of angels and men, to put him one day in
his place and carry on him the august name of Father of Jesus, his beloved son, and that of chief and
husband of his most worthy mother; his infinite wisdom easily persuaded him that he must also yield at
that time his scepter and his crown and make him sit on his throne, assume his authority and communicate
to him the fullness of his knowledge and the lights of his Spirit, to be better represented by him and to
make him worthy to perform the functions of a God over God himself, and over a mother of God. And his
same wisdom concludes that it was necessary to subject to the realm of this great saint all the creatures
that these two contain eminently; so much so that it is true to say that at the same time that Jesus and
Mary look on glory with an eye of majesty at both natures, the angelic and the human, prostrate as vassals
at their feet, they contemplate Saint Joseph with respect and submission, one as his most honored Father,
the other as his sovereign Lord.
pp. 79-81. This man, according to the heart of God, and so necessary to his glory, that he has for four
thousand years suspended the design of his incarnation, and allowed these great prophets and patriarchs to
wait for him, whatever his love may do to him. to anticipate him and did not mention the offers of service
that of all the excellencies of those beautiful angelic and seraphic natures who humbly asked him for the
preference, to decide on him, a Man, the Savior of the Savior, and who gave him repeatedly, and He has
given life a hundred times over, either by putting him under cover of Herod’s massacre, or by making him
live by the work of his hands and the sweat of his brow; and that, consequently, as a second cause, the
author and curator of the life of all men, of all angels, and of God himself, can be said with truth, since the
life of Christ is their only life; a man finally who is more than a man, who is more than an angel, and like
a God by the voluntary and whole resignation that the eternal Father has done to him of all his rights with
his Son, and the part he has had to all the divine attributes.
pp. 82-84. Let it not be said that I make him appear on too great a day, and that it is not credible that his
greatness would have been so long hidden from our eyes if it were as I say; for on the contrary, the
grandeurs which have more relation and resemblance to the divine essence are never fully known either;
that of our saint is of this nature, so full and transparent was his divinity; but it had to be annihilated either
to better hide the mystery of the Incarnate Word from the devil who was to ignore it, by hiding from him
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the excellent qualities of the one who was to be the father, or to best manifest to the men who had to
know. Besides that he had urged him to live unknown, like the great All that he saw to have become
nothing and covered in the shape of a puny man; which was fully granted to him provided, however, that
as Jesus Christ was discovered and manifested at the end of his life, after having been hidden for thirty
years, so Saint Joseph would be hidden at the end of the world.
p. 85. Come, kings and monarchs of the world, to pay the tribute due to the King of kings and to the Lord
of Lords (?) of the Universe, etc. p. 88-89.
p. 91. And when you have the instinct to address yourself to God himself, and to Joseph, present your
petitions to Joseph, since he is his great Chancellor and his faithful Coadjutor on whom he relies from all
the affairs of the world.
p. 101. Whoever has been the arbiter and dispenser of the salvific [=salvation] of men on earth, must also
be their salvation in heaven. Item pp.106, 241.

Censure:
This and similar bold propositions which litter the book are insulting and blasphemous to God, Christ, the
most blessed Mother, and other saints.

V
pp. 333-334. Divine Providence, which does everything with weight and measure, wanted to reserve this
glory (of the establishment of the Family of Saint Joseph) to the eldest son of his Church and to the time
that he takes the place of Father and Pastor, this status as orphan that it is of hers and that it will perhaps
be necessary (if the Holy Spirit presides sovereignly over the assembled conclave to give him a successor)
that he should perform the office for a longer time since it is the order that the eldest is the father of the
family, when the head is dead or absent, or incapable of this responsibility.

Censure:
This proposition is insulting, seditious, and schismatic.

VI

The propositions contained in many other pages of the aforesaid book add the inability of resisting
concupiscence; and while they propose remedies for it, thus far prepared even to extinguish it, it can
arouse a greater fire. They are repugnant to good morals, to regular canonical discipline, and to the divine
scripture; they can lead to the most impure lust and to satisfy the horrid desires of the flesh, which is not
permitted even to be mentioned among the saints, and which the holy faculty does not wish to propagate
scandalously in writing so many others which are heretical, impious, blasphemous, scornful, calumnies,
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also worthy of punishment and recognition, as indeed they are; in such a small book, there are so many
and such great errors that they destroy the singular piety elsewhere for a professed person.

Done and confirmed in the place, on the aforesaid days and year and published.
On the order of the Lord dean and the aforesaid professors of the faculty of sacred theology of Paris.
Philippe Bouvot

Supplement

Colas de Portmorant, letter to … bishop of Albi, 6 October 1644, “Déclaration des Sentimens / du sieur
Abbé de Portmorant sur son / Liure, par Vne Lettre qu’il escrit / à Monseigneur d’Alby, » 4 pp., copy in
Newberry Library, Chicago, Illinois.

Details from his biography : « Orleans ma patrie, Calais où i’ay esté Curé deux ans, la Fleche où i’ay fait
mes quatre ans de Theologie, Bordeaux où i’ay eu l’honneur d’estre receu Docteur, & Paris, sont les
Villes où i’ay demeuré plus long te[m]ps,… » [Orleans my birthplace, Calais, where I was a pastor for
two years, La Fleche, where I made my four years of theology, Bordeaux, where I had the honor of being
received as a doctor, and Paris, are the cities where I stayed the longest time.” – He comes from a long
line of servants of the Church.

Issues blocking his replies: He was an object of envy and jealousy [on the part of Jansenists]. – He could
not correct his book, since he was not allowed to see the final proofs. He had no chance to speak to his
accusers.

Requests the archbishop of Albi, Caspar de Daillon du Lude, to support him in his time of need,
especially as Pope Innocent is beginning his pontificate, but not “with lightnings and the rigors of justice
against his flocks, since ordinarily the Jubilees and plenary indulgences are given out prodigally on this
occasion, principally in favor of those who are found to have sinned while thinking they are doing good,
as I am….”

Jean Coqueret, 1592-1655 ; (42)
Note : Tandis que dans ses rapports avec A. Duval, c’est M. Vincent qui paraît porté vers lui,
dans ceux entre Saint Vincent et M. Coqueret, c’est ce dernier, semble-t-il, qui est incliné vers le Saint.
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Sans doute, Saint Vincent consulte le Docteur de Navarre au sujet des vœux en même temps que
Mr Duval, (II, 246) et sur le jansénisme (III, 323). Il paraît avoir pensé à lui pour visiteur de la
Visitation, le trouvant « doux, sage et plein de respect pour Nosseigneurs les prélats (II, 86) » et aurait
voulu que Michel de Marillac allât chez Mr Coqueret, c’est à dire à son collège de Navarre ou des
Grassins, dont il était principal (I, 556)
Mais nous avons de la bouche de St Vincent que « ce fut Mr Coqueret qui commença les retraites
(fermées) au début de la Compagnie, - aux Bons Enfants sans doute – et par après il y envoya les écoliers
de son collège, le premier amenant le second, le second le troisième et ainsi jusqu’à maintenant « . (XII
437)
Pour M. Coqueret, saint Vincent de Paul fut un grand modèle. Il fréquenta toujours la maison de
Saint Lazare et se complut infiniment dans la pratique de la pauvreté, de la mortification qu’il y trouvait.
Dans ses déplacements, il séjournait dans les maisons de la Compagnie, comme il fit à Marseille, où
allant visiter les religieuses carmélites, il mourut dans la maison de la Mission où il était descendu.
C’est aussi le témoignage de Mr Coqueret que rapporte Gilbert Cuissot dans une lettre à Mr
Dehorgny sur la sainteté de Saint Vincent (XIII, 193). Il dit : « J’ai appris de feu M. Coqueret, que Mr de
Genève, le bienheureux, avait dit de son vivant qu’il ne connaissait point d’homme plus vertueux que M.
Vincent ». Ce témoignage est confirmé par ce qui est dit dans la notice de M. Coqueret, ci-après citée.
Enfin M. Get, supérieur de Marseille, ayant recueilli les exemples de vertu qu’il fit paraître
durant sa dernière maladie et le récit de sa mort et de ses funérailles, en envoya une copie à Mr. Vincent.
Or, trois ans après, celui-ci ayant égaré ces feuilles, écrivait à Mr Get : « Si vous avez gardé une copie
du petit recueil des actes de vertu que vous avez remarqués en feu M. Coqueret, envoyez-le moi, s’il vous
plaît » (VII 146).
Ce mémoire dû à la plume du Supérieur de Marseille, a été conservé par M. Guériteau et publié
par M. Depoin. On peut le lire ci-après.
Bien que n’étant pas riche M. Coqueret n’oublie pas les pauvres dans son testament, ni les
œuvres de M. Vincent.
On trouve aux A.S. sous la date de 1646 (4 déc.), la donation de 200 l tournois par an , aux
prêtres de la Mission de la Maison de Saint-Lazare (N en doc I, p. 201)

Pièces insérées :
1° Notice par L. Duval
2° Epitaphe de M. Coqueret
3° Dernière maladie et mort par Firmin Get

1°
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Jean Coqueret
1592-1655
[Notice biographique de l’Abrégé des Antiquités de Pontoise par L. Duval, p. 65]

« S’il y a de la gloire à devenir quelque chose lorsque l’on est de bas lieu et à se rendre grand quand on
est petit, on peut dire que celui dont je fais l’éloge s’est acquis d’autant plus de gloire, qu’étant d’une
naissance très basse, il s’est distingué dans Paris, parmi les personnes même de distinction.
Né de parents pauvres et obscurs, il se sentit l’âme noble et portée à de grandes choses, l’amour
de l’étude et le désir de s’avancer dans les sciences, le rendirent ingénieux à surmonter les difficultés que
la pauvreté… semblait apporter à ses desseins. Il ne fut pas longtemps dans Paris sans donner des
marques de la beauté de son esprit dans les Humanités, la Philosophie et la Théologie : de sorte qu’en peu
d’années il mérita le bonnet de docteur de la maison royale de Navarre… Il accepta la charge de Principal
des Artiens au collège de Navarre et ensuite au collège des Grassins, dans lesquels il eut des occasions
continuelles de faire de grands biens pour l’éducation de la jeunesse, où il se comporta avec un zèle
parfait et sans intérêt.
Son humilité ne s’est pas moins fait connaître par le mépris des Dignités et par la fuite des
Bénéfices, même de l’épiscopat qu’il refusa constamment… Cette humilité parut encore dans une
occasion assez éclatante, lorsqu’il pria le Cardinal de Richelieu de l’excuser sur l’offre qu’il lui faisait de
la qualité de son confesseur…Ayant fait venir dans son collège de Paris son neveu pour le former dans les
sciences et n’y ayant pas réussi… il résolut de fonder plusieurs bourses pour élever dans les études
plusieurs enfants de la ville…
« Il avait l’avantage de converser avec l’illustre saint François de Sales et il entendit l’éloge qu’il
fit de M. Vincent Général de l’Institut de Saint Lazare. Les révérends Pères Chartreux avaient une estime
si particulière de M. Coqueret, qu’ils en conservent le portrait représenté étendu mort, et revêtu des habits
sacerdotaux , pour marquer qu’il avait rempli jusqu’au dernier soupir les devoirs d’un prêtre accompli. En
effet la cause de sa mort ne vient que de l’excès de son zèle à s’acquitter de ses obligations. Il n’est mort
que de la fatigue dans les visites pénibles qu’il faisait de toutes les Carmélites de France, en qualité de
supérieur de l’ordre, comme il est expliqué dans son épitaphe…

2°
Epitaphe
Ici repose, sous cette tombe, le corps de ce héros qu’une sainte mort nous enleva. Un feu divin
d’un esprit tout céleste le consuma, quelqu’infatigable qu’il fut. Il n’avait point d’autre passion que de
porter tous les cœurs vers le ciel dont la Sorbonne lui avait si bien appris le chemin, lorsque dans ses
écoles publiques elle le reçut au nombre de ses docteurs et lui donna la direction du collège des Grassins
qui est de sa juridiction. On peut avec justice lui donner le nom de fondateur de ce collège, ou plutôt on
peut dire qu’il l’a été en effet, car c’est lui qui l’a rétabli entièrement par les beaux bâtiments dont il l’a
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orné. C’est lui qui l’a repeuplé d’un grand nombre d’étudiants. Il méritait les honneurs et il les fuyait. Sa
modestie lui faisait regarder la mitre avec horreur. Qu’on ne demande donc point pourquoi celui qui ne
refusait aucune charge pénible, ne voulut point se charger du soin glorieux de l’âme de Richelieu le
Cardinal, en refusant d’être son confesseur. Il joignit à la qualité de supérieur de son collège, celle de
Supérieur des Carmélites de France. Il mourut en les visitant et exerçant son zèle envers ces saintes filles
de ses visites de Supérieur Général. Une ardeur de fièvre ou plutôt un feu divin dans le désir ardent du
ciel l’enleva de ce monde, lorsqu’il était à Marseille, un soir d’octobre de l’année 1655, âgé de 63 ans.

3°
Disposition de M. Coqueret, visiteur des Dames Carmélites,
Pendant sa maladie, recueillies par son confesseur [Firmin Get];
auxquelles on a ajoutés plusieurs de ses paroles,
remarquées par d’autres personnes qui l’ont servi.
L.-D.-C. Gueriteau, Opuscules biographiques. Vie de Jean Coqueret, ed. J. Depoin, Pontoise, 1909, pp.
12-21.

[Le texte n’était pas transcrit ici, étant imprimé.]

Jean Coqueret, 1592-1655 ; (42)
Note : While in his relations with André Duval, M. Vincent appears to be inclined towards him, in those
between Saint Vincent and M. Coqueret, it is the latter, it seems, who is inclined towards the saint. No
doubt Saint Vincent consulted the Doctor of Navarre on vows at the same time as M. Duval (II, 246) and
on Jansenism (III, 323). He seems to have thought of him as a visitor to the Visitation, finding him
“gentle, wise, and full of respect for our prelates” (II, 86) and he would have liked Michel de Marillac to
go to Mr. Coqueret, that is to say to his college of Navarre or Grassins, whose principal he was (I, 556).
But we have from St Vincent’s mouth that “it was M. Coqueret who began the retreats [closed] at
the beginning of the Company, at Bons-Enfants, no doubt, and afterwards he sent the schoolboys from his
college, the first bringing the second, the second the third and so forth.” (XII 437) For M. Coqueret, St.
Vincent de Paul was a great model. He always frequented the house of St. Lazare, and indulged himself
immensely in the practice of the poverty and the mortification he found there. In his travels, he stayed in
the houses of the Company, as he did in Marseilles, where he went to visit the Carmelite nuns. He died in
the house of the Mission where he had gone.
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It is also the testimony of M. Coqueret that Gilbert Cuissot reports in a letter to M. Dehorgny on
the holiness of Saint Vincent (XIII, 193). He said: “I have learned from the late Monsieur Coqueret, that
the Blessed bishop of Geneva, had said in his lifetime that he knew no man more virtuous than Monsieur
Vincent.” This testimony is confirmed by what is said in the notice of M. Coqueret, cited below.
Finally, after M. Get, superior of Marseilles, had collected the examples of virtue which he
showed during his last illness, and the account of his death and funerals, he sent a copy to M. Vincent.
Now, three years later, the latter having misplaced these leaves, he wrote to Mr. Get: “If you have kept a
copy of the little collection of the acts of virtue which you have noticed on the late M. Coqueret, send it to
me, please.” (VII 146)
This memoire, due to the pen of the superior of Marseilles, has been preserved by M. Guériteau
and published by M. Depoin. It can be read below.
Although not rich, M. Coqueret did not forget the poor in his will, nor the works of M. Vincent.
At the national archives, under the date of 1646 (4 December), is the donation of 200 l tournois a
year to the priests of the Mission of the House of Saint-Lazare (N in doc I, p.201)

Inserted texts:
1) Record by L. Duval
2) Epitaph of M. Coqueret
3) Last illness and death, by Firmin Get [missing]

(1)
Notice by L. Duval
“If there is glory to become something when you are down and to go big when you are small, you can say
that the one I praise has acquired all the more of glory, that being of a very low birth, he distinguished
himself in Paris, among the very persons of distinction. Born of poor and obscure parents, he experienced
a noble soul and the urge to great things, the love of study and the desire to advance in knowledge. This
made him ingenious in overcoming the difficulties that poverty ... seemed to bring to his plans. He was
not long in Paris without giving marks of the beauty of his spirit in the humanities, philosophy and
theology: so that in a few years he earned the doctor’s cap of the royal house of Navarre ... He accepted
the office of principal of the philosophy students at the College de Navarre, and then at the College des
Grassins, in which he had continual opportunities to make great estates for the education of youth, where
he behaved with perfect zeal and without self-interest.
His humility was not less known by his contempt of dignities and flight from benefices, even the
episcopate that he constantly refused ... This humility appeared again in a rather dazzling opportunity,
when he prayed Cardinal de Richelieu to excuse him on the offer that he made him of the quality of his
confessor ... Having brought his nephew to his college in Paris to train him in the sciences and not having
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succeeded, he resolved to endow several scholarships to educate in the studies several children of the city.
... “He had the advantage of conversing with the illustrious St. Francis de Sales, and he heard the eulogy
he made of M. Vincent general of the institute of St. Lazare. The reverend Carthusian fathers had such a
particular esteem for M. Coqueret, that they preserved the portrait that depicted him laid out in death, and
dressed in priestly vestments, to show that he had filled to his last breath the duties of an accomplished
priest. In fact, the cause of his death came only from his excessive zeal in fulfilling his obligations. He
only simply from exhaustion in the painful visits he made to all the Carmelites of France, as superior of
the order, as explained in his epitaph ...

(2)
Epitaph of M. Coqueret
Here lies, beneath this tomb, the body of this hero whom a holy death took away from us. A divine fire of
a heavenly spirit consumed him, no matter how tireless he was. He had no other passion than to bring all
hearts to heaven, the way to which the Sorbonne had taught him so well, when in his public schools it
received him among its doctors and gave him the direction of the College des Grassins which is under its
jurisdiction. We can rightfully name him the founder of this college, or rather we can say that he was so
indeed, because it was he who restored it entirely by the beautiful buildings which he adorned. He
repopulated it with a large number of students. Though he deserved honors, he fled them. His modesty
made him look at the miter with horror. Let no one therefore ask why he who refused no painful burden
would not take on the glorious care of the Cardinal Richelieu’s soul by refusing to be his confessor. He
joined the quality of superior of his college, that of superior of the Carmelite nuns of France. He died
visiting them and exercising his zeal for these holy young women from his visits as superior general. An
ardor of fever, or rather a divine fire, in his ardent desire for heaven, took him from this world, when he
was in Marseilles, one evening in October 1655, aged 63 years.

(3)
Disposition of M. Coqueret, visitor of the Carmelite nuns,
during his illness, gathered up by his confessor [Firmin Get];
to which are added several of his words noted by other persons
who served him.
[The text has not been transcribed here, since it has been printed.]
L.-D.-C. Gueriteau, Opuscules biographiques. Vie de Jean Coqueret, ed. J. Depoin, Pontoise, 1909, pp.
12-21.
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Le Commandeur Jacques de Cordon d’Evieu, 1568-1646 ; (39)
Note. Jacques de Cordon d’Evieu fut commandeur de l’Ordre de Malte pour le Génevois et la
Savoie. On a peu de renseignements sur son compte. Sa biographie écrite par le P. Calemard est plutôt
mystique
Il dut être amené à Saint Vincent par le Commandeur de Sillery. On les trouve tous les deux
associés pour la fondation de missions et d’une maison de missionnaires à Annecy.
La correspondance de Saint Vincent de Paul comme la biographie du P. Calemard signalent cette
fondation.
Un extrait de lettre inédite de Saint Vincent qui se trouve à la B.N. nous marque la grande estime
que le supérieur de Saint Lazare avait pour Jacques de Cordon. Le 10 mars 1643, écrivant à M. du
Festel, supérieur d’Annecy, il disait : « O Monsieur que j’ai grande consolation de ce que N.S. a choisi
deux commandeurs de Malte pour le bien du diocèse de Genève. Je prie N-S. qu’il sanctifie de plus en
plus cet ordre-là et l’âme de mon dit Seigneur et qu’il glorifie de plus en plus celle de M. le Commandeur
de Sillery. Je vous prie, Monsieur, de demander permission à mon dit Seigneur, de lui baiser la main de
la part de notre petite Compagnie et particulièrement de la mienne. »
Le pieux fondateur n’ayant pas séparé les deux commandeurs dans sa reconnaissance, nous ne
les séparerons pas non plus dans ces notices biographiques.

Histoire de la vie d’illustre Frère Jacques de Cordon d’Evieu …
Commandeur du Génevois en Savoie par le Père Calemard
[Lyon 1663 in-4°, 131 pp. B.N. ??? 274887]
Copiée dans « Jacques de Cordon, » Histoire hagiologique de Belley, par M. Depery, 2 vols,
Bourg,1835, pp. 177-186.
p. 107… Il donna encore huit mille livres aux Pères de la Mission d’Annecy pour acheter une
maison, les ayant obligés de venir quatre fois dans l’année , huit jours chaque fois, enseigner la doctrine
chrétienne au peuple voisin de Genève et surtout aux paroissiens de Compezières et de ses annexes.
p. 108…Il écrit « le bruit court par deçà que ce bon et charitable évêque feu Mgr Juste Guérin a
continué jusqu’au lit de la mort à procurer l’instruction du peuple et la réduction des hérétiques, ayant
laissé trois mille ducats entre les mains de N. pour les distribuer entre les missionnaires qui catéchisent et
instruisent les peuples. Voilà un excellent prélat. Il a fait une action qu’on ne saurait jamais assez louer. »
S.V. écrivait le 1er septembre 1642 à un Dufestel, supérieur d’Annecy : « Je vous ai envoyé, il y a
huit jours, la ratification de la donation de Mr le Commandeur de Génevois, et quelque temps auparavant,
j’ai envoyé à Mgr de Genève [Juste Guérin] les lettres qu’il a désirées… »
Et dans une lettre non publiée par M. Coste qui se trouve au denier des ventes d’autographes
[B.N. n.a.f. 3099] lettre du 10 mars 1643 à Mr du Festel à Annecy « O Monsieur, que j’ai une grande
consolation de ce que N.S. a choisi deux commandeurs de Malte pour le bien du diocèse de Genève. Je
prie Notre Seigneur qu’il sanctifie de plus en plus cet ordre-là, et l’âme de mon dit Seigneur, et qu’il
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glorifie de plus en plus celle de Monsieur le Commandeur de Sillery. Je vous prie Monsieur, de demander
permission à mon dit Seigneur de lui baiser la main de la part de notre petite Compagnie et
particulièrement de la mienne. »

Commander Jacques de Cordon d’Evieu, 1568-1646 ; (39)
Note. Jacques de Cordon d’Evieu was commander of the Order of Malta for the area of Geneva and
Savoy. We have little information about him. His biography written by Father Calemard is rather
mystical.
He had to be brought to Saint Vincent by the Commander de Sillery. We find them both
associated for the endowment of missions and a mission house in Annecy.
The correspondence of Saint Vincent de Paul and the biography of Father Calemard signal this
foundation.
An excerpt from an unpublished letter from Saint Vincent at the B.N. marks the great esteem that
Saint Lazare’s superior had for Jacques de Cordon. On 10 March 1643, writing to M. du Festel, superior
of Annecy, he said: “O Monsieur, what great consolation I have because Our Lord has chosen two
commanders of Malta for the benefit of the diocese of Geneva. I beg Our Lord to sanctify more and more
that Order and that the soul of the said Seigneur as well, and to glorify more and more the soul of
Commander de Sillery. I entreat you, Monsieur, to ask permission of the said Seigneur to kiss his hand on
behalf of our little Company, on my own behalf in particular.” [Coste, letter 652] As the pious founder
did not separate the two commanders in his recognition, we will not separate them in these biographical
notes either.

Histoire de la vie d’illustre Frère Jacques de Cordon d’Evieu …
Commandeur du Génevois en Savoie par le Père Calemard
[Lyon 1663 in-4°, 131 pp. B.N. ??? 274887]
Quoted in « Jacques de Cordon, » Histoire hagiologique de Belley, par M. Depery,
2 vols, Bourg,1835, pp. 177-186.
p. 107 ... He gave another eight thousand livres to the Fathers of the Annecy Mission to purchase
a house, since he had obliged them to come four times a year, eight days each time, to teach Christian
doctrine to the people living near Geneva and especially to the parishioners of Compezieres and its
annexes.
p. 108 ... He writes “rumor has it that already this good and charitable bishop, the late Mgr. Juste
Guerin, continued until his deathbed to obtain the instruction of the people and the reduction of the
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heretics, having left three thousand ducats in the hands of N. to distribute them among the Missioners
who catechize and instruct the peoples. This is an excellent prelate. He has done an action that can never
be sufficiently praised.”
SV wrote on 1 September 1642 to a Dufestel, superior of Annecy: “Eight days ago, I sent you the
ratification of the donation of the Commander of the region around Geneva, and some time ago, I sent to
the bishop of Geneva [Juste Guérin] the letters he desired ...” And in a letter not published by M. Coste,
which is at the most recent autograph sale [B.N. n.a.f. 3099] a letter of 10 March 1643 to M. du Festel in
Annecy “O Monsieur....”] [see translation above]

Nicolas Cornet, 1592-1663 ; (45)
Note : Nicolas Cornet naquit à Amiens en 1592. Après avoir fait de solides études sous la
direction de son père, il entra au noviciat des Pères Jésuites de cette ville. Il ne put y rester à cause de sa
santé. Il se rendit alors à Paris préparer son Doctorat en Sorbonne. Il obtint le bonnet de docteur en
1626 et devint syndic de la faculté de théologie, plus tard grand maître du collège de Navarre. [Il fut
ordonné prêtre le 26 mars 1633.] Il eut l’honneur d’être le maître de Bossuet et celui plus grand peut-être
d’être loué par son élève.
Il refusa d’être le confesseur de Richelieu pour garder sa pleine indépendance. Il refusa aussi, de
la part du roi, des abbayes, des prélatures, et même le siège primatial de Bourges.
Sa science théologique fut connue par tout le monde. Ses consultations très nombreuses. C’est lui
qui, comme syndic, pour réprimer les nombreuses erreurs sur la grâce qui s’affichaient dans les thèses de
nombreux écoliers, soumit à la Sorbonne les cinq propositions extraites de l’Augustinus. Son action
contre le jansénisme fut remarquable et très courageuse.
Nicolas Cornet servit la cause des lettres, de la science et de la religion. Il mourut le 18 avril
1663. Selon son vœu formellement exprimé par acte testamentaire, il fut enterré dans l’église de Navarre,
à l’endroit le plus obscur, au milieu de la nef, près de la porte.
Ainsi qu’on peut le voir plus loin, saint Vincent de Paul consulta Nicolas Cornet sur les vœux
qu’il établit dans la Congrégation et sur le jansénisme. Par une clause de son testament, Cornet donna
mille livres aux missionnaires de Saint Lazare et autant au Séminaire d’Amiens pour nous y établir.
Dans une répétition d’oraison dès 1643, le fondateur des missionnaires déclarait « que ceux qui
étaient savants et humbles étaient le trésor de l’Eglise. » [XI,126]. Comme il se serait réjoui d’entendre
Bossuet, parlant de Nicolas Cornet, déclarer que « toute la gloire de cet homme illustre, c’est d’avoir été
un trésor caché ».
D’ailleurs c’est l’oraison funèbre tout entière avec son accent de persuasion et de sincérité qui
tend à glorifier l’humilité, la vertu tant aimée par M. Vincent. Voici les belles paroles du début de
l’exorde :
« Ceux qui ont vécu dans les dignités et dans les places relevées ne sont pas les seuls d’entre les
mortels dont la mémoire doit être honorée par des éloges publics. Avoir mérité des dignités et les avoir
refusées, c’est une nouvelle espèce de dignité qui mérite d’être célébrée par toutes sortes d’honneurs, et
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comme l’univers n’a rien de plus grand que les grands hommes modestes, c’est principalement en leur
faveur et pour conserver leurs vertus qu’il faut épuiser toutes sortes de louanges. »
Vous verrez donc Nicolas Cornet, trésor public et trésor caché… »
Pièces insérées :
1° Rapports avec S. Vincent
2° Clause de son testament en faveur de la Mission.

1°
Nicolas Cornet
Ses rapports avec Saint Vincent
Le 4 octobre 1647, St Vincent écrit à Mr Portail à Rome en lui parlant des vœux dont il se
chargeait de demander l’approbation auprès du Saint Siège « « Je tâcherai de vous envoyer aujourd’hui ou
vendredi l’avis des docteurs Monsieur le Pénitencier, Duval, Pereyret, Cornet et Coqueret » (III, 246)
-Cornet opine contre le jansénisme : « Dans une lettre à M. Dehorgny, 21 juin 1648 « Il y reste
encore des erreurs, à ce que nous dit dernièrement Monsieur le Grand Maître de Navarre, qui est un des
plus savants du siècle, comme aussi Monsieur le Pénitencier, Messieurs Cornet et Coqueret qui étaient
assemblés céans pour ces sortes d’affaires et que cette déclaration est captieuse et qu’il contient quantité
de choses que ce qu’il dit dans le 1er livre. » (III 323)
Informé par le nonce, Mgr Bagni que Jean Bourgeois et Jérôme Duchesne prétendaient à Rome
que la doctrine du livre de Barcos avait l’approbation de la Sorbonne, Nicolas Cornet, docteur de Navarre
et syndic de la Faculté, en informa ses collègues qui s’émurent de cette imputation, et condamnèrent sur
le champ l’erreur qu’on leur attribuait. [note de P. Coste III, 66]
- Dès le mois de juillet 1649, Cornet avait référé sept propositions à la Faculté de Théologie dont
il était syndic. Les examinateurs n’en retinrent que cinq… note de M. Coste [VI, 267]

2°
Nicolas Cornet
Grand Maître de Navarre, maître de Bossuet
[voir Peltier et Vandamme, t. I, p. 42, bibl. de Saint-Lazare]
Met dans son testament cette clause en faveur du Séminaire d’Amiens :
« Je donne aux Missionnaires de Saint Lazare, Mil livres recommandant mon âme à leurs
sacrifices et prières, et de plus j’ordonne qu’incontinent après ma mort, il leur soit porté cent livres, les
665

priant de faire dire cent messes, pour le repos et le salut de mon âme et leur donne aussi avis en même
temps de la dite somme de Mil livres que je leur laisse et en cas qu’ils soient les Directeurs du Séminaire
d’Amiens, je leur donne encore Mil livres au profit du dit Séminaire. »

1592]

[N. Cornet mourut à Paris le 18 avril 1663, à 71 ans d’âge. Il était né à Amiens le 12 octobre

- suite du testament : « Fait, écrit et signé à Paris audit collège de Navarre, paroisse de St Etienne
du Mont, étant grâce à Dieu et à mon ange gardien, en bonne santé de corps et d’esprit, ce 17 décembre
1662, après-midy. » (1)
(1) Cité par Henri Peltier, Séminaires et formation du clergé, 1946, in-8°, p. 51. Se trouve aussi
dans E. Soyez, Nicolas Cornet, grand maître de Navarre, Amiens 1880, p. 123-124, 126. Ce testament
dut recevoir son application puisque les lazaristes étaient toujours au Séminaire lorsque mourut le
testateur le 18 avril 1663. D’autant plus que son neveu et légataire universel, Antoine Cornet, professeur
également au collège de Navarre, et chanoine pénitencier de la cathédrale d’Amiens, se montra, lui aussi,
généreux à l’égard du séminaire et lui donna 2000 livres de son chef. [H. Peltier, p. 51]

Nicolas Cornet, 1592-1663 (45)
Note: Nicolas Cornet was born in Amiens in 1592. After having made solid studies under the
direction of his father, he entered the novitiate of the Jesuit Fathers of that city. He could not stay
because of his health. He went then to Paris to prepare his doctorate in Sorbonne. He obtained the
doctor’s cap in 1626 and became trustee of the Faculty of Theology, later Grand Master of the College of
Navarre. [He was ordained a priest on 26 March 1633.] He had the honor of being the teacher of
Bossuet, and perhaps the greatest to be praised by his pupil.
He refused to be the confessor of Richelieu to keep his full independence. He also refused, on the
part of the king, abbeys, prelatures, and even the primatial seat of Bourges.
His theological knowledge was evident to everyone. His consultations were numerous. It was he
who, as trustee, to repress the many errors about grace which were displayed in the theses of many
students, submitted to the Sorbonne the five propositions extracted from the Augustinus. His action
against Jansenism was remarkable and very courageous.
Nicolas Cornet served the cause of letters, science, and religion. He died on 18 April 1663.
According to his wish formally expressed by will, he was buried in the church of Navarre, at the most
obscure place, in the middle of the nave, near the door. As can be seen below, Saint Vincent de Paul
consulted Nicolas Cornet on the vows he established in the Congregation and on Jansenism. By a clause
of his will, Cornet gave a thousand livres to the Missioners of Saint Lazare and the same to the seminary
of Amiens to establish us there.
In a repetition of prayer in 1643, the founder of the Missioners declared “that those who were
learned and humble were the treasure of the Church.” [XI, 126]. As he would have been glad to hear
Bossuet, speaking of Nicolas Cornet, declare that “all the glory of this illustrious man is to have been a
hidden treasure.”
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Moreover, it is the entire funeral oration with its accent of persuasion and sincerity which tends
to glorify humility, the virtue so much loved by M. Vincent. Here are the beautiful words of the beginning
of the exordium: “Those who have lived in dignities and high places are not the only mortals whose
memory must be honored by public praise. To have deserved dignities and to have refused them is a new
kind of dignity which deserves to be celebrated by all kinds of honors, and as the universe has nothing
greater than the great modest men, is mainly in their favor and to preserve their virtues that must be
spent in all kinds of praise.
“You will see Nicolas Cornet as a public treasure and hidden treasure ...”
Inserted texts:
1) Relations with St. Vincent
2) Clause of his will in favor of the Mission.

(1)
Nicolas Cornet
His relationship with Saint Vincent
On 4 October 1647, St. Vincent wrote to M. Portail in Rome, telling him of the vows whose
approval he assigned him to seek from the Holy See.”
“I will try to send you today or Friday the opinion of the doctors, Monsieur le Penitentiary,
Duval, Pereyret, Cornet and Coqueret.”(III, 246)
-Cornet decides against Jansenism: In a letter to M. Dehorgny, 21 June 1648: “There are still
some errors, as we are told lately by the Grand Master of Navarre, who is one of the most learned of the
age, as also the Penitentiary, Messrs. Cornet and Coqueret, who were assembled here for these kinds of
affairs, and that this statement is captious and contains a great deal of what he says in the first book.” (III
323)
Informed by the nuncio, Bishop Bagni, that Jean Bourgeois and Jerome Duchesne claimed in
Rome that the doctrine of the book of Barcos had the approval of the Sorbonne, Nicolas Cornet, doctor of
Navarre and syndic of the faculty, informed his colleagues about it, and they denounced this imputation
and condemned on the spot the error attributed to them. [Note of P. Coste, III, 66]
- As early as July 1649, Cornet had referred seven propositions to the faculty of Theology of
which he was syndic. The examiners retained only five ... note of M. Coste [VI, 267]

(2)
Nicolas Cornet
Grand Master of Navarre, a teacher of Bossuet
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[See Peltier and Vandamme, t. I, p. 42, Library of Saint-Lazare]
He put in his will this clause in favor of the Seminary of Amiens: “I give to the Missioners of St.
Lazare, my books recommending my soul to their sacrifices and prayers, and furthermore I order that
immediately upon of my death, they be brought a hundred livres, praying them to have a hundred masses
said for the repose and the salvation of my soul; also gave them notice at the same time of the said sum of
a thousand livres which I leave them and in case they are the directors of the seminary of Amiens, I give
them still a thousand livres for the benefit of the said seminary.” [Nicolas Cornet died in Paris on 18 April
1663, at 71 years of age. He was born in Amiens on 12 October 1592]
- continued from the will: “Done, written and signed in Paris at the College of Navarre, parish of
St. Etienne du Mont, being, thanks to God and my guardian angel, in good health of body and spirit, this
17 December 1662, after noon. »*
*Quoted by Henri Peltier, Séminaires et la formation du clergé, 1946, in-8°, p. 51. Also found in
E. Soyez, Nicolas Cornet, Grand Maître de Navarre, Amiens, 1880, pp. 123-124, 126. This testament had
to be applied since the Lazarists were still at the Seminary when the testator died on 18 April 1663. Even
more, his nephew and sole legatee, Antoine Cornet, also a professor at the College of Navarre, and canon
penitentiary of the cathedral of Amiens, was also generous with the seminary and gave it 2000 livres of
his own accord. [Peltier, p. 51]

Jean Desnoyers, 1618-1690 ; (49)
Note : M. Coste n’a pas eu la main heureuse au sujet de l’une des dernières fondations de St Vincent de
Paul, l’érection de l’hôpital de Sainte-Reine en Bourgogne.
Dans la vie de Monsieur Vincent, il n’y a fait qu’une simple allusion sans développement ni note,
dans une citation tirée de la préface de Collet [t. III, p. 559]
Et pourtant il avait à sa portée pour en parler pertinemment tout un chapitre d’Abelly. En sa
deuxième édition de la vie du Vénérable Vincent de Paul cet historien y a consacré tout le chapitre 48ème
de la première partie. Ce chapitre a pour titre : plusieurs autres œuvres de piété qui lui ont été ordinaires
et en particulier ce qu’il a fait pour l’hôpital de Sainte Reine .De nombreux renseignements y sont donnés
où M. Coste pouvait puiser à pleines mains pour parler de cette fondation.
M. Coste a préféré garder le silence.
Il est vrai que M. Coste n’avait jamais pris la peine de lire attentivement la deuxième édition de
Louis Abelly. Au point qu’il a négligé d’y relever sept lettres ou parties de lettres du Saint qui ne se
trouvent pas dans la première édition.
Dix ans auparavant dans la publication des œuvres de saint Vincent de Paul [correspondance –
Entretiens – Documents], M. Coste avait trouvé une belle occasion de parler de la fondation de SainteReine. Mais il l’a complètement gâchée.
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En effet, au tome VIII de la correspondance [p. 323], il a publié une lettre que M. Desnoyers
fondateur de l’hôpital de Ste Reine, adresse à M. Vincent et où il remercie le Saint de la protection et de
l’assistance qu’il a toujours accordées à ce cher hôpital. Cette lettre est datée du 17 juillet 1660 et écrite
de l’hôpital de Sainte Reine.
Or, tout cela n’a rien dit à M. Coste !
1° Il a ouvert machinalement le dictionnaire des communes de France et a recopié l’information
suivante qu’il a reproduite en note : « Sainte Reine, petite commune de l’arrondissement de Gray (HauteSaône) !
Il y a, en effet, en Haute-Saône, une Sainte Reine, mais ce n’est pas celle dont il est question ici.
2° En Desnoyers, il n’a pas découvert l’homme de foi et d’ardente charité qui est venu plusieurs
fois à Paris consulter le Saint, qui a été soutenu par lui au milieu des difficultés morales et matérielles,
qui a reçu de lui et de ses dames de charité des secours abondants pour lesquels il vient le remercier.
3° M. Coste ne nous a pas dit que ce même Jean Desnoyers, après s’être consacré corps et âme à
l’établissement de l’hôpital de Sainte Reine, d’un commun accord avec sa femme – celle-ci étant décédée
comme une victime au service des pauvres – a adressé à M. Alméras une demande pour entrer dans la
Congrégation de la Mission, au titre de frère coadjuteur ; qu’il a obtenu cette grâce au mois d’octobre
1663, et qu’il a ainsi mené une vie cachée jusqu’à sa mort en 1690, au service des missionnaires de
Tréguier.
Cette notice omise par M. Coste, les notes suivantes vont vous en donner les éléments.

Pièces insérées :
1-2° Notices de Jean Desnoyers
3° Une lettre de Desnoyers à St. Vincent de Paul
4° Note sur les fondateurs de Ste Reine

1°
Jean Desnoyers, coadjuteur
[Notices sur les prêtres, clercs et frères, t. V, p. 169]

1ère notice : Desnoyers, Jean, coadjuteur, né à Peyre, diocèse de Lescar en 1618, reçu au séminaire à
Paris, le 17 octobre 1663, y a fait les vœux le 18 octobre 1665, en présence de M. Grégoire, décédé le 17
août 1690 à Tréguier

2°
669

Fondation de l’hospice de Sainte-Reine en Bourgogne
par l’abbé J Lereuil
Dijon 1876, in-8°, 48 pp.

2ème notice : En 1658, l’année même où l’institut des Filles de la Charité fut approuvé par Louis XIV, Jean
Desnoyers, ancien cuisinier du maréchal de la Meilleraye et sa femme, Catherine Quesnel vinrent à Alise
célébrer la fête de Sainte Reine. Un autre pèlerin, Pierre Blondel, ancien cordonnier, arrivé de Paris
comme eux, mais qu’ils ne connaissaient point auparavant, logea dans la même maison. Ces nobles cœurs
se devinèrent, une sympathie naturelle les unit bien vite et ce fut pour toujours.
Ils partirent édifiés sans doute, mais navrés. Le spectacle qu’ils avaient sous leurs yeux ne pouvait sortir
de leur mémoire, et ils ne parlèrent jamais d’autre chose pendant les sept jours que l’on mettait alors pour
franchir une distance de soixante et quelques lieues.
« Arrivés à Paris, Desnoyers, sa femme et Blondel ne voulurent rien entreprendre sans être venus à SaintLazare prendre les avis de Saint Vincent de Paul. Avec sa piété et sa prudence habituelle, il leur conseilla
d’abord de faire une retraite pendant que lui-même recommanderait l’entreprise au Bon Dieu.
Dans une seconde entrevue, il leur dit « Allez d’abord et le plus tôt possible secourir les pauvres
pèlerins de Sainte Reine, sans vous occuper d’y bâtir un hôpital »
On se réunit une troisième fois. Après un examen long et minutieux, après avoir tout écouté,
après avoir recueilli l’avis de chacun, en particulier, il garda pendant quelques instants le silence et dit
d’une voix ferme : « Dieu soit béni ! Il veut assurément cet ouvrage, il faut avoir confiance en sa bonté,
espérer tout de sa Providence, et mettre promptement la main à l’œuvre pour jeter les fondements d’une si
sainte entreprise, sans s’inquiéter d’autre chose que de servir les pauvres. Quoiqu’on ait peu d’argent pour
cela, l’on ne doit pas douter néanmoins que l’œuvre ne soit de Dieu. Les mystères de notre sainte religion,
l’Incarnation par exemple ont eu aussi des commencements faibles en apparence. Il faut seulement
rapporter tout à la gloire de Dieu, vous humilier beaucoup en la vue de votre néant, et faire une bonne
provision de patience, car vous aurez plusieurs persécutions à souffrir et ceux qui devraient vous appuyer
de leur protection seront les premiers à traverser vos desseins.
Enfin au moment du départ, il leur témoigna une affection toute particulière et ajouta : « Assez,
mes enfants, mettez votre confiance en Notre-Seigneur. Je le prie de vous donner sa sainte bénédiction
comme je vous donne la mienne. »
Il avait fallu prévoir, régler et disposer bien des choses avant ce dernier adieu. Tout était prêt.
Le 14 mars 1659, Jean Desnoyers et sa femme avaient déposé les dix mille livres à l’officialité de
Paris en leur nom, attendu que leurs associés aussi humbles que charitables désiraient demeurer inconnus.
Le 23 du même mois des lettres patentes de Louis XIV les autorisaient à établir un hôpital à
Sainte Reine, sous le titre et invocation de la Sainte Famille, Jésus, Marie, Joseph et sainte Thérèse, pour
y recevoir à l’avenir tous les pauvres pèlerins et pèlerines malades de toutes sortes de maladies et de
toutes les nations, pour y être nourris et instruits, médicamentés et enseignés sous la direction spirituelle
du Révérend Evêque d’Autun. »
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Le lendemain, on obtenait la même autorisation de Mgr d’Autun, Louis Doni d’Attichy, dans le
diocèse duquel Sainte Reine était alors. Enfin Mr Badier, curé de la paroisse prenait l’engagement de
céder ses droits à l’aumônier.
Desnoyers et Blondel avaient été seuls jusqu’alors et pensaient partir seuls, mais un prêtre de
Paris, Anne d’Alençon, homme d’un grand mérite et d’une vertu éprouvée se joignit à eux. De son côté,
Mme Desnoyers emmenait les demoiselles des Mayeux, deux sœurs animées du même esprit.
Ils arrivèrent à Sainte Reine, le 12 mai 1659.
L’épreuve prédite fut un certain Pelus, ayant obtenu de l’évêque d’Autun, permission de quêter,
en profita pour recueillir de l’argent et vivre dessus avec sa femme et ses enfants. Il tenta un procès contre
Desnoyers comme ayant obtenu sa permission de l’évêque avant lui. Il fait suspendre les travaux et veut
tout accaparer. Le parlement de Dijon dut intervenir et condamner Pelus au dépens.
Le cardinal de Retz en 1660 fit appel à toutes les paroisses de son diocèse en faveur de SainteReine. Le Chapitre de Notre Dame s’y intéressa ; des troncs spéciaux furent placés à l’entrée de l’église
Saint Germain l’Auxerrois, ; près de la chapelle de la confrérie de Ste-Reine à Saint Eustache, aux pieds
de la statue de Saint Christophe dans la cathédrale, etc…
La Reine Mère fit beaucoup personnellement. Elle s’était engagée à fournir mille livres par an
jusqu’à sa mort et Louis XIV qui continua son aumône, y joignit dix minots de sel à prendre au grenier de
Montbard. Anne d’Autriche donna encore à Sainte Reine une relique de cette sainte que les Pères
Bénédictins de Flavigny lui avaient procurée.
Après la mort de Mme Desnoyers, Jean Desnoyers quitta Sainte-Reine pour embrasser une vie
plus parfaite encore, fit son noviciat chez les Pères de Saint-Lazare, et mourut frère convers en 1690 dans
la maison des lazaristes de Tréguier en Bretagne.

3°
Lettre de Desnoyers à Saint Vincent
[M. Coste, t. VIII : p. 323]

La paix de N.S.
Monsieur,
J’avais fait offre de notre tout petit pouvoir à cette honnête dame, sœur des anciens de Saint Lazare que
vous m’aviez fait l’honneur de me recommander. Je suis fâché qu’elle n’ait rien accepté. J’eusse été bien
aise de vous témoigner en ce rencontre l’estime que je fais de tout ce qui vient de votre part, vous
suppliant de nous continuer votre protection et l’assistance de vos bonnes prières pour l’accomplissement
de notre pauvre hôpital.
Je suis avec tout le respect possible, Monsieur, votre très humble obligé et obéissant serviteur.
Desnoyers
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A l’hôpital de Sainte Reine, le 17 juillet 1660
Cette honnête dame s’est pressée de partir ; je n’en fus pas averti pour vous faire réponse par elle.

4°
Fondateurs de l’Hôpital de Sainte Reine
M. Desnoyers – Après avoir fondé la maison, servi pendant trois ans et perdu sa femme, au service des
malades, se retira dans la Congrégation de Saint Lazare où il devint frère (1661) coadjuteur
Mme Desnoyers - Catherine Quesnel, sa femme, succomba la première à la peine et mourut, le 13 juillet
1661. Elle fut enterrée dans le vieux cimetière d’Alise. L’église de l’hôpital n’était pas construite. On
demanda dans la suite son transfert, sans pouvoir l’obtenir.
Des Mayeux, Florence et Denise, des amies de Mme Desnoyers, moururent en 1662 au service
des malades et furent enterrées au cimetière, près de leur guide. La chapelle garde le portrait de Mme
Desnoyers.
Marie-Anne d’Alençon, prêtre, docteur en théologie, directeur de la Communauté, donna sa
bibliothèque et des sommes considérables. Travailla 8 années et mourut de la « fièvre pourprée » qu’il
contracta auprès d’un soldat malade. Il repose à la chapelle.
Nicolas d’Alençon, Seigneur de Blérigny, son frère, après s’être donné à l’œuvre, mourut. Il
repose à côté de son frère.
Blondel Pierre. A leurs pieds est enserré le cœur de Pierre Blondel, pieux et charitable
compagnon de Mme Desnoyers. Il mourut le 7 septembre 1667, le jour de la fête de Ste Reine.
Arnoulet Jean – autre fondateur et administrateur. Son cœur repose devant l’autel de la Ste Vierge/
Elisée de Grignon, seigneur des Renardières et de Cormenon, pendant 16 ans se consacra à l’œuvre
jusqu’à sa mort. Enterré dans la chapelle.

La chapelle renferme encore les tombeaux de nombreux servants, servantes, consacrés au service
matériel des malades… p. 22-23.

Jean Desnoyers, Vincentian brother, 1618-1690 ; (49)
Note: Mr. Coste did not have a happy result on one of the last foundations of St. Vincent de Paul, the
establishment of the Sainte-Reine hospital in Burgundy.
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In Coste’s life of Monsieur Vincent, there was only a simple allusion without development or
note, in a quotation from Collet’s preface [t. III, p. 559]
And yet he was within reach to speak of a whole chapter of Abelly. In his second edition of the life
of Venerable Vincent de Paul, this historian dedicated the whole of chapter 48 of the first part. This
chapter is entitled: several other works of piety that were ordinary to him and in particular what he did
for the hospital of Sainte Reine. Much information is given where Mr. Coste could draw with both hands
to speak from this foundation.
Mr. Coste preferred to remain silent.
It is true that M. Coste had never bothered to read carefully the second edition of Louis Abelly, so
much so that he neglected to note seven letters or parts of the Saint’s letters that are not in the first
edition. Ten years previously in the publication of the works of Saint Vincent de Paul [Correspondence Conferences - Documents], M. Coste had found a good opportunity to speak of the foundation of SainteReine. But he ruined it completely.
Indeed, in Volume VIII of the correspondence [p. 323], he published a letter that Mr. Desnoyers,
founder of the hospital of Ste. Reine, addressed to M. Vincent and where he thanked the Saint for the
protection and assistance he always gave to this dear hospital. This letter is dated 17 July 1660 and
written from the Sainte-Reine Hospital.
Now all this said nothing to M. Coste!
1) He opened mechanically the dictionary of the communes of France and copied the following
information which he reproduced in note: “Sainte Reine, small commune of the district of Gray (HauteSaône)!” There is, indeed, in Haute-Saone, at Saint-Reine, but it is not the one in question here.
2) In Desnoyers, he did not discover the man of faith and ardent charity who came several times to Paris
to consult the saint, who was supported by him in the midst of moral and material difficulties, who
received from him and his ladies of charity abundant relief for which he came to thank him.
3) M. Coste did not tell us that this same Jean Desnoyers, after devoting himself body and soul to the
establishment of the hospital of Sainte- Reine, in agreement with his wife--she had died as a victim in the
service of the poor--sent a request to M. Alméras to enter the Congregation of the Mission, as coadjutor
brother; that he obtained this grace in the month of October 1663, and that he thus led a hidden life until
his death in 1690, in the service of the Missioners of Tréguier.
The following notes will give you the elements of the note omitted by M. Coste.

Inserted texts:
1) Notice of Jean Desnoyers
2) Notice of Jean Desnoyers
3) A letter from Desnoyers to St. Vincent de Paul
4) A note on the founders of Sainte-Reine
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(1)
Jean Desnoyers, coadjutor
[Notices sur les prêtres, clercs et frères, vol. V, p. 169]

First notice: Desnoyers, Jean, coadjutor, born in Peyre, diocese of Lescar in 1618, received at the
seminary in Paris, on 17 October 1663, made the vows on 18 October 1665, in the presence of Mr.
Grégoire, died on 17 August 1690 in Tréguier.

(2)
Foundation of the hospice of Sainte-Reine in Burgundy
by Father J Lereuil - Dijon 1876 - in-8 °, 48 pp.

Second notice: In 1658, the same year that the Institute of the Daughters of Charity was approved by
Louis XIV, Jean Desnoyers, former cook of Marshal de la Meilleraye and his wife, Catherine Quesnel
came to Alise to celebrate the feast of Sainte-Reine. Another pilgrim, Pierre Blondel, a former shoemaker,
arrived from Paris like them, but although they did not know him before, they were living in the same
house. These noble hearts were divined, and a natural sympathy united them quickly and it lasted forever.
They left probably edified, but sorry. The sight which they had before their eyes could not leave their
memory, and they never spoke of anything else during the seven days which they put then to cross a
distance of sixty leagues.
Once arrived in Paris, Desnoyers, his wife and Blondel would not undertake anything without
coming to Saint-Lazare to seek the advice of Saint Vincent de Paul. With his usual piety and prudence, he
advised them first to make a retreat while he himself recommended the enterprise to the good Lord.
In a second interview, he said to them, “Go first and as soon as possible to help the poor pilgrims
of Saint Reine, without taking care of building a hospital there.”
They met a third time. After a long and careful examination, after having listened to everything,
after receiving the opinion of each one, in particular, he kept silent for a few moments and said firmly:
“God be blessed! He certainly wants this work, we must have confidence in his goodness, to hope for
everything from his Providence. He quickly put his hand to the work to lay the foundations of such a holy
enterprise, without worrying about anything other than serving the poor. Although they had little money
for this, they must not doubt that the work was of God. The mysteries of our holy religion, the
Incarnation, for example, have also had apparently feeble beginnings. It is only necessary to relate
everything to the glory of God, to humble oneself greatly in the sight of one’s nothingness, and to store up
a good provision of patience, for you will have many persecutions to suffer and those who should support
you with their protection will be the first to disrupt your plans.
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Finally, at the moment of departure, he showed them a particular affection, and added, “Enough,
my children, put your trust in Our Lord. I pray that he will give you his holy blessing as I give you mine.”
It had been necessary to foresee, regulate, and dispose of many things before this last farewell.
Everything was ready.
On 14 March 1659, Jean Desnoyers and his wife had deposited the ten thousand livres at the
officiality of Paris on their behalf, since their associates, as humble as they were charitable, wished to
remain unknown.
On the 23rd of the same month letters patent of Louis XIV authorized them to establish a hospital
at Sainte-Reine, under the title and invocation of the Holy Family, Jesus, Mary, Joseph and Saint Teresa,
to receive in the future all the poor pilgrims and pilgrims sick of all kinds of diseases and all nations, to be
nourished and educated, medicated and taught under the spiritual direction of the reverend bishop of
Autun. “The next day, the same authorization was obtained from the bishop of Autun, Louis Doni
d’Attichy, in whose diocese Sainte-Reine was then located. Finally, Mr. Badier, pastor, undertook to give
his rights to the chaplain.
Desnoyers and Blondel had been alone until then and thought they were leaving alone, but a
priest from Paris, Anne d’Alencon, a man of great merit and tried virtue, joined them. For her part,
Madame Desnoyers took the ladies of the Mayeux, two sisters animated with the same spirit.
They arrived at Sainte-Reine on 12 May 1659.
The predicted ordeal was a certain Pelus, who had obtained permission from the bishop of Autun
to profit by collecting money and living on it with his wife and children. He tried a lawsuit against
Desnoyers as having obtained permission from the bishop before him. He suspended the work and wants
to seize everything. The parlement of Dijon had to intervene and condemn Pelus at his expense.
Cardinal de Retz in 1660 appealed to all the parishes of his diocese in favor of Sainte-Reine. The
Chapter of Notre-Dame in Paris was interested in it; special collection boxes were placed at the entrance
of the church of Saint Germain l’Auxerrois, near the chapel of the confraternity of Sainte-Reine Saint
Eustache, at the foot of the statue of Saint Christopher in the cathedral, etc. ...
The Queen Mother did a great deal personally. She had undertaken to supply a thousand livres a
year until her death, and Louis XIV, who continued her alms, added ten bushels of salt to be taken from
the storehouse of Montbard. Anne of Austria gave Sainte-Reine a relic of that saint whom the Benedictine
Fathers of Flavigny had procured for her.
After the death of Madame Desnoyers, Jean Desnoyers left Sainte-Reine to embrace a still more
perfect life, made his novitiate at the Fathers of Saint-Lazare, and died a lay brother in 1690 in the house
of the Lazarists of Tréguier in Brittany.

(3)
Letter from Desnoyers to Saint Vincent
[CED, t. VIII, p. 323; CCD, letter 3157]
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Monsieur,
I offered our humble services to that respectable lady, the sister of one of the older men at Saint-Lazare,
whom you did me the honor of recommending to me. I am sorry that she did not accept anything. I would
have been happy to witness to you on that occasion the esteem I have for anything that comes from you.
Please continue your patronage and the assistance of your good prayers for the completion of our poor
hospital.
I am, with all possible respect, Monsieur, your most humble, grateful, and obedient servant.
DESNOYERS
Sainte-Reine Hospital, 17 July 1660
That respectable lady was in a hurry to leave; I was not informed of this in time to send you an answer by
her.

(4)
Founders of the Sainte Reine Hospital
M. Desnoyers - After founding the house, he served for three years before losing his wife in the service of
the sick. He retired to the Congregation of Saint Lazare where he became a brother (1661) coadjutor.
Mme Desnoyers, Catherine Quesnel, his wife, died first, on 13 July 1661. She was buried in the old
cemetery of Alise. The church of the hospital was not yet built. Her transfer was later requested, but he
could not obtain it.
Des Mayeux, Florence and Denise, friends of Madame Desnoyers, died in 1662 in the service of
the sick and were buried in the cemetery, near their guide. The chapel keeps the portrait of Mme
Desnoyers.
Marie-Anne d’Alençon, priest, doctor of theology, director of the community, donated his library
and considerable sums. He worked eight years and died of the “purple fever” [a malignant fever causing
dark purple blotches on the skin] he contracted from a sick soldier. He rests in the chapel.
Nicolas d’Alencon, Lord of Blerigny, his brother, after giving himself to the work, died. He
reposes next to his brother.
Blondel, Pierre. At their feet is the heart of Pierre Blondel, the pious and charitable companion of
Madame Desnoyers. He died on 7 September 1667, the day of St. Reine’s feast.
Virgin.

Arnoulet Jean - another founder and director. His heart lies in front of the altar of the Blessed

Elisée de Grignon, lord of Renardières and Cormenon, for 16 years devoted himself to the work
until his death. Buried in the chapel.
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The chapel also contains the tombs of many men and women servants, dedicated to the material service of
the sick ... p. 22-23.

Jean du Ferrier, 1604-1685 ; (12)
Note : La vie de Jean du Ferrier n’a pas encore été écrite. Les renseignements sur ce personnage sont
dispersés dans les biographies de quelques-uns de ses contemporains qui ont eu des rapports avec lui,
Olier, Condren, Caulet...etc.
Il naquit à Toulouse en 1609, d’une famille illustre du Languedoc. Son père était juge-mage de
Toulouse, près de Foix.. Il eut deux frères : l’aîné, avocat, succéda à son père, le cadet, M. de Cambiac,
devint chanoine d’Albi. Son grand-oncle paternel, le président Arnaud du Ferrier, fut ambassadeur du
Roi au Concile de Trente, puis à Venise. Son grand-oncle maternel, Antoine de Paule, fut grand maître de
Malte de 1623 à 1636. C’est pour cela qu’il fut question pour lui un moment d’être chevalier de Malte ;
mais cette vocation ne lui plut jamais. Il fut élevé par des maîtres privés jusqu’au moment où il vint à
Paris pour ses ordinations, vers 1634. Il s’agrégea aussitôt aux disciples de Condren et se mit sous la
direction de ce dernier.
Il prêcha, comme missionnaire, de nombreuses missions en particulier avec M. Olier, fut en 1642
avec ce dernier et M. Caulet un des trois directeurs de la fondation du Séminaire de Saint-Sulpice. Mais
vers 1645 ou 1648, il abandonna Saint-Sulpice et rompit toutes ses relations avec Olier. Il se mit sous la
direction de Vincent de Paul “pour l’intérieur” et “pour la hiérarchique” sous celle de ses quatre amis
fidèles : Mgrs de Montchal, Mgr de Solminihac, Pavillon et Caulet.
Il fut vicaire général à Pamiers, à Rodez, à Narbonne ; sous la recommandation de St Vincent à Albi où il
séjourna plus longtemps. Il eut le malheur de se mêler de l’affaire de la Régale de Mgr Caulet. Il fut exilé
par le Roi pour cela à Tonnerre et puis emprisonné çà la Bastille. Il mourut le vendredi saint, 20 avril
1685.
A la demande de L. Fouquet, évêque d’Agde, il composa des Mémoires très curieux, très
personnels où beaucoup d’événements du XVIIème siècle sont consignés. Ces mémoires n’ont jamais été
imprimés. G. Doublet sous le titre Jean du Ferrier Toulousain (Toulouse 1906, in-8°) en a publié une
analyse. Il les écrivit vers la fin de sa vie, de 1680 à 1684. Bien des souvenirs à ce moment avaient pu
s’estomper dans sa mémoire.
Durant sa vie, Jean du Ferrier eut des rapports sinon fréquents, du moins certains, avec M.
Vincent. Ce dernier n’en parle pas dans sa correspondance.
M. Coste dans son Monsieur Vincent, cite trois fois les Mémoires de M. du Ferrier, mais toujours
d’après Faillon, dans sa vie de M. Olier.
J’ai pris la peine de les lire à la bibliothèque de Sainte Geneviève et de relever les passages où il
parle de Vincent de Paul.
Voici le résultat de mon enquête :
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On est tout d’abord étonné que du Ferrier parlant de saint Vincent de Paul l’appelle “Mr. Paul
Vincent”. Après ses fréquentations personnelles et surtout après la publication de sa Vie par Abelly qu’il
avait lue et à laquelle il fait allusion, le fait semble inadmissible.
Ceci peut venir de ce que le supérieur de Saint Lazare n’était connu par ses contemporains que sous le
nom de M. Vincent. Mais il y a aussi l’effet que nous relevions plus haut d’une vision un peu reculée des
événements passés.
L’éloge qu’il fait de M. Vincent et de sa congrégation correspond à l’histoire.
A deux reprises en parlant de la lutte contre le jansénisme, il attribue à Vincent de Paul cette idée
- qu’il lui avait soumise - qu’il fallait imposer silence aux deux partis. Nous avons là assurément une
manière de voir propre à du Ferrier de tendance janséniste. Certainement ce n’est pas la pensée de M.
Vincent.
Ce qu’il dit sur la réforme de la prédication par M. Vincent est exact.
Nous avons un aveu important sur la retraite des ordinands donnée à Chartres en 1641. C’est
que ces exercices furent faits “comme M. Vincent faisait à Paris”.
Voici comment Doublet résume la vie de Jean du Ferrier (op. cité p.178) :
“Né en 1609 ou 1611 à Toulouse, prêtre en 1638, docteur en théologie et cela de Sorbonne, suppléant du
curé de Vaugirard en 1643, supérieur de Saint-Sulpice, vicaire général de Charles de Noailles, à Rodez
en 1647, de Gaspard et de Daillon de Lude à Albi, de 1649 à 1663, enfin de François Fouquet à
Narbonne, de1665 à 1668 ou 1670, exilé par l’intendant Foucault à Tonnerre en 1680, puis embastillé à
la fin de 1683, du Ferrier mourut en prison, le 20 avril 1685, le Vendredi-Saint.”

Pièces insérées :
1° Analyse de ses mémoires
2° Notice de G. Doublet
3° Citation de Dedieu
4° Autres renseignements sur J. du Ferrier à Albi

1°
Jean du Ferrier (1609-1685)
[(Extrait de ses mémoires. Ses rapports avec M.Vincent)]
(Bibli de Ste Genev. ms 1480) (Arch. de S. Laz. Contemporains, II p. 564)

[p.50] Notre siècle a vu entre ses plus excellents personnages Mr Paul Vincent d’autant plus vénérable
qu’il s’est estimé plus méprisable ; aussi Dieu l’a rendu tellement grand par ses bonnes oeuvres et par la
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Cie qu’il a établie de prêtres qui font la mission suivant des maximes, qu’il n’y a rien de plus utile
aujourd’hui dans l’Eglise que les Missions en la manière qu’il les a établies. Je ne prétends pas écrire ici
la vie de ce grand serviteur de Dieu, ni répéter ce qu’on a dit de celui qui l’a écrite. Je n’ai pas assez de
capacité pour cela et on sait qu’il méritait un meilleur écrivain. Seulement j’observerai quelques choses
qui pourront servir à ceux qui s’appliqueront à ce saint ministère hors de sa Congrégation.
Dieu lui ayant fait voir d’où venait l’inutilité des sermons qui ne remédient point aux désordres, il se
proposa de ne prêcher que sur des matières communes et nécessaires, comme Saint François a
recommandé aux siens, sur les 4 fins de l’homme, sur les vertus et les vices, et sur les obligations de
chaque état, les suivant tous en particulier. Pour cet effet, il dressa des sermons excellents qu’il bailla aux
siens afin qu’ils prêchassent tous les mêmes et dans chaque mission, encore même que ce fût aux
voisinages des lieux où ils venaient de prêcher, n’exposant pas la Parole de Dieu à l’esprit de particuliers
qui composaient souvent des sermons curieux et vains et du moins inutiles ; et il parut évidemment par les
effets de ces sermons et les conversions nombreuses qui se firent que Dieu l’avait inspiré et béni ; et ce
qui est singulier, ce que la vanité de l’esprit humain rejette qui est d’ouïr un même sermon prononcé deux
fois, comme ceux de S.Jean-Baptiste et de N.S., cela parut si agréable au peuple qu’il n’y avait rien qui le
touchât à l’égal d’entendre encore les mêmes sermons qui les avaient convertis...
[p.53] Nous avons vu l’embrasement qu’ont causé dans notre siècle cette sorte de prédication qu’on
devait faire taire dès qu’on reconnut qu’ils prêchaient par des mouvements autres que (ceux) du SaintEsprit. Feu M. Vincent me dit un peu avant sa dernière maladie qu’il se repentait de n’avoir suivi le
conseil que je lui en avais donné au commencement de ces prédications d’aigreur où on décriait comme
hérétiques des gens qui peut-être de leur côté avaient excédé en pressant trop les autres ! Disons avec
l’apôtre : hélas, un petit feu a embrasé une grande forêt !...
[p.57] Les prélats sont obligés de donner les prédicateurs aux chaires et non pas les chaires aux
communautés pour qu’elles en reçoivent les émoluments...
M. Vincent de qui nous avons parlé, voulant remédier à ces deux inconvénients qui rendent sans fruit la
parole de Dieu, a mis deux conditions que tous les missionnaires observent : la 1ère qu’ils ne recevront
jamais aucune rétribution, don, ni présent ; la 2de qu’ils ne prêcheront point dans les grandes villes de
parlement ou de présidial, afin d’ôter l’ambition qu’on peut avoir pour les grandes chaires des villes, où
J.C. ne donne pas à manger, comme il fait à ceux qu’il nourrit dans la campagne...
[128] Invention de M. du Ferrier pour connaître un mauvais confesseur religieux “filles de la charité,
établies par M. Vincent, communément appelées les sœurs grises étant venue avec le fameux M. Le Bas,
missionnaire... j’envoyai une de nos régentes... etc.
[140]....Nous continuâmes les missions cette année 1641, sur la fin de laquelle, dans la pensée des
séminaires, nos messieurs se chargèrent de faire faire les exercices de dix jours aux ordinands de l’évêché
de Chartres, comme M. Vincent faisait à Paris...
[149]... L’amitié et la générosité de M. Barreaux (Barrault ?) (bienfaiteur de M. du Ferrier) alla jusqu’à un
certain point que y ayant une affaire de la dernière conséquence entre deux ecclésiastiques où la Cour
était partagée et Paris soulevé par les séditions et les meurtres qui menaçaient de maux encore plus
grands, la reine - car c’était durant la minorité du roi - obligea M. Vincent à travailler à les mettre
d’accord; et lui, voulant que je l’assistasse, après avoir beaucoup peiné assez inutilement sans pouvoir
faire contenter celui qui faisait difficulté, je m’avisai de lui dire : “Voulez-vous le prieuré de Saint-Gond
si on vous le donne ?”. Lui qui connaissait ce bénéfice situé sur la Loire, honorable et riche, l’accepta
679

aussitôt et l’affaire fut terminée. M. Vincent me dit, le voyant satisfait, “Mais avons-nous en main ce
prieuré que vous promîtes ?” - “Il est, dis-je, à M. Barreaux qui ne me le refusera point”. Et ensuite j’allai
le voir. [M. Barreaux embrassant du Ferrier, ratifia ce que celui-ci avait promis, et sur l’heure il fit sa
démission qui donna autant d’admiration que de joie à tout Paris”]...
(cité tout au long dans la vie de M. Olier par Faillon)
[p.214]...M. Vincent, instituteur des missionnaires qui était le chef du conseil de conscience de la Reine,
voulut que je lui dis mon sentiment sur les contestations qui s’échauffaient, ce que je fis, et c’était de les
faire taire et imposer silence aux deux partis, la langue comme dit St Jacques est un feu...
Quelques années après il me témoigna son regret de ne m’avoir pas cru voyant à quel point d’aigreur on
en était venu. Les gens de piété furent divisés en peu de temps, les relâchés dans la morale accusèrent
ceux qui étaient rigides d’être ennemis de la fréquentation des sacrements et qu’ils n’avaient point
d’autres desseins empêchant l’observation de la perfection chrétienne et l’imitation de J.C., que d’ôter la
fréquente communion ; et eux, au contraire, publièrent les opinions les plus larges des casuistes afin que
les confesseurs ne fissent aucune difficulté de donner l’absolution et de faire communier les gens qui
s’étaient confessés, “parce que, disaient-ils, le corps de J.C. était aussi bien un remède de l’âme malade
comme la nourriture “ ; pour établir la sûreté de conscience et le repos d’esprit, ils enseignèrent la
doctrine de la probabilité, et qu’on était dans une assurance parfaite lorsqu’on suivait l’opinion d’un
docteur grave approuvé. On vit paraître des écrits piquants et satiriques, contre les casuistes traités de
ridicules, et leur politesse les fit agréer à tout le monde. Il eut été à souhaiter qu’il y en eut autant de
charité qu’il fallait pour plaire à Dieu...
[p.384] Lorsqu’on m’eut fait connaître qu’après avoir passé du soin des laïcs à celui des ecclésiastiques,
Dieu m’appelait à la participation du ministère hiérarchique, je tâchai de m’en instruire et pour cela, je
songeai de consulter.... La miséricorde infinie de Dieu me donna le secours de M.Vincent par qui je
commençai pour l’intérieur, et pour le hiérarchique celui de Mr de Montchal, du Bienheureux Alain,
évêque de Cahors, de MM. d’Alet et de Pouriers me liant avec ces quatre hommes admirables d’une
amitié si tendre qu’encore que j’en fusse indigne ils me l’ont continuée jusqu’à la mort.
[p. 385] Voilà de quelle sorte je commençai à me disposer... Sur la fin de l’année [1648], je me trouvai
appelé par M. de Bourges et par [Gaspard de Daillou de Lude évêque] d’Alby qui m’offraient chacun la
charge de grand vicaire. J’avais peu d’inclination pour Alby ; je ne connaissais pas ce prélat que comme
un grand Seigneur, mais M. l’évêque de Montauban... M. Vincent me détermina à préférer Alby,
m’assurant du bon naturel de ce prélat, mais spécialement que ce qu’il prévoyait que si je n’y allais pas,
cette belle occasion de régler son diocèse, où on n’avait travaillé depuis un siècle passerait et il
continuerait d’être abandonné à des vicaires généraux semblables à ceux du passé. Voilà sur quoi je me
déterminai....

2°
Jean du Ferrier, Toulousain
[Georges Doublet, Un ami de Mgr de Caulet. Jean Du Ferrier, toulousain, d’après ses mémoires inédits
Toulouse, Privat, 1906. 1 vol. in 8]
680

[p. 53] “mention de M. Paul Vincent, d’autant plus vénérable qu’il s’est estimé plus méprisable, qui
réforma si bien la prédication” (texte des mémoires)
[p. 98] Doublet : “Du Ferrier dit que S. Vincent de Paul lui ayant demandé conseil sur ce sujet (s’il devait
se détacher de Jansénius) il ne lui en donna pas d’autre (de...) il ajoute contrairement à la vraisemblance et
à la vérité que plus tard le fondateur de la Mission lui témoigna le regret de n’avoir pas suivi son avis” Ceci dans Doublet est une citation de Bertrand [très obscur]
[p. 99] “L’almanach de la déroute et confusion des Jansénistes” publié par les Jésuites suivant certains
témoignages en janvier 1653, donc quelques mois avant la bulle d’Innocent X qui condamna les 5
propositions. Mgr. Fuzet dit : (dans Les Jansénistes du XVIIe siècle, Paris, Retaux 1876, p. 280)
“L’illustration d’un almanach pour 1654 avait été dessinée par Adrien Gambart, confesseur des
Visitandines du faubourg St Jacques. On y voit Jansénius avec des ailes de chauve-souris, se précipiter
dans les bras de Calvin. Gambart confia son idée au burin, d’abord au graveur Boudan qui servait les
Jésuites. Ceux-ci le prièrent de ne pas graver pour qu’on ne leur attribuât point la chose ; puis à celui du
graveur Ganière. L’Almanach eut un succès fou. Les messieurs de Port-Royal firent mettre le graveur en
prison un instant, et l’on supprima quelques jours les ailes de chauve-souris. Sacy ruina les Enluminures
du fameux almanach.
[p. 111] Les mémoires de Mgr de Montchal, si passionnément hostiles à Richelieu racontent la vision
“d’un prêtre d’une éminente vertu, révéré de tous ceux qui l’ont connu” M. Meister je crois (Doublet) et
non Labadie qui vit à la messe le jour de sa mort, le Cardinal au milieu des supplices.
[p. 118] “La reine peu satisfaite des conditions où il s’était accompli (le mariage entre Edouard de Bavière
et Anne de Gonzague) exila le palatin et ne consentit que sur l’insistance de M. Vincent (mémoires de
Ferrier) qui était tout-puissant sur l’esprit de S.M., ce grand serviteur de Dieu” à ce qu’il ne s’embarquât
point à Dieppe pour la Hollande où le nouveau converti aurait rencontré sa mère “une calviniste
passionnée”.
[p. 130] Notre toulousain se réjouit ici d’avoir eu à sa disposition “le secours de M. Vincent par qui je
commençai pour l’intérieur et pour le hiérarchique celui de M de Montchal, du Bx Alain, év. de Cahors,
de MM d’Alet et de Pamiers, me liant avec ces 4 hommes admirables d’une amitié si tendre qu’encore
que j’en fusse indigne, ils me l’ont continuée jusqu’à la mort” (ce devait être alors en 1647)
[p. 159] “A Narbonne, les régentes travaillaient à ôter les danses et les chansons mondaines, apprenaient
les cantiques de piété qu’un chanoine de Pamiers a composés sur des airs fort dévots du mode dorien et
qui ne semblent pas à ces chansons spirituelles qu’on a fait sur l’air lascif de Lanturelu de Dayedandaye.
(il ne peut s’agir que du célèbre P. Amitia dont les poésies en dialecte languedocien jadis populaires ont
été rééditées sous les auspices de S. G. Mgr Rougerie (Foix, Pamiers)

3°
Du Ferrier
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[Extrait de la Rev. d’Apologétique t. XII p. 899 note - à propos d’un article de Dedieu sur les théories
mystiques de Fénelon]

“Du Ferrier, homme de confiance de S. Vincent de Paul, de M. de Condren, de M.Olier, est l’un des
prêtres qui travaillèrent le plus activement à la reformation de l’Eglise de France, au début du 17° siècle.
Envoyé en mission aux quatre coins de la France, recherché par les évêques dont plusieurs essaient de le
retenir auprès d’eux en qualité de vicaire général, l’abbé du Ferrier a bien vu la situation morale et
religieuse de la France en ces jours. Il a laissé des mémoires assez mêlés : d’interminables discussions de
liturgie ou de droit canon y voisinent avec des anecdotes du plus puissant intérêt. Il eut à s’occuper très
souvent des illuminés, des fanatiques, des quiétistes de tout ordre et de tout acabit. A Amiens, en Picardie,
à Toulouse, à Agen, à Albi, à Paris, à Narbonne, à Gaillac, à Marseille, il a vu de près cette lèpre de
l’Eglise et beaucoup fait pour l’extirper. [Extrait dans l’article d’après les mss de ses mémoires : n° 616 617 - 618 de la Bibl. de Toulouse, copie de Paris....]
- (Sur l’abbé du Ferrier, voir un opuscule de M. Georges Doublet : l’abbé du Ferrier et ses mémoires,
Toulouse, 1907) ibid. [=Mémoires de feu M. du Ferrier ;]

4°
Autres renseignements sur Jean du Ferrier à Albi
[Extraits de l’ancien diocèse d’Albi, d’après les registres des notaires. Paris, 1913, in-8°]

n° 442 1650, 28 juin. Jean du Ferrier, chanoine théologal de Sainte Cécile et vicaire général de Gaspard
de Daillon du Lude, ainsi que les autres syndics et députés du clergé diocésain, empruntent 8000 l. au
monastère de la Visitation (n° 221, XI-VIII V°)
n° 594 1681, 30 juin, Jean du Ferrier, chanoine, succenteur de Sainte-Cécile, arroute les revenus du
dunaire de Salles, dépendant de la succenterie, sous la rente de 680l. (n° 421 LXXXXIX V°)
n°712 1660, 6 sept. Jacques Darquier et Jean du Ferrier, seigneur de Combiac, tous deux chanoines et
syndics du chapitre de Sainte Cécile, empruntent, en cette qualité à François d’Ysarn, seigneur de Saint
Amour, archidiacre et chanoine du même chapitre, la somme de 4000l avec intérêt au denier vingt. (n°
364 345 V°)
n°1079 1657, 11 déc. Jean du Ferrier, sgr de Cambiac, chanoine succenteur de sainte-Cécile, résigne
entre les mains de l’évêque, sa cure de Saint-Eusèbe de Campagnac (n° 389, liasses))
n°1970 1678, 25 sept. Au devant de la grille haute du monast!ère des religieuses de Fargues, la mère
ancelle baille à loyer à Jean du Ferrier, sieur de Canhiac (sic) chanoine succenteur de Sainte-Cécile une
maison dite de Laguimerie, sise derrrière le couvent, au prix de 80 l par an. [n° 443 183 r°]
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Dans les archives départementales : Albi : c. 304. On trouve la présence de Jean du Ferrier, dans de
nombreux procès-verbaux.
C 327 : Testament de Jean du Ferrier, chanoine de la cathédrale d’Albi, qui laisse tous ses biens à
l’exception de divers legs, au séminaire d’Albi, s’il en existe un au moment de sa mort, ou sinon aux
pauvres de cette ville, 1657.

Jean du Ferrier, 1604-1685 ; (12)
Note: The life of Jean du Ferrier has not yet been written. The information about him is scattered in the
biographies of some of his contemporaries who had contact with him, Olier, Condren, Caulet ... etc.
He was born in Toulouse in 1609, of an illustrious family of Languedoc. His father was a judgemage of Toulouse, near Foix. He had two brothers: the eldest, a lawyer, succeeded his father; the
youngest, M. de Cambiac, became canon of Albi. His paternal grand-uncle, President Arnaud du Ferrier,
was ambassador of the king to the Council of Trent, then to Venice. His maternal great-uncle, Antoine de
Paule, was Grand Master of Malta from 1623 to 1636. That is why he was asked for a moment to be
knight of Malta; but this vocation never pleased him. He was educated by private teachers until he came
to Paris for his ordinations, about 1634. He immediately joined Condren’s disciples and put himself
under the direction of Condren.
He preached as a missionary many missions especially with Mr. Olier, and in 1642 was with him
and Mr. Caulet as one of the three directors of the foundation of the Seminary of Saint-Sulpice. But
around 1645 or 1648, he abandoned Saint-Sulpice and broke all his relations with Olier. He put himself
under the direction of Vincent de Paul “for the inner life” and “for the hierarchical” under that of his
four faithful friends: Bishops de Montchal, Solminihac, Pavillon and Caulet. He was vicar-general of
Pamiers, Rodez, and Narbonne; and, at the recommendation of St. Vincent, in Albi where he remained
longer. He had the misfortune of being involved in the affair of the Regale of Bishop Caulet. The king
exiled him to Tonnere, and then imprisoned him in the Bastille. He died on Good Friday, 20 April 1685.
At the request of L. Fouquet, bishop of Agde, he composed very curious and personal memoirs,
where many events of the seventeenth century are recorded. These memoirs have never been printed. G.
Doublet under the title Jean du Ferrier Toulousain (Toulouse 1906, in 8 °) has published an analysis of
them. He wrote them towards the end of his life, from 1680 to 1684. Many memories at that moment could
have faded in his memory.
During his life, Jean du Ferrier had, if not frequen,t contacts, at least some, with M. Vincent. The
latter does not mention him in his correspondence.
M. Coste in his Monsieur Vincent, cites three times the Memoirs of M. du Ferrier, but always
following Faillon, in his life of M. Olier.
I took the trouble to read them in the library of Sainte Geneviève and to note the passages where
he speaks of Vincent de Paul.
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Here is the result of my investigation:
First of all, we are surprised that the Ferrier speaking of Saint Vincent de Paul calls him “Mr.
Paul Vincent.” After his personal encounters and especially after the publication of his Life by Abelly
which he had read and to which he refers, the fact seems inadmissible. This can come from the fact that
the superior of Saint Lazare was known by his contemporaries only under the name of Mr. Vincent. But
there is also the effect that we noted above from a somewhat remote view of past events. His praise of
Vincent and his congregation is historical. Twice in speaking of the struggle against Jansenism, he
attributes to Vincent de Paul this idea—which he had submitted to him—that silence should be imposed
on both parties. This is certainly a way of looking at du Ferrier with the Jansenist tendency. Certainly it
is not M. Vincent’s thought. What he says about the reform of preaching by Mr. Vincent is correct. We
have an important confession about the retreat for the ordinands given in Chartres in 1641. It is because
these exercises were done “as M. Vincent did in Paris.” This is how Doublet sums up the life of Jean du
Ferrier (op cit p.178): “Born in 1609 or 1611 in Toulouse, priest in 1638, doctor of theology and that of
Sorbonne, assistant pastor of Vaugirard in 1643, superior of Saint-Sulpice, vicar- general of Charles de
Noailles; at Rodez in 1647, [vicar-general] of Gaspard and of Daillon de Lude in Albi, from 1649 to
1663, finally of François Fouquet in Narbonne, from 1665 to 1668 or 1670, exiled by intendant Foucault
to Tonnerre in 1680, then sent to the Bastille at the end of 1683, where du Perrier died on 20 April 1685,
Good Friday.”

Inserted texts:
1) Analysis of his memories
2) G. Doublet’s notice
3) Quote from Dedieu
4) Other information about J. du Ferrier in Albi

1°
Jean du Ferrier (1609-1685)
[(Excerpt from his memoirs, his contacts with M. Vincent)] Library of Sainte Genevieve, Ms. 1480; Arch
of the Mission, Paris, Contemporaries, II p. 564)

[p. 50] Our century saw among its most excellent personalities Mr. Paul Vincent all the more
venerable because he considered himself more despicable; so God has made him so great by his good
works and by the Society he has established of priests who do missions according to maxims, that there is
nothing more useful today in the Church than the missions in the way he has established them. I do not
pretend here to write the life of this great servant of God, nor to repeat what has been said about him who
wrote it. I do not have enough capacity for that and we know he deserves a better writer. I will observe
only some things that may be useful to those who will apply to this holy ministry outside of his
Congregation. When God had him see where useless sermons came from, which did not remedy
684

disorders, he proposed to preach only on common and necessary matters, as St. Francis recommended to
his people, on the ends of the man, on the virtues and the vices, and on the obligations of each state,
following them all in particular. For this purpose, he prepared excellent sermons that he gave to his
people so that they preach all the same and in every mission, even that it was in the neighborhoods of the
places where they had just preached, not exposing the Word of God in the minds of individuals who often
composed sermons that were curious and vain and at least useless; and it evidently appeared by the effects
of these sermons and the numerous conversions which were made that God had inspired and blessed him;
and what is singular, what the vanity of the human mind rejects, which is to hear a same sermon
pronounced twice, like those of St. John the Baptist and Our Lord, it seemed so agreeable to the people
that there was nothing that touched him like hearing the same sermons that had converted them ...

[p. 53] We have seen the conflagration caused in our century by this kind of preaching that was to
be silenced as soon as it was recognized that they were preaching by movements other than (those) of the
Holy Spirit. The late Mr. Vincent told me a little before his last illness that he repented of not having
followed the advice that I had given him at the beginning of these bitter sermons where people were
described as heretics who, perhaps, from their side had exceeded by pressing the others too much! Say
with the apostle: alas, a small fire has ignited a great forest! ...
[p. 57] The prelates are obliged to give the preachers to the pulpits and not the pulpits to the
communities so that they receive the emoluments ... M. Vincent, of whom we have spoken, wished to
remedy these two inconveniences which render fruitless the word of God. He laid down two conditions
which all missionaries observe: 1st, that they will never receive any stipend, gift, or present; 2d that they
will not preach in the great cities where there is a parlement or a presidium, in order to remove the
ambition that can be had for the great city pulpits, where Jesus Christ does not give food as he does to
those he feeds in the countryside ...
[p. 128] Invention of Mr. du Ferrier to know a bad religious confessor “Daughters of Charity,
established by Mr. Vincent, commonly called the Gray Sisters came with the famous Mr. Le Bas,
missionary ... I sent one of our teachers, ... etc.
[p. 140] .... We continued the missions in the year 1641, at the end of which, in the opinion of the
seminaries, our gentlemen undertook to have the ten-day retreats given to the ordinands of the diocese of
Chartres, as M Vincent was doing in Paris ...
[p. 149] ... The friendship and generosity of Mr. Barreaux (Barrault?) (benefactor of M. du
Ferrier) went to such an extent that there was a case of the least consequence between two priests where
the Court was divided and Paris aroused by the seditions and murders that threatened even greater evils.
The queen - it was during the king’s minority - forced M. Vincent to work to put them in agreement; and
he, wanting me to go with him, after having toiled a good deal unnecessarily without being able to make
the one who was in difficulty satisfied, I decided to say to him: “Do you want the priory of Saint-Gond if
they give it to you?” He who knew that this benefice on the Loire was honorable and rich, he accepted it
immediately and the affair was over. M. Vincent said to me, seeing him satisfied, “But are we in
possession of this priory which you promise?” “It belongs,” I said, “to Monsieur Barreaux, who will not
refuse it to me.” And then I went to see him. [M. Barreaux embraced du Ferrier, thus ratifying what he
had promised, and at the time he resigned, he gave both admiration and joy to all Paris.”] ...(quoted
throughout the life of M. Olier by Faillon)
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[p. 214] ... Mr. Vincent, the founder of the Mission, who was the head of the Queen’s Council of
Conscience, wanted me to tell him my feelings about the heated protests. I did sp, and that was to silence
them and impose silence on both parties, the language as St James says is a fire ...
A few years after, he showed me his regret at not having thought me seeing how bitter it had
been. People of piety were divided in a short time, and those of relaxed morality accused those who were
rigid to be enemies of the attendance of the sacraments and they had no other plans preventing the
observation of Christian perfection and the imitation of Jesus Christ than to prevent the observance of
frequent communion. They, on the contrary, published the broadest opinions of the casuists so that the
confessors would have no difficulty in giving absolution and giving Holy Communion to the people who
had confessed, “because, they said, the body of Jesus Christ was also a cure for the sick soul, just like
food”; to establish the security of conscience and the repose of mind, they taught the doctrine of
probability, and that one was in perfect confidence when one followed the opinion of an approved serious
doctor. Punitive and satirical writings appeared, against the casuists treating them as ridiculous, and their
politeness made them acceptable to everybody. It had been hoped that there was as much charity as was
necessary to please God ...
[p. 384] When it was made known to me that after having passed from the care for the laity to
that of the clergy, God called me to participate in the hierarchical ministry. I tried to educate myself and
for that, I dreamed of consulting the infinite mercy of God gave me the help of M. Vincent, by whom I
began for the interior life, and for the hierarchical, that of Monsieur de Montchal, of Blessed Alain,
bishop of Cahors, of MM. d’Alet and Pouriers [Caulet and Pamiers] binding me with those four men
admirable of a friendship so tender that even though I was unworthy they would continue with me to
death.
[p. 385] This is how I began to dispose myself ... At the end of the year [1648], I found myself
called by M. de Bourges and by [Gaspard de Daillou de Lude bishop] of Alby who each offered me the
office of vicar-general. I had little inclination toward Alby; I did not know this prelate as a great Lord, but
the Bishop of Montauban ... M. Vincent determined me to prefer Alby, assuring me of the good nature of
this prelate, but especially that he foresaw that if I did not go there, this fine occasion to regulate his
diocese, where no one had worked for a century would evaporate, and he would continue to be abandoned
to vicars-general similar to those of the past. That is what I decided on ....

2°
Jean du Ferrier, from Toulouse
[According to the memoires by G. Doublet, (Toulouse, Privat 1906). 1 vol.in 8 (1844)]

[p. 53] “Mention of Mr. Paul Vincent, all the more venerable because he considered himself more
despicable, who reformed the preaching so well” (text of the memoirs)
[p. 98] Doublet: “Du Ferrier says that when S. Vincent de Paul asked him for advice on this
subject (if he were to detach from Jansenius) he did not give any other (that ...); he added unlike the
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likelihood and truth that later the founder of the Mission expressed to him the regret of not having
followed his opinion.” - This in Doublet is a very obscure quotation from Bertrand
[p. 99] “The almanac of the rout and confusion of Jansenists” published by the Jesuits following
some testimonies in January 1653, and so a few months before the bull of Innocent X who condemned the
Five Propositions. Mgr. Fuzet recounts: (in Les Jansénistes du XVIIe siècle, [The Jansenists of the 17th
century] Paris, Retaux, 1876, p. 280) that the illustration of an almanac for 1654 had been drawn by
Adrien Gambart, confessor of the Visitandines of the Faubourg St Jacques, where Jansenius, with bat
wings, rushed into Calvin’s arms. Gambart confided his idea to be engraved, first to the engraver Boudan
who served the Jesuits, who begged him not to engrave so that the affair could not be attributed to them,
then to that of the engraver Ganière. The Almanac had a great success. The gentlemen of Port-Royal had
the engraver put in prison briefly, and the bat wings were suppressed for a few days. Sacy destroyed the
plates of the famous almanac
[p. 111] The memoirs of Bishop De Montchal, who was so passionately hostile to Richelieu,
recount the vision “of a priest of an eminent virtue, revered by all who knew him” M. Meister, I believe
(Doublet), and not Labadie who saw at Mass on the day of his death, the cardinal in the midst of torture.
[p. 118] “The queen, unhappy with the conditions in which it had been fulfilled [the marriage
between Edward of Bavaria and Anne de Gonzague], exiled the palatine and only consented on the
insistence of M. Vincent (Ferrier’s memoirs), who was “omnipotent on the mind of Her Majesty, this
great servant of God,” that he should not embark at Dieppe for Holland, where the new convert would
have met his mother “a passionate Calvinist.”
[p. 130] Our native of Toulouse is pleased here to have had at his disposal “the help of Mr.
Vincent by whom I began for the interior life, and for the hierarchical life, that of Mr. de Montchal
[Archbishop of Toulouse], Bd. Alain, bishop of Cahors, the bishops of Alet and Pamiers, linking me with
these four admirable men in a friendship so tender that although I was unworthy, they continued me to me
until death.” [This should have been then in 1647.]
[p. 159] “In Narbonne, the regents worked to remove dancing and worldly songs, learned the
pious songs that a canon of Pamiers composed on very devout airs of the Dorian mode, and which do not
seem to these songs the lascivious air of Lanturelu de Dayedandaye (this can only be the famous P.
Amitia whose poetry in the Languedoc dialect once popular were reissued under the auspices of His
Excellency Bishop Rougerie of [Foix and?] Pamiers).

(3)
Du Ferrier
[Extract from Revue d’Apologétique, t. XII p. 899 note – concerning an article by Dedieu on the mystical
theories of Fénelon]

“Du Ferrier, a man of confidence of St. Vincent de Paul, M. de Condren, M. Olier, is one of the
priests who worked most actively in the reformation of the Church of France, at the beginning of the 17th
century. He was sent on a mission to the four corners of France, and sought out by bishops, many of
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whom tried to retain him as vicar-general. The Abbé du Ferrier had seen the moral and religious situation
of France in those days. He has left quite mixed memoires : endless discussions of liturgy or canon law,
with anecdotes of the most powerful interest. He had to deal very often with illuminati, fanatics, quietists
of all kinds. In Amiens, in Picardy, in Toulouse, in Agen, in Albi, in Paris, in Narbonne, in Gaillac, in
Marseilles, he saw up close this leprosy of the Church and did much to extirpate it.”
[Excerpt from the article according to the text of his memoirs: No. 616 - 617 - 618 of the Library
of Toulouse, copy of Paris ....](On the Abbe du Ferrier, see a pamphlet by M. Georges Doublet: L’abbé du Ferrier et ses
mémoires, Toulouse, 1907 [The Abbé du Ferrier and his memoirs = Memoirs of the late M. du Ferrier].)

(4)
More about Jean du Ferrier in Albi
[Excerpts from the former diocese of Albi, from notarial registers. Paris, 1913, in-8°]

n° 442 1650, 28 June. Jean du Ferrier, canon theologian of Saint Cecilia and vicar-general of
Gaspard de Daillon du Lude, as well as the other trustees and deputies of the diocesan clergy, borrowed
8,000 l. from the monastery of the Visitation (n ° 221, XI-VIII V °)
n° 594 1681, 30 June, Jean du Ferrier, canon, sub-cantor of Sainte-Cécile, stops the revenues of
the dune of Salles, dependent on the sub-chantry, under the annuity of 680 l. (No 421 LXXXXIX V °)
n° 712 1660, 6 September/ Jacques Darquier and Jean du Ferrier, lord of Combiac, both canons
and trustees of the chapter of Saint Cecilia, borrow in this capacity from Francis of Ysarn, lord of Saint
Amour, archdeacon and canon of same chapter, the sum of 4,000 l with interest down to the last penny.
(No 364 345 V°)
n° 1079 1657, 11 December. Jean du Ferrier, seigneur of Cambiac, canon sub-cantor of SaintCecile, resigned in the hands of the bishop, his pastorate of Saint-Eusebe de Campagnac (n° 389, bundles)
n° 1970 1678, 25 September. At the front of the high gate of the monastery of the nuns of
Fargues, the mother servant rents to Jean du Ferrier, Sieur de Canhiac (sic) canon, sub-cantor of SainteCécile a house called Laguimerie, located behind the convent, at the price of 80 l per year. [No. 443 183
r°]
In the departmental archives: Albi: c. 304. The presence of Jean du Ferrier is found in many
minutes.
C 327: Testament of Jean du Ferrier, canon of the cathedral of Albi, who leaves all his property
with the exception of various legacies, to the seminary of Albi, if there is one at the time of his death, or if
not to the poor of this city, 1657.

Charles du Four, 1613-1679 ; (11)
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Note. Le nom de Charles du Four ne se trouve pas dans les 14 volumes des œuvres de saint Vincent de
Paul, ni dans la vie de Monsieur Vincent publiée par M. Coste.
Il méritait pourtant d’être mentionné.
Les titres officiels de cet ecclésiastique sont importants : “Conseiller et aumônier du roi, cidevant curé de Saint-Maclou, chanoine et trésorier de l’église de Rouen, métropolitaine de Normandie,
abbé de Notre-Dame d’Aulnay-sur-Odon, grand vicaire de Mgr l’Eminentissime Cardinal de Bouillon en
ladite province de Normandie et de Mgr l’Archevêque de Rouen et de l’évêque de Saintes.
Charles du Four, fils de Charles du Four, membre très honorable de la magistrature de la ville
de Rouen, et de Marie Camus, sœur de J. P. Camus, évêque de Belley, né à Rouen en 1613, occupa de
belles charges ecclésiastiques ainsi qu’on vient de le dire et joua un rôle important dans l’histoire
religieuse de la Normandie.
Il mourut le 16 juin 1679. Son billet mortuaire que l’on a retrouvé dans les archives du Calvados
(H.660) fait son éloge en ces termes :
« Après avoir passé quelques années avec fruit avec le révérend Père Vincent, grand missionnaire, avoir
dignement exercé l’office de curé, en la paroisse Saint Maclou, plusieurs années, avoir fait faire plusieurs
missions à ses propres frais et dépens, fourni plusieurs calices et ornements à diverses églises, avoir
donné des témoignages d’une vertu consommée et d’une charité sans exemple, d’une doctrine très
profonde, avoir libéralement distribué des sommes très considérables à un très grand nombre de pauvres
et nécessiteux, dont il a tiré plusieurs de l’indigence. »
Cette lettre de faire-part n’est pas banale. Elle sent bien un peu l’esprit janséniste, mais comme
la mention sans équivoque du ‘Révérend Père Vincent, grand missionnaire,’ corrige cette énumération un
peu emphatique de bonnes œuvres !
Si l’on y regarde de près, ces bonnes œuvres sont les œuvres préférées du Père Vincent. Durant
les années de formation qu’il a passées à son école, Charles du Four l’a vu se livrer assidûment aux
travaux un peu durs mais si fructueux des missions dans les campagnes; il l’a vu se porter au secours des
églises dévastées et distribuer d’abondantes aumônes partout où le besoin se faisait sentir.
Et en vérité, la leçon n’a pas été perdue. Le disciple a marché sur les traces du Maître.
A cette charité éclatante que l’on peut faire remonter aux exemples de M. Vincent, il faut ajouter
les profonds sentiments d’humilité qui paraissent dans les dispositions de ses dernières volontés. On lit,
en effet, dans son testament : “En quelque lieu que je sois inhumé, je défends expressément toutes sortes
de cérémonies et d’ornements en mes funérailles, qui ressentent le faste et la pompe mondaine à laquelle
j’ai renoncé à mon baptême comme sont les tentes funèbres, les armoiries, les torches, le luminaire
superflu, etc... Ne désirant point que l’on fasse rien qui distingue mon enterrement de celui d’un simple
prêtre ou d’un simple religieux. Ainsi, je souhaite que mes héritiers ne se revêtissent point d’habits de
deuil, et je ne veux point qu’on en mette à mes domestiques, mais bien qu’on leur donne à chacun un
habit complet, de la couleur et de la façon qu’ils désireront ; je défends qu’on grave aucune inscription
sur ou autour de ma tombe, ni que l’on fasse rien qui puisse servir de façon quelconque à conserver mon
nom et ma mémoire qui est indigne de passer à la postérité.”
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A ces sentiments d’humilité, on reconnaît le vrai disciple de saint Vincent de Paul. En réalité,
nous avons ici, en la personne de Charles du Four, un nouveau témoignage qu’on a de la peine à fixer à
sa juste valeur, de l’influence profonde que le Saint exerçait sur tous ceux qui se mettaient sous sa
conduite.
La notice biographique de Charles Urbain, reproduite plus loin, ainsi que les citations de son
oraison funèbre qu’on trouvera à la suite, en sont une claire démonstration.
Malheureusement en cette vie sacerdotale, il y a eu une grande faiblesse due sans doute à son
entourage, à ses amitiés.
Du Four a versé dans le jansénisme. Il a été circonvenu par les directeurs de Port-Royal qui l’ont
lancé contre la morale relâchée des R.R. PP. Jésuites et contre les excès vraiment étranges des habitués
de l’Hermitage de Caen. Plusieurs factums sont sortis de sa plume qu’animait la passion. D’où la lutte
contre le Père Eudes, contre Marie des Vallées, contre l’abbé Fossart, d’où le fameux mémoire pour faire
connaître l’esprit et la conduite de la Compagnie établie en la ville de Caen, appelée l’Hermitage qui fut
cause de la suppression de la Compagnie du Saint-Sacrement en 1660 par Mazarin.

Pièces insérées :
1° La notice par Charles Urbain
2° Extraits de son oraison funèbre.

1°
Biographie de Charles du Four (1613-1679)
(Charles Urbain, « Généalogie de J. P. Camus, évêque de Belley, »
Rev. d’Hist. Litt. de Fr. 1917, p. 479)

“L’un des enfants de Marie Camus, sœur de l’évêque de Belley, joua un rôle important dans l’histoire
ecclésiastique de sa province. Il se nommait comme son père, Charles du Four, et était né vers 1613. Il
vint étudier en Sorbonne et cependant il ne prit pas ses grades en théologie ; il se fit recevoir docteur de
droit canon. Il se mit sous la conduite de saint Vincent de Paul ; sous cette pieuse direction, il se forma au
ministère paroissial et fut employé à des missions populaires. Placé à la tête de l’importante paroisse de
Saint-Maclou qu’il gouverna une quinzaine d’années (de 1642 à 1657 ?), il se distingua par son zèle, sa
charité et son éloquence et en particulier par les harangues qu’il prononça en qualité de député du clergé à
l’ouverture des Etats de Normandie tenus en 1643.
“Etant donné son mérite et la situation de sa famille, les honneurs ecclésiastiques ne lui firent pas défaut ;
il faut s’étonner qu’il n’ait pas été élevé à la dignité épiscopale. Quoiqu’il en soit, il fut nommé trésorier
du chapitre métropolitain en 1655, puis choisi pour vicaire général par l’archevêque de Rouen et par
l’évêque de Saintes.
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“Les soucis de l’administration n’avaient pas étouffé en lui les goûts littéraires : il aimait la
musique et la poésie et en 1662, en qualité de Prince du Puy de sainte Cécile, il fonda un prix annuel pour
les musiciens et composa une ode latine en l’honneur de leurs saints patrons.
Son courage avait éclaté surtout pendant une peste qui désola la ville de Rouen, bien qu’alors il
n’eût plus charge d’âmes, on l’avait vu quitter son abbaye pour venir assister les victimes du fléau.
Curé de Saint-Maclou, prieur de Beausanet, aumônier du roi depuis 1651, pourvu de la
somptueuse abbaye d’Aulnay-sur-Odon, après la mort de son oncle Camus, du Four avait d’assez gros
revenus, mais il en faisait un excellent usage : sa libéralité s’étendait sur une foule de paroisses de Haute
et de Basse Normandie ; il donna d’un seul coup 14 000 l aux pauvres de Rouen, contribua pour une
somme notable à l’érection de l’église des Oratoriens de cette ville ; un débordement de la Seine ayant
ruiné un bon nombre de commerçants, il remonta leurs boutiques à ses frais ; il faisait donner des
missions dans les campagnes ; et pendant plus de vingt ans il prit à sa charge l’entretien de deux
communautés religieuses, et grâce à lui nombre d’enfants pauvres furent élevés en vue du sacerdoce.
Après de longues années de souffrances, il se résolut à subir l’opération de la taille, mais il
mourut six jours après (le 10 juin 1679) dans des sentiments d’humilité où l’on reconnaît le disciple de
saint Vincent de Paul.
En quelque lieu que je sois inhumé, dit-il, dans son testament, je défends expressément toutes
sortes de cérémonies et d’ornements en mes funérailles qui ressente le faste et la pompe mondaine à
laquelle j’ai renoncé à mon baptême, comme sont les tentes funèbres, les armoiries, les torches, le
luminaire superflu…etc. Ne désirant point que l’on fasse rien qui distingue mon enterrement de celui d’un
simple prêtre ou d’un simple religieux, ainsi je souhaite que mes héritiers ne se revêtissent point d’habits
de deuil, et je ne veux point qu’on en mette à mes domestiques ; mais bien qu’on leur donne à chacun un
habit complet de la couleur et de la façon qu’ils désireront ; je défends qu’on grave aucune inscription sur
ou autour de ma tombe, ni que l’on fasse rien qui puisse servir de façon quelconque à conserver mon nom
et ma mémoire qui est indigne de passer à la postérité” (cité dans l’oraison funèbre)
Si le nom de Ch. du Four a échappé à l’oubli, il le doit moins à ses vertus et à ses talents qu’aux
démêlés qu’il eut avec les Jésuites. Ami d’Arnauld, de Le Maistre, de Nicole et de Pascal, le curé de
Saint-Maclou s’éleva avec énergie contre la morale dite relâchée. En particulier deux discours qu’il
prononça, l’un au synode d’été, le 30 mai 1656, l’autre dans son église, le 9 juillet suivant eurent un
retentissement considérable (Brisacier recteur du collège de Rouen l’attaqua devant l’officialité... il fut
défendu par tous les curés, et l’affaire se termina par un accommodement...)
“Ceci fit passer Ch. du Four pour janséniste. Cette réputation lui valut l’antipathie de la Confrérie
de l’Ermitage, association qui avait une liaison étroite avec la célèbre Compagnie du Saint-Sacrement. A
l’instigation de cette société toute-puissante, du Four eut à subir une avanie de la part des Ursulines de
Caen : s’étant présenté (30 et 31 juillet 1659) dans leur maison pour y célébrer la messe, il s’en vit
outrageusement refuser les moyens. Le scandale fut grand. Du Four attribua cette vexation à l’influence
des Eudistes, et ce fut le principe de l’hostilité qu’il témoigna dès lors à leur Congrégation et par contrecoup à Marie des Vallées, la béate de Coutances dont leur fondateur dirigeait la conscience.”
L’auteur termine son article par la liste des écrits de circonstance composés au cours de ses
différends avec les Jésuites et avec les Eudistes :
- Requête présentée par MM les curés de Rouen à Mgr l’Archev. de Rouen contre l’apologie des
Casuistes. 28 août 1656.
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- Lettre de MM les curés de R. à Mgr leur Archev. pour lui demander la censure de l’apologie
pour les Casuistes 1658, in-4°
- Mémoire pour faire connaître l’esprit et la conduite de la Cie établie en la ville de Caen,
appelée l’Ermitage 1660.
- La condamnation d’un prêtre de l’Ermitage pour avoir soutenu que le Pape a pouvoir sur le
temporel des rois et qu’il a droit de les établir et les déposer, 1660, et al.

2°
Extraits de l’oraison funèbre de Charles du Four, Abbé d’Aulnay
________________________

(Oraison funèbre de Messire Charles Du Four, abbé d’Aulney. Caen, 1680, in-4° 68p. mn. 27 6531)
Texte : Dispersit dedit pauperibus
Division : 1. Son zèle pour l’Eglise
2. Sa charité envers les pauvres
3. Sa patience et sa résignation dans ses grandes maladies

(p. 4) « Il a défendu par son testament qu’on gravât aucune épitaphe sur sa tombe qui pût ressentir en
aucune manière la vanité du monde : “ Je défends, dit-il dans son testament, qu’on grave aucune
inscription sur ou autour de ma tombe, ni que l’on fasse rien qui puisse servir de façon quelconque à
conserver mon nom et ma mémoire qui est indigne de passer à la postérité”
Fils de Du Four si connu et si illustre dans la ville de Rouen
« Camus du côté maternel..., originaire de Bourgogne qui a donné l’évêque de Belley, l’oracle de
son temps, le modèle d’un véritable apôtre et le soleil des esprits de son âge : p.13
(il est envoyé à la Sorbonne pour ses études)
(p.18) “Ce fut pour éviter cet écueil (se servir de la Parole de Dieu plutôt pour bâtir sa fortune que pour
édifier le prochain) où plusieurs font naufrage, que n’employant les avantages de son esprit que pour son
salut, il prit une route toute contraire à celle des autres, et comme il était bien persuadé qu’un véritable
chrétien doit plutôt apprendre à bien vivre qu’à bien parler, il renonça à toutes ces prétentions, il quitta la
Sorbonne et l’éclat du grand monde, pour se mettre à une autre école, afin d’y apprendre à pratiquer la
vertu et à régler ses mœurs ; ce fut dans ce dessein qu’il se mit sous la conduite de Monsieur Vincent,
qu’il suivit quelques années dans ses Missions, qu’il imita dans ses vertus et de qui il apprit si bien les
règles de la vraie morale pour lui et pour les autres, qu’il semblait dans sa conduite exprimer toutes les
actions de cet incomparable personnage.”
(Il est nommé curé à S. Maclou de Rouen, et il y poursuit la lutte contre les relâchés de l’Evangile.
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Les Pauvres... sommes.... bâtiments... églises..)
(p. 40) Il a fourni et entretenu pendant sa vie, à ses propres frais, une très grande quantité de Missions
pour l’instruction et le salut des pauvres gens de la campagne et a laissé encore après sa mort, entre les
mains de Mgr l’évêque de Bayeux, des sommes assez notables, pour le même sujet” ...trafic...peste...
(maladies : goutte, pierre, gravelle)
(Huet recueillit son abbaye à sa mort. C’est dans l’église d’Aulney que se fit le service et où eurent lieu
les funérailles.)

Charles du Four, 1613-1679 ; (11)
Note. The name of Charles du Four is not found in the 14 volumes of the works of St. Vincent de Paul, nor
in the life of Monsieur Vincent published by M. Coste. He deserved to be mentioned. The official titles of
this priest are important: “Councilor and chaplain to the king, former pastor of Saint-Maclou, canon and
treasurer of the church of Rouen, metropolitan of Normandy, abbot of Notre-Dame d’Aulnay-sur- Odon,
vicar-general of the Most Eminent Cardinal de Bouillon in the said province of Normandy and of the
archbishop of Rouen and the bishop of Saintes.
Charles du Four, son of Charles du Four, a very honorable member of the magistracy of the city
of Rouen, and Marie Camus, sister of J. P. Camus, bishop of Belley, born in Rouen in 1613, held fine
ecclesiastical offices as has just been said, and he played an important role in the religious history of
Normandy. He died on 16 June 1679. His mortuary note found in the archives of Calvados (H.660)
praises him in these terms: “After having spent some fruitful years with the reverend Father Vincent, a
great missionary, having been a worthy pastor of the parish of Saint Maclou for several years, having
had several missions carried out at his own expense, provided several chalices and vestments to various
churches, and gave testimonies of consummate virtue and unprecedented charity, of a very profound
doctrine, and liberally distributed enormous sums to a very large number of the poor and needy, of whom
he has drawn several out of indigence.”
This obituary letter is not trivial. It feels somewhat Jansenist in spirit, but as the unequivocal
mention of the ‘Reverend Father Vincent, a great missionary,’ corrects this somewhat emphatic
enumeration of good works!
If you look closely, these good works are the favorite works of Father Vincent. During the years
of training he had at his school, Charles du Four saw him assiduously engage in hard but very fruitful
missions in the countryside; he saw him go to the aid of the devastated churches and distribute abundant
alms wherever the need arose. And in truth, the lesson has not been lost. The disciple walked in the
footsteps of the Master.
To this brilliant charity which can be traced back to M. Vincent’s examples, we must add the
profound sentiments of humility which appear in the dispositions of his last will. We read, in fact, in his
will: “Wherever I am buried, I expressly forbid all kinds of ceremonies and adornments at my funeral,
which bespeak the ostentation and worldly pomp which I renounced in my baptism, such as the funeral
tents, the coats of arms, the torches, the superfluous lighting, etc.... Desiring not to do anything that
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distinguishes my burial from that of a simple priest or a simple religious, I trust that my heirs will not
wear mourning clothes, and I do not want my servants to wear them, but that they each be given a
complete suit, whose color and style they choose. I forbid anyone to engrave any inscription on or around
my tomb, or to do anything that can serve in any way to preserve my name and my memory, which is
unworthy of passing on to posterity.”
In these feelings of humility, one recognizes the true disciple of St. Vincent de Paul. In reality, we
have here, in the person of Charles du Four, a new testimony which is difficult to fix at its true value, the
profound influence which the saint exerted on all those who placed themselves under his direction. The
biography by Charles Urbain, reproduced below, as well as the quotations of his funeral oration which
will be found later, are a clear demonstration of this. Unfortunately in this priestly life, there was a great
weakness probably due to his entourage, his friendships. Du Four slid into Jansenism. He was
circumvented by the directors of Port-Royal who launched him against the relaxed morality of the Jesuits
and against the really strange excesses of the residents of the Hermitage of Caen. Several factums issued
from his pen animated by passion. Hence the struggle against Father Eudes, Marie des Vallées, and Abbé
Fossart, hence the famous memorandum to make known the spirit and conduct of the Company
established in the city of Caen, called the Hermitage which brought Mazarin to suppress the Company of
the Blessed Sacrament in 1660.

Iinserted texts:
1) The notice by Charles Urbain
2) Extracts from his funeral oration.

(1)
Biography of Charles du Four (1613-1679)
(Charles Urbain, “Généalogie de J.- P. Camus, Évêque de Belley,” Revue d’Histoire Littéraire de
la France, 1917, 479-480)

“One of the children of Marie Camus, sister of the bishop of Belley, played an important role in
the ecclesiastical history of his province. Charles du Four, named after his father, was born about 1613.
He came to study in the Sorbonne, and yet he did not take his degrees in theology, but received a
doctorate in canon law. He placed himself under the guidance of St. Vincent de Paul, and under that pious
direction he trained in the parish ministry and was employed in popular missions. He was placed at the
head of the important parish of Saint-Maclou [of Rouen], which he governed for fifteen years (from 1642
to 1657?), where he distinguished himself by his zeal, charity, and eloquence and in particular by the
addresses he delivered as a deputy of the clergy at the opening of the states of Normandy held in 1643.
“Given his merit and the situation of his family, the ecclesiastical honors did not fail him, but it is
astonishing that he was not raised to the episcopal dignity. Be that as it may, he was appointed treasurer
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of the metropolitan chapter in 1655, then chosen for vicar-general by the archbishop of Rouen and the
bishop of Saintes.
“The concerns of administration had not stifled his literary tastes: he loved music and poetry and
in 1662, as Prince of Puy de Sainte Cecile, he founded an annual prize for musicians and composed a
Latin ode in honor of their patron saints.
“His courage burst forth especially during a plague that ravaged the city of Rouen, although he
was no longer in charge of souls, he had been seen leaving his abbey to come and assist the victims of the
plague.
“Pastor of Saint-Maclou, prior of Beausanet, chaplain of the king since 1651, provided with the
sumptuous abbey of Aulnay-sur-Odon, after the death of his uncle Camus, du Four had a large income
which he made an excellent use of: his generosity extended to a number of parishes in Upper and Lower
Normandy; he gave in one lump sum 14,000 l to the poor of Rouen, contributed with a notable sum to the
erection of the Oratorian church of this city; an overflow of the Seine having ruined a good number of
traders, he rebuilt their shops at his expense; he had missions given in the countryside; and for more than
twenty years he took charge of the maintenance of two religious communities, and thanks to him many
poor children were raised to the priesthood.
“After many years of suffering, he resolved to undergo an operation for kidney stones, but he died
six days later (10 June 1679) in feelings of humility where we recognize the disciple of St. Vincent de
Paul.
“Wherever I am buried, he says in his will, I expressly forbid all kinds of ceremonies and
adornments at my funeral, which bespeak the ostentation and worldly pomp which I renounced in my
baptism, such as funeral tents, the coat of arms, the torches, the superfluous lighting, etc. Desiring not to
do anything that distinguishes my burial from that of a simple priest or a simple religious, I trust that my
heirs not wear mourning clothes, and I do not want my servants to wear them; but that they each be given
one a complete suit whose and style they choose. I forbid anyone to engrave any inscription on or around
my tomb, or to do anything that could serve in any way to preserve my name and my memory, which is
unworthy of passing on to posterity” (quoted from his funeral oration).
“Although the name of Charles Du Four escaped oblivion, he owes it less to his virtues and
talents than to the trouble he had with the Jesuits. A friend of Arnauld, Le Maistre, Nicole, and Pascal, the
pastor of Saint-Maclou rose up energetically against so-called relaxed morality. In particular, two
speeches he gave, one at the summer synod on 30 May 1656, the other in his church on the following 9
July, had a considerable impact (Brisacier, Rector of Rouen College, attacked him in front of the officials
... he was defended by all the priests, and the affair ended with an accommodation.)
“This made Charles Du Four a Jansenist, and this reputation earned him the antipathy of the
Confraternity of the Hermitage, an association which had a close affiliation with the famous Company of
the Blessed Sacrament. At the instigation of this omnipotent society, Du Four had to suffer an insult from
the Ursulines of Caen: when he came (on 30 and 31 July 1659) to their house to celebrate Mass, he was
outrageously denied the means. The scandal was great. Du Four attributed this vexation to the influence
of the Eudists, and it was the principle of hostility which he testified from then on against their
congregation, and in a counter-blow, against Marie des Vallees, the saint of Coutances, whose founder
was her spiritual director.”
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The author ends his article by the list of writings of circumstance composed during his disputes
with the Jesuits and with the Eudists:
- Requête présentée par MM. les curés de Rouen à Monseigneur l’Archevêque de Rouen contre
l’Apologie des casuistes [Motion presented by MM the pastors of Rouen to the archbishop of Rouen
against the Apology of the casuists], 28 August 1656.
- Lettre de MM les curés de Rouen à Monseigneur leur archevêque pour lui demander la censure
de l’Apologie pour les Casuistes [Letter from the pastors of Rouen to their archbishop to ask him to
censure the Apology for the casuists] 1658, in-4°
- Mémoire pour faire connaître l’esprit et la conduite de la Compagnie établie en la ville de
Caen, appelée l’Ermitage [Memorandum to make known the spirit and the conduct of the Company
established in the city of Caen, called the Hermitage] 1660.
- La condamnation d’un prêtre de l’Ermitage pour avoir soutenu que le Pape a pouvoir sur le
temporel des rois et qu’il a droit de les établir et les déposer [The condemnation of a priest of the
Hermitage for having maintained that the Pope has power over the temporal of kings and that he has the
right to appoint and remove them,] 1660, et al.

(2)
Extracts from the funeral oration of Charles du Four, abbot of Aulnay
(Oraison funèbre de Messire Charles du Four)

Text: Dispersit dedit pauperibus
Division: 1. His zeal for the Church
2. His charity toward the poor
3. His patience and resignation in his severe sickness

(p. 4) “He forbade by his will to engrave any epitaph on his tomb which could in no way feel the
vanity of the world:” I forbid, “he says in his will, “… any inscription,” etc. “Son of the Du Four, so well
known and famous in the city of Rouen”
Camus on the maternal side ..., originally from Burgundy who gave the bishop of Belley, the
oracle of his time, the model of a true apostle and the sun of the spirits of his age:
(p. 13) (he is sent to the Sorbonne for his studies)
(p. 18) “It was to avoid this pitfall (using the Word of God rather to build his fortune than to build
up the neighbor) where many are shipwrecked, only using the benefits of his spirit for his salvation, he
took a road quite contrary to that of others. As he was well persuaded that a true Christian must rather
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learn to live well than to speak well, he renounced all these pretensions, and left the Sorbonne and the
brilliance of a great world, to go to another school, to learn to practice virtue and to regulate one’s morals.
It was with this in mind that he placed himself under the direction of Monsieur Vincent, whom he
followed for some years in his missions, whom he imitated in his virtues, and from whom he learned so
well the rules of true morality for him and for the others, that it seemed in his conduct to express all the
actions of this incomparable personage.”
(He was appointed parish priest at S. Maclou in Rouen, where he continued to fight against the
relaxations of the Gospel. The Poor ... funds .... buildings ... churches ..)
(p. 40) He provided and maintained during his lifetime, at his own expense, a very large number
of Missions for the instruction and salvation of the poor country people, and left after his death, in the
hands of the bishop of Bayeux, quite sizable sums for the same purpose” ... traffic ... plague ...
(diseases: gout, kidney stones, gravel)
(Huet succeeded to his abbey at his death, and it was in the Aulnay church that the service was
celebrated and where his funeral was held.)

André Duval, 1564-1638 ; (41)
Note : Très peu d’hommes ont gagné l’estime de Saint Vincent de Paul au degré d’André Duval.
André Duval fut confesseur du saint. Sans doute d’assez bonne heure, il succéda à M. de Bérulle. Il fut
aussi son conseiller intime jusqu’à la fin de sa vie. M. Vincent parle souvent de Duval dans ses lettres et
conférences. On trouvera plus loin ces citations. Selon lui, M. Duval avait reçu le don de sagesse à un
degré éminent. Et comme il était en outre « tout romain » en un temps où un certain gallicanisme
paraissait de bon ton, il avait ravi doucement le cœur du Saint.
La biographie d’André Duval a été écrite par Robert Duval, son neveu et successeur comme
professeur à la Sorbonne. Louis-Denis-Côme Guériteau la publia dans le début du 18ème siècle. Elle a été
rééditée par J. Depoin en 1909 avec celles de Jean Coqueret et de Robert Guériteau sous le titre
opuscules biographiques, dans la société historique du Vexin.
Mgr Calvet publia en 1903, dans les Petites Annales de S. Vincent de Paul, un article fort
intéressant sous le nom de « Un confesseur de S. Vincent de Paul » où il relève avec soin tous les
rapports qu’il y eut entre le Docteur et S. Vincent de Paul.
A. Baillet dans la vie de Edmond Richer s’est permis de parler de Duval en des termes quelque
peu outrageants. Il n’y a que sa passion janséniste qui, peut avoir inspiré un tel ressentiment.
Les auteurs parlent d’un portrait de Duval qui aurait été tracé par Michel Ange. Qui veut-on désigner
par ce nom ? Le grand Michel-Ange n’est pas contemporain de Duval.
Voudrait-on parler de Rubens qui fut appelé à Paris vers 1620 pour décorer les loges du palais
du Luxembourg ? C’est ce portrait qui avait été placé à Saint Lazare par Vincent de Paul du vivant
même d’André Duval et que nos Petites Annales ont reproduit en tête de l’article de Mgr Calvet.
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Pièces insérées :
1° Notice de Rapin
2° Citations dans M. Coste
3° Epitaphe de Duval
4° Ouvrages de Duval
5° Une solution de Duval

1°
DUVAL André
[note de L. Aubineau dans Mémoires de Rapin II, p.400]

André Duval, né à Poitiers (Pontoise) le 15 janvier 1564,docteur de la maison et société de la Sorbonne en
1594, nommé professeur en même temps que Ph. De Gamaches, fut un des plus ardents défenseurs des
doctrines romaines en France. Sa piété le fit choisir pour un des trois supérieurs généraux des Carmélites
Déchaussées en France. La Bse Marie de l’Incarnation avait en lui la plus entière confiance. Il mourut le 9
septembre 1638, sénieur de Sorbonne et doyen de la faculté de théologie.
C’est celui dont saint Vincent de Paul disait : « Tout est saint en M. du Val.” Ses doctrines ne sont donc
pas mauvaises et les critiques de Pascal non plus que son éloquence ne peuvent rien contre elles ni contre
ceux qui les suivent.

2°
Citations dans M. Coste
Notice par M. Coste [CED, t. I, p. 116] « André Duval, célèbre docteur de Sorbonne, auteur de plusieurs
ouvrages savants, ami et conseiller de Vincent de Paul, né à Pontoise le 15 janvier 1564, mort à Paris le 9
septembre 1638. Le Saint ne prenait aucune décision importante sans recourir à ses lumières. Il demanda
son avis avant d’accepter la maison de Saint Lazare [Abelly t. I p. 97] et d’établir les vœux dans la Con de
la Mission [lettre du 4 oct. 1647]. L’humble docteur s’émut un jour de voir son portrait dans une des
salles de Saint Lazare. Il insista tellement que Saint Vincent dut enlever le tableau.
[vie d’André Duval Docteur de Sorbonne par Robert Duval, son neveu, ms.
« Un confesseur de Vincent de Paul » par J. Calvet dans Les Petites Annales de Saint Vincent de Paul,
mai 1903, p.136]
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Dans J. Depoin, Opuscules biographiques, Pontoise, 1909, in-8°, p.47, biographie inédite de
André Duval, par L.-D.-C. Guériteau, on trouve l’explication suivante au sujet du portrait d’A. Duval, qui
mérite d’être relevée :
… « Le peintre Michel Ange, un des plus habiles de son siècle, tira le portrait d’A. Duval par adresse.
L’amitié qu’on avait pour ce docteur ne permit pas qu’on le tînt plus longtemps caché ; le même peintre
en fit deux autres, dont l’un parvint à Saint Vincent de Paul qui l’exposa à Saint-Lazare, de manière que
M. Duval s’en aperçut… »

Citations de Vincent de Paul sur M. Duval

1° Dans une lettre à M. du Coudray à Rome, 1631, auquel S. Vincent envoie les documents pour
demander l’approbation du Saint Siège de la Congrégation, il ajoute :
« Notez que l’avis de M. Duval est qu’il ne faut point que l’on change rien du tout au dessein dont je vous
envoie les mémoires. Baste pour les paroles, mais pour la substance, il faut qu’elle demeure entière ;
autrement l’on ne pourrait rien changer, ni ôter qui ne portât un très grand préjudice. Cette pensée est de
lui seul, sans que je lui en aie parlé. »
2° A M. X au sujet de la réclamation des religieux de St Victor [1632]
« Vous savez que les religieux de S. Victor nous contestent St Lazare. Vous ne sauriez croire les devoirs
de soumission que je leur ai rendus, selon l’ordre de l’Evangile quoiqu’en vérité ils ne soient pas fondés
en raison, à ce que M. Duval m’a assuré et à ce que me disent toutes les personnes qui savent de quoi il
s’agit. »
3° à M. Alix S. Vincent [t. I, 190], S. Vincent conseille de consulter M. Vincent ou M. Coqueret avant
d’agir :
« J’aurais peine que vous prissiez résolution sans en avoir fait prier Dieu et consulté M. Duval ou M.
Coqueret ou tous les deux. »
4° M. Vincent refusant à M. A. Lebon son offre de Saint Lazare finit par lui indiquer M. Duval : [XIII,
p.247]
« Alors M. Vincent lui indiqua M. André Duval, docteur de Sorbonne qui était un saint homme et qui a
même écrit la vie de plusieurs saints. « Nous ferons, dit-il, ce qu’il nous conseillera »
« En effet M le Prieur l’étant allé trouver, ils traitèrent ensemble de ce dessein, demeurèrent d’accord des
conditions et ensuite fut passé concordat, le 7 janvier 1632. »
5° Après une conférence sur les vertus du frère Simon Busson, 1er octobre 1649, M. Vincent dans sa
conclusion fait allusion à M. Duval et dit [XI p 154] « M. Duval qui était un grand docteur de Sorbonne et
plus grand encore par la sainteté de sa vie, me dit un jour [parlant des humbles frères] « Voyez-vous,
Monsieur, ces bonnes gens nous contestent la porte du paradis et ils le gagnent. »
6° Dans la répétition d’oraison du 24 juillet 1655, sur le zèle. [XI, p.202], St Vincent cite M. Duval :
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« M. Duval, grand docteur de l’Eglise, disait qu’un ecclésiastique doit avoir plus de besogne qu’il n’en
peut faire ; car dès que la faitardise et l’oisiveté s’emparent d’un ecclésiastique, tous les vices accourent
de tous côtés : tentations d’impureté et tant d’autres ! »
7° Dans une conférence sur l’emploi d’aumônier auprès d’un grand, St Vincent fait cette citation : [XI, p.
26]
« Feu M. Duval croyait qu’aux champs, l’aumônier était le curé du Seigneur dont il était aumônier. »
Ainsi en est-il à la Cour où le grand aumônier est le curé de toute la Cour.
8° Dans une lettre à M. Codoing à Annecy, il dit [II, p. 225] :
« La Compagnie a été approuvée par le Saint Siège qui a infaillibilité pour l’approbation des Ordres qu’il
plaît à Dieu d’instituer, selon ce que j’ai ouï dire à feu M. Duval…
9° Dans une conférence parlant des frères coadjuteurs [XII, p. 100] St Vincent dit :
« Le bon M. Duval me disait un jour : « Monsieur, les pauvres gens contesteront un jour le paradis avec
nous et l’emporteront, parce qu’il y a une grande différence entre leur manière d’aimer Dieu et la nôtre. »
10° Dans une conférence sur les vœux [XII, p. 376], M. Vincent dit :
« Un bon docteur, c’est feu le bon M. Duval, me disait souvent qu’il ne reconnaissait en rien tant
l’infaillibilité du pape qu’en la confirmation des Ordres en l’Eglise de Dieu et en la canonisation des
saints. »

3°
Epitaphe de A. Duval
Erigée sur son cœur placé près du tombeau de
Sœur Marie de l’Incarnation au Carmel de Pontoise
« A la mémoire perpétuelle du Vénérable André Duval, prêtre, Docteur de Sorbonne et professeur royal
en théologie, doyen de la Sacrée Faculté de Paris, l’un des trois premiers supérieurs de l’Ordre de N-D du
Mont Carmel de France, premier fondateur de ce monastère par le don qu’il fit de sa maison pour
l’établir, duquel continuant jusqu’à sa mort d’avoir un soin spécial, pour dernier témoignage de son
affection, il ordonna que son cœur serait posé en cette chapelle, auprès du tombeau de la Bienheureuse
Sœur Marie de l’Incarnation, à laquelle il avait donné l’habit de religion, assisté à son trépas et écrit
l’histoire admirable de sa vie. Cet homme de Dieu puissant en œuvres et en paroles, ayant par l’espace de
quarante ans qu’il a fait leçon de théologie, servi et soutenu l’Eglise jusqu’au péril de sa vie et renversé
l’orgueil de ceux qui s’élevaient contre son autorité et du Saint Siège Apostolique, les souverains
pontifes, pour reconnaissance de son grand zèle, l’ont honoré du titre de bouclier inexpugnable de la piété
chrétienne. Les puissances tant ecclésiastiques que séculières l’ont estimé et consulté comme un oracle ;
les pauvres et les affligés l’ont recherché comme leur unique refuge et support ; tout le monde a admiré sa
droiture et intégrité, et la profonde humilité de son cœur dans le généreux refus des dignités qui étaient
dues et qui ont été souvent offertes à la grandeur de ses mérites. Ainsi après avoir rempli l’Eglise de
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l’odeur de ses vertus et des fruits de sa doctrine, après avoir vu l’ordre pour la fondation et l’avancement
duquel il a souffert d’incroyables travaux, multiplié jusqu’au nombre de 50 monastères, il décéda
saintement dans le fameux collège de Sorbonne, un jeudi 9 septembre, l’an de grâce 1638, âgé de
soixante-quatorze ans, sept mois, vingt-deux jours.

4°
Ouvrages de André Duval
- Commentaire sur la Somme de St Thomas
- Libelli de ecclesiastica et politica potestate elenchus pro suprema Romani Pontificis in
Ecclesiam authoritate, Paris, 1612
- La vie admirable de Sœur Marie de l’Incarnation, religieuse converse… Paris, 1621, in-8°
- Feu d’Héli pour tarir les eaux de Siloé, Paris 1603, in-8°
- De suprema romani pontificis in Ecclesiam potestate, Paris, 1614, in-4°
- Vies de Saints, traduits de Ribaneira, avec la biographie de 40 saints français
écrite par A.Duval.
aux manuscrits de la Bibl. Nationale, fonds latin, n° 16439 – 16440 – 16441 – 16442, on signale
des cours de théologie de A. Duval.

5°
Une solution canonique
DUVAL André
Ami de S. Vincent de Paul
Lettre de M. Duval, professeur à la Sorbonne, du 24 juin 1623 à l’abbé de Chancelade.
C’est la réponse à une consultation canonique.
« Peut-on recevoir un aspirant à un monastère, s’il y entre avec intention d’avoir un jour quelque bénéfice
dudit monastère ?
Non. Et pour les en empêcher, on peut demander le serment aux jeunes profès incontinent après la
profession. »
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[n° II aux pièces justificatives – de la

vie du Vénérable Alain de Solminihac par l’abbé Sol]

André Duval, 1564-1638 ; (41)
Note. Very few men have earned the esteem of Saint Vincent de Paul to the degree that André Duval had.
André Duval was confessor of the saint. No doubt early enough, he succeeded Monsieur de
Berulle. He was also his intimate counselor until the end of his life. Mr. Vincent often speaks of Duval in
his letters and conferences. These quotes will be found below. According to him, M. Duval had received
the gift of wisdom to an eminent degree. And since he was, moreover, “all Roman” at a time when a
certain Gallicanism seemed in good taste, he had gently delighted the saint’s heart.
Duval’s biography was written by Robert Duval, his nephew and successor as professor at the
Sorbonne. L. D. C. Guériteau published it in the early 18th century. It was reissued by J. Depoin in 1909
together with those of Jean Coqueret and Robert Guériteau under the title Opuscules Biographiques. La
Société historique du Vexin. Pontoise, 1909, « Mémoires sur la vie de vénérable et discrète Personne
André Duval, » … Paris, pp. 31-64.
Msgr. Calvet published an interesting article “Un confesseur de Saint Vincent de Paul, André
Duval. Docteur de Sorbonne,” in the Petites Annales de St. Vincent de Paul, 4 (1903) : 135-146, 166-176.
In it he carefully notes all the relations between the doctor and Vincent de Paul.
A. Baillet in the life of Edmond Richer allowed himself to speak of Duval in somewhat outrageous
terms. Only his Jansenist passion can have inspired such resentment. The authors speak of a portrait of
Duval that would have been done by Michelangelo. Who, do we mean by this name? The great
Michelangelo was not contemporary with Duval.
Would it be better to speak of Rubens who was called to Paris around 1620 to decorate the
lodges of the Luxembourg Palace? This portrait was placed at Saint Lazare by Vincent de Paul while
André Duval was alive and our Petites Annales reproduced it at the beginning of the article by Mgr.
Calvet.

Inserted texts:
1) Record from Rapin
2) Quotations in M. Coste
3) Epitaph of Duval
4) Works of Duval
5) A solution of Duval

(1)
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Duval André
[note by L. Aubineau in Memoirs of Rapin II, p. 400]

André Duval, born in Poitiers (Pontoise) on 15 January 1564, doctor of the house and society of the
Sorbonne in 1594, named professor at the same time as Philippe de Gamaches, was one of the most ardent
defenders of the Roman doctrines in France. His piety made him choose one of the three superiors general
of the Discalced Carmelites in France. Blessed Marie of the Incarnation had the greatest confidence in
him. He died 9 September 1638, senator of Sorbonne and dean of the faculty of theology.
About him, St. Vincent de Paul said: “Everything is holy in M. du Val.” His doctrines are
therefore not bad, and Pascal’s critics and his eloquence can do nothing against them or those who follow
them.

(2)
Citations in M. Coste
Notice by M. Coste [CED, t. I, p. 116] “André Duval, famous doctor of the Sorbonne, author of several
scholarly works, friend and advisor of Vincent de Paul, born in Pontoise on 15 January 1564, died in Paris
on 9 September 1638. The saint made no important decision without recourse to his insights. He asked
his opinion before accepting the house of St. Lazare [Abelly, t. I, p. 97] and to establish vows in the
Congregation of the Mission [letter of 4 October 1647]. The humble doctor was moved one day to see his
portrait in one of the rooms of Saint Lazare. He insisted so much that Saint Vincent had to remove the
painting.
[Life of André Duval Doctor of Sorbonne by Robert Duval, his nephew, ms.
“A confessor of Vincent de Paul, André Duval, Docteur de Sorbonne,” by J. Calvet in Les Petites
Annales de Saint Vincent de Paul, May 1903, pp.135ff. 6]

In J. Depoin, Opuscules biographiques, Pontoise, 1909, in-8 °, p.47, unpublished biography of
André Duval, by L. D. C. Gueriteau, we find the following explanation about the portrait of A. Duval,
which deserves to be noted:... “The painter Michelangelo, one of the most skillful of his century, drew the
portrait of A. Duval by address. The friendship we had for this doctor did not permit us to keep him
hidden any longer; the same painter made two others, one of which reached Saint Vincent de Paul, who
exhibited it at Saint-Lazare, so that M. Duval noticed it.”

Quotes from Vincent de Paul on M. Duval
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(1) In a letter to M. du Coudray in Rome, 1631, to whom St. Vincent sent the documents to ask for the
Holy See’s approval of the Congregation, he adds: “Note that the opinion of M. Duval is that we must not
change anything at all in the purpose of which I send you the memoirs. All right for words, but for the
substance, it must remain whole; otherwise nothing could be changed or removed, which would be very
harmful. This is this personal opinion, without my having spoken of it.”
(2) To M. X concerning the complaint of some religious of St. Victor [1632]
“You know that the religious of St. Victor dispute St. Lazare. You cannot believe the duties of submission
that I have given them, according to the order of the Gospel, although in truth they are not founded on
reason, on what Mr. Duval assured me and on what everyone who knows what it is tells me.”
(3) to M. Alix;. St Vincent [t. I, 190], St. Vincent advises to consult Mr. Vincent or M. Coqueret before
acting: “It would be hard for me to make a resolution without asking God and consulting with M. Duval
or M. Coqueret, or both.”
(4) M. Vincent refusing M. Lebon’s offer of Saint Lazare ends by telling him about M. Duval: [XIII,
p.247]
“Then M. Vincent informed him of Andre Duval, a doctor of the Sorbonne who was a holy man, and who
has even written the lives of several saints. “We will do, he says, what he will advise us”
“In fact, when the Prior had come to see him, they discussed this plan together, came to an agreement on
the conditions, and afterwards drew up an agreement on 7 January, 1632.”
(5) After a conference on the virtues of Brother Simon Busson, 1 October 1649, M. Vincent in his
conclusion alludes to M. Duval and said: [XI p 154] “M. Duval a great doctor of Sorbonne and greater
still by the sanctity of his life, said to me one day [speaking of the humble brothers] “See, sir, these good
people are challenging us at the door of paradise and they are winning it.”
(6) In the repetition of prayer of 24 July 1655, on zeal. [XI, p.202], St Vincent quotes Mr. Duval:
“M. Duval, a great doctor of the Church, said that a clergyman must have more to do than he can manage;
for as soon as sloth and laziness seize a priest, all the vices run in on all sides: temptations of impurity
and so many others!”
(6) In a conference on the employment of chaplains for a great person, St. Vincent said: [XI, p. 26] “The
late Mr. Duval believed that in the countryside, the chaplain was the priest of the lord, whose chaplain he
was. So it is at the Court where the great chaplain is the parish priest of the whole court.
(8). In a letter to M. Codoing at Annecy, he says [II, p. 225]:
The company has been approved by the Holy See, which has infallibility for the approval of the Orders
that is pleases God to found, as I have heard the late Mr. Duval say.
(9) In a conference about the coadjutor brothers [XII, p.100] St. Vincent said:
“The good Mr. Duval once said to me, ‘Monsieur, the poor people will one day challenge heaven with us
and will prevail, because there is a great difference between their way of loving God and ours.”
(10) In a conference on vows [XII, p. 376], M. Vincent said: “A good doctor, it is the good Mr. Duval,
often told me that he recognized nothing in the infallibility of the pope as much as the confirmation of the
Orders in the Church of God and the canonization of the saints.”
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(3)
Epitaph of André Duval
Erected above his heart placed near the tomb of
Sister Marie of the Incarnation at the Carmel of Pontoise
“To the perpetual memory of the Venerable André Duval, priest, Doctor of the Sorbonne and royal
professor of theology, dean of the Sacred Faculty of Paris, one of the first three superiors of the Order of
Our Lady of Mount Carmel of France, first founder of this monastery by the gift which he made of his
house to establish it. He continued until his death to have a special care. As the final testimony of his
affection, he ordered that his heart be placed in this chapel, at the tomb of the Blessed Sister Marie of the
Incarnation, to whom he had given the habit of religion, attended his death, and wrote the admirable
history of his life. This man of God, powerful in works and words, having in the space of forty years that
he has taught theology, served and supported the Church to the peril of his life, and overthrew the pride of
those who against his authority and of the Holy Apostolic See, the pontiffs, in recognition of his great
zeal, honored him with the title of impregnable shield of Christian piety. Both ecclesiastical and secular
powers have esteemed and consulted him as an oracle; the poor and the afflicted have looked to him as
their only refuge and support; everyone admired his righteousness and integrity, and the profound
humility of his heart in the generous refusal of the dignities which were due and which were often offered
to the greatness of his merits. Thus, after filling the Church with the aroma of his virtues and the fruits of
his doctrine, after having seen the order for the foundation and the advancement of which he suffered
incredible works, multiplied up to the number of fifty monasteries, he died a holy death in the famous
college of Sorbonne, on Thursday, 9 September, in the year of grace 1638, aged seventy-four years, seven
months, twenty-two days.”

(4)
Works of André Duval
Commentarii in primam [-secundam] secundae partis Summae D. Thomae (Commentary on the Summa
of Saint Thomas), 2 vols., Paris, 1636
Libelli de ecclesiastica et politica potestate elenchus pro suprema Romani Pontificis in Ecclesiam
authoritate, (materials on the ecclesiastical and political power for the supreme authority of the Roman
Pontiff over the Church), Paris, 1612
Life of Sister Marie de l’Incarnation, a Carmelite nun, Paris, 1621
The fire of Eli to dry up the waters of Siloam, Paris, 1603
De suprema romani pontificis in Ecclesiam potestate, Paris, 1614
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Les Fleurs des vies des saints, Lives of the Saints, Paris, 1640, translated from Pedro de Ribadeneyira,
with the biography of forty French saints
In the manuscripts of the National Library, Latin files, n° 16439 – 16440 – 16441 – 16442, there are the
class notes of A. Duval’s theology courses.

(5)
A canonical solution from André Duval
Friend of St. Vincent de Paul
Source: A letter of M. Duval, a professor at the Sorbonne, 24 June 1623, to the abbot of Chancelade.

A response to a canonical question.
“May one receive an aspirant to a monastery if he comes there with the intention of one day having a
benefice from the said monastery?
No. And to keep this from happening, an oath may be required from the young professed monks
immediately after their profession.”

[No. 2 in the supporting texts, from the life of the Venerable Alain de Solminihac, by Abbé Sol.]

Hippolyte Féret, 1610-1677 ; (43)
Note :
Voici quelques pièces réunies sur Hippolyte Féret, curé de S. Nicolas du Chardonnet et vicaire général de
Paris
Hippolyte Féret dut probablement connaître St Vincent de Paul pendant ses études de théologie à la
Sorbonne et aussi à l’occasion de ses retraites d’ordinations qu’il dut faire à Saint-Lazare de 1632 à
1636. Ce fut une époque très glorieuse et très florissante pour la Con de la Mission ; à ce moment
l’influence de S. Vincent de Paul était inconcevable.
Féret, né à Pontoise, dut arriver à Paris, recommandé par les nombreux personnages ecclésiastiques
originaires de cette ville, tous amis de M. Vincent. C’étaient André Duval, Jean Coqueret, Jacques
Charton pour ne citer que les plus grands.
L’emprise de S. Vincent sur H. Féret fut très grande. Cela ressort de la manière de parler de Nicolas
Pavillon. Il écrit à S. Vincent :
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« Voilà que je vous rends M. Féret qu’il vous a plu nous prêter pour quelques années…. Il s’en va se jeter
entre vos bras dans l’esprit d’indifférence, pour être déterminé à quoi que vous jugerez le devoir
employer. ».
Et S. Vincent de son côté, écrivant au Supérieur de Rome, parle ainsi de M. Féret « J’avais disposé pour
Babylone M. Féret, Mais Mgr de Paris le voulant avoir pour St Nicolas du Chardonnet m’a fait plainte
de ce que je voulais le lui ôter. »
En vérité on dirait que M. Féret avait fait d’obéissance à M. Vincent comme un prêtre de la Mission.
M. Vincent lèvera les influences jansénistes qu’avait exercé sur lui l’évêque d’Alet et le maintint toute sa
vie dans une soumission exemplaire au siège apostolique.
M. Féret seconda M. Vincent dans sa campagne contre le jansénisme et avec la communauté et le
séminaire de Saint Nicolas, il travailla pour sa part en union avec M. Vincent à la campagne
[Compagnie ?] de Charité de l’Ile de France en 1653.
Tout cela mérite d’être relevé.
Pièces insérées :
1° Notice par L. Duval
2° Renseignements tirés de St. Nicolas du Chardonnet
3° Renseignements tirés de M. Coste

1°
Féret Hippolyte
1610 –1677
[Notice de Louis Duval dans Abrégé des Antiquités de la ville de Pontoise. p. 75]

« Hippolyte Féret, fils de Pierre Féret, naquit à Saint Martin de Pontoise. Il prit dans ce saint lieu toute
une explication et une ardeur extraordinaire pour les sciences L’innocence chrétienne qu’il avait toujours
conservée par une continuelle retraite dans les séminaires qui faisaient ses délices lui fit prendre le dessein
par avis de ses supérieurs, de s’engager dans l’état du sacerdoce dont il s’est rendu digne par son zèle et
de remplir tous les devoirs dans les emplois important dont il fut chargé ; l’amour de l’étude le rendit en
même temps bientôt capable de tous les degrés de bachelier et de docteur en théologie. Son mérite s’étant
ensuite distingué, on l’éleva à la dignité de Grand Vicaire de Pontoise en 1630 et l’on peut dire qu’il n’y
en a eu aucun qui ait été plus zélé défenseur des droits de sa charge et à qui pour cela la ville ait plus
d’obligations.
« Comme on connaissait la vertu éminente d’Hippolyte Féret, on voulait l’avoir en plus d’un endroit.
Ainsi on l’a vu remplir avec édification la cure de S. Nicolas du Chardonnet à Paris, et Supérieur de cette
paroisse, enfin de Grand Vicaire de l’archevêque de Paris.
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« Dans tous ces emplois importants il a fait paraître toute la prudence, toute l’application, tout le zèle
qu’on pouvait attendre d’un homme d’une vertu reconnue ; aussi mourut-il en odeur de sainteté comme il
avait vécu. Sa mort très sainte arriva à Paris, l’an 1677, âgé de 67 ans. Le célèbre poète Santeuil de SaintVictor en a parlé dans ses vers avec honneur et dans l’estampe de M. de Nanteuil, qui a fait son portrait,
on y a mis cet éloge qui renferme en peu le mots les plus beaux traits de sa vie :
« Hyppolite Féret, le véritable modèle de la piété chrétienne
le miroir des ecclésiastiques, le défenseur de la discipline de l’Eglise,
la règle des pasteurs évangéliques, le coadjuteur des évêques
dans toutes leurs saintes entreprises, le docteur déclaré
pour tous les sentiments du siège apostolique ; en un mot,
un apôtre qui se fait tout à tous pour Jésus Christ.

2°
H. Féret – Renseignements tirés de P. Schoenher
Au tome I de l’histoire du Séminaire de St Nicolas du Chardonnet on trouve sur Féret les renseignements
suivants :
p. 170 : Relations de Féret et de S .Vincent de Paul. Citation des lettres de S. Vincent de Paul. L’auteur
ajoute : « nous ne pouvons préciser comment les relations de Féret et de S. Vincent de Paul s’étaient
nouées »
p. 180. Portrait reproduit de Féret
Il aurait été grand vicaire de Pontoise vers 1630
Grand Vicaire d’Alet de 1640 à 1646
Grand Vicaire de Paris de 1666 à 1671. Nommé par de Péréfixe et non maintenu par Harlay
Curé de S. Nicolas de 1647 à 1677 à sa mort
p. 195 Signature de Féret reproduite
p. 198. Comme curé, Féret préside aux élections triennales du Supérieur du Séminaire en 1657 et 1660
p. 199. En 1666 et 1669, il les préside comme Vicaire Général
p. 228. En 1653, Féret travaille aux « Magasins Charitables » avec ses prêtres comme membre de la
Compagnie du S. Sacrement avec M. Vincent
p. 231. Confesseur de Mme de Miramion et Supérieur des Miramionnes et des Filles de Ste Geneviève
p. 258. Féret maltraité par Rapin. Préventions, semble-t-il de Rapin plutôt que la vérité.
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p. 260. La santé de Féret décline à la fin de sa vie.
p. 260. Sa mort : « Quand Féret mourut Mme de Miramion fit embaumer son corps et renfermer son cœur
dans un vase d’argent pour être déposé selon ses désirs, dans le chœur de l’Eglise. Elle fit, à ses frais,
rendre à cette dépouille mortelle tous les honneurs dus à un personnage qui avait occupé une position si
élevée dans le diocèse. Elle témoigne avoir, au lendemain des funérailles, obtenu par son intercession., la
guérison d’une maladie invétérée. Le poète académicien Colletet, compose à l’occasion de cette mort un
sonnet où il loue spécialement le désintéressement et la patience du défunt.. » [B. Mazarine, 10877, pièce
38]
Il est remplacé par Charles de Hermique de Benjamin, comme curé. Celui-ci mourut dans le courant de
l’année 1677 et eut pour successeur Michel Chamillart

3°
Rapports de M. Vincent et de M. Hippolyte Féret
M. Féret né à Pontoise, devint Vicaire Général d’Alet vers 1640, curé de St Nicolas du Chardonnet en
1647, Vicaire Général de Paris de 1666 à 1671
- Saint Vincent correspond avec lui pendant qu’il est à Alet, 1646. [II, 562]
- N. Pavillon demande à le garder pour les œuvres en particulier pour le séminaire de 25 ecclésiastiques,
et pour les conférences ecclésiastiques du diocèse et des autres diocèses de la province. [II, 563]
- Le 25 octobre 1646, Pavillon écrit à M. Vincent : « Voilà que je vous rends M. Féret qu’il vous a plu
nous prêter pour quelques années…Je vous en rends très humbles grâces, reconnaissant ingénument vous
en avoir une particulière obligation. Il a rendu de très grands services à Dieu dans ce diocèse, et y a
répandu par ses instructions et l’exemple de ses vertus, la bonne odeur d’édifications en tous états. Aussi
a-t-il été généralement aimé et regretté de tous. Il s’en va se jeter dans vos bras, dans l’esprit
d’indifférence pour être déterminé par vos avis et résolutions à quoi que vous jugerez le devoir employer.
Il ne peut qu’y réussir heureusement et procurer avantageusement le service de Dieu et de l’Eglise. »
- S. Vincent semble avoir pensé à lui pour directeur ou supérieur de la Visitation. « Voilà M. Féret qui va
venir pour être curé de S. Nicolas du Chardonnet et voilà encore M. Abelly. 3, II, 64.
- Il écrit à M. Dehorgny à Rome, mars 1647 « J’avais disposé pour Babylone M. Féret, mais Monseigneur
de Paris le voulant avoir pour S. Nicolas du Chardonnet, m’a fait plainte de ce que je volais le lui ôter ».
[III, 154]
- S. Vincent. l’aide à se débarrasser des opinions jansénistes. Le fait est consigné dans un post-scriptum à
la fameuse lettre contre le jansénisme du 25 juin 1648, écrite à M. Dehorgny. On y lit : « J’ose dire à
vous, Monsieur, que M. Féret s’étant embarrassé dans les opinions nouvelles, il a dit à M. le curé de S.
Josse [M. Abelly], que ce qui l’en a retiré, c’est la fermeté qu’il a vue en ce misérable pécheur contre cela,
dans deux ou trois conférences que nous avons eues sur ce sujet. C’est M. le curé de S. Nicolas du
Chardonnet qui fut reconnu d’abord qu’il revint d’Alet par un chacun qu’il était dans ces opinions,
desquelles il est à tel point hors de ces sentiments qu’il a proposé à M. de Saint Josse qu’il faut que nous
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fassions quelque manière de congrégation secrète pour défendre les vérités anciennes. Je vous supplie de
tenir ceci secret. » (III 331]
- M. Féret a constaté lui-même l’influence des opinions jansénistes dans sa paroisse : « M. le curé de S.
Nicolas du Chardonnet écrit S.V. ayant visité les familles de sa paroisse après Pâques, en personne et par
d’autres, nous dit dernièrement qu’il a trouvé 1500 paroissiens qui n’ont point communié et ainsi
d’autres…[III, 322]
- S. Vincent l’excite au bien… Il lui écrit pour lui annoncer que les Dames de la Charité donnent 300
livres à l’évêque de Boulogne… par son intermédiaire. » [VII, 28]
- M. Féret persévère dans ses sentiments contre le Jansénisme. Témoignage d’Alain de Solminihac,
évêque de Cahors, dans une lettre à S. Vincent [3 mai 1659] où il parle d’un conseil contre « l’apologie ».
[VII, 530]
- Le 23 juillet 1656 il assiste à une conférence secrète tenue à Orsigny avec S. Vincent et Mgr Caulet. [VI,
38]
- En 1652 M. Féret, comme vicaire général de Paris, fut chargé d’organiser les secours autour de la
capitale… enquête, rapports, distributions… « Je vous prie, écrit S.V au frère René, clerc de la Mission à
Lagny, d’écrire toutes les semaines, l’état des choses à M. le Grand Vicaire [V, 530]
- Le 20 août 1650, S. Vincent et Féret écrivent à N. Pavillon pour leur recommander les abbés de
Chandenier…
- A cause d’un paroissien de la maison de Chandenier, Féret prie S.V. d’écrire à Louis de Chandenier…

Hippolyte Féret, 1610-1677 ; (43)
Note: Here are some pieces gathered on Hippolyte Féret, pastor of S6. Nicolas du Chardonnet and vicargeneral of Paris.
Hippolyte Féret probably knew St. Vincent de Paul during his theology studies at the Sorbonne
and also during his retreats before ordinations that he had to do at Saint-Lazare from 1632 to 1636. It
was a very glorious time and very flourishing for the Congregation of the Mission; at this moment the
influence of St. Vincent de Paul was inconceivable.
Féret, born in Pontoise, had to arrive in Paris, as recommended by the numerous clergy from
that city, all friends of M. Vincent. They were André Duval, Jean Coqueret, Jacques Charton to name
only the greatest. The influence of S. Vincent on Féret was very great. This comes out of Nicolas
Pavillon’s way of speaking. He writes to S. Vincent: “Here I am returning you M. Féret that it pleased
you to lend us for a few years.... He is going to throw himself into your arms in the spirit of indifference,
to be determined at whatever duty you feel duty to employ him.”
And St. Vincent on his side, writing to the superior of Rome, speaks thus of M. Féret: “I had
proposed for [the bishop of] Babylon M. Féret, but the archbishop of Paris wanted him for St. Nicolas du
Chardonnet and so complained to me that I wanted to take him away from him.”
In fact, it appears that M. Féret had made obedience to M. Vincent as a priest of the Mission.
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M. Vincent saw the Jansenist influences exerted on him by the bishop of Alet, but he maintained
him all his life in an exemplary submission to the Apostolic See.
M. Féret seconded M. Vincent in his campaign against Jansenism and with the community and
the seminary of St. Nicolas, he worked for his part in union with M. Vincent in the campaign [Company]
of Charity of the Ile de France in 1653.
All of this deserves to be noted.

Inserted texts:
1) Information by L. Duval
2) Information from St. Nicolas du Chardonnet
3) Information from Mr. Coste

(1)
Notice of Louis Duval
[in Summary of the Antiquities of the city of Pontoise. p. 75]

“Hippolyte Féret, son of Pierre Féret, was born in Saint Martin de Pontoise. He gathered in this holy place
a complete explanation and an extraordinary ardor for knowledge. The Christian innocence which he had
always preserved by a continual retreat in the seminaries which delighted him made him take the plan on
the advice of his superiors to engage in the state of the priesthood which he has made himself worthy by
his zeal and by fulfilling all the duties in the important jobs with which he was charged. The love of
learning at once rendered him capable of all degrees of bachelor and doctor of theology. His merit having
subsequently distinguished himself, he was raised to the dignity of vicar-general of Pontoise in 1630, and
it can be said that there were none who had been a more zealous defender of the rights of his office and to
whom for that the city had more obligations.
“As we knew the eminent virtue of Hippolyte Féret, we wanted to have it in more than one place.
Thus it was seen to fill with edification the pastorate of S. Nicolas du Chardonnet in Paris, and superior of
this parish, finally of vicar-general of the archbishop of Paris.
“In all these important offices he has shown all the prudence, application, and zeal that could be
expected of a man of recognized virtue. Thus, he died in the odor of holiness as he had lived. His most
holy death took place in Paris in the year 1677, at the age of 67. The famous poet Santeuil de Saint-Victor
spoke about it in his verses with honor and in the print of M. de Nanteuil, who made his portrait, we put
this eulogy which contains in a few words the most beautiful traits of his life:

“Hyppolite Féret, the true model of Christian piety, the mirror of the ecclesiastics, the defender of
the Church’s discipline, the rule of evangelical pastors, the helped of bishops in all their holy
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enterprises, the declared doctor in view of all his feelings about the Apostolic See; in a word, an
apostle who makes himself all things to all for Jesus Christ.”

(2)
H. Féret – Information taken from Fr. Schoenher
In volume 1 of the history of the seminary of St. Nicolas du Chardonnet, we find the following information
about Féret

p. 170: Relations between Féret and St. Vincent de Paul. Quote from the letters of St. Vincent de Paul.
The author adds: “we cannot specify how the relations of Féret and Vincent de Paul were
formed »
p. 180. Portrait reproduced of Féret.
He is said to have been vicar-general of Pontoise around 1630; was Vicar-General of Alet from 1640 to
1646; Vicar-General of Paris from 1666 to 1671. Named by de Perefixe but not maintained by Harlay.
Pastor of St. Nicolas from 1647 to his death in 1677.
p. 195 Féret’s signature reproduced
p. 198. As pastor, Féret presides over the triennial elections of the superior of the seminary in 1657 and
1660
p. 199. In 1666 and 1669, he presides over them as Vicar-General
p. 228. In 1653, Féret worked at the “Charitable Shops” with his priests as a member of the Company of
the Blessed Sacrament with M. Vincent
p. 231. Confessor of Mme de Miramion and superior of Miramionnes and the Daughters of St. Genevieve
p. 258. Féret is mistreated by Rapin. Prejudices, it seems, of Rapin rather than the truth.
p. 260. Féret’s health declines at the end of his life.
p. 260. His death: “When Féret died, Madame de Miramion had his body embalmed and she had his heart
enclosed in a silver vessel to be deposited according to his wishes in the choir of the church. At her own
expense, she had his mortal remains shown all the honors due to a personage who had occupied so high a
position in the diocese. She testified to have, after the funeral, and obtained by his intercession, the cure
of an inveterate disease. The poet Academician Colletet, composed on the occasion of this death a sonnet
where he especially praises the disinterestedness and patience of the deceased .. “ [B. Mazarine, 10877,
item 38]
He is replaced by Charles de Hermique de Benjamin, as pastor. He died in the course of the year 1677 and
was succeeded by Michel Chamillart.
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(3)
Relations between M. Vincent and M. Hippolyte Féret
Mr. Féret, born in Pontoise, became vicar-general of Alet around 1640, pastor of St Nicolas du
Chardonnet in 1647, vicar-general of Paris from 1666 to 1671
- Saint Vincent corresponded with him while he was in Alet, 1646. [II, 562]
- N. Pavillon asked to keep him for the works especially for the seminary of 25 clerics, and for the
ecclesiastical conferences of the diocese and other dioceses of the province. [II, 563]
- 25 October 1646, Pavillon writes to M. Vincent: “Here I am returning to you M. Féret that it please you
to lend us for a few years ... I offer you very humble thanks, ingenuously grateful to have a particular
obligation to you. He has done great service to God in this diocese, and has spread by his instructions and
the example of his virtues, the good odor of edification in all states. So he was generally loved and
regretted by all. He is going to throw himself into your arms, in the spirit of indifference, to be determined
by your opinions and resolutions whatever you may feel the duty to employ him. It can only succeed
happily and advantageously provide the service of God and the Church.”
- St. Vincent seems to have thought of him as director or superior of the Visitation. “Here is M. Féret,
who is coming to be pastor of St. Nicolas du Chardonnet, and here is M. Abelly again.” 3, II, 64.
- He writes to M. Dehorgny in Rome, March 1647 “I had arranged for M. Féret for [bishop of Babylon],
but the archbishop of Paris, wished to have him for S. Nicolas du Chardonnet, and complained to me that
I was about to take him away from him.” [III, 154]
- S. Vincent help to rid him of Jansenist opinions. The fact is recorded in a postscript to the famous letter
against Jansenism of 25 June 1648, written to M. Dehorgny. It reads, “I dare say to you, Monsieur, that
M. Féret having embarrassed himself with new opinions, said to the pastor of St. Josse [M. Abelly], that
what has taken him away from it is the firmness he has seen in this miserable sinner against that, in the
two or three conferences we have had on this subject. It was the pastor of St. Nicolas du Chardonnet who
was first recognized by everyone when he returned from Alet that he was in these opinions, but that he is
so out of his feelings that he proposed to M. de Saint Josse that we must have some secret meeting to
defend ancient truths. I beg you to keep this secret. (III 331)
- M. Féret has himself observed the influence of Jansenist opinions in his parish: “The pastor of S.
Nicolas du Chardonnet writes St. Vincent that, having visited the families of his parish after Easter, in
person and by others, he told us recently that he found 1500 parishioners who did not communicate along
with others ... [III, 322] “Vincent exhorts him to good.” He writes to him to announce that the Ladies of
Charity are giving 300 livres to the bishop of Boulogne, through him. [VII, 28]
M. Féret perseveres in his sentiments against Jansenism. Testimony of Alain de Solminihac, bishop of
Cahors, in a letter to St. Vincent [3 May 1659] where he speaks of a council against “the apology”. [VII,
530]
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On 23 July 1656, he attended a secret conference held at Orsigny with S. Vincent and Mgr. Caulet. [VI,
38]
- In 1652 Mr. Féret, as vicar-general of Paris, was in charge of organizing the relief around the capital ...
investigation, reports, distributions ... “I beg you, St. Vincent wrote to Brother René, cleric of the Mission
in Lagny, to write every week on the state of affairs to the vicar- general [V, 530]
- 20 August 1650, St. Vincent and Féret write to N. Pavillon to recommend to them the abbés de
Chandenier ...
- Due to a parishioner from the house of Chandenier, Féret begs M. Vincent to write to Louis de
Chandenier.

Adrien Gambart, 1600-1668 ; (37)
Note :
Adrien Gambart, prêtre, a sa notice au catalogue des membres de la Congrégation de la Mission [Notices
sur les Prêtres, Clercs et frères défunts de la Congrégation de la Mission, t. V. p. 252].
« Prêtre, né à Croye, diocèse de Noyon, le 27 septembre 1600, reçu au séminaire à Paris le 2 janvier 1634,
décédé le 18 déc. 1668. »
M. Gambart a une notice dans le recueil de M. Rosset et une autre contenant beaucoup plus de détails sur
sa vie privée, en tête du t. 89 des Orateurs sacrés de Migne.
Nous y apprenons qu’il se mit sous la conduite de M. Vincent et qu’il fut reçu dans sa Congrégation.
Il se fit un règlement personnel pour mieux pratiquer la règle commune et ce règlement est reproduit dans
la notice. C’est celui d’un prêtre fervent.
On peut constater que la protestation de fidélité au service de Dieu pour la rénovation de l’âme, après les
exercices spirituels, imprimée dans cette notice, s’inspire de l’Acte de protestation de M. Almeras [27
juillet 1662] que nous continuons à faire tous les ans, le 1er janvier dans la Congrégation de la Mission.
Ainsi les expressions « Je me reconnais comma criminel, atteint et convaincu du crime de lèse-majesté et
coupable de la mort et passion de votre Fils… pour tous les crimes et abominations de ma vie passée, que
j’ai commis contre votre bonté…Je renouvelle ici la sacrée profession de fidélité qui vous a été faite de
ma part, en mon baptême, et renonce de nouveau et pour jamais au diable, au monde et à la chair, à toutes
leurs concupiscences et malheureuses suggestions… je fais choix et élection irrévocable… je vous dédie
et consacre mon esprit avec toutes ses facultés, mon âme avec toutes ses puissances, mon cœur, avec
toutes ses affections, mon corps avec tous ses sens, protestant ne vouloir plus abuser d’aucune partie de
mon être contre votre divine volonté et souveraine majesté, à laquelle je me sacrifie et immole en esprit
pour lui être à jamais loyale, obéissante et fidèle créature, sans que je veuille jamais me départir de cette
volonté et résolution…. »
Ces expressions, dis-je, se trouvent dans la Protestation à la fois de M. Gambart et dans celle des
missionnaires, qui ont le même objet.
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Plus loin, dans la liste des choses que je me propose de faire exécuter avec la grâce de mon Dieu, dans le
cours de la présente année 1668, on peut faire les mêmes remarques :
Au n°4, il écrit « Faire avec amour et soumission à la Divine Providence les deux emplois qu’elle m’a
donnés dans les deux Compagnies qu’elle connaît… »
Quelles peuvent être ces « deux compagnies que la Providence connaît », manière de parler un peu
mystérieuse et secrète qui semble exigée par la discrétion ?
Ces deux Compagnies peuvent être 1° la Compagnie des ecclésiastiques de la conférence du mardi à
Saint-Lazare et 2° la Compagnie du Saint Sacrement. Il est dit dans sa biographie qu’ « il ne manquait à
aucune des conférence de Saint Lazare, quoique cette maison fût extrêmement éloignée du lieu de sa
demeure »… que la veille de sa mort qui arriva les 15 décembre 1668, M. Joly général de la Mission,
l’étant venu visiter, il indiqua la place de son cabinet où l’on trouverait certains papiers qui regardaient la
maison de Saint-Lazare, pour lui remettre en mains… enfin qu’il laissa, par son testament, une partie de
sa bibliothèque, avec tous ses manuscrits, à la maison de Saint-Lazare et la somme de 300 l pour lui faire
un annuel.
Que veut-il dire par ces mots « certains papiers qui regardaient la maison de Saint Lazare », peut-être les
registres de la Conférence des mardis, s’il en était secrétaire. Cela expliquerait bien le mot d’emploi qu’il
y avait.
Ce que ses biographes contemporains de sa mort n’ont pas dit et ne pouvaient pas dire, c’est que Mr
Gambart fut un des membres les plus actifs de la Compagnie du Saint Sacrement. A trois reprises, en
1650, 1656, 1659, il fut nommé Directeur de la Compagnie de Paris. Cet emploi était très absorbant pat le
nombre des affaires qui étaient à traiter et la correspondance très abondante qu’il exigeait.
Alfred Rébellion, dans son livre « la Compagnie secrète du Saint Sacrement : lettres du groupe parisien au
groupe marseillais » [Paris, 1908] nous a révélé le rôle de Mr Gambart dans la Compagnie du Saint
Sacrement, comme on peut le voir dans les citations qui suivent :
Les projets de travaux sur St. François de Sales auxquels il fait allusion au n° 5 furent réalisés par son
livre « La Vie Symbolique du Bx François de Sales », paru à Paris en 1664
Il réussit aussi à faire paraître l’octave de méditations du Bx François de Sales, dont il parle au n° 6.
Quant au voyage projeté à Mons en Belgique, auquel il semblait tenir beaucoup, nous ne savons
pas s’il put l’exécuter. La Sœur A. Catherine Paget y était supérieure à la Visitation. Il l’avait sûrement
connue à Paris et l’on comprend qu’elle désirât beaucoup son passage « pour le bien et la consolation de
son âme. »
Pourquoi M. Gambart ne resta-t-il pas Missionnaire ? Sa notice ne le dit pas. Sans doute quelque
déficience de santé sur un point considéré comme essentiel par son âme délicate. D’ailleurs au catalogue
on ne mentionne pas la date de ses vœux deux ans après son entrée au noviciat. Il dut fort probablement
sortir avant. Tous se fit d’accord avec ses directeurs et avec St. Vincent de Paul. Celui-ci ne l’abandonna
pas. Il lui fournit le poste de confesseur des filles de la Visitation du faubourg Saint Jacques. Il y demeura
fidèle toute sa vie et y fit un bien extraordinaire dont « l’Année Sainte » donne de nombreux témoignages.
Relisons ce passage remarquable de sa biographie : « Certainement les Visitandines peuvent bien
dire qu’elles n’ont jamais eu d’homme qui possédât aussi bien l’esprit de leur saint fondateur, le grand
saint François de Sales. Il s’était si fort appliqué à la lecture de ses écrits qu’on ne lui eût pas pu réciter
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aucun traité ou discours de ce saint qu’il n’eût cité en même temps le livre et l’endroit d’où il avait été
tiré. »
Il fallait aussi l’avoir beaucoup lu, et bien exactement recherché, pour faire à ses œuvres cette
riche table des matières qu’il y a ajoutée, et tous ces beaux livres qu’il a composés de la vie de ce grand
Saint, soit par emblèmes, soit par méditations, soit en sommaire. Enfin tous les livres qu’il a composés
sont remplis des plus beaux endroits de ses œuvres. Aussi faut-il croire que ce grand saint lui avait obtenu
son double esprit, étant incroyable qu’un homme seul eût pu faire tant de travail. Car non seulement il
avait toutes les maisons de l’ordre de la Visitation à répondre, mais encore il faisait le catéchisme tous les
vendredis aux pauvres de l’Hôtel-Dieu, il avait la conduite de la Providence de Saint Joseph, aux
extrémités du faubourg St Germain où il allait une ou deux fois toutes les semaines ; il prêchait souvent et
catéchisait à la Pitié, aux Incurables et en tous les hôpitaux qui le demandaient ; il ne manquait à aucune
conférence de Saint Lazare
Le reste du temps, il l’employait à faire réponse aux lettres qu’on lui écrivait, et cela très
exactement ou à composer quelque ouvrage et sermons dont il a laissé un très grand nombre…
Les vertus qui ont paru en lui plus particulièrement sont la pauvreté, le désintéressement, l’humilité, la
charité. La pauvreté a brillé toute sa vie en sa personne et dans les rapports avec sa famille, le
désintéressement dans ses rapports avec les religieuses de la Visitation et avec tous ses pénitents et
pénitentes, l’humilité dans son testament et son épitaphe, la charité dans son amour de J.C et de son
Eglise, qui lui ont fait souvent verser des larmes pour les divisions qu’il y voyait, se discipliner et se vêtir
de la haire pour les sacrilèges dont on lui parlait.
Il fit une sainte mort le 18 décembre 1668.

Gambart Adrien (1600-1668)
Voir Notice dans Notices Bibliographiques…p. 261 et une biographie beaucoup plus développée dans
Migne : Orateurs sacrés, t. 89, col. 9-26.
A tous ces renseignements fournis par M. Rosset, il faut ajouter que M. Gambart fut un des membres les
plus actifs de la Compagnie du Saint Sacrement, puisque à trois reprises 1650, 1656, 1659, il fut nommé
directeur de la Compagnie de Paris.
Voici les mentions faites de M. Gambart dans : La Compagnie Secrète du Saint Sacrement. Lettres du
groupe parisien au groupe marseillais 1639-1662 publiées par Alfred Rebelliau. Champion. 1908, in-12°.

p. 76 : Lettre LXXXV Messieurs et très chers confrères,
Nous avons appris que vous avez admis en vos assemblées quelques ecclésiastiques qui sont de la
compagnie d’Avignon. Vous pouvez encore continuer à les admettre quand ils se présenteront si ce sont
les mêmes personnes, mais s’il s’en présente d’autres nouveaux de ce lieu-là ou autre compagnie que
vous n’ayez pas encore reçu, nous vous prions de ne pas les recevoir parce que cela est contraire à nos
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règlements, lesquels nous devons garder non seulement parce que nous nous y soumettons, mais aussi
parce que quelques religieux et prêtres de congrégations très notables qui ont aidé de les former dans la
naissance de notre compagnie ont été de cet avis par les conséquences très grandes qu’ils en ont remarqué
qui sont égales pour toutes les compagnies ; nous sommes, messieurs, votre très cher confrère.
Laisné, sup

Gambart, directeur

de Belloy secrétaire

le 21 avril 1650
P-S : Nous avons fait prier Dieu pour Messieurs vos confrères, décédés, et avons beaucoup regretté M. le
Chevalier de la Porte parce qu’il était de grand exemple. Nous vous mandons les décès de M. Bardin de
notre compagnie, de M. Jourdain, chanoine théologal, de la Cie du Puy et de M. Cacaulé, chanoine de la
Cie de Poitiers. Vous leur rendrez, s’il vous plaît, les devoirs ordinaires.

p.78 LXXXVI – LXXXVIII. Trois circulaires imprimées, signées de H. Laisné, Gambart, et de Belloy
1er juillet 1650 – 1er août – 2 septembre
p.85. 2 circulaires imprimées, signées de H. Laisné, Gambart et Gontier septembre 1651 – 2 novembre
1651
p.86. trois circulaires imprimées, signées, H. Laisné, Gambart, Gontier 26 novembre 1651, 9 déc. 1651,
1er janv. 1652
p.97. Circulaire du 19 août 1656, signée Gambart, directeur, F. Gougeon prêtre, secrétaire (sans mention
de supérieur).

Addition manuscrite de la Compagnie de Paris :
« Nous vous prions de nous excuser quand il arrivera que nous ne répondrons pas aux vôtres aussitôt que
vous le pourriez souhaiter et d’attribuer ce retardement, à la multiplicité et au grand nombre des affaires
qui nous surviennent et notre correspondance avec 47 compagnies des provinces et de nos propres
occupations et emplois. Nous vous exhortons encore de ne point recevoir de sujets domiciliés depuis peu
dans votre ville que vous n’en ayez un témoignage assuré de la C. de la ville même ou s’il n’y en a point
d’établie de la plus proche où il a demeuré conformément à l’article 24 des Résolutions. Comme aussi de
ne point écrire à un particulier mais bien par un particulier à un autre particulier quand la nécessité le
requerra et ce, pour conserver le secret et empêcher la manifestation de la Compagnie. »

p. 106. Lettre CXXXVIII
de Paris le….mai 1659
annonce de huit défunts des diverses compagnies… puis « nous joignons à la dépêche l’imprimé des
missions ; il vous fera connaître les dispositions de la Providence pour la préparation de ce grand ouvrage.
Demandez au maître de la moisson des ouvriers, priez pour son succès, entrez en participation de l’œuvre
en esprit, en zèle, en contribution, en exercices intérieurs et en saintes adresses pour le soutenir et pour
attirer les bénédictions du ciel. L’on vous enverra des imprimés pour les répandre aux bonnes âmes. C’est
une charité qui aura sa récompense et qui vous donnera une part considérable dans l’œuvre.
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Gambart

[Remarque, Raoul Allier dans La Cabale des Dévots ne cite pas Gambart]

Epitaphe de M. Gambart
Ecrite par lui-même et érigée sur sa tombe dans la chapelle des religieuses de Sainte Marie. [Le
Missionnaire paroissial, … nouvelle édition, augmentée & corrigée, Liege, 1677, sans pagination,
introduction.]

Epitaphium Adriani Gambart
Presbyteri.

Hic jacet Adrianus Gambart, qui dum viveret, perobscuri, ne dicam nullius penè, nominis fuit, praeter
Sacerdotium quo tertio supra trigesimum tum currentis saeculi, tum aetatis suae anno, primùm
inauguratus ac perfunctus est. Is ut potè ex infimo hominum ordine natus, quàm ignotus, quàmque egenus
ac inutilis vixit, & sine honore qui nihil praeter aeternum dedecus meruit sepeliri peroptavit. Si quid
tamen animae peccatrici apprecari lubet, hoc unum pius ac benevolus pius obtestare viator, ut omnium
Plasmator, qui eum dum viveret, suscitavit à terrâ inopem & de stercore erexit pauperem, eundem nunc
collocet cum Principibus, cum Principibus populi sui.

Le Missionnaire Paroissial [Migne – Orateurs sacrés, t. 89]

part I, Paris, 1692 ; Exhortations… cinquante-deux Dimanches de l’année, … ; Liege, 1677, nouv. éd. ;
Bruxelles, 1688
part II, Liege, 1677, nouvelle édition; Exhortations Familières sur les cinquante-deux Dimanches de
l’Année. [Bruxelles, sans date]
part III, Liege, 1672 ; Bruxelles, 1688… sur les principales Festes de l’Année
part IV, Liege, 1672 ; Exhortations familières sur les principales Festes de l’Année ; Bruxelles, 1688
part V, Liege, 1673 [aux catéchismes]
part VI, Liege, 1673 ; Bruxelles, 1688 : Exhortations .. pour chaque Semaine de l’Année
part VII, Liege, 1677 [=ou sommaire des Exhortations familieres sur le Symbole des Apostres, l’Oraison
Dominicale, la Salutation Angélique, & autres Veritez du Christianisme] ; Bruxelles, 1688
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part VIII, Liege, 1677 [… sur le Symbole des Apostres….] ; Bruxelles, 1688

… 52 dimanches de l’année en faveur des curés, vicaires et ecclésiastiques de la campagne, pour
l’instruction des pauvres et du simple peuple dans les prônes, très utile aussi pour ceux qui s’emploient
dans les Missions et pour servir de méditations aux âmes dévotes.
1ère Partie : Prônes pour tous les dimanches de l’année [53] pp. 1-596
2ème Partie : Prônes pour les principales fêtes de l’année [49]
3ème Partie : Instructions familières sur les principales vérités du Christianisme, pour chaque semaine de
l’année. Il y a 4 instructions dans chaque mois de l’année.
Le plan est :
une exhortation
Une interrogation…forme catéchisme
Réflexions et profits

4èmePartie :

Exhortations familières sur le Symbole des Apôtres,
l’Oraison Dominicale
la Salutation Angélique
et autres vertus du christianisme
c.à.d. les 7 péchés capitaux et les vertus opposées

[même méthode d’exposition que pour la 2ème partie : exemples en plus]

L’Exercice du chrétien
[Dans A. Gambart, Le Missionnaire Paroissial, Migne, Orateurs sacrés, t. 89, col. 944-946]

1° Au matin : Il faut à son réveil faire le signe de la Croix disant : Au nom du Père et du Fils et du St
Esprit. Ainsi soit-il
et puis dire : Mon Dieu je vous donne mon cœur.
Etant levé et habillé il faut se mettre à genoux devant quelque image et dire :
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Mon Dieu, je vous adore et vous aime de tout mon cœur. Je vous remercie de m’avoir mis au monde,
racheté par le sang de votre Fils N.S.J.C. fait catholique et conservé durant cette nuit. Je vous offre toutes
mes actions et vous prie de me faire la grâce de ne vous point offenser aujourd’hui.
Il faut dire ensuite le Pater, Ave et Credo

2° Durant la journée : Au commencement de son travail, il faut dire : Mon Dieu, je vous offre le travail
que je vais faire, donnez-y votre bénédiction s’il vous plaît.
Avant le repas, il faut dire avec révérence, étant debout : Mon Dieu, bénissez la nourriture que je
vais prendre, pour m’entretenir en votre service. Puis dire le Benedicite etc.
S’étant levé de table, il faut avec la même révérence dire : Mon Dieu je vous remercie de la
nourriture que vous m’avez donnée. Faites-moi la grâce d’en bien user, puis dire Agimus, etc.
Il faut quand l’horloge sonne, faire le signe de la croix et dire : Mon Dieu faites-moi la grâce de
ne vous offenser jamais.
Quand on reconnaît ou qu’on doute d’avoir commis quelque péché, il faut faire en même temps
un acte de contrition et dire : Mon Dieu, je vous demande pardon de vous avoir offensé, je m’en repens de
tout mon cœur pour l’amour que je vous porte et me propose de m’en garder à l’avenir, moyennant votre
grâce.

3° Au soir : Avant de se coucher, il faut se mettre à genoux comme le matin et dire : Mon Dieu, je vous
adore et vous aime de tout mon cœur, je vous remercie de m’avoir mis au monde et racheté par le sang de
votre Fils, N.S.J.C., fait catholique et conservé durant ce jour.
Après il faut penser si on a commis quelques péchés durant la journée et les reconnaissant ou
même quand on n’en remarque point, dire : Mon Dieu, je vous demande pardon de tous les péchés que
j’ai commis en cette journée et en toute ma vie. Je m’en repens de tout cœur pour l’amour que je vous
porte, me proposant de m’en garder à l’avenir, moyennant votre grâce et de m’en confesser au plus tôt.
Mon Dieu conservez-moi durant cette nuit, sans vous offenser et sans aucun fâcheux accident.
Ensuite, il faut dire le Pater, Ave et Credo
Etant au lit, avant de s’endormir, il faut faire le signe de la Croix et dire :
Au nom du Père, et du Fils et du Saint Esprit. Ainsi soit-il
Et dire : Mon Dieu, je remets mon âme entre vos mains. Quand mon heure sera venue, faites-moi
la grâce de bien mourir.

Adrien Gambart, 1600-1668 ; (37)
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Note: Adrian Gambart, priest, has the following entry in the listing of the members of the Congregation of
the Mission [Notices sur les Prêtres, Clercs et frères défunts de la Congrégation de la Mission, vol. V. p.
252]: “Priest, born at Croye, diocese of Noyon, 27 September 1600, received at the seminary in Paris on 2
January 1634, died 18 December 1668.”
M. Gambart has a note in the collection of M. Rosset and another containing much more detail on
his private life, at the head of vol. 89 of the Orateurs sacrés of Migne.
We learn there that he placed himself under the direction of M. Vincent and that he was received
into his Congregation.
He made a personal rule to better practice the common rule and this regulation is reproduced in
the notice. It is that of a fervent priest. We can see that the protest of fidelity to the service of God for the
renovation of the soul, after the retreat, also printed in this note, is inspired by the Act of protest of M.
Almeras [27 July 1662] that we continue to do every year on 1 January in the Congregation of the
Mission. Thus the expressions “I recognize myself as criminal, stained and convinced of the crime of
lèse-majesté and guilty of the death and passion of your Son ... for all the crimes and abominations of my
past life, which I committed against your goodness.... Here I renew the sacred profession of fidelity which
was made to you on my part at my baptism, and renounce again and forever the devil, the world and the
flesh, all their desires and unfortunate suggestions.... My choice and election is irrevocable.... I dedicate
and consecrate my spirit to you with all its faculties, my soul with all its powers, my heart, with all its
affections, my body with all its senses, protesting no longer to abuse any part of my being against your
divine will and sovereign majesty, to which I am sacrificing myself and immolating myself in spirit to be
forever a loyal, obedient and faithful creature, without ever wanting to depart from this will and
resolution….”
These expressions, I say, are found in the protestation of both M. Gambart and in that of the
Missioners, who have the same object.
Later, in the “list of things that I propose to have done with the grace of my God, in the course of
the present year 1662,” we can make the same remarks: In No. 4, he writes “To fulfill with love and
submission to Divine Providence the two duties that it gave me in the two companies it knows....”
What are these “two companies that Providence knows,” a way of speaking a little mysterious
and secret that seems required by discretion?
These two companies may be 1) the Company of the clergy of the Tuesday conference at Saint
Lazare and 2) the Company of the Blessed Sacrament. It is said in his biography that “there was no lack
of any of the conferences of Saint Lazare, although this house was quite far from his home” ... that the
day before his death which took place on 15 December 1668, when Mr. Jolly, general of the Mission,
came to visit him, he indicated the place in his office where some papers were found regarding the house
of Saint Lazare, to be given to him. Finally, he left in his will a part of his library, with all his
manuscripts, at the house of Saint Lazare and the sum of 300 livres to provide an annual income for it.
What does he mean by these words, “certain papers which regard the house of St. Lazare,”
perhaps the registers of the Tuesday Conferences, since he was its secretary. This would explain the word
that he used there. What his biographers contemporary with his death did not say and could not say is that
Mr. Gambart was one of the most active members of the Company of the Blessed Sacrament. On three
occasions, in 1650, 1656, 1659, he was appointed Director of the Company in Paris. This job was very
absorbing in the number of cases that were to be dealt with and the abundant correspondence required.
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Alfred Rebellion, in his book “The Secret Company of the Blessed Sacrament: Letters from the
Paris Group to the Marseilles Group” [Paris, 1908] revealed the role of M. Gambart in the Company of
the Blessed Sacrament, as can be seen in the quotations that follow:
The projects of works on St. Francis de Sales to which he refers in No. 5 were made by his book
“The Symbolic Life of Bx Francois de Sales,” published in Paris in 1664.
He also succeeded in making appear the octave of meditations of Blessed Francis de Sales, that
he mentions in n° 6.
As for the trip to Mons in Belgium, which he seemed to be doing often, we do not know if he
could do it. Sister A. Catherine Paget was superior to the Visitation there. He must have known her in
Paris, and we understand that she very much desired his visits “for the good and consolation of her soul.”
Why did not M. Gambart remain a Missioner? His notice does not say it. No doubt some health
deficiency on a point considered essential by his delicate soul. Moreover, the catalog does not mention the
date of his vows two years after entering the novitiate. He must have left before that. All agreed with his
directors and with St. Vincent de Paul. He did not abandon him. He gave him the duty of confessor of the
young women of the Visitation of the Faubourg Saint Jacques. He remained faithful to this all his life and
did an extraordinary good which “L’Année Sainte” shows.
Let us read again this remarkable passage from his biography: “Certainly the Visitandines may
well say that they never had a man who possessed as well the spirit of their holy founder, the great Saint
Francis de Sales. He had applied himself so much to the reading of his writings that when anyone would
recite to him any treatise or speech of this saint, he could at the same time name the book and the place
from which it had been cited.”
He also had to have read him a lot, and exactly, to make for his works the rich table of contents
that he added, and all those beautiful books he composed of the life of this great saint, by emblems, by
meditations, or in summary. Finally, all the books he has composed are filled with the most beautiful
places in his works. So it must be believed that this great saint had obtained his double spirit, being
incredible that a single man could have done so much work. For not only did he have all the houses of the
order of the Visitation to answer, but he also taught catechism every Friday to the poor of the Hotel-Dieu.
He also had the direction of the Providence of Saint Joseph, at the end of the Faubourg St Germain where
he went once or twice every week; he often preached and catechized at la Pitié, at the Incurables, and at
all the other hospitals that requested him. He did not miss any conference at Saint Lazare.
He used the rest of his to reply to the letters that were written to him, and that very exactly, or to
compose some work and sermons of which he left a very large number. The virtues that appeared in him
more importantly were poverty, disinterestedness, humility, and charity. Poverty shone throughout his life
in his person and in relations with his family, his disinterestedness in his relations with the nuns of the
Visitation and with all his penitents, both men and women, humility in his testament and his epitaph,
charity in his love of Jesus Christ and his Church, which often made him shed tears for the divisions he
saw there, to take the discipline and to wear a hair-shirt for the sacrileges which people told him about.
He died a holy death on 18 December 1668.

Gambart Adrien (1600-1668)
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See the account in Notices Bibliographiques... p. 261, and a much more developed biography in
Migne: Orateurs sacrés, t. 89, cols. 9-26.
To all this information furnished by M. Rosset, it must be added that M. Gambart was one of the
most active members of the Company of the Blessed Sacrament, since on three occasions 1650, 1656,
1659 he was appointed director of the Company of Paris. Here are the mentions made of M. Gambart in
Alfred Rebelliau, La Compagnie Secrète du Saint Sacrament Lettres du groupe parisien au groupe
marseillais 1639-1662, Paris, Champion, 1908 (The Secret Company of the Blessed Sacrament. Letters
from the Parisian group to the Marseille group), p. 76:
Letter LXXXV Gentlemen and very dear confreres,
We have learned that you have admitted to your assemblies some ecclesiastics who are of the
company of Avignon. You can still continue to admit them when they come if they are the same people,
but if there are new ones from that place or other company that you have not yet received, please not to
receive them because this is contrary to our regulations, which we must keep not only because we submit
to them, but also because some religious and priests of very notable congregations who helped to train
them in the birth of our company have been of this opinion by the very great consequences that they have
noticed which are the same for all the companies; we are, gentlemen, your very dear colleague.
Laisne, sup Gambart, director, de Belloy secretary
21 April 1650
P.S: We have had others pray to God for your deceased confreres, and we greatly lament the
Chevalier de la Porte because he was a great example. We are sending you the obituaries of M. Bardin
from our company, M. Jourdain, canon theologian of the Company of Le Puy and M. Cacaulé, canon of
the Company of Poitiers. You will please render them the ordinary duties.

p. 78 LXXXVI - LXXXVIII. Three printed circulars, signed by H. Laisné, Gambart, and Belloy 1
July 1650, 1 August, 2 September
p. 85. Two printed circulars, signed by H. Laisne, Gambart and Gontier, September 1651, 2
November 1651
p. 86. Three printed circulars, signed, H. Laisne, Gambart, Gontier 26 November 1651, 9
December 1651, 1 January 1652
p. 97. Circular of 19 August 1656, signed Gambart, director, F. Gougeon priest, secretary
(without mention of the superior).
Manuscript addition from the Company of Paris:
“Please excuse us when it happens that we do not respond to your letters as soon as you may
wish. Attribute this delay to the multiplicity and the large number of cases that occur to us and our
correspondence with 47 companies from the provinces and our own occupations and duties. We further
urge you not to receive subjects who recently moved to your city, unless you have an assured testimony
from the Company in the city itself, or if there is none established there, from the nearest one where he
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has lived, in accordance with Article 24 of the Resolutions, as well as not to write to an individual, but by
an individual to another when necessity so requires, in order to preserve secrecy and to prevent the
manifestation of the Company.”
p. 106. Letter CXXXVIII, from Paris on ... May 1659
Announcement of eight deaths in various companies ... then “we join to the printed report on the
missions. It will inform you of the provisions of Providence for the preparation of this great work. Ask
the master of the harvest of the workers, pray for its success, enter into the participation of the work in
spirit, zeal, contribution, interior exercises and holy actions to support it and to draw down the blessings
of heaven. You will be sent printed materials to spread to good souls. It is a charity that will have its
reward and that will give you a considerable part in the work.
Gambart

[Note, Raoul Allier in La Cabal des Dévôts does not quote Gambart]

Epitaph of M. Gambart
Written by himself and erected on his tomb in the chapel of the nuns of St. Mary.
[Le Missionnaire paroissial, … nouvelle édition, augmentée & corrigée, (The Parish Missionary),
Liege, 1677, unpaged introduction.]

Here lies Adrien Gambart, who, while living, was of a very obscure name, I will not say of
practically no name, apart from the priesthood, which in the thirty-third year of the current century, and at
his very age, he was first inaugurated and celebrated. Inasmuch as he was born of the lowest order of me,
he lived as unknown as he was poor and useless, and without honor. He greatly desired nothing beyond
being buried in disgrace. If, however, it pleases you to pray for a sinful soul, benevolent and pious
traveler, please do so that the creator of all who, while he was living, raised this needy man from the earth
and the poor man from the dung heap, now please him with the princes, with the princes of his people.

Le Missionnaire Paroissial
[reprinted in Migne – Orateurs sacrés, vol. 89]

[The original edition of Gambart’s main work appeared in eight volumes from 1672 to 1677 (Liege and
Paris), and in another printing in 1688 (Brussels).]
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[It consisted of sermons for Sundays, the major feasts of the year, and catechism lessons. His plan for the
latter was: Exhortation, questioning, reflections and outcomes. He also had “familiar exhortations,” in a
style easy to understand following M. Vincent’s own method, on the Lord’s Prayer, the Hail Mary, the
Apostles Creed, and the virtues and vices.]

L’Exercice du chrétien
[Gambart, Le Missionnaire Paroissial; Migne, Orateurs sacrés, vol. 89, cols. 944-946.]

[Prayers to be said daily, from a pamphlet widely distributed by the Missioners during the course of their
parochial missions.]

1) In the morning: On awakening, make the sign of the Cross saying: In the name of the Father and the
Son and the Holy Spirit. Amen. Then say, My God, I give you my heart.
Having got up and dressed kneel before some image and say:
My God, I adore you and love you with all my heart. I thank you for bringing me into the world,
redeemed by the blood of your Son Our Lord Jesus Christ, made me Catholic and preserved me during
the night. I offer you all my actions and beg you to give me the grace of not offending you today.
Then say the Pater, Ave and Credo
2) During the day: At the beginning of work say: My God, I offer you the work that I will do, give your
blessing please. Before the meal, say with reverence, while standing: My God, bless the food which I will
take, to maintain me in your service. Then say the Benedicite [Bless us, O Lord] etc.
Having risen from table, with the same reverence say: My God, I thank you for the food you have
given me. Give me the grace to use it well, then say Agimus (We give you thanks), etc.
When the clock rings, make the sign of the cross and say: My God, give me the grace of never
offending you.
When we recognize or doubt that we have committed some sin, we must at immediately make an
act of contrition and say: My God, I beg your pardon for having offended you, I repent with all my heart
for the love that I bring to you and I propose to keep away from it in the future, with your grace.
3) In the evening: Before going to bed, kneel in the morning and say: My God, I adore you and love you
with all my heart, I thank you for giving me birth and bought by the blood of your Son, Our Lord Jesus
Christ, made me Catholic, and preserved me during this day.
Then think if you have committed some sins during the day and admitting them or even when you
do not notice, say: My God, I beg your pardon for all the sins that I committed on this day and throughout
my life. I repent with all my heart for the love that I bear you, proposing to me to guard me in the future,
with your grace and to confess me as soon as possible. My God preserve me during this night, without
offense and without any unpleasant accident.
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Then say the Pater, Ave and Credo.
Once in bed, before falling asleep, make the sign of the Cross and say:
In the name of the Father, and of the Son and of the Holy Spirit. Amen.
well.

And say: My God, I put my soul in your hands. When my time has come, give me the grace to die

Jean Garat, abbé de Chancelade, 1617-1674 ; (8)
Note : Le R. P. Garat (1617-1674), chanoine régulier de S. Augustin, de la réforme de Chancelade,
introduite par Alain de Solminihac, évêque de Cahors fut un de ses plus fidèles disciples et garda toujours
sa plus entière confiance.
A peine âgé de 28 ans, il était déjà son vicaire général pour le diocèse de Cahors et prieur
perpétuel du couvent de chanoines réguliers de cette ville.
Alain de Solminihac, en 1653, faisait des démarches pour le faire choisir à 36 ans, à sa place par
le roi et par le pape comme abbé de Chancelade. Le bref de nomination du roi, il est vrai, ne lui arriva que
trois ans après, en 1656, et la bulle du pape qu’en décembre 1657, au moment où il atteignait ses 40 ans.
Sa vie a été écrite par un père de son ordre, le R. P Léonard Roche sous le titre : Le portrait fidèle
des Abbés ou autres supérieurs réguliers et de leurs religieux dans la vie du Père Jean Garat, abbé de
Chancelade, par un chanoine régulier (R. P. Léonard Roche) (Paris, 1691, in-8°)
Les extraits qui suivent indiqueront les relations particulières qu’il entretenait avec M. Vincent et
les membres de sa Congrégation.

Joseph Guichard, C.M.

Extraits
(p.52) “Alain de Solminihac envoya Jean Garat étudier la philosophie avec plusieurs autres
religieux dans l’abbaye de La Couronne, près d’Angoulême, où peu de temps auparavant, il avait mis la
réforme.
(p.54) “En ce même temps des études, les RR. PP. missionnaires de la Congrégation de Saint
Lazare, institués par ce grand serviteur de Dieu, Vincent de Paul, étant venus à La Couronne pour faire la
mission, ne l’eurent pas plutôt vu, qu’ils furent ravis de sa modestie, de son innocence et de sa simplicité ;
et ne pouvant se séparer de lui qu’avec peine, ils faisaient des efforts tout particuliers pour avoir
l’avantage de sa conversation.”
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(p. 58) (On peut remarquer dans le règlement de vie que ce trace le P. Garat, la prière du lever
en usage chez les missionnaires) “A Matines, quand on nous éveillera, je dirai : Benedicta sit sancta atque
individua Trinitas nunc et semper et per infinita saecula saeculorum. Amen.”
(p. 75) “Alain de Solminihac étant allé à Paris en 1645 consulte de grands hommes, entr’autres le
R. P. Grégoire Tarisse, général des Bénédictins réformés et M. Vincent de Paul, supérieur général des
prêtres de la Congrégation de la Mission... sur ce point : si le prieur des chanoines réguliers qu’il voulait
fonder à Cahors serait élu perpétuel ou ad tempus. Il élut le P. Garat prieur perpétuel.”
“Il y avait dans cette pauvre maison de Cahors 3 religieux qui aidaient l’évêque dont le P. Garat
en qualité de Vicaire Général, 4 qui donnaient des missions et 5 ou 6 qui restaient et faisaient l’office.”
(p. 85) “Le P. Garat voulut empêcher Alain de le nommer abbé de Chancelade... Celui-là fit la
sourde oreille, alors le P. Garat a recours à un autre moyen.
“Ces rebuts l’obligèrent de se servir d’un autre moyen, duquel il se promettait un plus heureux
succès. Il était fort connu de M. Vincent de Paul, instituteur de la Mission. Il lui avait rendu des services
très considérables en la personne des ecclésiastiques de sa Congrégation dans la fondation du séminaire
de Cahors. Il espéra qu’étant du Conseil de Conscience de Sa Majesté, il pourrait par son moyen, éviter ce
qui lui faisait tant de peine. Il lui écrivit une lettre sur ce sujet où après lui avoir marqué par exprès qu’il
était incapable de la dignité à laquelle on voulait l’élever et déclaré que jamais Dieu ne lui avait donné
que de l’aversion pour les charges, il le priait de lui montrer dans une occasion si dangereuse pour lui,
l’amour qu’il lui avait toujours témoigné, en portant le Conseil de Sa Majesté à choisir quelqu’un des
autres de ses confrères qui étaient présentés avec lui.
“Monsieur Vincent qui connaissait bien son mérite et qui avait toujours eu l’estime de sa piété, lui
fit une réponse qui, venant d’un si saint prêtre, m’oblige à la mettre ici telle qu’elle est.”
(Cette réponse se trouve dans Coste, CED, t. IV, p. 544).

Jean Garat, abbot of Chancelade, 1617-1674 ; (8)
Note: R. Garat, canon regular of St. Augustine, of the reform of Chancelade which had been introduced
by Alain de Solminihac, bishop of Cahors, was one of his most faithful disciples and always kept his full
confidence. Barely 28 years old, he was already his vicar general for the diocese of Cahors and prior of
the convent of the canons regular of this city. Alain de Solminihac took steps in 1653 to have him chosen
at 36, as his successor, by the king and by the pope as abbot of Chancelade. The writ of appointment of
the king, it is true, reached him only three years later, in 1656, and the pope’s bull only in December
1657, at the moment when he reached turned 40. His life was written by a priest of his order, Leonard
Roche, under the title: Le portrait fidèle des Abbés ou autres supérieurs réguliers et de leurs religieux
dans la vie du Père Jean Garat, abbé de Chancelade, par un chanoine régulier (R. P. Léonard Roche) [The
faithful portrait of the Abbots or other religious superiors and their religious in the life of Father Jean
Garat, abbot of Chancelade, by a canon regular (RP Léonard Roche) (Paris, 1691, in-8 °)] The following
excerpts will indicate his special relationship with Mr. Vincent and the members of his Congregation.
Joseph Guichard, C.M.
727

Extracts
(p. 52) “Alain de Solminihac sent Jean Garat to study philosophy with several other religious in
the abbey of La Couronne, near Angouleme, where he had recently instituted the reform.
(p. 54) “At the same time of studies, the Reverend Missionary Priests of the Congregation of
Saint Lazare, instituted by that great servant of God, Vincent de Paul, came to La Couronne to do a
mission. They had not seen him previously, but they were delighted with his modesty, his innocence, and
his simplicity, and while it was difficult to part from, they made special efforts to gain the advantage of
his conversation.”
(p. 58) (We can notice in his rule of life that Fr. Garat sketched, the prayer at rising used by the
Missioners) “At Matins, when we are awakened, I will say: Benedicta sit sancta atque individua Trinitas
nunc et semper et per infinita saecula saeculorum, amen.” [Blessed by the holy and undivided Trinity,
now and always and for infinite ages of ages. Amen.]
(p. 75) “Alain de Sominihac went to Paris in 1645 to consult great men, among others, Father
Gregory Tarisse, general of the Reformed Benedictines, and M. Vincent de Paul, superior general of the
Priests of the Congregation of the Mission ... on this point: whether the prior of the regular canons he
wanted to found in Cahors should be elected for life or ad tempus [for a term]. He chose Fr. Garat as prior
perpetual.
“There were in this poor house in Cahors three religious who helped the bishop whose vicargeneral was Father Garat, four who gave missions and five or six who stayed and did the divine office.”
(p. 85) “Father Garat wanted to prevent Alain from appointing him Abbot of Chancelade ... He
one turned a deaf ear, so Father Garat resorted to another way.”
These rejections forced him to use another means, from which he promised himself a better success. He
was well known to M. Vincent de Paul, founder of the Mission, who had rendered him very considerable
services in the person of the priests of his congregation in the foundation of the seminary of Cahors. He
hoped that, being a member of his Majesty’s Council of Conscience, he could by his means avoid what
was causing him so much pain, and wrote him a letter on this subject, where after having said explicitly
that he was incapable of the dignity to which he was to be raised, and declared that God had never given
him anything but an aversion to office, he begged him to show him on an occasion so dangerous for him,
the love he had always shown him, in bringing His Majesty’s Council to choose someone else from
among his confreres who had been presented with him.”
Monsieur Vincent, who knew his merit well and had always esteemed his piety, made him an
answer which, coming from such a holy priest, obliges me to put it here as it is.” (This answer is found in
the Coste, CCD, vol.4, letter 1587, p. 523-524).

Alphonse d’Halluin, abbé de Séry, †1660 ; (20)
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Note Laurent Bouchet, toujours précis et personnel, fait en ces termes, l’éloge de Mr l’Abbé de
Séry : « C’était un saint vieillard qui parlait fort disertement dans notre assemblée et qui vivait fort
régulièrement et selon Dieu. »
Nous apprenons ainsi qu’Alphonse d’Halluin, abbé de Séry, faisait partie de la Conférence des
ecclésiastiques de Saint-Lazare. C’était un vrai disciple de Vincent de Paul qu’il eut la faveur de
connaître très tôt après la fondation de sa Congrégation et auquel il s’attacha. Il vécut de son esprit,
pratiqua les missions dans les campagnes, introduisit une sage réforme parmi les religieux de son
abbaye, dirigea quelque temps le séminaire nouvellement érigé à Amiens, et mourant peu de temps après
le fondateur de la Mission, voulut reposer près de lui dans la chapelle de Saint-Lazare.
Il aurait voulu introduire les missionnaires de Saint Vincent dans le diocèse d’Amiens. Cette
grâce était réservée à François Faure, son évêque.
Les notices qui suivent le font assez connaître pour qu’il ne soit pas nécessaire de donner ici d’autres
détails.
Le Père Ignace parlant des Prêtres de la Mission venus à Abbeville en 1643, fait allusion à des
Pères de l’Oratoire. Les noms qu’il cite sont tous des Oratoriens.

Notices insérées:

1° : de Mr l’Abbé Peltier
2° : de M. l’Abbé Daroy
3° : du Père Ignace Joseph de Jésus Maria, religieux carme déchaussé
4° : Alphonse d’Halluin, témoin de St Vincent en 1659

1°
Notice sur Alphonse de Halluin, abbé de Séry
[Henri Peltier, « Les origines du Séminaire d’Amiens », ms, 50 pp.]

[p.19] « Monsieur l’Abbé de Séry », ce n’est pas son nom, mais son titre. Il s’appelait en réalité
Alphonse de Halluin. Il était le fils aîné de Charles-Maximilien d’Halluin, Seigneur de Wailly,
gouverneur de Rue, capitaine des gardes du Duc d’Orléans. Il était boiteux, c’est ce qui lui valut sans
doute d’être orienté vers l’état ecclésiastique ; il fut donc prêtre, conseiller, et aumônier de Gaston
d’Orléans ; ainsi put-il servir d’une manière ecclésiastique celui que son père avait servi par les armes.
Mais il semble avoir toujours pris son sacerdoce très au sérieux. Devenu abbé commendataire de
l’Abbaye de Séry, le 30 mars 1628, il trouva cet antique monastère de Prémontrés en un triste état de
relâchement. Par ses soins, la réforme y fut introduite au bout de quelques années, le 17 mars 1636. Ce
fut, paraît-il, la seule des abbayes de cet ordre établies en Picardie, qui accepta la réforme. L’abbé se
préoccupa de gérer et répartir équitablement entre les aya,nt-droits, le temporel de son abbaye ; mais aussi
pour donner aux moines le goût des études, il la dota d’une bibliothèque assez considérable dans laquelle
figurait un certain nombre de manuscrits anciens. Il n’avait pas seulement le souci de la vie religieuse de
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son abbaye, les campagnes environnantes devaient normalement trouver une aide pour leur vie chrétienne
dans l’abbaye renouvelée. En 1643, les Lazaristes avaient prêché à Abbeville une mission qui avait fort
bien réussi. L’abbé d’Halluin les mena à Séry pour l’assistance spirituelle des paysans et lui-même, écrit
le Père Ignace, dans son hist. D’Abbeville, « était un des premiers à travailler avec ferveur en la moisson
des âmes avec un si grand fruit, qu’on y accourait de cinq ou six lieues à la ronde. »
Un peu plus tard, en 1650, pour assurer l’instruction religieuse d’une manière régulière dans ses paroisses,
il fit une fondation pour un catéchisme tous les dimanches et fêtes, en l’église de Bouillancourt, du 1er
octobre à Pâques ; en celle de St Etienne, de Pâques au 1er juillet, en celle de Nellette, du 1er juillet au 1er
octobre.
Tel était le prêtre à qui l’évêque d’Amiens avait confié la direction du Séminaire. Le P.Ignace quitte à son
propos le style impersonnel de l’historien et il dit : « La sainte amitié que nous avons eue dès notre
jeunesse et la connaissance que j’ai de ses vertus m’obligeraient à faire ici son éloge ; mais sachant que sa
modestie ne le saurait souffrir, je m’en abstiendrai. Ceux qui l’ont pratiqué ont assez d’expérience qu’il
est véritablement :
Nobilitate potens, animo bonus, ore serenus,
Ingenio felix et pietatis amans ! »
« Réformateur religieux, soucieux de l’évangélisation des campagnes, peut-être cependant l’abbé de Séry
n’avait-il pas ce qu’il fallait pour comprendre ce qu’était un séminaire ; abbé commendataire, personnage
trop important, il devait accepter difficilement cette vie en commun, cette participation complète aux
exercices des ordinands qu’exige M. Olier de la part des Directeurs de Séminaire. Après que les
Sulpiciens eussent quitté le Séminaire d’Amiens aux vacances de 1659, l’abbé d’Halluin se trouva
certainement dans un grand embarras. Il songea alors aux lazaristes avec qui il avait si bien travaillé lors
de la mission de 1643 dans les paroisses dépendant de son abbaye. Le premier biographe de S. Vincent de
Paul, Abelly, parle de lui en termes élogieux et lui attribue l’initiative de la venue des Lazaristes au
séminaire d’Amiens. « Feu Monsieur l’abbé de Séry de la maison de Mailly (pour Wailly) en Picardie,
avait proposé plusieurs fois et en diverses années à Monsieur Vincent le dessein qu’il avait de contribuer
à la fondation d’une maison de prêtres de sa congrégation dans Amiens, mais N-S l’ayant retiré de ce
monde avant qu’il l’eût accompli, il n’a pas laissé de s’exécuter depuis ; et cet établissement a été fait par
Messire François Faure, évêque d’Amiens qui a donné la direction perpétuelle de son séminaire aux
prêtres de la Congrégation de la Mission. Ce bon abbé ayant survécu peu de temps à Monsieur Vincent a
voulu être enterré près de lui dans l’église de Saint-Lazare. » [L. Abelly, Vie de M. Vincent I p. 226].
Saint Vincent de Paul mourut le 27 septembre 1660, l’abbé d’Halluin en novembre de la même année. »

2°
Alphonse de Halluin-Pienes [1628 – 1660]
35ème abbé de Séry
[F. I. Darsy : Notice historique de l’abbaye de Séry au diocèse d’Amiens]
Amiens 1861, in-8°, 144 pp.]
730

[p.98] « Fils aîné de Charles Maximilien de Halluin, seigneur de Wailly, gouverneur de Rue, capitaine des
gardes du duc d’Orléans et de Catherine du Gué, il était boiteux, fut prêtre, conseiller et aumônier de
Gaston, duc d’Orléans. En attendant ses bulles, le roi nomma pour économe Charles du Puis, écuyer, sieur
d’Hangest. Alphonse de Halluin prit possession le 30 mars 1628.
La maison de Séry comme la plupart de celles de l’ordre des Prémontrés était bien relâchée alors :
la règle établie par St Norbert n’était plus guère observée. Cependant quelques couvents avaient adopté la
réforme, c’est-à-dire qu’à l’imitation d’une congrégation établie en Lorraine, ils s’étaient soumis de
nouveau à l’observance des premiers statuts. Alphonse introduisit cette réforme à Séry le 17 mars 1636 et
sépara les revenus en deux manses différentes, le R.P. Ange des Caules, natif d’Abbeville étant alors
prieur. Ce fut la seule des abbayes de cet ordre établies en Picardie qui accepta la réforme, ce qui attira
l’attention sur elle et fut ‘occasion de nouvelles largesses à son profit. Anne de Foulon, morte en 1638, lui
donna à la mort de son mari, Christophe de Gondrecourt 19 000 francs, et Gérard Rolland, marchand,
citoyen de Reims, mort en cette ville en 1634, lui légua 5000 francs barrois.
Alphonse de Halluin dota l’abbaye d’une bibliothèque. En 1650, il fonda un catéchisme qui
devait être fait tous les dimanches et fêtes spécifiées, en l’église de Bouillancourt, depuis le 1er octobre
jusqu’à Pâques, en celle de S. Etienne de Pâques jusqu’au 1er juillet, et en celle de Nellette depuis ce jour
jusqu’au 1er octobre.
Il permuta son abbaye, en 1660, avec un prieuré que possédait son successeur et il mourut au
mois de nov. De la même année. Le P. Ignace qui était uni d’amitié avec lui dès l’enfance, le loue en ces
termes :
Nobilitate potens, animo bonus, ore serenus,
Ingenio felix et pietatis amans ! »
Il était de bonne extraction, plein de bonté, d’affabilité, d’intelligence et de piété.

3°
Alphonse d’Halluin, abbé de Séry
[Hist. Ecclésiastique de la ville d’Abbeville et de l’archidiaconé de Pontieu, au diocèse d
Amiens, par le R. P. Ignace-Joseph de Jésus Maria, Religieux Carme Déchaussé.
Paris 1646, in 4° 529 pp.]

(p. 483) Dans la liste des Abbés de l’Abbaye de N.D. de Séry, ordre des Prémontrés, on lit :
« Messire Alphonse de Halluin, conseiller et aumosnier de Monseigneur le Duc d’Orléans, est à présent
Abbé commendataire. Il a introduit la Réforme en cette abbaye le dix-septiesme de Mars mil six cens
trente-six, et y a mis les religieux réformés de la Congrégation de Lorraine. [Note marginale : le R. Pere
Ange Descaules, natif d’Abbeville, était prieur lorsque la réforme y entra.] La sainte amitié que nous
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avons eue dé notre ieunesse et la cognoissance que j’ai de ses vertus m’obligeroit à faire icy son eloge ;
mais sçachant que sa modestie ne le pourroit souffrir, ie m’en abstiendray. Ceux qui l’ont prattiqué, ont
assez d’expérience qu’il est véritablement,
Nobilitate potens, animo bonus, ore serenus,
Ingenio felix et pietatis amans.
« L’année 1648 après que les Pères de la Mission eurent bien travaillé pour la gloire de Dieu à Abbeville,
il les mena à Séry pour l’assistance spirituelle des paysans et luy-mesme estoit un des premiers à travailler
avec ferveur à la moisson des ames, avec un si grand fruict qu’on y accouroit de cinq ou six lieües à la
ronde. Dieu en soit béni à jamais. Amen. (Note marginale : Les principaux Pères de la Mission étoient les
RR.PP de Monchy, le Clerc, le Normant, le Tanneur, Desloges, Matissart, Colo]) [C’était des Pères de
l’Oratoire]
Attention, il y a eu un missionnaire qui fut envoyé à Metz pour préparer la Mission et qui portait
le nom de Demonchy Nicolas. Ce confrère n’est entré qu’en 1646 dans la Congrégation de la Mission. Il
pourrait avoir prêché en 1643 comme séculier à Abbeville et être devenu lazariste en 1646. 544

(4°)
Alphonse d’Halluin, témoin de St Vincent, 1659.
En 1903, le Bulletin de la Société de l’Histoire de Paris et de l’Ile-de-France a publié un article
plein d’intérêt de M. Léon Brétaudeau, C.M., sur l’union du prieuré de S. Lazare-lez-Paris, à la
Con des Prêtres de la Mission fondée par S. Vincent de Paul. 545
M. Brétaudeau donne le détail des cérémonies qui se firent au nom de l’archevêque de
Paris pour la fulmination de la Bulle AEquum Reputamus d’Alexandre VII.
Or, à la dernière cérémonie, la prise de possession du 7 août 1659 faite par S. Vincent, M.
Brétaudeau (p. 155) dit qu’elle fut accomplie « en présence de Mr Alphonse de Gallavin, prêtre,
abbé de Notre-Dame-de-Séry-les–Prés, ordre de Prémontrés, au diocèse d’Amiens… » Alphonse
de Gallavin est une mauvaise lecture, c’est bien Alphonse d’Halluin qu’il faut lire.
J’avais relevé plus haut l’affirmation de L. Bouchet que l’Abbé de Séry faisait partie des
Ecclésiastiques de la conférence des mardis, et aussi qu’il voulut être enterré près de M. Vincent
dans la chapelle de St Lazare. Etre son témoin dans la prise de possession du prieuré indique un
nouveau degré d’amitié qu’on est heureux de signaler.
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Nicolas Demonchy (1626-1676 [?]), entré in 1646, prêtrise en 1651.

“L’Union du prieuré de Saint-Lazare-Lez-Paris à la Congrégation des Prêtres de la Mission fondée par Saint
Vincent de Paul (1630-1662, » pp. 144-155.
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Alphonse d’Halluin, abbot of Séry, †1660 ; (20)
Note: Laurent Bouchet, always precise and personal, praised the abbé of Séry in these terms:
“He was a holy old man who spoke very well in our assembly and who lived very regularly and
according to God.”
We learn from this that Alphonse de Halluin, abbé of Sery, was part of the Conference of
the clergy at St. Lazare. He was a true disciple of Vincent de Paul whom he had the favor of
knowing very soon after the foundation of his congregation and to which he attached himself. He
lived in his spirit, practiced the rural missions, introduced a wise reform among the religious of
his abbey, led for some time the newly-built seminary at Amiens, and died shortly after the
founder of the Mission. He wanted to rest near him in the chapel of Saint-Lazare.
He would have liked to introduce the missionaries of Saint Vincent into the diocese of
Amiens. This grace was reserved for François Faure, his bishop.
The notes which follow make it sufficiently known that it is not necessary to give here
other details.
Father Ignace speaking of the priests of the Mission who came to Abbeville in 1643, was
actually speaking of the Fathers of the Oratory. The names he quotes are all Oratorians.
Inserted texts:

(1) by Abbé Peltier
(2) by Abbé Daroy
(3) by Fr. Ignace Joseph of Jesus Mary, Discalced Carmelite
(4) Alphonse d’Halluin, a witness of St. Vincent in 1659

(1)
Notice concerning Alphonse d’Halluin, abbé of Séry
[Henri Peltier, « Les origines du Séminaire d’Amiens », ms., 50 pp.]

[p. 19]

“The Abbé of Séry” is not his name, but his title. He was actually called Alphonse de Halluin. He was the
eldest son of Charles-Maximilien d’Halluin, Lord of Wailly, governor of Rue, captain of the guards of the
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duke of Orleans. He was lame, which probably led him to be oriented towards the priestly state; he was
therefore a priest, councilor, and chaplain to Gaston d’Orleans so that he could serve in an priestly fashion
whatever his father had served by arms. But he seems to have always taken his priesthood very seriously.
He became the commendatory abbot commendatory of the Abbey of Séry, 30 March 1628. He found this
former monastery of the Premonstratensians in a sad state of relaxation. By his care, the reform was
introduced after a few years, 17 March 1636. It was, it seems, the only abbey of this order established in
Picardy to accept the reform. The abbé was concerned to manage and distribute equitably between those
having temporal rights on his abbey; but also to give the monks a taste for studies, he endowed it with a
rather considerable library in which there appeared a number of ancient manuscripts. He was not only
concerned with the religious life of his abbey, and the surrounding countryside could normally find help
for their Christian life in the renewed abbey. In 1643, the Vincentians had preached in Abbeville a very
successful mission . The Abbe d’Halluin took them to Sery for the spiritual assistance of the peasants and
he, writes Father Ignace in his History of Abbeville, “was one of the first to work fervently in the harvest
of souls with so great a result, that people came from five or six leagues around.” A little later, in 1650, to
ensure religious instruction on a regular basis in his parishes, he made a foundation for a catechism lesson
every Sunday and feast day in the church of Bouillancourt, from 1 October to Easter; in that of Saint
Etienne, from Easter to 1 July, and in that of Nellette, from 1 July to 1 October.
Such was the priest to whom the bishop of Amiens had entrusted the direction of the seminary.
Fr. Ignatius, abandoning the impersonal style of a historian, and says: “The holy friendship we have had
since our youth, and the knowledge I have of his virtues, would oblige me to praise him here; but
knowing that his modesty would not allow it, I will abstain. Those who practiced it have enough
experience that he was truly:
Strong in nobility, good in spirit, serene in speech
Happy in intelligence, and a lover of piety. 546

“A religious reformer, concerned with the evangelization of the countryside, perhaps the Abbé de Séry
did not have what it took to understand what a seminary was. A commendatory abbot, a very important
personage, it was difficult for him to accept a life in common, the complete participation in the exercises
of the ordinands required by M. Olier on the part of the directors of the seminary. After the Sulpicians had
left the seminary of Amiens for the holidays of 1659, the Abbe d’Halluin was certainly in great
embarrassment. He then thought of the Lazarists with whom he had worked so well during the mission of
1643 in the parishes dependent on his abbey. The first biographer of St. Vincent de Paul, Abelly, speaks
of him in laudatory terms and attributes to him the initiative of the arrival of the Vincentians at the
seminary of Amiens. “The late Abbé de Séry of the house of Mailly [for Wailly] in Picardy, had proposed
several times and in various years to Monsieur Vincent his plan to contribute to the foundation of a house
of priests of his congregation in Amiens, but since Our Lord withdrew him from this world before he
accomplished it, he has not let it run since. This establishment was made by Messire François Faure,
bishop of Amiens, who gave its perpetual direction to the priests of the Congregation of the Mission. This
good abbot who briefly survived M. Vincent wanted to be buried near him in the church of Saint-Lazare.

The author cites a well-known epigram from Venantius Fortunatus, but he changes the last two words from the
original “probitate sagax” (acute in uprightness), to a more spiritual expression: “pietatis amans.”
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[L. Abelly, Life of M. Vincent, vol. I, p. 226]. Saint Vincent de Paul died on 27 September 1660, the abbé
d’Halluin in November of the same year.”

(2)
Alphonse de Halluin-Pienes [1628 - 1660], 5th Abbot of Séry
[F. I. Darsy: Notice historique de l’abbaye de Séry au diocèse d’Amiens.
Amiens 1861, in-8°, 144 pp.]

[p. 98] “The eldest son of Charles Maximilian d’Halluin, lord of Wailly, governor of Rue, captain of the
guards of the Duke of Orleans and Catherine du Gué, he was lame, was priest, councilor and chaplain of
Gaston, duke of Orleans. While waiting for his bulls, the king appointed as econome Charles du Puis,
esquire, lord of Hangest. Alphonse de Halluin took possession on 30 March 1628.
The house of Sery, like most of those of the Premonstratensian order, was quite relaxed at the
time. The rule established by Saint Norbert was scarcely observed. Some monasteries, however, had
adopted the reform, that is to say, in imitation of a congregation established in Lorraine, they had again
submitted to the observance of the first statutes. Alphonse introduced this reform to Séry on 17 March
1636, and separated the revenues into two different funds when Fr. Ange des Caules, a native of
Abbeville was prior. It was the only abbey of this order established in Picardy that accepted the reform,
and this attracted attention and was an occasion for new generosity to support it. Anne de Foulon, who
died in 1638, gave it, on the death of her husband, Christophe de Gondrecourt, 19,000 francs, and Gerard
Rolland, a merchant and a citizen of Reims, died in this city in 1634. He bequeathed 5000 francs Barrois.
Alphonse de Halluin endowed the abbey with a library. In 1650, he endowed a catechism lesson
that was to be given every Sunday and on specified holidays, in the church of Bouillancourt, from 1
October until Easter, in that of Saint Etienne from Easter until 1 July 1, and in that of Nellette from that
date until 1 October. He exchanged his abbey in 1660 with a priory owned by his successor, and he died
in November of the same year. Fr. Ignatius, a childhood friend, praised him in these terms:
Strong in nobility, good in spirit, serene in speech
Happy in intelligence, and a lover of piety.
He was of good extraction, full of kindness, affability, intelligence and piety.

(3)
Alphonse d’Halluin, abbé de Séry
[Hist. Ecclésiastique de la ville d’Abbeville etc… par le R. P. Ignace Joseph de Jésus Maria, religieux
carme déchaussé. Paris 1648, in 4° 529 pp.]
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(p. 483)
In the list of abbots of the Abbey of Séry, of the Order of Premonstratensians, we read: “Messire
Alphonse de Halluin, councilor and chaplain to the duke of Orleans, is now commendatory abbot. He
introduced the reform in this abbey on 17 March and placed there reformed religious of the Congregation
of Lorraine. [Marginal note: Father Ange Descaules, a native of Abbeville, was prior when the reform
came in.] The holy friendship we had from our youth and the knowledge I have of his virtues would
oblige me to praise him here ; but knowing that his modesty would not allow it, I will abstain. Those who
practiced it have enough experience that he is truly:
Nobilitate potens, bonus animo, serenus ore,
Ingenio felix et pietatis amans! “

“The year 1648, after the Fathers of the Mission had worked well for the glory of God in Abbeville, he
brought them to Sery for the spiritual assistance of the country people, and he himself was one of the first
to work fervently for the harvest of souls, with so great a fruit that people streamed in from five or six
leagues. God be blessed forever! Amen! (Marginal note: the main Fathers of the Mission were the Fathers
de Monchy (read Mouchy), Le Clerc, Le Normand, Le Tanneur, Desloges, Matissart, Colo]) [They were
Oratorians.])
Notice that there was a missionary sent to Metz to prepare the Mission, named Nicolas
Demonchy. This confrere did not enter the Congregation of the Mission until 1646. He could have
preached in 1643 as a secular in Abbeville and became a Lazarist in 1646. 547

(4)
Alphonse d’Halluin, witness of St. Vincent, 1659.
In 1903, the Bulletin de la Société de l’Histoire de Paris et de l’Ile-de-France published an article
full of interest by M. Léon Brétaudeau, C.M., on the union of the priory of Saint-Lazare-Lez-Paris, to the
Congregation of the Priests of the Mission founded by St. Vincent de Paul. 548
M. Bretaudeau gives the details of the ceremonies which were held in the name of the archbishop
of Paris for the fulmination of the Bull AEquum Reputamus of Alexander VII. However, at the last
ceremony, the taking of possession by St. Vincent, 7 August 1659, M. Brétaudeau (p. 155) says that it
was accomplished “in the presence of Mr. Alphonse de Gallavin, priest, abbot of Notre-Dame-de-Sery-
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Nicolas Demonchy (1626-1676 [?]), entered in 1646, priesthood in 1651.

“L’Union du prieuré de Saint-Lazare-Lez-Paris à la Congrégation des Prêtres de la Mission fondée par Saint
Vincent de Paul (1630-1662, » pp. 144-155/

548

736

les-Pres, of the Order of Premonstratensians, in the diocese of Amiens ... “Alphonse de Gallavin is an
incorrect reading, it is indeed Alphonse d’Halluin that must be read. I had noted above L. Bouchet’s
assertion that the Abbé de Séry was one of the Ecclesiastics of the Tuesday conference, and also that he
wanted to be buried near Monsieur Vincent in the chapel of Saint Lazare. To be his witness in taking
possession of the priory indicates a new degree of friendship that we are happy to mention.

Pierre d’Hardivilliers, curé de Saint-Benoît, 1627-1643, évêque de
Bourges, 1579 (?)-1649 ; (35)
Note : On savait par une lettre de Saint Vincent de Paul à Louise de Marillac et aussi par Abelly [I, 109]
que la confrérie de la Charité avait été établie dans la paroisse de Saint Benoît à Paris, une des
premières de la capitale ; on en connaissait même l’année, 1630.
Tout cela est avantageusement confirmé par la notice de Pierre Hardivilliers, curé de Saint
Benoît de 1627 à 1643. Cette notice se trouve dans un ouvrage intitulé Chronologie historique de
messieurs depuis 1181 jusqu’en 1752, par Jean Bruté, autre curé de Saint Benoît que l’on peut consulter
à la Bibliothèque de l’Institut Catholique. On y apprend en outre que Pierre d’Hardivilliers fut
intimement lié à Saint Vincent de Paul.
La preuve de ces relations particulières est fournie par l’auteur. C’est que le portrait de M. d’Hardivilliers
était à Saint Lazare dans la grande salle d’honneur, joignant le principal escalier où Mr Vincent avait réuni les
portraits de tous les bienfaiteurs de la maison

Pierre d’Hardivilliers fut promu à l’évêché de Bourges en 1639, sacré en l’église de l’abbaye de
St Victor en 1643. Il mourut dans cette dernière fonction le 10 oct. 1649.
Son nom ne se trouve pas à la table des œuvres de St Vincent de Paul par Mr Coste.

Pièces insérées 1° Extraits de St Vincent dans d’Abelly
2° Extraits de la notice de Pierre Hardivilliers

1°
Extraits de St Vincent dans d’Abelly
Lettre de St Vincent à Louise de Marillac

[1630 ou 1631, t. 1, ltr. 59, p. 100] « Nous sommes après à mettre la Charité à Saint Benoît, mais je ne
sais par quel esprit cela se fait que chaque paroisse de Paris veut avoir quelque chose de particulier et ne
veulent point avoir rapports avec les autres. C’est quasi leur faire peine que de dire : l’on fait ailleurs
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comme cela. Ou bien elles veulent faire un salmigondis, en prenant quelque chose de Saint Sauveur,
quelqu’autre de Saint Nicolas, notre paroisse, et quelque autre de Saint Eustache. »

Texte d’Abelly. [I, p. 109]

“La même année et la suivante 1631, cette confrérie fut établie par M. Vincent avec la permission de Mr
l’Archevêque de Paris et l’agrément de MM les curés, dans les paroisses de Saint Merry, Saint Benoît et
Saint Sulpice… »

2°
Chronologie historique, de MM les curés de Saint Benoît de 1181 à 1752
Par Jean Bruté, Paris, 1752, in-12° ; 109 pp.

[p. 45] « Messire Pierre Hardivilliers, curé de Saint Benoît 11 janvier 1627.
Il forma une assemblée de Dames de Charité, il leur donna un règlement dans lequel il leur présenta les
motifs les plus puissants pour les porter au soulagement et à la visite des pauvres : nous avons ce
règlement entre les mains, nous pouvons assurer qu’il est peut-être le premier qui ait été imprimé. Il
préluda par son assemblée à toutes celles qui se formèrent dans la suite dans presque toutes les paroisses
de Paris. Intimement lié avec les grands hommes de bien qui parurent à Paris dans ce siècle, il devint
participant de leurs bonnes œuvres et de leurs entreprises pour faire revivre l’esprit ecclésiastique dans les
ministres des autels. Mr le Cardinal de Bérulle et M. Olier, 1er sup. de Saint Sulpice et Saint Vincent de
Paul furent les témoins et les approbateurs de son zèle. »
[p. 48] « Nommé à l’évêché de Bourges en 1639, il garda sa cure jusqu’à son sacre en 1643. Il fut sacré le
8 février dans l’abbaye de St Victor par Léonard d’Etampes, archevêque de Reims.
« Le désir de former à son diocèse de bons et utiles ministres le porta à fonder un séminaire à
Bourges.»
[p. 49] « Il fut un grand prélat. Il mourut à Bourges le 18 oct. 1649 et fut enterré dans sa cathédrale. Le
portrait de M. Hardivilliers est à St Lazare dans la grande salle joignant le principal escalier. »

[J. Bruté donne la reproduction de ce portrait en curé et chanoine et avec ses armes d’évêque]

Autres curés de St Benoît :
Claude Grenet
André Tullou

1643-1682
1682-1702
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Guillaume de la Marre 1702-1729
Pierre de Vienne de Valière
Jean Bruté

1724-1734
1734… c’est celui qui écrit ces notices

Le volume est suivi d’anecdotes particulières sur les grands hommes de la paroisse enterrés dans l’église
ou dans le cimetière…[100 pp.]
Vaillant [notice]
Epitaphes remarquables
Noms des imprimeurs et libraires parisiens presque tous établis sur la paroisse
Noms de tous les marguilliers depuis 1591.

Pierre d’Hardivilliers, pastor of Saint-Benoît, 1627-1643, bishop of
Bourges, 1579 (?)-1649 ; (35)
Note: It was known from a letter from Saint Vincent de Paul to Louise de Marillac and also from Abelly
[I, 109] that the Confraternity of Charity had been established in the parish of Saint Benoit in Paris, one
of the first of the capital; we even know the year, 1630.
All this is fortunately confirmed by an account of Pierre d’Hardivilliers [or: d’Hardivillier],
pastor of Saint Benoit from 1627 to 1643. This notice is found in a book entitled Chronology history of
gentlemen from 1181 until 1752, by Jean Bruté, another pastor of Saint Benoit; it can be consulted at the
Library of the Catholic Institute. We also learn that Pierre d’Hardivilliers was closely linked to Saint
Vincent de Paul.
The proof of these particular relations is provided by the author. It was that the portrait of M.
d’Hardivilliers was at Saint Lazare in the great hall of honor, adjoining the main staircase where M.
Vincent had collected the portraits of all the benefactors of the house. Pierre d’Hardivilliers was
promoted to the diocese of Bourges in 1639, ordained in the church of the abbey of St. Victor in 1643. He
died in this last function on 10 October 1649.
His name is not in the index of the works of St. Vincent de Paul by M. Coste.

Inserted parts:
1) Extracts from St Vincent and Abelly
2) Extracts from the account of Pierre d’Hardivilliers
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(1)
Extracts from St Vincent and Abelly
Letter from St Vincent to St. Louise de Marillac

[1630 or 1631, CCD, vol. 1, ltr. 59, pp. 95-96] “We have just set up the Charity at Saint-Benoit; but I do
not know what spirit is afoot, causing each parish in Paris to want something special of its own and not to
want to have any contact with the others. It is almost an insult to them to say: ‘in other places they do it
like this.’ Or else they want to make a hodgepodge, taking one thing from Saint-Sauveur, another from
Saint-Nicolas, our parish, and yet something else from Saint-Eustache.”

[Abelly, vol. I, chap. 23] “In that same and the following year, 1631, the Confraternity was established in
the parishes of Saint Merry, Saint Benoît, and Saint Sulpice, with the approval of the archbishop of Paris
and the cooperation of the pastors.”

(2)
Chronologie historique, de MM les curés de Saint Benoît de 1181 à 1752
(Historical chronology of the pastors of Saint Benoît from 1181 to 1752)
By Jean Bruté, Paris, 1752, in-12° ; 109 pp.

[p. 45] “Messire Pierre Hardivilliers, pastor of Saint Benoit, 11 January 1627.
He formed an assembly of Ladies of Charity, he gave them a regulation in which he presented to them the
most powerful motives for bringing them to relieve and visit the poor: we have this rule in our hands, we
can assure him that may be the first one printed. By his assembly he was first of all those formed later in
almost all the parishes of Paris. Intimately connected with the great and good men who appeared in Paris
in this century, he became a partaker in their good works and their enterprises to revive the priestly spirit
in the ministers of the altars. Cardinal de Bérulle and M. Olier, the first superior of Sulpice and Saint
Vincent de Paul witnessed and approved his zeal.”
[p. 48] “Appointed to the diocese of Bourges in 1639, he kept his pastorate until his ordination in 1643.
He was consecrated on 8 February in the abbey of Saint Victor by Leonard d’Etampes, archbishop of
Reims.
“The desire to form good and useful ministers in his diocese led him to found a seminary in
Bourges.”
[p. 49] “He was a great prelate. He died in Bourges on 18 October 1649 and was buried in his cathedral.
The portrait of M. Hardivilliers is at St Lazare in the great hall joining the main staircase.”
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arms.]

[J. Brute gives the reproduction of this portrait as priest and canon and showing his episcopal

Other pastors of Saint Benoit:
Claude Grenet 1643-1682
André Tullou 1682-1702
Guillaume de la Marre 1702-1729
Pierre de Vienne de Valière 1724-1734
Jean Bruté 1734 ... the author of these notes.

The volume is followed by special anecdotes about the great men of the parish buried in the church or in
the cemetery ... [100 pp.]
Vaillant [notice]
Remarkable epitaphs
Names of Parisian printers and booksellers almost all established on the parish
Names of all the parish trustees since 1591.

M. d’Hospille, archidiacre d’Agen, 1635 ; (4)
Note : Vincent de Paul a bien connu et fort apprécié l’archidiacre d’Agen, M. d’Hopille, dont son
prénom reste inconnu.
En 1637, il le choisissait pour prêcher aux Ordinands de Saint-Lazare. Plus tard, il lui communiquait
la recette pour guérir la gravelle qu’il avait sans doute rapportée de sa captivité. A sa mort en 1658, il
faisait son éloge devant la Communauté, et le recommandait aux prières comme un missionnaire.
« C’était, disait-il, un homme qui avait toujours eu affection et charité pour les missionnaires qui sont de
delà, jusque-là qu’il leur a laissé, en mourant, sa bibliothèque. »
Le renseignement historique ci-après mentionné, recueilli dans Labenazie, le montre digne de l’amitié
du Saint.
Source : Histoire de la Ville d’Agen et pays d’Agenois, suivie des Annales ou chronique agenoise,
composée par M. Labenazie, chanoine, et colligée par Darribau de Lacassagne (Agen, 1886, in-8°).
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(p. 328)...”Cette mesme année, le 17 mars 1635, arriva cette tragique sédition où le peuple faillit tuer
tous ceux qui marquoient quelque chose dans la ville d’Agen, dont le triste tableau mérite plus d’estre
effacé que d’estre tracé de nouveau. Je n’omettrai pas que cette émotion fut apaisée par le soin de M.
Dubernet, président de la chambre de l’Edit, et par les exhortations de M. d’Hospil, archidiacre d’Agen,
qui prescha au peuple avec le Saint-Sacrement à la main. Son éloquence armée de Jésus-Christ fit plus sur
le peuple que tout l’armement de la ville. Le peuple, se laissant frapper à un spectacle qui lui estoit
nouveau et à une manière de prescher si forte, laissa tomber les armes de ses mains : cette émotion fut
suivie du supplice des plus criminels.”
(p. 343)...” Dans le clergé, [en 1651], M. d’Hospil, grand archidiacere et M. Barbier, chanoine de
Saint-Caprais, feurent les plus fermes contre cette union [le parti des princes révoltés qui avait prévalu à
Bordeaux]. Mais enfin la foule des jurats qui s’estoient engagés à M. le prince l’emporta sur lui, et toute
la jurade consentit à cette union. »

M. d’Hospille, archdeacon of Agen, 1635 ; (4)
Note: Vincent de Paul knew and greatly appreciated the archdeacon of Agen, M. d’Hopille, whose dates
and Christian name remains unknown.

In 1637, M. Vincent chose him to preach to the ordinands of Saint-Lazare. Later, he gave him the
recipe to heal the gravel that he had probably brought back from his captivity. When he died in 1658, he
praised him to the community and recommended him to their prayers. “He said he was a man who had
always been kind and charitable toward the Missioners there and, whenhe died, had even left them his
library.” 549
The historical information mentioned below, collected in Labenazie, shows him worthy of the
saint’s friendship.

Source: Histoire de la Ville d’Agen et pays d’Agenois, suivie des Annales ou chronique agenoise [History
of the City of Agen and Pays d’Agenois, followed by the Annals or Chronicle of Agen], composed by Mr.
Labenazie, canon, and edited by Darribau de Lacassagne (Agen, 1886, in-8 °).

(p. 328) ... “That same year, 17 March 1635, there arose that tragic sedition in which the people nearly
killed all those who had done something in the city of Agen. This sad picture deserves more to be erased
than to be brought up again. I will not omit that this uprising was appeased by the care of M. Dubernet,
president of the Chamber of the Edict, and by the exhortations of M. d’Hospil, archdeacon of Agen who
preached to the people with the Blessed Sacrament in his hand. His eloquence, fortified with Jesus Christ,
did more for the people than the whole armament of the city, and the people, allowing themselves to be

549

CCD, conf. 185, p. 33.
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struck by a spectacle which was new to them, and such a strong way of presiding, laid down their
weapons. This uprising was followed by the punishment of the leading criminals.”

(p.343) ... “Among the clergy, [in 1651], M. d’Hospil, the great archdeacon, and M. Barbier, canon of
Saint-Caprais, were the strongest against this union [the party of the rebellious princes who had prevailed
in Bordeaux]. But finally the crowd of assemblymen who had committed themselves to the prince
prevailed over him, and all the assembly consented to this union. “

Guy Lasnier, abbé de Vaux, 1602-1681 ; (32)
Note : On a appelé Guy Lasnier le Vincent de Paul de l’Anjou. C’est le plus bel éloge qui ait été accordé
à sa mémoire.
Le mérite de l’abbé de Vaux, c’est d’avoir discerné la sainteté de M. Vincent pendant sa vie, d’assez
bonne heure, dès 1635, et d’avoir voulu vivre selon son esprit.
Tous les biographes du saint – Abelly, Collet, Coste – ont été amenés à parler de Guy Lasnier, à cause
des nombreux rapports qui se sont établis entre les deux personnages.
Notre intention n’est pas de reprendre ce qu’ils ont si bien fait.
Nous insérons tout simplement les notes biographiques qui suivent puisées dans Dom Chamard, pour
montrer comme dans une vue d’ensemble, les points de contact entre Guy Lasnier et saint Vincent de
Paul.

Guy Lasnier
[D’après Dom François Chamard : Les vies des saints personnages de l’Anjou,
in-12°, Paris/Angers, 1863]
Il remplit le 17è siècle. Ce fut le Saint Vincent de Paul de l’Anjou. Né en 1602 dans l’hôtel
Lasnier, ressuscité de nos jours et tout rempli de ses souvenirs. Etudie à Paris en Sorbonne sous la
surveillance d’un de ses oncles, conseiller au grand conseil du Roi. Assiste aux prédications de St Fr de
Sales dans la capitale en 1618… est pourvu d’un canonicat dans l’église cathédrale de Saintes…puis en
1627, de l’abbaye de St Etienne de Vaux, alors dans le diocèse de Saintes, aujourd’hui dans celui de La
Rochelle… mais garde une vie très légère. Veut aller assister à une séance publique des exorcismes de
Loudun, et le démon dévoile ses turpitudes à sa grande honte. Il se convertit et se donne aux œuvres de
charité.
Il commence par donner la main à une fondation des Sœurs de la Visitation Ste Marie. Dès le 23
Mars 1635 à l’Hôtel de Ville, présidé par son cousin germain, l’approbation est donnée.
Mais à ce moment, la question fut posée si l’ordre de la Visitation serait placé sous l’autorité
d’une supérieure ou d’un supérieur général ou si conformément à la forme de gouvernement adoptée par
son illustre fondateur, les diverses maisons de l’Institut continueraient à ne former qu’une sorte de
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confédération n’ayant pour tout lien que des relations de charité fraternelle… Ste Chantal, modeste dans
sa fermeté avait demandé à St V de Paul de réunir les prélats, les plus instruits et les plus vertueux du
clergé, afin de délibérer sur cette grave affaire ; et elle s’était rendue à Paris dans le but de prendre part
aux débats. Guy Lasnier fit partie de ce comité. Les consulteurs réunis dans le parloir du monastère de la
Visitation de la rue St Jacques (26 juillet 1635) flottaient, incertains, lorsque la fondatrice, se levant au
milieu de l’assemblée, parla avec tant de raison, de force et d’onction, démontrant que le Bx évêque de
Genève avait formellement exclu de son ordre cette autorité générale et hiérarchique, qu’on vit tous les
assistants se ranger à son avis.
Guy Lasnier fut frappé de cette sagesse, s’attacha à Ste Jeanne de Chantal, fut associé comme
frère à l’ordre.
La fondation fut décidée et les lettres furent données par Louis XIII le 7 déc. 1636. Six religieuses
arrivèrent de Paris le 14 déc. L’évêque après avoir d’abord empêché leur entrée, permit qu’elles
s’installassent au logis Barrault où elles demeurèrent 9 mois.
Cependant au parloir de la rue St Jacques, il avait rencontré saint Vincent de Paul. Ces deux âmes
généreuses se furent à peine connues qu’elles s’aimèrent avec tendresse. Guy Lasnier toujours préoccupé
de la réforme de son intérieur qu’il avait commencée, résolut de faire à St Lazare, les exercices de la
retraite, selon la méthode si heureusement employée par le Vén. Fondateur des prêtres de la Mission.
[1635]
Ces entretiens internes, ces communications cœur à cœur avec l’apôtre de la charité
transformèrent le pieux archidiacre d’Angers. Il sortit de ce cénacle tout embrasé du feu de l’amour divin.
On eût dit que, nouvel Elie, Saint Vincent de Paul avait transmis dans l’âme de son disciple toutes les
grandes pensées qui l’inspiraient, toutes les saintes industries de son zèle et de sa charité. Tout en
conservant un certain air de grandeur qui lui était naturel, l’abbé de Vaux n’eut plus d’aspiration que pour
la vertu, d’attraits que pour les œuvres de charité et de mortification.

Après avoir élevé notre jeune archidiacre jusqu’à la hauteur de l’héroïsme chrétien, St V.
de Paul voulut présenter ce nouveau frère à ses plus intimes amis, à cette pléiade d’hommes
éminents par leur sainte vie, qui exerçaient avec lui dans la capitale l’influence que chacun sait :
c’était MM. Olier, de Condren, de Renty, de Sillery, et tous les pieux ecclésiastiques, membres
des conférences du mardi, du jeudi ou du samedi. Guy Lasnier forma avec les principaux d’entre
eux les liens les plus étroits et les plus affectueux de prières et de bonnes œuvres. Malheureusement
les documents attestant la correspondance suivie qu’il entretint avec eux ont été complètement
détruits. Quelques lettres de S. V. de P. et de M. Olier, sont les seuls monuments qui nous restent
de ces rapports si honorables pour l’abbé de Vaux.
Il loge les religieuses de la Visitation dans sa propre maison et les fournit de tout, meubles,
ornements, calices. Ste Chantal l’en remercie par une lettre publiée p. 290. Le couvent, (aujourd’hui une
caserne) fut construit après 1643.
p. 293 « A côté des filles de la Vble mère Françoise de Chantal, il rêvait d’établir les filles de son
père, Vincent de Paul. »
p. 294 En 1617, il y avait eu, il est vrai parmi les nobles dames de la cité, à l’instar de plusieurs
autres villes de France, un essai d’association dont le principal but était de soigner les infirmes de l’HôtelDieu ; mais le courage faiblit à la peine et en 1633 il fallut que Mlle Le Gras [n’est-ce pas Mme Goussault
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dont nous avons le récit ?] vint leur montrer par son exemple comment on se dévouait au service des
pauvres.
Guy Lasnier pendant son séjour à Paris avait vu l’œuvre des Filles de la Charité, récemment
formées en communauté sous la direction de S. Vincent de Paul. Il jugea aussitôt qu’elles pourraient
seules remplir dignement la tâche difficile de servantes des pauvres et réhabiliter aux yeux de
l’intelligence, le séjour de l’hôpital à Angers.
Sur ses instances, on résolut de faire venir de Paris quelques-unes des nouvelles hospitalières.
C’était le 1er établissement formé par les Sœurs de la Charité hors de la capitale ; mais le bienheureux
fondateur ne pouvait rien refuser à son ami. Mlle Le Gras partit donc au mois de décembre 1639, malgré
les rigueurs de la saison et le délabrement de sa santé. Son courage était au-dessus de ses forces. A peine
arrivée à Angers, elle tomba malade dans la maison même du saint abbé de Vaux. Celui-ci alarmé
l’entoura des soins les plus empressés ; et bientôt elle put recouvrer assez de forces pour rendre compte à
son saint directeur de sa position et de la pieuse sollicitude dont elle était l’objet. C’est alors que M. V. de
P. écrivit à notre vénérable archidiacre cette lettre que Mr Célestin Port, archiviste du département a eu le
premier l’heureuse inspiration de donner au public (Revue d’Anjou 1854 t. I. p. 211-212 ; Maynard III,
263, St. V. de P. Coste n° 416)
p. 296 Le Vénérable abbé de Vaux redoubla en effet ses soins envers la pieuse fondatrice des
Filles de la Charité, en sorte que Dieu aidant, elle put dès le mois de janvier 1640 commencer l’exercice
de ses fonctions d’hospitalière à l’Hôtel-Dieu. Elle et ses filles firent admirer leur inépuisable patience. Et
les pauvres accoururent en si grand nombre recevoir leurs soins maternels qu’il fallut en 1651, un surcroît
de 3 sœurs pour faire face aux nouveaux besoins.
Il forme un établissement où seraient enfermées les filles les plus scandaleuses de la ville et des
environs (compagnie du saint Sacrement) pénitentes de Ste Madeleine. A la tête Sœur Marguerite
Deshaies. Il sera leur protecteur
p. 297… Il reproduisait à Angers toutes les institutions salutaires que Vincent de Paul établissait à
Paris. Ainsi sans parler du séminaire à la fondation duquel il contribua par une riche dotation, c’est encore
à notre pieux archidiacre qu’est due l’inauguration des conférences ecclésiastiques dans le diocèse
d’Angers. Or pour apprécier à sa juste valeur l’heureuse influence que cette œuvre eut alors sur la
rénovation de la discipline parmi le clergé de la province, il suffit d’en faire connaître le but et les
principaux exercices. C’était une sorte d’association, de confrérie, qui avait son directeur, son préfet, ses
assistants et ses secrétaires, et dont les membres se réunissaient toutes les semaines.
L’auteur donne ici un résumé du règlement et ajoute en note « Il est inutile de remarquer que le
texte de ce règlement est celui-là même que Saint Vincent de Paul avait donné à ses conférences
ecclésiastiques de Paris 1633. Guy Lasnier avait suivi de point en point la règle posée par son bien-aimé
maître. (voir Coste, CED, XIII p.128)
Guy Lasnier y ajoutait un cours d’Ecriture Sainte qui attirait, chaque semaine, un auditoire
nombreux et choisi. On peut se figurer quels précieux et consolants résultats dut produire parmi le clergé
un tel programme observé pendant près de 30 ans, sous la direction habile et vénérée du pieux abbé de
Vaux. Cet homme de Dieu ne négligeait aucun moyen pour donner à cette œuvre l’impulsion nécessaire.
Sa bibliothèque composée de tous les Pères de l’Eglise édités jusqu’alors et même manuscrits, des plus
savants interprètes de la Ste Ecriture et de nombreux ouvrages de droit canonique était à la disposition de
tous les membres de la conférence.
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Il reçoit dans sa maison M. Olier en 1641 qui le charge de diriger comme confesseur
extraordinaire le couvent de la Ryuppière. M. Vincent de Paul en 1649 qui demeura cinq jours sous son
toit. Ce fut dans ce voyage que le bienheureux faillit périr près de Durtal en passant un torrent débordé.
Avec Marie-Gabrielle Rousseau, il fonda une communauté des Filles de la Croix ou de la
Propagation de la Foi dont le but était d’enseigner les principes de la foi catholique aux jeunes
protestantes nouvellement converties… et avec la même dame la maison de la Providence qui avait pour
but de recueillir les jeunes filles sortant de l’hôpital jusqu’à ce qu’on leur ait trouvé une place
convenable…
Cette fille comme l’abbé se fit remarquer par sa lutte contre le jansénisme si forte dans le diocèse.
Guillaume du Plessis de Gerbé de la Brunetière, son neveu ayant été nommé évêque de Saintes,
Guy Lasnier en 1677 abandonna toutes ses dignités pour se retirer chez lui. Il y mourut le 20 avril 1681 et
fut enterré aux Dominicains. Son neveu en 1702 voulut reposer dans le même tombeau.

[Notice faite à défaut de M. de Grandet d’après les manuscrits de la bibliothèque d’Angers etc…]
Nous trouvons dans Grandet : Histoire du Séminaire d’Angers, II p. 180 :
« Que l’abbé de Vaux et la mère Bouvard, fille du premier médecin de Louis XIII, fondèrent en
1635 la Visitation d’Angers. Mr l’abbé de Vaux qui la logea avec ses compagnes dans sa maison et les
plaça ensuite au prieuré de Saint Eloy, pendant qu’on leur bâtissait un couvent dans l’endroit où il est
présentement. La ferveur y fut grande dès le commencement, elles reçurent d’excellents sujets et M.
Vincent… qui les vint visiter dit qu’elles étaient en état de fournir des supérieures à tout l’ordre tant il y
trouva d’esprit et de piété. »
Elles furent gouvernées pendant plusieurs années dans une paix profonde par Mr Tonnelier, leur
confesseur qui mourut vers 1666. M. Bourigant qu’on venait de congédier du séminaire… y introduisit le
jansénisme et ce couvent devint pire que Port Royal…(voir l’histoire à la suite)
Voir Grandet : Histoire du Séminaire d’Angers, I, p. 82, notice sur Guy Lasnier. Il parle de tout :
il omet la fondation des Sœurs de St Vincent de Paul à l’Hôtel-Dieu.

Guy Lasnier, abbot of Vaux, 1602-1681 ; (32)
Note: Guy Lasnier was called the Vincent de Paul of Anjou. It is the most beautiful eulogy granted to his
memory. The merit of the Abbe de Vaux is to have discerned the sanctity of M. Vincent during his life,
early enough, from 1635, and to have wanted to live according to his spirit.
All the biographers of the Saint - Abelly, Collet, Coste - were brought to talk about Guy Lasnier, because
of the many relationships established between the two characters. Our intention is not to redo what they
did so well.
We simply insert the following biographical notes from Dom Chamard, to show as in a survey the points
of contact between Guy Lasnier and Saint Vincent de Paul.
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Guy Lasnier
[According to Dom François Chamard:
Les vies des saints personnages de l’Anjou,
(The lives of the holy figures of Anjou), in-12°, Paris / Angers, 1863]

He fills the 17th century. He was the Saint Vincent de Paul of Anjou. Born in 1602 in the hotel Lasnier,
now restored and full of memories. He studied in Paris in the Sorbonne under the supervision of one of
his uncles, adviser to the great council of the king. He attended the preaching of St. Francis de Sales in the
capital in 1618 ... was provided with a canonry in the cathedral church of Saintes ... then in 1627, the
abbey of St. Etienne de Vaux, at the time, in the diocese of Saintes, but today in that of La Rochelle ... but
he led a very superficial life. He wanted to attend a public meeting of Loudun’s exorcisms, and the devil
revealed his turpitude to his great shame. He converted and devoted himself to works of charity. He began
by giving a hand to a foundation of the Sisters of the Visitation of St. Mary. From 23 March 1635 at the
City Hall, chaired by his first cousin, approval was given.
But at that moment, the question was asked whether the order of the Visitation would be placed
under the authority of a superior or a superior general or whether according to the form of government
adopted by its illustrious founder, the various houses of the Institute would continue to form only a sort of
confederation whose only bond was fraternal charity ... Ste Chantal, modest in her steadfastness, had
asked Saint Vincent de Paul to bring together the prelates and the most educated and the most virtuous of
the clergy to deliberate on this grave affair; and she went to Paris in order to take part in the debates. Guy
Lasnier was part of this committee. The consultors gathered in the parlor of the Monastery of the
Visitation, rue Saint Jacques (26 July 1635) and were floating, uncertain, when the founder, arose in the
middle of the assembly, and spoke with so much reason, strength, and unction proving that the Blessed
bishop of Geneva had formally excluded from his order this general and hierarchical authority, that all the
participants were seen to agree with him.

Guy Lasnier, struck by this wisdom, attached himself to St. Jeanne de Chantal, and was
associated to the order as a brother.
The foundation was decided and the letters were granted by Louis XIII on 7 December 1636. Six
nuns arrived from Paris on 14 December. Having first prevented their entry, the bishop allowed them to
settle in the Barrault home where they lived for nine months. However, in the parlor of the Rue Saint
Jacques, he met Saint Vincent de Paul. These two generous souls had scarcely known that they loved each
other with tenderness. Guy Lasnier, always preoccupied with the reform of his interior which he had
begun, resolved to make his retreat at Saint Lazare, following to the method so happily employed by the
venerable founder of the priests of the Mission. [1635]
These internal conversations, these heart-to-heart communications with the apostle of charity,
transformed the pious archdeacon of Angers. He came out of this cenacle, all kindled by the fire of divine
love. One would have said that, as a new Elijah, St. Vincent de Paul transmitted into the soul of his
disciple all the great thoughts which inspired him, all the holy industries of his zeal and charity. While
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preserving a certain air of grandeur which was natural to him, the Abbé de Vaux had no more aspiration
other than for virtue, and no more attractions than for works of charity and mortification.
After elevating our young archdeacon to the height of Christian heroism, Saint Vincent de Paul
wished to present this new brother to his most intimate friends, to this pleiad of men eminent by their holy
life, who exercised with him in the capital the influence that everyone knows: it was MM. Olier, de
Condren, Renty, Sillery, and all the pious priests, members of the conferences of Tuesday, Thursday, or
Saturday. Guy Lasnier formed with the principal of them the closest and most affectionate bonds of
prayers and good works. Unfortunately the documents attesting to the correspondence he had with them
were completely destroyed. A few letters from Saint Vincent de Paul and M. Olier are the only
monuments left to us from these reports so honorable to the Abbé de Vaux.
He housed the nuns of the Visitation in his own house and provided them with everything,
furniture, vestments, chalices. Saint Chantal thanked him by a letter published on p. 290. The convent
(today a barracks) was built after 1643.
p. 293 “Beside the daughters of Venerable mother Françoise de Chantal, he dreamed of
establishing the daughters of his father, Vincent de Paul.
p. 294 In 1617, it was true, among the noble ladies of the city, like many other towns in France,
an attempt at an association whose main purpose was to cure the sick in the Hotel-Dieu ; but courage
faltered with grief, and in 1633 it was necessary for Mademoiselle Le Gras [is not it Mrs. Goussault
whose story we have?] to came to show them by her example how one devoted oneself to the service of
the poor.
During his stay in Paris Guy Lasnier had seen the work of the Daughters of Charity, recently
formed in community under the direction of Saint Vincent de Paul. He judged at once that they alone he
could worthily fulfill the difficult task of serving the poor and rehabilitate in the eyes of intelligence the
hospital stay in Angers.
At his insistence, it was decided to bring some of the new hospital Sisters from Paris. It was the
first establishment formed by the Sisters of Charity outside the capital; but the blessed founder could
refuse nothing to his friend. Mlle Le Gras therefore left in December 1639, in spite of the rigors of the
season and the decline of her health. Her courage surpassed her strength. Hardly arrived at Angers, she
fell ill in the house of the saintly Abbé de Vaux. The latter, alarmed, surrounded her with the most earnest
care; and soon she was able to recover enough strength to render an account to her holy director of her
position and the pious solicitude with which she was the object. It was then that M. Vincent de Paul wrote
to our venerable archdeacon this letter that Mr. Celestin Port, archivist of the department, had the first
happy inspiration to give to the public (Revue d’Anjou 1854 I. I. 211-212, Maynard III, 263, Coste, CED,
letter. 416)

296 The Venerable Abbé de Vaux redoubled his care for the pious foundress of the Daughters of
Charity, so that, by helping God, in January 1640, she could begin the exercise of her duties as a hospital
sister at the Hotel-Dieu. She and her daughters show their inexhaustible patience. And the poor came in
such numbers to receive their maternal care that in 1651, an additional three sisters were needed to meet
the new needs.
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He formed an institution where the most scandalous young women of the city and the environs
would be confined (Company of the Blessed Sacrament) as the Penitents of Saint Magdalene. At the head
was Sister Marguerite Deshaies. He would be their protector
297. He reproduced in Angers all the salutary institutions which Vincent de Paul established in
Paris. Thus without speaking of the seminary at whose foundation he contributed by a rich endowment, it
is still to our pious archdeacon that the inauguration of the ecclesiastical conferences in the diocese of
Angers is due. Now, in order to appreciate at its true value the happy influence this work had on the
renovation of the discipline among the clergy of the province, it suffices to make known its purpose and
principal exercises. It was a kind of association, a confraternity, which had its director, its prefect, his
assistants, and his secretaries, and whose members met every week.The author gives here a summary of
the regulation and adds in note “It is useless to notice that the text of this regulation is the one that Saint
Vincent de Paul had given at his clergy conferences in Paris, 1633. Guy Lasnier had followed point by
point the rule laid down by his beloved master. (see Coste CED, XIII, p. 128)
Guy Lasnier added a course in Holy Scripture which attracted a large and selected audience every
week. It may be imagined what precious and consoling results were produced among the clergy by such a
program carried on for nearly thirty years, under the skillful and venerated guidance of the pious Abbé de
Vaux. This man of God neglected no means to give this work the necessary impulse. Its library made up
of all the Fathers of the Church published until then and even manuscripts, the most learned interpreters
of the Holy Scripture, and many works of canon law were at the disposal of all the members of the
conference.
He received in his house M. Olier in 1641 who charged him to lead as an extraordinary confessor
the convent of La Ryuppière. In 1649, M. Vincent de Paul stayed five days under his roof. It was on this
journey that the holy man almost perished near Durtal while crossing a flooded river.
With Marie-Gabrielle Rousseau, he founded a community of the Daughters of the Cross or the
Propagation of the Faith whose goal was to teach the principles of the Catholic faith to young newlyconverted Protestants ... and with the same lady the house of Providence, which was intended to collect
the young women coming out of the hospital until they found a suitable place ...This young woman, like
the abbé, was remarkable for her struggle against Jansenism which was so strong in the diocese.
When his nephew, Guillaume du Plessis de Gerbe de la Brunetiere, was appointed bishop of
Saintes, Guy Lasnier in 1677 left behind all his dignities to retire to his home. He died there on 20 April
1681 and was buried at the Dominicans. In 1702, his nephew wanted to rest in the same tomb.

We find in Grandet: Histoire du Séminaire d’Angers, II, p. 180 :
“That the Abbé de Vaux and Mother Bouvard, daughter of the first doctor of Louis XIII, founded
in 1635 the Visitation of Angers. The Abbé de Vaux, who lodged it with his companions in his house, and
then placed them in the priory of Saint Eloy, while they were building a convent in the place where it is
now. Their fervor was great from the beginning, they received excellent subjects and Mr. Vincent ... who
came to visit, said they were able to provide superiors to all the order as he found there spirit and piety.
They were governed for several years in profound peace by M. Tonnelier, their confessor, who
died around 1666. Mr. Bourigant, who had just been dismissed from seminary ... introduced Jansenism
and this convent became worse than Port Royal ... (see the rest of the history)
749

See Grandet: Histoire du Séminaire d’Angers, I, p. 82, notice on Guy Lasnier. He mentioned
everything, but omitted the foundation of the Sisters of St. Vincent de Paul at the Hôtel-Dieu.

Antoine Leclerc de la Forêt, 1563-1628 ; (22)
Note Abelly parlant du jeune Vincent à son arrivée de Rome dans la capitale du royaume, s’exprime
ainsi : Le logement qu’il avait pris d’abord dans le faubourg Saint Germain, lorsqu’il arriva à Paris, lui
procura la connaissance de quelques-uns des officiers de la défunte reine Marguerite qui demeurait au
même endroit, l’un desquels était Mr Dufresne, secrétaire de sa Majesté avec lequel il contracta dès lors
une très étroite amitié, à cause de la vertu et des bonnes qualités qu’il voyait en lui pour lesquelles, après
la mort de cette princesse, il l’attira en la maison de Gondi où il fut secrétaire et puis intendant du
Seigneur Emmanuel de Gondi, comte de Joigny et général des Galères de France. » (I, ch V)
Cette amitié comme toutes celles du saint, fut durable et vraiment sainte. Après la mort de Vincent,
Dufresne rendit un remarquable témoignage sur ses vertus dont l’écho en a été conservé par le prélat
historien.
On remarquera l’expression employée par Abelly : « Le logement de M. Vincent au faubourg Saint
Germain, lorsqu’il arriva à Paris, lui procura la connaissance de quelques-uns des officiers de la reine
Marguerite. »
Parmi ces officiers et ces connaissances, il n’y a que Mr Dufresne qui a l’honneur d’être cité. Il y en eut
d’autres, Abelly le sait, semble-t-il, dont il ne parle pas. Ne pouvons-nous pas devant ce silence,
interpréter et placer encore parmi, ces personnages non désignés Antoine Leclerc de la Forêt, maître
d’hôtel de la reine Marguerite ?
Des biographes bien informés nous parlent des relations qu’il eut avec Vincent de Paul à ce moment de
sa vie. L’abbé Lebeuf, un des mieux renseignés, a écrit dans la notice qu’il a consacrée à ce personnage
originaire d’Auxerre : « Antoine Leclerc procura à Vincent de Paul la place d’aumônier de cette reine.
Un attrait apostolique approuvé du même sieur Leclerc et suivi des bénédictions du ciel, engagea le
nouvel aumônier à quitter cet emploi ». Ceci était relaté vers 1750. Nous sommes loin des événements de
1610. Mais l’abbé Lebeuf est un vrai historien qui n’a pas l’habitude d’avancer des événements qui
n’auraient pas de fondement dans l’histoire. Nous ne connaissons pas les pièces sur lesquelles il
s’appuie, mais nous devons croire qu’elles ont existé et que leur fondement est solide.
Il a été suivi en cela par l’auteur de sa notice dans la Biographie Universelle qui mentionne la même
tradition.
Une notice de 1683 tirée de la vie des illustres pénitents de St François, dans le Dictionnaire de Paris fait
une allusion à ses relations avec Vincent de Paul. J’ai aussi pu consulter la vie écrite par Louis
Provansal, mais elle est muette sur ces rapports. Plusieurs autres biographies sur Antoine Leclerc ont été
écrites ; elles ne se trouvent pas à la Bibliothèque Nationale. La vérification complète est donc remise.

Voici les documents sur Antoine Leclerc que j’ai pu réunir
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1° Notice par l’abbé Lebeuf
2° Notice de la Biographie Universelle
3° Le Bx Leclerc de la Forêt d’après les illustres pénitents de St François
4° Notes manuscrites de Claude Prévôst.
5° Le séculier parfait par Louis Provansal
6° Epitaphe de Leclerc de la Forêt.

1°
Antoine Leclerc de la Forêt
[Abbé Lebeuf, Mémoires concernant l’Histoire civile et ecclésiastique d’Auxerre et de son ancien
diocèse ; Catalogue des Ecrivains Auxerrois, Auxerre/Paris, 1855. IV, pp. 410-415]

« Antoine Leclerc, Sieur de la Forêt proche Clamecy, est un des auteurs qui font le plus
d’honneur à la ville d’Auxerre. Ainsi l’on a lieu d’être surpris qu’il ait été oublié dans la Bibliothèque des
écrivains de Bourgogne.
« Il était né à Auxerre le 23 sept. 1563 d’une famille qui prouvait sa descendance en ligne directe
de Jean Leclerc, chancelier de France en 1420. Il fit d’heureuses études dans le pays, et il reçut la tonsure
des mains de l’évêque Jacques Amyot. Mais en étant sorti à l’âge de vingt ans, il suivit le parti des armes
depuis l’an 1585 jusqu’à l’an 1592, et eut le malheur d’embrasser les opinions calvinistes. Il y renonça
bientôt après à la sollicitation d’une demoiselle qui l’avoit soigné à Tours pendant une maladie
dangereuse et dont, en 1599, il épousa la fille qui étoit devenue veuve. Il fit, en 1596, son abjuration à
Paris entre les mains de Michel Ancelin, curé de la Madeleine. Comme il possédoit la langue grecque, le
Cardinal Duperron le prit pour lui aider à interpréter les passages grecs des Pères qu’il devait examiner
dans la fameuse conférence de Fontainebleau, avec le sieur du Plessis-Mornay. Il étoit également versé
dans la connoissance des auteurs profanes comme dans celle de l’Ecriture-Sainte. Ayant assisté un jour au
Parlement à la réception d’un de ses amis à la charge de conseiller, lorsqu’on eut cessé de parler sur le
sujet de la séance, il demanda permission de traiter la même matière, et il parla d’une manière si
pathétique qu’il se concilia l’estime de tous les auditeurs et fut reçu avocat à l’instant.
« Revêtu de cette dignité, il composa quelques ouvrages sur des sujets qui regardoient la
profession et aida les autres à en composer. On peut voir dans sa vie qui a été donnée au public au moins
quatre fois, à quel degré il posséda l’esprit de la solide piété, le talent du discernement et le don de
prophétie. C’est ce qui est confirmé par son épitaphe que je rapporterai ci-après. Claude Bernard
surnommé le Pauvre Prêtre, reconnoissoit lui être redevable de sa conversion, et recouroit à lui dans ses
doutes. Il se faisoit honneur d’être son parent [Note : MM. Gontier, magistrats du Parlement de Dijon,
originaires d’Auxerre et descendants d’une Marie Leclerc]. Ils avaient au moins des parents communs
dans le Parlement de Dijon.
« Il mourut à Paris sur la paroisse Saint-Sulpice, le samedi 23 janvier 1628, et fut inhumé selon
qu’il l’avait marqué sur son testament, dans l’église des Pénitents de Picpus, où on lit l’épitaphe :
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Hic jacet Antonius Leclerc de la Forêt, Autissiodorensis, Joannis Leclerc Franciae Cancellarii
nepos, vir summae erudicionis ac pietatis, qui virtutibus addictus Dei praesentiâ, ardenti ejus
amore charitate in pauperes, sui abnegatione, verâ humilitate, et altissima rerum coelestium
contemplatione adeo praefulsit, ut frequenter divina passus, dono consilii praeditus fuerit, et
futurorum notitia conspicuus multa miranda praedixerit. Obiit Parisiis, habitu FratrumPoenitentium Sancti-Francisco moriens donatus, anno aetatis 65 ; Christi 1628. In cujus
memoriam illustrissima Domina Carola d’Estampes-Valencey, Domina de Puisieux, hujus sacelli
fundatrix, hoc monumentum posuit.

Traduction [par M. Bernard Koch]

Ci-gît
Antoine Leclerc de la Forest, d’Auxerre,
Neveu de Jean Leclerc, chancelier de France,
Homme de la plus grande érudition et piété, qui fut tellement
Adonné aux vertus, à la présence de Dieu, à son ardent amour,
À la charité envers les pauvres, à l’abnégation de soi, à une vraie
humilité et à la plus haute contemplation des choses célestes
Que, ayant fréquemment éprouvé des <grâces> divines,
Il fut doté du don de conseil, et, remarquable par sa
Connaissance des choses futures, il prédit beaucoup de choses
remarquables.
Il mourut à Paris, gratifié de l’habit des Frères Pénitents
De Saint François d’Assises,
L’an 65 de son âge, du Christ, 1628.

À sa mémoire, l’illustrissime Dame Charlotte
D’Estampes-Valençay, Dame de Puisieux,
Fondatrice de cette chapelle, érigea ce monument.

« Quoiqu’il eut composé et laissé à la postérité une infinité d’ouvrages, ainsi que dit l’auteur sa
vie latine, nous ne connaissons de lui que ceux que je vais nommer. Le premier consiste dans les
Explications de quelques extraits de l’Ecriture-Sainte ; la même vie latine assure qu’elles sont imprimées.
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[Note : Il faut que ce soit sur l’ouvrage des six jours intitulé : De mundi opere divina solertia perfecto,
1618, in-8°.]
« Le second ouvrage de Leclerc est un commentaire latin sur les lois anciennes de Rome, tant
celles des rois que les lois des douze tables, où il développe une infinité de choses obscures dans les
usages des anciens Romains. C’est un in-4°, imprimé à Paris en 1603, dans la préface duquel l’auteur
avertit qu’il a entrepris un peu tard à traiter cette matière ; savoir à l’âge de 39 ans. Dans l’épître
dédicatoire à Jacques de la Guesle, procureur-général, il prend le nom d’Antonius Clarus Sylvius. Ce
commentaire est cité avec éloge par Thomas Dempsterus, en 1612, dans son recueil d’antiquités
romaines ; l’auteur y est qualifié jurisconsultus et criticus doctus, par Jacques Gourthières, en 1627, dans
son traité De jure manium. Leclerc y est qualifié vir doctissimus et acutissimus. Le jésuite, Lacerda,
espagnol, dans son commentaire sur Virgile, Agesilao Marescotti, italien, traité De personis et larvis
earumque apud veteres usu, Gaspar Bartholin, danois, traité De tibiis veterum, Thomas Bartholin, frère de
Gaspar, dans ses antiquités Danoises, etc., font honorable mention du même commentaire.
« Son troisième ouvrage connu est intitulé Défense des puissances de la terre. Il se mit à le
composer aussitôt qu’il eût appris l’assassinat du roi Henri IV arrivé au mois de mai 1610, et dès le 29
juillet suivant, il obtint le privilège pour l’impression. L’édition fut faite à Paris, in-8° chez Georges
Lourbard. Quelques-uns assurent que depuis, il a été traduit en latin.
« On peut ajouter à tout cela un recueil de lettres de piété de l’an 1626, à des ecclésiastiques de
Gournay en Normandie et autres, accompagné de méditations et de maximes, imprimées avec sa vie en
1644.

[Une page de bibliographie savante sur A. Leclerc]

« Outre le témoignage que l’épitaphe de ce savant rend à sa parfaite érudition, voici quelques
traits particuliers qui m’ont été communiqués par une personne qui a fait beaucoup de recherches sur
Antoine Leclerc. La reine Marguerite de Valois l’ayant fait maître de requêtes de son hôtel, il brilla dans
les savantes conférences qui se tenoient chez cette princesse, et en sa présence. Il dressoit le plan de ses
conférences, et en formoit le résultat. Elles rouloient sur des matières d’érudition, les sujets en étoient
sagement choisis et le mérite de ceux, qui sous la direction de la Forêt se chargeoient de les discuter, avoit
une approbation universelle. Leur nom fait encore honneur à la république des lettres. [Note : Des Portes,
Régnier, Maynard poète alors fameux, Victor Cayet, Scipion Dupleix, qui dans son histoire de Louis XIII
rapporte ce fait, et dans son épître dédicatoire de sa métaphysique à M. Bertier, évêque de Rieux, ajoutez
Pierre Louvet, historien de Beauvais, Savaron, historien de Clermont, le Père Coëffeteau, mort évêque de
Marseille.] Ces assemblées ont été comme le prélude des académies qui se sont depuis établies. Le sieur
Leclerc, versé en tout genre de littérature, fut dans son temps le protecteur des savants. Les gens de lettres
qui furent favorisés soit de la reine Marguerite, soit du cardinal du Perron, soit enfin des maisons de
Puisieux, d’Estampe-Valencé, etc., n’eurent ordinairement des gratifications que par son moyen ;
d’ailleurs il s’efforça d’éveiller le bon goût ; Achille de Harlay-Sancy, mort évêque de Saint-Malo, fut un
des premiers à en profiter. Il reste une pièce de vers françois, imprimée, adressée par ce prélat au sieur de
la Forêt. On en pourroit citer beaucoup d’autres. Gabriel Madelenet, fils de Toussine Leclerc, proche
parente du sieur de la Forêt, reçu avocat en 1611, s’attira d’abord quelque réputation par de brillants
plaidoyers, mais il quitta promptement le barreau, parce qu’il ne s’y plaisoit pas. Le sieur de la Forêt
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l’appliqua aux belles lettres et le produisit auprès du Cardinal du Perron. Madelenet au jugement du
célèbre Ménage a emporté la palme poétique sur tous les poètes de son siècle. Nous avons ses poésies
latines publiées par le Comte de Brienne, secrétaire d’état en 1662, un an après sa mort arrivée à Auxerre.
Ericius Puteanus [Hendrik van der Putte], et Georges Criton [Crighton], écossois, professeur en grec dans
l’université de Paris, furent en grande relation avec M. de la Forêt ; ce dernier lui adressa plusieurs
ouvrages.
« Le témoignage rendu à la grande piété d’Antoine Leclerc, dans son épitaphe est fondé sur ce qui
éclata aux yeux du public. Il entra dans presque toutes les bonnes œuvres qui se firent de son temps ; il fut
lié avec les saints personnages qui répandoient à Paris, la bonne odeur de J.-C., sans en excepter ceux qui
ne firent qu’un séjour passager dans cette capitale, tels que saint François de Sales et la vénérable mère
Alix Leclerc, première religieuse et supérieure de la congrégation de Notre-Dame en Lorraine. La reine
Marguerite non contente d’estimer l’étendue de sa science, respecta infiniment sa vertu et s’en reposait
sur lui à l’égard du choix de ses officiers, particulièrement de ceux qui étaient préposés pour le spirituel.
Antoine Leclerc procura à saint Vincent-de-Paul la place d’aumônier de cette reine. Un attrait apostolique
approuvé du même sieur Leclerc, et suivi des bénédictions du ciel engagea le nouvel aumônier à quitter
cet emploi. Le maître des requêtes de la reine travailla sans cesse à inspirer les sentiments d’une véritable
piété à sa bienfaitrice ; il en vit enfin les fruits dans la dernière maladie de cette princesse qui mourut trèschrétiennement le 27 mars 1615. Elle avoit introduit deux ans auparavant les Augustins de la réforme de
Bourges dans le monastère qu’elle avoit établi à Paris et cela suivant le conseil d’Antoine de la Forêt ;
c’est de quoi les registres de cette communauté font mention.
« Ce savant et pieux personnage appuya de son crédit les réformes naissantes des ordres religieux
et fut le conseil des réformateurs. On peut nommer à ce sujet Laurent Bénard, pour la réforme des
Bénédictins, Sébastien Michaëlis pour celle des Dominicains ; Vincent Mussart pour la réformation du
tiers ordres franciscain ; Pierre Sanejean pour celle de la congrégation de Saint- Antoine ; Claire
Françoise de Besançon, fondatrice et première supérieure des Filles de sainte Elisabeth près le Temple,
mort en 1627 ; Geneviève Bouquet, réformatrice des Hospitalières de l’Hôtel-Dieu de Paris ; Françoise de
la Croix, institutrice des hospitalières de la Charité N.D. ; Agnès Dauvaine, fondatrice des Annonciades
célestes. Il eut le bonheur de fournir à quelques-unes de ces nouvelles congrégations d’excellents sujets ;
un de ses fils doué d’une piété angélique entra dans la nouvelle congrégation de St Antoine et y
consomma saintement son sacrifice. A peine les Carmes-Déchaux furent-ils en France, qu’ils s’attirèrent
singulièrement l’attention de M. de la Forêt. Il avait été charmé de la piété de leurs sœurs les Carmélites
de Sainte-Thérèse, arrivées peu auparavant. Il conçut les mêmes sentiments en faveur des CarmesDéchaux. Aussi, vit-on sous ses auspices peupler leur cloître. Germain le Prince, chanoine de la
Cathédrale d’Auxerre depuis dix ans, et allié très proche de M. de la Forêt, se retira en 1612 selon ses
conseils, chez les Carmes-Déchaux et y mourut si saintement le 19 novembre 1617 qu’on le trouve
marqué en quelques martyrologes. Son exemple fut suivi par plusieurs autres dont le plus remarquable est
Jean Duval, fils d’une cousine-germaine du sieur de la Forêt, mort évêque de Babylone….
« La mémoire d’Antoine Leclerc de la Forêt fut honorée d’une oraison funèbre, chez les Pénitents de
Picpus, faite par un des religieux, en présence des envoyés des deux reines ; mais on ne croit pas qu’elle
ait été imprimée. Ces Pères avaient hérité de la bibliothèque de M. le cardinal du Perron, dès l’an 1618, et
ce legs leur avait été fait à la sollicitation de M. de la Forêt.
« Le Cardinal d’Estampes-Valençay, frère de la marquise de Puisieux, eut dessein de faire
béatifier M. Leclerc de la Forêt, et il s’intéressa pour cela auprès d’Urbain VIII, mais la mort de ce
Cardinal dérangea ce projet. »
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1° La vie d’Antoine de la Forêt sous le titre du séculier parfait par Louis Provençal de la Forêt, fils de
Bernarde Briant qu’Antoine Leclerc avait épousée lorsqu’elle était veuve de Charles Provansal, fut
publiée en 1644. L’auteur parle souvent comme témoin oculaire et assure qu’il s’est servi des Mémoires
du Père Ignace J. Maria (Samson d’Abbeville) Carme Déchaux, son confesseur.
Fr. Véron fut l’un des approbateurs
2° Elle fut publiée en 1667 à Paris in-8° dans l’Hist. du T.O. de St Fr. de Jean-Marie de Vannes
3° Elle a été imprimée à Caen in-4° l’an 1683 dans un recueil français d’autres vies.
4° en 1686 in-folio dans le 3° tome des Annales . du T.O. de St Fr. de Jean-Marie de Vannes

2°
Leclerc de la Forêt (Antoine)
[Michaud, Biographie Universelle, édition 1813]

Né à Auxerre en 1563 d’une famille de robe, reçut la tonsure de Jacques Amyot, son évêque. Séduit par la
lecture de Calvin, il passa au protestantisme, prit le parti des armes et servit comme capitaine dans
l’armée du roi de Navarre. Il contribua en 1594 à rétablir la ville d’Auxerre sous l’obéissance de Henri
IV. A la suite d’une maladie, il rentra dans le sein de l’Eglise catholique et vint se fixer à Paris où il se
maria.
La reine Marguerite de Valois l’avait nommé maître des requêtes de son hôtel ; et il présidait aux
conférences qui s’y tenaient sur les matières de science et d’érudition. Leclerc eut part à tout ce qui se fit
de son temps dans l’intérêt de la religion ; il fit choisir Saint Vincent de Paul pour remplir la place
d’aumônier de la princesse, aida Saint François de Sales dans ses utiles projets et eut part à la réforme de
plusieurs institutions religieuses. Il mourut à Paris le 23 janvier 1628 et fut inhumé dans l’église de Picpus
où on lisait son épitaphe.
La vie de Leclerc a été publiée sous le titre, Le séculier parfait, par Louis Provensal de la Forêt, Paris
1644, in-8°
On peut consulter les Mémoires sur la ville d’Auxerre, de Lebeuf [t. II, p. 509].

3°
Le [Bx] Leclerc de la Forêt
« Le Bx Leclerc de la Forêt, protecteur de Saint Vincent de Paul, conseil et ami de Saint François de
Sales, mort le 16 janvier 1628, qui, le 4 mai 1600, assista Mgr du Perron à la célèbre séance de
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Fontainebleau où fut confondu Duplessis Mornay, le « Pape des Huguenots, » homme d’érudition et
d’une piété supérieure, qui appliqué aux vertus, brilla tellement par l’esprit et la présence de Dieu, par un
ardent amour divin, par sa charité envers les pauvres, par son abnégation et sa véritable humilité et sa
profonde contemplation des choses célestes, que , souvent, divinement inspiré, il fut doué du don de
conseil et que, extraordinaire par sa connaissance des choses futures, il prédit beaucoup d’événements
remarquables, célèbre par son esprit de justice et par ses écrits, plus célèbre encore par sa sainteté et ses
miracles !…..
[Vie des illustres pénitents de Saint François, 1683, Diction. Historique de Paris]

Citation extraite des pièces établissant le titre de Comte Romain appartenant à M. Regnault de Beaucaron.
(25 fév. 1921) ; Etude de Mr Jacques Faroux, notaire à Paris ;
Rue du Louvre, 8
Lebeuf : Histoire de la Ville et de tout le diocèse de Paris, t. I p 333, écrit :
Un fait remarquable concernant les Pénitents est qu’en travaillant en 1755, à une chapelle de leur église,
on a découvert le corps du vénérable Antoine Leclerc, en son entier. Voyez ce que j’ai écrit sur ce pieux
personnage, en mes Mémoires sur l’Histoire d’Auxerre t. II, p. 509.

4°
Notes sur le Sieur Leclerc de la Forêt
Notes de Cl. Prévôt

[Biblio. Ste Gen. Ms 2570]
p. 57 Dans une lettre autographe du Père Bernard de l’Oratoire au P. Cl. Prévôt, bibliothécaire de Ste
Geneviève, il lui déclare qu’il ne connaît le Sieur Leclerc que « par ce que vous me fîtes l’honneur de
m’en dire ». Puis revenant sur le sujet de la fin de la lettre : p. 58 « il avait à ce que je crois ce nouveau
degré de liaison avec M de Bérulle d’être suscité comme lui à prophétiser la prise de La Rochelle. Je
serais curieux de savoir s’il le fit d’une manière assez circonstanciée. Car j’ai sur cela une lettre du St
Cardinal. Au Cardinal De Richelieu propre à fermer la bouche aux gens peu crédules. »
de Paris, le 10 décembre 1727
[Biblio. Ste Geneviève : man. 2098]
d’autres renseignements sont fournis par le P. Prévôt qui les a réunis dans ce numéro 2098
f° 2 Antoine Leclerc naquit à Auxerre le 23 sept 1563.
On ne connaît pas l’emploi de son père ni le nom de sa mère. On ne signale ni frère, ni sœur, ni oncle, ni
tante. Il fit de grands progrès à l’étude et embrassa la carrière des armes. Dégoûté ensuite, il étudia le
droit. Sa conduite était devenue très licencieuse. Il se fit huguenot et resta dans l’hérésie près de 2 ans.
Dieu pour le retirer de l’erreur lui envoya une maladie dangereuse.
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Antoine Leclerc était alors à Tours et y exerçait la profession d’avocat. Il était logé chez une dame de
condition qui était catholique et dont depuis il épousa la fille. Cette dame chrétienne se rendit assidue
auprès du moribond et prit la liberté de lui représenter la fausseté de la religion qu’il professait. Il se sentit
touché de ses remontrances charitables et de retour à Paris, il fit abnégation entre les mains du curé de Ste
Madeleine de la cité », son pasteur. Les promesses que lui avait faites le parti huguenot ne le flattèrent
pas. Il aima mieux risquer la fortune que s’exposer à perdre son âme. Connaissant le prix de la grâce qu’il
avait reçue de Dieu, il chercha tous les moyens possibles pour en témoigner la reconnaissance à celle qui
en avait été le principal instrument. La fille de cette dame restée veuve quelque temps après, chargée de 7
enfants, il l’épousa. La cupidité n’eut aucune part dans ce mariage. M. Leclerc eut en vue de devenir le
père de tant de petits orphelins et de soulager une famille accablée. Ce furent là les motifs de son alliance
avec damoiselle Bernarde Briant. Il se trouva ainsi, par un effet de sa charité chargé d’une nombreuse
famille. Peu accommodé des biens de la fortune, il trouva dans la générosité de la Reine Marguerite de
Valois de quoi suppléer à ce qui lui manquait. Cette illustre princesse le fit conseiller et maître des
requêtes de son hôtel et lui assigna 1900 § en appointements. Elle aimait les gens d’esprit et d’érudition.
Mr Leclerc brillait par ces deux endroits. Il était excellent philosophe, excellent théologien, et ce qu’il y a
de singulier c’est qu’il avait appris ces sciences seul et le grec de lui-même. Il possédait aussi l’Ecriture
Ste. Et savait en perfection l’histoire profane. Il n’oubliait rien de ce qu’il avait appris ou conçu. Il assista
en 1600 à la fameuse conférence du Cal du Perron et de Mr Duplessis-Mornay à Fontainebleau. Il y aida
le Cal de ses avis. Il a composé quantité de livres sur diverses matières etc…(t. I, p.96)
Au reste quelque grande que fut sa science, la piété fut toujours infiniment au-dessus.
…………
Il y a apparence que le collège d’Auxerre fondé nouvellement par M. Amyot fut le premier théâtre où le
jeune Leclerc fit éclater ses si belles qualités. Il fut plus redevable à ses talents naturels qu’au soin des
maîtres des progrès qu’il fit.
(La note revient sur sa vie licencieuse de soldat elle s’arrête là.)
[f° 6 dans le même manuscrit]

Extrait des registres de St André des Arts

Le 18 octobre 1599 ont été fiancés Mr Antoine Le Clerc, avocat en la cour de Parlement et D. Bernarde
Briant et ont été épousés le 19 du même mois. Le 5 septembre 1626 Bernarde Briant femme d’Antoine Le
Clerc Mr des requêtes de la feue Reine Marguerite assista au mariage de Mlle Marie de Gouges sa nièce,
fille de Nicolas de Gouge.
(f°51) Mémoire trouvé dans les papiers de Mme du Fré, sa petite fille, prieure claustrale de Chelles.

Extrait en a été fait au couvent des Pénitents de [Picpus ?]
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« On le tient pour un saint personnage pour avoir eu durant sa vie le don particulier d’oraison,
contemplation et extases, avoir conféré avec son ange gardien par plusieurs et diverses fois, avoir dit à
plusieurs personnes les plus secrètes pensées de leurs âmes, avoir prédit et annoncé la mort de plusieurs
bons religieux et séculiers ayant prédit le bon succès de la victoire du roi contre les Anglais dans l’île de
Ré, avoir été tourmenté plusieurs et diverses fois du diable en sa vie et particulièrement sur le déclin ;
m’avoir fait la charité de me servir de directeur pour la conduite de mes exercices spirituels l’espace de
trois ans ; m’ayant fait connaître plusieurs imperfections intérieures que j’avais en mon âme, ne les
pouvant connaître moi-même. Il était admirable en ses conseils pour ce qui concerne le spirituel,
grandement doux et bénin et une grande innocence qu’il avait en lui.
Il est décédé le samedi 29 janvier 1629 à 7h du soir et a été apporté au couvent des Religieux Pénitents du
Tiers Ordre de S. François de Notre-Dame. de Grâce à Picpus le lundi 31 du dit mois environ à Midi
…..
Par le Père Chrysostome de S. Lô (?) et gardien du dit couvent, confesseur extraordinaire et directeur du
dit Mr de la Forêt. Son oraison funèbre a été faite par le Père François de Crépy

Mémoire des cierges qu’il a fallu pour l’enterrement
Le mardi 1629 à 10h du matin a été fait l’anniversaire de Mr de la Forêt au couvent des Religieux du
Tiers Ordre….a officié Mgr Léonard des temps et de Chartres pontificalement assisté à l’autel de 29
religieux revêtus, à savoir 10 religieux, 9 prêtres séculiers et 10 autres religieux dudit couvent, Mr et Mme
de Lisieux et beaucoup de Seigneurs.
Etc…. [St Vincent n’est pas nommé]

5°
Le séculier parfait
Ou discours de la vie et de la mort de ce grand contemplatif
Antoine Leclerc, écuyer, sieur de la Forêt
En 2 parties, par Louis Provensal, sieur de la Forêt
[en 1 vol., Paris 1646]
Ie partie,
p. 52 : Cette illustre princesse et Reine Marguerite de Valois l’honora de la charge de conseiller et maître
des requestes de sa maison, avec un appointement de quinze cents livres ordinaires…
p. 95 : …Le C[ardin]al Duperron le prit comme interprète de la fameuse dispute contre du Plessis Morné.
Il était bon philosophe et bon théologien. Il avait appris les sciences seul et le grec de lui-même…
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p. 98 : il a composé quantité de livres sur diverses matières entre autres sur les explications des Ecritures
dont j’ai le manuscrit, et dont il n’y a que deux qui ont vu le jour, l’un est un commentaire sur les lois
royales… et l’autre intitulé la différence des puissances de la terre.
En tête de ses lettres, il met une formule de piété : N.S.J.C. vous augmente ses grâces ! (189)
En tête de ses lettres : Jésus, Maria » p.226
p. 233 : Ma très chère sœur la grâce vous soit conservée en J.C. !
p. 238 : méditation sur la prière exaucée…
p. 251 : 2) méditation sur le soleil de justice
p. 261 : 3) méditation prophétique sur le 3° verset du Ps. 2 Brisons leurs liens et secouons le joug
p. 271 : 4) méditation sur ch. 12 Héb. v.2 : « le Fils de Dieu s’étant promis la joie, a soutenu les douleurs
de la croix
p. 281 : 5) méditation sur la Sainte Communion : qui me mange demeure en moi et moi en lui
(fin p. 289)

2ème partie
p. 35 : Voici son testament
Donne son corps à la terre, son âme à Dieu et ordonne que son corps soit inhumé selon la manière que les
Pères ordonneront et supplie très humblement M. de S. Sulpice, son pasteur de l’agréer et trouver bon.
Rien à relever dans son testament… sa femme, ses deux enfants… pratique de ses vertus…quelques-uns
de ses actes…sa consécration à la Vierge…125
Meurt un samedi à 6h du soir, 28 janvier 1628
p. 52 : Après la permission de M de S. Sulpice, son pasteur, il fut transféré au couvent de Picpus –
Epitaphe
Eloge de M. Bernard, le pauvre prêtre… fait par l’évêque de Belley (Camus) et M. de la Serre,
historiographe de France… le mourant prédit la sainteté du pauvre prêtre…162
p. 187 : … Relation du Père Ignace de Jésus Maria s/prieur des Carmes déchaussés de Paris touchant les
vertus de Mr de la Forêt
p. 194 : Ses maximes de piété 86 paroles numérotées
Fin : p. 220

6°
Epitaphe de Leclerc de la Forêt
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[J. P. Migne, Dictionnaire d’épigraphie chrétienne, t. I, p.9]

Antonius Leclerc de la Forest Autissiodorensis,
[A voir dessus, (1°)]

Antoine Leclerc de la Forêt, 1563-1628 ; (22)
Note: Abelly speaking of the young Vincent on his arrival from Rome in the capital of the kingdom,
expresses himself thus: The lodging he had first taken in the Faubourg Saint Germain, when he arrived at
Paris, brought to him the knowledge of some of the officers of the late Queen Margaret, who lived in the
same place, one of whom was Mr. Dufresne, Her Majesty’s secretary, with whom he had a very close
friendship because of the virtue and good qualities which he saw in him, and why, after the death of this
princess, he drew him to the house of Gondi where he was secretary and then steward of the Lord
Emmanuel de Gondi, Count of Joigny and General of the Galleys of France. » (vol. I, chap. 5)
This friendship, like all those of the saint, was lasting and truly holy. After Vincent’s death,
Dufresne rendered a remarkable testimony of his virtues, the echo of which has been preserved by the
bishop historian. Abelly’s expression may be noticed: “Monsieur Vincent’s lodging in the Faubourg Saint
Germain, on his arrival in Paris, gave him the acquaintance of some of the officers of Queen
Marguerite.” Among these officers and acquaintances, only M. Dufresne had the honor to be cited. belly
knew others, it seems, whom he does not mention. Can we not, in face of this silence, interpret and still
place among these non-designated characters Antoine Leclerc de la Foret, Queen Marguerite’s butler?
Well-informed biographers tell us about his relationship with Vincent de Paul at this point in his life.
Father Lebeuf, one of the best informed, wrote in the note he devoted to this person from Auxerre:
“Antoine Leclerc procured for Vincent de Paul the chaplaincy of this queen. An apostolic attraction
approved by the same Sieur Leclerc and followed by the blessings of heaven, induced the new chaplain to
leave this job.” This was reported around 1750. We are far from the events of 1610. But Abbé Lebeuf is a
true historian who is not used to advance events without any basis in history. We do not know the
documents on which it is based, but we must believe that they existed and that their foundation is solid.
He was followed in this by the author of his notice in the Biographie Universelle which mentions
the same tradition.
A note from 1683 taken from the life of the illustrious penitents of St. Francis, in the Dictionnaire
de Paris, alludes to his relations with Vincent de Paul. I have also been able to consult the life written by
Louis Provansal, but this is silent on these reports. Several other biographies on Antoine Leclerc have
been written, but they are not in the National Library. Complete verification is therefore postponed.

These are the documents on Antoine Leclerc that I have been able to gather:
1° Notice by Abbé Lebeuf
2° Notice in the Biographie Universelle
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3° Blessed Leclerc de la Forêt among the illustrious penitents of St. Francis
4° Manuscript notes by Claude Prévôst
5° Le séculier parfait [The perfect lay person] by Louis Provansal
6° Epitaph of Leclerc de la Forêt.

(1)
Antoine Leclerc de la Forêt
“Antoine Leclerc, Sieur of La Forêt near Clamecy, is one of the authors who do the most honor to
the city of Auxerre. For this reason, we are surprised that he has been forgotten in the Bibliothèque des
écrivains de Bourgogne (Library of Writers of Burgundy.)
“He was born in Auxerre on 23 September 1563, of a family that could its descent in a direct line
from Jean Leclerc, chancellor of France in 1420. He made a good studies in the country, and he received
the tonsure from the hands of Bishop Jacques Amyot. But having left the age of twenty, he followed the
party of arms from 1585 to 1592, and had the misfortune to embrace Calvinist opinions. He renounced
these soon after at the solicitation of a young lady who had treated him at Tours during a dangerous
illness, and who daughter he married in 1599, after she had become a widow. In 1596, he made his
abjuration in Paris into the hands of Michel Ancelin, pastor of the Madeleine. As he knew Greek,
Cardinal Duperron took him to help him to interpret the Greek passages of the Fathers he was to examine
in the famous conference of Fontainebleau with the Sieur du Plessis-Mornay. He was equally versed in
knowledge of both profane authors, and Sacred Scripture. One day, when he had been present at the
reception of one of friends in the office of consultor, when the subject of the meeting was stopped, he
asked permission to deal with the same subject, and he spoke in such a moving way that he conciliated the
esteem of all the listeners and was immediately admitted as a lawyer.”
Clothed with this dignity, he then composed some works on subjects which looked at the
profession and helped others to work in it. In his life, we can see that he was given to public life at least
four times, and at what level he possessed the spirit of solid piety, the talent of discernment, and the gift
of prophecy. This is confirmed by his epitaph that I will report below. Claude Bernard, known as the Poor
Priest, acknowledged that he was indebted to him for his conversion, and he resorted to him in his doubts.
He was proud to be his relative [Note: MM. Gontier, judges of the Parlement of Dijon, from Auxerre and
descendants of Marie Leclerc]. They had at least common parents in the Parlement of Dijon.”
He died in Paris in the parish of Saint-Sulpice, on Saturday, 23 January 1628, and was buried, as
he had indicated in his will, in the church of the Penitents of Picpus, where we read his epitaph:
Here lies Antoine Leclerc de la Forêt, from Auxerre, nephew of Jean Leclerc, chancellor of
France, a man of the highest learning and piety, endowed with virtues and presence of God, by a
burning love of charity toward the poor, by his self-denial, true humility, and sublime
contemplation. He shown forth in this so that he was frequently endowed with the gift of counsel,
and was known for news of future events and many miracles. He died in Paris, in the habit of the
Penitent Brothers of Saint Francis that had been given him at his death at age 65, in the year of
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Christ 1628. In his memory, the most illustrious Dame Charlotte d’Estampes-Valencey, lady of
Puisieux, foundress of this chapel, placed this epitaph.
Although he composed and left to posterity an infinity of works, as the author of his Latin life
says, we know of him only through those which I will list. The first consists in Explanations of some
excerpts from Sacred Scripture; the same Latin life confirms that they have been printed. [Note: It must
be on the work of the six days [of creation], entitled De mundi opere divina solertia perfecto (Concerning
the perfect work of the world through divine ability). 1618, in-8°.]
“The second work of Leclerc is a Latin commentary on the ancient laws of Rome, both those of
kings and the laws of the twelve tables, where he develops an infinity of obscure points in the usages of
the ancient Romans. It is an in-4 °, printed in Paris in 1603. In its preface which the author informs that he
has undertaken a little late to treat this matter, namely at age 39. In the dedicatory epistle to Jacques de la
Guesle, attorney general, he takes the name of Antonius Clarus Sylvius. This comment is quoted with
praise by Thomas Dempster, in 1612, in his collection of Roman antiquities; the author is called
jurisconsultus et criticus doctus [attorney and educated critic], by Jacques Gourthieres, in 1627, in his
treatise De jure manium. Leclerc is described as vir doctissimus and acutissimus [highly educated and
very brilliant]. The Spanish Jesuit, Lacerda, in his commentary on Virgil, Agesilao Marescotti, Italian,
treatise De personis et larvis earumque apud veteres usu, Gaspar Bartholin, Danish, treatise De tibiis
veterum, Thomas Bartholin, brother of Gaspar, in his Danish antiquities, etc., make honorable mention of
the same comment.”
“His third known work is entitled Défense des puissances de la terre (Defense of earthly
Powers). He began to compose it as soon as he heard of the assassination of King Henry IV which
happened in May 1610, and from the 29 of the following July, he obtained the privilege of printing it. The
edition was made in Paris, in-8° at Georges Lourbard. Some assure that since then it has been translated
into Latin.
“We can add to all this a collection of letters of piety from the year 1626, to ecclesiastics of
Gournay in Normandy and others, accompanied by meditations and maxims, printed with his life in 1644.
[A page of scholarly bibliography on A. Leclerc]
“In addition to the testimony that the epitaph of this scholar makes to his perfect learning, here
are some particular traits that have been communicated to me by a person who has done a great deal of
research on Antoine Leclerc. When Queen Marguerite de Valois made him master of petitions of her
palace, he shone in the learned lectures which were held at this princess’s house, and in her presence. He
drew up the plan for his conferences, and formed their result. They turned on subjects of erudition, and
the subjects were wisely chosen, and the merit of those who, under the direction of de la Forêt, undertook
to discuss them, and he received universal approbation. Their name still honors the republic of letters.
[Note: Des Portes, Regnier, Maynard an already famous poet, Victor Cayet, Scipion Dupleix, who in his
history of Louis XIII reported this fact, and in his dedicatory epistle of his metaphysics to M. Bertier,
bishop of Rieux. Add to them Pierre Louvet, historian of Beauvais, Savaron, historian of Clermont,
Father Coëffeteau, who died as bishop of Marseilles.] These assemblies were like the prelude to the
academies which were later established. Sieur Leclerc, versed in all kinds of literature, was in his time the
protector of scholars. The men of letters who were favored either by Queen Marguerite or Cardinal du
Perron, or later by the houses of Puisieux, Estampe-Valencé, etc., ordinarily received gratuities only by
his means; besides, he endeavored to awaken good taste; Achille de Harlay-Sancy, bishop of Saint-Malo
at his death, was one of the first to enjoy it. There remains a piece of printed French verse, addressed by
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this prelate to the Sieur de la Foret. Many others could be mentioned. Gabriel Madelenet, son of Toussine
Leclerc, close relation of the Sieur de la Foret, received as a lawyer in 1611. He first gained some
reputation by brilliant pleas, but he promptly left the bar, because he did not like it. The Sieur de la Foret
applied him to fine writing and introduced him to Cardinal du Perron. Madelenet, at the judgment of the
famous Ménage, won the poetic palm surpassing all the poets of his century. We have his Latin poems
published by the count of Brienne, secretary of state in 1662, a year after his death in Auxerre. Ericius
Puteanus, and Georges Criton, Scots, professor in Greek at the University of Paris, were in a close
relationship with M. de la Foret; the latter sent him several works.
“The testimony given to the great piety of Antoine Leclerc in his epitaph is based on what
appeared in the eyes of the public. He entered into nearly all the good works of his time; he was
associated with the holy personages who spread in Paris, the good odor of Jesus Christ, without excepting
those which made only a temporary stay in this capital, such as Saint Francis de Sales and the venerable
mother Alix Leclerc, first religious and superior of the congregation of Notre-Dame in Lorraine. Queen
Marguerite, not content with estimating the extent of her knowledge, infinitely respected her virtue and
relied upon it in regard to the choice of her officers, especially those who were in charge of spiritual
affairs. Antoine Leclerc procured for Saint Vincent de Paul the appointment as chaplain to this queen. An
apostolic attraction approved by the same Sieur Leclerc and followed by the blessings of heaven induced
the new chaplain to leave that post. The queen’s master of petitions worked incessantly to inspire
sentiments of true piety to his benefactress; he finally saw the fruits of it in the last malady of this
princess, who died in very Christian manner on 27 March,1615. She had introduced to the Augustinians
the reform of Bourges two years before, into the monastery which she had established in Paris, and that
according to the advice from Antoine de la Forêt; this is what the records of this community refer to.
“This learned and pious personage supported by his credit the nascent reforms of the religious
orders, and was the counsel of the reformers. We can name on this subject Laurent Bénard, for the reform
of the Benedictines, Sébastien Michaëlis for that of the Dominicans; Vincent Mussart for the reformation
of the Third Order Franciscans; Pierre Sanejean for that of the congregation of Saint-Antoine; Claire
Françoise de Besançon, founder and first superior of the Daughters of St. Elizabeth near the Temple, who
died in 1627; Geneviève Bouquet, reformer of the Hospitalières de l’Hôtel-Dieu de Paris; Françoise de la
Croix, teacher of the Hospital Sisters of the Charity of Notre-Dame; Agnès Dauvaine, founder of the
Annonciades Célestes. He had the happiness of furnishing some of these new congregations with
excellent subjects; one of his sons, endowed with angelic piety, entered the new congregation of St.
Anthony and consummated his sacrifice. Hardly had the Discalced Carmelites come to France, than they
attracted singularly the attention of M. de la Forêt. He had been charmed with the piety of their sisters the
Carmelites of St. Teresa, who had arrived shortly before. He conceived the same sentiments in favor of
the Discalced Carmelites. Also, under its auspices they saw their cloister being populated. Germain Le
Prince, canon of the cathedral of Auxerre for ten years, and a very close ally of M. de la Forêt, retired in
1612, at his suggestion, to the Discalced Carmelites, and died such a saintly death there on 19 November
1617 that it is marked in a few martyrologies. His example was followed by several others, the most
remarkable being Jean Duval, son of a first cousin of the Sieur de la Forêt, who died as bishop of Babylon
....
“The memory of Antoine Leclerc de la Foret was honored by a funeral oration, among the
Penitents of Picpus, pronounced by one of the religious, in the presence of the envoys of the two queens;
but we do not believe it has been printed. These Fathers had inherited the library of Cardinal du Perron as
early as the year 1618, and this legacy had been made at the solicitation of M. de la Foret.
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“Cardinal d’Estampes-Valençay, brother of the Marquise de Puisieux, had a plan to beatify M.
Leclerc de la Foret, and he was interested in that with Urban VIII, but the death of this Cardinal derailed
this project.”
1) The life of Antoine de la Forêt under the title of the perfect secular by Louis Provençal de la
Forêt , son of Bernarde Briant whom Antoine Leclerc had married when she was widow of Charles
Provansal, was published in 1644. The author often speaks as an eyewitness and assures us that he has
used the Memoirs of Father Ignace J. Maria (Samson of Abbeville), Discalced Carmelite, his confessor.
Véron was one of the censors
2) It was published in 1667 at Paris in 8° in the Hist. T.O. of St. Fr. Jean-Marie de Vannes
3) It was printed at Caen in 4 ° in 1683 in a French collection of other lives, and
4) in 1686 in-folio in the volume 3 of the Annals. T.O. of St. Fr. Jean-Marie de Vannes

(2)
Leclerc de la Forêt (Antoine)
[Michaud, Biographie Universelle, édition 1813]

Born in Auxerre in 1563 of a noble family, he received the clerical tonsure from Jacques Amyot,
his bishop. Seduced by reading Calvin, he moved into Protestantism, took up arms, and served as captain
in the army of the king of Navarre. He contributed in 1594 to the retaking of the city of Auxerre under
obedience to Henry IV. Following an illness, he returned to the bosom of the Catholic church and moved
to Paris where he married.
Queen Marguerite de Valois named him master of requests of her household, and he presided
over the conferences held there on matters of science and learning. Leclerc took part in everything that
was happening in his time that dealt with religion. He had Saint Vincent de Paul chosen to fill the place of
chaplain to the princess [Queen Marguerite], helped Saint Francis de Sales in his useful plans, and had a
hand in the reform of several religious institutions. He died in Paris on 23 January 1629 and was buried in
the church of Picpus, where is epitaph can be read.
Leclerc’s life was published under the title Le séculier parfait [The perfect layman], by Louis
Provensal de la Forêt, Paris, 1644.
One may also consult the Mémoires sur la ville d’Auxerre by Lebeuf [vol. 2, p. 509].

(3)
Blessed Leclerc de la Forêt
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“Blessed Leclerc de la Forêt, protector of Saint Vincent de Paul, counselor and friend of Saint
Francis de Sales, died 16 January 1628. He, on 4 May 1600, assisted Mgr du Perron at the famous session
of Fontainebleau where confounded Duplessis-Mornay, the “Pope of the Huguenots.” He was a man of
erudition and superior piety, who applied to the virtues, shone so much by the spirit and the presence of
God, by an ardent divine love, by his charity towards the poor, by his self-denial, true humility, and
profound contemplation of heavenly matters. Often divinely inspired, he was granted the gift of counsel
and that, extraordinary by his knowledge of future things, he predicted many remarkable events. He was
famous for his spirit of justice and by his writings, and still more famous for his holiness and miracles!
[Life of the Illustrious Penitents of St. Francis, 1683, Diction. History of Paris]
Quote extracted from the texts establishing the title of Roman Count belonging to M. Regnault de
Beaucaron. (25 February 1921); Study of M. Jacques Faroux, notary in Paris; Rue du Louvre, 8
Lebeuf: History of the City and the Diocese of Paris, t. I p 333, writes: “A remarkable fact about
the Penitents is that in 1755, at a chapel in their church, the body of Venerable Antoine Leclerc was
discovered in its entirety. See what I have written on this pious personage, in my Memoirs on the History
of Auxerre t. II, p. 509.”

(4)
Notes on Sieur Leclerc de la Forêt
Notes from Cl. Provost [Library. Ste Gen. Ms 2570]

p. 57 In an autographed letter from Father Bernard of the Oratory to Father Cl. Prévôt, librarian of
Ste Geneviève, he declares that he only knew Sieur Leclerc “through what you did me the honor of telling
me.” Then returning to the subject at the end of the letter:
p. 58 “He had to believe that this new degree of connection with M. de Berulle was, like him,
aroused to prophesy the taking of La Rochelle. I would be curious to know if he did it in a rather detailed
manner. For I have in it a letter from the holy cardinal. For Cardinal de Richelieu it is right to shut the
mouth of credulous people.” Paris, 10 December 1727 [Library. Ste Genevieve: ms. 2098] other
information was provided by P. Prévôt who brought them together in this issue 2098
f° 2 Antoine Leclerc was born in Auxerre on 23 September 1563. We do not know his father’s
employment nor the name of his mother. There is no report of brother, sister, uncle or aunt. He made
great progress in study and embraced a military career. Disgusted then, he studied law. His conduct had
become very licentious. He became a Huguenot and remained in heresy for nearly two years. To remove
him from error, God sent him a dangerous disease. Antoine Leclerc was then in Tours, practicing law. He
was staying with a lady of condition who was a Catholic and whose daughter he later married. This
Christian lady went diligently to the dying man, and took the liberty of showing him the falsity of the
religion which he professed. He felt touched by his charitable remonstrances and on his return to Paris, he
abjured his heresy in the hands of the pastor of St. Madeleine of the city. The promises made to him by
the Huguenot party did not flatter him. He preferred risking fortune rather than exposing himself to losing
his soul. Knowing the price of the grace he had received from God, he sought every means possible to
show gratitude to him who had been its chief instrument. He married the daughter of this lady who
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became a widow some time later, with 7 children. Greed had no part in this marriage. M. Leclerc had in
view becoming the father of many little orphans, and relieving an overwhelmed family. These were the
reasons for his relationship with Damoiselle Bernarde Briant. He found himself thus, by an effect of his
charity, responsible for a numerous family. Though not very well situated with the property of fortune, he
found in the generosity of Queen Marguerite de Valois what he needed to supply for what was lacking.
This illustrious princess made him counselor and master of petitions of her palace and assigned him 1900
# in appointments. She loved people of wit and learning. Mr. Leclerc shone in these two areas. He was an
excellent philosopher, an excellent theologian, and, what is singular, he had learned these sciences on his
own and Greek by himself. He also mastered Holy Scripture. He knew in perfection secular history. He
forgot nothing of what he had learned or conceived. He attended in 1600 the famous conference of the
Cardinal du Perron and M. Duplessis-Mornay at Fontainebleau. He helped the cardinal with his advice.
He composed a number of books on various subjects, etc. (vol. I, p. 96) As great his knowledge was, his
piety was always infinitely superior.
It seems that the College of Auxerre, recently founded by M. Amyot, was the first place where
the young Leclerc displayed his beautiful qualities. He was more indebted to his natural talents than to the
care of his teachers for the progress he made.
(The note returns to his licentious life as a soldier, and it stops there.)
[f ° 6 in the same manuscript]

Extract from the registers of St André des Arts

On 18 October 1599 there were betrothed M. Antoine Le Clerc, lawyer in the court of Parlement
and D. Bernarde Briant, and they were married on the 19th of the same month. On 5 September 1626,
Bernarde Briant wife of Antoine Le Clerc, master of requests of the late Queen Marguerite, attended the
wedding of Miss Marie de Gouges his niece, daughter of Nicolas de Gouge.
(f ° 51) Memoir found in the papers of Madame du Fré, her youngest daughter, prioress of the
cloister of Chelles.

Extract made at the convent of the Penitents of Picpus (?)

“He is regarded as being a saintly person, for having during his life had the special gift of prayer,
contemplation, and ecstasy, having conferred with his guardian angel on several various times, having
told several persons the most secret thoughts of their souls, predicting and announcing the death of
several good religious men and women who predicted the good success of the king’s victory over the
English on the Isle of Re, having been tormented several times and sometimes by the devil in his life and
especially in his later years; having charitably served me as director for the guidance of my spiritual
exercises for three years; making known to me many interior imperfections that I had in my soul, which I
could not know by myself. He was admirable in his advice as regards spiritual matters, very mild and
benign, and with a great innocence that he had in him. He died on Saturday, 29 January 1629 at 7 in the
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evening and was brought to the convent of the Penitent Religious of the Third Order of St. Francis of Our
Lady of Grace in Picpus on Monday the 31st of the said month at midday...
By Father Chrysostom of St. Lô ... guardian of the said convent, and extraordinary confessor and
director of the said M. de la Forêt. His funeral oration was given by Father François de Crépy.

Memoire about the candles needed for the burial.

On Tuesday, 1629, at 10 a.m., the anniversary of M. de la Forêt was observed at the convent of
the Religious of the Third Order. Bishop Léonard [Léonor d’Estampes de Valançay] officiated at the
hours, and in Chartres he celebrated pontifically at the altar by 29 religious clergy, namely 10 religious
priests, 9 secular priests, and 10 other religious of the convent, with M. and Mme. de Lisieux and many
lords, etc.
[St Vincent is not named]

(5)
Le séculier parfait
Ou discours de la vie et de la mort de ce grand contemplatif
Antoine Leclerc, écuyer, sieur de la Forêt
(The perfect layman, or a discourse on the life and death of this great contemplative,
Antoine Leclerc, esquire, sieur de la Forêt, by Louis Provensal de La Forêt, Paris, 1644)

First section :
p. 52: This illustrious princess and queen Marguerite de Valois honored him with the office of councilor
and master of requests of her household, with an appointment of fifteen hundred ordinary livres.
p. 95: Cardinal Duperron took him as the interpreter of the famous dispute against du Plessis- Morné. He
was a good philosopher and theologian. He had learned the sciences only and Greek by himself ...
p. 98: He composed a number of books on various subjects, among others, on the explanations of the
Scriptures whose manuscript I have. Of these, only two [books] have seen the light of day. One is a
commentary on the royal laws ... and the other is entitled the difference of the powers of the earth. At the
head of his letters, he put a formula of piety: May Our Lord Jesus Christ increase his graces for you!
(189)
At the head of his letters: Jesus, Maria »p.226
p. 233: My dearest sister, may grace be preserved for you in Christ.
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p. 238: meditation on answered prayer ...
p. 251: “meditation on the sun of justice”
p. 261: 3rd prophetic meditation on the third verse of Ps. 2 Let us break their bonds and shake off the
yoke.
p. 271 4th [a meditation] Heb 12:2: “The Son of God having promised himself joy, sustained the pains of
the cross.”
p. 281 5th [a meditation] on Holy Communion: who eats me remains in me and I in him (end, p. 289)

Second section :

p. 35: This is his testament. Give his body to the earth, his soul to God, and he orders that his body be
buried in the manner that the Fathers commanded, and he humbly entreated M. de S. Sulpice, his pastor to
accept and find it good. Nothing to point out in his will ... his wife, his two children ... the practice of his
virtues ... some of his acts ... his consecration to the Virgin ...
p. 125: He died on a Saturday at 6 p.m., 28 January 1628.
p. 52: After the permission of M de S. Sulpice, his pastor, he was transferred to the convent of Picpus. His epitaph. Praise of Fr. Bernard, the poor priest, ... made by the bishop of Belley (Camus), and M. de la
Serre, historiographer of France, ... the dying man predicts the canonization of the poor priest.
p. 187: ... Report of Father Ignatius of Jesus Maria, the sub-prior of the Discalced Carmelites of Paris
touching the virtues of M. de la Forêt
p. 194: His maxims of piety, 86 numbered sayings
End: p. 220

(6)
Epitaph of Leclerc de la Forêt
[J. P. Migne, Dictionnaire d’épigraphie chrétienne, t. I, p.9]

Antonius Leclerc de la Forest Autissiodorensis,
[See above, (1)]

Nicolas de Lestocq, curé de Saint-Laurent, 1628-1661 ; (21)
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Note : Nicolas de Lestocq, curé de Saint-Laurent à Paris, de 1629 à 1664, fut un prêtre très distingué,
très instruit, grand directeur d’âmes, pasteur rempli de zèle pour ses ouailles.
Il est parmi les contemporains de saint Vincent de Paul, un de ceux qui l’ont le mieux connu dès les
premières heures de son apostolat, qui se sont attachés à lui et lui sont restés le plus fidèles.
Curé de Saint-Laurent, dès 1628, il servit d’instrument à la Providence pour amener le saint et sa
congrégation naissante du collège des Bons-Enfants au prieuré de Saint Lazare. Il nous a raconté luimême en une attachante pièce d’archives qu’Abelly a enregistrée avec une évidente satisfaction, la part
qu’il a prise à l’établissement des missionnaires à Saint-Lazare. Il faut lire et relire cette page
magnifique si glorieuse pour lui. [Abelly, t. I, p.95]

« Récit qui a été écrit et signé de la main de feu M. de Lestocq, Docteur de Sorbonne et curé de Saint
Laurent, touchant ce qui s’est passé en l’établissement des prêtres de la mission dans la maison de SaintLazare les Paris. » M. Coste n’a pas hésité à introduire ce récit dans son volume des documents [t. XIII,
p.244-248]
Quand les missionnaires furent approuvés du Saint Siège par la bulle « Salvatoris nostri », les
curés de la capitale et des faubourgs firent opposition à son enregistrement. « Seul, Nicolas de Lestocq,
qui était le plus directement intéressé… ou menacé écrit l’abbé Brochard, donna son consentement par
acte notarié du 9 février 1632 qui fut reçu au Parlement ».
Plus tard, au moment où M. Vincent eut la pensée d’établir la maison principale de Louise de
Marillac et de ses filles, tout près de Saint-Lazare, sur la paroisse Saint-Laurent, le curé fut le premier à
l’approuver et à y mettre la main. Ses rapports avec les Sœurs furent toujours excellents. Elles dirigèrent
les écoles des petites paroissiennes et portèrent leurs secours aux malades sur tout le territoire de la
paroisse. Le curé se fit une spécialité dans ses écrits spirituels de vanter, d’exalter ce service, cette
assistance des pauvres, des malades et des mourants.

Nicolas de Lestocq a été très maltraité par les historiens.
Michaud l’a passé sous silence dans sa Biographie Universelle. Féret l’ignore dans son
Histoire de l’Université de Théologie de Paris.
Daire, dans son Histoire Civile et Ecclésiastique de Montdidier a avancé toutes sortes d’erreurs
sur lui. Il le fait naître en 1624, mourir en 1704, exercer pendant 48 ans la charge de Professeur de
Théologie à la Sorbonne, où il serait enseveli dans l’église.
M. Coste lui-même l’affuble du nom de Guillaume, alors que lui-même signe de Nicolas ses
livres imprimés de son vivant.

Pièces insérées :
1° Notice par Louis Brochard
2° Notice par Louis-François Daire
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3° Ouvrages composés par Nicolas de Lestocq
4° Lettre adressant ses notes à M. Alméras sur M. Vincent. (Manque)

1°
Notice sur Nicolas de Lestocq
[Extraits de L. Brochard, Histoire de la paroisse et de l’église Saint Laurent à Paris, Paris, 1923 ; pp. 41
et ss]

« Nicolas de Lestocq prit possession de la cure de Saint-Laurent en 1628. Il appartenait à une antique et
noble famille de Picardie. Le fief de Lestocq (prononcé de l’Etau) est situé dans le département de la
Somme en la commune de Monsures, près Couty. Son blason portait : d’azur semé de billettes d’or, à la
bande d’argent, chargé de trois mollettes d’éperons de gueules. Cette famille devenue en partie
protestante quitta la France après la révocation de l’Edit de Nantes et se réfugia en Allemagne et en
Russie.
Nicolas naquit à Montdidier à une date inconnue, d’Annibal commissaire enquêteur au baillage et à la
prévôté et maïeux de cette ville, et de Marguerite Lempereur. Après avoir étudié la théologie, il se fit
recevoir de la maison de Sorbonne, nommer curé de Saint Laurent et s’acquit par son savoir et sa charité
l’estime universelle. Il composa de nombreux ouvrages de piété, favorisés, semble-t-il, d’un vrai succès.
N de Lestocq régit la paroisse à une époque où s’accomplirent les progrès les plus marqués. La confrérie
de Saint-Laurent et de Sainte-Apolline, celle du Saint-Sacrement connurent alors quelques années d’une
prospérité qui fut courte mais réelle
L’un des événements les plus importants de cette période fut l’installation au prieuré de Saint-Lazare de la
Congrégation des Prêtres de la Mission de St Vincent de Paul en 1632.
Au témoignage d’Abelly, ami et biographe de Saint Vincent de Paul qui fut aussi curé de Saint-Josse, fille
aînée de Saint Laurent, notre curé fut non seulement l’habile négociateur de cet établissement, mais
probablement l’instigateur.. Le prieur de Saint Lazare lui ayant fait confidence des difficultés nombreuses
qu’il rencontrait dans la direction de ses religieux reçut de lui le conseil de s’adresser à Monsieur.
Vincent. Il insista lui-même vivement auprès de celui-ci dans le sens d’une réunion de la Cong au prieuré
au point de s’égosiller comme il l’écrit plaisamment et en latin : « Rauces factae sunt fauces meae » dans
une relation qu’il a faite des négociations.
Lorsque la bulle pontificale « Salvatoris » eut été obtenue, les curés de la ville et des faubourgs
firent à son entérinement une opposition très ferme. Seul, Nicolas de Lestocq, le plus directement
intéressé ou menacé, donna son consentement par acte notarié du 16 février 1632 qui fut reçu au
Parlement.
[Les Filles de la Charité à leur tour, vinrent s’établir sur la paroisse, à côté de Saint Lazare. Il les
favorisa et sut s’en servir pour l’instruction des enfants et le soulagement des pauvres de la paroisse]. Le
16 juin 1661, la supérieure, Sœur Marguerite Chétif écrivait : « Nous avons perdu le bon Monsieur le
Curé de Saint-Laurent. Il a pensé être noyé. Il en est mort »
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Nicolas Gobillon, son successeur, était nommé le 16 mai 1661
Nicolas de Lestocq avait dû mourir au début du mois.

2°
Notice de Nicolas de Lestocq
[Histoire civile, ecclésiastique et littéraire de la ville et du doyenné de Montdidier,
par Louis-François Daire, Amiens 1765, in-12, 354 pp. 824 5001]

[p. 257] Nicolas de Lestocq qu’on avait cru jusqu’ici natif d’Amiens naquit à Montdidier l’an 1624 de
Marguerite Lempereur et d’Annibal de Lestocq commissaire enquêteur au baillage et prévôté, mayeux de
la même ville en 1621, lequel était fils de Jean de Lestocq et de Marguerite Chauleu.
Nicolas eut deux frères, savoir : Marc qui se fit avocat et Antoine, procureur. Après avoir fait ses
premières études dans sa patrie, il alla les continuer à Paris où il reçut le bonnet de Docteur en Théologie,
de la Faculté de Paris en 1656. L’an 1669, il fut professeur royal en théologie et il exerça son emploi
pendant 48 ans. Dès l’année de son doctorat, il approuva plusieurs ouvrages de théologie. Il fut pendant
quelque temps curé de la paroisse de Saint Laurent de Paris et posséda un canonicat de la cathédrale
d’Amiens.
La douceur de ses manières et la bonté de son cœur lui acquirent l’estime générale. Mais ce qui augmenta
la vénération qu’on avait pour lui c’était l’étendue de ses lumières, la pénétration et la vivacité de son
génie. Théologien profond, il a enseigné cette science jusqu’à sa mort avec une netteté et un ordre aussi
exacts que s’il n’avait eu que 30 ans. Il parlait sur le champ et dans toutes les occasions avec une
éloquence et une facilité surprenantes. Etant sous-doyen de la faculté de théologie, il devint senieur de
Sorbonne après le sieur Challenda, qui le fit son exécuteur testamentaire. Cinq jours avant sa mort, il
résigna deux prieurés dont il était pourvu à l’abbé de Lestocq, son neveu. Il mourut le 19 juillet 1704 à
l’âge d’environ 80 ans. Le lendemain son corps fut porté à la paroisse St Benoît et de là à l’église de
Sorbonne où il repose.
« La paroissienne charitable occupée aux visites des pauvres malades en sa paroisse. Avec le règlement
pour la confrérie des dames qui s’adonnent aux visites des pauvres malades ». Paris, Florentin Lambert,
1654, in-12 de 471 p. »
L’auteur dédie son ouvrage à la Ste Vierge et il s’adresse ensuite aux paroissiennes charitables qu’il loue
dignement en les congratulant de leurs bonnes œuvres qu’il les exhorte de continuer. Les censeurs, les
sieurs Roullé, curé de Saint Bathélémy, et Grandin, certifient qu’ils ont aperçu dans ce livre, la charité et
la grande érudition de l’auteur et que les riches et les pauvres y trouveront de quoi profiter.
Ce livre est divisé en 4 parties :
La 1° traite des obligations et des motifs capables d’exciter à cette charitable pratique des visites. – La 2°
représente les exemples de ceux et celles qui ont exercé ces visites - La 3° parle des biens qui en
proviennent, tant à l’égard de celles qui visitent que de ceux et celles qui sont visités – La dernière
propose des difficultés auxquelles on répond. Il montre dans la 1° l’excellence du nom de charitable, la
771

distinction à faire entre la charité et la miséricorde ; les motifs de la charité fondée sur la loi naturelle,
divine et humaine, sur le bon plaisir de Dieu, sur la joie des pauvres qui sont les mains de Dieu et ses
membres prédestinés ainsi que son image ; que d’ailleurs, c’est à J-C qu’on rend ces visites, que ces
pauvres sont nos frères et sœurs ; que la qualité de chrétien doit nous attacher à eux. On voit dans la 2°
partie que Dieu nous a donné l’exemple de la charité ainsi que les anges, la Vierge, les anciens chrétiens.
Dans la 3°, ces visites nous apprennent que nous sommes mortels, elles font connaître nos talents,
multiplient la charité, donnent la grâce de résister aux tentations, nous enseignent les biens que Dieu nous
a faits. On y exerce la patience en acquérant des intercesseurs auprès de Dieu, ces objets préparent à une
bonne mort et les secours donnés aux pauvres seront représentés au jour du jugement. Les pauvres par ces
visites sont consolés, fortifiés, instruits, défendus contre Satan. Dans la 4°, les difficultés que peuvent
alléguer les âmes charitables sont la crainte, la peine du corps, de l’odorat, e la vue, de la compassion, la
distraction de ses devoirs, le ridicule que le public vous jette et tous ces points ont leur réponse. Le livre
finit par les prières qui se disent pour la recommandation de l’âme pendant l’agonie.
Mr l’Abbé Serpette, curé de Saint Laurent, possède ce volume
Livre plein de piété
Entre celles que vous gratifiez, nous pouvons et devons mettre celles que tout Paris connaît et admire,
lesquelles on peut nommer sans qu’elles en prennent vanité, et ne les nommant pas, c’est faire tort à leur
vertu, et aux services qu’elles ont rendus et rendent journellement à toutes les paroisses, entre autres à
celle de St Laurent qui serait ingrate, si par la bouche de son pasteur, elle ne les remerciait. C’est Sainte
Vierge, Mmes de Lamoignon, de Herse, de Traversé, dont les noms sont écrits dès à présent au livre de
vie, faisant ici les œuvres convenables au bonheur qui est promis à celles qui y sont enregistrées. Je laisse
à part les autres qui sont en très grand nombre, vous priant, Sainte Vierge, de les conserver et de les
multiplier. » (non paginées)
Dieu assiste les malades (p.146)
Ces assistances viennent de la part des médecins et des compositions qu’ils prescrivent, auxquelles Dieu a
donné une grande force pour nous soulager. » pensée favorite de S. Vincent.
p. 457 Règlement pour la confrérie des dames qui s’adonnent aux visites des pauvres malades.
Observé dans les paroisses de Paris et à observer ailleurs.
Ce règlement est le règlement de la charité adapté et assez modifié pour le texte.
S. Vincent de Paul n’est pas cité dans tout le livre.

3°
Ouvrages composés par N. de Lestocq
[Brochard, Histoire, Paris 1923, p. 336]

1° Les entretiens des malades avec les actes qu’ils doivent pratiquer tirés de l’Ecriture Sainte et des Saints
Pères ; Paris, 1647, in 12, 527pp.
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2° Pieux entretiens et affectueuses résolutions de l’âme dévote au Saint Sacrement de l’Autel par Mr
Nicolas de Lestocq, docteur en la sacrée faculté de théologie et curé de Saint Laurans à Paris.
Paris, 1644, 8°, 596 pp. B.N. 41556

3° La voie de l’Aigle au ciel ou l’intention chrétienne dirigée à la gloire de Dieu par les règles et pratiques
tirées de l’Ecriture Sainte ; Paris 1646, in 4°
Dédiée à Mgr l’Archevêque de Corinthe, coadjuteur de Paris B.B. 1257 pp.

4° Portrait de la Bienheureuse et malheureuse Eternité extrait et tiré sur le modèle de l’Ecriture Sainte et
des anciens Pères de l’Eglise ; Paris 1644 in-12° 474 pp.
Dédiée à Mgr Séguier, chancelier de France. B. Ste Geneviève : D 508

5° Les degrés du Calvaire 1655

6° Actions de Grâces à la Ste Trinité… Propositions à tous les convalescents avec litanies et oraisons pour
les malades ; Paris 1653, in-12° 313 pp.
Dédié à Mss les paroissiens de Saint Laurent » à la suite d’une grosse maladie de l’auteur au cours de
laquelle les paroissiens lui avaient témoigné une vive sympathie. B. Ste Geneviève : D 510

7° La paroissienne charitable occupée aux visites des pauvres malades en sa paroisse avec le règlement
pour la confrérie des dames qui s’adonnent aux visites des pauvres malades. Etc.
Paris 1659, in-12° 471p.

Il avait encore préparé un volume de sentences tirées de St Augustin qui n’a pas été imprimé.

Nicolas de Lestocq, pastor of Saint-Laurent, 1628-1661 ; (21)
Note: Nicolas de Lestocq, pastor of Saint-Laurent in Paris from 1629 to 1664, was a very distinguished
priest, very learned, a great director of souls, pastor filled with zeal for his flock.
He is one of the contemporaries of St. Vincent de Paul, one of those who knew him best from the first
hours of his apostolate, who became attached to him and remained the most faithful to him.
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As the pastor of Saint-Laurent in 1628, he served as an instrument for Providence to bring the saint and
his budding congregation from the college of Bons-Enfants to the priory of Saint Lazare. He himself told
us in an endearing archival note that Abelly recorded with obvious satisfaction, about the share he took
in the establishment of Missioners in Saint-Lazare. We should read and re-read this magnificent page
which was so glorious for him. [Abelly, t. I, chap. 22]

“An account written and signed by the late M. de Lestocq, doctor of the Sorbonne and pastor of
Saint Laurent, touching on what happened in the establishment of the priests of the mission in the house
of Saint-Lazare the bets. M. Coste did not hesitate to introduce this narrative into his volume of
documents [Coste, CED, t. XIII, pp. 244-248; CCD, 13a, doc. 78]
When the Holy See approved the Missioners by the bull Salvatoris nostri, the priests of the capital
and the suburbs opposed its registration. “Only Nicolas de Lestocq, who was most directly interested ... or
threatened,” wrote Father Brochard, “consented by a notarial act of 9 February 1632, which was received
in parlement.”
Later, at the moment when M. Vincent thought of establishing the main house of Louise de
Marillac and her Daughters near Saint-Lazare, at the parish of Saint-Laurent, the parish priest was the first
to approve it, and to set to work on it. His relations with the Sisters were always excellent. They directed
the schools of the little girls of the parish and helped the sick throughout the parish. The pastor made a
specialty in his spiritual writings of boasting about and exalting this service, this assistance of the poor,
the sick, and the dying.

Nicolas de Lestocq has been very badly treated by historians.
Michaud passed him over in silence in his Biographie Universelle. Feret ignored him in his
Histoire de l’Université de Théologie de Paris. Daire, in his Histoire Civile et Ecclésiastique de
Montdidier, made several mistakes about him, for example, he was born in 1624, died in 1704, he
exercised for 48 years the position of Professor of Theology at the Sorbonne, where he would be buried in
the church.
M. Coste himself fiddled around with the name Guillaume, while he himself signed his name as
Nicolas in his printed books during his lifetime.

Inserted texts :
1° Notice by Louis Brochard
2° Notice by Louis-François Daire
3° Works composed by Nicolas de Lestocq
4° Letter with his notes on M. Vincent to M. Alméras. (Missing)

(1)
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Notice of Nicolas de Lestocq
(Extracts from L. Brochard, Histoire de la paroisse et de l’église Saint-Laurent à Paris, Pars,
1923, pp. 41 and ff.)

“Nicolas de Lestocq took possession of the pastorate of Saint-Laurent in 1628. he belonged to an ancient
and noble family of Picardy. The stronghold of the Lestocq (pronounced l’Etau) is located in the
department of the Somme in the commune of Monsures, near Couty. His coat of arms bore azure, strewn
with billets of gold, with a band of silver, charged with three spurs, gules. This partly Protestant family
left France after the revocation of the Edict of Nantes and took refuge in Germany and Russia. Nicolas
was born at Montdidier at an unknown date, of Annibal commissioner investigator at the bailiwick and at
the provostship and mayor’s office of this city; and of Marguerite Lempereur. After studying theology, he
had himself received at the house of the Sorbonne, was appointed pastor of St. Lawrence, and acquired
universal esteem through his knowledge and charity. He composed many works of piety, favored, it
seems, of a real success.
N. de Lestocq governed the parish at a time when the most marked progress was being made. The
confraternity of Saint-Laurent and Saint-Apolline, that of the Blessed Sacrament then knew a few years of
prosperity that was short but real. One of the most important events of this period was the installation at
the priory of Saint-Lazare of the Congregation of Priests of the Mission of Saint Vincent de Paul in 1632.
At the testimony of Abelly, a friend and biographer of Saint Vincent de Paul who was also pastor
of Saint-Josse, the eldest daughter of Saint Laurent, our pastor was not only the clever negotiator of this
establishment, but probably the instigator. The prior of Saint Lazare confided to him the numerous
difficulties he was having in the direction of his religious, and he received from him the advice to talk
with Monsieur. Vincent. He himself strongly urged him in the sense of a meeting of the Congregation at
the priory to the point of screaming as he writes pleasantly and in Latin: Rauces factae sunt fauces meae
[Ps 68:4] in his account relationship of the negotiations. When the papal bull “Salvatoris nostri” was
obtained, the pastors of the city and the suburbs made a firm opposition to its ratification. Only Nicolas de
Lestocq, the most directly interested or threatened, consented by a notarial act of 16 February 1632,
which was then received in parlement. [The Daughters of Charity, in their turn, came to settle in the
parish, near Saint Lazare. He favored them and knew how to use them for the instruction of the children
and the relief of the poor of the parish]. On 16 June 1661, the superioress, Sister Marguerite Chétif, wrote:
“We have lost the good Monsieur the pastor of Saint-Laurent. He thought he was drowning. He died of
it.”
Nicolas Gobillon, his successor, was appointed on 16 May 1661. Nicolas de Lestocq must have
died at the beginning of the month.

(2)
Notice of Nicolas de Lestocq
[Louis-François Daire, Histoire civile, ecclésiastique et littéraire de la ville et du doyenné de Montdidier,
Amiens 1765, in-12, 354 pp. 824 5001]
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[P. 257] Nicolas de Lestocq, who had previously been believed to be a native of Amiens, was
born at Montdidier in 1624 to Marguerite Lempereur and Annibal de Lestocq, investigating commissioner
at the bailiwick and provost, mayor’s office of the same town in 1621. His father was the son of Jean de
Lestocq and Marguerite Chauleu.
Nicolas had two brothers, Marc, who became a lawyer, and Antoine, a prosecutor. After having
made his first studies in his native place, he went to continue them in Paris where he received the doctoral
cap in theology, from the Faculty of Paris in 1656. In 1669, he was a royal professor in theology and he
exercised his job for 48 years. In the year of his doctorate, he approved several theological works. He was
pastor of Saint Laurent of Paris for a time and possessed a canonry of the cathedral of Amiens. The
gentleness of his manners and the goodness of his heart won him general esteem. But what increased the
veneration we had for him was the extent of his enlightenment, comprehension, and liveliness of his
genius. A profound theologian, he taught this science until his death with as much clarity and precision as
if he had been only thirty years old. He spoke on the spot and on all occasions with surprising eloquence
and facility. As assistant dean of the faculty of theology, he became a senior of the Sorbonne after the
Sieur Challenda, who made him the executor of his estate Five days before his death, he resigned two
priories which he was provided by the abbot of Lestocq, his nephew. He died on 19 July 1704 at the age
of about 80 years. The next day his body was taken to the parish of St Benedict and thence to the
Sorbonne church where it remains.” The charitable parishioner busy visiting the poor sick in her parish.
With the regulation for the confraternity of ladies who devote themselves to visiting the poor sick,” Paris,
Florentin Lambert, 1654, in-12, 471 pp.”
The author dedicated his work to the Blessed Virgin and then addressed his charitable
parishioners. He praises them with dignity, congratulating them on their good works, which he exhorts
them to continue. The censors, Father Roulle, pastor of Saint Bathelemy, and Father Grandin, certify that
they have seen in this book, the charity and great erudition of the author and that the rich and the poor will
find something to enjoy.
This book is divided into four parts:
visits.

The first deals with obligations and motives capable of exciting the charitable practice of the
- The second presents the examples of those who have made these visits.

- The third speaks of the gain that comes from them, both with regard to those who visit and those
who are visited.
- The fourth and last proposes difficulties which we answer. He shows in the first the excellence
of the name of charitable, the distinction to be made between charity and mercy; the motives of charity
based on the natural law, divine law and human law, on God’s good pleasure, on the joy of the poor who
are the hands of God and his predestined members as well as his image; that besides, it is to Jesus Christ
that these visits are made, that these poor are our brothers and sisters; that the condition of being a
Christian must attach us to them. We see in the second part that God gave us the example of charity as
well as the angels, the Virgin, the ancient Christians. In the third, these visits teach us that we are mortal,
that they make known our talents, multiply charity, give us grace to resist temptations, teach us the
benefits that God has made for us. A person exercises patience by acquiring intercessors with God, these
objects prepare for a good death and the help given to the poor will be represented on the day of
judgment. The poor by these visits are consoled, strengthened, educated, defended against Satan. In the
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fourth, the difficulties that charitable souls can regret are fear, the bodily pain, the sense of smell, the
sight, the compassion, the distraction of one’s duties, the ridicule that the public throws at you and all
these points have their answer. The book ends with the prayers that are said for the recommendation of
the soul during their agony. Father Serpette, pastor of Saint Laurent, owns this volume. It is a book full of
piety. Among those whom you gratify, we can and must put those whom all Paris knows and admires,
which one can name without vanity, and not naming them is to do wrong to their virtue, and the services
which they have given back to all the parishes, including those of St. Laurent, which would be ungrateful,
if by the mouth of her pastor she did not thank them. It is the Blessed Virgin, Mesdames de Lamoignon,
de Herse, de Traversé, whose names are written now in the book of life, here making the works suitable to
the happiness which is promised to those who are recorded there. I leave aside the others who are in great
numbers, praying to you, Holy Virgin, to preserve and multiply them.
(p. 146) God helps the sick. This assistance comes from the physicians and the medicines that
they prescribe, to which God has granted a great strength to relieve us,” a favorite thought of M. Vincent.
(p. 457) The rule for the Confraternity for the women who are devoted to the visits of the sick
poor. It is observed in the parishes of Paris and can be observed elsewhere.
This rule is the rule of the Charity adapted and modified in its text.
St. Vincent de Paul is not cited in the entire book.

(3)
Works composed by Nicolas de Lestocq
[Brochard, Histoire, Paris 1923, in-8° p. 336]

1° Les entretiens des malades avec les actes qu’ils doivent pratiquer tirés de l’Ecriture Sainte et des
Saints Pères ; Paris, 1647, in-12, 527 pp.

2° Pieux entretiens et affectueuses résolutions de l’âme dévote au Saint Sacrement de l’Autel par Mr
Nicolas de Lestocqu, dr en la sacrée faculté de théologie et curé de Saint Laurans à Paris.
Paris, 1644, 8°, 596 pp. B.N. 41556

3° La voie de l’Aigle au ciel ou l’intention chrétienne dirigée à la gloire de Dieu par les règles et
pratiques tirées de l’Ecriture Sainte Paris 1646, in-4° ; dedicated to the archbishop of Corinth, coadjutor
of Paris. B.B. 1257 pp.

4° Portrait de la Bienheureuse et malheureuse Eternité extrait et tiré sur le modèle de l’Ecriture Sainte et
des anciens Pères de l’Eglise ; Paris 1644 in-12° 474 pp. Dedicated to Séguier, chancelor of France.
Bibliothèque Ste Geneviève : D 508
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5° Les degrés du Calvaire, 1655

6° Actions de Grâces à la Ste Trinité… Propositions à tous les convalescents avec litanies et oraisons
pour les malades ; Paris 1653, in-12° 313 pp. Dedicated to the parishioners of Saint Laurent following the
author’s severe illness, during which the parishioners showed a great sympathy. Bibliothèque Ste
Geneviève : D 510.

7° La paroissienne charitable occupée aux visites des pauvres malades en sa paroisse avec le règlement
pour la confrérie des dames qui s’adonnent aux visites des pauvres malades. Etc.
Paris 1659, in-12° 471 pp.

He had also prepared a volume of sayings taken from Saint Augustine which was not printed.

Jean-Antoine Levachet, 1603-1681 ; (28)
Note: Jean-Antoine Levachet fut un vrai disciple de Saint Vincent de Paul. Il se mit sous sa
direction et y demeura jusqu’à la mort du Saint. Sans entrer dans sa Communauté de Saint-Lazare, il se
livra toute sa vie aux travaux propres aux missionnaires, prédications dans les campagnes, visite des
malades dans les hôpitaux, secours spirituels aux pauvres de toute qualité, aux passants dans la capitale
reçus à l’hôpital Saint-Gervais, aux cordonniers et tailleurs d’Henri Buch, aux associations séculières de
Filles dévotes. Enfin sur l’indication du saint il accepta de devenir le Supérieur de l’Union Chrétienne
qui naissait à ce moment et se détachait de la Communauté de la Providence de Mme de Pollalion. Il en
fut le père, le fondateur et l’organisateur. Toute la Communauté jusqu’à la Révolution vécut de son esprit
et, à travers lui, de l’esprit de Saint Vincent de Paul.
Il suffit de lire sa notice publiée par M. Richard pour se rendre compte de l’action profonde
exercée [par] le Saint sur M. Le Vachet.
Le nom de M. Le Vachet ne se trouve pas à la table des écrits de Saint Vincent par M. Coste.
Pièces insérées :
1° Vie de Messire Jean-Antoine Le Vachet par M. Richard
2° Extrait d’une notice manuscrite sur M. Le Vachet
3° Extrait de Joseph Grandet

1°
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La vie de Messire Jean Antoine Le Vachet
Prêtre, instituteur des Sœurs de l’Union Chrétienne
Dédiée au Tres-Reverend Père de la Chaise par M. Richard, prêtre
(portrait en tête)

1 vol in-12 – Paris 1692

Né à Romans. Etudie au collège des Jésuites de Grenoble. Va à Lorette et Rome… vend tous ses
biens, vient à Paris où il est ordonné prêtre, le 3 mars 1635, s’occupe de confesser les malades des
hôpitaux, se met sous la direction de M. Vincent.
p. 61 « A-t-il quitté la conduite des hospitalières, il va se soumettre à celle de M. Vincent, ce
grand et fameux serviteur de Dieu, ce digne prédicateur dont la mémoire vivra dans tous les siècles tant
qu’il y aura des gens de bien qui auront du zèle pour la gloire de Dieu et pour la conversion des pécheurs.
« Ce fut par son conseil qu’il se retira à St Sulpice et qu’il mit toute son application à chercher des
pécheurs pour les convertir par ses instructions, pour leur rendre la vie par la pénitence, pour la conserver
par les bonnes œuvres et pour les avancer dans la vertu par des exhortations conférences familières et par
des exhortations publiques…
62… il allait de village en village faire des missions… Il allait dans les hôpitaux exhorter les
malades, dans les prisons et les cachots consoler les misérables….
63… Autant que j’ai pu compter par les mémoires que j’ai et par ce que m’n ont dit les Sœurs de
l’Union chrétienne, il me paraît qu’il a été plus de quinze ans dans ce travail infatigable des missions tant
de Paris que dans les paroisses de la campagne. Et pendant ce temps il n’a point eu de demeure fixe à
Paris…
64 Il a vu naître et former toutes les communautés séculières établies dans Paris depuis 1630 et a
contribué à leur établissement par ses soins, par ses conseils, par ses écrits, mais avec tant de bénédiction
qu’un autre qui aurait eu moins d’humilité qu’il n’en a toujours fait paraître dans ses entreprises, se serait
attribué l’honneur de l’institution d’un grand nombre de ces communautés séculières qui sont d’une si
grande utilité.
65… Ce fut à la sollicitation de M. de Ranti … que M. Le Vachet s’engagea à rendre service aux
pauvres de l’Hôpital St Gervais en 1646..
71…M. Le Vachet qui a composé « l’artisan chrétien ou la vie du bon Henri, maître cordonnier
remarque que M. de Ranti fut le premier qui découvrit les besoins spirituels des pauvres passants qui sont
reçus pour 3 nuits dans cet Hôpital. Il en devint le directeur et y appliqua beaucoup d’autres…
88… L’empressement et la charité de M. Le Vachet le font aller tantôt dans la maison de
nouveaux convertis, tantôt chez les Filles de la Providence ; aujourd’hui chez les Filles de la Croix,
demain chez les nouvelles catholiques et à Saint-Avoye, un autre jour chez les frères cordonniers et les
frères tailleurs. Il donne son bien à la Charité de Romans
à partir de la p. 103 commence l’hist. de l’Etablissement des Filles de la Providence
…103. M. Le Vachet a trouvé le moyen de perpétuer son esprit de missionnaire dans l’institution
de plusieurs communautés.
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La première de ces communautés séculières fut établie en 1630 par la très pieuse et très noble
dame Marie Lumague, veuve de feu Messire Fr. Pollalion.
… Cette dame envoya à Metz la Sœur Renée Desbordes pour établir une maison semblable à la
sienne, et elle mit la sœur Garnier avec deux autres filles dans une maison rue S. Avoye, pour établir les
nouvelles catholiques et qui ont été depuis transférées dans la rue Ste Anne près de la porte de Richelieu.
110…Le grand établissement de ces deux Communautés s’étant fait au gré de M. Le Vachet et de
Mme Pollalion, ils résolurent de former un séminaire de filles et de veuves vertueuses pour donner dans
toutes les provinces et même dans les pays étrangers, s’il se pouvait, des sujets capables de contribuer à la
conversion et à l’instruction des femmes et des filles nouvellement converties.
« …Elles abandonneront, disait M. Le Vachet à Mme Pollalion, les mortifications aux Capucines,
les exercices de la miséricorde aux hospitalières, l’oraison aux carmélites pour imiter les apôtres dans
l’instruction de notre religion envers les personnes de leur sexe, et les Ursulines dans l’éducation de la
jeunesse.
« …Ce grand dessein fut communiqué à M. Vincent, Supérieur de la Mission et à M. Olier curé
de St Sulpice qui a institué plusieurs séminaires pour les prêtres. Ces deux grands serviteurs de Dieu
admirent ce noble projet et en parlèrent à Mgr l’Archevêque de Paris, mais avec une estime si grande que
ce digne prélat donna son approbation et promit sa protection à tout ce que l’on ferait pour achever une si
grande entreprise. L’exécution en fut suspendue afin de prendre de justes mesures pour la faire réussir. »
Mme de Pollalion meurt en 1657
Le Séminaire de l’Union Chrétienne commença en 1661
M. Levachet fit revenir de Metz la Sœur Renée Desbordes, laquelle se joignit à la Sœur Anne de
Croze pour un si beau dessein…
A la suite règles… lettres patentes

166. Il. rétablit la paix dans un monastère « où M. Vincent, Supérieur Général de la Mission, M.
Olier curé de St Sulpice, M. Bourdoise, Sup. de St Nicolas du Chardonnet. Et plusieurs autres gens de
bien dont Dieu se servait toujours avec tant de gloire et d’utilité »… avaient été sans succès.
Outrages qu’il reçoit
Il meurt à 78 ans le 6 février 1681 après avoir travaillé 35 ans. Témoignages en tête de
nombreuses religieuses.
236…ses écrits…

2°
Extrait d’une notice manuscrite sur A Le Vachet
Les Archives Nationales [L. 1057] possèdent quelques papiers des Sœurs de l’Union Chrétienne
Le n° 4 est consacré à une vie manuscrite de M. Le Vachet in-8° de 59 feuillets. Au folio 32, on
lit cette citation sur M. Vincent.
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« Monsieur Vincent, instituteur de la maison de Saint-Lazare, à qui la Reine laissait la disposition
de tous les bénéfices, lui [à M. Le Vachet] avait présenté plusieurs fois des abbayes et d’autres bénéfices,
parce qu’il le connaissait pour être un bon serviteur de Dieu. Mais, lui les refusait tous. Il le remerciait :
« Je veux vivre, lui disait-il, Monsieur, en pauvre prêtre, en pauvre missionnaire. Je suis venu tout nu au
monde, et je veux retourner tout nu en terre. »
Le même manuscrit donne la copie de quelques manuscrits de M. Le Vachet :
1805 Guide du Séminaire des Sœurs de l’Union Chrétienne par M. Le Vachet ou « « Avis de feu M. Le
Vachet sur la manière d’observer les règles et constitutions liés d’un ancien manuscrit de sa main dont
l’original se conserve dans le Séminaire de Paris : 22 pages in-8°
ch 1: De la nécessité de se renoncer à soi-même pour avoir le véritable esprit de l’Institut
ch 2: Ordre du jour
ch 3: des conférences
ch 4: des lectures particulières
ch 5: de la façon des habits et autres accommodements
ch 6: du gouvernement de votre séminaire
Ce ch 6 débute ainsi : « Entre tous les séminaires, la conduite du vôtre Ce ch.6 débute ainsi : « Entre tous
les séminaires, la conduite du vôtre doit être en sa façon une règle vivante de l’humilité de J.C. et de la
dilection fraternelle, puisque ces deux vertus en sont les principaux fondements que vous y avez posés,
assistées de sa grâce particulière et qui sont exprimés dans le cahier de votre règle d’union »….
Le ms porte encore les n° suivants sans dire qu’ils sont de M. Le Vachet :
n° 18 : Série d’oraisons jaculatoires pour les fêtes. Méditations diverses.
n° 26 : « Le trésor de la Croix, présenté pour étrennes aux âmes dévotes et aimantez de Jésus Crucifié »
à Douai chez Christophe Serrurier…. 25 pages in-8+
n° 29 : supplément des Constitutions de Charonne, 14 articles

3°
Jean Antoine Le Vachet
---------------------------[I p.17-18 ms. Grandet S. Sulpice]

Instituteur des Filles de l’Union Chrétienne, s’employa plus de 20 à 25 ans dans les missions,
instruisit les pauvres dans les hôpitaux, dirigeait plusieurs communautés célèbres qui l’appelaient de
toutes parts. S’il recevrait quelque récompense, c’était toujours pour en aider les pauvres et les prisonniers
qu’il tâchait de gagner à Dieu par ces secours. On peut dire qu’il n’y a point eu de son temps de saintes
entreprises et de bonnes œuvres où il n’ait eu la meilleure part. Il aida de ses conseils Mme Pollalion dans
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l’établissement qu’elle fit des Filles de la Providence. Ils résolurent tous deux de former un séminaire de
veuves et de filles vertueuses pour donner dans toutes les provinces et même dans les pays étrangers, s’ils
pouvaient, des sujets capables de contribuer à l’instruction des femmes et des filles nouvellement
converties. Ce dessein fut communiqué à M. Vincent et à M. Olier. Ces deux grands serviteurs de Dieu y
donnèrent leur approbation, en parlèrent à Mgr l’Archev. de Paris avec tant d’estime, que le prélat donna
son consentement et promit sa protection à tout ce que l’on ferait pour achever cette entreprise. Dieu
voulut en réserver toute la gloire à M. Levachet, car Mme Pollalion morte de la mort des justes en 1657, il
commença tout seul le séminaire de l’Union Chrétienne en 1661. Il se servit de la Sœur Renée Desbordes
et de la Sœur Anne de Crose.
Elles étaient, dans l’intention du fondateur, pour l’instruction des nouvelles converties – puis il
voulut qu’elles élevassent des filles ou des veuves de qualité destituées de protection – puis en 1679, il
voulut qu’elles formassent des femmes de chambre pour les dames de Paris…+1681.
voir…)

(Dans l’imprimé, il est parmi les Sulpiciens – il n’y a pas un mot dans la notice qui le laisse

Jean-Antoine Levachet, 1603-1681 ; (28)
Note: Jean-Antoine Levachet was a true disciple of Saint Vincent de Paul. He placed himself under his
guidance and remained there until the death of the saint. Without entering his community of St. Lazare,
he devoted his entire life to the work of the Missioners, preaching in the countryside, visiting the sick in
hospitals, bringing spiritual relief for the poor of all qualities, from vagrants in the capital received at the
Saint-Gervais hospital, the cobblers and tailors of Henri Buch, to the secular associations of devout
young women. Finally on the indication of the saint he agreed to become the superior of the Christian
Union which was born at that time and was detached from the Community of Providence of Mme de
Pollalion. He was its father, founder and organizer. The whole Community until the Revolution lived by
his spirit and, through him, by the spirit of Saint Vincent de Paul.
It suffices to read the notice about him published by M. Richard to appreciate the deep action
exerted by the saint on M. Le Vachet.
The name of M. Le Vachet is not in the index of the writings of Saint Vincent by M. Coste.

Inserted texts :
1° Life of Messire Jean-Antoine Le Vachet by M. Richard
2° Extract from a manuscript notice about M. Le Vachet
3° Extract from Joseph Grandet

(1)
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La vie de Messire Jean Antoine Le Vachet
Prêtre, instituteur des Sœurs de l’Union Chrétienne
Dédiée au Tres-Reverend Père de la Chaise par M. Richard, prêtre
1 vol. in-12° – Paris, 1692

Born in Romans. Studied at the Jesuit College of Grenoble. Went to Loreto and Rome ... sold all his
goods, came to Paris where he was ordained a priest, on 3 March 1635, took care of hearing the
confessions of the sick in the hospitals, placed himself under the direction of M. Vincent.
p. 61 “As he left the leadership of the hospital, he will submit to that of M. Vincent, this great and famous
servant of God, this worthy preacher whose memory will live in all ages as long as there will be good
people who will have zeal for the glory of God and the conversion of sinners.
“It was by his counsel that he retired to St. Sulpice to spend himself to seek out sinners to convert
by his instructions, to give them life by penance, to preserve it by good works, and to advance them in
virtue through exhortations, familiar conferences, and public exhortations ...
62 ... he went from village to village to do missions ... He went to hospitals exhorting the sick, to prisons
and dungeons to comfort the wretched ....
63 ... As much as I have been able to count on the memoirs I have and on what the Sisters of the Christian
Union told me, it seems to me that it has been more than fifteen years in this tireless work of missions
from both Paris and the rural parishes. And during that time he had no fixed dwelling in Paris ...
64 He saw the birth and formation of all the secular communities established in Paris since 1630 and
contributed to their establishment by his care, his advice, his writings, and with so much blessing that
another who would have had less humility that he has always made it appear in his undertakings, would
have attributed to himself the honor of the institution of a large number of these secular communities
which are of such great utility.
65 ... It was at the solicitation of M. de Ranti [Renty] ... that M. Le Vachet pledged to render a service to
the poor of the Hospitals of St. Gervais in 1646 ..
71 ... M. Le Vachet, who composed “the Christian craftsman or the life of the good Henry, master
cobbler, notes that M. de Ranti [Renty] was the first to uncover the spiritual needs of the poor vagabonds
who are received for three nights in this hospital. He became its director and worked for many more ...
88. Monsieur Le Vachet’s eagerness and charity made him go sometimes to the house of the new
converts, sometimes to the Daughters of Providence; today with the Daughters of the Cross, tomorrow
with the new Catholics and with Saint-Avoye, another day with the cobbler brothers and the tailor
brothers. He gave his charity to the Charity of Romans.
From p. 103 begins the history of the establishment of the Daughters of Providence...
103. M. Le Vachet found a way to perpetuate his missionary spirit in the institution of several
communities. The first of these secular communities was established in 1630 by the very pious and very
noble lady Marie Lumague, widow of the late Messire Fr. Pollalion....
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This lady sent Sister Renée Desbordes to Metz to establish a house similar to hers, and she placed
Sister Garnier with two other young women in a house on rue St. Avoye to establish the new Catholics
and who have since been transferred to the rue Ste. Anne near the Richelieu gate.
110. When the great establishment of these two Communities had been done at the pleasure of M. Le
Vachet and Mme. Pollalion, they resolved to form a seminary for virtuous widows and young women to
give in all the provinces and even in foreign countries, subjects who could contribute to the conversion
and education of newly converted women and girls.
“... They will give up,” said M. Le Vachet to Mme. Pollalion, “The mortifications of the
Capuchin nuns, the exercises of mercy of the hospital sisters, the prayer to the Carmelites, in order to
imitate the apostles in the instruction of our religion towards persons of their sex, and the Ursulines in the
education of youth.”
This grand design was communicated to M. Vincent, superior of the Mission and to M. Olier,
pastor of St Sulpice, who instituted several seminaries for priests. These two great servants of God
admired this noble project, and spoke of it to the archbishop of Paris, but with so much esteem, that this
worthy prelate gave his approbation and promised his protection to all that would be done to complete
this great undertaking. The execution was suspended in order to take the right measures to make it
succeed.”
Mme. Pollalion died in 1657. The Seminary of the Christian Union began in 1661.
M. Levachet brought back Sister Renee Desbordes from Metz, and she joined Sister Anne de Croze for
this fine purpose. Next, rules ... letters patent
166. He. restores peace in a monastery “where M. Vincent, superior general of the Mission, M. Olier,
pastor of St Sulpice, M. Bourdoise, superior of St. Nicolas du Chardonnet, and many other good people
that God always used with so much glory and utility “... had been without success.
Insults that he received.
He died at age 78 on 6 February 1681 after a working life of 35 years. Testimonial concerning
several nuns.
236. His writings.

(2)
Extract from a manuscript notice about A. Le Vachet
The National Archives [L. 1057] have some papers of the Sisters of the Christian Union.
The n° 4 is dedicated to a manuscript life of M. Le Vachet in-8 ° of 59 sheets. In folio 32, we read this
quote on M. Vincent. “Monsieur Vincent, founder of the house of Saint-Lazare, to whom the queen left
the disposition of all the benefices, to him [M. Le Vachet] he had presented several abbeys and other
benefices, because he knew him to be a good servant of God. But he refused them all. He thanked him: “I
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want to live,” he said to him, “Monsieur, as a poor priest, a poor missionary. I came naked to the world,
and I want to go naked into the ground.”
The same manuscript gives the copy of some manuscripts of M. Le Vachet:
1805 Guide to the Seminary of the Sisters of the Christian Union by M. Le Vachet or Recommendations
of the late M. Le Vachet on the manner of observing the rules and constitutions” from an old manuscript
of his hand, whose original is kept in the Seminary of Paris: 22 pages in 8°.
ch 1: The need to renounce oneself to have the true spirit of the Institute
ch 2: Daily schedule
ch 3: conferences
ch 4: particular readings
ch 5: concerning habits and other accommodations
ch 6: the government of your seminary
This ch. 6 begins as follows: “Among all the seminaries, the conduct of yours must be in its way a living
rule of the humility of Jesus Christ and fraternal love, since these two virtues are the chief foundations
which you have laid down, assisted by his peculiar grace and which are expressed in the notebook of your
union rule.”
....The ms still bears the following numbers without saying that they are from M. Le Vachet:
No. 18: Series of ejaculatory prayers for the holidays. Various meditations.
n° 26: The treasure of the Cross, presented as gifts to the devout and loving souls of Jesus Crucified,
Douai at Christophe Serrurier .... 25 pages in 8+
n° 29: supplement of the Constitutions of Charonne, 14 articles

(3)
Jean-Antoine Le Vachet
[I, pp.17-18, ms. Grandet, St. Sulpice]

The founder of the Daughters of the Christian Union, he spent more than 20 to 25 years in the missions,
instructing the poor in the hospitals, leading several famous communities who called him from all parts. If
he would receive any reward, it was always to help the poor and the prisoners that he tried to win to God
by this help. It may be said that there has never been in his time holy enterprises and good works in which
he has not had the major share. He assisted Mme. Pollalion in her establishment of the Daughters of
Providence. They both resolved to form a seminary of widows and virtuous young women to give in all
provinces and even in foreign countries, if they could, subjects capable of contributing to the education of
newly converted women and girls. This design was communicated to M. Vincent and M. Olier. These two
great servants of God gave their approval, and spoke of it to the archbishop of Paris with so much esteem
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that the prelate gave his consent and promised his protection to all that would be done to complete this
enterprise. God wanted to reserve all the glory to M. Levachet, because Mme. Pollalion died of the death
of the righteous in 1657, and thus he began alone the seminary of the Christian Union in 1661. He used
Sister Renée Desbordes and Sister Anne of Crose. They were destined in the founder’s intention for the
instruction of the new converts. Then he wanted them to teach girls or widows of quality but destitute of
protection; then in 1679 he wanted them to train housemaids for the ladies of Paris ... + 1681.
(In the printed version, he is listed among the Sulpicians, but there is not a word in the notice that points
to this.)

Louis Machon, 1600 (?) - 1672 ; (15)
Note : Né à Toul dans les premières années du 17ème siècle, Louis Machon fut de très bonne heure
chanoine et chapelain épiscopal de cette église. Son père, d’ailleurs, y était conseiller de l’évêché. Il fit
de très fortes études à l’Université de Paris et, de bonne heure, il écrivit sur l’histoire du diocèse. Mis en
rapport avec Richelieu, il fut apprécié par ce dernier qui se servit de lui comme secrétaire.
Il rédigea les pouillés [registre des bénéfices ecclésiastiques] de Toul, Metz et Verdun.
Déjà en 1641 il avait écrit son “Discours ou sermon apologétique en faveur des femmes, question
nouvelle et non jamais soutenue”. Il y soutient que la femme est l’égale de l’homme !
En 1643, il écrivit une lettre à P. Séguier, chancelier d’Etat, où il lui révèle son Apologie de Machiavel.
Et c’est ici qu’on peut voir la complexité de ce personnage.
Si on le jugeait uniquement par le recueil de ses méditations écrites durant sa retraite à SaintLazare, sous la direction de M. Vincent, on pourrait le tenir pour un saint ecclésiastique.
Or, à ce moment, il avait déjà à son actif ces deux œuvres émancipatrices qui n’ont jamais été
publiées heureusement, mais dont les extraits donnés par Céleste indiquent un esprit
révolutionnaire.
Il était donc tout préparé - après les déboires qu’il eut avec Séguier et Mazarin - à se
lancer dans le parti de la Fronde et à y répandre ses écrits enflammés.
Céleste a relevé 17 Mazarinades qui seraient sorties de sa plume. Très probablement ce chiffre
est bien au-dessous de la vérité.
Accusé de faux-sceaux par Séguier, il fut d’abord jeté à la Bastille, puis exilé à Tourne dans le
Bordelais, de 1654 à 1672. A la mort de Séguier, il put rentrer à Paris, mais ce fut pour peu de temps et il
ne tarda pas à mourir. On ne connaît pas la date exacte de sa mort.
A l’occasion de sa retraite spirituelle à Saint-Lazare, L. Machon y prolongea son séjour un peu
plus que de coutume. Il écrivait, en effet, à MM. Les Liepvres, ses amis de Toul : « Il y a un mois et plus
que je vis parmi des anges plutôt que parmi des hommes. » Peut-être avait-il déjà laissé voir de quoi il
était capable, et ce temps de réflexion pour revenir à une meilleure vie, lui fut-il offert par la charité
associée de Séguier et de M. Vincent.
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M. Coste a publié la lettre laudative qu’il adresse à M. Vincent au début de ses Méditations [t.
XIII, p. 133]. On peut constater à sa lecture le don vraiment extraordinaire que cet homme avait reçu de
Dieu pour parler à ses semblables. On comprend que quelques-uns de ses contemporains aient attribué à
Pascal son Apologie de Machiavel !
Il fut une seconde fois question de M. Vincent à son sujet, dans une lettre de Séguier à M. Blaise,
son bibliothécaire. Sans doute, averti par le chancelier, le Supérieur de Saint-Lazare intervint à propos
pour faire pencher le chef offensé vers la miséricorde. La peine de son crime de faux-sceaux ne fut punie
que d’un exil en Guyenne !

Pièces insérées :
1° Notice de L. Machon tirée de Céleste R.
2° Extrait d’une lettre de Guy Patin

1°
Louis Machon
[Notes tirées de Raymond Céleste, Louis Machon, apologiste de Machiavel et du Cardinal du Richelieu.
Recherches sur sa vie et ses œuvres. Bordeaux, 1882, in 8° 29 pp.,
extrait des Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, n° 5, 1881 et id, Louis Machon … Nouvelles recherches sur sa vie ... 1883... 68 pp.]

I. Recherches...
p. 7. Le Père de Louis Machon était conseiller de l’évêché de Toul. Il eut cinq enfants. Louis dut
naître à Toul au commencement du 17è siècle.
Il nous apprend qu’il étudia la philosophie sous M. Frey, doyen des philosophes de l’Université
de Paris, dans le collège de Goncourt es années 1625 et 1626.
Le 27 sept. 1633 Machon fut nommé archidiacre de Port ; il était déjà chanoine et chapelain
épiscopal de l’église de Toul.
Peu après, il écrivit « le traité des droits du roi tant anciens que modernes sur les états du duc de
Lorraine, avec le dénombrement des villes, bourgs, châteaux, villages et autres lieux et raretés du pays,
par le sieur Machon » (catalogue de Mr le Supr le chancelier Séguier p. 76) après l’union de Nancy à la
France, 6 sept 1633.
Cinq mois après il écrit : « La Remontrance au roi Louis XIII pour faire voir à sa M. qu’elle ne
peut rien prétendre en la collation et provision de l’évêché de Toul, pour être entièrement à la disposition
du Saint-Siège. » (catalogue raisonné des coll. lor. de M. Noël n° 1731)
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Richelieu chargea Machon d’écrire le traité politique des différends ecclésiastiques survenus
entre les papes et les rois. Traité volumineux de 1620 pages.
Richelieu a de nombreux rapports avec les chanoines de Toul, toujours par Machon qui vient
souvent à Paris et y séjourne.
Le « secrétaire de nuit » dont parle M. Aversel dans la préface de la correspondance du Cal de
Richelieu, ne se nommerait-il pas Machon ?
En 1635, Machon écrit un volume conservé à la B.N. : 18.913. « Polion. Extrait et compilé du
vieux de l’évêché en rouleau de parchemin. Sans date. De celui du chapitre de la Cathédrale de Toul de
l’an 1402, du nouveau de l’évêché fait en 1559, d’un autre de 1556 et d’un autre de l’an 1580, pour Louis
Machon, archidiacre du (?), chanoine et chapelain épiscopal, 1635, avec additions allant jusqu’en 1647 »
(B.N. f. fr. 18.913)
Le 29 août 1641, Machon obtenait un privilège du roi pour l’impression de son « Discours ou
sermon apologétique en faveur des femmes, question nouvelle et non jamais soutenue. » Paris - T. Blaise,
1641 ! Ce livre est dédié à la fille du Chancelier Séguier, Madame la Marquise de Coislin.
Il y soutient que la femme est l’égal de l’homme.
Machon avait en 1635 dressé le Pouillé de Toul.
En 1642, il rédige les pouillés de Metz et de Verdun. (B.N. (?) latin 12.864). La même année, il
écrit : les tables de l’Eglise de Toul comprenant les vies de Saints dont voici les noms : ... (Ms Bibl. Nat.
12862)
Le 28 févr. 1643, il écrit une lettre au chancelier Séguier, que Léopold Delisle a reproduite en
partie (Hist. Gén. de Paris - le cabinet de manuscrits t. II, p. 82) que Céleste publie en entier : il lui révèle
son Apologie et lui demande sa protection. Offre des livres.
Le 18 juillet 1643. Nouvelle lettre....offre des livres.
La bibliothèque historique de la France de Fevret de Foutette (t. II, n° 22.145) indique un
manuscrit qui figure dans le catalogue de Séguier : ‘Remarques de Louis Machon sur une histoire
journalière de Louis XIII’ in-f°.
Le 11 juin 1644, Lettre de Machon à Séguier. Procès en Lorraine contre lui, il demande que ses
neveux aient ses bénéfices.
Le 15 avril 1645, Machon fait une retraite de 10 jours à St Lazare. Il écrit une méditation par jour
et forme de ces dix méditations un volume qu’il dédie au chancelier Séguier.
1648. « Traité politique des différends ecclésiastiques arrivés depuis le commencement de la
monarchie jusques à présent tant entre les Papes et les Rois de France que le clergé de leur royaume. à
Paris 1648 » [B.B. f. franc ms.17617] Sur la première feuille blanche on lit “ce livre a été arrêté. Il n’a
point eu de privilège pour être imprimé”, à cause qu’il contient plusieurs erreurs contre la foi de l’Eglise
Lefèvre d’Ormesson (I pp. 594-595) dans son journal, Guy Patin, Lettres 1846, 3 vol. (II p.6 et
531) et Séguier parlent d’une affaire obscure dont Machon paraît avoir été victime - citations de ces
auteurs. Machon aurait été prisonnier à la Bastille, puis exilé et banni (?) pour avoir été convaincu du
crime de faux sceaux (du chancelier Séguier).
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Lettre du chancelier à Mr Blaise son bibliothécaire :
16 avril 1650... Il lui parle de l’affaire Machon.. tous ses papiers ont été saisis et mis sous
scellés... mais il ajoute : “Je ne suis pas d’avis qu’on l’interroge sur ses papiers, ce serait faire un libellé
diffamatoire contre moi, par les preuves de la justice ; il vaut mieux attendre et voir quel tour pourra
prendre cette affaire lors de l’ouverture du Parlement, et garder des papiers, et qu’il n’en soit fait aucun
procès-verbal, ainsi que j’en prie Mr le Lieutenant criminel, et de ne point vous en dessaisir et prendre la
peine lorsque vous aurez remis ma lettre à Mr le Lieutenant criminel et au Père Vincent de me venir
trouver avec les papiers avec vous pour voir ce que l’on pourra faire.”
Sans doute on découvre tous les libelles, factum, mazarinades et Séguier pense au jugement de
Dieu. Pourtant il avait accepté la dédicace des livres de l’Apologie... et le Traité des différends
ecclésiastiques.
1652 Il publie : Observation de Louis Machon pour l’arrêt du Parlement du 19 Déc. 1651 contre
le Cardinal Mazarin, Paris 1652 (II p. 296) Dans les mazarinades de Moreau (n° 2566 Bibliogr. des
mazarinades) autre : observations véritables et désintéressées sur un ms imprimé au Louvre, etc. ...Paris
1652 (Moreau n° 2574 - 152 pages - II p 300) 550
1645 à 1652 - Machon classe la bibliothèque du chancelier Séguier, du Garde des Sceaux Molé,
de l’Abbé de Sainte-Croix François Molé, de M. Jassault, maître des requêtes et 3 autres bibliothèques de
Paris.
1640-1650 Abrégé de l’Histoire de Henri III par Machon
1652... “Les entretiens d’un vrai chrétien durant la vie présente”.
1652 .. le 24 avril, il résigne sa cure en faveur de Jean Deminvielle, curé de St Pierre d’Alzac.
L’acte passé à Tabanac est le dernier document connu sur le séjour de Machon en Guienne.
Séguier étant mort au commencement de 1672, Machon a pu espérer retourner à Paris
le 29 janvier 1654, il dédie à l’archev. de Bordeaux, Henry de Béthune : l’Apologie pour Tertullien,
Clément d’Alexandrie, Origène, St Augustin... etc.;
La commune de Tournes possède les registres des baptêmes et des mariages et décès tenus par
Machon... commencés ... 28 mars 1654.
Pendant un séjour à Bordeaux, 1658-1663, il est remplacé par un vicaire.
Il dressa le catalogue de l’Hôtel de Pontac à Bordeaux, daté du 12 novembre1662.
Le dernier acte qui mentionne L. Machon à Tournes est du 16 avril 1672. Notes sur l’Apologie de
Machiavel.

Après avoir donné un extrait Moreau ajoute : ce pamphlet est assurément d’un homme instruit. Il est assez
curieux sur tout ce qui touche à l’Histoire de France, aux doctrines de l’Eglise Gallicane et au droit public du
royaume. On y trouve des citations nombreuses et qui ne sont pas sans intérêt.

550

Puisqu’il lui fallait 6 mois pour composer la seconde partie, il est aisé de comprendre qu’il ne l’ait pas donnée (?)
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II Les nouvelles recherches
(souvent surtout des extraits de ses œuvres principales)
- Extraits du discours ou sermon apologétique en faveur des femmes.
p. 28 - Extraits des méditations de St Lazare
Dédiées à Mgr Séguier, chancelier de France - Lettre publiée - Renseignements
autobiographiques dans la 9è et 10è méditation.
p. 31 “Il y a un mois et plus que je vis parmi des anges, plutôt que parmi des hommes ; je leur ai
promis ce dont je m’acquitte envers vous”. Lettre finale adressée à MM les Liepvres (à Toul) dont l’un a
épousé sa sœur Madeleine Machon, et l’autre est comme lui, chanoine - avec lesquels il était en difficulté.
Toute la lettre publiée 14 avril 1645 à la fin des méditations.
p. 31 Les bonnes résolutions prises dans la retraite devaient bientôt être abandonnées par Machon. Trois
ans plus tard le désir de se venger du déboire que lui feront subir Séguier et Mazarin, le jetteront dans le
parti de la Fronde.
47. Pièces, “Mazarinades”, dont le style, les expressions, le genre se rapprochent le plus des
œuvres comme de l’auteur de l’Apologétique de Machiavel. 551 - Raisons d’Etat contre le ministère
étranger Bibliog Moreau n° 2.962
- L’anathème et l’excommunication d’un ministre d’Etat étranger tiré de l’Ecriture Sainte 81
- Décision de la question du temps - A la reine régente - 871 Eloge : “une des meilleures”
- La vérité toute nue, ou advis sincère et désintéressé sur les véritables causes des maux de l’Etat
et les moyens d’y apporter remède, 4007. Eloge (longue note)
- La pierre de touche aux Mazarins, 2765 = longue note : révolutionnaire.
- Advis pour le temps qui court. A Paris chez Guillaume Véron, 1652, pas de note
- La vérité nue 3.995. C’est un éloge de la vie de Mathieu Mole “n’est pas commune”
- L’interprète du caractère royaliste, montrant à Agathon quelle a été la conduite de Mgr Séguier,
chancelier de France, dans tous ses emplois, 1722 15 pages, citation, mais pas de réflexion
- Les véritables maximes du gouvernement de la France, justifiées par l’ordre du temps... Paris
1652 avec permission 3969 certaines réserves, note citation
- La suite des véritables maximes... c’est la continuation de la pièce précédente
- Aux Français fratricides par un ecclésiastique 436 rien
- A la Reine

551

Note : III, St Mandé, p. 208, de Mascurat range ce pamphlet parmi les bonnes pièces.
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- Apologie de Messieurs du Parlement, répondant de point en point au libelle intitulé les
sentiments d’un fidèle sujet du roy sur l’arrêt du Parlement du 29 déc. 1651 105 rien
- Discours véritable sur le gouvernement de l’Etat, où l’on voit les ruses, les trahisons desquelles
le Cal Mazarin s’est servi pour se rendre nécessaire auprès de leurs Majestés 1153 “C’est une des
premières pièces de la Fronde mais non une des meilleures”
- Nouvelles remontrances à la Reine Régente sur le gouvernement de l’Etat...2561 rien
- Lettre d’un fidèle français à la reyne sur l’occurrence du temps 1865 (rien)
- Discours chrétien et politique sur la puissance des rois 1103 (rien)
L’Apologie de Machiavel au Tournes 1668 est dédiée à Mgr Arnaud de Pontac, conseiller du roi en ses
conseils, seigneur de Salles, Belin, Beliet ... etc., et premier président du Parlement de Bordeaux.
Dédicace publiée p. 51
Citations de l’Apologie très fortes
contre le pape, les bigots, les jésuites, sur les rois libres d’adapter tous leurs actes à la raison d’Etat,
religion, conduite, amusements, lois, etc...
Le 2° fascicule pp. 67 et 68 finit par un Résumé chronologique de la biographie de Machon.

2°
Louis Machon
(Extrait de C. Moreau : Bibliographie des Mazarinades, t. II, p.296)

n° 2566. Observation de (Louis) Machon pour l’arrêt du Parlement du 29 Déc. 1651, contre le Cal
Mazarin. Paris, 1652.
En note : Voici ce que j’ai trouvé sur ce Machon dans Guy Patin : « Lettre à [Jacob] Spon, » du 3
mai 1650 :
« Je pense vous avoir ci-devant parlé de certain Machon qui fit amende honorable ici, l’an passé,
pour avoir fait de faux sceaux. Il était archidiacre de Toul et avait quelques autres bénéfices qui ont été
confisqués et perdus pour lui. Voyant qu’il avait tout perdu, il a eu envie de se venger de M. le Chancelier
Séguier dont il était le domestique et auquel il a l’obligation de n’avoir pas été pendu pour son crime. Il
avait fait un livre et un factum. Ce factum étant sur la presse a été saisi et arrêté par le lieutenant civil qui
a des surveillants à tout ce qui s’imprime en cette ville. C’était une requête qu’il présentait au Parlement
par laquelle il se voulait et prétendait se justifier des accusations de l’an passé désirant qu’on lui rendît ses
bénéfices et qu’il fût remis en son honneur comme un innocent (fourré de malice). Le livre contenait
l’histoire de tout ce qui s’est passé dans Paris les années 1648-1649. Il y avait entre autres un chapitre où
il appelait les barricades “grand mystère et ouvrage de Dieu.” Il y en avait un autre fort rude et satirique
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contre le Chancelier Séguier : mais le tout ayant été découvert Mr le Lieutenant Criminel l’a arrêté
prisonnier et l’a mis dans le Châtelet où il est pour longtemps, si Mr le Chancelier Séguier n’a encore un
coup itié (?) de lui. »
Dans la préface de sa bibliographie pour l’année 1645, le Père Louis Jacob nous apprend qu’il a
dû le privilège pour la continuation de son ouvrage à Louis Machon dont il dit : “(latin que je n’arrive pas
à déchiffrer (?)

Louis Machon, 1600 (?) – 1672 ; (15)
Note: Born in Toul in the early years of the 17th century, Louis Machon was very early canon and
episcopal chaplain of that church. His father, moreover, was advisor to the diocese. He did very good
studies at the University of Paris, and early on wrote about the history of the diocese. Put in touch with
Richelieu, the latter appreciated him, and used him as a secretary. He wrote the pouillé [register of
ecclesiastical benefits] of Toul, Metz, and Verdun.
Already in 1641 he had written his “Discourse or apologetic sermon for women, a new question
and never supported.” He maintains that woman is the equal of man! In 1643, he wrote a letter to P.
Séguier, Chancellor of State, where he revealed to him his Apology for Machiavelli. And it is here that we
can see the complexity of this person. If he were judged solely by the collection of his meditations written
during his retreat at Saint Lazare under the direction of M. Vincent, he might be considered an saintly
priest. Now, at that moment, he already had to his credit these two works on emancipation which have
never been published happily, but whose excerpts given by Celeste indicate a revolutionary spirit. He was
therefore well prepared, after his troubles with Séguier and Mazarin, to embark on the party of the
Fronde and spread his fiery writings there. Celeste has noted 17 Mazarinades that are supposed to have
issued from his pen. Most likely this figure is well below the truth. Accused of the false seals by Séguier,
he was first thrown into the Bastille, then exiled to Tourne in Bordeaux, from 1654 to 1672. At the death
of Séguier, he was able to return to Paris, but it was for a short time and he soon died. We do not know
the exact date of his death. On the occasion of his spiritual retreat at St. Lazare, Machon extended his
stay a little more than usual. He wrote, in fact, to MM. Liepvres, his friends in Toul: “A month or more
ago I was living among angels rather than among men. Perhaps he had already shown what he was
capable of, and this time of reflection to return to a better life was offered to him by the combined charity
of Séguier and Vincent. M. Coste has published the laudatory letter which he addresses to M. Vincent at
the beginning of his Meditations (XIII, p. 133). One can see from his reading the truly extraordinary gift
that this man had received from God to speak to his fellows. One understands that some of his
contemporaries attributed to Pascal his Apology for Machiavelli!
It was a second time M. Vincent’s question about him, in a letter from Séguier to M. Blaise, his librarian.
No doubt, informed by the Chancellor, the superior of Saint Lazare intervened in order to tip the offended
leader towards mercy. The penalty of his crime of false seals was punished only by an exile in Guyenne!

Inserted pieces:

1) Notice on L. Machon, taken from R. Céleste
2) Extract from a letter from Guy Patin
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(1)
Louis Machon
(Notes taken from Raymond Céleste, Louis Machon, apologiste de Machiavel et du Cardinal Richelieu.
Recherches sur sa vie et ses œuvres, Bordeaux, 1882, 29 pp., extract from the Annales de la Faculté des
lettres de Bordeaux, n°5, 1881, and Louis Machon … Nouvelles recherches... 1883... 68 p.)
I. Research (1882)
p. 7. The father of Louis Machon was advisor to the diocese of Toul. He had five children. Louis must
have been born in Toul at the beginning of the 17th century.
He informs us that he studied philosophy under M. Frey, Dean of Philosophers at the University
of Paris, in the College of Goncourt in the years 1625 and 1626.
On 27 September 1633 Machon was named archdeacon of Port; he was already canon and
episcopal chaplain of the church of Toul.
Shortly after, he wrote the “treatise on royal rights both ancient and modern on the states of the
duke of Lorraine, with the enumeration of towns, villages, castles, villages and other places and rarities of
the country, by the Sieur Machon “ (catalog of The Supreme Chancellor Séguier, p.76) after Nancy’s
union with France, September 6, 1633.
Five months later he wrote: “The Remonstrance to King Louis XIII to show His Majesty that he
cannot claim any right in the collation and provision of the diocese of Toul, since it is entirely at the
disposal of the Holy See.” (catalog of the collection of M. Noel, no. 1731)
Richelieu commissioned Machon to write the political treatise on ecclesiastical disputes between
popes and kings. Voluminous treatise of 1620 pages.
Richelieu had many connections with the canons of Toul, always through Machon, who often
came to Paris and stayed there.
Would not the “night secretary” of whom M. Aversel speaks in the preface to the correspondence
of Cardinal de Richelieu, be Machon?
In 1635, Machon wrote a volume preserved in the B.N. 18.913. “Polion. Extract and compiled
from the old bishopric scroll parchment. Undated. The one belonging to the chapter of the cathedral of
Toul of the year 1402, of a new one of the diocese made in 1559, of another of 1556 and another in 1580,
for Louis Machon, archdeacon of (Port), canon and episcopal chaplain, 1635, with additions up to 1647 “
(BN f. fr. 18.913)
On 29 August 1641, Machon obtained a privilege from the king to print his “Apologetic
Discourse or Sermon for Women, a New and Never supported Question.” Paris - T. Blaise, 1641 “! This
book is dedicated to Chancellor Séguier’s daughter, Madame la Marquise de Coislin.
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He maintains that woman is the equal of man.
Machon had in 1635 drawn up the Ecclesiastical Register (Pouillé) of Toul.
In 1642, he drew up the registers of Metz and Verdun. [B. N. (?) Latin 12.864]. The same year, he
wrote: the tables of the Church of Toul including the lives of Saints whose names are: ... (Ms Bibl Nat
12862).
On 28 February 1643, he wrote a letter to Chancellor Séguier, which Leopold Delisle reproduced
in part (Hist. Gen. de Paris, in the cabinet of manuscripts, II, 82) which Celeste published in full: he
reveals to him his Apology and he asks for his protection.
Offers books.
18 July 1643. A new letter .... offers books.
Bibliothèque historique de la France, [The historical library of France] rev. ed by Fevret de
Foutette (II, n ° 22.145) indicates a manuscript which appears in the catalog of Séguier: “Remarks of
Louis Machon on a daily history of Louis XIII, in-f °.”
On 11 June 1644, Letter from Machon to Séguier. Trial in Lorraine against him, he asks that his
nephews have his benefices.
On 15 April 1645, Machon made a ten-day retreat in Saint Lazare. He writes one meditation a
day and formed from these ten meditations a volume which he dedicated to Chancellor Séguier.
1648. “A political treaty of ecclesiastical disputes that arose from the beginning of the monarchy
until now between the popes and the kings of France and the clergy of their kingdom. Paris 1648 “[B.B. f.
franc ms.17617] On the first blank page we read “this book has been stopped, it has no privilege to be
printed,” because it contains several errors against the faith of the Church.
Lefèvre d’Ormesson (I p.594-595) in his journal, Guy Patin, Letters 1846, 3 vols. (II, pp.6, 531)
and Séguier speak of an obscure affair Machon seems to have been a victim of - quotations from these
authors. Machon said to have been a prisoner in the Bastille, then exiled and banished for having been
convinced of the crime of making false seals (of Chancellor Séguier).
Letter from the Chancellor to Mr Blaise his librarian : 16 April 1650 ... He tells him about the
Machon affair ... all his papers were seized and put under seal ... but he adds: “I am not sure that we
should question him about his papers; since this would be to make a defamatory word against me, by the
evidence of justice, it is better to wait and see what turn this case can take at the opening of the parlement,
and keep his papers, and that no record of it be made, as I beg the Criminal Lieutenant, and not take them
from you, and go to the trouble when you have handed my letter to the Lieutenant and Father Vincent to
come to me with the papers with you to see what we can do.
“No doubt we will discover all the libels, the factum, the Mazarinades and let Séguier think of
God’s judgment. Yet he had accepted the dedication of the books of the Apology ... and the Treatise on
Ecclesiastical Disputes.
1652 He published: Observation of Louis Machon on the decree of the parlement of 19 December
1651 against Cardinal Mazarin, Paris 1652 (II, pp. 296) In the Choix de Mazarinades by Célestin Moreau
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(No. 2566, Bibliography of the Mazarinades); another: genuine and disinterested observations on a
manuscript printed at the Louvre, etc. ... Paris 1652 (Moreau No. 2574 - 152 pages - II, p. 300) 552
1645 to 1652 - Machon catalogues the library of Chancellor Séguier, the Minister of Justice
Molé, the Abbé of Sainte-Croix François Molé, M. Jassault, Master of requests and three other libraries of
Paris.
1640-1650 Abridged version of the History of Henry III by Machon
1652 ... “The conferences of a true Christian during the present life”.
1652 ... 24 April, he resigns his pastorate in favor of Jean Deminvielle, pastor of St. Pierre
d’Alzac. The act agreed to at Tabanac is the last known document on the stay of Machon in Guyenne.
Since Séguier died at the beginning of 1672, Machon could hope to return to Paris.
On 29 January 1654, he dedicates to the archbishop of from Bordeaux, Henry of Bethune:
Apology for Tertullian, Clement of Alexandria, Origen, Saint Augustine ... etc.;
The commune of Tournes possesses the registers of baptisms and marriages and deaths kept by
Machon ... begun ... 28 March 1654.
During a stay in Bordeaux, 1658-1663, he was replaced by a vicar. He drew up the catalog of the
Hotel de Pontac at Bordeaux, dated 12 November 1662.
The last act which mentions L. Machon to Tournes is of 16 April 1672. Notes on the Apology of
Machiavelli.

II New research (1883): (often mostly extracts from his main works)
Excerpts from the speech or apologetic sermon for women;
p. 28 - Excerpts from his Saint Lazare meditations, dedicated to Msgr. Séguier, Chancellor of
France - Letter published.
- Autobiographical information in the 9th and 10th meditation.
p. 31, “A month or more ago I live among angels, rather than among men, and I have promised
them what I do to you”. Final letter addressed to MM Liepvres (in Toul), one of whom married his sister
Madeleine Machon, and the other is like him, a canon, with whom he was in difficulty. The entire letter
was published 14 April 1645 at the end of the meditations.
p. 31, Machon soon abandoned the good resolutions he made on retreat. Three years later the
desire to take revenge on the disappointment that Séguier and Mazarin would make him suffer will throw
him into the party of the Fronde.

After giving an extract, Moreau added : this pamphlet is certainly from an educated person. It is quite curious
especially about what deals with the history of France, the doctrines of the Gallican Church, and the public law of
the kingdom. There are numerous citations there that are not without some interest. Since he needed six months to
write his second part, it is easy to understand that he did not give it (?)
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47. Documents, the “Mazarinades”, whose style, expressions, and genre are closest to the works
as the author of the Apologia of Machiavelli. 553 - Reasons of State against the foreign minister; Bibliog,
Moreau, 2962
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- The anathema and excommunication of a minister of a foreign state drawn from Holy Scripture,
- Decision of the question of time - To the queen regent, 871; Praise: “one of the best”

- The naked truth, or sincere and disinterested advice on the true causes of the evils of the state
and the means to remedy them, 4007. Praise (a long note)
- The touchstone to the Mazarins, 2765 = long note: revolutionary.
- Advice for the time being. In Paris at Guillaume Véron’s place, 1652, no rating
- The naked truth, 3995. It is a eulogy of the life of Mathieu Molé; “it is not common”
- The interpreter of the royalist character, showing to Agathon the conduct of Mgr Séguier,
Chancellor of France, in all his jobs, 1722, 15 pages, quote, but no reflection.
- The true maxims of the government of France, justified by the order of the time ... Paris 1652
with permission, 3969, certain reservations, note quotation
- The continuation of the true maxims ... it is the continuation of the previous piece
- To the fratricidal French by a priest, 436 nothing
- To the Queen
- Apology of the Gentlemen of the parlement, replying point by point to the libel entitled “The
feelings of a faithful subject of the king on the decree of the Parlement of 29 December 1651, 105 nothing
- True Speech on the government of the State, in which we see the trickery, the betrayals which
Cardinal Mazarin used to make himself necessary to Their Majesties 1153; “It is one of the first pieces of
the Fronde but not one of the best “
- New remonstrances to the Queen Regent on the state government ... 2561, nothing
- Letter from a faithful Frenchman to the queen on the occurrence of time, 1865 (nothing)
- Christian and political speech on the power of kings, 1103 (nothing)

The Apology of Machiavelli at Le Tournes 1668 is dedicated to Mgr Arnaud de Pontac, adviser
of the king in his councils, lord of Salles, Belin, Beliet ... etc., and first president of the parlement of
Bordeaux.
Dedication published p. 51.
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Note : III, St Mandé, p. 208, de Mascurat places this pamphlet among the fine items.
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Very forceful Apology against the pope, the bigots, the Jesuits, on the kings free to adapt all their
acts to reason of state, religion, conduct, amusements, laws, etc. ...
The 2nd issue pp. 67-68 ends with a chronological summary of Machon’s biography.

(2)
Louis Machon

(Extract from Celestin Moreau : Bibliographie des Mazarinades, t. II, p. 296)

No. 2566. Observation by (Louis) Machon for the Judgment of the Parlement of 29 December
1651, against Cardinal Mazarin. Paris, 1652.
In a note: This is what I found on this Machon in Guy Patin: “Letter to [Jacob] Spon,” of 3 May
1650: “I think I have spoken to you before about a certain Machon who made amends here last year for
making false seals. He was archdeacon of Toul and had some other benefices that were confiscated and
lost to him. Seeing that he had lost everything, he wanted to take revenge on Chancellor Séguier, whose
servant he was, and to whom he was obliged for not having been hanged for his crime. He had made a
book and a factum. This factum being on the press was seized and blocked by the civilian lieutenant who
has surveillance over everything printed in this city. It was his petition presented to parlement by which
he wanted to be justified, and claimed so, against his accusations last year that his profits should be
returned to him, and that he should be restored to his honor as an innocent (though stuffed with malice).
The book contained the story of everything that happened in Paris in the years 1648-1649. There was
among other things a chapter where he called the barricades “a great mystery and the work of God.”
There was another very rough and satirical one against Chancellor Séguier: but when the whole matter
was discovered the Criminal Lieutenant arrested as a prisoner and put him in the Châtelet where he was
for a long time, even if Chancellor Séguier does not still have a shot at him.
“In the preface of his bibliography for the year 1645, Father Louis Jacob informs us that he owed
the privilege for the continuation of his work to Louis Machon of whom he speaks:” [Latin text, not
deciphered]

Pierre Maillard, †1692 ; (31)
Note : Pierre Maillard, prêtre du diocèse d’Angers, aurait voulu entrer dans la Congrégation de la
Mission. Ce fut son père qui s’y opposa. Il obtint de l’évêque d’Angers de lui donner un poste qui lui
fournit l’équivalent des œuvres missionnaires.
M. Maillard avait fait une retraite à Saint-Lazare sous la direction de M. Vincent pendant
laquelle il avait bien reconnu les attraits puissants qui le sollicitaient.
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Dieu permit qu’il n’entrât pas à la Mission, mais soit au séminaire d’Angers où il fut 20 ans
supérieur, soit par la direction des âmes, il exerça les œuvres d’apostolat selon l’esprit de la Mission. On
aura tout dit si l’on ajoute qu’il fut le directeur de Mlle de la Grandière, la fondatrice de la maison de la
Mission d’Angers.
Mr Coste a publié une lettre de Saint Vincent où il est question de Mr Maillard [t IV, p 594]. Il a
omis d’insérer sa notice biographique qui était tout indiquée en cet endroit.
Nous la donnons ci-après d’après Joseph Grandet.

Maillard Pierre
[Mémoires de Joseph Grandet : Histoire du Séminaire d’Angers
publié par G. Letourneau – 3 vols. in-8°, t. I. pp. 11-15, Angers, 1893]
On peut dire sans flatterie que Mr Pierre Maillard était un excellent prêtre que Dieu avait appelé dès son
bas âge au sacerdoce, ce qui parut par son application à l’étude, par sa grande fidélité à fréquenter les
sacrements et par sa grande docilité à se laisser conduire. [Sa mère le consacre aux autels sous la
protection de la Ste Vierge. Il se confessait à 4 ans. Il prit le P. Lonapant de la Congrégation de Ste
Geneviève son parent pour directeur. Prêtre, il fut curé d’Avrillé près d’Angers, devint directeur de
Madame de Varennes Godes, fit des missions en Craonnais avec Mr l’abbé de Vaux et M. Denyau, grand
doyen de la cathédrale, devint confesseur de tous les missionnaires, s’occupa des pauvres de l’Hôtel-Dieu,
enfin fit un séjour à Paris au Séminaire St Nicolas.
Avant que de revenir en Anjou, il voulut faire une retraite à St Lazare sous la conduite de M.
Vincent, qui goûta si fort son esprit et sa piété qu’il pensa dès lors à l’attacher à sa Congrégation. Ce
dessein y aurait sans doute réussi parce que Mr Maillard y avait beaucoup de penchant et avait même déjà
fait un voyage à Richelieu pour cet effet, si son père qui l’aimait tendrement et le suivait partout ne l’eût
ramené en Anjou.
Le séminaire qui ne faisait que de naître car c’était vers l’an 1659 manquait de sujets et n’était
alors composé que de trois prêtres savoir de MM. Boury, Arland et le Cerf. Mgr d’Angers qui se
conduisait par les conseils du père Louapaut, chanoine régulier, lui demanda s’il ne connaissait pas
quelque prêtre propre à son séminaire. Ce père sans hésiter, lui indiqua M. Maillad, son parent qui était à
Saint Lazare et qui souhaitait ardemment passer sa vie dans une communauté ecclésiastique. Mgr
profitant de cet avis écrivit aussitôt à M. Vincent pour le prier de dire de sa part à M. Maillard de venir
travailler sur son diocèse. M. Vincent n’eut pas plutôt reçu cette lettre qu’il la porta à M. Maillard et en
lui marquant qu’il devait suivre la vocation de son évêque. Il lui dit qu’il n’avait jamais rendu obéissance
à aucun prélat qui lui eût coûté si cher dans cette occasion.
M. Maillard regardant la volonté de son prélat comme étant celle de Dieu ne balança pas à partir. Il vint à
Angers promptement et fut reçu au séminaire vers la fin de l’année 1659. Il y fut élu préfet des exercices
et quelques années après supérieur, charge qu’il a possédée plus de 20 ans sans que ses confrères ayant
jamais voulu accepter la démission qu’il leur a voulu faire plusieurs fois avec instance. Il avait un talent
rare pour la conduite des âmes entre lesquelles Dieu lui en a adressé plusieurs très distinguées, comme M.
et Mme d’Autichamp, Mlle de la Grandière, fondatrice de MM. de la Mission à Angers, et Mme
798

Rousseau avec laquelle il a été instituteur des Filles de la Propagation de la Foi à Angers sous le titre de
Ste Trinité…. M. Maillard en a dressé les règlements approuvés par feu Mgr Gui qui sont très judicieux et
pleins de piété.
Il fut un homme d’oraison et de travail… malgré un état maladif. Il a écrit des livres en plain
chant qu’il savait en perfection… enrichis de vignettes et devises… de grande valeur.
Il mourut le 1er juillet 1692 et fut enterré dans le cimetière de l’église paroissiale de Ste Croix.
MM du Séminaire ont mis cette épitaphe sur son tombeau : p.15 :
Hic jacet Petrus Maillard presbiter,
Seminarii Andegavensis superior,
Pro fide propaganda Virginum Sanctissimae Trinitatis Institutor,
Ecclesiasticae disciplinae zelator,
Pro clero multa dixit, scripsit, fecit,
Mundo crucifixus, Christo confixus cruci,
Soli Deo notus vixit
Et obiit prima die Julii 1692.

Traduction

Ci-gît Pierre Maillard prêtre,
Supérieur du séminaire d’Angers,
Pour propager la foi, Instituteur des Vierges de la Très Sainte Trinité,
Zélateur de la discipline ecclésiastique,
Pour le clergé, il a beaucoup parlé, écrit, fait,
Crucifié au monde, fixé à la croix avec le Christ,
Il a vécu connu de Dieu seul
Et il mourut le premier jour de juillet 1692.

Il avait fait lui-même une épitaphe en vers latins à M. Artaud son prédécesseur, publiée p.8
Un billet contenant une prière ardente au Christ … publié p.15
Dans S.V. de P. de M. Coste (IV p 594. St Vincent dans une lettre à la Sœur Cécile Angiboust, Supérieure
de C.H.D. d’Angers, demande les renseignements sur M. Maillard, « aumônier de votre hôpital ». « Il
paraît bon prêtre, s’il est bien zélé pour les pauvres et le salut du prochain ; de quelle condition est son
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père, s’ils sont en bonne réputation et quel est l’état ordinaire de leur santé. Si vous ne le connaissez pas
assez pour savoir ces choses, vous pourrez vous en informer, sans faire semblant de rien et sans dire à
personne du monde que je vous en ai écrit. » [Ces questions semblent bien posées en vue d’une demande
faite, pour entrer dans la Congrégation.]

Pierre Maillard, †1692 ; (31)
Note: Pierre Maillard, priest of the diocese of Angers, would have liked to enter the Congregation of the
Mission, but his father opposed it. He obtained from the bishop of Angers a post which furnished him the
equivalent of missionary works.
M. Maillard had made a retreat at Saint-Lazare under the direction of M. Vincent, during which
he had well recognized the powerful attractions which attracted him.
God allowed that he did not enter the Mission, but either at the seminary of Angers where he was
superior for twenty years, or through the direction of souls, he exercised the works of the apostolate
according to the spirit of the Mission. We will have said everything if we add that he was the director of
Mlle. de la Grandière, the founder of the house of the Mission of Angers.
M. Coste published a letter from Saint Vincent, mentioning M. Maillard [t. IV, p 594]. He failed,
however, to insert his biographical note, which was quite appropriate here.
We give it here after Joseph Grandet.

Maillard Pierre
[Mémoires de Joseph Grandet, Histoire du séminaire d’Angers Angers, 1893,
published by G. Letourneau - 3 vols. in-8 ° t. I., pp. 11-15]
It may be said without flattery that Monsieur Pierre Maillard was an excellent priest whom God had
called from his earliest years to the priesthood. This showed itself by his application to study, his great
fidelity to frequenting the sacraments, and his great docility to let himself be guided. [His mother
consecrated him to the altars under the protection of the Blessed Virgin. He going to confession at four
years old. He took Fr. Lonapant of the Congregation of Ste Genevieve, his relative, as director. As a
priest, he was pastor of Avrillé near Angers, became director of Madame de Varennes Godes, gave
missions in the Craonnais with the abbé de Vaux and M. Denyau, grand dean of the cathedral, became
confessor of all the Missioners, took care of the poor of the Hotel-Dieu, and finally resided in Paris at the
Seminary St Nicolas.] Before returning to Anjou, he wanted to make a retreat at St. Lazare under the
guidance of M. Vincent, and he [Maillard] tasted his spirit and piety so much that he thought of joining
his Congregation. This design would probably have succeeded because Mr. Maillard was very fond of it
and had already made a trip to Richelieu for this purpose, if his father, who loved him dearly and
followed him everywhere, had not brought him back to Anjou.
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The seminary, which had just been born—it was around 1659—was short of subjects and was
then composed of only three priests, namely MM. Boury, Arland and Le Cerf. The bishop of Angers, who
acted on the advice of Father Louapaut, a canon regular , asked him whether he knew any priest for his
seminary. Without hesitation, this priest mentioned M. Maillard, his relative who was at Saint Lazare and
who was eager to spend his life in an ecclesiastical community. The bishop, taking advantage of this
advice, immediately wrote to M. Vincent, begging him to tell M. Maillard about coming to work on his
diocese. As soon as M. Vincent received this letter, he gave it to M. Maillard and told him that he should
follow the call of his bishop. He told him that he had never rendered obedience to any prelate who would
have cost him so dearly on this occasion.
M. Maillard, looking at the will of his prelate as that of God, did not hesitate to leave. He came to
Angers promptly and was received at the seminary towards the end of the year 1659. He was elected
prefect of the exercises and a few years later was superior, a position he held more than twenty years
without his confreres ever wanting to accept the resignation that he wanted them to do several times with
authority. He had a rare talent for the direction of souls, among whom God sent to him several very
distinguished persons, like M. and Mme. d’Autichamp, Mlle. de la Grandière, founder of the Priests of
the Mission in Angers, and Mme. Rousseau with whom he was a teacher of the Daughters of the
Propagation of the Faith in Angers under the title of Blessed Trinity ....
M. Maillard drew up the regulations approved by the late Bishop Gui, which are very wise and
full of piety.
He was a man of prayer and work ... despite a sickly state. He wrote books about the plain chant
that he knew to perfection ... enriched with vignettes and epigrams ... of great value.
He died on 1 July 1692 and was buried in the cemetery of the parish church of St. Croix. The
priests of the seminary placed this epitaph on his tomb (p. 15):

Hic jacet Petrus Maillard presbiter,
Seminarii Andegavensis superior,
Pro fide propaganda Virginum Sanctissimae Trinitatis Institutor,
Ecclesiasticae disciplinae zelator,
Pro clero multa dixit, scripsit, fecit,
Mundo crucifixus, Christo confixus cruci,
Soli Deo notus vixit
Et obiit prima die Julii 1692.

Translation
Here lies Pierre Maillard priest,
Superior of the seminary of Angers,
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To spread the faith, the teacher of the Virgins of the Most Holy Trinity,
Zealous for clerical discipline,
For the clergy, he spoke a lot, wrote, acted,
Crucified to the world, fixed to the cross with Christ,
He lived known only to God,
And he died on the first day of July 1692.

He himself had composed an epitaph in Latin verse for M. Artaud his predecessor, published p.8.
A card containing an ardent prayer to Christ ... published p.15.
In SV de Paul, M. Coste (IV, p. 594). St Vincent in a letter to Sister Cécile Angiboust, Superior
of Community of Hotel Dieu of Angers, inquired about M. Maillard, “chaplain of your hospital.” He
seemed a good priest, since he was quite zealous for the poor and the salvation of the neighbor; what is
his father’s status, are they in good standing and what is the ordinary state of their health. If you do not
know him well enough to know these things, you can secure the information without pretending anything
and without telling anyone in the world that I have written to you.” [These questions seem well suited for
a request made to enter the Congregation.]

Léonard de Marandé ; (2)
Note. Au procès informatif de canonisation de Vincent de Paul, le 119° témoin, Gaspard de Lancluse,
ancien avocat au Parlement, demeurant rue Jacinthe à Paris, paroisse de Saint-Benoît, âgé de 70 ans,
dépose “qu’il a vu et connu le serviteur de Dieu et lui a fait quelques visites au nom de l’abbé de Marandé
dont il était secrétaire. Monsieur de Marandé a beaucoup écrit contre le jansénisme. Il avait une telle
estime de la vertu, du mérite, de la fermeté de jugement du serviteur de Dieu, qu’il ne publiait aucun
ouvrage sans le lui avoir d’abord communiqué ; et plusieurs fois ce fut le témoin qui les porta au serviteur
de Dieu pour les lire et examiner.”
Rien n’a transpiré dans la correspondance du Saint, de ses rapports avec l’abbé de Marandé. Le
nom de ce dernier ne se trouve même pas à la table des matières du tome XIV° de ses écrits, publiés par
M. Coste.
On ignore, d’ailleurs, beaucoup concernant ce personnage. Ses biographes ne connaissent ni la
date de sa naissance, ni celle de sa mort. Les renseignements que nous avons pu rassembler à son sujet
sont tirés de ses écrits, qui se trouvent répartis sur une période d’une trentaine d’années, entre 1635 et
1665.
Léonard de Marandé se qualifie lui-même de conseiller et aumônier de Louis XIII et de Louis
XIV. Il demeurait à Paris, sur la paroisse de Saint Nicolas du Chardonnet. Monsieur G. Froger, curé de
cette paroisse, syndic de l’Université de Paris, a approuvé plusieurs de ses livres. Il fait précéder sa
signature dans sa lettre d’approbation, de cette formule significative : « votre mieux affectionné curé. »
802

De Marandé avait un emploi de greffier à la Cour des Aides. C’est sans doute la raison pour
laquelle il dédia, en 1646, à Messire René de Longueil, président de la Cour des Aides, un de ses
meilleurs ouvrages, le Théologien Français.
Il avait une grande estime et amitié pour J-P. Camus, ancien évêque de Belley. Il lui demanda
plusieurs fois de préfacer ses livres. Et celui-ci après avoir exalté ses travaux comme de juste, ne craint
pas de le mettre en garde contre le danger d’être perdu par sa propre recommandation.
“Vous ne pouvez ignorer, lui dit-il à la fin sa lettre, que je suis en parabole à beaucoup de gens
qui ont pris à tâche de me décrier et, comme les frères de Joseph, qui ne me peuvent dire une
parole paisible. S’ils voyaient mon nom à la tête de votre livre, cela serait capable de leur
accélérer le pouls et, en leur émotion fiévreuse, de leur faire envelopper l’innocent avec celui
qu’ils tiennent pour coupable. Ne prenez point ceci, je vous en supplie, pour une défaite. Si cette
excuse qui regarde votre bien ne vous agrée, je passerai sur cette considération, à condition que
vous ne vous en preniez pas à moi, si quelque jour vous me trouvez trop vrai prophète.”
Quel heureux temps que celui où l’on pouvait s’excuser ainsi publiquement et imprimer l’excuse à la suite
de l’éloge !
L’oeuvre écrite de M. de Morandé est très abondante. Elle concerne un double objet : 1° Mettre la
doctrine de S.Thomas d’Aquin à la portée de ceux qui ne connaissaient pas le latin, par une traduction
française aussi exacte que possible ;
2° lutter contre le jansénisme sous toutes ses formes.
Il a réalisé son premier but en publiant 1° Abrégé curieux et familier de toute la
Philosophie...(Rouen, 1653, in-12, 556 pp). Cet ouvrage eut de très nombreuses éditions ; 2° La clef ou
abrégé de la Somme de Saint Thomas (Paris, 1649, in-12, 10 vol.) qui renferme à peu près toute la
traduction de la Somme Théologique de l’Angélique docteur ; 3° Le théologien français... (Paris, 1646,
in-fol) dans lequel des paraphrases personnelles développent la pensée de S.Thomas et 4° Les Morales
chrétiennes du théologien français... (Paris, 1645, 2 vol in-fol) qui est un commentaire sur la 2a 2ae avec
des réflexions chrétiennes.
De très jolies pensées éclatent de toutes parts dans les études de ces deux derniers ouvrages.
C’était une vraie nouveauté au temps où ils paraissaient, et leur auteur pouvait passer pour un initiateur.
Ces travaux durent plaire beaucoup à Vincent de Paul.
Dans sa lutte contre l’erreur janséniste, Marandé alla très loin. Il a beaucoup écrit et porté des
coups très durs à la nouvelle hérésie et à ses pernicieux propagateurs.
L’école janséniste entière employa contre lui l’arme du silence et du mépris. Le grand Arnauld,
écrivant à son frère l’évêque d’Angers, déclare que la plus grande pénitence de Marandé sera de n’avoir
pas de réponse à ses attaques.
Ignotus parans, miser, nesesse est !
En ce temps, une réfutation d’Arnauld était un honneur !
Et pourtant, les coups assénés par la plume de Marandé à l’hérésie naissante étaient cuisants et
méritaient une réponse. Mais que répondre à des assertions comme celle-ci : “Qui ne sait que Le Mars
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Français a mis la couronne épiscopale sur le front de Jansénius” ? Et l’auteur d’expliquer que le roi
d’Espagne a récompensé les attaques contre les rois de France en nommant Jansénius évêque.
Entre tous les ouvrages sortis de la plume féconde de Marandé contre le jansénisme, celui qui eut
le plus grand retentissement a pour titre :
Inconvénients d’Etat procédant du Jansénisme... (Paris, 1654, in-4°)
L’auteur, dans la dernière partie, caractérise l’hérésie de Jansénius par treize marques, à notre
avis, typiques et concluantes. On comprend la colère des sectaires ainsi découverts et à la fois leur silence,
car il n’y a rien à répondre. (pp. 316-368).
Qu’on nous permette de les rapporter ici en une simple énumération :
1° caractère : l’éloquence affectée
2° caractère : l’affectation de la vertu.
3° caractère : la retraite ou la solitude affectée.
4° caractère : les assemblées illicites.
5° caractère : l’estime d’eux-mêmes et le mépris des autres.
6° caractère : gagner les femmes et les attirer à leur parti
7° caractère : gagner les grands, les évêques, les prédicateurs.
8° caractère : ne prêcher et n’enseigner que l’antiquité
9° caractère : être particulièrement éclairé
10° caractère : condamner la pratique commune de l’Eglise
11° caractère : chercher des subterfuges pour dire qu’ils ne sont pas
dans leur sens.

condamnés

12° caractère : s’attacher aux moindres défauts des ouvrages des catholiques et décrier leur doctrine
comme une doctrine hérétique
13° caractère : défendre le pape et se vanter de suivre les sentiments et la foi du Saint Siège.

Une analyse si pertinente du jansénisme et des procédés de ses sectateurs indique un don
particulier de vision, une puissance d’esprit peu commune, un courage et une indépendance de volonté
que rien ne peut arrêter.
Et l’on comprend que l’humble Vincent de Paul ait gardé toutes ses sympathies à un tel défenseur
de la foi. Je n’ai pu découvrir dans toute son oeuvre une citation de ou sur Vincent de Paul. Après avoir
parlé de la défense du privilège de l’Immaculée Conception attaquée par la secte, défense due à la plume
de Mgr Abelly, de Marandé écrit cet éloge que nous sommes heureux de reproduire :
“Ce sont les paroles de M. Abelly, pour lors curé de Saint Josse à Paris, dont la grande humilité
ne me permet pas d’en dire les vertus, ni d’en publier les louanges ; mais la Très Sainte Vierge
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pour la dévotion de laquelle il a employé ses veilles, son zèle et sa doctrine, saura bien les relever
quelque jour.” (p. 70)
Et je terminerai ces remarques par une coïncidence curieuse qui nous fait trouver une même
citation de l’histoire romaine sous la plume de Marandé et sous celle de Vincent de Paul.
Marandé avait écrit dans son livre des Inconvénients d’Etat provenant du Jansénisme : “ L’histoire
romaine nous apprend que les amis de Jules César ayant montré au peuple la robe de ce grand prince toute
sanglante et percée des coups mortels qu’il avait reçus au Sénat, il fut tellement ému de ce spectacle triste
et funeste qu’il se porta sur le champ aux dernières extrémités pour venger ce parricide”. (p. 156)
Or, M. Vincent dans une conférence sur l’uniformité, du 23 mai 1659 (t.12, p.255) dira à son tour
à ses missionnaires : “tout ce qu’on dit et qu’on fait à l’égard du pauvre peuple en esprit relevé est vain et
inutile ; cela passe par-dessus sa tête, le vent l’emporte par-dessus les maisons, et ce que faisait la chemise
de César pleine de sang avec les hauts cris de ceux qui la portaient, c’est ce que font les prédicateurs qui
étalent des matières nouvelles, curieuses et étranges, avec des tons de voix graves et lamentables. Et que
font-ils ? Ils émeuvent un peu les sentiments de la nature, mais ils ne donnent pas la vie aux morts, ni les
lumières de l’Evangile au peuple ignorant.”
Y a-t-il un rapport de dépendance entre ces deux citations ou seulement une simple coïncidence
curieuse et accidentelle ?

Pièces insérées :
1° Opinion d’Arnauld sur Marandé.
2° Opinion de Godefroi Hermant
3° Le théologien français
4° Inconvénients d’Etat procédant du Jansénisme
5° Morales chrétiennes du théologien français
6° Ses œuvres

1°
Opinion d’Arnauld sur Marandé
(Mémoire de Godefroi Hermant, t. V. p.406)
“Le sieur Marandé avait publié en ces temps-là des réflexions sur la lettre de M. d’Angers (Arnauld), et
comme il aspirait depuis longtemps à l’honneur d’obtenir une réponse de M. Arnauld ou de quelqu’un de
ses amis, il multipliait ses écrits pour en venir à ses fins. L’on ne peut mieux connaître le caractère de cet
écrivain que par cette lettre que le docteur de Sorbonne en écrivit à M. d’Angers, son frère.
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“Il est bon que M. d’Angers soit averti qu’on a fait un libellé contre sa lettre et qu’il sache quel
est Marandé, auteur de ce libellé.
« C’est un écrivailleur sans jugement qui a été autrefois greffier de la Cour des aides et qui s’est
voulu ériger en théologien en traduisant quelque chose de la Somme de Saint Thomas.
“Rien ne satisferait tant sa vanité que de voir qu’on eût voulu prendre la peine de lui répondre ;
mais c’est ce que l’on n’a point fait encore, et qu’on est résolu de ne point faire à l’avenir.
Ignotus pereas, miser, necesse est.
« Il fut un de ceux qui écrivit contre la 1ère lettre sur le sujet de l’affaire de M. de Liancourt.
Mais quoique dans la seconde on eût entrepris de répondre à 9 ou 10 écrivains, on ne voulut pas
seulement le nommer, de quoi il a pensé se désespérer.
“C’est pourquoi si des personnes de la Cour parlent de cet écrit à M. d’Angers, il doit répondre que si M.
de Toulouse ou quelque autre des évêques du Conseil de Conscience veut prendre la peine de lui marquer
ce qu’ils trouvent à redire dans sa lettre, il tâchera de les satisfaire ; mais qu’il se gardera bien de s’arrêter
à un petit écrivain qui prend pour fondement de son écrit une aussi grande impertinence qu’est celle de
vouloir faire croire que la lettre d’un évêque présentée au Roi par un ministre d’Etat est une lettre
supposée ; qu’un homme qui est capable de cette folie ne mérite d’être considéré que comme un fou (?) et
un impudent, indigne de toute réponse. C’est comme on le traite en passant à la fin d’un écrit qui est la
manière toute pleine de faussetés dont il rapporte l’histoire du différend entre Saint Cyrille et Jean
d’Antioche.”

p. 489. Une longue lettre du Père Ferrier, jésuite, à Marandé, le félicitant de ses travaux et lui proposant
d’imprimer l’Infaillibilité du Pape, son dernier travail. Tous les jansénistes sont des hérétiques, etc...

2°
Opinion de Godefroi Hermant
(D’après les mémoires de Godefroi Hermant)
t. V, p. 354.

“La liberté dont les partisans de Molina voulurent tirer le plus grand avantage pendant cette année fut un
ouvrage du sieur Marandé intitulé : Inconvénients du Jansénisme, adressé à M. Arnauld. L’auteur avait
toujours paru si méprisable aux disciples de Saint Augustin qu’ils ne s’étaient jamais mis en peine de lui
répondre. Ils virent en cette occasion qu’ils avaient eu raison de faire représenter par leurs amis à M. le
Cardinal Mazarin, lorsqu’il avait désiré d’eux le silence, que les adversaires ne le garderaient pas de leur
côté, et les attaqueraient avec d’autant plus de hardiesse qu’ils seraient assurés de la fidélité de leur parole
et de leur exactitude à ne pas répondre ; car M. Cornet s’enroua à dire de tous côtés que M. Marandé les
avait réduits à ne pouvoir rien répliquer à son livre, tant il était plein de lumière et de force pour les ruiner
entièrement.
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Cela porta M. Brousse à faire un écrit contre cet ouvrage sous le nom de Sieur de Sainte-Anne. Mais
comme le Cal Mazarin témoigna que ce greffier de la Cour des Aides, qui était l’écrivain à gages des
Jésuites, était un adversaire fort méprisable la réponse de ce docteur fut volontairement supprimée.”
(t. II, p. 606) : Le 4 juillet (1654) M. Marandé qui étant incapable de faire un bon livre avait une extrême
facilité d’en faire un très grand nombre de méchants, mit en lumière : Les Inconvénients d’Etat provenant
du Jansénisme avec la réfutation du Mars français par M. Jansénius. Il mit à la fin de ce livre une lettre
circulaire faussement attribuée aux prêtres de Port-Royal, avec un avertissement de sa façon sur la lettre
du ministre de Montpellier du 9° jour de mai ?...
(c’est tout : aucune réponse, aucune réfutation...)

3°
de Marandé
Le Théologien Français
(2 vol. in-fol, Paris, 1646, 2e édit.)

La lettre de J-P Camus, év. de Belley, est très élogieuse. Elle se termine ainsi :
“Vous ne pouvez ignorer que je suis en parabole à beaucoup de gens qui ont pris à tâche de me décrier et
comme les frères de Joseph, qui ne me peuvent dire une seule parole paisible. S’ils voyaient mon nom à la
tête de votre livre, cela serait capable de leur altérer le pouls, et en leur émotion fiévreuse de leur faire
envelopper l’innocent avec celui qu’ils tiennent pour coupable. Ne prenez point ceci, je vous en suppie,
pour une défaite ; si cette excuse qui regarde votre bien ne vous agrée, je passerai sur cette considération,
à condition que vous ne vous en preniez pas à moi, si quelque jour vous me trouvez trop vrai prophète.
Car comme j’ai assez de charité pour rendre à la vérité un témoignage fidèle, j’ai assez de véritable
dilection pour votre personne, pour vous témoigner et en ceci et en toute autre occcasion, que je suis en
parole de vérité et d’une charité non feinte. Votre très affectionné serviteur.
J.P. C.
Ce 14 févr. 1641.

La lettre de M. Froger, syndic de l’Université, et curé de St Nicolas du Ch. se termine par ces mots :
“Votre mieux affectionné curé”...
13 févr. 1641

G.Froger

Le début de l’avant-propos, p.1 belle pensée du tournesol qui reste fixé par la tige à la terre... c’est l’esprit
humain noyé dans la chair et voulant parler de Dieu...
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4°
(Caractère des Novateurs) (pp. 316-368) appliqués à Jansénius
De Marandé : Inconvénients d’Etat procédant du Jansénisme
Paris, 1654. 40 Ld. 192

1° caractère : l’éloquence affectée
2°

“

Affectation de vertu

3°

“

La retraite ou la solitude affectée

4°

“

Les assemblées illicites

5°

“

l’estime d’eux-mêmes et le mépris des autres

6°

“

gagner les femmes et les attirer à leur parti

7°

“

gagner les grands, les évêques, les prédicateurs

8°

“

Ne prêcher et n’enseigner que l’antiquité

9°

“

Etre particulièrement éclairé

10°

“

Condamner la pratique commmune de l’Eglise

11° “
sens

chercher des subterfuges pour dire qu’ils ne sont pas condamnés dans

12° “
S’attacher au moindre défaut des ouvrages des catholiques et décrier
doctrine comme une doctrine hérétique
13°

“

leur
leur

défendre le pape et se vanter de suivre les sentiments et la foi du S.Siège

(travail très clair, très juste, très fort)

p. 70. “Ce sont les propres paroles de M. Abelly pour lors curé de S. Josse à Paris, dont la
grande
humilité ne me permet pas d’en dire les vertus, ni d’en publier les louanges ;
mais la T.S.Vierge,
pour la dévotion de laquelle il a employé ses veilles, son zèle et sa
doctrine, saura bien les relever
quelque jour !!
70-89 : 8 maximes de Jansénius, réfutées par des citations de S.François de Sales (excellent)
101 Haine de Jansénius pour la France et les Jésuites, dans Mars Français.
105 Citation du procès contre S.Cyran, par le Cal de Richelieu
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115 Eloge de Louis XIII : 156 : “L’histoire romaine nous apprend que les amis de Jules César ayant
montré au peuple la robe de ce grand prince toute sanglante et percée des
coups mortels qu’il
avait reçus au Sénat, il fut tellement ému de ce spectacle triste et funeste, qu’il se porta sur le champ aux
dernières extrémités pour venger ce parri
cide”.
156 “Qui ne sait que le Mars Français a mis la couronne épiscopale sur le front de Jansénius...(belle page où l’on montre que le roi d’Espagne a récompensé les attaques contre les rois de
France.)

S. Vincent n’est pas cité.

5°
De Marandé
Morales Chrétiennes du Théologien Français
par une paraphrase commentaire sur la 2a2 de S.Thomas avec des réflexions chrétiennes.
(manque le titre)
Paris, Michel Joly, 1645, 2 vols. in-fol.

Dédicace à la Reine régente
Au lecteur
Voeu au Saint-Esprit
Lettre de Mgr l’évêque de Belley à l’auteur sur le sujet de son ouvrage
3 pages, très laudatives (s.d.)
Lettre de M. Froger, curé de S. Nicolas du Chardonnet, termine :
(ce 7 de février 1645)

Votre plus humble serviteur
et mieux affectionné curé
G. Froger

Approbations - Privilège

I Avant-Discours : Que la morale chrétienne est la science des rois.
II Avant-Discours : Que la Cour sans la morale chrétienne n’est qu’une pure vanité
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III Avant-Discours : Que la morale chrétienne est une science d’humilité et de simplicité
IV Avant-Discours : Que la morale chrétienne est une forme en nous l’image et la
ressemblance de J.C.
Le t. I a 1046 pp., une table détaillée. Ce n’est pas la pure traduction de la Somme, mais c’est la doctrine
de S.Thomas.
Division

La morale. Du bien. De la fin, de la Béatitude, du ciel, de la résurrection
De l’âme raisonnable, de la volonté, des vertus, de la conscience, des passions

Des vertus cardinales, théologales. Des dons du S.Esprit, des Béatitudes, des
Fruits du S. Esprit (fin)

t. II : Seconde et Troisième partie.

Dédicace au Cardinal Mazarin. Il lui prophétise la Papauté !...
Advis au lecteur. C’est bien une paraphrase de la Somme.
Au Très Saint et Très Auguste Sacrement de l’autel. très bien.
Lettre de Mgr l’évêque de Belley à l’auteur sur le sujet de l’ouvrage
(comme ci-dessus)
Lettre de M. Froger (comme ci-dessus)
Approbations (comme ci-dessus)

Division : La foi... l’espérance... la charité...
Les vertus cardinales : prudence, justice, force, tempérance...

1. De Deo laudem narrans
2. Lumen dans rara de deo
Leonardus de Marandé
deux anagrammes envoyés à l’auteur par M. Billon, personnage très docte.

6°
Léonard de Marandé - Ses Oeuvres
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Aumônier et conseiller de Louis XIII et Louis XIV

(voir fiches)

Grand ami de S. Vincent – « n’écrivait pas un livre sans le lui faire approuver » (Voir : Procès de
Canonisation, témoin 119° Gaspar de Laucluse)

Sa bibliographie :
Hurter, dans Nomenclator Litterarius Recentior théologie catholicae 4 vol. in 8° - t. II, p. 67, 1893, cite
de lui les livres suivants :
Inconvéniens d’Etat procédant du Jansénisme, avec la réfutation du Mars François de M.Jansenius,
Parisiis, 1654, in-4°
La clef de S.Thomas sur la Somme, Parisiis, 1649, in-8° (bibl de S.Laz)
Le théologien français, Paris, 1651, 3 vol, in-fol.
Morales Chrétiennes du théologien français, Paris, in-fol.
Antiquités de l’Eglise, Paris, 1652

éd antérieure

De l’ancien usage des Sacrements, Paris, in-4°

Cet auteur est cité par R. Allier dans La Cabale des Dévôts p.178, comme un adversaire du Jansénisme.

Il a écrit encore :
Abrégé curieux et familier de toute la Philosophie. Rouen 1653, in-12° (B.H.P.)
Le secret du Jansénisme découvert
La pénitence publique d’un illustre janséniste, Paris 1653, in-12°
L’infaillibilité du Pape...
Traduction fidèle du dernier décret d’Innocent X...
Lettre de M. Marandé à l’abbé Bouzeix in-4° (220 pp.)
Règles pour l’intelligence de la doctrine de S.Augustin in-8°

(voir Guichard, « Notes et Documents, » t. VII, n° 2)

Leonard de Marandé ; (2)
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Note. At the informative process for the canonization of Vincent de Paul, the 119th witness, Gaspard de
Lancluse, a former lawyer in the parlement, residing on rue Jacinthe in Paris, parish of St. Benedict, aged
70, stated that “he saw and knew the servant of God and made some visits to him in the name of the Abbé
de Marandé, who secretary he was. M. de Marande wrote much against Jansenism.
“He had such an esteem of virtue, of merit, of the firmness of judgment. of the servant of God,
that he did not publish any work without having first communicated it to him, and several times it was the
witness who brought them to the servant of God to read and examine them.”
Nothing has shown up in the saint’s correspondence concerning his relations with the Abbé de
Marandé. The name of the latter is not even found in the table of contents of Volume XIV of his writings,
published by M. Coste.
We do not know much about his character. His biographers know neither the date of his birth nor
that of his death. The information that we were able to gather about him is drawn from his writings, which
are spread over a period of about thirty years, between 1635 and 1665.
Léonard de Marandé describes himself as adviser and chaplain to Louis XIII and Louis XIV. He
lived in Paris, in the parish of Saint Nicolas du Chardonnet. M. G. Froger, pastor of this parish, trustee of
the University of Paris, has approved several of his books. He prefaces his signature in his letter of
approval with this significant formula: “your most affectionate pastor.”
De Marande had a job as clerk at the Court of Aides. This is undoubtedly the reason why, in
1646, he dedicatedto Messire Rene de Longueil, president of the Court of Aides, one of his best works, Le
Théologien Français (The French Theologian).
He had great esteem and friendship for J-P. Camus, former bishop of Belley. He asked him
several times to write a preface for his books. And this one, after praising his work as just, is not afraid to
warn him against the danger of being lost by his own recommendation.”
You cannot ignore,” he told him at the end of his letter, “that I am in parable to many people who
have taken the task of decrying me and, like the brothers of Joseph, who cannot say a peaceable word to
me. If they see my name at the head of your book, it would set their heart racing, and, in their feverish
emotion, would wrap the innocent with the one they hold to be guilty. Please do not take this as a defeat,
and if this excuse for your good does not please you, I will pass over on this consideration, on the
condition that you do not attack me, if some day you find me too true a prophet.”
What a happy time, when one could publicly apologize and print the excuse following the praise!

The written work of M. de Morandé is very abundant. It concerns a double object: 1. To place the
doctrine of St. Thomas Aquinas within reach of those who did not know Latin, by a French translation as
exact as possible;Secondly, to fight against Jansenism in all its forms.He achieved his first goal by
publishing 1) Abrégé curieux et familier de toute la Philosophie (Curious and familiar summary of all
philosophy) ... (Rouen, 1653, in-12, 556 pp). This work had many editions; 2) La clef ou abrégé de la
Somme de Saint Thomas (The key of Saint Thomas on the Summa) (Paris, 1649, in-12, 10 vols.) Which
contains almost all the translation of the Summa Theologica of the Angelic doctor; 3) Le théologien
français (The French theologian) ... (Paris, 1646, in-fol) in which personal paraphrases develop the
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thought of St. Thomas and 4) Les Morales chrétiennes du théologien français... (The Christian morals of
the French theologian) ... (Paris, 1645, 2 vols. fol) which is a commentary on the secunda secundae [of
the Summa] with Christian reflections.
Very fine thoughts burst forth on all sides in the studies of these last two works. It was a real
novelty at the time they appeared, and their author could pass for an initiator. These works were very
pleasing to Vincent de Paul.
In his struggle against the Jansenist error, Marande went very far. He wrote much and dealt very
hard blows to the new heresy and its malicious propagators.The entire Jansenist school employed against
him the weapon of silence and contempt. The great Arnauld, writing to his brother, the bishop of Angers,
declares that the greatest penance of Marande will be to have no answer to his attacks. Ignotus parans,
miser, necesse est! [ “Wretch, you must needs perish without a name,” Martial, Epigrams, V, 60.]
At that time, a refutation from Arnauld was an honor!
And yet, the blows wrought by Marandé’s pen with the nascent heresy were stinging and
deserved an answer. But what to answer to assertions like this one: “Who knows whether Le Mars
Français (The French Mars) placed the episcopal crown on the head of Jansenius”?
And the author to explain that the king of Spain rewarded the attacks against the kings of France
by naming Jansenius bishop [of Ypres, in the Spanish Netherlands]. Among all the works issued from the
fertile pen of Marandé against Jansenism, the one with the greatest resonance is entitled: Inconvénients
d’Etat procédant du Jansénisme... (Disadvantages to the state proceeding from Jansenism) ... (Paris,
1654, in-4°)
The author, in the last part, characterizes the Jansenius heresy by thirteen marks, which, in our
opinion, are typical and conclusive. We understand the anger of the sectarians being thus uncovered and
at the same time their silence, because there is nothing to answer (pp. 316-368).

Allow us to list them here in a simple enumeration:
1st character: affected eloquence
2nd character: the affectation of virtue.
3rd character: affected retreat or solitude.
4th character: the illicit assemblies.
5th character: esteem for self and contempt for others.
6th character: win over women and attract them to their party
7th character: to win the great, the bishops, the preachers.
8th character: to preach and teach only antiquity
9th character: to be particularly enlightened
10th character: to condemn the common practice of the Church
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11th character: to seek subterfuges to say that they are not condemned in their sense.
12th character: to attach oneself to the slightest defects of the works of Catholics and to decry their
doctrine as heretical
13th character: to defend the pope and to boast of following the sentiments and the faith of the Holy See.
Such a penetrating analysis of Jansenism and the processes of its followers indicates a special gift
of vision, uncommon intellectual ability, courage and independence of will that nothing could stop.
And we understand that the humble Vincent de Paul has kept all his sympathies with such a
defender of the faith. I could not discover in all his work a single quotation from or about Vincent de
Paul.
After speaking of the defense of the privilege of the Immaculate Conception attacked by the sect,
defense due to the pen of Mgr Abelly, Marande wrote this eulogy that we are happy to reproduce:
“These are the words of M. Abelly, then the postor of Saint Josse in Paris, whose great humility
does not allow me to mention its virtues, or to publish its praises, but the Blessed Virgin for whose
devotion he spent his vigils, his zeal, and his doctrine, will be able to raise them up some day” (p. 70)
And I will end these remarks with a curious coincidence which makes us find the same quotation
from Roman history under the pen of Marandé and Vincent de Paul. Marande had written in his book
Disadvantages to the state from Jansenism: “Roman history tells us that the friends of Julius Caesar
showed the people the dress of this great prince all bloody and pierced with the fatal blows he had
received in the Senate. He was so moved by this sad and deadly spectacle that he went at once to the last
extremities to avenge this parricide.”
(p. 156) Now, Mr. Vincent in a conference on uniformity, 23 May 1659 (t. 12, p. 255) will say to
his Missioners: “all that is said and done about the poor people, with their spirit raised, are vain and
useless, it goes over their heads, the wind carries them over the houses, and what Caesar’s bloody shirt
did with the loud cries of those who carried it is what the preachers do, spreading new, curious and
strange matters, with grave and lamentable tones of voice, and what do they do? They arouse a few
natural feelings, but they do not give life to the dead, nor the light of the Gospel to the ignorant.” Is there
a relationship of dependence between these two citations or just a curious and accidental coincidence?

Inserted pieces:
1) Opinion of Arnauld on Marandé.
2) Opinion of Godefroi Hermant
3) Le Théologien français
4) Disadvantages to the State proceeding from Jansenism
5) The Christian morals of the French Theologian
6) His works
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(1)
Opinion of Arnauld on Marandé.
(Memoir of Godefroi Hermant, vol. V. p. 406)
“At that time, M. Marandé had published reflections on the letter of M. d’Angers (Arnauld), and
as he had long aspired to the honor of obtaining a reply from M. Arnauld or from someone his friends, he
multiplied his writings in order to attain his ends, and the character of this writer cannot be better known
than by that letter which the doctor of the Sorbonne wrote to M. d’Angers, his brother.
“It is good that M. d’Angers be warned that a libelous pamphlet has been written against his letter
and that he knows who Marandé is, the author of this text.
“He is a scribbler who was formerly Clerk of the Court of Aides and wanted to be a theologian by
translating something from the Summa of Saint Thomas.
“Nothing would satisfy his vanity so much as to see that one would have taken the trouble to
answer him, but that is what has not been done yet, and that one is resolved not to do in the future.
Ignotus pereas, miser, necesse est.
“He was one of those who wrote against the First Letter on the subject of M. de Liancourt’s issue.
But even though in the second we had undertaken to reply to nine or ten writers, we did not want to name
him only, at which he thought he would despair.
“That is why if people of the Court speak of this text to M. d’Angers, he must answer that if M. de
Toulouse or some other bishop of the Council of Conscience wants to take the trouble to point him what
they find fault with in his letter, he will try to satisfy them, but he should be careful not to stop at a little
writer who takes as the basis of his writing such a great impertinence, that is to want to make people
believe that the letter of a bishop presented to the king by a minister of state is a alleged letter, that
someone capable of this idiocy deserves to be considered only as an idiot and an impudent one,
undeserving of any answer. This is like going to the end of a text which is the full all manner of
falsehoods of which he relates only the story of the dispute between St. Cyril and John of Antioch.”
p. 489. A long letter from Father Ferrier, Jesuit, to Marandé, congratulating him on his labors and
proposing that he print the Infallibility of the Pope his most recent work. All Jansenists are heretics, etc.

(2)
Opinion of Godefroi Hermant
(According to the memoirs of Godefroi Hermant)
t. V, p. 354.
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“The liberty which the partisans of Molina wished to obtain the greatest advantage during this year was a
work by M. Marande, entitled Disadvantages of Jansenism, addressed to M. Arnauld. The author had
always seemed so despicable to the disciples of St. Augustine that they had never troubled to answer him,
and on this occasion they saw that they had been right to have their friends represented to Cardinal
Mazarin, when all he desired was their silence; adversaries would not keep him on their side, and would
attack them with all the more boldness as they would be assured of the fidelity of their word and of their
exactitude in not answering, for M. Cornet was angry to say all over that Marandé had reduced them to
being unable to reply to his book, as he was so full of light and strength that he could ruin them entirely.
This led Mr. Brousse to write a book against this work under the name of Sieur de Sainte-Anne.
But as Cardinal Mazarin testified that this clerk of the Court of Aides, hided by the Jesuits , was such a
very despicable adversary, that the answer of this doctor was deliberately suppressed.”
(vol. II, 606): On the 4th of July (1654) M. Marandé, who could not write a good book, was
extremely capable of making a very large number of villains, brought to light: The Disadvantages of State
deriving from Jansenism with the refutation of French Mars by M. Jansenius. He put at the end of this
book a circular letter falsely attributed to the priests of Port-Royal, with a warning of his manner on the
letter of the Minister of Montpellier of the 9th of May.
(That was all: no answer, no rebuttal ...)

(3)
de Marandé
Le Théologien Français
(2 vol. in-fol., Paris, 1646, 2e édit.)

The letter of J-P Camus, bishop of Belley, is quite complimentary. It ends like this: “You cannot ignore
the fact that ... [see translation above] ... because as I have enough charity to give faithful testimony to the
truth, I have enough genuine real affection for your person, to testify to you, and in this and on all other
occasion, that I am in word of truth and unfeigned charity, Your most affectionate servant. J.P. C.
This 14th of February 1641.

The letter from Mr. Froger, trustee of the University, and pastor of St. Nicolas du Chardonnet ends with
these words: “Your very affectionate pastor” ...
This 13 February 1641, G. Froger

The beginning of the foreword, p.1 beautiful thought of the sunflower that remains fixed by the stem to
the ground ... it is the human spirit drowned in the flesh and wanting to speak about God ...
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(4)
(Character of the Innovators applied to Jansenius, pp. 316-368)
De Marandé: Inconvénients d’Etat procédant du Jansénisme (Disadvantages to the State arising from
Jansenism) Paris, 1654. 40 Ld. 192

“Who knows whether” [See translation above]
“1° character: affected eloquence” [See translation above]

p. 70. “These are the words of M. Abelly” [See translation above]
70-89: Eight maxims of Jansenius, refuted by quotations from St. Francis de Sales (excellent)
101. Hatred of Jansenius for France and the Jesuits, in Mars Français.
105 Citation of the lawsuit against St. Cyran, by Cardinal de Richelieu
115 Louis XIII’s eulogy: 156:

“Roman history tells us” [See translation above]

S.Vincent is not mentioned.

(5)
De Marandé, Morales chrétiennes du théologien français...
[Christian Morals of the French Theologian],
a commentary through paraphrase on the secunda secundae of St. Thomas
with Christian reflections.
Paris, Michel Joly, 1645, 2 vols. in-fol.

Dedication to the Queen Regent
To the reader
Vow to the Holy Spirit Letter from the bishop of Belley to the author on the subject of his work, 3 pages,
very laudatory (n.d.)
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Letter from M. Froger, pastor of St. Nicolas du Chardonnet, ends: (this 7th of February, 1645) Your most
humble servant
and most affectionate pastor, G. Froger
Approvals - Privilege

I Pre-Speech: That Christian morality is the science of kings.
II Pre-Speech: That the Court without Christian Morality is pure vanity
III Pre-Speech: That Christian Morality is a Science of Humility and Simplicity
IV Pre-Speech: That Christian morality is a form in us of the image and likeness of Jesus Christ

Vol. I has 1046 pp. A detailed table of contents. This is not the pure translation of the Summa, but it is the
doctrine of St. Thomas.
Division: Morality. Good. End. Beatitude. Heaven. Resurrection
On the reasonable soul, will, virtues, conscience, passions
On the cardinal and theological virtues. On the gifts of the Holy Spirit, the beatitudes, the fruits of the
Holy Spirit (end)

Vol. II: Second and Third Part.
Dedication to Cardinal Mazarin. He prophesies to him the papacy!
Recommendation for the reader.
This is a paraphrase of the Summa.
To the Most Holy and Most Blessed Sacrament of the Altar. Very well.
Letter from the bishop of Belley to the author on the subject of the book (as above)
Letter from Mr. Froger (as above)
Approvals (as above)
Division: Faith ... hope ... charity ... The cardinal virtues: prudence, justice, fortitude, temperance ...
1. Deo laudem narrans
2. Lumen dans rara de Deo
Leonardus de Marandé: Two anagrams sent to the author by Mr. Billon, a very learned person.
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(6)
Léonard de Marandé – His publications
Almoner and counselor of Louis XIII and Louis XIV
Good friend of St. Vincent – « He never wrote a book without having him approve it. »
(Voir : Canonization process, witness 119, Gaspar de Laucluse)

His bibliography :
Hurter, in Nomenclator Litterarius Recentioris théologiae catholicae 4 vol. in 8° - t. II, p. 67, 1893, cites
the following publications of his:
Inconvéniens d’Etat procédant du Jansénisme, avec la réfutation du Mars François de M. Jansenius,
Parisiis, 1654, in-4°
La clef de S.Thomas sur la Somme, Parisiis, 1649, in-8° (St. Lazare library)
Le théologien français, Paris, 1651, 3 vol, in-fol.
Morales Chrétiennes du théologien français, Paris, in-fol.
Antiquités de l’Eglise, Paris, 1652 (previous edition)
De l’ancien usage des Sacrements, Paris, in-4°

This author is cited by R. Allier, La Cabale des Dévôts, p.178, as an enemy of Jansenism.

He also wrote:
Abrégé curieux et familier de toute la Philosophie. Rouen 1653, in-12° (B.H.P.)
Le secret du Jansénisme découvert
La pénitence publique d’un illustre janséniste, Paris 1653, in-12°
L’infaillibilité du Pape...
Traduction fidèle du dernier décret d’Innocent X...
Lettre de M. Marandé à l’abbé Bouzeix in-4° (220 pp.)
Règles pour l’intelligence de la doctrine de S.Augustin in-8°

(See Guichard, “Notes et Documents,” t. VII, n° 2)
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Etienne Meyster, †1644 ; (34)
Note : Le nom a été souvent mal orthographié et beaucoup de notices biographiques sur ce personnage
du XVIIè siècle sont inexactes. Une des meilleures est celle de M. Coste [t. I, p. 297] que nous insérons :
« Etienne Meyster fut l’un des plus grands missionnaires du XVIIè siècle. M. du Ferrier disait de lui
« qu’il était le premier homme du monde pour les missions », et le P. de Condren que « c’était un homme
à opposer à l’Antéchrist ». Il était né dans la ville d’Ath (Belgique), de l’ancien diocèse de Cambrai. La
réputation de Saint Vincent de Paul l’attira. Il entra dans la Congrégation de la Mission à la fin de 1634,
après avoir reçu le sous-diaconat, fut ordonné prêtre en 1635 et quitta saint Vincent en 1636 pour
s’associer à Jean-Jacques Olier et se mettre sous la direction du P. de Condren. Il prêcha en divers lieux
avec un grand succès. La mission d’Amiens fut particulièrement célèbre. Il avait conquis un tel ascendant
sur le peuple, a-t-on dit, qu’il aurait pu livrer la ville aux Espagnols. Le Père de Condren écrivait un jour
à M. Olier « Nous avons à le vénérer et à nous humilier de ce que nous ne sommes pas dignes de la grâce
que Dieu lui fait… Je reconnais, ce me semble, et honore en lui quelque chose de la grâce apostolique à
laquelle je supplie N.S. de nous donner quelque part ! » Et il ajoutait plus loin : « Il ne faut pas qu’il
serve de règle aux autres. «M. Meyster ne marchait pas, en effet, par les voies communes. Son jugement
n’était pas à la hauteur de son grand talent. « Il était de petit sens et fort visionnaire ». a écrit le P. Rapin
[Mémoires, t I, p, 50]. Subitement frappé d’aliénation mentale au milieu d’un sermon qu’il donnait en
plein air à Metz, sous un soleil brûlant, il termina misérablement ses jours peu après.
« On trouve d’assez nombreux renseignements sur Meyster dans la Vie de M. Olier par Faillon.
Saint Vincent dit dans sa lettre qu’un cousin de M. Meyster demandait son admission dans la
Congrégation de la Mission. C’était Charles Aulent, né le 1er février 1614 à Ath, reçu parmi les
missionnaires à la fin de 1636, ordonné prêtre en 1640 et admis aux vœux le 11 décembre 1644.
Pièces insérées :
1° Tirées de Picot, Faillon
2° Notes biographiques d’Amelotte
3° Relation de la mort du P. Etienne Meyster

1°
Notes biographiques de
Etienne Meyster
[La vie du Père Charles de Condren
2ème Sup. Général de la Con de l’Oratoire de Jésus
refaite et augmentée par l’auteur, fr de la même Con Dr en théologie
820

(Amelotte) Paris : 1657. in 8° 724 pp]
(M. Vincent n’est pas nommé)
p. 519 et suiv. L’auteur donne quelques détails sur les dirigés du P. de Condren
1. Barthélémy de Donnadieu, évêque de Commercy
2. Bernard, le pauvre prêtre
3. Gaston de Renty
4. Balthasar Brandon de Bassancour
5. Pierre Bertaud, libraire qui se donne à la controverse et à l’apostolat allant jusque dans les maisons de
débauche pour en retirer les misérables créatures. Longs détails de sa vie et de sa mort de la peste. Dans la
vie de Bertaud, il introduit un personnage du nom d’Etienne [c’est M. Meyster]

p. 537… » Il (P. Bertaud) avait comme un pauvre écolier par une conduite particulière de Dieu et par son
ordre l’avait nourri pendant un long temps. Ce pauvre s’appelait Etienne et recevait de très grandes grâces
de Dieu. Après que Bertaud l’eût fort assisté pendant l’espace de deux ans, Dieu voulut qu’Etienne en
reconnaissance rendit un service notable à son bienfaiteur. »
Abandonné de tout le monde, ce fut Etienne qui l’assista dans sa longue maladie de la peste et jusqu’à la
mort. Le mourant lui prédit sa mort.
p. 543 « La fin tragique d’Etienne a été connue de toute la France et n’est arrivée que par un secret mais
très juste jugement de Dieu. S’il était permis de pénétrer dans la majesté de la divine Providence, je dirais
pour tirer profit d’un exemple si mémorable, qu’Etienne ayant reçu de Dieu des grâces toutes
extraordinaires, il les obscurcit par des défauts que la pureté du divin Esprit ne put souffrir sans punition.
« Il avait été élevé de la poussière au rang de ces princes du peuple », qui ont des talents apostoliques. A
peine a-t-on vu en nos jours un missionnaire pour la campagne qui eût plus de force dans ses paroles et
qui portât de plus grandes fatigues pour la conversion des âmes. Je suis témoin avec beaucoup d’autres
meilleurs que moi d’un nombre innombrable de pécheurs qu’il a retirés du vice et de plusieurs actions
qu’il a faites qui semblaient tenir du miracle. Sa charité était très ardente, il paraissait mort au monde et
uniquement appliqué à sa vocation. Toutefois parce qu’avec un grand don de Dieu, il parlait trop
facilement de soi-même, qu’il avait peine de se soumettre à la conduite d’autrui et qu’il était trop délicat
pour porter les croix intérieures par lesquelles Dieu voulait corriger son amusement à soi-même et le
purifier de ses autres défauts, on pourrait croire que dans sa mort Dieu l’a voulu humilier pour condamner
la vanité de sa vie, qu’il lui a rendu alors la conduite des directeurs inutile, parce qu’il n’en n’avait pas tiré
profit lorsqu’il en avait la liberté et qu’il l’avait accablé de croix à cause qu’il ne les avait pas portées
volontairement lorsqu’elles lui étaient données par mesure.
Toutefois il y a sujet de se persuader et par l’innocence et la simplicité de son esprit et de ses mœurs, et
par sa persévérance dans l’instruction des simples, que Dieu aura expié ses péchés par les châtiments et
les opprobres temporels et cette prédiction de Bertaud en est une preuve mémorable.
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Le genre effroyable de mort par lequel il a fini d’étant tué lui-même dans la frénésie d’un chaud mal, et
quelque sorte de possession de l’esprit malin a été cause pourquoi Dieu ne permit pas à Bertaud de lui
dire tout ce qu’il prévoyait de lui.

2°
Notes biographiques sur
Etienne Meyster
[Extrait de Picot : Essai historique, I, p. 275]
Le P de Condren mit ses missionnaires sous la conduite d’un missionnaires fort connu dans ce temps,
l’abbé Mainster qui avait un talent particulier pour toucher les pécheurs. Le genre de ses discours, son
accent, son seul regard, dit-on, concouraient à produire de vives impressions. ». En note, même
page : « M. Mainster paraît être né en Lorraine [ceci est une erreur, voir notice de M. Coste] ; il mourut à
Metz d’une manière tragique, après avoir été éprouvé par les plus violentes tentations. Le Père Bouchard
le confessa dans ses derniers moments et l’abbé Olier fit célébrer un service pour lui. Nous avons trouvé
dans les manuscrits de Grandet une notice sur Mainster… » C’est sans doute lui dont il est question sous
le nom d’Estienne, dans la vie du Père de Condren, par Amelotte p. 557 et suiv.
Un sermon original de M. Meyster [Faillon : Vie de M. Olier III p. 187] « Un jour de fête solennelle, au
moment du sermon, le prédicateur se trouvant indisposé subitement, on vint dire à M. Olier que M.
Meyster était à genoux au bas de l’église. M. Olier va aussitôt le prier de monter en chaire et M. Meyster
qui était tout prêt et sur toutes sortes de matières, commença d’abord à parler sur le mystère du jour. Mais
changeant ensuite de sujet, ce qui lui arrivait fort souvent, il tomba sur la nécessité d’examiner sa
vocation et montra combien il était difficile de se sauver dans un état auquel on n’est point appelé de
Dieu. Au milieu de son sermon, il s’écria dans la chaleur de l’action et comme dans un transport
d’enthousiasme : « J’en tiens un, j’en tiens un. » A ces paroles M. Souart qui jusqu’alors l’avait écouté
attentivement, est frappé comme d’un coup de foudre. Il fait réflexion au danger qu’il court en
s’engageant lui-même sans avoir consulté Dieu ; il roule dans son esprit mille pensées, et enfin pour
calmer l’agitation de son âme, il va découvrir ses dispositions à M. Meyster qui lui conseille de faire au
séminaire une retraite sous la conduite de M. Olier. La conclusion fut que M. Souart rompit ce mariage,
reçut la tonsure et s’offrit à M. Olier qui l’envoya avec M. de Queylus, fonder l’établissement de
Montréal, au Canada.
Voir notes : Faillon Vie de M. Olier p. 6 : mort de M. Meyster
Ses débuts. Né à Ath (Cambrai), entre à la mission en 1634 sous-diacre. En 1636, il sort de la Cie et se met
sous la direction de M. de Condren, connaît Olier et s’offre à travailler avec eux. Du premier coup passe
pour un très grand missionnaire. Faillon t. I, p.204
p. 232 : Un sermon de Meyster à Amiens, réunit toute la ville et provoque une mission.
p. 233. Conversion d’un colonel suédois, avec tous ses soldats (tout le récit se trouve dans les Mémoires
de Du Ferrier.) Le conseil de ville après délibération offre d’envoyer aux missionnaires le présent de vin :
6 grandes quennes (cruches) d’étain aux armes de la ville. Les missionnaires firent tout porter à l’HôtelDieu.
p. 249. Une lettre de M. Meyster à l’évêque de Saintes parmi les lettres du P. Amelotte.
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p. 258. Récit détaillé de la conversion du colonel suédois.
[B.N., coll Dupouy p. 631, f° 269]

3°
Relation de la mort du Père Etienne Mester
Flamant, prestre missionnaire mort à Metz
Environ le mois de mai 1644
Monsieur,
Voici la particularité de la tragédie dont vous avez désiré de savoir de moi ce que j’en savais et laquelle
commence bien fort à se découvrir par deçà. Il est donc très certain qu’il n’y avait point de phrénésie au
personnage dont est question ni même aucune sorte de maladie corporelle. Un jour ou deux devant sa
mort, il fut trouver Monsieur l’Evêque de Madaure et lui découvrit les tentations et les pensées noires qui
agitaient son esprit. Et ce prélat m’a avoué qu’il ne se fut jamais persuadé que tous les démons de l’enfer
eussent pu concevoir de si étranges et maudites pensées. Il entra ensuite dès le même jour et la nuit
suivante dans un furieux désespoir procédant de ce que Dieu, à ce qu’il disait, lui avait fait voir clairement
et distinctement l’arrêt irréversible de sa damnation éternelle pour l’abus qu’il avait fait de ses grâces
n’ayant recherché que soi-même en tout ce qu’il avait fait. Dieu sait si ç’a été une révélation ou une
illusion, tant il y a que l’on n’a jamais pu faire revenir. On le mit au lit quoiqu’il n’eut autre sorte de
maladie comme m’en a assuré le médecin et beaucoup moins de frénésie, afin de tâcher de lui ôter ses
troubles de l’esprit par un peu de repos. Mais cela sans aucun effet car jusqu’à trois diverses fois, il
s’efforça de s’étrangler avec ses jarretières et il se pressa la gorge si fort qu’il l’avait toute livide après sa
mort. Et comme cet expédient ne réussit pas, il arriva que le jour qu’il mourut on lui voulut faire prendre
quelque chose sur les 2 ou 3 heures après midi, et comme on eut rapporté un couteau il l’aperçut de son lit
sur une table assez proche, et ayant pris résolution de s’en tuer pour mieux couvrir son dessein, il fit
semblant de revenir de son désespoir, d’en demander pardon à Dieu et avouer qu’il avait tort de se laisser
si fort emporter à sa mélancolie et qu’il croyait que s’il se levait un peu et prenait l’air cela le soulagerait.
Là-dessus il prend son caleçon et étant descendu du lit, tandis que ceux qui étaient présents lui
ramassaient ses habits, il se jeta sur le couteau et s’en donna cinq coups sur le sein, si promptement que ce
fut plus tôt fait qu’on ne s’en fût aperçu. Un coup lui toucha le cœur assez notablement, mais ne le perça
pas, la plaie descendant en bas vers la pointe du cœur. Cela n’empêcha pas qu’il survécut encore trois
bonnes heures, mais sans se vouloir jamais reconnaître, ni demander pardon à Dieu ; au contraire
blasphémant contre sa bonté et miséricorde reniant crême et baptême, Dieu et la Ste Vierge. On lui mit à
la bouche une serviette en forme de bâillon, nonobstant laquelle il se rompit quatre ou cinq dents à force
de la mâcher de rage. Il se mascha aussi la langue, la maudissant, ha ! maudite langue, malheureuse
langue, etc… On se mit en devoir de lui donner l’extrême-onction en ce bel état, mais il protesta qu’il
n’en voulait pas, qu’il n’en avait que faire. Et cependant, en dépit qu’on en eût, on lui donna l’absolution
et quelques-unes des onctions. Voilà une digne réforme de tous les casuistes contre lesquels ces messieurs
ont tant réclamé. Et après cela, ils ont enterré cet homme avec une pompe telle que de mémoire d’homme
on n’en a pas vu une si belle à Metz. On lui a fait un sermon funèbre de plus de cinq quarts d’heure
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duquel on n’en sortit qu’à 9 h du soir. On a distribué de ses reliques à très grande quantité et encore
présentement, le lieu de sa sépulture qui est une des plus belles chapelles de la grande église, est
continuellement couvert de fleurs et fréquenté d’un très grand peuple qui y fait des neuvaines et se
recommande à ses prières. Et si on n’en ose dire mot de peur de scandaliser le monde, se dit-on, et ainsi
on augmente tous les jours les causes d’un grand scandale qui arrivera tôt ou tard. Monsieur de Madaure
tient cela couvert tant qu’il peut et a défendu aux témoins oculaires de tout ce qui s’est passé d’en parler à
qui que ce fût sous peine d’excommunication..
Voilà les particularités du fait au moins les principales. Certes il serait fort expédient puisque cette
tragédie est déjà si connue par deçà que Monsieur de Metz ou quelque autre qui eût quelque ascendant,
sinon de Madame ou la Reine elle-même lui mandât à bon escient qu’il empêche la continuation des
superstitions qui se font journellement sur la sépulture de ce pauvre misérable, car que diront les
Huguenots quand l’affaire sera découverte ?…. !

Etienne Meyster, †1644 ; (34)
Note: His family name was often misspelled and many biographical notes on this character of the
seventeenth century are inaccurate. One of the best is that of M. Coste [t. I, p. 297], which we insert:
“Etienne Meyster was one of the greatest missionaries of the seventeenth century. M. du Ferrier said of
him ‘that he was the first man in the world for the missions,’ and Father de Condren that ‘he was a man
to oppose the Antichrist.’ He was born in the city of Ath (Belgium), of the former diocese of Cambrai. The
reputation of Saint Vincent de Paul attracted him. He entered the Congregation of the Mission at the end
of 1634, after receiving the subdiaconate, was ordained a priest in 1635 but left St. Vincent in 1636 to
join Jean-Jacques Olier and put himself under the direction of Fr. de Condren. He preached in various
places with great success. The mission of Amiens was particularly famous. He had won such an
ascendency over the people, it was said, that he could have delivered the city to the Spaniards. Father de
Condren once wrote to M. Olier, “We have to venerate him and humble ourselves that we are unworthy
of the grace God gives him ... I recognize, it seems to me, and honor in him something of the apostolic
grace which I implore Our Lord to give us somewhere!” And he added further: “He must not be used as
a rule for others.” Mr. Meyster did not work, indeed, by the common ways. His judgment was not up to
his great talent. “He had little common sense and was very visionary,” wrote Fr. Rapin [Memoirs, t. I, p.
50]. Suddenly stricken with insanity in the midst of a sermon he was giving in the open air at Metz, under
a scorching sun, he miserably finished his days soon after.” There is quite a lot of information about
Meyster in the life of M. Olier by Faillon. Saint Vincent says in his letter that a cousin of Mr. Meyster was
seeking admission to the Congregation of the Mission. He was Charles Aulent, born 1 February 1614 in
Ath, received among the Missioners at the end of 1636, ordained a priest in 1640 and admitted to vows on
11 December 1644.
Inserted texts :

1) from Picot, Faillon
2) Biographical notes of Amelotte
3) Account of the death of Father Etienne Meyster.
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(1)
Biographical notes of Etienne Meyster
[La vie du Père Charles de Condren
2ème Sup. Général de la Con de l’Oratoire de Jésus
refaite et augmentée par l’auteur, fr de la même Con Dr en théologie
(Amelotte) Paris : 1657. in 8° 724 pp]
(M. Vincent is not mentioned)
pp. 519 ff. The author gives some details on the directees of Father de Condren
1) Barthélémy de Donnadieu, bishop of Commercy
2) Bernard, the poor priest
3) Gaston de Renty
4) Balthasar Brandon de Bassancour
5) Pierre Bertaud, bookseller, who gives himself to the controversy and the apostolate going to the houses
of debauchery to remove the miserable creatures. Lengthy details of his life and death from plague. In
Bertaud’s life, he introduces a character named Etienne [it was M. Meyster].
p. 537 ... “He (P. Bertaud) regarded him as a poor schoolboy by a particular guidance from God and by
his order had cared for him for a long time. This poor man was called Etienne and received very great
graces from God. After Bertaud had helped him greatly for two years, God desired that Etienne in
gratitude render a notable service to his benefactor.”
Abandoned by everyone, it was Etienne who assisted him in his long illness from plague up to his death.
The dying man predicted his [Etienne’s] death.
p. 543. “Etienne’s tragic end was known all over France and it happened only by a secret but very just
judgment of God. If it were permissible to penetrate into the majesty of Divine Providence, I would say to
take advantage of such a memorable example, that Etienne, who had received from God extraordinary
graces, obscures them by defects which the purity of the divine Spirit could not allow without
punishment. “He had raised from the dust to the rank of those princes of the people,” with apostolic
talents. Scarcely had we seen in our days a missionary for the countryside who would have more strength
in his words, and who bore greater fatigues for the conversion of souls. I witnessed with many others
better than myself an innumerable number of sinners he removed from vice and several actions he did that
seemed to be miraculous. His charity was very ardent, he seemed dead to the world and completely
devoted to his vocation. However, because with a great gift of God, he spoke too easily of himself, and he
had difficulty to submit to the guidance of others, and he was too delicate to carry the interior crosses
through which God wanted to correct his focus on himself and to purify him from his other faults. One
might think that in his death God wanted him to humble to condemn the vanity of his life, that he then
rendered him the conduct of the directors useless, because he had not taken advantage of it when he was
free. He had overwhelmed him with crosses because he had not borne them voluntarily when given to him
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in small measure. However, there is reason to be persuaded, and by the innocence and simplicity of his
mind and his manners, and by his perseverance in the instruction of the simple, that God will have
expiated his sins by the chastisements and the opprobrium of time and Bertaud’s prediction of this is a
memorable proof.
The frightful kind of death by which he ended his life through suicide in the frenzy of a burning
evil, and some sort of possession of the evil spirit was cause why God did not allow Bertaud to tell him
all that he foresaw for him.

(2)
Biographical notes on
Etienne Meyster
[Extract from Picot: Essai historique, I, p. 275]
Condren places his missionaries under the guidance of a well-known missionary at that time, Father
Mainster, who had a peculiar talent for touching sinners. The style of his speeches, his accent, his only
glance, it is said, contributed to producing lively impressions.” In note, same page: “Mr. Mainster seems
to have been born in Lorraine [this is an error, see M. Coste’s note]; he died in Metz in a tragic manner,
after being tested by the most violent temptations. Father Bouchard confessed it in his last moments, and
Father Olier had a service celebrated for him. We have found in the manuscripts of Grandet a notice on
Mainster ...” It is undoubtedly he who is mentioned under the name of Estienne, in Amelotte’s life of
Father de Condren, pp. 557 ff.
An original sermon by M. Meyster [Faillon: Life of Monsieur Olier, III, p. 187] “On a solemn
feast day, at the time of the sermon, the preacher being indisposed suddenly, Mr. Olier was told that Mr.
Meyster was kneeling at the back of the church. M. Olier immediately begged him to go up to the pulpit,
and M. Meyster, who was quite ready and on all sorts of subjects, began at first to speak on the mystery
of the day. But then changing the subject, which happened to him very often, he came upon the necessity
of examining his vocation, and showed how difficult it was to be saved in a state to which no one is not
called by God. In the midst of his sermon he exclaimed in the heat of the action and in a transport of
enthusiasm: “I have one of them, I have one of them.” At these words M. Souart, who until then had
listened attentively to him, was struck by a thunderclap. He reflected on the danger he was running by
working without consulting God; he revolved in his mind a thousand thoughts, and finally, to calm the
disquiet of his soul, he admitted his dispositions to M. Meyster, who advised him to make a retreat at the
seminary under the direction of M. Olier. The conclusion was that M. Souart broke his marriage [his
engagement], received the tonsure, and offered himself to M. Olier, who sent him with M. de Queylus to
found the establishment at Montreal, Canada.
See notes: Faillon, Life of M. Olier, p. 6: death of M. Meyster.
His beginnings. Born in Ath (Cambrai) entered the Mission in 1634 as a subdeacon. In 1636, he
left the company and put himself under the direction of M. de Condren. He knew Olier and offered to
work with them. At first he looked like a great missionary. Faillon, t. I, p. 204.
p. 232: A sermon of Meyster in Amiens brought the whole city together and led to a mission.
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p. 233. Conversion of a Swedish colonel, with all his soldiers (the whole story is in the Memoirs of Du
Ferrier). The Town Council after deliberating offered to send to the missionaries a present of wine: 6
large tin jugs bearing the arms of the city. The missionaries had everything brought to the Hôtel-Dieu.
p. 249. A letter from M. Meyster to the bishop of Saintes among the letters of Father Amelotte.
p. 258. Detailed account of the conversion of the Swedish colonel.
[B.N., Dupouy Collection, p. 631, f° 269]

(3)
An account of the death of Father Etienne Mester,
Flemish, missionary priest, who died in Metz
about May 1644.
Sir,
Here are the details of the tragedy you wanted to know from me about what I knew and which begins very
much to be discovered here. It is therefore very certain that there was no frenzy of the person in question,
nor even any kind of bodily illness. A day or two before his death, he found the bishop of Madaurus
[Martin Meurisse, auxiliary bishop of Metz] and told him of the temptations and black thoughts that
agitated his mind. And this prelate confessed to me that he had never persuaded himself that all the
demons of hell could have conceived such strange and accursed thoughts. He then entered the same day
and the following night into a furious desperation proceeding from the fact that God, as he said, had made
him see clearly and distinctly the irreversible cessation of his eternal damnation for the abuse he had
made of his graces having sought only himself in all that he had done. God only knows whether it was a
revelation or an illusion, so much that it has never been possible to bring back. He was put to bed,
although he had no other sort of illness, as the doctor assured me, and much less frenzy, in order to try to
remove his troubles from the mind by a little rest. But that had no effect, for up to three times he tried to
strangle himself with his garters, and he pressed his throat so hard that he had become livid after his
death. And as this expedient did not succeed, it happened that the day he died, he asked to have something
brought about 2 or 3 o’clock in the afternoon, and as a knife was brought, he noticed it from his bed on a
close-by table. He had resolved to kill himself and to better disguise his purpose, he pretended to recover
from his despair, ask God’s forgiveness and admit that he was wrong to let himself be so carried away by
his melancholy and that he thought that if he got up a little and took the air it would relieve him.
Thereupon he put on his underpants and rose from bed, while those who were present him were picking
up his clothes, he threw himself on the knife and stabbed himself five times in the chest so suddenly that
it happened before we could have noticed. A blow touched his heart quite noticeably, but did not pierce it,
the wound descending below towards the tip of the heart. This did not prevent him from surviving a good
three hours, but without ever wanting to acknowledge or ask forgiveness from God; on the contrary he
blasphemed God’s goodness and mercy, denying his confirmation and baptism, God and the Blessed
Virgin. He was given a rolled-up napkin in his mouth, but he broke four or five teeth in his rage of
chewing. He also bit his tongue, cursing it: ha! cursed tongue, unhappy tongue, etc. We were ready to
give him the last anointing in this fine state, but he protested that he did not want it, that he had nothing to
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do with it. And yet, in spite of their being, they gave him absolution and some of the anointings. This is a
worthy reform of all the casuists against whom these gentlemen have so much demanded. And after that,
they buried this man with such pomp that in the memory of man we have not seen its like in Metz. He
was given a funeral sermon more than five quarters of an hour from which we left only at 9 p.m. His
relics were distributed in very large quantities, and even now his burial place, which is one of the most
beautiful chapels in the great church, is continually covered with flowers and frequented by a very large
people who make novenas and recommend themselves to his prayers. And if we do not dare say a word
for fear of scandalizing the world, it is said, and so we increase every day the causes of a great scandal
that will happen sooner or later. Monsieur de Madaure kept this hidden for as long as he could and has
forbidden the eyewitnesses of all that happened to speak of it to anyone on pain of excommunication.
[The bishop died shortly after, 22 August 1644.]
These are the details of the fact, at least the chief ones. Certainly it would be very expedient since
this tragedy is already so well known that either the bishop de Metz or someone else in high position, if
not of Madame or the queen herself, would send him a message that prevents the continuation of the
superstitions that are daily done at the grave of this poor wretch, for what will the Huguenots say when
the affair is discovered? !

Antoine Moreau, fondateur des Sœurs de la Charité de Bourges,
1625-1702 ; (25)
Note : On trouvera ci-après deux notices sur Antoine Moreau. L’une est écrite par l’abbé S. Clément
dans son histoire de la Congrégation des Sœurs de la Charité de Bourges ; l’autre a été copiée dans les
archives paroissiales de Suèvres. Cette dernière semble faire des critiques sur, la première. Comme les
preuves ne sont pas données il est impossible de se former une opinion.
1° Il semble établi que Antoine Moreau ayant reçu les ordres sacrés à Paris, a dû faire plusieurs fois la
retraite des ordinands à Saint-Lazare. Il y a vraisemblablement connu saint Vincent de Paul.
2° Ayant conçu le dessein d’établir des Filles de la Charité dans sa paroisse et en ayant demandé au
saint, celui-ci lui proposa –comme il le faisait souvent – d’en former lui-même. C’est du conseil du
serviteur de Dieu que serait née la Communauté des Sœurs du Saint Sacrement ou de la Charité de
Montoire-Bourges.
3° Quand l’épreuve de la disette s’abattit sur le Blésois où il était curé, en 1662, il n’oublia pas la route
de Paris. Il s’y rendit, alla trouver les présidentes des dames de la Charité de M. Vincent et il fut si
éloquent qu’il en obtint de généreux secours.
Ces trois points semblent établis historiquement et méritent à Antoine Moreau d’avoir son nom parmi les
« amis et contemporains de S. Vincent de Paul »

Pièces insérées :
1° Notice d’A. Moreau par S. Clément
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2° Notice d’A. Moreau, archives paroissiales de Suèvres [manque]
3° Portrait d’A. Moreau [manque]
4° Fondation d’une école à Vailly.

1°
La Con des Sœurs de la Charité de Bourges
et son fondateur Antoine Moreau
Par Silvain Clément
Bourges, 1893, 1 vol. in-8°

Au chapitre 1er, qui contient la vie du fondateur A. Moreau, on raconte les rapports qu’il a eus avec M.
Vincent.
A. Moreau naquit à Paris le 12 mai 1625 de famille bourgeoise, mais excellente catholique. Il entre
d’abord dans la carrière des armes. Dans le sac d’une ville, il eut l’occasion de protéger deux jeunes filles
de noble condition menacées de perdre leur honneur… La récompense semble être l’appel de Dieu au
sacerdoce. Il n’avait que 22 ans quand il mit son dessein à exécution. (donc c’est en 1647)
Il consacre cinq ans à ses études ; mais dès qu’il eut reçu en Sorbonne le grade de bachelier en théologie,
il entra dans le saint ministère. Sans tarder, il fut pourvu de la cure de S. Lubin à Suèvres s/ Loire ; l’an
1652 à peine ordonné prêtre. Cette cure dépendait du chapitre S. Martin de Tours où il avait plusieurs
membres de sa famille chanoines, il y avait espoir d’y être nommé
(pp. 10-12) « Antoine Moreau qui comprenait mieux que personne les avantages d’une éducation
chrétienne pour le jeune âge, songea dès le début de son ministère à procurer ce bienfait à sa paroisse de
Saint Lubin. Ce qu’il avait vu de près à Paris, ce que de divers points de la France il avait appris par la
renommée, fixa son attention sur l’admirable institut qui fait aujourd’hui dans le monde entier bénir le
nom de saint Vincent de Paul. Le vénérable vieillard ne lui était pas inconnu. C’est sous sa direction dans
la maison de St. Lazare qu’il avait dû se préparer, par les exercices de la retraite à recevoir dignement les
ordres sacrés. Libre d’abord et toute de dévotion, cette sage institution avait été rendue obligatoire pour
tous les élèves en théologie de la Sorbonne et des autres collèges, par ordonnance de Mgr de Gondy,
archevêque de Paris.
« … Antoine Moreau vénérait le saint vieillard qui avait été pour lui cette cause efficiente des vertus
sacerdotales et qui l’honorait d’une profonde affection. Les habitants de la paroisse St Lubin le savaient et
cette amitié grandissait à leurs yeux les mérites de leur digne curé. Ces souvenirs sont encore vivants à
Suèvres, dans les anciennes familles et le nom de Saint Vincent de Paul est toujours associé à ce que l’on
raconte de la piété de Monsieur Moreau.
« Dans ces conditions, A. Moreau devait espérer que sa demande de deux religieuses de la Cie des filles
de la Charité serait favorablement accueillie de M. Vincent. Elle le fut, en effet, mais tout autrement qu’il
ne l’avait pensé.
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« Saint Vincent de Paul qui connaissait les hommes, eut aussitôt le pressentiment de ce que pouvait faire
lui-même un jeune prêtre, dont le langage allait si bien à son cœur d’apôtre. « Toutes nos religieuses sont
occupées, lui répondit-il, mais vous saurez bien trouver dans votre paroisse le secours que vous me
demandez. Faites appel au dévouement de quelques filles pieuses, Dieu leur accordera la grâce de suivre
vos conseils et vous les formerez vous-même aux œuvres de charité. » Ce conseil était un ordre pour M.
Moreau, la volonté de Dieu se manifestant à ses yeux dans les paroles de l’homme qu’il avait le plus en
vénération. Il se mit à l’œuvre et bientôt après plusieurs jeunes filles se dévouaient sous sa direction à
l’éducation des petits enfants. »
(pp. 13-14) « … les sœurs de la Congrégation [de Charité de Bourges] sont heureuses de penser que leur
institut est né d’une parole tombée des lèvres de saint Vincent de Paul dans le cœur de leur vénéré Père.
Cette parenté spirituelle les honore en même temps qu’elle les encourage à se consacrer aux œuvres de
dévouement, si chères à ce saint apôtre de la charité. Dans les anciennes familles, on a grand souci, en
dressant l’arbre généalogique, de ne rien oublier des alliances qui rehaussent l’éclat de la maison,
pourquoi n’en serait-il pas de même dans les familles religieuses ? Les liens des âmes ne sont-ils pas plus
sacrés que les liens du sang ?…
« Les deux congrégations commencent par le dévouement de quelques pieuses filles de la campagne,
réunies les uns à Suèvres sous la direction d’un pasteur inspiré par St. Vincent de Paul, et les autres, les
premières en date, à Paris sous la direction de Mlle Legras inspirée par le même saint. »
En 1662 à la demande de la population, il prend possession de la cure de St Laurent de Montoire-sur-leLoir. C’est là que ses œuvres vont se développer.
(pp. 36-40) Pendant la disette de 1662, il va à Paris implorer du secours, est reçu par la société des Dames
de Charité.
- Lutte contre le protestantisme, contre le Jansénisme.
- Mlle Marguerite Delbeau fut la 1ère appelée
- Sœur Renée Barbier fut la 1ère supérieure
- Les lettres patentes de Louis XIV mentionnent l’année 1662 comme étant celle de la fondation de
l’Institut. Ces lettres patentes sont de 1680… et, sur pp. 100-102, publiées
- Enquête communale pour l’érection de la Communauté, p. 99
- Approbation de l’évêque du Mans, 6 avril 1678
- Rapport des Sœurs de la Charité de Nevers avec celles de Montoire. Leur fondateur, Dom Delaveyne
écrit à M. Moreau pour lui demander de recevoir 2 sœurs de Nevers dans sa communauté et de les former.
Juillet 1682, p.110. Elles rentrent en septembre, mais la sœur A.-M. de Guillot supérieure de Montoire se
rend avec elles à Nevers et à S. Saulge et y reste plusieurs années…
- Règlements de M. Moreau [1696] – perdus – retrouvés en 1866, p. 120 [imprimés, 1899]
Mort de M. Moreau à Montoire, 25 mars 1702. Circulaire de Mère Supérieure de Guillot, épitaphe,
éloges.
- Transport de la Maison-Mère à Bourges
- Les sœurs et la Révolution
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- Restauration de l’Institut. Histoire jusqu’à nos jours
- Exhumation des restes de M. Moreau de Montoire et transport à Bourges, p. 395
- Bref de Clément XII, 1732, aux sœurs de Montoire, pp. 407-409

4°
Fondation d’une école à Vailly
Par Antoine Moreau
Les Inventaires des Archives de l’Aisne nous donnent la pièce suivante très curieuse :
1/ Par le nom et le prénom du fondateur Antoine Moreau
2/ Par la date 1655
3/ Par les débuts des filles dévotes dans l’enseignement des petites filles du peuple
4/ Par le nom de la localité Vailly : il y a un Vailly sur Aisne à 17 kms de Soissons et un Vailly sur
Sauldre (Cher) à 17 kms de Bourges.
H. 1736 L, 1 pp 1655 : Sœurs d’école de Vailly

Expédition d’un acte de fondation du 28 septembre 1655, par Antoine Moreau, prieur de Coudé, principal
du collège de Presles et Beauvais, fondé en l’Université de Paris, d’une communauté de filles dévotes à
Vailly, lieu de sa naissance pour instruire les jeunes filles de cette ville aux principes de la foi, aux bonnes
mœurs, à lire et à écrire. Il donne à cet effet une maison, cour, grange, étable et jardin lieu-dit la Cour des
Moines, et en outre 600 livres tournois. « pour être employées aux réparations qu’il conviendra faire pour
rendre maniable la dite maison, et à la construction d’une chapelle et oratoire pour l’église de la dite
communauté, à la charge d’occuper par elle leur dite maison et y établir la dite Communauté. »

Antoine Moreau, founder of the Sisters of Charity of Bourges, 16251702 ; (25)
Note: Two notes on Antoine Moreau are given below. One is written by Father S. Clément in his history
of the Congregation of the Sisters of Charity of Bourges; the other has been copied from the parish
archives of Suèvres. The latter seems to be criticizing, the first. Since proofs are not given, it is impossible
to form an opinion.
1. It seems established that Antoine Moreau, having received Holy Orders in Paris, had to make
several retreats of ordinands at Saint-Lazare. There he probably knew Saint Vincent de Paul.
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2. He conceived the project of establishing Daughters of Charity in his parish and asked the
saint, and he proposed to him, as he often did, to form himself. It was from the advice of the servant of
God that the Community of Sisters of the Blessed Sacrament or of Charity of Montoire-Bourges was born.
3. When the test of famine fell upon the region of Blois, where he was pastor priest in 1662, he
did not forget the road to Paris. He went there to find the presidents of the Ladies of Charity of M.
Vincent, and he was so eloquent that he obtained generous assistance.
These three points seem historically established and deserve to have the name of Antoine Moreau
listed among the “friends and contemporaries of St. Vincent de Paul.”

Inserted texts:
1) Notice of A. Moreau by S. Clément
2) Notice of A. Moreau, parish archives of Suèvres [missing]
3) Portrait of A. Moreau [missing]
4) Foundation of a school in Vailly.

(1)
Silvain Clément, La Con des Sœurs de la Charité de Bourges
et son fondateur Antoine Moreau,
Bourges, 1893, 1 vol. in-8°

Chapter 1, which contains the life of the founder A. Moreau, is related to his relationships with M.
Vincent.
A. Moreau was born in Paris on 12 May 1625 to a bourgeois family, but an excellent Catholic. He
first entered the military. In the sack of a city, he had the opportunity to protect two girls of noble
condition threatened to lose their honor ... The reward seems to be the call of God to the priesthood. He
was only 22 when he put his plan into action (meaning that it was in 1647). He devoted five years to his
studies; but as soon as he received the bachelor’s degree in theology at the Sorbonne, he entered the holy
ministry. Without delay, he was provided with the pastorate of S. Lubin at Suèvres-sur-Loire; the year
was 1652, and he was barely ordained a priest. This pastorate depended on the chapter of St. Martin of
Tours where several members of his family were canons, and where he hoped to be named.
(pp. 10-12) “A. Moreau, who understood better than anyone the advantages of a Christian
education for young people, thought from the beginning of his ministry about providing this benefit to his
parish of St. Lubin. What he had seen closely in Paris, which from various points of France he had
learned by reputation, focused his attention on the admirable institute which everywhere today blesses the
name of St. Vincent Paul. The venerable old man was not unknown to him. It was under his guidance in
the house of St. Lazare that he had had to prepare by the exercises of the retreat, to receive Holy Orders
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with dignity. Free at first and with all devotion, this wise institution had been made obligatory for all
students in theology of the Sorbonne and other colleges, by order of Bishop de Gondy, archbishop of
Paris.... “Antoine Moreau venerated the holy old man who had been for him that efficient cause of the
priestly virtues and who honored him with deep affection. The inhabitants of the St. Lubin parish knew
this and, in their eyes, this friendship increased the merits of their worthy pastor. These memories are still
alive in Suèvres, in the old families, and the name of Saint Vincent de Paul is always associated with what
is said of Monsieur Moreau’s piety.
“Under these conditions, A. Moreau was to hope that his request for of two nuns of the Company
of the Daughters of Charity would be favorably welcomed by Mr. Vincent. It was, indeed, but quite
differently than he had thought.
“St. Vincent de Paul, who knew men, had a presentiment of what a young priest could do himself,
whose language was so good to his apostolic heart.
“All our nuns are busy,” he replied, “but you will find in your parish the help you are asking for.
Call on the devotion of some pious girls, God will grant them the grace to follow your advice, and you
will train them in works of charity. This advice was an order for M. Moreau, the will of God being
manifested before his eyes in the words of the man whom he had most venerated. He set to work, and
soon afterwards several young girls devoted themselves under his direction to the education of little
children.”
(pp. 13-14) “... the sisters of the Congregation [of Charity of Bourges] are happy to think that
their institute was born from a word that fell from the lips of Saint Vincent de Paul upon the heart of their
venerable father. This spiritual kinship honors them at the same time as it encourages them to devote
themselves to the works of devotion, so dear to this holy apostle of charity. In old families, if there is a
great deal of concern, in drawing up the family tree, to forget nothing of the relationships which enhance
the splendor of the house, why should it not be so in religious families? Are not the ties of souls more
sacred than those of blood ?
“The two congregations began with the devotion of a few pious girls from the country, gathered
at Suèvres under the direction of a pastor inspired by St. Vincent de Paul, and the others, the earliest by
date, in Paris under the direction of Mademoiselle Legras inspired by the same saint. “
In 1662 at the request of the population, he took possession of the pastorate of St Laurent de
Montoire-sur-le-Loir. This is where his works would develop.

(pp. 36-40) During the famine of 1662, he went to Paris to beg for help, and was received by the
Society of the Ladies of Charity.
- Fight against Protestantism, against Jansenism.
- Mlle. Marguerite Delbeau was the first named
- Sister Renée Barbier was the 1st superior
- The letters patent of Louis XIV mention the year 1662 as that of the founding of the Institute.
These letters patent are dated 1680, and are published, pp. 100-102.
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- Communal Survey for the Establishment of the Community, p. 99 - Approval of the Bishop of
Le Mans, 6 April 1678
- Relationship between the Sisters of Charity of Nevers and those of Montoire. Their founder,
Dom Delaveyne wrote to Mr. Moreau asking him to receive two sisters of Nevers in his community and
train them. July 1682, p.110. They return in September, but the sister A.-M. de Guillot Superior of
Montoire goes with them to Nevers and S. Saulge and stays there several years ...
- Regulations of M. Moreau [1696], lost, but found in 1866, p. 120 [printed, 1899]
praise.

Death of M. Moreau at Montoire 25 March 1702. Circular of Mother Superior de Guillot, epitaph,
- Transfer from the Mother House to Bourges
- The Sisters and the Revolution
- Restoration of the Institute. History until today
- Exhumation of the remains of Mr. Moreau de Montoire and their transfer to Bourges, p. 395
- Brief of Clement XII, 1732, to the sisters of Montoire, pp. 407-409.

(4)
Foundation of a school in Vailly
By Antoine Moreau
The Inventories of the Aisne Archives (H. 1736 L, 1 pp 1655: School Sisters of Vailly)
give us the following item, very curious because of :
1 / the first and last name of the founder, Antoine Moreau
2 / the date 1655
3 / the beginnings of the devout young women teaching the little girls of the people
4 / the name of the locality Vailly: there is Vailly-sur-Aisne (Aisne), 17 kms from Soissons and
Vailly-sur-Sauldre (Cher), 17 kms from Bourges.

Expedition of an act of foundation of 28 September 1655, by Antoine Moreau, prior of Coudé,
principal of the college of Presles and Beauvais, founded in the University of Paris, of a community of
devout young women in Vailly, his birthplace, to instruct the young girls of this city in the principles of
faith, morality, reading, and writing. It gives for this purpose a house, yard, barn, stable, and a garden
called the Cour des Moines, and in addition 600 livres tournois, “to be employed for necessary repairs to
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make the said house usable, and to construct a chapel and oratory for the church of this community, on
condition of its occupying their said house and establishing the said Community there.”

René Moreau, curé de Notre-Dame de Fontenay-le-Comte, 16051671 ; (26)
Note. Ni René Moreau, ni Antoine Moreau dont il est question au numéro précédent n’ont leur
nom à la table des écrits de Saint Vincent de Paul.
Les relations de René Moreau avec notre Saint n’en sont pas moins certaines, ni solidement
établies par les citations de ses deux notices qui suivent.
Les rapports avec saint François de Sales me paraissent fort incertains. Quand l’évêque de
Genève vint à Paris pour la dernière fois en 1618 et 1619, René Moreau n’avait que quatorze ans.
Ceux avec M. Vincent ne peuvent faire aucun doute.
1° Le serviteur de Dieu, le 15 juillet 1649, par un acte dressé à Saint-Lazare, par-devant les
notaires de la maison, « choisit René Moreau, curé de Fontenay, et lui donne tout pouvoir pour
comparaître et pour traiter en l’affaire pendante entre Mgr l’Illustrissime et Révérendissime évêque de la
Rochelle et le dit Vincent de Paul. »
Mgr Jacques-Raoul de la Guibourgère, après avoir été évêque de Saintes, de Maillezais, venait
d’être transféré à La Rochelle par les soins de Vincent de Paul. On ne trouve dans la correspondance du
saint aucune affaire en cours qui réclamât sa présence auprès de l’évêque, sinon l’organisation du
diocèse de La Rochelle qui venait d’être ouvert.
Nous avons en cette pièce, une très grande marque de confiance de St Vincent de Paul en M.
René Moreau, curé de Fontenay-le-Comte. [A voir dans cette collection : Documents, datés, A38f.]
2° Dans le cours du printemps de cette même année 1649, René Moreau avait reçu Vincent de
Paul à la cure de Notre Dame, tandis qu’il se rendait de Luçon à Paris, où venait de l’appeler une lettre
d’Anne d’Autriche.
3° René Moreau institua à Fontenay la conférence de dames de la Charité de Monsieur Vincent
qu’il fit approuver par une bulle d’Urbain VIII en date du 16 octobre 1643. Cette confrérie demeura très
fervente tant que le bon curé dirigea la paroisse.
Voilà bien trois solides raisons pour introduire la notice de René Moreau parmi les amis et
contemporains de Vincent de Paul.
Pièces insérées :
1° Notice de René Moreau par Benjamin Fillon
2° Notice de René Moreau par Charles de Chergé

1°
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René Moreau, Curé de Notre Dame de Fontenay
par Benjamin Fillon
Fontenay-Vendée, 2° éd in 18°, 1851
-----------p. 9. S. Vincent de Paul à qui le Cal de Richelieu donne « une prédilection particulière. »
p. 11. Il connaît S. François de Sales. « Il paraîtrait même que celui-ci l’introduisit près de
Vincent de Paul, avec lequel il continua des relations d’amitiés »
- En note, p 40 :
« Voici la preuve des relations de René Moreau avec St. Vincent de Paul :
« Par-devant les notaires du Roy au Chastelet de Paris, soussignés, est comparu messire Vincent
de Paul, prêtre, supérieur général de la Congregation de la Mission, demeurant en la maison de la mission
de Saint Lazare-lez-Paris, lequel a nommé et nomme par ces présentes son procureur général et spécial en
l’évêché de la Rochelle, vénérable et discrète personne René Moreau, prêtre, bachelier en théologie de la
faculté, curé de l’église de N-D de Fontenay-le-Comte, pays de Bas-Poitou, auquel il a donné et donne
pouvoir de comparoir pour lui et sa personne, recevoir en jugement ou hors jugement, et par spécial de
traiter en l’affaire pendante entre Mgr l’illustrissime et révérendissime évêque de la Rochelle et le dit
Vincent de Paul.
Faict et passé au prieuré de St Lazare l’an 1649, le 15eme jour de juillet après-midi.
Vincent de Paul, supérieur de la Mission
Dupuy notre

Paysant, notre »

+ c’est peut-être août qu’il faut lire. L’original de la procuration est en si mauvais état qu’il est
difficile de décider quelle est la véritable lecture.
p. 41 « Dans le cours du printemps de cette année 1649, René Moreau avait reçu Vincent de Paul
à la cure de Notre-Dame, tandis qu’il se rendait de Luçon à Paris où venait de l’appeler une lettre d’Anne
d’Autriche ; mais étant tombé malade à Richelieu, il fut obligé d’y faire un assez long séjour. Il était allé à
Luçon visiter la maison des missionnaires de son ordre, qui y avait été établie en 1631, par le Cardinal de
Richelieu.
Vincent de Paul contribua beaucoup à faire transférer l’évêché de Maillerais à la Rochelle, et ce
fut sur sa proposition que le Conseil de Régence de Louis XIV, dont il faisait partie, prit cette mesure.
45-46 « La Société des Dames de Charité fut créée pendant le premier séjour de René Moreau à
Fontenay, et sa fondation fut approuvée par une bulle d’Urbain VIII, le 16 octobre 1641. Après la mort du
curé de Notre-Dame elle ne fit que déchoir, et cessa tout à coup d’exister lorsque le décès de Mme de la
Chaulme, l’eut privée de l’actif concours de cette femme bienfaisante.
« Le 12 mai 1710, Pierre Hugueteau de la Martinière la rétablit sur des bases plus solides qui lui
permirent de subsister jusqu’en 1792. »
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15 « Françoise Pichard, fille de Simon Pichard et de Catherine Bonnet, mariée le 13 septembre
1631 à Jacques Fourneau, Seigneur de la Chaulme fut pour le bon curé de Notre-Dame ce que Mme de
Chantal avait été pour St. François de Sales. [Elle fut la mère des pauvres et il lui écrivait comme le faisait
l’évêque de Genève à Mme de Chantal.]
56-57. Quelques années avant sa mort (1661) l’Evêque de la Rochelle, Raoul de la Guibourgère,
avait créé le séminaire de Saint-Marc-des-Prés qu’il avait placé sous la surveillance de René Moreau.
Plusieurs autres évêques de France consultèrent René Moreau, dans des circonstances graves.
Ceux de Saintes, de Poitiers, de Tours, de Bordeaux étaient en correspondance avec lui ».
64. Les Filles de la Charité ou Sœurs de Saint Vincent de Paul furent installées à Fontenay en
1728. Le contrat fut signé à Paris le 6 avril.
Déjà Hugueteau de la Martinière, curé de Notre-Dame avait fait des démarches, en 1713, près du
Père Bonnet, supérieur général pour obtenir deux Sœurs de cet ordre, qui auraient été chargées de diriger
l’association de la Miséricorde, mais il n’apparaît pas que ce projet ait eu de suite.
31. René Moreau rendit le dernier soupir le 28 janvier 1671, entre les bras de Vincent Aubeneau
son vicaire, et de l’abbé René Guérin, son neveu, et entouré des soins de Mme de la Chaulme.
88. Mme de la Chaulme mourut près de trente ans après René Moreau. Elle entrait alors dans sa
quatre-vingt-onzième année, et était encore directrice de l’Hôtel-Dieu, place qu’elle avait acceptée lors de
la fondation de l’Hôpital Général. Elle légua tout ce qui lui venait de son ami, à Marie Brisson, dite la
mère des pauvres, qui l’avait aidée dans ses bonnes œuvres.
34. Son [de René Moreau] mobilier et son linge ne purent atteindre la modique valeur de
cinquante écus, et les trois soutanes et les deux manteaux longs qui composaient son unique garde-robe,
furent à peine estimés cinq livres, tant ils étaient en mauvais état !

2°
René Moreau
(extrait de Charles de Chergé : La vie des saints du Poitou,
1 vol. in-12° – Poitiers, 1856. p. 280)
René Moreau naquit le 15 sept. 1605 à la Chaponnière, paroisse de Notre-Dame de Moulins, près
de Mauléon, Vendée. Son père, Jacques Moreau était laboureur ; sa mère, Renée Yvone, était sœur du
curé de Notre-Dame, qui fut parrain de l’enfant, lui donna les premières leçons de latin et l’envoya
terminer ses études à Poitiers et à Paris.
Pendant son séjour dans cette ville René Moreau eut le bonheur d’entendre S. François de Sales et
de recevoir dans de précieux entretiens les conseils du saint évêque. Il fut même à cette époque, mis en
relation par l’apôtre de Genève avec saint Vincent de Paul qui lui donna plus tard une preuve de sa
confiance en le chargeant d’une procuration dans une affaire délicate et lui demanda l’hospitalité à son
passage à Fontenay.
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Moreau fut ordonné prêtre à 25 ans ; il était alors bachelier en Sorbonne et il se préparait au
doctorat avec l’intention d’employer son zèle à l’œuvre des Missions lorsque Mgr de Béthune, évêque de
Maillerais, l’appela près de sa personne pour lui confier peu après la cure de N.D. de Fontenay avec le
titre de vicaire général, et de vice-régent à Fontenay. Il fut installé dans ses fonctions le 8 septembre 1631.
Succès remarquable. Dévouement pendant la peste de 1632. Grand prédicateur et directeur.
Des difficultés s’élèvent. Il donne sa démission et retourne à Paris pour suivre le cours de
Sorbonne : décembre 1634.
Nommé bientôt curé de St. Michel en Anjou, il y reste dix ans au milieu des travaux de la Charité.
Il est rappelé à Fontenay, 29 septembre 1644. Le soin des pauvres fut une de ses plus grandes
préoccupations.
Dès 1632 il avait établi la société des dames de la miséricorde. Cette institution approuvée par
une bulle du pape Urbain VIII, 16 octobre 1643, était composée de pieuses femmes qui se chargeaient de
porter elles-mêmes au domicile des pauvres malades non admis dans les hôpitaux, les secours et la
consolation dont ils avaient besoin. A son retour, R. Moreau réforma les statuts de la société, dans ce que
l’expérience avait montré de défectueux et il confia sa direction à Mme de la Chaulme – (Françoise
Pichard) – qui sut s’acquitter de cette mission difficile avec un zèle et une charité au-dessus de tout éloge.
Pour régler les différends, il institua une sorte de tribunal de paix, composé de lui et de 2 ou 3
personnes de probité reconnue. Jacques Parenteau, administrateur de l’hospice pendant 30 ans, fut le
principal. Belle lettre de charité de Moreau p.283.
Mr de Béthune, nommé archevêque de Bordeaux lui offrit le titre de vicaire général dans son
nouveau diocèse. M. Moreau resta fidèle à Fontenay. Il fonda l’hôpital des pauvres malades. et s’épuisa
au service des malheureux.
Il mourut le 28 janvier 1671, regretté de tous ses anciens paroissiens et fut enterré dans l’ancien
cimetière de Notre-Dame avec cette modeste inscription sur sa tombe : Dilectus Deo et hominibus.

René Moreau, pastor of Notre-Dame de Fontenay-le-Comte, 16051671 ; (26)
Note. Neither René nor Antoine Moreau mentioned in the previous file have their name at the index of
writings of Saint Vincent de Paul. The relations of Rene Moreau with our Saint are nonetheless certain,
nor less solidly established by the quotations of the two notices about him which follow. The relations
with St. Francis de Sales seem to me very uncertain. When the bishop of Geneva came to Paris for the
last time in 1618 and 1619, René Moreau was only fourteen years old. Those with Mr. Vincent cannot be
in doubt.
1) The servant of God, on 15 July 1649, by an act drawn up at Saint-Lazare, before the notaries
of the house, “chooses Rene Moreau, parish priest of Fontenay, and gives him all power to appear and to
treat in the pending case between the Illustrious and Most Reverend Bishop of La Rochelle and the said
Vincent de Paul. “Mgr Jacques-Raoul de la Guibourgere, after being bishop of Saintes, de Maillezais,
had just been transferred to La Rochelle by the care of Vincent de Paul. In the correspondence of the
saint there is no case in progress which would demand his presence with the bishop, except the
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organization of the diocese of La Rochelle, which had just been begun. We have in this document a very
great mark of confidence of St. Vincent de Paul in M. Rene Moreau, pastor of Fontenay-le-Comte. [See in
this collection: Documents, dated, A38f.]
2) During the spring of the same year 1649, Rene Moreau had received Vincent de Paul at the
cure of Notre Dame, while he was traveling from Luçon to Paris, where a letter from Anne of Austria he
just summoned him.
3) Rene Moreau founded at Fontenay the Conference of Ladies of the Charity of Monsieur
Vincent, which were approved by a bull of Urban VIII, dated 16 October 1643. This confraternity
remained very fervent as long as the good priest directed the parish.
These are three strong reasons to introduce the notice of René Moreau among the friends and
contemporaries of Vincent de Paul.

Inserted texts:
1) Notice of René Moreau by Benjamin Fillon
2) Notice of René Moreau by Charles de Chergé

(1)
René Moreau, Curé de Notre Dame de Fontenay
by Benjamin Fillon
Fontenay-Vendée, 2° éd in-18°, 1851

9. St. Vincent de Paul, for whom Cardinal de Richelieu had “a particular predilection.”
11. He knows St. Francis de Sales. “It would even appear that he introduced him to Vincent de Paul, with
whom he continued relations of friendship.”
- In a note, p. 40: “This is the proof of René Moreau’s relationship with St. Vincent de Paul:
[See in this collection: Documents, dated, A38f, for this text and translation.]

41 “In the course of the spring of this year 1649, Rene Moreau had received Vincent de Paul at the cure of
Notre Dame, while he was traveling from Luçon to Paris, where he had just been summoned by a letter
from Anne of Austria; but since he had fallen ill at Richelieu, he was obliged to spend a long time there.
He had gone to Luçon to visit the house of the Missioners of his order, a house which Cardinal Richelieu
established in 1631.
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Vincent de Paul contributed greatly to the transfer of the bishopric of Maillerais to La Rochelle,
and it was on his proposal that the Regency Council of Louis XIV, of which he was a member, took this
step.
45-46 “The Society of the Ladies of Charity was created during the first stay of Rene Moreau at
Fontenay, and its foundation was approved by a bull of Urban VIII, 16 October 1641. After the death of
the pastor of Notre-Dame, it collapsed, and suddenly ceased to exist when the death of Madame de la
Chaulme deprived it of the active co-operation of this generous woman.”
On 12 May 1710, Pierre Hugueteau de la Martinière restored it on a more solid foundation that
allowed him to survive until 1792.”
15 “Françoise Pichard, daughter of Simon Pichard and Catherine Bonnet, married on 13 September 1631
to Jacques Fourneau, lord of the La Chaulme was for the good pastor of Notre-Dame what Madame de
Chantal had been for St. Francis de Sales. [She was the mother of the poor and he wrote to her as did the
bishop of Geneva to Madame de Chantal.]
56-57. A few years before his death (1661) the bishop of La Rochelle, Raoul de la Guibourgere, had
created the seminary of Saint-Marc-des-Prés which he had placed under the supervision of René Moreau.
Several other bishops of France consulted René Moreau in grave circumstances. Those of Saintes,
Poitiers, Tours, [and] Bordeaux were in correspondence with him.
64. The Daughters of Charity or Sisters of Saint Vincent de Paul were settled at Fontenay in 1728. The
contract was signed in Paris on 6 April. Already Hugueteau de la Martiniere, pastor of Notre-Dame had
made representations, in 1713, with Father Bonnet, superior general to obtain two Sisters of this order,
who would have been charged to direct the association of Mercy, but It does not appear that this project
has had a follow-up.
31. Rene Moreau breathed his last on 28 January 1671, in the arms of Vincent Aubeneau, his vicar, and
the abbé René Guérin, his nephew, and surrounded by the care of Madame de la Chaulme.
88. Madame de la Chaulme died nearly thirty years after Rene Moreau. She was then in her ninety-first
year, and was still director of the Hôtel-Dieu, a place she had accepted when the General Hospital was
founded. She bequeathed everything that came from her friend to Marie Brisson, the mother of the poor,
who had helped her in her good works.
34. His furnishings and linen could not even reach the modest value of fifty crowns, and the three
cassocks and the two long mantles constituted his only wardrobe, were scarcely estimated at five livres,
since they were in such bad condition !

(2)

René Moreau was born on 15 September 1605 at La Chaponnière, in the parish of Notre-Dame de
Moulins, near Mauléon, Vendée. His father, Jacques Moreau, was a farmer; his mother, Renée Yvone,
was the sister of the pastor of Notre-Dame, who was godfather of the child, and who gave him the first
lessons of Latin and later sent him to finish his studies at Poitiers and Paris.
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During his stay in that city Rene Moreau had the good fortune to hear S. Francis de Sales and to
receive in precious conversations the advice of the holy bishop. He was even at that time, put in contact
by the apostle of Geneva with St. Vincent de Paul who later gave him a proof of his confidence by
charging him with a power of attorney in a delicate matter and asked him for hospitality to his passage to
Fontenay.
Moreau was ordained a priest at the age of 25; he was then a bachelor in the Sorbonne and was
preparing for the doctorate with the intention of using his zeal for the work of the Missions when Mgr de
Bethune, bishop of Maillerais, called him near his person to entrust him shortly after with the pastorate of
Notre-Dame de Fontenay with the title of vicar-general, and vice-regent at Fontenay. He was installed on
8 September 1631. Outstanding achievement.
Dedication during the plague of 1632. Great preacher and director.
1634.

Difficulties arose. He resigned and returned to Paris to take the Sorbonne course in December

Named soon pastor of St. Michel-en-Anjou, where he remained ten years in the midst of the work
of Charity. He was recalled to Fontenay, 29 September 1644. The care of the poor was one of his greatest
concerns.
By 1632 he had established the society of Ladies of Mercy. This institution, approved by a bull of
Pope Urban VIII, 16 October 1643, was composed of pious women who undertook to bring to the homes
of poor patients not admitted to hospitals the relief and consolation they needed. On his return, Moreau
reformed the statutes of the company, in what experience had shown to be defective and he entrusted its
direction to Madame de la Chaulme (Françoise Pichard), who was able to fulfill this difficult mission with
a zeal and a charity above all praise.To settle disputes, he instituted a sort of tribunal of peace, composed
of himself and two or three people of recognized probity. Jacques Parenteau, administrator of the hospice
for 30 years, was the principal. Beautiful letter of charity from Moreau
283. M. de Bethune, named archbishop of Bordeaux, offered him the title of vicar-general in his new
diocese. M. Moreau remained faithful to Fontenay. He founded the hospital of the poor sick, wearing
himself out in the service of the unfortunate.
He died on 28 January 1671, lamented by all his former parishioners and was buried in the old
cemetery of Notre-Dame with this modest inscription on his tomb: Dilectus Deo et hominibus (Beloved of
God and man; Sir 45:1).

Nicolas Moussart, 1620 (?) - †1678 ; (23)
Note : On trouve une courte notice sur Nicolas Moussart dans les Mémoires sur le Jansénisme du R.P.
Rapin [tome, I 447, note]

Cet ecclésiastique, né au diocèse de Rouen et ordonné prêtre à Paris, le 19 septembre 1637, fut nommé
confesseur des Ursulines de Magny en 1642, par les soins de saint Vincent de Paul. Il y était encore en
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service en 1673 au moment où la Mère de Pommereuse rédigeait son livre des Chroniques sur les
Ursulines.
Il se montra à la hauteur de ses délicates fonctions. Il fut un prêtre prudent, dévoué, surnaturel et sut
vaincre de très graves difficultés. Son influence fut immense pour la cause de Dieu et des âmes.
Le Père Rapin copiant la Mère de Pommereuse présente Nicolas Moussart comme un des disciples du
vénérable serviteur de Dieu, M. Vincent de Paul.
Son nom pourtant ne se trouve pas au catalogue du personnel de la Congrégation de la Mission, publié par
M. Coste, en 1911.
Nicolas Moussart a pu connaître M. Vincent pendant la retraite d’ordination qu’il dut faire à la maison de
Saint Lazare selon l’ordonnance archiépiscopale et s’attacher à lui comme tant d’autres prêtres de cette
époque.
De par ailleurs, le Supérieur de Magny était M. de Saveuses, un ami très cher de saint Vincent ainsi que le
rapporte le Père Jean Marie de Vernon dans la vie qu’il lui a consacrée . [La vie de Messire Charles de
Saveuses, Paris, 1678, in-8°]

Suit la note du Père Rapin

Moussart, Nicolas
[Extrait de Rapin, Mémoires, t. I, p. 447-448, note]

Nicolas Moussart né au diocèse de Rouen, ordonné prêtre à Paris le 19 septembre 1637. Les chroniques
de l’ordre des Ursulines par la mère D(e) Pommereu, Paris, 1676 parlent de ce saint homme et exaltent
son mérite et ses travaux. « La plus grande peine de la supérieure était de n’avoir pour confesseur qu’un
vieillard de 80 ans ; Dieu lui suscita une personne en qui les qualités requises pour ce sacré ministère se
rencontraient éminemment. Ce fut M. Nicolas Moussart, un des disciples du vénérable serviteur de Dieu
M. Vincent de Paul, instituteur de la Congrégation de la Mission. Il commença charitablement l’office de
Confesseur, qu’il avait fait dès l’abord et qu’il exerce encore à présent (1676), essuyant douze ou quinze
ans des peines et des travaux inconcevables à tous autres qu’à ceux à qui l’expérience apprend les
difficultés de la conduite dans les états extraordinaires ; de sorte que sans une vocation très puissante pour
cet emploi, il était moralement impossible qu’un homme qui n’y avait nulle obligation, ni nul intérêt, au
contraire qui donnait souvent de sa propre (fortune ?), dans les besoins de la communauté et qui d’autre
part avait plusieurs occasions d’établie ailleurs sa fortune, pût résister à tant de contradictions qui lui
naissaient de toutes parts, car il avait une guerre continuelle à soutenir du dedans et du dehors et de toutes
sortes de personnes. On le calomnia plusieurs fois et en toutes façons auprès des prélats et des supérieurs.
Et cependant il a toujours paru en leur présence avec la force d’esprit et la générosité du cœur qui
accompagnent partout une âme pleine d’innocence et de sincérité, et il a su si bien les informer qu’enfin
victorieux, il a obtenu ce qu’il prétendait et qui était nécessaire pour cette communauté. »
I 357…
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C’est en 1642 que Nicolas Moussart était devenu « dès l’abord » confesseur des religieuses ; il vivait en
1678. «

[voir : Notes et Documents (N et D). t. VIII, n° 35]

Nicolas Moussart, 1620 (?) - †1678 ; (23)
Note: There is a short notice on Nicolas Moussart in the Memoirs on the Jansenism of Fr. Rapin [volume,
I 447, note]

This priest, born in the diocese of Rouen and ordained in Paris on 19 September 1637, was
appointed confessor of the Ursulines of Magny in 1642 through the care of St. Vincent de Paul. He was
still there in 1673 when Mother De Pommereuse’s was writing her book on the Ursuline Chronicles. He
proved himself able to handle his delicate duties. He was a prudent, devoted, supernatural priest, and was
able to overcome very serious difficulties. His influence was immense for the cause of God and souls. Fr.
Rapin, in copying Mother De Pommereuse, presented Nicolas Moussart as one of the disciples of the
venerable servant of God, M. Vincent de Paul. His name, however, is not in the catalog of the personnel
of the Congregation of the Mission, published by M. Coste in 1911 [nor in Coste’s index to Saint
Vincent’s writings].
Nicolas Moussart came to know Mr. Vincent during the ordination retreat he had to make at the
house of St. Lazare according to the archbishop’s order, and he became attached to him like so many
other priests of that time. Moreover, the Superior of Magny was M. Saveuses, a dear friend of St. Vincent
as reported by Father Jean Marie de Vernon in the life he dedicated to him. [La vie de Messire Charles de
Saveuses, Paris, 1678, in-8°]
Fr. Rapin’s note follows.

Moussart, Nicolas
[Extract from Rapin, Mémoires, t. I, p. 447-448, note]

Nicolas Moussart born in the diocese of Rouen, ordained a priest in Paris on 19 September 1637.
The chronicles of the order of the Ursulines by Mother D(e) Pommereuse, Paris, 1676 speak of this holy
man and exalt his merit and his works. “The greatest pain for the superior was to have for confessor an
old man of 80 years. God gave her a person in whom the qualities required for this sacred ministry met
eminently. It was M. Nicolas Moussart, one of the disciples of the venerable servant of God, M. Vincent
de Paul, founder of the Congregation of the Mission. He began charitably the duty of confessor, which he
had done from the beginning and which he still exercises now (1676), undergoing twelve or fifteen years
of pain and work inconceivable to anyone other than those to whom experience teaches the difficulties of
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the conduct in extraordinary states; so that without a very powerful vocation for this duty, it was morally
impossible for a man who had no obligation or interest, on the contrary, who often gave of his own
(fortune?), for the needs of the community, and on the other hand, who had several opportunities to
establish elsewhere his fortune, could withstand so many contradictions which were born for him on all
sides, for he had a continual war to sustain from within and without and from all kinds of persons. He was
slandered several times and in many ways to prelates and superiors. And yet he always appeared in their
presence with the strength of spirit and the generosity of heart that accompany everywhere a soul full of
innocence and sincerity, and he knew so well to inform them that finally victorious, he obtained this that
he claimed and that was necessary for this community.” I 357 ...It was in 1642 that Nicolas Moussart had
become “from the first” confessor of the nuns; he was living in 1678.”

Jean-Baptiste Noulleau : théologal de Saint-Brieuc, 1604-1672 ; (24)
Note On trouvera ci-après sur J-B. Noulleau une notice aussi exacte que possible de la plume de
Daniel-Louis Miorcec de Kerdanet l’illustre auteur des Notices chronologiques sur les théologiens … de
la Bretagne (Brest, 1818). On y verra que la vie de ce méritant ecclésiastique fut traversée de très graves
difficultés.
Nous ne voulons relever ici que sa profonde amitié avec saint Vincent de Paul. Elle a dû se former
pendant le séjour que cet ecclésiastique dut faire à Paris soit pour préparer son doctorat, soit pendant les
années qu’il passa à l’Oratoire. Elle dura jusqu’au-delà de la mort.
En 1645, quand J-B. Noulleau publia son livre intitulé Conjuration contre les Blasphémateurs, il
demanda à M. Vincent et à ses missionnaires une lettre d’approbation qui lui fut accordée.
M. Coste, sur mes indications, a publié cette lettre dans les Annales de 1935 [p. 252 et suiv.]
En 1653, Noulleau imprima l’oraison funèbre qu’il avait promise en la cathédrale de Saint-Brieuc, le 24
novembre 1652, à la mémoire de Léon Bouthillier, comte de Chavigny, sous le titre : Le grand homme
d’Etat selon toutes les maximes de la politique chrétienne ; [Rennes, 1653, in-4°]. A la page 17, il fait
l’éloge de M. Vincent, encore vivant, et de sa sainte compagnie de missionnaires. On trouvera cette page
ci-après. Je l’ai classée au n° 32 du « Recueil des Imprimés » sur M. Vincent parus de son vivant.
Dans une autre notice publiée en 1665 [Paris in-8°], sur Etienne de Vilazel, évêque de Saint-Brieuc,
Noulleau fait une citation honorable des confrères de charité de M. Vincent [p.59]
On ne trouve pas en retour, le nom de Noulleau cité à la table des Ecrits de Saint Vincent de Paul.
Pourtant, dans une lettre à M. Ozenne, du 2 avril 1655, dont on trouvera l’extrait plus loin, M. Vincent
parle d’un livre écrit par un curé de Bretagne où il est dit que « les plus grands ennemis qu’ait l’Eglise,
ce sont les mauvais prêtres et que Dieu a donné son Esprit aux prêtres de la Mission pour remédier à ce
malheur » …
Cette manière de parler et surtout cette estime profonde pour les missionnaires, fait penser à J-B.
Noulleau. La Bibliothèque Nationale malheureusement ne possède que très peu de ses livres.
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Quand M. Vincent désigne J-B. Noulleau, théologal de Saint-Brieuc, sous le nom de « curé de
Bretagne », c’est uniquement pour ne pas trop le découvrir. C’est aussi par charité, car à ce moment,
Noulleau avait de graves difficultés avec son évêque.

Pièces insérées :
1° Notice de J-B. Noulleau
2° M. Vincent approuve la Conjuration contre les blasphémateurs
3° Eloge de M. Vincent et de la Con de la Mission
4° Citation d’un livre d’un curé de Bretagne

1°
Notice de Jean Baptiste Noulleau
[163]. « Noulleau (Jean Baptiste), Oratorien, né à Saint-Brieuc, en 1604, de parents distingués dans la
magistrature, prêcha avec beaucoup de force, de chaleur et d’éloquence. C’était un homme de mœurs
austères, un ecclésiastique pieux et savant, un missionnaire laborieux et un vrai modèle de pénitence. Un
sermon qu’il fit pendant la tenue des Etats à Saint-Brieuc déplut à M. Boucherat, depuis Chancelier de
France, qui en porta des plaintes à son Évêque, M. de la Barde. M. de la Barde excusa Noulleau en public
sur ses intentions et sur son zèle, mais le réprimanda en particulier. Noulleau répondit que la vérité lui
était plus chère que la vie et il continua avec la même force d’invectiver contre le vice. M. de la Barde
ayant excommunié un peu légèrement son official, Noulleau prit fortement le parti de ce dernier contre
l’Evêque, et finit par se brouiller entièrement avec lui, en publiant son livre de la Politique chrétienne et
ecclésiastique pour chacun de tous Messieurs de l’Assemblée Générale du Clergé en 1665 et 1666 ; Paris,
Alliot, 1666, in-12.
« Son évêque lui ayant interdit la prédication, il appela de cette sentence, mais il n’eut aucune
justice. Pour sa défense, il fit imprimer un Traité de la nécessité des Conférences, des Eétudes et de la Vie
commune des ecclésiastiques. Ne pouvant prêcher dans les églises, il prêcha dans les carrefours et les
places publiques ; ce qui porta son évêque à lui faire signifier, en 1654, un interdit de toutes fonctions
ecclésiastiques dans son diocèse. Noulleau composa alors plusieurs Écrits et Factums pour sa défense ;
mais n’ayant pu fléchir son Evêque et ne voulant pas se priver de la consolation de célébrer les saints
mystères, il fit, pendant trois ans, sept lieues par jour pour se rendre à S.-Quay, dans le diocèse de Dol,
afin d’y offrir librement le sacrifice divin. Les fatigues de ces fréquens voyages, jointes à ses autres
austérités, abrégèrent ses jours. Il mourut vers 1672, et fut enterré sous la chaire, dans l’Eglise cathédrale
de Saint Brieuc.
« On a de cet Oratorien : des Pratiques d’oraison, Saint-Brieuc Doublet 1645
Conjurations contre les blasphémateurs, Paris, Alliot, 1645, in-4°
L’esprit du christianisme tiré de cent paraboles choisies de Jesus Christ, Paris, Dumesnil 1664
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L’esprit du christianisme dans l’exposé de la loi de Moïse selon l’Evangile, ibid, 1664
Politique chrétienne dans les exercices de piété de Mgr le Dauphin, Paris, Alliot, 1665
Un traité de l’extinction des procès
Diverses pièces latines et françaises de J-B. Noulleau, Théologal de S.-Brieuc sur les libertés de l’Eglise
gallicane, 1665 et 1666, in-4°
« Tous ces ouvrages qui annoncent un homme de bien sont maintenant oubliés. »

(2°)
St. Vincent approuve un livre du P. Noulleau ancien oratorien
Conjuration contre les blasphémateurs contenant les ouvertures et expédients pour retrancher en la France
les jurements et les blasphèmes et par la même occasion tous les péchés publics avec des remontrances
contre les blasphémateurs à toutes les puissances de l’Etat. Par J-B. Noulleau, docteur en théologie,
théologal de St. Brieuc, au nom de grands et bons ecclésiastiques et de saints religieux et personnes
laïques demandant tous ensemble d’une commune voix le retranchement de ce désordre –Paris – Gaillard
– 1645 – in-4°

Après la table nous trouvons 3 approbations du livre
(en tête) la première de Vincent de Paul et ses confrères
la 2° de M.Froyer, curé de S. Nicolas du Chardonnet et des prêtres de sa communauté : Compaing – Le
Jeye – Hémart – Cerné – Wyart)
la 3° de M.Le Fèvre, théologal d’Orléans

Voici celle de M. Vincent :
Nous, sous-signez, Supérieur des Prêtres de la Congrégation de la Mission et quelques-uns de notre
communauté de S. Lazare au nom de tous, déclarons avoir toujours souhaité le retranchement des
blasphèmes et jurements, louons le zèle de tous ceux qui y travaillent et y travailleront cy-après pour les
empêcher. Et protestons y vouloir coopérer de notre part, selon notre petit pouvoir, dans nos missions,
moyennant l’aide de Dieu, que nous lui demandons à cet effet.
Donné à Paris en notre maison de Saint Lazare, le jour de Sainct Augustin, l’an de grâce mil six cent
quarante cinq.
Vincent de Paul (séparé) Supérieur de la Congrégation des Prestres de la Mission
A. Lucas

Almeras

E. Bajoue

Lambert aux Cousteaux : prestre de la Mission
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Suivent les approbations
Des remontrances écrites au plus ( ?) et présentées à la fin par l’auteur et les approbateurs.
Remontrances
A la Reine
Au duc d’Orléans
Au Prince
Au Cardinal Mazarin
Au Chancelier
Aux MM du Parlement
Aux Seigneurs et Dames de Piété
Aux compagnies congrégations du S. Sacrement
A tous les peuples de France
A MM les évêques
A M. l’Archevêque de Paris
A M. le Coadjuteur
Nous trouvons dans la remontrance à l’archevêque de Paris ces considérations :
« Vous en avez déjà fait (des choses) Monseigneur, qu’on n’y avait point encore vues. Ce bel
établissement de tant de missionnaires, en cette grande ville, pour l’institution de tant de prêtres et d’un si
grand nombre de ceux qui y reçoivent à tous les temps de l’année les sacrés caractères de tous les ordres.
Car c’est par vous et par votre famille que s’est établie dans la France, cette merveilleuse invention de
l’instruction des prêtres et des peuples ensemble. On l’avait bien tentée auparavant mais sans beaucoup
d’effet, jusqu’à ce que vous y missiez avec les vôtres la dernière main, Monseigneur.
C’était une grâce que Dieu vous avait réservée, comme au premier archevêque de ce grand monde et ville
de Paris. C’est un de vos [?] dans l’étendue de votre dignité et de vostre titre d’évêque, jusqu’à la qualité
et titre d’Archevesque et d’un archevêque de Paris »…
[il y a une centaine de pages de remontrances et une centaine de traités ou discours des blasphèmes]
p.79 du discours (les remontrances ne sont pas paginées) Rappel de l’exemple du Révérend Père
Bernard : « Lorsque se rencontrant dans les rues où il entendait quelquefois d’horribles jurements, on l’a
vu prendre dans un saint transport de zèle, de certains blasphémateurs, par les cheveux et les suspendre en
l’air de la seule force de son bras. Et les y ayant suspendus, les laisser tomber à plate terre, comme s’ils
eussent été sans vie. Dont se relevant, ou ils lui demandaient pardon sur l’heure même, ou ils s’enfuyaient
de devant lui comme la foudre pouvant encore moins supporter la présence de ce grand ennemi des
blasphèmes que résister à son bras »
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p. 91 « Propose comme 1er remède de donner des millions à deux fins pour instruire les ignorants des
principaux mystères et pour détruire le blasphème »
p. 97 » La mission est le grand œuvre de Dieu, dans le monde sans doute et jamais il ne s’est rien fait de
grand que par la mission ».
2° moyen créer partout des Compagnies du St. Sacrement, etc.
3° les faire approuver
4° leur donner le droit de poursuivre en justice etc.

3°
Eloge de Mr Vincent dans l’oraison funèbre
de Léon de Bouthillier, comte de Chavigny
Par J-B. Noulleau
(Rennes 1653, in-4°)

L’auteur explique la 3° qualité des grands hommes : la religion.

[p.17]… « Combien de fois ai-je vu notre comte visiter le Père de Condren, le plus bel esprit de son temps
et le plus éclairé des lumières du christianisme, un vrai chérubin sur la terre ? Vous eussiez dit notre
Comte passé incessamment à Dieu, à l’ombre de ce chérubin, à la faveur de ses ailes. Qui sedes super
Cherubim.
« Avec qui étaient, après cela, ses plus ordinaires conversations ?
« Un Monsieur Vincent de qui la modestie et la plus profonde humilité que je vis jamais, m’empêche
présentement de dire ce que je pense. Sainte Compagnie de Missionnaires, tu es en attendant la plus
grande recommandation de cet homme. Et quand toute la terre s’en tairait, toi seule tu en parleras assez
haut et ne t’en tairas jamais. Compagnie de Missionnaires pour la plus grande chose qui se fasse
aujourd’hui dans l’Eglise, tant par elle que par toutes les autres communautés qui se mêlent de missions.
L’instruction des peuples à la foi de J-C., Jésus-Christ ignoré presque de tout le monde aujourd’hui. Et
dont la profonde ignorance parmi tant de catholiques est avec raison le plus grand scandale des
hérétiques. Mais avec toute justice, la plus grande des portes des enfers et par où il y entre incessamment
plus de monde de toutes conditions… »

4°
Livre d’un curé de Bretagne
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« Il y a un curé de Bretagne qui vient de faire un livre par lequel il dit que les plus grands ennemis qu’ait
l’Eglise, ce sont les mauvais prêtres, et le montre sans beaucoup de peine, et ajoute que Dieu a donné son
esprit aux Prêtres de la Mission pour remédier à ce malheur et qu’ils y travaillent avec bénédiction,
comme aussi à enseigner les choses de la foi aux peuples et les assister et les instruire et les faire
affectionner aux vertus chrétiennes.
Saint Vincent dans une lettre à M. Ozenne, du 2 avril 1655 [CED, t. V., lettre 1857, p. 350]

Comme M. Coste n’a mis aucune note à ce passage, il n’a pas dû trouver le livre ni l’auteur dont il est ici
question.

Jean-Baptiste Noulleau: canon theologian of Saint-Brieuc, 16041672 ; (24)
Note: We find below on J-B. Noulleau a record as accurate as possible from the pen of Miocec de
Kerdanet, the illustrious author of the Chronological Notices on Writers of Brittany.

It will be seen that the life of this deserving priest was beset by very serious difficulties. We want
to mention here only his profound friendship with St. Vincent de Paul. It had to be formed during the stay
that this ecclesiastic had to make in Paris either to prepare his doctorate, or during the years he spent at
the Oratory. It lasted even beyond his death.
In 1645, when Noulleau published his book entitled Conjuration contre les Blasphémateurs, he
asked M. Vincent and his Missioners for a letter of approbation; this was granted to him. M. Coste, on my
indications, published this letter in the Annals of 1934 [pp. 252-253.]
In 1653, Noulleau printed the funeral oration that he had promised in the cathedral of SaintBrieuc, on 24 November 1652, in memory of Léon Bouthillier, count of Chavigny, under the title: Le
grand homme d’Etat selon toutes les maximes de la politique chrétienne (The great statesman according
to all the maxims of Christian politics), (Rennes, 1653, in-4°). On page 17, he praises Vincent, still alive,
and his holy company of Missioners. We will find this page below. I have classified it in No. 32 of my
Compendium of Printed Materials on M. Vincent published during his lifetime.
In another notice published in 1665 [Paris in-8 °], on Etienne de Vilazel, bishop of Saint-Brieuc,
Noulleau makes an honorable quotation of the confreres of charity of M. Vincent [p. 59]
However, we do not find the name of Noulleau cited at the table of the writings of Saint Vincent
de Paul. Nevertheless, in a letter to M. Ozenne, 2 April 1655, which will be noted below, Mr. Vincent
speaks of a book written by a priest of Brittany where it says that “the greatest enemies that the Church
has is bad priests, and God has given his Spirit to the priests of the Mission to remedy this misfortune.”
This manner of speaking and above all this deep esteem for the Missioners reminds one of Noulleau.
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Unfortunately, the National Library has very few of his books. When M. Vincent designates Noulleau as
canon theologian of Saint-Brieuc, under the name of “a priest of Brittany,” it is only not to reveal too
much. It was also out of charity, because at that moment Noulleau had serious difficulties with his bishop.

Inserted texts:
1) Record by J-B. Noulleau
2) M. Vincent approves Conjuration against blasphemers
3) Praise of Mr. Vincent and the Congregation of the Mission
4) Quotation of a book of a priest of Brittany

(1)
Notice of Jean Baptiste Noulleau
[163]. “Noulleau, Jean Baptiste, an Oratorian, born at Saint-Brieuc in 1604, of parents who were
distinguished in the magistracy, preached with great force, warmth, and eloquence. He was a man of
austere manners, a pious and learned clergyman, a hard-working missionary, and a true model of penance.
A sermon he made during the holding of the Estates at Saint-Brieuc displeased to M. Boucherat, later
Chancellor of France, who complained to his bishop, M. de la Barde. M. de la Barde excused Noulleau in
public on his intentions and on his zeal, but reprimanded him in particular. Noulleau replied that the truth
was dearer to him than life, and he continued with the same force to protest against vice. When. de la
Barde had excommunicated his official somewhat lightly, Noulleau strongly sided with him against the
bishop, and ended up quarreling steadily with him by publishing his book Politique chrétienne et
ecclésiastique pour chacun de tous Messieurs de l’Assemblée Générale du Clergé en 1665 et 1666 ; Paris,
Alliot, 1666, in-12 (Christian and Ecclesiastical Politics for each of all Gentlemen the General Assembly
of the Clergy).
“When his bishop had forbidden him to preach, he appealed this sentence, but he received no
justice. In his defense, he printed a treatise on the necessity of conferences, studies, and the common life
of the clergy. Unable to preach in the churches, he preached in the crossroads and public places, which
led his bishop to place him, in 1654, under an interdict against exercising all priestly functions in his
diocese. Noulleau then composed several factums and writings in his defense; but, not having been able to
bend his bishop, and not wishing to deprive himself of the consolation of celebrating the holy mysteries,
he traveled three leagues a day for three years to go to St. Quay, in the diocese of Dol, and freely offer the
divine sacrifice. The fatigues of these frequent journeys, joined to his other austerities, shortened his days.
He died around 1672 and was buried under the pulpit, in the cathedral church of Saint Brieuc.
“We have from this Oratorian:
- Des Pratiques d’oraison, (Practices of prayer), Saint-Brieuc, Doublet 1645
- Conjurations contre les blasphémateurs (Conjurations against blasphemers), Paris, Alliot, 1645, in-4 °
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- L’esprit du christianisme tiré de cent paraboles choisies de Jesus Christ (The spirit of Christianity from
one hundred selected parables of Jesus Christ), Paris, Dumesnil 1664.
- L’esprit du christianisme dans l’exposé de la loi de Moïse selon l’Evangile (The spirit of Christianity in
the exposition of the law of Moses according to the Gospel), Paris, Dumesnil, 1664.
- Politique chrétienne dans les exercices de piété de Mgr le Dauphin (Christian politics in the devotional
exercises of Mgr. Le Dauphin), Paris, Alliot, 1665.
- Un traité de l’extinction des procès (A treaty of the extinction of lawsuits).
- Various Latin and French pieces on the liberties of the Gallican Church, 1665 and 1666, in 4 °.

“All these works, which show a good man, are now forgotten.”

(2)
St. Vincent approves a book by Fr. Noulleau, a former Oratorian
Conjuration against the blasphemers containing the openings and expedients to cut off in France the
cursing and the blasphemies and at the same time all the public sins with remonstrances against the
blasphemers by all the powers of the State. By J-B. Noulleau, doctor of theology, theology of St. Brieuc,
in the name of great and good ecclesiastics and religious and lay people all asking together for a
common voice the entrenchment of this disorder –Paris, Gaillard (1645) in-4 °
After the table of contents, we find three book approvals, at the head of which is that of Vincent de Paul
and his confreres; the second, by M. Froyer, parish priest of St. Nicolas du Chardonnet and the priests of
his community: Compaing - Jeye - Hémart - Cerné - Wyart; the third by M. Le Fevre, canon theologian of
Orleans.

The following is M. Vincent’s.
[English text, CCD, doc. 92c.]

Then follow approvals
Written remonstrances at the end (?) and presented by the author and approvers.
Remonstrances: To the Queen
To the Duke of Orleans
To the prince
To Cardinal Mazarin
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To the Chancellor
To the members of the parlement
To the Lords and Ladies of piety
To the Companies, the congregations of the Blessed Sacrament
To all the peoples of France
To the bishops
To the archbishop of Paris
To the Coadjutor

We find in the remonstrance to the Archbishop of Paris these considerations:
You have already done some (things), Monseigneur, which have not yet come to light. This
beautiful establishment of so many Missioners, in this great city, for the education of so many priests and
so many of those who receive at all times of the year the sacred character of all holy orders. For it is
through you and your family that this wonderful invention of the education of priests and peoples has
been established in France. It had been tried before, but without much effect, until you and yours went
there with your imposing hand, Monseigneur.
It was a grace that God had reserved for you, as the first archbishop of this great world and city of
Paris. This is one of your [works?] in the extension of your dignity and your title of bishop, to the quality
and title of archbishop and archbishop of Paris.”

[There follow a hundred pages of remonstrances and a hundred treatises or discourses on blasphemy and
79 pages of discourses, p.79 (the remonstrances are not paginated).]

Reminder of the example of the Reverend Father Bernard [the Poor Priest]: “When walking along
the streets he sometimes heard horrible oaths. He was seen to take, in a holy transport of zeal, some
blasphemers by the hair and suspend them in the air by only the strength of his arm. And having
suspended them, let them fall to the ground, as if they had been lifeless. They got up, or they asked him
for forgiveness at that very moment, or they fled from before him like a thunderbolt, since they could not
bear the presence of this great enemy of blasphemies any more than resisting his arm.”
p. 91 “He proposed as the first remedy to give millions for two purposes: to instruct the ignorant of the
chief mysteries and to destroy blasphemy.”
p. 97 “The Mission is the great work of God, in the world no doubt and never is it is anything greater than
the Mission.
2) to create everywhere Companies of the Blessed Sacrament, etc.
3) have them approved
852

4) to give them the right to sue, etc.”

(3)
Praise of M. Vincent in the funeral oration
of Léon de Bouthillier, count of Chavigny,
by J.-B. Noulleau
[See in this collection: Documents, dated, A45d.]

(4)
A book by a pastor in Brittany
[See: Coste, CED, 5, lettre 1857, p. 350; CCD, letter 1857, p. 350]

Nicolas Pavillon, évêque d’Alet, 1637-1671 ; (14)
Note. Nicolas Pavillon, jeune étudiant à Paris, se mit sous la direction de M. Vincent. Il n’y eut jamais
chez cet aspirant à l’état ecclésiastique aucun attrait pour entrer dans la communauté des prêtres
missionnaires que le saint prêtre venait d’établir à Saint-Lazare. Mais il eut assez de vertu et de zèle pour
prendre part à ses œuvres d’apostolat dès qu’il eût reçu les ordres. Il participa ainsi avec les
missionnaires aux grandes missions de Rueil et de Saint Germain-en-Laye.
M. Vincent lui confia la tenue d’assemblées de charité, des instructions aux conférences des
mardis, des entretiens aux retraites d’ordinands. Partout Nicolas Pavillon obtint de grands succès.
La littérature janséniste de Port-Royal a fait de l’évêque d’Alet un véritable saint. Pour être
persuadé de ses excès on n’a qu’à lire les extraits placés plus loin et tirés de la Relation d’un voyage fait
à Alet.
On ne trouvera dans les notes qui suivent que l’indication des points de contact entre M. Vincent
et Pavillon.
Nous citons successivement :
1° (Jérôme Besoigne) La vie des quatre évêques engagés dans la cause de PortRoyal, 2 vol. in-12, Cologne, 1756
2° Charles-Hugues Le Fèvre de Saint-Marc, Vie de Monsieur Pavillon, évêque
d’Alet
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3° Etienne Dejean, Un prélat indépendant au XVIIè s.
4° Lancelot, Mémoires de Saint-Cyran.

1°
Nicolas Pavillon
[Extrait de Besoigne]
t. I, p. 4 « Il avait pour directeur le célèbre Mr Vincent qui jetait alors les fondements de son Institut de la
Mission. Les talents qu’il remarqua dans son jeune pénitent l’engagèrent à lui faire faire des instructions
et des catéchismes dans les prisons et à l’employer encore à d’autres parties de l’œuvre des Missions. Il se
hâta de lui faire prendre le s/diaconat afin qu’il put parler avec plus d’autorité dans quelques petites
paroisses de Paris et dans les maisons religieuses. Il n’en fut pas de même pour le diaconat et la prêtrise.
Comme le pieux ecclésiastique était un peu éclairé sur cette matière, le directeur ne put pas le résoudre à
avancer si vite.
[il aurait vu et entendu à ce moment-là Mr de Genève à Paris]
« Il ne se proposait que de s’employer toute sa vie à apprendre la religion aux pauvres et aux gens du
peuple dans le goût de son directeur. Aussi dès que son père fut mort, il se livra tout entier à cette œuvre
et y consacra même sa succession qui était abondante... Mr Vincent ne lui permit pas de suivre son attrait
(d’aller dans un presbytère de la campagne) et voyant qu’il n’en avait pas non plus pour entrer dans sa
Congrégation, il se servit de lui pour tenir les assemblées de charité dans les paroisses de Paris ; pour
présider aux conférences qui se faisaient tous les samedis (sic) dans la maison de St Lazare et pour faire
les entretiens de retraite à ceux qui se disposaient à recevoir les saints ordres. Les plans qu’il suivait pour
ces entretiens furent admirés dans le temps et imités dans la suite parce que les matières ecclésiastiques y
étaient traitées avec plus de solidité qu’elles ne l’avaient jamais été jusque là.
(En attendant ses bulles, 2 ans, il demeure à St Lazare et s’emploie aux missions de Rueil, de St Germain.
Il est sacré à St. Lazare le dimanche dans l’octave de l’Assomption 1639.
p. 7 (St .Vincent aurait décidé Pavillon à accepter l’épiscopat par ces paroles :
« Je m’élèverai contre vous, au jour du Jugement Dernier, avec les âmes du diocèse d’Alet, qui périront
faute d’instruction parce que vous aurez refusé de leur en donner. C’est dans ces pays inconnus, sur ces
montagnes affreuses, que le vrai zèle de la maison de Dieu doit vous porter. »
Dans le commencement, il était réduit à M. Pélicier son aumônier et trois prêtres de la mission de
St. Lazare que M. Vincent lui avait donnés pour établir un séminaire. Ces trois missionnaires ne
demeurèrent à Alet que 2 ans. Le prélat remarqua que ces gens de Communauté, accoutumés à leurs
usages, n’étaient pas propres à former des clercs vivant dans le monde et à conduire les peuples suivant
l’esprit et l’intention d’un Pasteur auquel ils préfèrent ordinairement leur goût particulier. C’est pourquoi
il pria M. Vincent de les rappeler à sa maison. La Providence lui fournit à la place trois ecclésiastiques de
mérite M. Ferret, depuis curé de St Nic du Chardonnet à Paris, M. d’Angiers et M. Ragot qui était encore
jeune et que le prélat forma lui-même. Il joignit à ces MM un petit nombre de Jésuites (qui le quittèrent
aussi)
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p. 51 “L’impartialité de ce saint évêque ne s’est jamais manifestée d’une manière plus claire que dans une
lettre qu’il écrivit à M. Vincent pour répondre à celle de ce bon ecclésiastique qui le pressait fort de se
déclarer contre le livre De la Fréquente Communion. Les extraits que je vais en donner me dispenseront
de toute réflexion quant aux opinions nouvelles... » (2 pages)
p. 53 « Le pacifique prélat fut inutilement sollicité par ses anciens amis de Paris pour donner la signature
à la lettre de M. de Vabres. M. Vincent, M. Ferret et plusieurs autres l’accablèrent de lettres et de
reproches ; ils ne gagnèrent rien. En 1653, la bulle d’Innocent X arriva. Notre saint évêque la publia par
un esprit de simple soumission. »... Il refusa de souscrire au formulaire.
pp. 58, 59. Mme de Mondouville de Toulouse est envoyée à Alet pour se former chez les régentes. Mme
de Mirepoix, sœur de Mgr d’Alet en fait de même.
p. 84. Il en demande partout... il donne des missions à Narbonne où il institue les conférences
ecclésiastiques... à Rodez, à Béziers (en 1642) à Limoux, à St Pons.

2°
Vie de M. Pavillon év. d’Alet
3 vol. in 12 à Saint Miel. 1738
[Par Le Fèvre de S. Marc et de la Chamagne, sur
des mémoires faits ou revus par M. Duvancel voy :
le P Lelong et Barbier]
t.I, p. 6 “Ses humanités achevées, il revint dans la maison de son père où il fit son cours de philosophie
qui fut suivi de celui de théologie dont il alla prendre les leçons en Sorbonne... Pendant ces cinq années
d’études, il fut sous la direction de M. Vincent, instituteur de la Con de la M. dont M. Poinceval, son

premier confesseur lui avait donné la connaissance. Ce bon prêtre qui sut discerner ses talents l’engagea à
faire des instructions et des catéchismes dans les prisons, et il fut à peine sous-diacre qu’il en tira de
grands secours pour l’œuvre des Missions qu’il commençait à établir. Il l’appelait ordinairement son bras
droit (témoignages de MM Ferret, curé de S. Nicolas du Chardonnet, Perriguet, grand vicaire d’Agde ;
d’Angiers, grand vicaire d’Alet ; Arnaud d’Andilly et plusieurs autres qui avaient connu particulièrement
M. Vincent).et le regardant comme un de ses principaux ouvriers, il se hâta de lui faire recevoir le
diaconat afin qu’il pût parler avec plus d’autorité dans quelques petites paroisses de Paris et dans les
maisons religieuses.
p. 9...”Il employa, surtout par le conseil de M. Vincent, deux ans entiers à s’instruire à fond de la Doctrine
de S. Thomas, sans la parfaite connaissance de laquelle il est assez rare qu’on soit habile théologien....
Il perdit son père environ le temps qu’il commençait à travailler à l’œuvre des Missions. Cette mort ne
changea rien à son projet ; il continua avec encore plus de zèle à aider son directeur dans ses travaux
apostoliques et consacra aux frais des missions la succession abondante qu’il venait de recueillir.
Il fut pareillement guéri d’une autre sorte de défaut, assez ordinaire aux missionnaires de profession, qui
est la longueur excessive des sermons, par une aventure qu’il entendit conter à M. Vincent. Un jour que
ce bon prêtre allait visiter les missionnaires dans les villages, il rencontra un laboureur qui dételait ses
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chevaux pour aller au sermon. Il lui demanda des nouvelles de la Mission et des fruits qu’elle produisait.
Le paysan lui répondit que toute la paroisse était bien obligée à ces Mss qui leur disaient de fort bonnes
choses, mais qu’ils prêchaient trop longtemps : “Car voyez-vous, Monsieur, ajouta-t-il, nous autres, gens
des champs, nous sommes comme des tonneaux. Quand une fois nous sommes pleins, tout ce qu’on verse
ensuite, se perd et tombe à terre.” M. Vincent qui sentit que cet aveu ingénu renfermait une importante
leçon, recommanda à tous ses mission. de ne jamais étendre leur sermon au-delà d’une heure ou de 3/4
d’heure au plus. M. Pavillon trouva cette règle si judicieuse qu’après l’avoir pratiquée lui-même, il la
prescrivit dans la suite à ses curés.
p. 11. Malgré tout ce qui l’attachait à M. Vincent, malgré toute la vénération et toute l’estime qu’il avait
on

pour ce pieux directeur, M. Pavillon n’eut jamais la moindre pensée d’entrer dans sa C . Son unique désir
si Dieu l’appelait au sacerdoce, était de se consacrer à seconder quelque curé de campagne dans l’exercice
de son ministère...
p. 12. Son ordination produisit en lui un accroissement sensible de lumière et de grâce et, Mr. Vincent qui
le remarqua, dérangea bientôt les projets que le nouveau prêtre avait faits d’aller s’enterrer au village. Il
se servit de lui pour établir des assemblées de charité et pour présider aux conférences que l’on
commençait de faire tous les samedis, aux ecclésiastiques dans la maison de la Mission. Il le chargea de
plus des retraites de tous ceux qui se présentaient pour recevoir les saints ordres ; et malgré sa résistance,
il l’obligea de dresser les plans des entretiens de doctrine et de piété que l’on devait leur faire. M. Pavillon
s’acquitta pendant plusieurs années de cette fonction avec tant de dignité, d’onction et de lumière, qu’il
s’attira les applaudissements de tous ses auditeurs...
p. 15.... L’applaudissement du public et la réputation que M. Pavillon s’était déjà faite par ses travaux
apostoliques dans les Missions, et par ses entretiens ordinaires à S. Lazare, furent la cause extérieure de sa
vocation à l’évêché d’Alet. Le Cal de Richelieu sur les instances de la Duchesse d’Aiguillon, se détermina
pour M. Pavillon. Mais auparavant que le proposer au Roi, il en parla au P. Caussin, confesseur de ce
prince et à M. Vincent. Il consulta aussi M. d’Andilly et de Chavigny. Pavillon résista... Parole forte de
Mr Vincent : “Je m’élèverai contre vous au jour du jugement etc... y ajoutera ce qui vous manque.”
p. 22. Il se prépara à son sacre dans la maison de S. Lazare où M. Vincent le reçut avec joie.
p. 23... Le Cal de Richelieu qui dans ce temps-là était souvent à sa maison de Rueil, y fit faire une
mission, et voulut que M. Pavillon fut du nombre des ouvriers qu’il demanda à M. Vincent. Le succès de
cette mission inspira au Roi le désir d’en avoir une à S. Germain où la Cour résidait ordinairement assez
longtemps... Le Roi assista en effet à plusieurs de ses sermons et il se faisait rendre compte de ceux qu’il
n’avait pu entendre. On ne parlait à la Cour que de l’éloquence du prédicateur qui expliquait les points les
plus importants de la morale chrétienne avec tant de force et de solidité que les cœurs les plus durs en
parurent touchés. Plusieurs personnes se convertirent sincèrement
p. 24. Beaucoup de dames de la Cour de la Reine renoncèrent aux vains amusements, aux parures
immodestes, aux divertissements mondains. Plusieurs d’entre elles voulurent même entrer dans
l’établissement des Dames de Charité qui se faisait alors à St Germain, et elles allèrent chacune à son tour
visiter et servir les pauvres malades. Ces œuvres de charité furent un peu traversées par quelques
courtisans qui représentèrent au roi que les dames s’exposant à prendre du mauvais air pouvaient être
préjudiciables à la santé de la reine. (le roi s’en expliqua avec elle, mais celle-ci vanta les avantages...)
Les courtisans recoururent alors à la calomnie : il parle contre les injustices des grands et les concussions
des officiers de l’armée, disaient-ils.. Il dut envoyer un mémoire au roi qui fut approuvé par la Sorbonne.
Le Roi plein d’estime pour lui le nomma à l’év. d’Auxerre pour l’avoir plus près. Il refusa la nouvelle
grâce du roi.
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p. 27...Deux ans s’étaient écoulés depuis sa nomination lorsque M. Pavillon reçut enfin ses bulles et fut
sacré dans l’Eglise de S. Lazare, le dim. dans l’octave de l’Assomption 1639 par l’archevêque de Paris
assisté des év de Lisieux et de Bazas. Il voulut aussitôt gagner son diocèse mais l’archevêque de Paris lui
demanda de faire l’ordination des 4 temps et on l’engagea même à faire des instructions et des entretiens à
ceux qui entraient en retraite à S. Lazare pour se disposer à l’ordination.
p. 39. .. M. d’Alet dans ces commencements n’avait pour l’aider à défricher cette terre inculte que M.
Pelicier son aumônier, qu’il avait tiré du séminaire de St Nic du Chardonnet et qu’il fit dans la suite
archiprêtre et curé de la paroisse de la ville et avec lui 3 prêtres de la Con de la Mission qu’il avait amenés

à dessein d’établir un séminaire dont M. Vincent espérait qu’il leur donnerait la conduite.

Ces missionnaires demeurèrent à Alet environ deux ans : mais comme ces bonnes gens avaient moins de
lumière que de piété, M. Pavillon les trouva plus propres à suivre la Règle et les Usages de leur
communauté qu’à former des clercs et à les instruire solidement ; et il écrivit à M. Vincent qui les fit
revenir à St Lazare. Il prit dès ce moment la résolution de ne plus se servir de gens de Communauté pour
l’aider à gouverner son diocèse
Pourtant (43) il appela bientôt 6 Pères Jésuites pour le travail des missions. L’accord ne dura que 5 ou 6
ans. Ils durent se retirer après beaucoup d’ennuis.
p. 53... Il eut des difficultés avec quelques prêtres de son diocèse qu’il refusa d’ordonner. Ceux-ci
recoururent à Rome qui leur donna des démissoires pour d’autres évêques. pour arrêter ce désordre M.
d’Alet engagea M. Ferret son ancien grand vicaire, alors curé de St Nic du Chardonnet d’en écrire à M.
d’Alméras qui était à Rome et qui fut depuis gal de la Con de la Mission. Nous croyons devoir insérer ici

sa réponse où l’on voit l’estime que l’on faisait alors en ce pays-là des grandes qualités de notre saint
évêque.

« Enfin après nos poursuites, et avoir présenté la grande piété, le zèle et la capacité de M. d’Alet, nous
avons obtenu à la (Saint Siège?) que dorénavant on ne donnera plus de rescrit ni de démissoire à aucun de
ceux qui auront été refusés par lui pour les ordres, mais qu’on s’en rapportera entièrement à son
discernement et probité » ; de sorte qu’il peut se mettre en repos tout à fait de ce côté-là et n’admettre que
ceux qui auront les qualités requises sans craindre qu’ayant recours ici, ils obtiennent l’effet de leur
demande. On a aussi accordé la même chose pour M. de Pamiers qui a les mêmes intentions et qui fait
assister les ordinands aux instructions et épreuves de la vocation qui se font à Alet.
p. 54... « M. Vincent à qui il continuait de s’adresser dans ses besoins lui envoya au commencement de
l’année 1658 M. de Benjamin qui fut depuis doyen de l’église de Sens et grd vic. de M de Goudrin,
ensuite gr. vic. et official de Paris sous M. de Harlai et qui est mort en 1672, curé de St Nic du
Chardonnet après M. Ferret à qui il avait succédé.
« L’année suivante il reçut encore de la part de M. Vincent les deux abbés de Chandenier, neveux du Cal
de la Rochefoucauld. Ils étaient accompagnés de M. Joli qui fut curé de St Nicolas des Champs et puis év
d’Agen. Vinrent encore à Alet M. Quéras, M. Maurice, Parlage, Trouson, l’Abbé de (?) de Montgaillard,
de la Porte et Ciron. »
L’auteur parle ensuite des conférences ecclésiastiques, des visites, des synodes, des séminaires, des
retraites, des ecclésiastiques, déréglés, des bénéfices, , des filles régentes, de sa maison épiscopale. (fin du
livre 1er )
Suivent des rapports avec les évêques, les princes (prince de Conti et sa dame) Procès à lui suscités par
quelques ecclésiastiques et religieux.
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t. II
Conduite de M. Pavillon dans l’affaire du Jansénisme.
Ses sentiments, sa correspondance, ses mandements, sa lettre au roi, complications. Il fait signer le
formulaire dans le synode.
pp. 5-6... Il résiste aux pressantes sollicitations de M. Vincent, de M.Renar, des Abbés de Chandenier...
t. III
L’affaire du rituel d’Alet et l’histoire des troubles excités dans le diocèse au sujet du droit de Régale.
Recueil de pièces (liste)
- Mémoire contenant les plaintes contre M.d’Alet avec les réponses de ce prélat
- Eclaircissement sur quelques faits calomnieux des Sieurs de l’Estang et Rives
- Requête présentée au roi par le promoteur d’Alet dans le procès avec … (?)
- Jugement de MM les Commissaires dans l’affaire de M. de l’Estang
- Arrêt du Conseil d’Etat, confirmatif du jugement
- Lettre de M. d’Alet à M. Le Tellier
“ “

“

“

Boucherat

“ “

“

“

Le Camus

- Conférence d’Ivry, 22 août 1666
- Relation de ce qui s’est passé entre les év. d’Alet, Pamiers, Comminges Juin 1668
- Lettre circulaire de MM d’Alet, Pamiers, Beauvais, Angoulême aux év de France
- Lettre pastorale de M. d’Alet contre le bref qui condamne le rituel
- Approbation de plusieurs év. de son rituel 1669
- Lettre des évêques au Pape Innocent XI pour la condamnation de la morale des casuistes.

3°
«Un prélat indépendant au XVIIe siècle.
Nicolas Pavillon
évêque d’Alet
(1637-1677) »
[par Etienne Dejean
Directeur des Archives
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Paris, Plon 1909]
Division : Introduction
C. 1. Nicolas Pavillon avant son épiscopat
2. Le diocèse d’Alet
3. Pavillon évêque d’Alet
4. Luttes de l’év d’Alet dans le diocèse
5. Prestige de l’év. d’Alet
6. L’év. d’Alet et l’affaire du formulaire
7. L’év. d’Alet et l’affaire de la Régale
8. La mort et l’héritage de l’év d’Alet
9. La doctrine de l’év. d’Alet
Conclusion
Index alphabétique
p. 7 note : Un trait particulier de la vie de S. Vincent à relever
p. 55-58 Les régentes instituées par Pavillon pour faire l’école aux
de S. Vincent. L’auteur l’avoue.

enfants, seraient de l’inspiration

p. 57 note : Voir sur l’institut des filles de l’Enfance, sous le titre de Port-Royal à Toulouse, une
intéressante étude de Henry Jaudon, avocat général à la cour d’appel de Toulouse. (Toulouse, Lajarde et
Léhille, 1900)
p. 167. Un extrait de lettre de Pavillon à M. Vincent, (d’après [Histoire de l’abbaye de Port-Royal, avec
un supplément sur la] vie des quatre évêques engagés dans la Cause de Port-Royal t. 1er p.151) non citée
par M. Coste.
Lettre de 1644 au sujet des controverses sur la Fréquente Communion. Pavillon répond : « qu’il n’a
jamais lu ni même vu le livre de Jansénius, et que pourtant il était bien éloigné de prendre aucun parti ni
pour, ni contre le livre... qu’il avait lu celui de la Fréquente Communion, parce qu’il traitait d’une matière
pratique et qu’on le lui avait envoyé, que cet ouvrage était écrit d’une manière contentieuse, ce qu’il
aurait bien désiré n’être pas, mais comme il ne pouvait qu’en respecter la doctrine que les pères jésuites
même l’avaient aidé à établir dans le diocèse d’Alet avant le livre de la Fréquente Communion, il laissait
le jugement de la manière à Dieu, seul scrutateur des intentions de l’homme. »
M. Dejean exploite les sources abondantes.
Il est égaré par le préjugé protestant... a des appréciations forcées et injustes sur S. Vincent et d’autres
personnages…

4°
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Un trait de la vie de S. Vincent
[Vie manuscrite de Nicolas Pavillon, aux archives d’Utrecht –
citées dans Nicolas Pavillon par Etienne Dejean, p. 7 note]
J’ai ouï dire à M. d’Alet une particularité au sujet de ces missions qui peut avoir son utilité. Il disait qu’un
jour M. Vincent allant visiter les missionnaires dans un village, il s’amusa auprès d’un laboureur qui
dételait ses chevaux pour aller au sermon que l’on sonnait et lui demanda des nouvelles de la mission et
du succès. Ce bonhomme lui répondit que toute leur paroisse était bien obligée à la charité de ces
missionnaires, qu’ils disaient de belles et bonnes choses, mais qu’ils prêchaient trop longtemps ; car,
voyez-vous, Monsieur, lui dit-il, nous autres gens des champs sommes faits comme des tonneaux, et
quand nous sommes une fois pleins, tout ce qu’on verse ensuite se perd et tombe à terre, voulant dire que
les trop longs discours ne faisaient qu’embarrasser leur esprit et leur faire oublier ce qu’ils avaient appris.
Ce qui fut une instruction à Mr Vincent dont il sut très bien profiter dans la suite pour l’instruction de ses
missionnaires, auxquels il recommandait toujours que leurs exhortations fussent courtes et ne fussent que
de demi-heure ou de trois quarts d’heure au plus...

5°
Mgr Pavillon et Port-Royal
[extrait de la relation d’un voyage fait à Alet imprimée à la fin du t. 2
des mémoires de Saint-Cyran par Lancelot, pp. 425...]
...Il (Mgr Pavillon) dit quelquefois avec un sentiment qui vient tout à fait de l’humilité de son cœur
: « Nous ne savions rien avant que de connaître les MM. de Port-Royal, et nous ne pouvons assez louer
Dieu de ce qu’il nous les a fait connaître !” Pour moi, je vous avoue que rien ne m’épouvante tant que de
considérer les secrets impénétrables de la Providence divine. Car enfin voilà le plus saint évêque de
France et dont Dieu veut peut-être se servir pour faire triompher la vérité qui a été si uni à MM de SaintLazare où il faut avouer qu’on ne trouvait pas tout ce qui aurait été à désirer ; et en ce même temps voilà
ce même évêque qui avoue qu’il a tiré des disciples de feu M. de Saint-Cyran la plupart de ses lumières et
qui a avec nos amis la liaison qu’on sait »....
p. 426... « L’heure à laquelle le Saint Prélat dit la messe est tous les jours règlement à sept heures, ce que
vous serez peut-être bien aise de savoir pour vous unir en esprit avec lui. Il fait mettre le papier qui
contient vos noms (qui est celui qu’on lui envoya il y a quelques années, sous le pied du calice, par
dessous la nappe. Pouvez-vous douter après cela que vous n’ayez la meilleure part du sacrifice et que
vous ne puissiez tous les jours participer au Corps du Fils de Dieu, et lui chanter des cantiques de joie
puisque pour vous faire voir plus sensiblement que vous êtes les filles de la vérité et de son église, il vous
donne pour père le plus saint évêque de ce siècle, en même temps que celui qui le pouvait être plus
naturellement (en note : M. de Péréfixe, archev. de Paris), en fait si peu les fonctions !... »
p. 427... « La ceinture que vous envoyâtes l’année passée au Saint Prélat fut développée en présence des
ecclésiastiques qui sont chez lui ; et comme on disait que toutes y avaient travaillé et même la Mère
Agnès, il loua Dieu de cette dévotion et releva le mérite de cette mère. Comme il vit qu’on s’arrêtait trop
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à considérer la propreté de l’ouvrage, il dit : “Il ne faut pas considérer comme elle est faite mais d’où elle
vient !...
« A l’occasion de cette ceinture, je vous dirai que je vous garde une des siennes. Il ne tiendra qu’à vous
que je vous l’envoie pourvu que vous soyez assurée que cela ne soit pas exposé à de mauvaises suites,
comme vous savez qu’il en pourrait arriver. »
p. 429... « Il est certain qu’il eut une très grande peine à l’accepter (l’évêché d’Alet) et qu’il ne se rendit
qu’après que celui qui le conduisait et en qui il avait confiance (M. Vincent) lui eût dit qu’il ne lui en
parlerait plus, mais qu’il répondrait de toutes les âmes qui se perdraient, faute de son assistance, dans ce
diocèse. Il n’est pas vrai, néanmoins, comme l’on disait, qu’il n’ait point donné d’argent pour ses bulles ;
car il nous a dit lui-même qu’il lui en fallut donner. Mais il arriva justement dans cette conjecture qui fut
en 1638, que le Cal de Richelieu se brouilla avec la Cour de Rome, ce qui fut cause qu’on fut près de deux
ans sans en tirer d’expéditions. » !!...

Nicolas Pavillon, bishop of Alet, 1637-1671 ; (14)
Note. Nicolas Pavillon, a young student in Paris, put himself under the direction of M. Vincent. There was
never in this aspirant to the ecclesiastical state any attraction to enter the community of the priests of the
Mission priests whom the holy priest had just established at St. Lazare. But he had enough virtue and zeal
to take part in its apostolic works as soon as he had been ordained. He thus participated with the
Missioners in the great missions of Rueil and Saint Germain-en-Laye.
M. Vincent confided to him the holding of charity meetings, instructions at the Tuesday
conferences, and conferences at the retreats of ordinands. Everywhere Nicolas Pavillon obtained great
successes.
The Jansenist literature at Port Royal made the bishop of Alet a true saint. To be persuaded of its
excesses one only has to read the excerpts placed further on and taken from the Relation of a Voyage to
Alet.
The notes that follow will indicate only the points of contact between Mr. Vincent and Pavillon.

We quote from the following:

(1) (Jérôme Besoigne) La vie des quatre évêques engagés dans la cause de PortRoyal, 2 vol. in-12, Cologne, 1756
(2) Charles-Hugues Le Fèvre de Saint-Marc, Vie de Monsieur Pavillon, évêque
d’Alet
(3) Etienne Dejean, Un prélat indépendant au XVIIè s.
(4) Lancelot, Mémoires de Saint-Cyran.
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(1)
Nicolas Pavillon
[Extract from Besoigne]
vol. I, p. 4 “His director was the famous Mr Vincent, who was laying the foundations of his institute of
Mission. The talents he noticed in his young penitent persuaded him to have him give instructions and
catechism lessons in the prisons, and to employ him again in other parts of the work of the Mission. He
hastened to have him take the diaconate so that he could speak more authoritatively in some small
parishes in Paris and in religious houses. It was not so with the diaconate and the priesthood. As the pious
ecclesiastic was a little informed about this matter, his director could not solve it to advance so quickly.
[He would have seen and heard at that time Mr. de Geneve [Francis de Sales] in Paris]
“He intended to use his whole life only to teach religion to the poor and common people in the
style of his director. So as soon as his father was dead, he gave himself up entirely to this work and even
consecrated to this his inheritance, which was abundant ... Mr Vincent did not let him follow his attraction
[to go to a rural presbytery], and, seeing that he had none to enter his Congregation, he made use of him
to hold the meetings of the Charity in the Parisian parishes ; to preside at the conferences which were held
every Saturday in the house of St Lazare and to give retreat talks to those who were preparing to receive
the holy orders. The plans he followed for these conferences were admired in time and later imitated
because ecclesiastical matters were treated with greater strength than ever before.
(While waiting two years for his bulls he lived at St Lazare and worked on the missions of Rueil,
St Germain. He was ordained a bishop at St. Lazare on Sunday in the octave of the Assumption 1639.

p. 7 (St. Vincent is said to have persuaded Pavillon to accept the episcopate with these words: “I will rise
against you on the day of the Last Judgment, along with the souls of the diocese of Alet who will perish
for lack of instruction because you have refused to give them any. It is into these unknown lands, these
dreadful mountains, that the true zeal of the house of God must carry you.” In the beginning he had only
M. Pelicier, his chaplain, and three priests of the Mission of St. Lazare whom M. Vincent had given him
to establish a seminary. These three missionaries remained in Alet only two years. The prelate noted that
these members of the community, accustomed to their customs, were not fit to form clerics living in the
world and to lead the people according to the spirit and the intention of a shepherd to whom they usually
prefer their individual taste. This is why he asked M. Vincent to call them home. Providence furnished
him instead with three ecclesiastics of merit, M. Ferret, later the pastor of St Nicolas du Chardonnet in
Paris, M. d’Angiers, and M. Ragot, who was still young, and whom the prelate himself formed. He added
to these gentlemen a small number of Jesuits (who also left him).

p. 51 “The impartiality of this holy bishop was never more clearly manifested than in a letter he wrote to
M. Vincent to spread to that of that good cleric who urged him to declare himself against book on
frequent Communion The excerpts I am going to give them will dispense me from any thought about new
opinions ...” (2 pages)
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p. 53 “The peaceful prelate was unnecessarily solicited by his old friends of Paris to give the signature to
the letter of M. de Vabres. M. Vincent, M. Ferret, and several others overwhelmed him with letters and
reproaches; they won nothing. In 1653, the Innocent X bull arrived. Our holy bishop published it in a
spirit of simple submission. He refused to subscribe to the formulary.

pp. 58, 59. Madame de Mondouville de Toulouse was sent to Alet to train with the regents. Madame de
Mirepoix, sister of the bishop of Alet, did the same.

p. 84. He is asked for everywhere ... he gives missions in Narbonne where he institutes the clergy
conferences ... in Rodez, Beziers (in 1642) in Limoux, St Pons.

(2)
Life of Mr. Pavillon Bishop of Alet
3 vol. in 12 in Saint Miel. 1738
By Le Fevre de S. Marc and de la Chamagne,
on the memoirs made or reviewed by Mr. Duvancel
see: the Fr. Lelong and Barbier

vol. I
p. 6 “When his humanities were finished, he returned to his father’s house where he did his philosophy
course, which was followed by that of theology from which he went to take classes at the Sorbonne ...
During these five years of study, he was under the direction of M. Vincent, founder of the Congregation
of the Mission, which M. Poinceval, his first confessor, had told him about. That good priest, who was
able to discern his talents, induced him to give instructions and catechism lessons in the prisons and he
was barely a subdeacon, when he gave great assistance in the work of the Missions that M. Vincent was
beginning to establish, and he usually called him [Pavillon] his right arm (testimony of MM Ferret, pastor
of Saint-Nicolas du Chardonnet, Perriguet, vicar-general of Agde, d’Angiers, vicar-general of Alet;
Arnaud d’Andilly, and several others who had known M. Vincent particularly well, and, regarding him as
one of his principal workmen, hastened to to have him receive the diaconate so that he could speak with
greater authority in some small parishes in Paris and in religious houses.

p. 9 ... “He employed, especially through the counsel of M. Vincent, two whole years to study thoroughly
the teaching of Saint Thomas, without the perfect knowledge of which it is rare that one is an able
theologian .... He lost his father about the time he was starting to work at the Missions. This death did not
change his project; he continued with even more zeal to assist his director in his apostolic works, and
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devoted to the expenses of the missions the abundant inheritance he had just received. He was similarly
cured of another kind of defect, quite ordinary to the missionaries of his profession, which is the
excessive length of the sermons, by an adventure which he heard M. Vincent relate. One day when this
good priest was going to visit the Missioners in the villages, he met a farmer who was unhitching his
horses to go to the sermon. He asked him for news of the Mission and the fruits it was producing. The
peasant replied that the whole parish was obliged to these gentlemen who told them very good things, but
that they preached too long: “For you see, sir,” he added, “we country people are like barrels. Once we
are full, all that is poured in, is lost and falls to the ground.” M. Vincent, who felt that this ingenuous
admission contained an important lesson, recommended to all his missioners never to extend their sermon
beyond one hour or three quarters of an hour at most. M. Pavillon found this rule so judicious that, after
having practiced it himself, he afterward prescribed it for his pastors

p. 11. Notwithstanding all that attached him to M. Vincent, in spite of all the veneration and esteem which
he had for this pious director, M. Pavillon never had the slightest thought of entering his Congregation.
His only desire, if God called him to the priesthood, was to devote himself to helping some country priest
in the exercise of his ministry ...

p. 12. His ordination produced in him a marked increase of light and grace, and M. Vincent, who noticed
it, soon derailed the projects which the new priest had made to bury himself in a village. He used him to
establish meetings of the charity and to preside at the conferences that began to be held every Saturday for
the clergy in the house of the Mission. He also charged him with retreats for all who presented themselves
to receive holy orders; and, in spite of his resistance, he compelled him to draw up the plans for the
discussions of doctrine and piety which were to be given to them. M. Pavillon for many years performed
this function with so much dignity, unction, and light that he attracted the applause of all his listeners ...

p. 15. The applause of the public and the reputation which M. Pavillon had already made by his apostolic
labors in the Missions, and by his ordinary conferences at St. Lazare, were the external cause of his
vocation to the diocese of Alet. Cardinal de Richelieu, at the instance of the duchess of Aiguillon, decided
on M. Pavillon. But before proposing him to the King, he [Richelieu ] spoke of him to Father Caussin, the
confessor of this prince, and to M. Vincent. He also consulted Frs. d’Andilly and Chavigny. Pavillon
resisted ... Strong words of Mr Vincent: “I will rise up against you on the day of judgment, etc. ... will add
what you miss.”

p. 22. He prepared for his consecration in the house of Saint Lazare, where M. Vincent received him
joyfully.

p. 23. Cardinal Richelieu, who at that time was often at his house in Rueil, had a mission given there, and
he wanted M. Pavillon to be one of the workers whom he asked of M. Vincent. The success of this
mission inspired the king’s desire to have one in Saint-Germain, where the court had ordinarily resided
for a long time. The king, in fact, attended several of his sermons and was made aware of those he could
not hear. The eloquence of the preacher, who explained the most important points of Christian morality
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with so much strength and steadfastness, was the only matter spoken of at court, and it seemed to affect
even the hardest hearts . Many people converted sincerely.

p. 24. Many ladies of the queen’s court renounced vain amusements, immodest adornments, and worldly
entertainments. Several of them even wanted to enter the establishment of the Ladies of Charity which
was then made at Saint-Germain, and each went in turn to visit and serve the sick poor . These works of
charity were somewhat opposed by some courtiers who mentioned to the king that the ladies exposing
themselves to the bad air could prejudice the queen’s health. (The king discussed it with her, but she
praised the advantages.) The courtiers then resorted to calumny: he is speaking against the injustices of
the great and the clashes of the officers of the army, they said. He had to send a memorandum to the king,
which was approved by the Sorbonne. Filled with esteem for him, the king appointed him to the church of
Auxerre to have him closer. He turned down the new favor of the king.

p. 27 ... Two years had elapsed since his appointment when Mr. Pavillon finally received his bulls and
was consecrated in the church of Saint Lazare, on the Sunday in the ictave of the Assumption, 1639 by
the archbishop of Paris assisted by the bishops of Lisieux and Bazas. He immediately wanted to go to his
diocese, but the archbishop of Paris asked him to do the ordination of the Ember Days and he was even
urged to give instructions and conferences to those who were coming to Saint Lazare to prepare for
ordination.

p. 39. At these beginnings the bishop of Alet had only to help him clear this uncultivated ground, when
M. Pelicier, his chaplain, whom he had taken from the seminary of St. Nicolas du Chardonnet, he
appointed archpriest and pastor of the city and with him three priests of the Congregation of the Mission
whom he had brought with the purpose of establishing a seminary which Mr. Vincent hoped he would
give them to direct.
These Missioners remained at Alet for about two years; but as these good people had less light
than piety, M. Pavillon found them better adapted to follow the Rule and customs of their community
than to train clerics and to instruct them firmly. He wrote to Monsieur Vincent, who had them return to
Saint Lazare. From that moment he resolved not to use any more people from the Community to help him
govern his diocese.

Yet (43) he soon called six Jesuit Fathers for the work of the missions. The agreement lasted only
5 or 6 years. They had to retire after much trouble.

p. 53. He had difficulties with some of the priests of his diocese whom he refused to ordain. They
appealed to Rome, who gave them dimissorials for other bishops. To stop this disorder the bishop of Alet
enlisted M. Ferret, his former vicar general, then pastor of Saint Nicolas du Chardonnet, to write to M.
d’Alméras, who was in Rome, and who was afterwards general of the Congregation of the Mission. We
think we should insert here his answer, in which we see the esteem which was then existed in that country
for the great qualities of our holy bishop.
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“Finally after our prosecution, and having presented the great piety, zeal, and ability of the bishop
of Alet, we obtained from the (Holy See?) that henceforth we will not give any more rescript or
dimissorial to any of those who have been refused by him for ordination, but he will be wholly relied
upon for his discernment and uprightness”; so that he can rest completely on that side and admit only
those who have the required qualities without fearing that having recourse here, they would obtain the
result of their request. The same thing was also granted for the bishop of Pamiers, who has the same
intentions and who makes the ordinands assist the instructions and examinations of vocation which are
made at Alet.”

p. 54 ... “M. Vincent, to whom he continued to address himself to his needs, sent him at the
beginning of the year 1658 M. de Benjamin, who was since dean of the church of Sens and vicar general
of M de Goudrin, later vicar general and official of Paris under M. de Harlay, and who died in 1672, as
the pastor of Saint Nicolas du Chardonnet following M. Ferret, his predecessor.

The following year he received again from M. Vincent the two abbés de Chandenier, nephews of
Cardinal de la Rochefoucauld. They were accompanied by Mr. Joli who was pastor of Saint Nicolas des
Champs and later bishop of Agen. There came then to Alet M. Queras, M. Maurice, Parlage, Trouson, the
abbot of (?) Montgaillard, Porte and Ciron.”

The author then mentions the ecclesiastical conferences, visits, synods, seminaries, retreats,
disorderly clergy, benefices, and women teacher, , his episcopal house. (End of book 1)
Then come relations with bishops, princes (Prince de Conti and his lady) The against him
initiated by some clergy and religious.

vol. II
Mr. Pavillon’s conduct in the Jansenism affair.
His feelings, his correspondence, his mandates, his letter to the king, complications. He has the
formulary signed in the synod.
...

pp. 5-6 ... He resists the pressing solicitations of Mr. Vincent, M.Renar, the Abbés de Chandenier
vol. III

Régale.

The case of the ritual of Alet and the history of disorders that arose in the diocese about the law of
Collection of documents (list)
- Memoir containing the complaints against the bishop of Alet with this prelate’s answers
- Clarification of some slanderous facts of the Sieurs de l’Estang and Rives.
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- Motion presented to the king by the promoter of Alet in the lawsuit with (?)
- Judgment of the Commissioners in the case of M. de l’Estang.
- Judgment of the Council of State, confirming the judgment
- Letters from the bishop of Alet to MM. Le Tellier, Boucherat, Le Camus
- Conference at Ivry, 22 August 1666
- Report on what happened between the bishops of Alet, Pamiers, Comminges June 1668
France

- Circular Letter from the bishops of Alet, Pamiers, Beauvais, Angoulême to the bishops of
- Pastoral letter from the bishop of Alet against the writ condemning the ritual
- Approval of several bishops of his ritual, 1669
- Letter of the bishops to Pope Innocent XI for the condemnation of the morality of the casuists.

(3)
«Un prélat indépendant au XVIIe siècle.
Nicolas Pavillon, évêque d’Alet
[An independent bishop in the 17th century, Nicolas Pavillon, bishop of Alet]
(1637-1677) »
___________
[by Etienne Dejean
Director the archives,
Paris, Plon 1909]

Division:
Introduction
C.

1. Nicolas Pavillon before his episcopate
2. The diocese of Alet
3. Pavillon, bishop of Alet
4. Struggles of the bishop of Alet in the diocese
5. Prestige of the bishop of Alet
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6. The bishop of Alet and the case of the formulary
7. The bishop of Alet and the case of the Régale
8. The death and legacy of the bishop of Alet
9. The teaching of the bishop of Alet
Conclusion
Alphabetical index

p. 7 note: A special feature of St. Vincent’s life
p. 55-58 The teachers prepared by Pavillon for school children, would be from the inspiration of St.
Vincent. The author admits it.

p. 57 note: See concerning the institute of the Daughters of Childhood, under the title of Port-Royal in
Toulouse, an interesting study of Henry Jaudon, general attorney at the court of appeal of Toulouse.
(Toulouse, Lajarde and Lehille, 1900)

p. 167. An excerpt from Pavillon’s letter to M. Vincent, (after [History of the abbey of Port-Royal, with a
supplement on] the life of the four bishops engaged in the Cause of Port Royal, p. 151) not cited by M.
Coste.

Letter of 1644 about the controversies on Frequent Communion. Pavillon replies: “that he has never read
or even seen the book of Jansenius, and yet he was far from taking any part either for or against the book
... that he had read that of the Frequent Communion, because it dealt with a practical matter and that it had
been sent to him, that this work was written in a contentious manner, which he would have liked not to
be, but as he could only respect the teaching of the Jesuit fathers who had helped him to establish in the
diocese of Alet before the book of the Frequent Communion; he left judgment in the manner to God, the
only scrutinizer of the intentions of man.”

Mr. Dejean exploits the abundant sources.
He is distracted by the Protestant prejudice ... has forced and unjust assessments on S. Vincent
and other characters.

(4)
A feature of the life of S. Vincent
[Manuscript life of Nicolas Pavillon, in the archives of Utrecht –
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quoted in Nicolas Pavillon by Etienne Dejean, p. 7 note]

I have heard from the bishop of Alet a detail about these missions which may be useful. He said that one
day when Mr. Vincent was going to visit the Missioners in a village, he amused himself with a plowman
who unhitched his horses to go to the sermon that was announced and asked him news of the mission and
success. This man answered him that all their parish was obliged to the charity of these Missioners, that
they said lovely and good things, but that they preached too long; for, Monsieur,” he said, “we are country
people and made like casks, and when we are once full, all that is poured in afterwards is lost and falls to
the ground, meaning that long talks only bothered their minds and made them forget what they had
learned. This was an instruction to M. Vincent, which he later profited from to instruct his Missioners, to
whom he always recommended that their exhortations should be short and only half an hour or three
quarters of an hour long at most.

(5)
Bishop Pavillon and Port-Royal
[extract from the relation of a trip made to Alet printed at the end of t. 2 of the memoirs of
Saint-Cyran by Lancelot, pp. 425 ...]

p. 425 … He (Mgr. Pavillon) sometimes says with a feeling that comes entirely from the humility of his
heart: “We did not know anything until we knew the gentlemen of Port-Royal, and we cannot praise God
enough because he has made them known to us! “For me, I confess that nothing frightens me so much as
to consider the impenetrable secrets of Divine Providence. Here is the holiest bishop of France, and which
God wishes to use to make the truth triumph which has been so united to the gentlemen of Saint-Lazare,
where it must be confessed that we could not find all that would have been to be desired; and at the same
time, this same bishop admits that he has drawn from the hands of the late M. de Saint-Cyran most of his
enlightenment, and who, with our friends, has the relationship that we know.”

p. 426 ... “The hour at which the holy bishop says Mass daily is regularly at seven o’clock, which you
may be glad to know to unite in spirit with him. He has the paper that contains your names (which is the
one that was sent to him a few years ago, under the base of the chalice, below the altar cloth.) Can you
doubt then that you have the best part of the sacrifice and that you cannot every day participate in the
Body of the Son of God, and sing to him songs of joy since to make you more clearly see that you are the
daughters of the truth and of his Church, he gives you as a father the holiest bishop of this century, at the
same time as he who could be so more naturally (in note: M. de Perefixe, archbishop of Paris), does so
little of the functions!

p. 427 ... “The cincture which you sent last year to the holy bishop was developed in the presence of the
clergymen who are at home; and as it was said that all had worked there, and even Mother Agnès, he
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praised God for this devotion and broadcast the merit of this mother. As he saw that we stopped too much
to consider the cleanliness of the work, he said: “We must not consider how it is made but where it comes
from!” ...
“On the occasion of this cincture, I will tell you that I keep for you one of his. It is up to you that I
send it to you provided you are assured that it will not be exposed to bad consequences, as you know it
could happen.”

p. 429 ... “It is certain that he had great difficulty in accepting it (the bishopric of Alet) and that he only
surrendered after the one who led and trusted him (M. Vincent) would have told him that he would not
speak to him any longer, but that he would answer for all the souls who would be lost in the absence of
his assistance, in this diocese. It is not true, nevertheless, as it was said, that he did not give money for his
bulls; for he told us himself that he had to give it. But it happened precisely in this conjecture that was in
1638, that the Cardinal de Richelieu quarreled with the Court of Rome, which was cause that it took
nearly two years to send it. »!!

Jacques Pereyret, †1658 ; (46)
Note : Jacques Pereyret dont on trouve les notices ci-après, fut consulté par saint Vincent de Paul sur les
vœux de sa communauté et sur le jansénisme, en même temps que tous les docteurs de la Sorbonne qui
jouissaient de la plus grande réputation : André Duval, Jean Coqueret, Hippolyte Féret, Jacques Charton
et Nicolas Cornet
St. Vincent dit, en parlant de Pereyret, grand maître de Navarre, qu’il est un des plus grands
savants du siècle » [III, 323]
Il est à remarquer que Pierre Durand, dans Les origines de Clermont de Savaron qu’il a édité en
1663, enregistre le fait que c’est à la prière de S. Vincent de Paul que Mazarin pria le nouvel évêque de
Clermont, Louis d’Estaing, qui venait de succéder à son frère, de donner la charge de Vicaire Général à
Jacques Pereyret. Pour toutes ces raisons, la place de Jacques Pereyret était tout indiquée dans mon
recueil après les notices de ses illustres confrères de la Sorbonne.
Pierre Durand, dans son édition de 1662 des origines de Clermont, parlant de Jacques Pereyret,
imprime toujours Jacques Peyret.

Pièces insérées :
1° Notices diverses
2° Notice par Pierre Durand

1°
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Pereyret Jacques
[Dans Mémoires de Fléchier sur les grands jours d’Auvergne –édit. Hachette in-12°,
p.119, note de Chéruel]

« Ce fut par le conseil de St Vincent de Paul que Mazarin chargea Jacques Pereyret de Billon, de la
réforme du diocèse de Clermont. Cet ecclésiastique mourut en 1658. Voir Savaron. » Origines de
Clairmont, édit. de Durand, p. 279-281.

Dans Coste, CED, III, pp. 246 et 323, nous voyons à deux reprises que St Vincent, consulte Pereyret
comme Charton, Duval et les autres docteurs de Sorbonne.

Ibidem M. Coste dans cette notice :
« Jacques Pereyret né à Billom (Puy-de-Dôme) fut d’abord théologal de Mende. Il professa avec éclat la
philosophie et la théologie au collège de Navarre et fut élevé à la dignité de grand maître. Envoyé à
Clermont en qualité de vicaire général, il y travailla activement à la réforme des abus jusqu’à sa mort qui
survint le 15 juillet 1658. Il a écrit en 1650 contre les jansénistes un traité latin sur la grâce : Apparatus ad
tractatum de gratia.
S.V. en parlant de lui t. III p. 323 : « Il y reste (dans Arnaud) encore des erreurs à ce que nous dit
dernièrement M. le grand maître de Navarre (Pereyret) qui est un des plus grands savants du siècle.. »
(lettre à M. Dehorgny 25 juin 1648)

[voir Mémoires de Rapin – I, p. 43-44 note.] : « Jacques Pereyret, d’abord théologal de Mende, docteur et
professeur de philosophie puis de théologie, au collège de Navarre, fut nommé chanoine, vicaire général
et official de Clermont. Il aima mieux plus tard renoncer à ces fonctions que rien relâcher du règlement
qu’il avait fait pour le rétablissement de la discipline. Il revint à Paris où il professa la controverse ; il eut
Bossuet parmi ses élèves et devint grand maître de Navarre. S. Vincent de Paul ayant représenté à
Mazarin la nécessité de le renvoyer à Clermont pour y réformer les abus, l’évêque Louis d’Estaing l’y
appela. Il travailla avec un zèle extraordinaire et mourut à Clermont le 15 juillet 1658. Il avait toujours à
la bouche ces mots : « Sauvons-nous, mon ami, ne faisons rien qui puisse nous faire perdre le paradis. » Il
a composé en latin un traité de la grâce contre les jansénistes.

2°
Notice sur Jacques Peyret
[Savaron, Jean, Les origines de Clairmont, ville capitale d’Auvergne, édit. 1662
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par Pierre Durand, conseiller du roy, visiteur général des Gabelles,
en la cour des Aydes de Clairmont-Ferrand]

p. 231. Notice de l’évêque Joachim d’Estaing, évêque de Clermont de 1614 à 1650. Il avait la vue basse et
était presque aveugle.
Il fut bien assisté dans le gouvernement de son diocèse de Messire Jacques Peyret, docteur de Sorbonne,
ci-devant grand maître du collège de Navarre, son official très exact à faire observer les statuts et canons
ecclésiastiques. »
p. 234 Portrait de Savaron Jean
député du tiers-état de 1614 mort en 1622
pp. 279-281 Eloge de Jacques Peyreret
« Le premier de nos célèbres est maître Jacques Peyreret, official et grand vicaire de Monsieur l’évêque
de Clermont, natif de la ville de Billom, d’honnête famille, Docteur en théologie de la faculté de Paris de
la maison de Navarre, profond et consommé théologien, fut théologal en la cathédrale de Mende en
Gévaudan d’où Messire Joachim d’Estaing évêque de Clairmont le retira pour le faire son Grand Vicaire
et Official, qu’il exerça longtemps, jusqu’à ce que ne voulant en rien relâcher de beaucoup de Règlements
et de Statuts qu’il avait fait concernant la fonction de la juridiction et dispensation du Grand Vicariat,
infléchir aux volontés supérieures, il aima mieux se retirer à Paris et quitter son office et Commission à
M. l’évêque, qui en pourvut un autre à sa place. Et comme il était très savant et recommandé pour
personnage de bonne vie, le grand Cardinal de Richelieu, ami des lettres et des lettrés, fondant une chaire
nouvelle dans le Collège de Navarre pour la Controverse, la lui donna bien appointée, avec un
appartement dans Boncourt Collège joint à celui de Navarre, duquel depuis il fut fait grand maître.
Toujours consulté sur les doutes et points délicats qu’on mettait en controverse dans ce grand monde.
Etant grand maître de Navarre, Messire Joachim d’Estaing évêque de cette ville décéda et Messire Louis
d’Estaing son frère, parvenu à cette dignité, Monsieur Vincent, un des premiers instituteurs des
Séminaires en France, et qui savait que ce diocèse avait besoin de réformation, représenta à M. le
Cardinal Mazarin, la nécessité qu’il y avait d’envoyer ce Grand Maître en Auvergne comme très
connaissant des abus qui s’y étaient glissés, et pour être rigide, fort propre pour les repurger. Ainsi fut
donné de la bonne main ce grand maître pour être official et Grand Vicaire de M. l’évêque de Clermont.
Rétabli qu’il y fut il travailla incessamment à la réforme des mœurs des ecclésiastiques soit en leurs habits
que hantise des jeux et cabarets, les mulctant par amendes pour l’un, et les obligeant sous peine
d’excommunication pour les autres chefs, punissant rudement et sans merci ceux qui les avaient
encourrus ; par ces châtiments et tenant la main exactement à ne laisser prendre à aucun les premiers et
derniers ordres de prêtrise sans examen rigoureux et instructions pour un temps dans le séminaire qui fut
établi à sa sollicitation, les déportements des ecclésiastiques qui servaient de pierres d’achoppement
seront des exemples efficaces pour retirer les méchants de leurs mauvaises inclinations. Pratiquant dans
notre Official une fermeté inébranlable dans l’exécution de ses Statuts et ordonnances sans épargner sa
santé, jusques à monter à cheval aux occasions en sa 78ème année, il mourut à Clermont dans sa maison
épiscopale, regretté de tous les bons ; ce fut le 15ème de juillet de l’année 165(blanc) [=1658]
Ce bon ecclésiastique avait toujours ces mots en bouche : « Sauvons-nous mon ami, ne faisons
aucune action qui puisse nous faire perdre le paradis ». Il disait aussi avec une grande raison « qu’il y
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avait grand danger pour la conscience de celui qui avait des héritages, proche de personnes pauvres ou
incommodées ; à raison des démangeaisons qui prennent de s’agrandir à leurs dépens par toutes sortes de
voies. »
285 : éloge de Manguin, séculier
286 : éloges de Pascal, père et fils.

Jacques Pereyret, †1658 ; (46)
Note: Jacques Pereyret, whose notices we give below, was consulted by Saint Vincent de Paul on the
vows of his community and on Jansenism, at the same time as all the doctors of the Sorbonne who
enjoyed the greatest reputation: André Duval, Jean Coqueret, Hippolyte Féret, Jacques Charton, and
Nicolas Cornet. St. Vincent says, speaking of Pereyret, Grand Master of Navarre, that he is one of the
greatest scholars of the age.” [III, 323] It should be noted that Pierre Durand, in Les origines de
Clairmont by Savaron, published in 1663, records the fact that it was at the request of Saint Vincent de
Paul that Mazarin asked the new bishop of Clermont, Louis d’ Estaing, who had just succeeded his
brother, to give the office of Vicar General to Jacques Pereyret. For all these reasons, the place of
Jacques Pereyret was indicated in my collection based on the records of his illustrious colleagues at the
Sorbonne.
Pierre Durand, in his 1662 edition of Les Origines de Clairmont, speaking of Jacques Pereyret,
always wrote Jacques Peyret [Not correct. - Note ed.]

Inserted texts:
1) Various Notices
2) Notice by Pierre Durand

(1)
Pereyret Jacques
[In Fléchier, Memories on the great days of Auvergne, édit. Hatchet in-12°, p.119,
note by Chéruel]

“It was on the advice of St. Vincent de Paul that Mazarin charged Jacques Pereyret de Billon with the
reform of the diocese of Clermont. This ecclesiastic died in 1658. See Savaron. Origines de Clairmont,
edit. Durand, p. 279-281.
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In Coste, CED, III, pp. 246 and 323, we see that St. Vincent twice consulted Pereyret as well as
Charton, Duval and the other doctors of the Sorbonne.
Also, M. Coste in this note: “Jacques Pereyret born in Billom (Puy-de-Dome) was first canon
theologian of Mende. He brilliantly taught philosophy and theology at the College of Navarre, and was
elevated to the dignity of grand master. Sent to Clermont as vicar-general, he worked actively for the
reform of abuses until his death, which occurred on 15 July 1658. In 1650 he wrote against the Jansenists
a Latin treatise on grace: Apparatus ad tractatum de gratia. St. Vincent wrote of him (t. III, p. 323):
“There remains (in Arnaud) still some errors, as the late master of Navarre (Pereyret) tells us, who is one
of the greatest theologians of the age.” (Letter to Mr. Dehorgny 25 June 1648 )

[See Memoirs of Rapin - I, p. 43-44 note]: “Jacques Pereyret, first canon theologian of Mende, doctor and
professor of philosophy and theology, at the College of Navarre, was named canon, vicar-general and
official of Clermont. He preferred later to renounce these functions, rather than to relax anything of the
regulations he had made for the restoration of discipline. He returned to Paris where he taught
controversy; he had Bossuet among his pupils and became Grand Master of Navarre. St. Vincent de Paul
presented to Mazarin the necessity of sending him back to Clermont to reform the abuses, and Bishop
Louis d’Estaing summoned him there. He worked with extraordinary zeal, and died at Clermont on 15
July 1658. He always had these words in his mouth: “Let us save ourselves, my friend, let us do nothing
to make us lose paradise.” He composed in Latin a treatise on grace against the Jansenists.

(2)
Notice on Jacques Peyret
[Savaron, Jean, Les origines de Clairmont, ville capitale d’Auvergne, ed. 1662 by Pierre Durand,
councilor of the king, general visitor of Gabelles,
in the Court of Aydes of Clairmont-Ferrand]

p. 231. Notice of Bishop Joachim d’Estaing, bishop of Clermont from 1614 to 1650. He had a poor
eyesight and was almost blind. He was well assisted in the government of his diocese of Messire Jacques
Peyret, doctor of the Sorbonne, formerly grand master of the College of Navarre, his official, and very
exacting in the enforcement of the statutes and ecclesiastical canons.”
p. 234. Portrait of Savaron, Jean, deputy of the third estate of 1614; he died in 1622
pp. 279-281. Praise of Jacques Peyreret
“The first of our famous persons is maître Jacques Peyreret, official and vicar-general of the
bishop of Clermont, a native of the city of Billom, of an honest family, doctor of theology of the faculty
of Paris of the House of Navarre, profound and consummate theologian, was canon theologian in the
cathedral of Mende in Gévaudan from where Messire Joachim d’Estaing, bishop of Clairmont, took him
to make it him his vicar-general and official, a duty which he exercised for a long time, until not wanting
to relax anything among the many regulations and statutes which he had made concerning the function of
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the jurisdiction and dispensation of the vicar-generalate, nor to bend to higher wishes, he preferred to
retire to Paris and leave his office and commission to the bishop, who appointed another in his place. And
as he was very learned and recommended for character of good life, the great Cardinal Richelieu, friend
of letters and scholars, founding a new chair in the College of Navarre for Controversy, gave it to him
well appointed, with an apartment in Boncourt College joined that of Navarre, whose grand master he
became. He was always consulted on the doubts and delicate issues that were controverted in the wider
world as Grand Master of Navarre. When Messire Joachim d’Estaing, bishop of that city died and Messire
Louis d’Estaing his brother, arrived at this dignity, Monsieur Vincent, one of the main founders of the
seminaries in France, and who knew that this diocese needed of reformation, presented to Cardinal
Mazarin, the necessity of sending this Grand Master to Auvergne as someone very familiar with the
abuses that had crept into it, and to be rigid, and the right person to purge them. Thus the grand master
was given the authority to be official and vicar-general of the bishop of Clermont. Restored as he was, he
worked incessantly for the reform of the moral of the clergy, either in their clothing, or while frequenting
gambling and taverns, fining one, and obliging them under pain of excommunication for other reasons,
punishing severely and mercilessly those who had incurred them. By these punishments and holding
tightly not to allow anyone to take the first or the last orders of priesthood without rigorous examination
and instructions for a time in the seminary which was established at his insistence, the behavior of the
clergy who served as stumbling blocks would be effective examples to remove the bad ones from their
evil tendencies. Our official practiced an unshakable firmness in the execution of his statutes and
ordinances without sparing his health, evening occasionally riding in his 78th year, he died at Clermont in
his episcopal house, lamented by all the good clergy. It was the 15th of July of the year 165(blank) [=
1658].
This good priest always had these words in his mouth: “Let us save ourselves, my friend, let us
not do anything that could make us lose paradise.” He also said with great reason “that there was great
danger to the conscience of the person who had inheritances, while living close to the poor or the
disadvantaged; because of the itching that takes place at their expense by all kinds of ways.”
285: praise from Manguin, a lay person
286: praise from Pascal, father and son.

Sylvain Prouveau, 1615 (?) – †1665 ; (9)

Note : Dans un article sur Saint Vincent de Paul, recruteur de prêtres, publié dans le Recrutement
Sacerdotal, 1935, j’écrivais la notice suivante sur Sylvain Prouveau :

Joseph Guichard, C.M.

Né dans le diocèse de Bourges d’une famille d’humble condition, Sylvain avait trouvé un emploi
de valet dans l’abbaye de Saint-Cyran. C’est là que le chef du Jansénisme en France, le prit pour
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l’attacher à sa personne et en faire son secrétaire. Car il avait la main fort légère et pouvait facilement
écrire sous la dictée de son maître sans retarder la vivacité de ses pensées”. Il manifesta à diverses
reprises, le désir d’entrer dans la carrière ecclésiastique, mais M. de Saint-Cyran, se refusa toujours à
reconnaître en lui la vocation pour le sacerdoce. Soit qu’il eût besoin de lui, soit qu’il le trouvât revêche à
ses vues jansénistes au sujet de la doctrine, il le détourna et le repoussa du sanctuaire.
Cependant Prouveau ayant eu l’occasion de rencontrer Vincent de Paul lui exposa son cas et lui
demanda conseil. Celui-ci, après mûr examen, fut d’un autre avis et l’encouragea dans son projet. Etant
tombé malade et ayant dû quitter la maison de Saint-Cyran, avant la détention de ce dernier à Vincennes,
Prouveau se rendit à Paris et s’empressa de rejoindre Saint Vincent à Saint-Lazare. Là, il fit une fervente
retraite après laquelle, il fut présenté à Georges Froger, curé de Saint-Nicolas du Chardonnet, qui lui
donna une place dans son séminaire.
Dans cette maison de Dieu, il se prépara au sacerdoce, passa un brillant examen et après la
retraite des ordinands à Saint-Lazare, il fut ordonné prêtre en 1640 ou 1641.
Saint Vincent le présenta à Fouquet, évêque de Bayonne, qui le nomma à la cure de Bidart, dans
son diocèse.
Sylvain Prouveau avait une très grande facilité pour les langues. Dans la maison de Saint-Cyran
où on le parlait couramment, il avait aisément appris le basque. Sur les conseils de Saint Vincent il se mit
au travail et publia successivement, en traduction basque, en 1656, la Doctrine Chrétienne du Cardinal de
Richelieu, en 1664 l’Introduction à la Vie Dévote de Saint François de Sales et en 1665 le Combat
Spirituel de Scupoli.
Sans aucun doute saint Vincent de Paul fut tenu au courant de tous ces travaux et consulté à
l’occasion, car il connaissait lui-même assez bien la langue basque. Et comme ses liens avec saint
François de Sales et avec les religieuses de la Visitation étaient demeurés fort intimes, il est doux de
penser que c’est à lui que nous devons cette traduction de la Vie Dévote.
On peut consulter sur le cas de Sylvain Prouveau, la brochure de J-B. Daranatz, Bayonne et les
saints fondateurs de la Visitation, Bayonne, 1918, in-8° ; la Revue Internationale des Etudes Basques,
1910, p. 206 et suiv. Sylvain Prouveau, valet de Saint-Cyran, protégé de saint Vincent de Paul, et
Lancelot, Mémoires touchant la vie de M. de Saint-Cyran, Cologne, 1738, 2 vol. in-12, t. II, p. 190-192.
Bien entendu, la table alphabétique des oeuvres de S. Vincent de Paul, publiées par M. Coste ne
porte pas le nom de Prouveau. M. Coste ne le cite pas non plus dans la vie de Monsieur Vincent.
Nous donnons à la suite l’extrait des Mémoires de Lancelot sur la vie de Saint-Cyran. Sans citer
le nom de Prouveau, Lancelot raconte son histoire interprétée du point de vue de son maître, mais
enregistre lui-même la présentation du jeune prêtre à Monseigneur Fouquet par M. Vincent.

Mémoires de Lancelot sur Saint-Cyran

(Extrait des Mémoires touchant la vie de M. de Saint-Cyran – Cologne, 1738, t, II. p.190-192 par Claude
Lancelot)
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M. de S. Cyran eut un valet qui étoit d’auprès de ſon Abbaye, & qui avoit étudié avec beaucoup de
pauvreté & de miſere pour ſe jetter dans l’Egliſe, comme beaucoup d’autres. Il tâcha de le deſabuſer de ce
deſſein, mais il n’y gagna rien. Néanmoins il le garda quelque tems parce qu’il avoit la main fort legere, &
que c’étoit une choſe aſſez difficile de pouvoir trouver quelqu’un qui allât aſſez vite pour écrire ſous lui, &
pour ne pas retarder la vivacité de ſes penſées, ce qui lui faiſoit une peine très conſiderable. Avec cela M.
de S. Cyran faiſoit auſſi tranſcrire quelquefois à ce jeune homme certains extraits des Peres & des
Conciles, dont il ne faiſoit pas ſcrupule de garder des copies pour lui. En ſuite ce garçon devint malade, &
M. de S. Cyran uſa de toutes les adreſſes imaginables pour tâcher de le gagner à Dieu; mais Dieu ne lui en
fit pas la grace : de ſorte qu’étant un peu mieux il s’en retourna à ſon pays où il ſe jetta dans les Ordres, &
ayant pris le ſoudiaconat il vint à Paris pour y recevoir l’Ordre de Diacre & enſuite la prêtriſe. S’étant
préſenté à l’examen il fut admiré comme un oracle, car il ſavoit fort bien les langues, & parloit aiſément
latin. Il faiſoit valoir les recueils qu’il avoit écrits ſous M. de S. Cyran; tellement que M. le Curé de S.
Nicolas, qui fut un de ceux qui l’interrogerent, ne pouvoit aſſez s’en étonner.

Quelque tems après il vint voir M. de S. Cyran qui, ayant appris de lui-même tout ce qui lui étoit arrivé,
lui dit: « Je ne ſai ſi je dois plus m’étonner, ou de M. de S. Nicolas qui vous a fait ces queſtions, ou de
vous qui lui avez répondu. Mais je ſai bien que ce n’eſt pas de là que dépend la vocation aux Ordres
ſacrés; » & depuis il ne le Voulut plus voir. Cependant ce jeune homme fut dans la ſuite préſenté par M.
Vincent à M. Fouquet Evêque de Bayonne qui, l’ayant mis quelque tems à la Communauté où j’étois
encore, lui donna depuis une des meilleures Cures de ſon Dioceſe je le dis à M. de S. Cyran lorſque je
commençai à m’adreſſer à lui, & il me répondit : « M. de Bayonne a fait un Prêtre & un Paſteur d’un
homme dont je n’ai pas ſeulement pu faire un bon chrétien. C’eſt un ſujet de gémiſſement de voir, ſur quoi
on fonde aujourd’hui la vocation , aux charges de l’Egliſe; » & en effet cet Éccleſiaſtique n’a pas réuſſi.

Sylvain Prouveau, 1615 (?) – †1665 ; (9)

Note : In an article on Saint Vincent de Paul as a recruiter of priests, published in Recrutement
Sacerdotal, 1935, I wrote the following notice on Sylvain Prouveau :

Joseph Guichard, C.M.

Born in the diocese of Bourges of a humble family, Sylvain had found a job as a valet in Saint-Cyran’s
abbey. It was there that the leader of Jansenism in France took him to attach him to his person and make
him his secretary. He had a very fine hand and could easily write under his master’s dictation without
delaying the vivacity of his thoughts. He manifested on several occasions the desire to enter an
ecclesiastical career, but M. de Saint-Cyran always refused to recognize in him a vocation for the
priesthood. Whether he needed him or found him averse to his Jansenist views on doctrine, he turned him
aside and drove him away from the sanctuary. However, Prouveau had the opportunity to meet Vincent de
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Paul and explained his case and asked him for advice. The latter, after careful consideration, was of
another opinion, and encouraged him in his project. After falling sick and having to leave the house of
Saint-Cyran, before the latter’s detention in Vincennes, Prouveau went to Paris and hastened to join Saint
Vincent at Saint-Lazare. There he made a fervent retreat after which he was introduced to Georges
Froger, pastor of Saint-Nicolas du Chardonnet, who gave him a place in his seminary. In this house of
God, he prepared for the priesthood, passed a brilliant examination and after the ordination retreat at
Saint-Lazare, he was ordained a priest in 1640 or 1641. St. Vincent introduced him to Fouquet, bishop of
Bayonne, who appointed him to the pastorate of Bidart in his diocese. Sylvain Prouveau had a great
facility for languages. In the house of Saint-Cyran, where Basque was spoken fluently, he easily learned
it. On the advice of Saint Vincent he set to work and published successively, in Basque, in 1656, the
Christian Doctrine by Cardinal Richelieu, in 1664 the Introduction to the Devout Life by Saint Francis de
Sales and in 1665 the Spiritual Combat by Scupoli.
Without a doubt St. Vincent de Paul was kept informed of all these works and consulted on
occasion because he himself knew the Basque language well enough. And since his connections with St.
Francis de Sales and with the nuns of the Visitation had remained very close, it is delightful to think that
it is to him that we owe this translation of Devout Life. On the case of Sylvain Prouveau, you can consult
the brochure of J-B. Daranatz, Bayonne et les saints fondateurs de la Visitation, [Bayonne and the holy
founders saints of the Visitation] Bayonne, 1918; “Sylvain Prouveau, valet de Saint-Cyran, protégé de
saint Vincent de Paul,”[Sylvain Prouveau, valet of Saint-Cyran, a protégé of St. Vincent de Paul,”] in
Revue Internationale des Etudes Basques, [International Review of Basque Studies], 1910, p. 206ff.; and
Claude Lancelot, Mémoires touchant la vie de M. de Saint-Cyran [Memoirs concerning the life of M. de
Saint-Cyran], 2 vols., Cologne, 1738, 2:190-192.
M. Coste’s alphabetical index of the works of St. Vincent de Paul does not contain the name of
Prouveau. M. Coste does not quote him, either, in his biography Monsieur Vincent. We give next an
extract of the Memoirs of Lancelot on the life of Saint-Cyran. Without mentioning the name of Prouveau,
Lancelot recounts his story interpreted from the point of view of his master, but himself records the
presentation of the young priest to Bishop [François] Fouquet by M. Vincent.

We give now the extract from the Memoirs of Lancelot on the life of Saint-Cyran. Although Lancelot
does not mention Prouveau by name, he tells his story from the perspective of his master, but gives his
personal presentation of the young priest to Bishop Fouquet by M. Vincent.

M. de Saint-Cyran had a valet who later worked in his abbey, and who had studied amid great
poverty and misery, but worked to throw himself into the Church, as did many others. SaintCyran endeavored to disabuse him of this plan, but in vain. Nonetheless, he kept him for some
time because he had a very fine hand and it was very difficult to find someone who could go as
fast as to write under him, and so as not to slow the vivacity of his thought, which was a very
considerable for him [Saint-Cyran]. M. de Saint-Cyran also had this capable young man
transcribe certain extracts from the Fathers and the Councils, and he had no scruple in keeping
these copies for himself.
When this young man fell ill, M. de Saint-Cyran used all imaginable means to try to win
him for God, but God did not do him this favor. Consequently, when he had recovered somewhat,
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he returned to his native place and threw himself into Holy Orders, and when he had become a
subdeacon, he came to Paris to receive the order of Deacon, and then priesthood. When he came
for the examination, he was admired as an oracle, since he knew languages very well, and easily
spoke Latin. He was able to profit from the collections [of texts] that he had made under M. de
Saint-Cyran, so much so that the pastor of Saint Nicolas [du Chardonnet, Paris], one of those who
questioned him, was incapable of being more amazed at him.
Sometime later, he came to see M. de Saint-Cyran. He had learned on his own all that had
happened to him, and he told him: “I do not know if I should be more amazed, either with M. de
S. Nicolas who asked you these questions, or with you, who had answered them. But I do know
that a vocation to Holy Orders does not depend on that.” And after, he no longer wanted to see
him. Meanwhile this young man was then presented by M. Vincent to M. Fou[c]quet, bishop of
Bayonne. He had placed him for some time at the community where I then was, he later gave him
one of the finest parishes of his diocese. I [Lancelot] told this to M. de Saint-Cyran when I began
to be with him, and he answered me: “The bishop of Bayonne has made a priest and a pastor from
a man whom I had been unable only to make a good Christian. This is a reason for groaning for
me to see on what a vocation is based today, for the duties of the Church.” And, in fact, this priest
did not succeed.

Le Cardinal François de la Rochefoucauld, 1558-1645 ; (7)
Note. Les rapports de Saint Vincent de Paul avec le Cardinal de la Rochefoucauld ont été relevés par
plusieurs biographes du saint. Ils furent empreints d’une grande cordialité, d’une estime réciproque et de
la plus respectueuse déférence de la part de l’humble fondateur des missionnaires.
N’avaient-ils pas tous les deux le même idéal, la perfection du clergé de France et le soulagement des
pauvres ?
La bibliothèque de Sainte-Geneviève (ms. 712) conserve des notes d’une très grande valeur sur le
Cardinal François de la Rochefoucauld et sur quelques autres Pères de la Congrégation de France. Elles
sont de la main du R.P. Claude Prévôt (1693-1752), religieux génovéfain, qui fut pendant de longues
années bibliothécaire du monastère. Ces notes ont été utilisées par quelques historiens. Mais elles
gagnent à être présentées réunies et dans leur ensemble.
Si le P. Prévôt n’a rien publié lui-même, il était un critique d’histoire hors ligne, muni de riches
documents très sûrs. Il a fourni un grand nombre de mémoires aux savants de son temps. L’illustre abbé
Lebeuf d’Auxerre eut pour lui une estime singulière et une vraie amitié.
On peut donc le suivre en toute sécurité quand il signale les relations qui qui dans leur vie
s’établissent entre le grand aumônier de France et le modeste supérieur de Saint-Lazare.

1°
Acte de Mgr de Solminihac, évêque de Cahors
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(fol. 80 verso) « Le 30 octobre 1634, le R.P. Faure, général des chanoines réguliers de la Congrégation de
S. Augustin accompagné du T.R.P. François Boulart, prieur de l’abbaye de Sainte Geneviève, me donna
une déclaration par laquelle il déclare qu’il ne contraindra jamais nos religieux des Abbayes de
Chancelade, La Couronne, Sablonceaux et du prieuré de S. Gérald de Limoges de s’unir à la dite
Congrégation de Sainte Geneviève si cela ne vient de leur gré et volonté, et moi soussigné ai promis au R.
P. Faure qu’en cas qu’il vienne en quelques-unes de nos dites maisons pour traiter de la dite union, il y
sera reçu charitablement sans néanmoins qu’il y puisse faire aucun acte juridique contraire à la dite
déclaration, laquelle fut faite à Paris au couvent des Chartreux en présence du R. P. Grégoire Tarisse,
général de la Congrégation de Saint Benoît pour être consignée dans les archives de l’Abbaye de SaintGermain.
« La dite déclaration fut faite sur l’avis que j’eus que Mr le Cardinal de la Rochefoucauld avait
fait une ordonnance par laquelle il unissait nos dites maisons à la dite Congrégation de Sainte-Geneviève,
laquelle ordonnance n’ai point vue ni ne m’a jamais été signifiée.
« Ce que j’ai voulu déclarer par ce présent, à Chancelade, ce dernier janvier 1638.
signé : Alain, évêque de Cahors »

2°
Vincent de Paul facilite la démission d’abbé de Ste Geneviève
(fol. 81) « L’acte du 30 juin 1644 (par lequel le Cardinal donnait sa démission d’abbé de SainteGeneviève) fut long à obtenir dans la forme dont il est. Ce fut Saint Vincent de Paul qui leva les
difficultés et accéléra l’expédition. »

3°
Vincent de Paul assiste à la mort du Cardinal
(fol. 82) « La Communauté de Sainte Geneviève était présente aux prières de l’agonie. Saint Vincent de
Paul y assista pareillement avec M. Gauffre, disciple et imitateur du pauvre prêtre Bernard. »

4°
Vincent de Paul était le Conseil du Cardinal
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(fol. 82 verso) « Le Cardinal eut pour principaux collaborateurs tant pour la réforme de l’Abbaye de
Sainte Geneviève que pour celle des chanoines réguliers MM : de Marillac, garde des sceaux
Molé, premier président du Parlement
de Lezeau et de Vertmont, conseillers d’Etat
Ils étaient véritablement amis du Cardinal.
Dom Grégoire Tarisse fut aussi dans le conseil du Cardinal. Vincent de Paul en était
pareillement. »

5°
Témoignage de Vincent de Paul sur l’édification produite par les Pères
Génovéfains
(fol. 86) « En 1625, le 6 juillet, se fit la procession de la châsse avec les cérémonies accoutumées, le
Cardinal Abbé y présidant et marchant pieds nus avec les chanoines réguliers tant anciens que nouveaux.
Ce fut principalement ces nouveaux réformés de Sainte Geneviève qui par leur piété et leur modestie
attirèrent les regards d’une multitude infinie de peuple. Saint Vincent de Paul qui depuis établit la
Congrégation de la Mission, écrivant pour lors à un ami, lui dit ‘que tout Paris fut édifié de ces nouveaux
religieux qui dans la procession avaient le Cardinal à leur tête’. »

6°
Récit de l’établissement de la Mission à S. Lazare d’après le P. Prévôt
(fol. 86) « Le P. Faure n’avait porté jusque là que le titre soit de commissaire ou visiteur soit de supérieur
des maisons réformées. Ce fut en cette dernière qualité qu’il consentit, après le Cardinal de la
Rochefoucauld, que saint Vincent de Paul établit la Congrégation de la Mission à Saint-Lazare-de-Paris,
prieuré de l’ordre des chanoines réguliers. Saint Vincent, en conséquence, traita le 4 janvier 1632 avec
Adrien Le Bon, prieur régulier de Saint-Lazare.
« Philippe Emmanuel de Gondi, prêtre de l’Oratoire, auparavant général des galères, fut caution
du traité à la suite duquel Saint Vincent s’engagea au P. Faure de ne jamais permettre que ses disciples
entrassent dans aucune maison des Chanoines réguliers. Il promit aussi par reconnaissance de rendre à la
nouvelle congrégation tous les services qu’il pourrait. Il fut très exact à tenir sa parole sur ces deux
articles car :
1° Ayant su qu’un des siens, en 1644, avait fait une tentative au sujet du prieuré de Chartraye, situé dans
le diocèse de Sééz, il le désavoua hautement et renonça de nouveau par acte sur cette maison et sur toute
autre de l’Ordre. Dans le même temps, M. de Boutillier de Chavigny, ministre d’Etat, offrit à Saint
Vincent la maison d’Aigny, diocèse d’Autun, de laquelle son fils ou petit fils, Jean Boutillier de
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Chavigny, était abbé. Non seulement saint Vincent refusa cette maison quoiqu’il la crût très convenable
pour son institut ; mais il engagea Messieurs de Chavigny à y introduire la réforme de Sainte-Geneviève ;
ce qui fut exécuté par le crédit de saint Vincent de Paul.
2° Quant aux services rendus à saint Vincent de Paul à la Congrégation naissante de Sainte-Geneviève, le
P. de Montenay, général de cette compagnie écrivant au pape Clément XI, en 1706, en rend un
témoignage authentique. “Cum ineunte saeculo proxime elapso - dit ce général - Canonicorum regularium
per Gallais [=Gallias] ad meliorem frugem reducendorum Provincia a Sancta Sede Eminentissimo
Cardinali Rupifucaldo demandata esset, in hoc tam pio promovendo habiliendoque, usus est cardinalis
Vincentio adjutore et consiliario... Dum Vincentium reformationis Canonicorum regularium initia foret,
nos vicissim canonici regulares, Vincentio manus damus ut in domo Sancti Lazari quoe tunc canonicorum
regularium erat, prima suae Congregationis fundamenta jaciat.”
« Ce fut dans l’intervalle de ces trois dernières années de généralat du P. Faure que la Mère Marie
de Saint-Charles (dans le monde baronne de Venilly), supérieure et comme institutrice des religieuses de
Sainte Elisabeth de Paris, près le Temple, consulta le Père Faure sur les mesures stables qu’elle devait
prendre à l’égard des religieux pénitents du Tiers-Ordre réformé de Saint François qui dirigeaient la
communauté. Le P. Faure de concert avec Saint Vincent de Paul et le P. Condren général de l’Oratoire
régla tout ce qui concernait cette grande affaire qui avait causé beaucoup d’embarras. »

7°
Vincent de Paul prête la main au P. Paul Beurrier
(fol. 106) « Aussitôt que le P. Beurrier fut curé de Nanterre, il y établit selon les conseils et les règlements
de son ami intime, saint Vincent de Paul, une confrérie de la Charité pour le soulagement des pauvres et
pour l’instruction des enfants dont les parents seraient indigents. C’est en quoi il fut secondé par sa sœur
Claudine Beurrier qui renonçant à son pays (de Chartres) vint à Nanterre se consacrer entièrement aux
bonnes œuvres.
« (Nommé en 1653 après que le P. Blanchart fut élu général) curé de Saint Etienne du Mont, M.
Beurrier ne tarda pas à former une communauté d’ecclésiastique et un séminaire où furent rassemblés les
prêtres et les clercs de la paroisse ; il dressa des statuts qui eurent ensuite l’approbation de l’Archevêque ;
des conférences sur les matières ecclésiastiques y furent bientôt établies ; les gens les plus éclairés y
accoururent. Saint Vincent de Paul aida le P. Beurrier pour tout ceci et il lui fournit aussi des sœurs de la
Charité pour l’instruction gratuite des jeunes filles. »

Cardinal François de la Rochefoucauld, 1558-1645 ; (7)
Note. The relationship between St. Vincent de Paul and Cardinal de la Rochefoucauld was recorded by
several biographers of the saint. It was marked by great cordiality, reciprocal esteem, and the most
respectful deference on the part of the humble founder of the Missioners. Did not they both have the same
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ideal, the perfection of the clergy of France and the relief of the poor? The library of Sainte-Geneviève
(ms 712) keeps notes of great value on Cardinal François de la Rochefoucauld and on some other
Fathers of the Congregation of France. They were written by Fr. Claude Prévôt (1693-1752), a religious
of Sainte-Geneviève who for many years was the monastery’s librarian . These notes have been used by
some historians. But they deserve to be presented together and as a group. Although Fr. Prévôt did not
publish anything himself, he was an unparalleled history critic, with rich and very reliable documents. He
provided a large number of memoirs to the scholars of his time. The illustrious Abbé Lebeuf of Auxerre
had for him a singular esteem and a true friendship. We can therefore follow him safely when he points
out the relations which in their life were established between the Grand Almoner of France and the
modest superior of Saint-Lazare.

(1)
Act of Bishop de Solminihac, bishop of Cahors
(fol. 80 verso) “On 30 October 1634, Father Faure, general of the Canons Regular of the Congregation of
S. Augustine, accompanied by the Very Reverend Father François Boulart, prior of the abbey of Sainte
Geneviève, handed me a declaration by which he states that he will never compel our religious of the
Abbeys of Chancelade, La Couronne, Sablonceaux, and the priory of S. Gérald of Limoges to unite with
the said Congregation of Saint Genevieve if it does not come from their wish and will, and I, the
undersigned have promised to Fr. Faure that if it happens that some of our said houses will treat of the
said union, this will be received charitably without, nevertheless, its making any legal act contrary to the
said declaration, which was made in Paris at the monastery of the Carthusians in the presence of Fr.
Gregory Tarisse, general of the Congregation of Saint Benedict to be recorded in the archives of the
Abbey of Saint-Germain.” The said declaration was made on the advice that I had that the Cardinal de la
Rochefoucauld had made an order by which he united our said houses to the said Congregation of Saint
Genevieve, which ordinance I did not see nor I was never given it.” This is what I wanted to declare by
this present document, given at Chancelade, this last day of January, 1638.

Signed: Alain, bishop of Cahors

(2)
Vincent de Paul facilitates the resignation of the abbot of Saint Genevieve
(fol. 81) “The act of 30 June 1644 (by which the Cardinal resigned as abbot of Saint Genevieve) took a
long time to obtain in the form it now has. It was Saint Vincent de Paul who relieved the difficulties and
expedited its delivery.”
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(3)
Vincent de Paul present at the death of the Cardinal
(fol. 82) “The Community of Saint Genevieve was present at the prayers of agony, and Saint Vincent de
Paul was also present with M. Gauffre, disciple and imitator of the poor priest Bernard.”

(4)
Vincent de Paul was a member of the cardinal’s council
(fol. 82 verso) “The cardinal’s main collaborators were both for the reform of the Abbey of Saint
Genevieve and for that of the Canons Regular. M. de Marillac, keeper of the seals, M. Molé, first speaker
of the parlement, MM. Lezeau and Vertmont, state councilors. They were genuine friends of the cardinal.
“Dom Gregory Tarisse was also in the cardinal’s council. Vincent de Paul was likewise.”

(5)
Testimony of Vincent de Paul on the edification produced by the Fathers of
Saint Genevieve
(fol. 86) “In 1625, on 6 July, the procession of the shrine [of Saint Genevieve] took place with the usual
ceremonies, the cardinal abbot presiding there and walking barefoot with the Canons Regular canons both
old and new. It was mainly these new Reformed members of Saint Genevieve who, by their piety and
modesty, attracted the attention of an infinite multitude of people. Saint Vincent de Paul, who later
established the Congregation of the Mission, wrote to a friend, telling him that “all Paris was edified by
these new religious who had the Cardinal at their head in the procession.” 554

(6)
Narrative of the establishment of the Mission to S. Lazare according to
Fr. Prévôt

554

This letter has not been recorded.
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(fol. 86) “Father Faure had until then only had the title of commissioner, visitor, or superior of the
Reformed houses.” It was in this last quality that he agreed, after Cardinal de la Rochefoucauld, that Saint
Vincent de Paul should establish the Congregation of the Mission at Saint-Lazare-de-Paris, a priory of the
Order of the Canons Regular. Saint Vincent, consequently, treated on 4 January 1632 with Adrien Le
Bon, prior regular of Saint-Lazare.
“Philippe Emmanuel de Gondi, priest of the Oratory, formerly general of the galleys, was a
guarantor of the agreement by which Saint Vincent committed himself to Fr. Faure never to allow his
disciples to enter any house of the canons regular. He [Gondi] also promised out of gratitude to render to
the new congregation all the services he could, and he was very exact in keeping his word on these two
articles because:
1) Having known that one of his family, in 1644, had made an attempt on the priory of Chartraye, located
in the diocese of Sééz, he disavowed it loudly and renounced again by an act on this house and on any
other of the Order. At the same time, M. de Boutillier de Chavigny, Minister of State, offered to Saint
Vincent the house of Aigny, diocese of Autun, of which his son or grandson, Jean Boutillier de Chavigny,
was abbot. Not only did St. Vincent refuse this house, although he thought it very suitable for his
institute, but he induced the Messieurs de Chavigny to introduce the reform of Saint Genevieve, which
was accomplished through the credit of St. Vincent de Paul.
2) As to the services rendered to St. Vincent de Paul by the nascent Congregation of St. Genevieve, Fr. de
Montenay, general of this company wrote to Pope Clement XI in 1706, giving an authentic testimony.
This general said: “At the beginning of the last century, the province of the Canons Regular in France
were asked by the Holy See, through the Most Eminent Cardinal Rochefoucauld, to return to a higher
result. The cardinal made use of Vincent as his helper and councilor in promoting and arranging this pious
work. While Vincent was at the beginnings of the reform of the Canons Regular, in turn we, the Canons
Regular, gave Vincent a hand so that he could lay the foundation of his congregation in the house of Saint
Lazare, which at the time belonged to the Canons Regular. “It was during the last three years of Fr.
Faure’s generalate that Mother Marie de Saint-Charles (the baroness de Venilly), superior and founder of
the Sisters of Saint Elizabeth of Paris, near the Temple. Father Faure was consulted on the stable
measures that she should take with regard to the penitent friars of the reformed Third Order of Saint
Francis, who directed the community, and Fr. Faure in concert with Saint Vincent de Paul and Fr
Condren, general of the Oratory, settled all that concerned this great affair which had caused so much
trouble.”

(7)
Vincent de Paul lent a hand to Fr. Paul Beurrier
(fol. 106) “As soon as Fr. Beurrier became pastor of Nanterre, he established there, following the advice
and regulations of his close friend, Saint Vincent de Paul, a confraternity of Charity for the relief of the
poor and for the instruction of the children of destitute parents. In this, he was seconded by his sister
Claudine Beurrier, who renouncing her native territory (Chartres) and came to Nanterre to devote herself
entirely to good works.”
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(Named in 1653 after Fr. Blanchart was elected general) pastor of Saint Etienne du Mont, it was
not long before M. Beurrier formed a community of clerics and a seminary where priests and clerics of
the parish gathered. He drew up statutes which the archbishop then approved; he soon established
conferences on ecclesiastical matters, and the most enlightened people started pouring in. Saint Vincent
de Paul helped Fr. Beurrier with all this, and he provided also Sisters of Charity for the free education of
young girls.”

Urbain de Rodaix, act. 1643 ; (18)
Note. Faillon qui est l’auteur qui a le mieux étudié la vie de M. Olier et le quartier de St Germain à Paris,
ne connaît pas le séminaire des pauvres enfants orphelins de Notre-Dame-des-Anges. Le sieur Urbain de
Rodaix est également inconnu de lui dans sa vie de M. Olier.
C’est une raison suffisante pour nous d’insérer ici la pièce suivante trouvée à la Bibliothèque
Nationale.
Elle a sa place entre Etienne de Barberé et Georges Tassi qui se sont occupés tous deux d’œuvres
de jeunesse masculines.
Elle démontre que le quartier Saint-Germain-des-Prés et la paroisse Saint-Sulpice
particulièrement, suivaient le grand mouvement de charité qui était déjà commencé à Paris et pour lequel
Vincent de Paul se dépensait sans compter.
Ce certificat fait grand honneur à Benoît Brache, prieur de l’Abbaye Saint Germain des Prés et
vicaire général de très illustre prince, Monseigneur Henry de Bourbon, abbé de Saint Germain et à JeanJacques Olier, curé de Saint Sulpice, qui l’ont revêtu de leurs signatures.

Pièces insérées:
1° : certificat en faveur du Séminaire de N.D. des Anges.
2° : autres renseignements sur un Urbain de Rodais

1°
Certificat en faveur du Séminaire des enfants
Orphelins de N.D. des Anges dans le faubourg Saint-Germain-des-Prés
[1643]
[B.N. ms. F.fr. 18559 fol. 257]
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Nous, soussigné, Benoît Brache, prieur de l’Abbaye de Saint-Germain-des-Prés et vicaire général de très
illustre prince, Monseigneur Henry de Bourbon, abbé de Saint Germain, Jean-Jacques Olier, curé de Saint
Sulpice, certifions que le Séminaire des pauvres enfants orphelins de Notre-Dame-des-Anges [une
surcharge porte : de Sainte-Anne et Sainte Foies] (sic) institué en ce faubourg , depuis quelques années et
gouverné par le sieur Urbain de Rodaix, natif de Paris, est un dessein fort pieux et utile pour la gloire de
Dieu et le bien du public, ayant déjà retiré plus de trente pauvres enfants lesquels il nourrit, entretient et
instruit soigneusement à la piété et aux lettres, en attendant qu’ils aient l’âge et la capacité d’être mis à
métier ou en quelque autre condition, de quoi ledit sieur de Rodaiz (sic) prend pareillement soing, et
partout, nous jugeons que ce pieux dessein mérite d’être appuyé des bienfaits des gens de bien à quoi
nous les portons afin qu’ils puissent s’augmenter et réussir honorablement.
En foi de ce nous sommes soussigné et avons fait mettre notre scel, au dit Saint-Germain, ce douze de mai
1643.
Collationné la présente copie sur son original par le notaire soussigné, le 14 août 1643.
Zamet Jean, not.

D’Orléans

2°
Autres renseignements sur un Urbain Rodais
Dans l’ancien diocèse d’Albi d’après les registres des notaires, par Auguste Vidal [Paris, 1913, in-8°] on
trouve les renseignements suivants sur un Urbain Rodais. Est-ce le même que le précédent ?

N°438. 1644, 11 avril : Urbain Rodais, trésorier de Sainte-Cécile et vicaire général de l’évêque Daillon du
Lude, ainsi que les autres députés du clergé diocésain, font ( ?) au chapitre cathédral d’une rente volante
perpétuelle et annuelle de 125 livres au capital de 2000 l [n°219, § XXVI. 5°]
N° 439. 1646, 22 mars. François Degna, prêtre natif de Lagarde-Viaux, docteur théologal de l’Université
de Montpellier, fait insinuer ses nom et surnom à l’évêque d’Albi absent, représenté par son vicaire
général, Urbain de Rodais, proto-notaire apostolique, chanoine et trésorier du chapitre de Sainte Cécile,
en vue de la collation d’un office, bénéfice ou dignité. [n° 382, liasses]
N°695. 1646, 21 avril. Il y avait procès entre Urbain [sic] Rodays, vicaire général et official de l’évêque
Daillou de Lude, et le chapitre de Sainte Cécile. Rodays avait fait établir en sa faveur le service de la
trésorerie. Le Parlement s’était prononcé pour lui. Mais le chapitre exigeait que le trésorier, suivant la
coutume, fût tenu d’assurer l’intendance et la direction de la sacristie, fût chargé de l’entretien des
ornements, des reliques, reliquaires, lampes et du service des cloches, et fût obligé de pourvoir à la
dépense du luminaire, des gages des officiers, de la sacristie et de la sonnerie des cloches. Rodays
refusait. L’évêque fait aboutir un accord entre les parties (n° 220, §XXXVII, 2°]
[n° 1008] 1638, 16 août. Urbain de Rodais protonotaire apostolique, vicaire général de l’évêque Daillou
du Lude et recteur de Castelnau de Bonnafous et de son annexe de Castanet, confie le service de cette
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dernière paroisse à Pierre Albert, prêtre de Castanet, moyennant l’abandon du droit de lève-main, du
manuel et d’autres émoluments que le vicaire a le droit de percevoir. (n° 340 liasses) (18)
[n° 1406] 1647, 31 janvier. Guillaume Lacroise, prêtre du diocèse de Rodez, signifie à Urbain de Rodais,
protonotaire du Saint-Siège, chanoine trésorier de Sainte Cécile, official et vicaire général de l’évêque
d’Albi Daillou du Lude, les provisions qu’il a obtenues de la cour de Rome, pour la cure de Sainte
Radegonde de Miolle, et le requiert de lui délivrer le forma Dignum [n°383, liasses]

Urbain de Rodaix, active 1643 ; (18)
Note. Faillon, who is the author who has best studied the life of M. Olier and the district of Saint Germain
in Paris, knew nothing of the seminary of the poor orphaned children of Notre-Dame-des-Anges. Sieur
Urbain de Rodaix is also unknown to him in his life of Mr. Olier.
This is reason enough for us to insert here the following text found at the National Library.
It has its place between Etienne de Barberé and Georges Tassi who both took care of works for young
men.
It shows that the Saint-Germain-des-Prés district and Saint-Sulpice parish particularly, followed the
great charity movement that had already begun in Paris and for which Vincent de Paul was tireless.
This certificate is a great honor to Benoît Brache, prior of the Abbey of Saint Germain des Prés and vicar
general of very famous prince, Monseigneur Henry de Bourbon, abbot of Saint Germain and to JeanJacques Olier, parish priest of Saint Sulpice, who have signed it.

Inserted texts :
1) : certificate supporting the seminary of Our Lady of the Angels
2) : other information about a certain Urbain de Rodais

(1)
Certificate for the Seminary for orphan boys of Our Lady of the Angels
in the Faubourg Saint-Germain-des-Prés [1643]
[B. N. ms. F.fr. 18559, fol. 257]

We, Benoît Brache, prior of the Abbey of Saint-Germain-des-Prés and vicar general of most illustrious
prince, Monseigneur Henry de Bourbon, abbot of Saint Germain, and Jean-Jacques Olier, priest of Saint
Sulpice, certify that the seminary of the poor orphaned boys of Our Lady of the Angels [an addition reads:
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of Saint-Anne and Sainte Foie (sic)] founded in this suburb some years ago and governed by the Sieur
Urbain de Rodaix, a native of Paris is a very pious and useful design for the glory of God and the good of
the public. It has already withdrawn more than thirty poor children, whom he feeds, supports and teaches
carefully in piety and letters, while waiting for them to have the age and ability to be given a trade, or be
in any other condition. The said sieur de Rodaiz (sic) similarly takes care of this, [here] and everywhere.
We judge that this pious plan deserves to be supported by the generosity of good people for which we
carry them along so that they can increase in number and succeed honorably.
In testimony whereof, we are the undersigned, and have had our seal placed, at the said Saint
Germain, this twelfth of May, 1643.This copy has been signed by the undersigned notary on 14 August
1643.
Zamet Jean, notary;
D’Orléans

(2)
Further information on a certain Urban Rodais
In the former diocese of Albi from the registers of notaries, by Auguste Vidal [Paris, 1913, in-8°] we find
the following information about an Urban Rodais. Is he the same as the previous one?

N ° 438 1644, 11 April : Urban Rodais, treasurer of Sainte-Cécile and vicar- general of the Bishop
Daillon du Lude, as well as the other deputies of the diocesan clergy, make (a request?) to the cathedral
chapter of a perpetual and annual “flying rent” [income originally given in provisions reduced to money]
of 125 livres with a capital of 2000 l [No. 219, § XXVI. 5 °]
No. 439. 1646, 22 March. François Degna, a native priest of Lagarde-Viaux, doctor of theology of the
University of Montpellier, presents his first name and family name to the absent bishop of Albi,
represented by his vicar-general, Urbain de Rodais, proto-notary apostolic, canon, and treasurer of the
chapter of Saint Cecilia, in view of the granting of an office, benefice or dignity. [No. 382, bundles]
No. 695. 1646, 21 April. There was a trial between Urbain [sic] Rodays, vicar-general and official of
Bishop Daillou de Lude, and the chapter of Saint Cecilia. Rodays had had the service of the treasury
established in his favor. The parlement had voted for him. But the chapter required that the treasurer,
according to custom, be held to ensure the stewardship and direction of the sacristy, be responsible for the
maintenance of vestments, relics, reliquaries, lamps and the service of the bells, and be obliged to provide
for the expense of the lighting, the wages of the officers, of the sacristy and the ringing of the bells.
Rodays refused. The bishop ended an agreement between the parties (n ° 220, §XXXVII, 2 °)
[1008] 1638, 16 August Urban de Rodais, apostolic protonotary, vicar-general of Bishop Daillou du Lude
and rector of Castelnau de Bonnafous and its annex of Castanet, entrusts the service of this last parish to
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Pierre Albert, priest of Castanet, with the abandonment of the right of replevy, 555 the manual and other
emoluments that the vicar has the right to collect. (No. 340 bundles) (18)
[No. 1406] 1647, 31 January. Guillaume Lacroise, priest of the diocese of Rodez, reports to Urban de
Rodais, protonotary of the Holy See, canon treasurer of Saint Cecilia, official and vicar-general of the
bishop of Albi, Daillou du Lude, the provisions he obtained from the court of Rome, for the parish of
Saint Radegonde de Miolle, and requires him to deliver to him the forma dignum 556 [n° 383, bundles].

Alain de Solminihac, evêque de Cahors, 1593-1659 ; (29)
Note La vie d’Alain de Solminihac, évêque de Cahors, est bien connue. Elle a été écrite encore
récemment et d’une manière remarquable par M. le Chanoine Sol, archiviste du diocèse de Cahors, qui
publiait en même temps un volume de lettres du saint évêque.
D’autre part, les relations entre St Vincent de Paul et ce vénérable prélat ont été pleinement
mises en évidence par M. Coste en son Monsieur Vincent.

Dans mes recherches dans le fond du Périgord à la B.N. [ms 94 f° 41 Vè] j’ai trouvé la copie d’une lettre
du saint évêque qui ne se trouve pas mentionnée aux lettres et documents publiés par Mr le Chanoine Sol,
la voici :

Copie d’une lettre écrite aux chanoines réguliers de Chancelade par Mgr de Solminihac, étant évêque de
Cahors.
Mes Révérends Pères,
J’ai prié de Mr de Brousse, vicaire général de Monseigneur l’Evêque de Sarlat, d’aller à Chancelade pour
le sujet qu’il vous dira et de vous porter de ma part, puisque l’embarras dans lequel je me trouve ne me
permet pas de vous écrire plus au long. Donnez, je vous prie, créance à ce qu’il vous dira. Je vous
demande pardon de tout mon cœur de tant de fautes que j’ai commises dans l’exercice de ma charge et en
votre conduite. J’espère que vous me l’accorderez avec l’assistance de vos prières que je vous prie de me
continuer puisque je suis avec beaucoup d’affection, mes Révérends Pères,
Votre très affectionné confrère et serviteur
Signé : Alain, év. De Cahors
De Mercuès 4 octobre 1652
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The right to take or get back goods that are being unlawfully withheld.

« Forma Dignum » : the title of an papal order that bulls be sent to a petitioner concerning a benefice; the title
“Dignum” (worthy) is drawn from the first word of these bulls. In forma dignum is the more proper expression.
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On a plusieurs monuments à Chancelade qui prouvent la grande confiance que Mr le Cardinal de la
Rochefoucault avait dans Mr de Solminihac. Une foule de commissions qu’il lui donna pour visiter
plusieurs communautés de chanoines réguliers et les réformer en sont le garant. [note de Leydel]
La Bibliothèque de Ste Geneviève a gardé copie de toutes ces missions.

Sévérité de Mgr de Solminihac, évêque de Cahors
Elle ressort de deux arrêts du Parlement de Toulouse.
Le premier est du 20 mars 1640 ; le voici :
1° - « Un ecclésiastique nommé Le Mestre ayant été surpris avec une fille, M. l’Archevêque de Cahors
dans le cours de sa visite, sur la seule notoriété du fait et sans information prononça la peine de
suspension.
Le Mestre ayant appelé comme d’abus de ce jugement, le parlement de Toulouse jugea qu’il n’y avait
« abus ».
Ce même prélat dans sa visite ayant appris par quelques plaintes verbales qui lui furent faites que Maître
Gineste, curé de Livron, vivait dans le désordre, il l’interrogea en particulier ; ce curé en étant convenu,
M. l’évêque, après avoir fait écrire sa confession, décerna une prise de corps contre lui et le fit conduire
aux prisons ecclésiastiques de Cahors, par un prêtre et par un sergent du village, et ensuite par une
ordonnance, le suspendit a divinis pour sa vie scandaleuse. (M. l’évêque de Cahors sur une requête, avait
obtenu une ordonnance du parlement de Toulouse qui le dispensait en ce cas d’implorer le bras séculier)
Gineste appela comme d’abus de la sentence de suspension, comme ayant été rendue extra tribunal, que
l’évêque n’ayant pas la juridiction, mais la simple correction, il n’avait pu décerner ce décret, ni libeller sa
sentence de ces mots ( : pour sa vie scandaleuse).
Gineste étant ainsi opposant à l’ordonnance qui dispensait M. l’évêque de l’imploration du bras séculier.
Le parlement de Toulouse, par arrêt du 22 mars 1640, déclara qu’il n’y avait point d’abus. »
[Mémoires du clergé t. VII. P.161.]

[biblio. Nat. Franc. 4.437]

Alain de Solminihac
Recueil de Pièces Diverses.
N° 1 Mémoires des anciens comtes du pays de Quercy et du comté de Cahors par Marc Antoine Dominici
Ces mémoires sont dédiées à Mgr Alain de Solminihac par une lettre-préface datée du 6 juin 1642
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Ces mémoires sont-ils publiés ? [au catalogue des imprimés de la B.N. ils manquent]
M. Sol connaît-il cette dédicace ?

Un correspondant de Alain de Solminihac
[Extrait de Bureau de la Chambre (marin), Recueil des Epîtres, Lettres et Préfaces. Paris, 1664, in-12, 520
p, Z 14 345]

Dans les lettres de cet Académicien qui était, je crois, médecin de profession, on trouve 2 lettres adressées
à Mgr l’Evêque de Cahors. Ces lettres sont sans date et sans nom propre.
La 1ère p.150 semble adressée à Mgr Alain de Solminihac. Il y est question de politesse et d’amitié.
La 2ème p.257 semble être adressée à son successeur Mgr Sevin. Il y est question de la conservation du
sang après la mort et semble viser un fait extraordinaire concernant Alain de Solminihac.

Mgr Alain de Solminihac
[B.N. Périgord
ms 94 – p 41]
(papier Leydet, chanoine régulier de la Commune de Chancelade, historiographe de Pau chez M. le garde
des archives Pau)

Copie d’un billet de Mr de Solminihac attaché à l’original de la concession qui lui fut faite par le Chapitre
Général des Chartreux. Publié par Sol. Lettres, p. 129.
« Je supplie celui qui sera supérieur de cette maison lorsqu’il plaira à Dieu de nous retirer de cette vallée
de misère, d’envoyer au chapitre général qui se tient tous les ans à la Grande Chartreuse, cette concession
que le Rme Père Général de l’ordre des Chartreux nous a faite, et lui signifier notre départ de ce monde,
afin qu’il lui plaise de faire prier Dieu pour mon âme.
Ainsi signé : A de Solminihac

Copie d’une lettre écrite aux chanoines réguliers de Chancelade par Mr de Solminihac étant évêque de
Cahors.
Mes Révérends Pères,
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J’ai prié Mr de Brousse, vicaire général de Mgr l’évêque de Sarlat, d’aller à Chancelade pour le sujet qu’il
vous dira et de vous parler de ma part, puisque l’embarras dans lequel je me trouve ne me permet pas de
vous écrire plus au long. Donnez, je vous prie créance à ce qu’il vous dira. Je vous demande pardon de
tout mon cœur de tant de fautes que j’ai commises dans l’exercice de ma charge et en votre conduite.
J’espère que vous me l’accorderez avec l’assistance de vos prières que je vous prie de me continuer,
puisque je suis avec beaucoup d’affection, mes Révérends Pères, votre très affectueux confrère et
serviteur.
De Merquez 4 octobre 1652

signé : Alain év. De Cahors

On a plusieurs monuments à Chancelade qui prouvent la grande confiance que M. le cardinal de La
Rochefoucauld avait dans Mr de Solminihac : une foule de commissions qu’il lui donna pour visiter
plusieurs communautés de chanoines réguliers et les réformer en sont le garant.

(ib 9° 209) cette note : Le 20 janv. 1631 étant obligé de me rendre à St Jean de Col [=Côle] pour assister à
la visite que le Père Allain [Solminihac] (espace blanc), abbé de Chancelade, sub-délégué de Mgr illustme
Cardinal de la Rochefoucauld prétendait faire dans l’église de St Pierre du dit lieu en vertu de commission
de Sa Sainteté adressant audit Seigneur Cardinal, je priai M. le vicaire et de donner la bénédiction
nuptiale à…..et Boyleau vicaire perpétuel de St Front la Rivière, diocèse de Périgueux, bénéfice
dépendant de St Jean de Col.
(note de Leydet)

(sans signature)

Alain de Solminihac, bishop of Cahors, 1593-1659 ; (29)
Note. The life of Alain de Solminihac, bishop of Cahors, is well known. It was written again recently and
in a remarkable manner by Canon Sol, archivist of the diocese of Cahors, who published at the same time
a volume of letters of the holy bishop.
On the other hand, the relations between St. Vincent de Paul and this venerable prelate have been
fully demonstrated by M. Coste in his Monsieur Vincent.

In my research in the Périgord files at the Bibliothèque Nationale [ms 94 f ° 41 V] I found the copy of a
letter of the holy bishop which is not mentioned in the letters and documents published by Canon Sol, so
here it is:

Copy of a letter written to the canons regular of Chancelade by Bishop de Solminihac, bishop of Cahors.
My Reverend Fathers,
I have asked Monsieur de Brousse, vicar-general of the bishop of Sarlat, to go to Chancelade for
the subject he will tell you and to bring you on my behalf, since the embarrassment in which I
find myself is that I cannot write to you further. Please give credence to what he tells you. I beg
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your pardon with all my heart for so many faults that I committed in the exercise of my office and
in your guidance. I hope that you will grant it to me with the assistance of your prayers that I beg
you to continue me since I am with much affection, my Reverend Fathers,
Your very affectionate confrere and servant,
Signed: Alain, bishop of Cahors
From Mercuès 4 October 1652

There are several monuments at Chancelade which prove the great confidence that the Cardinal de la
Rochefoucault had in Monsieur de Solminihac. A host of commissions he gave him to visit several
communities of canons regular and reform them are the guarantor. [note by Leydel]
The Ste Genevieve Library has kept copies of all these missions.

Severity of Bishop Solminihac, bishop of Cahors
This emerges from two decisions judgments of the parlement of Toulouse.
The first dated 20 March 1640.
1) “A priest named Le Mestre having been surprised with a girl, the archbishop of Cahors in the course of
his visit, only on the notoriety of the fact and without information pronounced the penalty of suspension.
Le Mestre appealed this as an abuse, and the parlement of Toulouse judged that there was “abuse.”
During his visit, the same prelate learned from some verbal complaints made to him that Maitre Gineste,
vicar of Livron, was living in disorder, and he questioned him personally. This pastor was summoned,
and after the bishop had him write his confession, the bishop decided to have the man arrested and taken
to the ecclesiastical prisons of Cahors, by a priest and a sergeant of the village, and then by an order
suspended him a divinis [from his priestly functions] for his scandalous life. (At his request, the bishop of
Cahors had obtained an order from the parlement of Toulouse which exempted him in this case from
handing him over to the secular arm). Gineste appealed this as an abuse of the sentence of suspension, as
having been made outside of court, claiming that since the bishop had no jurisdiction, but only simple
correction, he could not issue this decree, nor to make his sentence in these words [“for his scandalous
life”].
arm.

Gineste being thus opposed to the ordinance which dispensed the bishop appealing to the secular

In a decree of 22 March 1640, the parlement of Toulouse declared that there was no abuse.”
[Memoirs of the clergy, t. vii, p. 161.] [B.N., 4437]

Alain de Solminihac
Collection of Miscellaneous texts.

894

N° 1. Memoirs of the former counts of the county of Quercy and the county of Cahors by Marc Antoine
Dominici. These memoirs are dedicated to Monsignor Alain de Solminihac by a letter-preface dated 6
June 1642.
Were these briefs published? [in the catalog of printed matter of the B.N. they are missing. ]Does M. Sol
know about this dedication?

A correspondent of Alain de Solminihac
[Extract from Bureau of the Chamber (Marine), Collection of Epistles, Letters and Prefaces. Paris, 1664,
in-12, 520 pp, Z 14 345]

In the letters of this Academician who was, I think, a physician by profession, there are two letters
addressed to the bishop of Cahors. These letters are without date and without proper names.
The first, p.150, seems addressed to Mgr. Alain de Solminihac. It is about politeness and
friendship.
The 2nd, p. 257, seems to be addressed to his successor, Bishop Sevin. There is talk of the
conservation of blood after death and seems to be an extraordinary fact concerning Alain de Solminihac.
Bishop Alain de Solminihac
[B. N. Périgord, ms. 94 - p. 41]
(Leydet paper, canon regular of the commune of Chancelade, historiographer of Pau at the custody of the
archives Pau)

Copy of a note of M. de Solminihac attached to the original of the concession which was made to him by
the General Chapter of the Carthusians. Posted by Sol. Letters p. 129 “I beseech the one who will be
superior of this house when it will please God to withdraw us from this valley of misery, to send to the
general chapter which is held every year at the Grande Chartreuse, this concession that the Most
Reverend Father General of the Carthusian order has made us, and signify our departure from this world,
so that it may please him to pray to God for my soul.
Thus signed: A de Solminihac

Copy of a letter written to the Chancelade canons by M. Solminihac as bishop of Cahors. [See above for
the translation]
There are several monuments at Chancelade which prove the great confidence that Cardinal de la
Rochefoucauld had in Solminihac: a crowd of commissions which he gave him to visit several
communities of regular canons and reform them are the guarantor. (ib 9 ° 209) this note: On 20 Jan. 1631
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being obliged to go to St Jean de Col to attend the visit that Father Allain [Solminihac] (blank space),
abbot of Chancelade, sub-delegate of the Most Illustrious Cardinal de La Rochefoucauld asked him to do
in the church of St. Peter of the said place by virtue of commission of His Holiness addressed to said Lord
Cardinal, I prayed the vicar to give the nuptial blessing at ... and Boyleau, perpetual vicar of St Front la
Rivière, diocese of Périgueux, a benefice dependent on St Jean de Col.
(note by Leydet)
(without signature)
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A1. - Pratique de M. Vincent : la discipline à Châtillon-les-Dombes.
(1617)
Dans sa deuxième édition de la Vie (1667), Abelly a ajouté un paragraphe sur la mortification que M.
Vincent a pratiquée à Châtillon-les-Dombes.

Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 19, sect. 1, p. 301
… et outre cela il prenait tous les jours une rude
discipline en se levant: quelqu’un de la
Compagnie, qui avait sa chambre près de la
sienne, dont elle n’était séparée qu’avec des ais de
sapin, a témoigné l’avoir ouï chaque jour l’espace
de douze ans ou environ.

Mais non content de cette discipline ordinaire et
réglée,

il en faisait souvent d’extraordinaires pour
diverses occasions: comme une fois, entre
plusieurs autres, qu’on lui rapporta quelque
espèce de désordre arrivé dans une maison de sa
Congrégation, il prit pour ce sujet durant huit
jours deux fois la discipline chaque nuit; et ensuite
s’étant appliqué aux moyens d’y remédier, il y
réussit fort heureusement; ce que lui-même
déclara depuis à une personne de confiance, lui
alléguant pour raison que ses péchés étaient cause
du mal qui était

Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 24, p. 261

Il prenoit tous les matins une rude discipline en se
levant ; ce qu’une personne de sa Congregation
qui avoit sa chambre prés de la sienne, dont elle
n’estoit séparé qu’avec six de sapin, a témoigné
avoir oüy chaque jours l’espace de douze ans ou
environ :
Il ne l’omettoit pas mesme dans ses voyages, ny
lors qu’il relevoit de maladie. Il avoit
commencé cette sainte pratique long-temps
avant l’Etablissement de sa Congregation : car
pendant le séjour qu’il fist à Chastillon lezDombes, ceux de la maison où il demeuroit,
l’entendirent plusieurs fois prendre la
discipline, & lors-qu’il en fut party, l’on trouva
sous le chevet de son lit un des instrumens dont
il se servoit pour cela.
Outre la discipline ordinaire & reglée qu’il prenoit
chaque jour, il en faisoit plusieurs extraordinaires
pour diverses ocasions. Ayant une fois appris
quelque manquement arrivé

dans une Maison de
sa Congregation, il prit pour ce sujet la discipline
deux fois chaque nuit, pendant huit jours, &
s’estant ensuite appliqué aux moyens d’y
remédier, il y reüssit fort heureusement ; ce qui
luy mesme déclara depuis à une personne de
confiance, luy alléguant pour raison que ses

arrivé, et qu’il était juste qu’il en fît pénitence.
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pechez estoient la cause du mal qui estoit arrivé,
& qu’il estoit juste qu’il en fist penitence.
Il ajoutoit à l’usage de la discipline, celuy du
cilice, de la haire, d’une ceinture de cuivre à
pointes, & des brasselets de mesme façon. On a
trouvé dans sa chambre ces instrumens de
penitence qu’il tenoit dans les lieux les plus
secrets ; car il n’estoit pas moins soigneux de
cacher ses mortifications, qu’ardent à les
pratiquer.

C’est ce qu’il pratiquoit encore pour d’autres
besoins, tant publics que particuliers. Il ajoutoit à
l’usage de la discipline, celuy du cilice, de la
haire, d’une ceinture de cuivre à pointes, & des
brasselets de mesme façon. On a trouvé dans sa
chambre ces instrumens de penitence qu’il tenoit
dans les lieux les plus secrets ; car il n’estoit pas
moins soigneux de cacher ses mortifications,
qu’ardent à les
pratiquer.

A1. - Practice of M. Vincent: taking the discipline at Châtillon-lesDombes. (1617)
In his second edition of the Life (1667), Abelly added a paragraph about Vincent’s practices of
mortification in Châtillon-les-Dombes.

Abelly, Life (1664), bk. 3, chap. 19, sect. 1, p. 266.
Each day upon rising he used the discipline. One of the Company with the room next to his, separated by
thin walls, reported that he had done this for twelve years or so.

Abelly, Vie (1667), liv. 2, chap. 24, p. 261.
He did not omit this even when traveling or when he became sick. He had begun this holy practice a
long time before the establishment of his Congregation, since, during his stay at Chastillon-lezDombes, those of the house where he lived heard him several times taking the discipline, and after
he left, they found under his bedstead one of the instruments which he used for that purpose.

Abelly, Life (1664), bk. 3, chap. 19, sect. 1, p. 266.
Besides this routine discipline, he used others on special occasions, as for example, when some disorder
was reported to him about one of the houses of the Congregation. Because of this he used the discipline
twice each night over the space of eight days. Only then did he work to remedy the situation, which
fortunately was successfully resolved. Later he told a friend in confidence that he did this penance
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because his sins were the cause of the evil that had arisen. Therefore it was only right that he should be
the one to do the penance for it.

A2. - Extrait d’une conférence sur le ministère sacerdotal, avec une
parole de M. Vincent, sans date
Source : [Pierre Collet], La Vie de St Vincent de Paul, Nancy, 1748, t. vol. 1, p. 503-504 ; extrait et
« parole » en retrait.

A ces motifs, si capables d’intéresser en faveur des pauvres, & sur-tout des pauvres de la campagne,
Vincent en joignoit d’autres, tirés de la nature même, & de l’essence du Ministère Sacerdotal. Il disoit,
Que Dieu s’attend que les Prêtres arrêteront le cours de son indignation ; qu’il est bien aise, que,
l’Encensoir à la main, ils se mettent, comme Aaron, entre lui & son peuple, pour obtenir la
cessation des maux qui l’affligent, & qui trop souvent sont la punition des péchés qu’il n’auroit
pas commis, si de zèlés Pasteurs eussent travaillé à sa convertion. C’est donc, concluoit le Saint,
c’est & par reconnoissance, & par justice, que nous devons rendre aux pauvres ces offices de
charité, tandis qu’ils souffrent, & qu’ils combattent contre la nécessité & la misère, il faut que
nous fassions comme Moïse, & qu’à son exemple, nous levions continuellement les mains au Ciel
pour eux. S’ils souffrent pour leurs fautes, nous devons être leurs intercesseurs envers la divine
miséricorde : la charité nous oblige de leur tendre les mains pour les en retirer ; & si nous ne nous
employons aux dépens même de nos vies, pour les instruire, & pour les aider à se convertir
parfaite- [p. 504] ment au Seigneur, nous sommes en quelque sorte la cause de tous les maux
qu’ils endurent.
C’est ainsi que l’homme de Dieu alloit à la racine du mal, & que, pour attirer la paix du Ciel, il vouloit
bannir de la terre le péché, source trop ordinaire des guerres & des révoltes. Pendant que les Dames de la
Charité & d’autres personnes vertueuses recuëilloient les aumônes destinées au soulagement & à
l’entretien des Provinces désolées, “Nous sçavons, dit un excellent Ecclésiastique de sa Conférence, avec
quelle ardeur, quelle tendresse de cœur il leur recommandoit de joindre à ces œuvres de miséricorde les
vœux, les prières, les jeûnes, les mortifications, & autres éxercices de pénitence, les pélerinages à NotreDame, à Sainte Geneviève, & aux autres Saints tutélaires de Paris & de la France, les Confessions, les
Communions fréquentes, les Messes & les Sacrifices, pour essayer d’adoucir la colère de Dieu. Nous
sçavons ce qu’ont fait dans cette vuë, & par ses avis plusieurs bonnes ames pendant plusieurs d’années :
combien de Dames d’une compléxion fort délicate n’ont épargné à leur corps ni les haires, ni les
disciplines, ni les autres macérations semblables, afin de joindre devant Dieu leurs austérités aux siennes
propres, & à celles de sa Congrégation ; & d’obtenir cette paix dont nous jouïssons aujourd’hui. Qui
pourroit, c’est toujours le même Prêtre qui parle, qui pourroit exprimer combien il étoit sensiblement
touché des désordres que les Troupes commettoient en tous lieux, & contre toutes sortes de personnes, des
sacrilèges & des profanations des Autels & des Eglises ? Combien de fois a-t’il-dit, en parlant aux
Ecclésiastiques :
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Ah, Messieurs ! si notre Maître est prêt à recevoir cinquante coups de bâton, tâchons d’en
diminuer le nombre, & de lui en sauver quelques-uns. Faisons quelque chose, pour réparer ces
outrages ; qu’il y ait au moins quelqu’un qui le console dans ses persécutions, & qui partage avec
lui ses souffrances.”

A2. - Fragment of a conference on Priestly Ministry, with a saying of
M. Vincent below, undated
Source: Collet, Vie, vol. 1, p. 503-504; extract and saying indented.

[p. 503]

To these motives, so capable of developing interest for the poor, especially the rural poor, Vincent added
others, drawn from nature itself, and from the essence of priestly ministry. He said,
“God expects priests to halt the course of his indignation, and he is very glad, that they, with
censer in hand, like Aaron, place themselves between him and his people to obtain the cessation
of the evils which afflict them, and which too often are the punishment for sins which would not
have been committed if zealous pastors had labored in their conversion.” The saint concluded:
“Out of gratitude and justice, we ought to give the poor these offices of charity, while they suffer
and struggle against need and misery. We must do as Moses did, and following his example, we
should constantly raise our hands to heaven for them. If they suffer for their sins, we must be their
intercessors with the divine mercy: charity obliges us to extend our hands to them to remove them
from [poverty], and if we do not work at the expense of even our lives to instruct them, and to
help them be converted perfectly
[p. 504]
to the Lord, we are in some way the cause of all the evils which they endure.”

Thus the man of God went to the root of the evil, and in order to draw down the peace of heaven, he
wished to banish sin from the earth, the too common source of wars and revolts. While the Ladies of
Charity and other virtuous persons were gathering alms to relieve and support the devastated provinces,
“We know,” said an excellent ecclesiastic about his conference, “with what ardor and tenderness of heart
he recommended that we join to these works of mercy the vows, prayers, fasts, mortifications, and other
exercises of penance, pilgrimages to Our Lady, to St. Genevieve, and to the other tutelary saints of Paris
and France; confessions, frequent communions, masses, and sacrifices, in an attempt to soften God’s
wrath. We know what they have done in this regard, and by his advice, many good souls have done for
many years. How many very delicate women have not spared their bodies either hairshirts, disciplines, or
other similar punishments, in order to join before God their austerities to his [Vincent’s] own and to those
of his Congregation, and to obtain that peace which we enjoy today. Who could ever (the same priest is
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speaking), who could express how much he was sensibly affected by the disorders which the troops
committed everywhere against all sorts of persons, and the sacrileges and profanations of altars and
churches? How many times did he say to the priests:
“Ah, gentlemen! If our Master was ready to receive fifty strokes of the rod, let us endeavor to
diminish their number, and to save him some of them. Let us do something to repair these
outrages; let there be at least someone who consoles him in his persecutions, and who shares his
sufferings.”

A3. - Témoignage des Religieuses de la Visitation, St. Denis, sans
date
Tiré de [Pierre Collet], La Vie de St Vincent de Paul, Nancy, 1748, t. 1, liv. 3, pp. 345-349.

Ce seroit faire tort à la mémoire de ce grand Homme que de supprimer les témoignages de
reconnoissance & de justice, que lui ont donnés, comme à l’envi, les différens Monastères de la
Visitation. Ce seroit même faire tort à la vertu de ces saintes Filles : il faut assûrémrent en avoir
beaucoup, pour l’appercevoir si bien dans les autres, & la loüer avec tant de goût & de discernement.
Sa conduite, disent les Religieuses de la Ville de S. Denis, nous a toujours paru extraordinairement
desintéressée. Dans toutes les affaires qu’il traitoit, il n’avoit en vuë que la gloire de Dieu. Dès qu’il
reconnoissoit la volonté de ce Souverain Maître, il s’y attachoit, avec une fermeté inébranlable. Sa
maxime, & son mot étoit, qu’il falloit en toutes choses marcher à côté de la Providence.
Dans les conseils, qu’il donnoit sur les affaires qui lui étoient proposées, nous avons remarqué, qu’il
agissoit avec tant de prudence, de netteté, de profondeur, qu’aucune circonstance n’échapoit à ses
lumières. Cela nous a paru en quelques affaires fort obscures & extrêmement embroüillées, sur lesquelles
nous avions inutilement consulté des Directeurs de religion éclairés, & des Docteurs fort capables. Nous
eûmes enfin recours à notre digne Supérieur, & il nous en écrivit avec tant de clarté, de solidité & de
pénétration, qu’il nous donna moyen d’en sortir aisément, & sans intéresser ni notre Communauté, ni la
charité du prochain. C’est ce qui fit dire à plusieurs d’entre nous, qu’un homme dont le discernement étoit
si juste, devoit avoir l’esprit de Dieu.
Nous avons toujours été parfaitement satisfaites de sa conduite. Nous trouvions en lui une grande
plénitude de l’Esprit Evangélique ; un zèle circonspect, mais puissant & embrasé de la gloire de Dieu ;
une fermeté douce, mais inébranlable à maintenir l’observance de nos Règles ; une grande attention à
s’informer de ce qui étoit contenu, & des sentimens qu’avoient eus sur chaque Article notre Bienheureux
Père, & notre digne Fondatrice. Jamais il ne s’est servi de son autorité pour y apporter aucun changement
; il a toujours été attentif à les établir de plus en plus, à les confirmer, & à nous rendre fidelles à ce qui
paroissoit plus léger, comme à ce qui étoit plus important.
Nous l’avons vu, & nous ne le pûmes voir sans beaucoup d’édification, préférer à toutes les
considérations humaines & à ses intérêts particuliers l’observance éxacte de notre Clôture, & refuser avec
fermeté l’entrée de notre Maison à des personnes puissantes, dont la qualité & les biens eussent pu être
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pour lui, & pour nous, une ressource & un grand appui : mais toutes les vaines espérances du siècle le
touchoient moins, que l’incomparable bonheur de notre solitude.
Dans ses Visites, il n’épargnoit ni soin, ni peine, pour nous les rendre avantageuses. Il s’y comportoit
avec beaucoup d’éxactitude, de paix & d’attention. Sa bonté & sa douceur respiroient l’Esprit de Dieu. Il
écoutoit la dernière Novice de la Maison, avec autant de patience, qu’il eût fait la plus ancienne Professe.
Pour nous faire connoître & remarquer nos défauts, il nous faisoit entrer en jugement avec Dieu, & avec
nous-mêmes, c’étoit son terme. II nous disoit, que les fautes les plus légères étoient grandes, eût égard à
l’attente de Dieu, & aux desseins qu’il avoit sur nous. Cependant il préparoit avec tant de charité les
esprits aux réprimandes, qu’il étoit obligé de faire, que l’on ressentoit plutôt l’onction de ses paroles, que
l’amertume de la correction. Malgré cette extrême douceur, il devenoit de feu, & il sembloit prendre un
nouvel esprit, lorsqu’il s’agissoit de quelque fautes commises à l’Office divin. Il parloit alors avec tant de
vigueur & de force, qu’il imprimoit dans nos cœurs le respect & la crainte de Dieu, par des traits qui
sembloient ne s’y devoir jamais effacer. Il vouloit que nous fussions éxactes à toutes les Cérémonies, que
nous n’en négligeassions pas une seule, & que nous nous souvinssions, que, si Dieu dans l’ancien
Testament, a fulminé des malédictions contre ceux qui transgressoient ses Préceptes, il en a aussi fulminé
contre ceux qui manquoient aux Cérémonies prescrites par la Loi. Il nous ordonnoit souvent de lire nos
Règles, nos Directoires, & tout ce qui regarde notre Institut : mais afin que ces lectures ne fussent ni
sèches, ni stériles, il nous recommandoit de les faire dans la disposition des enfans d’Israêl, qui entendant
au retour de leur captivité, la lecture de la parole de Dieu, étoient pénétrés de la douleur, & fondoient en
larmes à la vuë de leurs fautes & de leurs infidélités.
Il ne faisoit jamais de visite sans nous exhorter fréquemment à l’union, mais cette union des cœurs, au
moyen de laquelle on se soûmet, même dans les choses indifférentes, aux sentimens des Supérieures ; on
se respecte, & on se prévient mutuellement ; on défère aux avis des plus Anciennes, en s’accoûtumant à
honorer en leur personne, celui qui s’appelle l’Ancien des jours. Lorsqu’il reprenoit de quelque défaut
contraire à la charité, il invoquoit sur nous cet esprit de douceur & de support, qui fut si pleinement le
caractère de notre S. Fondateur. Il nous apprenoit à honorer par notre silence ce silence adorable, que le
Verbe divin a si long-tems gardé sur la terre. Il vouloit que nous nous donnassions à lui par la pratique
d’une parfaite obéïssance à Dieu, à nos Règles, & à nos Supérieures ; ajoûtant, que, puisque nous avions
fait vœu d’obéïssance, c’étoit à nous à nous laisser conduire.
Il nous prescrivoit de faire, après chaque visite, un petit extrait de ce qui s’y étoit dit & fait de meilleur &
de plus utile, & de le lire de tems en tems dans le Chapitre ; parce que, disoit-il, cette lecture attire la
grace de Dieu. Nous l’avons reconnu par expérience ; & lorsque nous relisions le précis de ses Visites,
l’Esprit de rénovation se répandoit sur nous, & nous rentrions comme naturellement dans les dispositions
de ferveur & de recuëillement, où elles nous avoient mises.
Il conduisoit les Maisons, dont il étoit chargé, à un grand dénûment, & à une parfaite abnégation, en leur
apprenant à éviter l’éclat, l’estime des créatures, & le commerce des Séculiers. C’est dans cette vuê qu’il
nous faisoit goûter le bonheur, que nous avons d’être hors de Paris, & par-là moins exposées aux
entretiens des personnes du grand monde.
Il nous conseilloit de nous borner à la lecture des Ecrits de notre Bienheureux Père ; de mortifier cette
curiosité inquiète, qui veut tout lire & tout sçavoir ; & sur-tout de nous abstenir, soit de la lecture des
Livres, soit de la fréquentation des personnes même spirituelles, qui pouvoient être soupconnées des
opinions dangereuses du tems.
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Ce fut dans cet esprit d’abnégation, que lorsque le mur mitoyen, qui nous sépare des Révérendes Mères
Ursulines, fut abattu, il voulut, que nous refusassions avec toute l’honnêteté possible, à celles de leurs
religieuses qui avoient des parentes parmi nous, de s’entretenir avec elles, selon la permission qui leur
avoit été accordée par leur Supérieur : il nous dit tout net, qu’une Vierge consacrée à Dieu, est morte au
monde, & qu’elle ne doit plus connoître de parens sur la terre.
Il nous parloit peu ; mais nous avons remarqué, que par l’efficacité de l’Esprit de Dieu, qui parloit en lui,
& par la juste estime que la sainteté de sa vie attiroit, une seule de ses paroles faisoit plus d’effet sur nous,
que des Sermons entiers : & une Sœur nous a dit, qu’aïant eu le bonheur de se confesser à lui, au sujet
d’une peine qui la fatiguoit, il ne lui dit que quatre mots, mais si justes, que c’étoit précisément ce dont
elle avoit besoin ; ce qui l’étonna, & la satisfit également. Il dit à une autre, en lui conseillant le saint
éxercice de la présence de Dieu, que depuis qu’il s’étoit donné à lui, il avoit tâché de ne rien faire en
particulier, qu’il n’eût voulu faire dans une Place publique ; parce que, disoit-il, la présence de Dieu doit
faire sur nos esprits plus d’impression, que la vuë de toutes les créatures ensemble.
Pour ce qui est de sa charité, entre un très grand nombre d’exemples que nous pourrions en rapporter,
nous l’avons vu sur la fin de sa vie, lorqu’il étoit accablé de maladies & d’affaires, exposer sa santé,
donner son tems qui étoit si précieux, & faire ici plusieurs voyages, afin de détourner une pauvre
Tourrière du dessein qu’elle avoit de se faire relever de son vœu pour se marier. Ce saint Homme,
persuadé qu’en ce changement il y avoit du danger pour son salut, lui parloit en des termes si touchans,
qu’ils eussent été capables d’amolir un cœur d’acier.
Il traitoit avec tant de circonspection les matières qui regardent la charité, que jamais il ne disoit la
moindre parole, qui pût en quelque façon l’intéresser. Et lorsqu’il étoit nécessaire de découvrir quelque
défaut du prochain, pour s’assûrer de la vérité ; dès qu’il l’avoit découverte, il faisoit valoir avec tant
d’adresse tout le bien, qui pouvoit être dans la personne dont il étoit question, qu’il effaçoit en quelque
sorte, toutes les impressions du mal, qu’il avoit été obligé d’entendre.
On ne pouvoit, sans beaucoup de satisfaction, voir la conduite qu’il gardoit dans le manîment des affaires,
qui lui étoient proposées. Il consacroit à leur éxamen tout le tems qui étoit nécessaire. Son égalité
inaltérable lui donnoit une présence d’esprit qui embrassoit tout.
Il avoit pour toutes sortes de personnes une déférence & un respect extraordinaire. Son attention à dire du
bien de tout le monde, égaloit celle qu’il a toujours euë à se mépriser soi-même, à publier qu’il étoit un
pécheur, & à s’avilir en toute rencontre, à la gloire de Dieu, & à l’édification du prochain. Sa charité
redoubloit à l’égard des malades, & des personnes affligées. Son bon cœur sçavoit s’accommoder aux
foiblesses & du corps & de l’esprit : & il pouvoit dire bien véritablement avec S. Paul, qu’il se faisoit tout
à tous, pour gagner à Jésus-Christ & les forts & les foibles.

A3. - Testimony of the nuns of the Visitation, St. Denis, undated
Source : [Pierre Collet], La Vie de St Vincent de Paul, Nancy, 1748, vol. 1, bk. 3, pp. 345-349.
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It would be an affront to the memory of this great man to suppress the testimonies of gratitude
and justice which the different monasteries of the Visitation have given him, as if out of envy. It would
even be an affront to the virtue of these holy women: it is necessary to have many, to perceive it so well in
other monasteries, and to enjoy it with as much taste and discernment.

His conduct, say the Sisters of the City of St. Denis, has always seemed extraordinarily
uninterested. 557 In all the matters he treated, he looked only to God’s glory God. As soon as he perceived
the will of this Sovereign Master, he attached himself to it with unshakable firmness. His maxim, and his
word, was that in all things it was necessary to walk beside Providence.
In the counsel he gave on the questions proposed to him we remarked that he acted with so much
prudence, clarity, and depth, that no circumstance escaped his enlightenment. This appeared to us in some
very obscure and extremely complex matters, on which we had needlessly consulted enlightened religious
directors and very capable teachers. At last we had recourse to our worthy superior, and he wrote to us
with so much clarity, solidity, and penetration, that he gave us a means of getting out of it easily, without
interest in either our community or the charity of the neighbor. This made many of us say that a man
whose discernment was so just must have the spirit of God.
We have always been perfectly satisfied with his behavior. We found in him a great fullness of
the spirit of the Gospel; a circumspect zeal, but powerful and glowing with the glory of God; a strong but
gentle firmness to maintain the observance of our rules; great attention to inquire into what was
contained, and the sentiments which our Blessed Father, and our worthy Foundress, had had on each
article. He never used his authority to make any change; he has always been careful to establish them
more and more, to confirm them, and to render us faithful to what appeared both to be less important and
to what was more important.
We have seen him, and we could not see him without much edification, preferring to all human
considerations and to its particular interests the exact observance of our cloister, and firmly refusing the
entry into our house of powerful persons, whose status and possessions could have profited him, and been
for us a resource and a great support; but all the vain hopes of the world touched him less than the
incomparable happiness of our solitude.
In his visits he spared neither care nor trouble to render them advantageous. He behaved with
great accuracy, peace, and attention. His kindness and gentleness bespoke the Spirit of God. He listened
to the youngest novice of the house with as much patience as he would have made the oldest professed
Sister.
To make them known to us and to notice our faults, he made us enter into judgment with God,
and with ourselves, it was his term. He told us that the slightest faults were great, if we had regard to the
expectation of God, and to his designs upon us. Nevertheless, he so kindly prepared the spirits for the
reprimands that he was obliged to give, that one felt rather the unction of his words than the bitterness of
correction. In spite of this extreme mildness, he became fiery, and he seemed to assume a new spirit when
he was concerned with some fault committed in the Divine Office. He then spoke with so much vigor and
force, that he impressed in our hearts the respect and the fear of God by features which seemed never to
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That is, without any interest in gaining something for himself or his congregations.
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be erased. He wanted us to be exact at all ceremonies, that we did not neglect one of them, and that if we
remembered that, when God in the Old Testament, hurled curses against those who transgressed his
precepts, he also railed against those who missed the ceremonies prescribed by law. He often commanded
us to read our rules, our directories, and all that pertains to our Institute; but in order that these readings
should be neither dry nor sterile, he enjoined us to carry them out them in the disposition of the children
of Israel, who when they returned from their captivity, heard the reading of the word of God penetrated
with grief, and melting in tears at the sight of their faults and their infidelities.
He never made a visit without frequently exhorting us to union, but this union of hearts, by means
of which we submit, even in indifferent things, to the sentiments of the superiors; we respect each other,
and we aid one another; we defer to the opinions of the eldest, by making an effort to honor in their
person the one who calls himself the Ancient of Days. When he reported on some fault contrary against
charity, he invoked upon us that spirit of gentleness and support, which was so fully the character of our
Founder. He taught us to honor by our silence that adorable silence which the divine Word had so long
maintained on earth. He wanted us to give ourselves to him by the practice of perfect obedience to God,
to our rules, and to our superiors; adding that, since we had made a vow of obedience, it was our duty to
let ourselves be led.
He instructed us to make after each visit a little excerpt from what was said and done better and
more usefully, and to read it from time to time in chapter; because, he said, this reading attracts God’s
grace. We have recognized it through experience; and when we reread the summaries of his visits, the
spirit of renovation spread over us, and we returned as naturally to the dispositions of fervor and
recollection where they had placed us.
He led the houses entrusted to him into a great destitution and a perfect abnegation, teaching them
to avoid the brilliance, the esteem of creatures, and communication with the worldly. It was in this
perspective that he made us taste our happiness of being outside Paris, and thus less exposed to
conversations with the people of the world.
He advised us to limit ourselves to reading the writings of our Blessed Father; to mortify this
anxious curiosity that wants to read everything and to know everything; and, above all, to abstain, either
from the reading of the books, or from the frequentation of even spiritual persons, who could be suspected
of the dangerous opinions of the time.
It was in this spirit of abnegation, that when the common wall, which separates us from the
Reverend Ursuline Mothers was knocked down, he wanted us to refuse with all honesty those of their
nuns who had relatives among us, to converse with them, according to the permission granted to them by
their superior. He told us very clearly, that a virgin consecrated to God is dead to the world, and that she
must not know any more about her relatives on earth.
He spoke to us very little; but we have remarked, that by the efficacy of the Spirit of God, who
spoke in him, and by the just esteem which the holiness of his life attracted, a single one of his words had
more effect on us than entire sermons: and a Sister told us that, having had the good fortune to go to
confession to him about a pain that fatigued her, he only said four words to her, but so just, that it was
precisely what she needed. This astonished him and satisfied her too. He told another, in advising her of
the holy exercise of God’s presence, that since she had given herself to him, she had tried not to do
anything in private that she would have done in public; because, he said, the presence of God must make
more impression on our minds than the sight of all creatures together.
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As far as his charity is concerned, among a great number of examples that we could report, we
saw him at the end of his life, when he was overwhelmed with diseases and business, exposing his health,
to give his time, which was so precious, and to make several journeys here, in order to divert a extern
sister from her plan of giving up her vow to marry. This holy man, persuaded that in this change there was
danger to her salvation, spoke to her in such touching terms, that they would have been able to melt a
heart of steel.
He treated with circumspection the matters which concern charity, and never said the least word
that could in some way favor him. And when he had to make public some fault of the neighbor to uncover
the truth, as soon as he had found it out, he did his very best to be with the person in question, and he
erased in a certain manner all the impressions of evil which he had had to hear.
It was impossible, except with great satisfaction, to see his conduct in the handling of the business
matters that were proposed to him. He devoted to their examination all the necessary time. His unalterable
balance gave him a presence of mind that embraced everything. He had a deference and extraordinary
respect for all sorts of people. His attention to the good of all equaled that which he had always had to
despise himself, to publish that he was a sinner, and to debase himself in every encounter for the glory of
God, and the edification of the neighbor. His charity redoubled with regard to the sick and those afflicted.
His good heart knew how to accommodate himself to the weaknesses of the body and mind, and he could
say truly with St. Paul that he made himself all things to all, to win over to Jesus Christ both the strong
and the weak.

A4. - Plaints contre les longueurs du sieur Vincent sur un doute mû
au sujet d’un monastère, après 1649
Quant à la lenteur de M. Vincent, le saint lui-même la reconnaissait de bonne grâce tout en la
justifiant (Coste, CED, lettre 559). Voici les plaintes de Louise de Sérillac, prétendant diriger le prieuré
dominicain de Proulian. Parmi des centaines d’autres, cette pièce jette un jour spécial sur cette course
aux bénéfices dont il faut se souvenir pour bien comprendre sous cet aspect bénéficial, la situation de
l’Eglise de France au xviie siècle.
Inutile d’ajouter que, dans ce cas, M. Vincent avait peut-être de légitimes motifs de temporiser.

Source : Bib. Nat. Ms fonds. Français 5,721 folio 840; publié dans Annales CM 105 (1940); 464-466,
sans traduction anglaise.

Pour l’éclaircissement du doute mû au Conseil de conscience tenu à Saint-Germain-en-Laye le 28e du
mois d’octobre dernier [1648] si le prieuré de Proulian, de l’ordre de Saint-Dominique, est électif, ou s’il
dépend de la nomination du Roy.
Il sera remarque que le monastère dudit Proulian pour être de fondation royale, les prieurés
d’iceluy ont obtenu leurs provisions en cour de Rome, en vertu de la nomination que les Roys de France
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en ont fait de tout temps et n’y a point mémoire du contraire, ainsi qu’il appert par les exemples
suivants:Premièrement l’an mil cinq cent cinquante quatre led. prieuré de Proulian ayant vaqué par le
décès de la prieure qui était lors en charge, le Roy François premier, à l’imitation de ses prédécesseurs qui
avaient toujours nommé la prieure dud. monastère, nomma Marguerite de Navarre, religieuse, pour être
pourvue dud. prieuré par notre saint Père le Pape.
Après le décès de lad. Marguerite de Navarre, le Roy Henri second nomma pour prieure aud.
prieuré Marguerite de Monluc, fille du maréchal de Monluc, laquelle a cause de ses infirmités ordinaires
résigna led. prieuré de Proulian, en faveur de sœur Catherine du Baratuau, religieuse audit monastère.

La susdite résignation ayant été approuvée par le Roy Henri troisième, lors régnant, Sa Majesté lui fit
expédier son Brevet le 27 janvier 1588, et en vertu d’iceluy, elle obtint ses provisions en Cour de Rome,
le premier avril audit an, et prit la possession dudit prieuré le 3 aout, audit an 1588. Ladite Catherine de
Baratuau, après avoir joui fort paisiblement dudit prieurs de Proulian depuis ledit an 1588 jusqu’en 1’an
1605, se voyant cassée d’années et fort valétudinaire, voulut se décharger de la conduite des Religieuses
et la remettre entre les mains d’Antoinette de Sérillac, en faveur de laquelle elle passa procuration pour
remettre ledit prieure ès mains du Roy de tres heureuse mémoire, Henry quatrième, qui par son Brevet du
24 février 1606, nomma audit Prieuré ladite Antoinette de Sérillac; laquelle fut maintenue au plein
possessoire d’iceluy par Arrêt du Grand Conseil du 16 septembre 1608, sans avoir égard a la prétendue
Élection que certaines Religieuses dudit Proulian avaient fait de la personne de soeur Eléonore Dassis
qu’elles avaient élue prieure dudit monastère, pour abolir le droit de nomination, ni à l’opposition du
Général de l’Ordre de Saint Dominique ni à celle du Provincial des Prédicateurs de la province de
Toulouse; appert desdits Brevet et Arrêt, cottés lettres A. B.
Depuis ledit Arrêt, ladite Antoinette de Sérillac a joui toujours pendant sa vie fort paisiblement
dudit Prieuré de Proulian, les Religieuses lui ayant sans contredit rendu l’obéissance
qu’elles doivent, pendant quarante-deux ans qu’elle a régi et gouverné ledit monastère de Proulian ; après
lequel temps se trouvant atteinte de plusieurs infirmités, elle se résolut de se décharger de la conduite
dudit monastère, et en charger soeur Louise de Sérillac, religieuse en iceluy, nourrie et élevée depuis son
enfance en la Religion de Saint Dominique par ladite Antoinette, sa tante, et à ces fins ayant passé
procuration pour remettre ledit prieuré ès mains de Sa Majesté, et en obtenir le Brevet en faveur de ladite
Louise de Sérillac, ladite procuration on résignation aurait été remise ès mains de Monsieur Vincent, pour
en faire son rapport au Conseil
de Conscience ; mais au lieu de ce faire, il aurait différé si longtemps de proposer audit Conseil ladite
résignation qu’inter has moras ladite Antoinette de Sérillac serait décédée. Ledit Acte de résignation en
date du quinze janvier 1647, produit sous la cotte C.
Apres le décès de ladite Antoinette de Sérillac, l’ambition de ladite Dassis reprend ses vieux
errements, car ayant brigué cinq on six jeunes religieuses dudit monastère, elle se fait élire prieure dudit
Proulian, sans considérer que puisque la première élection qui avait été faite de sa personne, il y a
quarante deux ans, n’avait pas pu subsister, ains avait été déclarée nulle et abusive par ledit Arrêt du
Grand Conseil comme ayant [été] faite an préjudice de la nomination du Roy, cette seconde qu’elle a
brigué est du tout ruineuse, puisqu’elle a le même fondement.
Cette considération a obligé sept Religieuses des plus ancennes dudit monastère de Proulian de
s’opposer à l’élection de ladite Dassis, soutenant, ainsi qu’il a été jugé par ledit Arrêt, que ledit prieuré
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n’est point électif, ains qu’il dépend de la nomination de Roy. Ledit Acte d’opposition, en date du 18
septembre dernier, produit et cotté lettre D.
Ladite sœur Louise de Sérillac qui ne peut voir ces désordres de Prolian qu’avec de yeux tout
trempés dans ses larmes, ni les considérer qu’avec un esprit plein de douleur pour être arrivés par le
défaut d’admission de ladite résignation, faite en sa faveur, dudit Prieuré de Proulian par ladite
Anthoinette sa tante, supplie très humblement Sa Majesté da ne vouloir pas que les longueurs du sieur
Vincent lui soient préjudiciables, ainsi lui faisant cette grâce que de la nommer audit Prieuré, lui eu faire
expédier son Brevet, ce qui obligera ladite Louise de Sérillac à continuer durant le cours de sa vie de prier
le bon Dieu pour la santé de Sa Majesté.
Et pour justifie que ladite Louise est dans l’âge compétent, et qu’elle a les qualités requises, elle
produit le certifcat de son baptême et l’acte de sa profession, sous la cotte des lettres E. F.

A4. - Complaints against the delays of M. Vincent concerning a
doubt raised about a monastery, after 1649
As to M. Vincent’s delays, the saint himself willingly recognized this, and justified it (Coste,
CCD, letter 559.) These are the complaints of Louise de Sérillac, hoping to direct the Dominican priory
of Proulian. Among hundreds of others, this document casts a special light on this course concerning
benefices, which must be kept in mind to understand well under this aspect of benefices, the situation of
the Church in France in the 17th century.
It is useless to add that, in this case, M. Vincent possibly had legitimate reasons for delay.

Source: Bib. Nat. Ms fonds. français 5,721 folio 840; published in Annales CM 105 (1940); 464-466, but
without an English translation.

For clarification of the doubt in the Council of Conscience held in Saint-Germain-en-Laye on the 28th of
last October [1648] whether the priory of Proulian, of the order of St. Dominic, is elective, or if it depends
on the appointment of the king.
It will be noticed that the monastery of said Proulian is of royal foundation, whose priories
obtained their provisions in Court of Rome, in virtue of the appointment which the kings of France have
always done and that there is no contrary memory, as can be seen from the following examples. First, in
the year one thousand five hundred and fifty four, when the said Priory of Proulian was vacant after the
death of the prioress who was then in charge, the king François the first, imitating his predecessors who
had always appointed the prioress of the said monastery, named Marguerite de Navarre, a nun, to be
provided with the priory by our Holy Father the pope. After the death of the said Marguerite de Navarre,
King Henri II appointed as prioress to the said priory Marguerite de Monluc, daughter of Marshal
Monluc, but because of her ordinary infirmities she resigned the said priory of Proulian in favor of Sister
Catherine du Baratuau, a religious at the said monastery. The aforementioned resignation having been
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approved by King Henry III, then reigning, His Majesty sent her the patent on 27 January 1588, and in
virtue of this, she obtained its provisions in the Court of Rome, on the first of April of the said year of
1588 and took possession of the said priory 3 August 1588.
The said Catherine de Baratuau, after having enjoyed peacefully the said priory of Proulian from
the said 1588 until the year 1605, seeing herself broken down by her years and quite ill, wanted to give up
the direction of the nuns and hand it over to Antoinette de Sérillac, in favor of whom she turned over the
proxy to hand over the said priory into the hands of the king of very happy memory, Henry IV. By his
patent of 24 February 1606, he appointed to this priory the said Antoinette de Serillac. She was
maintained in full possession of it by the Grand Council of 16 September 1608, without regard to the
supposed Election that certain Religious of the said Proulian had made of the person of Sister Eleonore
Dassis, whom they had elected prioress of the said monastery to abolish the right of nomination, against
the opposition by the General of the Order of Saint Dominic and of the Provincial of the Friars Preachers
of the province of Toulouse; there appear the said patent and decree, identified with letters A. B.
Following that decision, the said Antoinette de Sérillac always peacefully enjoyed during her life
the said priory of Proulian, the nuns having unquestionably given her the obedience that they owed her for
forty-two years; she governed and ruled the said Proulian monastery. After that time, with her various
disabilities, she decided to be discharged from the direction of the said monastery, and charge Sister
Louise de Sérillac, a religious there, nurtured and raised since childhood in the Order of Saint Dominic by
the said Antoinette, her aunt, and for these purposes having handed over the power of attorney to hand
over the said priory to His Majesty, and obtain the patent in favor of Louise de Sérillac. The power of
attorney or resignation would have been handed over to M. Vincent to report back to the Council of
Conscience; but instead of doing that he supposedly put off proposing it to the said council for such a
long time, that inter has moras [amid these delays] the said Antoinette de Serillac died. The said act of
resignation, dated 15 January 1647, was classified under the letter C.
After the death of said Antoinette de Sérillac, the ambition of the said Dassis resumed its old
errors, because she had intrigued with five or six young nuns of the said monastery, and she had herself
elected prioress of the said Proulian. She did not consider that since the first election that was made of her
person, there are forty two years, and she had not been able to continue, so the election had been declared
null and void by decree of the said Grand Council as having been made prejudicial to the king’s
appointment. This second time she intrigued for a complete ruin, since she has the same basis.
This consideration forced seven of the eldest nuns of the said Proulian monastery to oppose the
election of the said Dassis, arguing, as it was judged by the said decree, that the said priory, not being not
elective, depends on royal appointment. The said act of opposition, dated 18 September, was produced
and listed under letter D.
The said Sister Louise de Sérillac who could only look at these disorders of Proulian with eyes
bathed in tears, nor consider them with a spirit full of pain to be arrived at by the defect of admission of
the said resignation, made in her favor, of the said priory of Proulian by the said Antoinette her aunt,
humbly entreats His Majesty not to determine that M. Vincent’s delays are prejudicial to him, thus giving
him this favor instead of appointing to this priory, and have him deliver his patent, which will force the
said Louise de Serillac to continue during the course of her life to pray the Good Lord for His Majesty’s
health.
And to justify that the said Louise is of competent age and possesses the required qualities, she
produced the certificate of her baptism and the act of her profession, under letters E. F.
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A5. - Extrait d’une lettre de M. Vincent, en éloge de la reine, sans
date
Source : Extrait de La vie de M. l’abbé du Val-Richer (Dominique George), restaurateur de la discipline
régulière de son monastère, par le P. Claude Buffier, in-12, Paris, J. Boudot, 1696, p. 208.

« M. Vincent, homme d’une si grande perfection dans les voies de Dieu, déclare en une de ses lettres, que
Sa Majesté très chrétienne aura un fort grand mérite devant Dieu de l’avoir nommé abbé du Val-Richer, et
en une infinité d’autres occasions, il entrait dans le détail de ses vertus et en faisait autant d’éloges. »

A5. - Extract from a letter of M. Vincent, praising the queen,
undated
Source: Extract from La vie de M. l’abbé du Val-Richer (Dominique George), restaurateur de la
discipline régulière de son monastère, by Claude Buffier, in-12, Paris, J. Boudot, 1696, p. 208 [The Life
of the pastor of Val-Richer (Dominique George), restorer of regular discipline in his monastery]. The
author, Buffier, was a Jesuit.

“M. Vincent, a man of such great perfection in the ways of God, declared in one of his letters, that Her
Most Christian Majesty would have great credit before God for having named him [Dominique George]
as abbot of Val-Richer, and on numerous other occasions, he entered into detail about his virtues and
praised him in many ways.”

A6. - Deux nouveaux traits sur M. Vincent, sans date
Source : Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents, t. IX, pp. 51, 121
Note :
La Bibliothèque Nationale possède un curieux manuscrit intitulé : Recueil de pièces récréatives
pour égayer les séminaristes pendant les vacances. Ce sont “des devinettes, des énigmes, des secrets, des
proverbes, des petits tours, des bons mots, des épitaphes,” etc.
Le volume contient 475 pages, porte la date de 1704 et le nom de L de Romigny, qui n’était pas
membre de la Congrégation. Aucune indication apparente ne marque la maison où il aurait été écrit. Les
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traits sont rapportés sans date ou si quelques-uns comportent une précision, elle reste toujours assez
vague.
Voici deux exemples de bons mots :
“Dans une mission de campagne, le prédicateur parlait si pathétiquement que les paysans
fondaient en larmes, excepté un qui conserva son flegme sans aucune altération. Son voisin s’en aperçut
et lui demanda pourquoi il ne pleurait pas comme les autres. : “Hé, reprit-il, suis-je de la paroisse ?” (p.
27)
“Le grand’père de Mgr le prince d’aujourd’hui allait souvent à Saint-Sulpice, sa paroisse ; un jour
entre autres que les ecclésiastiques du séminaire nouvellement établi y assistaient, Mgr le prince fit
plusieurs questions à l’un d’entre eux qui ne répondit que par monosyllabes. Enfin M. le prince lui
demanda ce qu’on lui apprenait dans cette nouvelle maison. “Mgr, répondit le séminariste, on nous
apprend à ne point parler à l’église. — Vous avez raison, dit M. le prince qui se tut aussitôt.” (p.30)
inédits.

A la page 51 et 121, nous avons relevé les deux traits suivants sur Vincent de Paul qui paraissent

Traits sur M. Vincent
(n.a.fr. ms.10.980)
(Recueil de pièces récréatives pour égayer les séminaristes pendant les vacances)
(p. 51) «Lorsque le fameux cas des quarante docteurs commença à faire du bruit, Mr Vincent fit
charitablement ce qu’il put pour engager ceux qui l’avaient signé à se dédire. Il les allait voir et les
exhortait fortement pour cela. Quelque malicieux l’ayant appris, afficha un placard où ces mots étaient
écrits : “Mr Vincent, docteur de Sourbonne, enseigne à dé-signer, il va en ville.”»

(p. 121) «Un ecclésiastique voulant (aller) à Madagascar, Mr Vincent donna ordre secrètement à un frère
de ne pas lui donner à déjeuner. Le frère s’acquitta bien de sa commission. L’ecclésiastique s’en fut
plaindre à Mr Vincent qui lui envoya quérir à déjeuner, et lui dit interea seul à seul : “Quoi donc,
Monsieur, vous voulez (aller) à Madagascar et vous ne sauriez souffrir !”»

A6. - Two more characteristic stories about M. Vincent, undated
Source: Joseph Guichard, C.M., Notes & Documents t. IX, pp. 51, 121, typed, in archives of the Mission,
Paris.

Note:
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The National library has a curious manuscript entitled: “A collection of amusing pieces to
entertain the seminarians during vacations.” These are “puzzles, riddles, secrets, proverbs, little turns of
phrase, clever sayings, epitaphs [epigrams?], etc.”
The volume, of 475 pages, is dated 1704, and bears the name of L. de Romigny, who was not a
member of the Congregation. No clear indication points to the house where it was supposedly written.
The examples are given without date, or whether some have an explanation. In any case, it always
remains quite vague.
Here are two examples of clever sayings:
“In a country house, the preacher was speaking with so much emotion that the peasants broke
into tears, except for one who maintained his cool without any change. His neighbor saw this and asked
why he did not weep as the others did. He answer: ‘Hey, do I belong to this parish?’” (p. 27)
“The grandfather of a contemporary prince often went to Saint Sulpice, his parish. One day
among others when the clergy of the newly established seminary were present, the prince asked one of
them several questions, but he answered only in monosyllables. Finally the prince asked him what he was
learning in this new house. The seminarian answered: ‘Sir, we are taught never to talk in church.’ The
prince answered ‘You are right,’ and he immediately stopped talking.” (p. 30)
On pages 51 and 121, we have picked out the following two characteristic stories about Vincent
de Paul that are seemingly unpublished.

Characteristic stories about M. Vincent
(n.a.fr.
ms.10.980)
(Collection of amusing pieces to entertain the seminarians during vacations)

(p. 51) “When the famous case of the forty doctors began to be noised about, Monsieur Vincent charitably
did what he could to get those who had signed to recant. He went to see them and he strongly encouraged
them to do this. Some malicious person heard of it and put up a poster on which these words were written:
‘Monsieur Vincent, doctor of the Sorbonne, teaches how to un-sign; he goes to town.’”

(p. 121) “When a priest wanted to go to Madagascar, Monsieur Vincent secretly ordered a brother to give
him nothing for dinner. The brother carried out this order well. The priest went to complain to Monsieur
Vincent, who then sent him to ask for something for his dinner, and he then told him one on one : ‘Well,
Monsieur, you want to go to Madagascar, and you don’t know how to suffer!’”

A7. - M. Vincent cavalier, sans date
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Un autre aspect de la vie de M. Vincent ; il est probable que les jeunes seigneurs l’aient vu à SaintDenis ou à proximité, soit un trajet d’environ 10 km au maximum. Sans date, mais on peut calculer
l’année environ 1646.
Source : Journal d’Antoine Durand, Prêtre de la Mission, Premier curé de Fontainebleau, 1661—
1677, par M. l’abbé Estournet, (Fontainebleau, 1899), pp. 152-153.
En attendant aussi Sa Majesté, un homme de qualité (j’ai appris depuis que c’estoit le comte de
Gramont) 558, me joignit et après s’estre informé de nôtre maison et sçachant que nous estions les enfants

[p. 153]

de M. Vincent, il me dit qu’il y avoit plus de 25 ans qu’il estoit de la partie d’une malice faite avec M. le
prince, M. de Châtillon et d’autres seigneurs de la première qualité, qu’il me nomma. Ayant aperceu M.
Vincent qui revenoit de Saint-Denis 559, ils se résolurent de lui faire peur et, comme s’ils eussent esté des
voleurs, ils le coururent, le pistolet à la main, montés sur des barbes, et tirèrent en l’air et le conduisirent
ainsi jusques dans le faubourg, faisant galoper le bonhomme avec son cheval blanc, s’entredisant que se
voyant échappé il iroit à l’église pour remercier Dieu comme d’un miracle.

A7. - M. Vincent the horseman, undated
Another aspect of the life of M. Vincent; undated, but it may be calculated to be about 1646. It is likely
that the young noblemen saw him at or near St. Denis, a ride of about 10 km (6 miles) at most.

Source: Journal d’Antoine Durand, Prêtre de la Mission, Premier curé de Fontainebleau, 1661—
1677, par M. l’abbé Estournet (Fontainebleau, 1899), pp. 152-153.

Antoine de Grammont, originaire d’une noble famille de Navarre, se signala par de nombreux faits d’armes. Il
épousa une parente du cardinal de Richelieu et fut l’ami du terrible ministre. Il devint maréchal de France, fut
nommé duc et pair et mourut à Bayonne en 1678, à 74 ans.
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Saint Vincent était supérieur des monastères de la Visitation établis à Paris et dans la banlieue. De temps à autre,
il visitait celui de Saint-Denis; en 1646, il établit les Filles de la Charité à l’Hôtel-Dieu de Saint-Denis.

559
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Also, while waiting for His Majesty, a high-ranking gentleman (I later learned that it was the Count de
Gramont 560), joined me, and after learning of our house, and knowing that we were the sons of M.
Vincent, he told me that more than 25 years before, he took part in a practical joke done with the prince,
M. de Châtillon, and others of high rank, whom he named for me.
When they saw M. Vincent, as he was coming from Saint Denis, 561 they decided to frighten him,
pretending to be robbers. They pursued him, pistols in hand, mounted on steeds, shooting in the air, all the
way to the suburbs, and causing the good man to gallop on his white horse. They said to one another that
if they saw him eluding them, he would go to a church to thank God as if for a miracle.

A8. - Menus faits de la vie de saint Vincent de Paul glanés dans le
dossier du Procès de Béatification
Pierre Coste, C.M.

On a gardé la pagination et la mise en page de l’œuvre de M. Coste (l’auteur présumé de l’œuvre, étant
donné qu’il a ajouté et corrigé le texte). On a changé le système de références, tandis que M. Coste
commencé l’énumération des notes à chaque page.

Source : Pierre Coste, « Menus faits… », étude dactylographié, sans date, aux archives de la Mission,
Paris

I. Enfance de saint Vincent
Enfant, Vincent de Paul était très charitable; il distribuait aux pauvres son pain et ses habits 562. Il
lui arriva un jour—c’est lui-même qui a raconté le fait dans un moment d’oubli—de donner à l’un d’eux

Antoine III de Gramont (1604-1678), from a noble family of Navarre, was known for many feats of arms. He
married a relative of Cardinal Richelieu and was a friend of the imposing minister. In 1641, he became Marshal of
France, a military distinction. He was named duke and peer in 1648; he died in Bayonne in 1678, aged 74.
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M. Vincent was superior of the monasteries of the Visitation founded in Paris and in the suburbs. At various
times, he visited the monastery in Saint Denis. There in 1646 he established the Daughters of Charity at the HotelDieu hospital of Saint Denis.
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1. Dépositions de Pasquau Darose, charpentier à Pouy, âgé de 70 ans, 17 fév.1706 (vol. fo 1595 vo), Louis de
Paul, âgé de 66 ans, 14 février 1706 (vol. fo 1594 vo), Jacques de la Caule, âgé de 65 ans, 14 février 1706 (vol. fo
1594 vo). Jacques de la Caule déclare tenir ce renseignement de sa mère.
562
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30 sous, qu’il avait péniblement amassés 563. Etant au collège de Dax, où il étudiait, le petit Vincent reçut
un jour la visite de son père. Cédant à un mouvement d’orgueil, il refusa d’aller le voir. M. Vincent se
confessa plus tard de ce péché devant la communauté de Saint-Lazare pendant une répétition d’oraison.
Mademoiselle de Lamoignon faisant allusion à ce fait, avait l’habitude de dire de M. Vincent: c’est son
plus grand péché 564.

II. Saint Vincent de Paul et ses parents
On sait que M. Vincent reçut un jour à Paris la visite d’un de ses neveux, grossièrement vêtu de
toile, comme les paysans de son pays, et qu’il eut un premier mouvement d’honte. Le fils du voyageur
nous dit ce que celui-ci était venu faire à la capitale. “Il a souvent oui dire à son père qu’estant allé trouver
Monsieur Vincent, pendant qu’il demeuroit à Paris, pour luy demander conseil sur une promesse de
mariage qu’il avoit faite à une fille dont il avoit abusé, Monsieur Vincent luy déclara qu’il étoit obligé de
la venir épouser et que le même Monsieur Vincent ne luy donna en le renvoyant que dix écus et une lettre
pour Monsieur de Saint-Martin. » 565
Arrivé à Saint-Lazare, le neveu demanda Monsieur Vincent, qu’on alla immédiatement chercher.
“Faites monter mon neveu dans ma chambre, dit-il à celui qui le prévenait. Puis, se ravisant, il descendit
au parloir et fit appeler tous les prêtres de la maison. Le neveu dût être confus de voir tant de monde, mais
en même temps, fier d’entendre Monsieur Vincent dire à chacun: “Voici le plus honnête homme de ma
famille.” 566
Désireux de savourer son humiliation jusqu’au bout, saint Vincent montra également son neveu
aux Dames de la charité, lors d’une réunion qu’elles eurent à Saint-Lazare. Elles parlèrent à M. Vincent
de placer son neveu à Paris et lui proposèrent de magnifiques situations.
Mais le saint s’y refusa. Et, comme une Dame lui tendait sa bourse, lui disant de prendre ce qu’il
voudrait, il dit: “J’accepte volontiers en aumône l’argent nécessaire pour le retour de mon neveu chez
lui.” 567 De leur côté les Messieurs de Saint-Lazare firent une quête, qui rapporta 20 écus. 568 Et le neveu
partit, habillé comme il était venu. Il était porteur d’une lettre à M. de Saint-Martin, datée du premier
2. Déposition de Pierre Chollier, frère de la Mission. Pierre Chollier, né en 1640 et reçu dans la Cong. de la
Mission en 1662, fut jusqu’à sa mort employé au secrétariat de la maison-mère, où il fut pendant huit ans l’aide du
frère Ducournau. Il l’a fait de tres belles et très longues dépositions tant au procès informatif qu’au procès
apostolique.

563

564

3. Déposition du même.

565

1. Déposition de Jean de Paul; âgé de 74 ans, 17 février 1706 (fo 1595).

2. Déposition de Charles Le Blanc, chanoine de l’église collégiale de Royes en Picardie, ancien prêtre de la
Mission, âgé de 85 ans, Charles Le Blanc dit tenir de témoins oculaires le fait qu’il raconte.

566

3. Déposition d’Anne Varin, fille de la charité, âgée de 55 ans, qui dit tenir le fait de Jeanne Audemont, ancienne
fille de la charité.

567

568

4. Déposition de Jacques d’Asprémont, abbé de Divielle, âgé de 62 ans, résidant à Pau (fo 1565).
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septembre 1630. Le saint y priait son ami de faire habiller son frère et ses neveux, qui étaient tout nus et
de faire réparer un paroi de leur maison. Il le prévenait qu’il avait donné à son neveu dix écus pour son
retour, écus dont on lui avait fait l’aumône à cette intention, parce qu’il ne pouvait disposer de l’argent
des missions en faveur de son neveu, et il ajoutait. “Je vous supplie, Monsieur, si l’humeur prenoit à
quelqu’autre mien parent de m’en venir voir, de l’en détourner, parce que, n’ayant pas moyen de leur faire
du bien, ils prendront
beaucoup de peine sans profit. » 569
A la retraite suivante, M. Vincent s’accusa publiquement du premier mouvement de honte
éprouvé quand on lui annonça la visite de son neveu. 570
Un autre jour le saint reçut à Paris la visite d’un cousin, qui venait implorer sa protection pour
une affaire. M. Vincent refusa de s’entremettre, disant: “Si vous avez droit, on vous fera justice.” Il logea
son cousin à Saint-Lazare. 571
M. Vincent n’a jamais rien donné à ses parents pour les tirer de leur bassesse. 572
Du procès-verbal de la déposition de dom Pierre Ménard, barnabite ancien professeur au collège
de Dax, nous extrayons le passage suivant: « Il a vu en Gascogne, assez près de la ville d’Axe, dans le
village et hameau appelé Pouy, paroisse de Monsieur Vincent, une petite maison, qui étoit le lieu de la
naissance dudit sieur Vincent de Paul, dans laquelle maison demeuraient actuellement deux ou trois de ses
neveux, dont un, âgé de dix-sept à dix-huit ans, étudioit en rhétorique sous ledit R.P. Ménard, qui
secondait et suivait de très près les vertus de son oncle. » 573

III. La foi de saint Vincent de Paul
La conversation pendant laquelle M. de Saint-Cyran dit à M. Vincent : “L’Eglise a besoin de
réforme,” eut lieu sous le cloître de Saint-Lazare, où ils se promenaient tous deux. 574

IV. Charité de saint Vincent

569

1. Déposition de Jean Jacques de Castetja.

570

2. Déposition de Charles Le Blanc.

571

3. Déposition de Claude Dambessart, âgé de 70 ans, ancien tailleur de Saint-Lazare sous M. Vincent.

572

4. Dépositions de Jean et de Louis de Paul.

573

5. Pierre Ménard, alors âgé de 80 ans, déposa le 11 février 1706 à Montargis, où il habitait.

574

1. Déposition d’Etienne Le Personnier, curé de Saint-Sauveur de Bayeux, âgé de 66 ans (vol. II, fo 1548).
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I. La médisance
M. Vincent fit de la médisance le sujet de huit conférences consécutives à Saint-Lazare. 575
Antoine Durand, prêtre de la Mission, ayant dans une lettre décrit en se moquant, la manière de
faire d’une nation, M. Vincent lui en fit des reproches. 576

2. Union
filles?

Consulté sur la conservation des Sœurs de la Croix, M. Vincent demanda: combien sont-elles de

-Un petit nombre.
-Sont-elles bien unies?
-Très unies.
-C’est un peu de levain qui fera lever une grosse pâte. 577

3. Charité envers les galériens.
Plusieurs témoins ont affirmé l’acte de charité par lequel M. Vincent aurait pris les fers d’un
galérien à Marseille. Leurs récits varient dans les détails. Les voici.
Marie Madeleine Le Laboureur, supérieure de la Visitation, âgée de 75 ans raconte que, Vincent
de Paul étant à Marseille aumônier de Madame la générale des galères et allant souvent exhorter les
galériens « il en remarqua un jour un fort malade qui estoit à la chaisne et que le commis battoit
rudement, qu’ayant dit au commis d’envoyer ce brave homme à l’hôpital et le commis luy ayant répondu
brusquement qu’il le feroit s’il vouloit prendre sa place, le serviteur de Dieu accepta la condition, se mit
dans les fers y demeura jusqu’à ce que les gens de Madame la générale des galères, qui le cherchoient,
l’eussent trouvé dans cet exercice. » 578
Récit de Philippe Ignace Boucher, curé du diocèse d’Arras, âgé de 74 ans, se promenant un jour
sur le bord de la mer et ayant trouvé une femme fort épleurée et luy en ayant demandé le sujet, qui estoit
que son fils estoit condamné aux galères, il se livra en sa place. » 579

2. Déposition de Jean Le Blanc, prêtre de la Mission, âgé de 80 ans, résidant à Saint-Lazare au moment où le fait
s’est passé.

575

576

3. Déposition d’Antoine Durand, prêtre de la Mission, âgé de 76 ans.

4. Déposition de Marie Masevé, Sœur de la Croix, âgée de 54 ans, qui dit tenir le fait de Sœur Rousseau,
ancienne maîtresse des novices des Sœurs de la Croix.

577

1. Le témoin dit tenir ce fait de Sœur Amoin, alors supérieure du même monastère, et de Sœur Pontchartrain,
alors maîtresse des novices (dép. du 15 avril, fo 391).

578

579

2. Fo 2269.
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Récit de Gérard Dedun, prêtre de Meaux, âgé de 51 ans, qui fut, pendant six ans à Vendretz,
vicaire de Claude Caset. Ce dernier avait été infirmier de Vincent de Paul à Saint-Lazare et avait fait
partie pendant 29 ans de la Congrégation de la Mission. « Caset disoit que ces maux (des jambes)
venoient de l’impression des fers qu’il avoit portés en la captivité où l’avoient réduit les Barbares, entre
les mains desquels il étoit tombé, et, depuis, en celle où il s’étoit livré volontairement sur les galères de
Marseille pour délivrer une personne qui y gémissoit depuis très longtemps et que c’étoit là l’opinion
commune. » 580
Charles Doustreleau, curé de Fresnes (diocèse de Meaux), âgé de 73 ans, se souvient qu’en sa
jeunesse des personnes d’une très grande piété luy ont dit que Madame la générale des galères, mère de
Monseigneur le cardinal de Retz, allant un jour à Marseille voir les galères du Roy, qui estoient sur le
bord de la mer, elle vit un prestre de bonne physionomie à la chaîne, auquel elle demanda ce qu’il avoit. Il
répondit que ses péchés l’avaient réduit en cet estat. Elle s’enquit en particulier des affaires de ce prestre,
lequel luy dit: Madame, il y avoit en cette galère un pauvre gentilhomme, qui depuis longtemps
s’ennuyoit fort d’être en cette galère. Ce prestre, que je ne connois pas, s’offrit pour tenir sa place et
j’acquiesçay à sa demande; et il sert il y a desjà du temps. Après quoy ladite Dame générale des galères fit
détacher de la chaisne ce prêtre inconnu pour le mettre au nombre des gens de sa maison. » 581

4. Charité envers les prisonniers
Vincent de Paul allait souvent au Chatelet et à la Conciergerie, où il visitait les prisonniers, leur
faisait le catéchisme et leur laissait une aumône. 582

5. Charité envers les voleurs
Vincent de Paul donna dix écus à un prêtre, qui avait volé un manteau à Saint-Lazare et qui lui
avait été emmené; il lui fit ce don, après s’être assuré qu’il était dans le besoin. 583
Un prêtre externe emporta un surplis après avoir dit la messe à Saint-Lazare. Vincent de Paul,
prévenu, défendit de lui rien dire. Il en a besoin répondit-il; il est déjà assez confus qu’on l’ait découvert;
il faut lui donner une bonne aumône. 584
Le sacristain ayant mené ce prêtre à Vincent de Paul, celui-ci gronda le sacristain d’avoir manqué
de respect à un prêtre et lui donna ordre de demander pardon au voleur. Le voleur exposa ses besoins à
saint Vincent, qui lui donna une aumône. 585

580

3. Vol. II, fo 1573.

581

1. Fo 1576.

582

2. Déposition d’Edmond Boucher.

583

3. Déposition d’Ambrosine Le Chauve, couturière, âgée de 81 ans.

584

4. Déposition du frère Chollier.

585

5. Déposition de Nicolas Chaperon, frère de la Mercy, âgé de 84 ans.
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C’était fête de la sainte Vierge. Jean Héduin servait la messe à la chapelle de Saint-Lazare. Le
frère Jean Parre, sacristain vint lui demander s’il n’avait vu sortir personne de la sacristie. La messe finie,
le sacristain lui dit qu’on avait volé un rochet d’évêque dans la sacristie. Le sacristain fit fermer les portes
de la chapelle et de la maison. Le bruit du vol se répandit et vint aux oreilles du saint. Un homme de
bonne mine se promenait dans le cloitre de la maison, vêtu d’un manteau doublé de pannes et d’habits
magnifiques. Malgré les précautions qu’il prenait pour cacher le rochet on vit un peu de dentelle, qui
dépassait. Il fut pris et mené à Vincent de Paul, qui le gronda d’avoir fait un péché mortel et un sacrilège
et lui demanda s’il n’était pas dans le besoin. Oui, répondit le voleur. Vincent de Paul le retint à dîner, le
reconduisit lui-même à la porte de la maison et défendit de faire scandale sur ce vol. 586
Parfois on trouvait à Saint-Lazare des voleurs, leur larcin à la main. Vincent de Paul consentait à
peine qu’on les mit à la prison de Saint-Lazare. Il les faisait sortir peu après, les excusait, les faisait dîner
à sa table et les renvoyait avec de l’argent, disant que c’était des pauvres et qu’il fallait en avoir pitié. 587
Des soldats ayant vu deux jeunes clercs à l’écart de la seigneurie de Saint-Lazare, leur enlevèrent
leurs manteaux. Quelques personnes du quartier arrêtèrent les soldats et les firent enfermer dans les
prisons du baillage. Vincent de Paul les fit visiter, les délivra, leur fit faire quelques jours de retraite à
Saint-Lazare, puis une confession général, les logea et les nourrit pendant ce temps et les renvoya en leur
donnant de l’argent. 588
Un soldat du régiment des gardes tirait sur des pigeons du pigeonnier de Saint-Lazare. On
l’amena devant Vincent de Paul, qui le gronda, lui fit promettre de ne plus tirer et lui dit que, s’il voulait
des petits, on lui en donnerait. 589
Il arrivait que des pauvres dérobaient des gerbes de blé dans la ferme de Saint-Lazare. M. Vincent
défendait de les punir. 590
Un frère ayant empêché une femme de voler des gerbes de blé, celle-ci lança des pierres contre le
frère, qui fut tué net. Vincent de Paul fit porter de l’argent à cette femme pour qu’elle put s’enfuir et
échapper à la justice. 591
Quand des voleurs ne pouvaient pas restituer l’objet de leur larcin il le leur donnait. 592

586

1. Déposition de Jean Héduin, notaire, âgé de 70 ans (Vol. II, fo 1708).

587

2. Déposition de Charles Le Blanc.

588

3. Déposition du même.

4. Déposition de Pierre Chollier, de Charles Le Blanc et d’Ambrosine Le Chauve. Le frère Chollier dit tenir le
fait d’une lettre de Nicolas Vatblé, datée du 19 novembre 1660. Vatblé prétend tenir ce renseignement du soldat luimême.

589

590

1. Déposition d’Antoine Dech, ancien voiturier, âgé de 72 ans; dép. de Roch Labre.

591

2. Mêmes dépositions.

592

3. Déposition d’Antoine Dech.

920

6. Pardon des injures.
Les habitants de Valpuiseau ayant mis le serviteur de Dieu à la taille; celui-ci, après avoir usé de
tous les moyens pour s’en décharger, recourut aux tribunaux. Pendant le procès il prévenait ses
adversaires quand ils avaient à se défendre; il les logeait et les nourrissait à Saint-Lazare et leur donnait de
l’argent pour se retirer chez eux, s’ils n’en avaient pas l’impôt de la taille visait la ferme de Fresneville,
que M. Vincent avait à Valpuiseau. M. Vincent prévint les collecteurs quand la sentence fut sur le point
d’être rendu. Il gagna le procès et voulut payer les frais. 593
Un individu, en procès, pria M. Vincent de le recommander au premier président M. Molé, ce que
M. Vincent fit bien volontiers. Le demandeur, se croyant au contraire desservit un jour M. Vincent dans
son pauvre carrosse, l’arrêta et l’injuria. Vincent de Paul lui demanda humblement pardon. Quelque
temps après, le procès était gagné; et l’heureux gagnant vint à son tour, implorer le pardon de Vincent de
Paul, qui lui fit faire une retraite. 594
Le saint avait engagé les filles de la charité à débiter du vin pour contribuer au soulagement des
pauvres. Cela ne faisait pas l’affaire des cabaretiers de Paris. Deux d’entr’eux vinrent insulter les Sœurs
dans leur maison; ils les maltraitèrent et bouleversèrent leur mobilier. Le roi, mis au courant du fait,
voulut punir les coupables; mais M. Vincent demanda et obtint leur grâce. 595
Un jour que le saint passait par le faubourg Saint-Lazare il toucha involontairement du coude un
individu qui se mit en colère et lui donna une gifle. M. Vincent s’agenouilla, demanda pardon et présenta
l’autre joue, disant qu’il méritait un châtiment plus grand. Le passant irascible fut tout étonné de cet acte
d’humilité; il s’agenouilla, à son tour, et offrit ses excuses. Vincent de Paul, seigneur du lieu, aurait pu le
faire arrêter et emprisonner. 596
Un jour que M. Vincent descendait de carrosse, une personne l’accuse d’être cause du malheur
des temps et de l’augmentation des impôts. Vincent de Paul tomba à genoux, disant que c’était bien vrai.
On était dans la rue. L’insultant édifié vint, le lendemain, à Saint-Lazare offrir ses excuses. M. Vincent lui
fit faire dans la maison une retraite de 7 ou 8 jours et une confession générale. 597
Vincent de Paul n’avait rien sur lui. Un pauvre l’accoste et lui demande l’aumône. M. Vincent
répond qu’il n’a rien. Le pauvre l’insulte. M. Vincent se met à genoux et lui demande pardon. 598
Vincent de Paul était parvenu à faire donner à M. Ollier la cure de Saint-Sulpice, précédemment
aux mains d’un mauvais curé. Le curé, ne voulant pas céder, souleva le peuple. Vincent de Paul, qui se

4. Dépositions de Louis Bouvart, laboureur (52 ans), Louis Lhullier, manouvrier (66 ans), Louis Charpentier,
laboureur (74 ans), Louis Charpentier, laboureur (60 ans), tous trois habitants de Valpuiseau (fo 1160, 1169, 1173)

593

Louis Charpentier se déclare renseigné par Charles Sourceau, l’un des collecteurs.
594

1. Déposition de Jean François Parmentier, curé de Braye, âgé de 70 ans.

595

2. Déposition de Geneviève Deynel, fille de la Charité, âgée de 87 ans.

596

3. Déposition d’Antoine Baudin, âgé de 79 ans.

597

4. Déposition de Jacques Martine, ancien prêtre de la Mission, âgé de 81 ans, et de Charles Le Blanc.

598

5. Déposition de Cyprien de Prévost, directeur des Bénédictines de Montargis, âgé de 67 ans (vol. II, fo 1539 vo).
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trouvait dans la foule, fut injurié et maltraité. Il répondit sans se plaindre: frappez hardiment Saint-Lazare
et épargnez Saint-Sulpice. 599
M. Vincent était membre du conseil archiépiscopal. Un jour que l’archevêque de Paris était de
fort mauvaise humeur pour avoir omis quelque chose qu’on avait arresté au dernier conseil; comme M.
Vincent était de la maison, il se dégorgea sur lui et le tança en plein conseil, quoiqu’il fût innocent.
Vincent de Paul se mit à genoux et lui demanda publiquement pardon. 600
Un jeune seigneur, envoyé par la reine, vint, un jour, avec sa gouvernante demander à M. Vincent
une abbaye. M. Vincent refusa. Alors le seigneur se fâcha et lança au saint une bordée d’injures. Le saint
l’accompagna jusqu’à sa voiture, malgré le torrent. 601
Une dame voulait faire donner à sa fille une riche abbaye. Au conseil de conscience M. Vincent
était seul opposant. La dame s’en plaignait partout. M. Vincent l’apprit, vint chez elle et lui exposa les
motifs de sa conduite. La dame prit un escabeau et le lui jeta à la tête. M. Vincent fit une profonde
révérence et partit. En descendant l’escalier il dit au frère Ducournau, qui l’accompagnait: Dieu soit béni
de la petite confusion qui vient de nous arriver, puisque c’est pour sa gloire. La dame vivant encore au
moment où il composa son livre, M. Abelly n’a pas voulu raconter ce fait. 602
Aux jours de fêtes solennelles M. Vincent avait l’habitude d’emprunter des ornements dans une
communauté. Un jour le supérieur de cette communauté l’insulta. M. Vincent s’en souvenant le
lendemain matin, alors qu’il était déjà vêtu des ornements sacerdotaux pour dire la messe, les quitta et alla
demander pardon au supérieur. Comme on demandait à M. Vincent s’il fallait continuer d’emprunter à ce
supérieur malappris les ornements des jours de fête, M. Vincent répondit: Oui. Le supérieur fut très édifié.
“Ah, s’écria-t-il, c’est maintenant que je reconnais qu’il est homme de Dieu et qu’il y a en lui quelque
chose de divin. » 603
Pierre Chollier, qui raconta le même fait, ajoute que le supérieur repoussa le saint, prosterné à ses
genoux, en lui adressant des paroles fort aigres, et que, vaincu il vint lui-même trouver le saint et lui
demander pardon. 604

7. Charité envers les malades.

599

1. Déposition de Nicolas Bouthillier, principal du collège de Beauvais, âgé de 79 ans, témoin du fait.

2. Mémoire de M. Alix, curé de Saint-Ouen, qui tenait le fait du Dr. André Duval, membre du conseil
archiépiscopal.

600

601

3. Déposition de Charles Le Blanc.

602

1. Déposition de Jean Babeur, prêtre de la Mission, âgé de 75 ans, qui dit tenir le fait du frère Ducournau.

603

2. Déposition de Nicolas Boutillier, principal du collège de Beauvais, âgé de 86 ans.

604

3. Déposition du frère Chollier.
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Antoine Durand, prêtre de la Mission, rapporte qu’ayant été deux fois malade à Saint-Lazare, le
saint vint le visiter, le consoler et l’exhorter. 605

8. Charité envers les affligés
Sœur Marie de la Ruelle, fille de la Charité, insultée à la fontaine publique, où elle était venu
remplir deux sceaux, vint à la porte Saint-Lazare et demanda qu’on voulût bien lui remplir les deux
sceaux à la fontaine de la maison. Le saint était à la porte; il prit lui-même les deux sceaux et les remplit.
C’était vers 1650. 606
Au faubourg Saint-Denis plusieurs soldats poursuivaient un pauvre homme pour le tuer. M.
Vincent se mit entre les soldats et l’individu poursuivi, ce qui permit à ce dernier de s’enfuir. 607

9. Charité envers les pauvres
Louis Bouvart a oui dire de son père que Vincent de Paul l’ayant entendu un homme qui se
lamentait dans la rue, envoya un frère aux renseignements.
C’était un pauvre homme à qui on venait de prendre deux chevaux. Redescendez, dit le saint, au
frère; et dites-moi le prix des chevaux. 25 écus chacun, répond le frère une fois remonté. C’est une pauvre
âme, qui se pourrait perdre, reprend le saint; portez-lui 50 écus. Monsieur, dit alors le frère, nous n’avons
que cela pour la provision de la maison. Donnez quand même. 608 Le lendemain M. Vincent recevait en
aumône 300 écus. Il les montra au frère en souriant : « Mon frère, voyez comme Dieu a multiplié notre
aumône. » 609
Un autre jour M. Vincent fit donner tout l’argent de la maison. Dieu y pourvoira, dit-il au frère
Alexandre Vérone. Et, en effet, le lendemain il recevait mille écus. 610
Charles Le Blanc dépose que Vincent de Paul l’envoyait souvent visiter les pauvres et leur faire
l’aumône. Demandez l’argent à M. Maillart, disait-il. Mais M. Maillart faisait difficulté, disant qu’on en
avait à peine pour les besoins de la maison. Le Blanc revenait chez M. Vincent, qui le renvoyait encore à
M. Maillart, disant: dites-lui qu’il se confie en la divine providence et que rien ne nous manquera. Et
Maillart fournissait abondamment. Le fait se renouvela plusieurs fois. 611

605

4. Déposition d’Antoine Durand.

606

1. Déposition de Marie de la Ruelle, fille de la Charité, âgée de 77 ans et d’Antoine Durand.

607

2. Déposition de Charles Le Blanc.

3. Déposition de Louis Bouvart, laboureur, âgé de 74 ans, qui dit tenir le fait de son beau-père; de Louis
Charpentier, laboureur, âgé de 74 ans, de Louis Lhuillier et d’Ambrosine Le Chauve.

608

609

4. Déposition des mêmes.

610

5. Déposition d’Ambrosine Le Chauve.

611

1. Déposition de Charles Le Blanc.
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Comme quelqu’un représentait à M. Vincent devant M. Ohenaud, docteur en Sorbonne, que
Saint-Lazare n’avait pas assez de revenus pour faire tant d’aumônes, M. Vincent répondit: Heureuse
maison de Saint-Lazare si on pouvait dire qu’elle s’est appauvrie en faisant des charités. Mes frères,
quand nous n’aurons plus rien nous mettrons les clefs sous la porte. 612
M. Vincent disait souvent qu’il faudrait au besoin vendre les calices pour les pauvres. 613
En 1659, M. Vincent fit distribuer par les filles de la charité, pendant trois mois du pain et du
potage à 3000 personnes, auxquelles Jean Le Blanc faisait le catéchisme. 614
Les dames de la charité offrirent 800.000 livres à M. Vincent pour bâtir à neuf une église à SaintLazare. Le saint refusa. Ce sera, dit-il, pour les pauvres. 615
M. Vincent de Paul ne se servait de son carrosse que pour des œuvres de charité. Il y prenait les
pauvres malades et les conduisait à l’Hôtel-Dieu ou à Saint-Lazare. Avant de monter en carrosse, ce
carrosse qu’il appelait son ignominie, il demandait au cocher s’il avait entendu la messe. Si le cocher
n’avait pas entendu la messe, il la lui faisait entendre et pendant ce temps M. Vincent attendait. Trouvaitil quelque pauvre marchant difficilement, M. Vincent le prenait dans son carrosse et le portait où il
voulait. Ce carrosse était si pauvre que, les enfants le poursuivaient de leurs huées. 616
Un an après la guerre M. Vincent habita à Juvisy, pendant deux mois chez un nommé Claude
Boudin. Il était là avec trois autres prêtres et un chirurgien nommé Gibassier. Ils firent le catéchisme aux
personnes du lieu et distribuèrent des secours aux malades. 617
Vincent de Paul aidait les pauvres à monter les degrés de Saint-Lazare, prenait soin de les bien
faire servir et les faisait mettre auprès de lui à sa droite afin de les aider. 618
M. Vincent faisait donner des soutanes aux pauvres prêtres. 619
Un jour un prêtre fatigué, mouillé, plein de vermine demanda la charité au portier. M. Vincent le fit
monter dans sa chambre, puis le conduisit dans la chambre voisine, y fit allumer du feu, déchaussa le
prêtre, lui donna ses habits et ses bas et revêtit ceux du prêtre. Il le fit ensuite manger et coucher à Saint-

2. Déposition de Nicolas Censier, prêtre, âgé de 55 ans, neveu de M. Chenaud, qui avait particulièrement connu
saint Vincent.

612

613

3. Déposition d’Antoine Durand.

614

4. Déposition de Jean Le Blanc.

615

5. Déposition de Claude Dambessard.

616

1. Dépositions d’Edmond Boucher, âgé de 78 ans, qui voitura le fameux carrosse, et du frère Chollier.

617

2. Dépositions de Claude Boudin, âgé de 72 ans, et de Jean Tortu, 75 ans.

618

3. Déposition d’Antoine Durand.

619

4. Déposition de Charles Le Blanc.

924

Lazare et le renvoya le lendemain avec une pièce d’argent. Or M. Vincent avait à se plaindre de ce prêtre
pour un acte indélicat qu’il avait fait à Saint-Lazare même. 620

10. Charité envers les sinistrés.
A un pauvre homme dont la maison venait de brûler M. Vincent fournit les meubles et la
nourriture. 621
Le pays de Gennevilliers étant inondé, M. Vincent fit distribuer par chariots du pain aux
habitants. Les distributeurs montaient sur des nacelles et tendaient le pain aux fenêtres. Il y avait parmi
eux des prêtres de la Mission et Pierre Chevalier, pêcheur, qui déposa au procès de béatification. 622
Tant que durèrent les guerres, c’est-à-dire pendant plusieurs années, des pauvres, au nombre de
700 à 800, se réunissaient chaque jour à l’église Saint-Lazare, où on leur faisait du catéchisme, puis on
leur distribuait du potage. 623
Marie Claire Gérardin a vu le frère Matthieu à Verdun en 1642, 1643, 1644, 1645 et d’autres fois.
Le frère y venait avec de l’argent et de gros ballots d’étoffe, qu’il distribuait. Le frère Matthieu logeait
chez François, oncle du témoin. Sa voisine, Barbe Dieudonné, a plusieurs fois de nuit conduit le frère
Matthieu chez de pauvres honteux. Le fr. Matthieu ramenait de pauvres filles de Verdun à Paris. Il en
dotait et leur donnait des habits pour se marier. Tout le peuple était en grande joie quand il arrivait; on le
regardait comme le libérateur de la ville. Il fit plus de 50 voyages en Lorraine et chaque fois il était chargé
de 25 à 30 mille livres en or. Il ne fut jamais volé, bien qu’il eût à traverser un pays plein de soldats
pilleurs et que ceux de sa compagnie eussent été pillés plusieurs fois. 624
M. Vincent recueillit à Saint-Lazare pendant 8 ou 10 ans deux petits lorrains orphelins, qui y
apprirent le jardinage, et pendant 4 ou 5 ans deux gentilshommes lorrains, qu’il logea, nourrit et entretint
jusqu’à ce qu’ils fussent à même de loger ailleurs. 625

V. Piété
Dans une conférence qu’il faisait à l’église de Saint-Lazare M. Vincent pria ceux qui l’écoutaient
de ne jamais passer devant le Saint-Sacrement sans faire la génuflexion. Et il ajouta d’une voix plaintive
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5. Déposition de Charles Guedon, âgé de 65 ans, qui tient le fait de son père.

621

6. Déposition d’Ambrosine Le Chauve.
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1. Dépositions de Pierre Chevalier, âgé de 70 ans, de Matthieu Bullot et de Denis Royer, âgé de 67 ans.
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2. Déposition de François Vertout.

3. Dépositions de Barbe Dorothée de Dieulac, âgée de 73 ans, Marie Claire Gérardin, âgée de 72 ans (fo 1554) et
de Charles Le Blanc.
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4. Déposition de François Vertout.
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et affective: “Messieurs et mes frères, je vous conjure d’avoir un souverain respect pour Jésus-Christ au
Saint-Sacrement de l’autel. Quant à moi, quoique vous me voyiez incommodé comme je suis, si jamais je
passe devant ce divin sacrement, ne pouvant m’agenouiller aisément, je mettrai mes mains à terre et
fléchirai mes genoux comme je pourrai plutôt que de manquer à mon devoir et au respect que je dois à
Jésus-Christ présent. Puis il demanda pardon à la communauté des mauvais exemples qu’il lui avait
donnés sur ce point, fit amende honorable au Saint-Sacrement des manquements des autres et baisa la
terre. 626
Vincent de Paul craignait de donner le mauvais exemple à cause de son mal de jambes, qui
l’empêchait de faire la génuflexion jusqu’à terre. Il dit qu’il se jetterait à terre pour ôter l’abus qui s’était
glissé parmi certains membres de la communauté de passer devant le Saint-Sacrement sans faire la
génuflexion jusqu’à terre. 627
Aussi quelle piété quand il disait la messe! Jean Le Blanc la lui servit trois fois à l’infirmerie et
fut très édifié de sa dévotion. 628
Un jour au réfectoire, en récitant les grâces, M. Vincent fit pleurer beaucoup de ceux qui étaient
là quand il prononça ces mots pro quibus D.N.J.C. non dubitavit manibus tradi nocentium et crucis subire
tormentum. Une autre fois ce fut M. Vincent qui pleura; son assistant dut continuer la prière. 629
Aussi combien la parole du saint était-elle efficace! Le discours qu’il fit aux membres de la
maison avant de distribuer les règles communes fut particulièrement touchant; il était plus divin
qu’humain. 630
Il toucha encore et fit couler bien des larmes la dernière fois qu’il prêcha au réfectoire de la
communauté pendant le souper un vendredi sur ce texte nescitis cujus spiritus estis. 631
Que de fruits merveilleux aux retraites des ordinands! A la suite d’une de ces retraites un usurier
restitua ce qu’il devait et planta quelque part une croix, devant laquelle il venait souvent s’agenouiller; un
blasphémateur impudique, ivrogne et violent fut tout-à-fait transformé, un voleur d’église restitua; un
impudique devint tempérant. On vit aussi une personne vindicative, processurière et chicanière se
convertir, des ecclésiastiques mondains prendre l’habit religieux. 632
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2. Déposition de Michel Le Jumeau, prêtre de la Mission, âgé de 75 ans.
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3. Déposition de Jacques Lecointe, curé du diocèse de Chartres, âgé de 69 ans.

926

Garron, plus tard conseiller au Parlement de Dombes, dont plusieurs avaient tenté inutilement la
conversion, fut converti par M. Vincent dès les premières conférences qu’il eut avec lui. Il avouait qu’il
s’échappait du saint quelque chose de divin. 633
A Chatillon on vénérait M. Vincent; il y fit beaucoup de conversions. 634

VI. Force
M. Le Bon, ancien prieur de Saint-Lazare, pria M. Vincent de faire délivrer une abbesse, qui s’était fait
enfermer à cause de ses désordres. M. Vincent refusa et M. Le Bon lui reprocha son ingratitude. “Plutôt
que d’agir comme vous me le conseillez, lui dit le saint, je préfèrerais que vous repreniez le bien que vous
nous avez donné. » Quelques jours après M. Le Bon ayant connu la nature des fautes reprochées à
l’abbesse remercié M. Vincent de son refus et lui demanda pardon. 635

VII. Pauvreté
M. Vincent étant en mission près de Villepreux, rentrait un soir en carrosse pour rentrer en ville. Les
chevaux s’emballent, jettent bas le cocher et continuent leur course échevelée dans une grande plaine, qui
aboutit à un précipice. On avait peur, mais tout-à-coup les chevaux s’arrêtent, comme par miracle, et se
laissent conduire. M. Vincent et d’autres étaient dans le carrosse. L’un d’eux dit: « Si nous venions de
faire quelqu’action mauvaise, il semblerait que Dieu se voudrait venger par cette frayeur et nous
intimider.” A quoi M. Vincent répondit: “Ce serait plutôt l’ennemi de Dieu qui voudrait nous intimider;
mais sans doute Dieu le permet pour nous avertir que le saint Evangile que nous enseignons dans les
fonctions de la mission ne se porte pas convenablement en carrosse.”
Depuis ce jour M. Vincent se dispensait d’accompagner ces MM., autant du moins qu’il pouvait. 636
Mazarin, voyant entrer M. Vincent mal habillé, le prit par une méchante ceinture déchirée et dit:
voyez comme M. Vincent vient habillé à la Cour. 637
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4. Déposition de Benoit Cachez de Montésan, seigneur de Balmont, âgé de 50 ans (vol. II, fo 1528).
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1. Déposition de Charles Le Blanc.

2. Mémoire de M. Alix, curé de Saint-Ouen, qui tient le fait du curé de l’endroit où se donna la mission pour
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Pendant ses voyages M. Vincent mangeait à la table des domestiques et comme eux. Un jour, près
d’Etampes, à la ferme de Fresneville, où il était arrivé le soir, harassé, on lui apporta du vin. Il demanda
s’il y en avait pour les domestiques; et sur la réponse négative il prit du cidre comme eux. 638
M. Vincent ayant rendu un service important près de la Cour à Benoît Cachet de Montézan, celuici voulut l’en récompenser par un présent considérable. Il lui offrit des choses destinées à l’Eglise. M.
Vincent refusait. 639
Après une mission à Conflans et à Neufville, la baronne de Neufville envoya une bourse de 100
pistoles. Vincent de Paul refusa. La baronne envoya porter trois fois la même somme, toujours en vain.
M. Vincent tenait à la gratuité des missions. Les missionnaires y donnaient même des aumônes. 640
En 1658 Charles Le Blanc devait partir pour Madagascar. Il fit son testament par lequel il léguait
cent livres de rente annuelle à Saint-Lazare pour une mission à donner tous les 7 ans à Royes où il était
né.
Il porta son testament à M. Vincent, qui lui dit: non, donnez cet argent à votre famille. 641
M. Delastre, procureur du roi au présidial d’Amiens, entra dans la Cong[regation]. de la
Mis[sion]. et mourut supérieur d’Agen. Il légua 500 livres de rentes à la Cong. Les parents irrités se
plaignirent à M. Vincent, qui leur laissa l’argent. 642
Norays, bourgeois de Paris, avait laissé à la maison de Saint-Lazare une maitairie sise à 3 ou 4
lieues de Paris. Le fils le revendiqua et gagna le procès. Des avocats conseillèrent à M. Vincent de faire
casser le jugement; ils lui demandèrent même de faire le procès d’appel à leurs frais. M. Vincent refusa.
“Les pauvres prêtres de la Mission, répondit-il, ne manqueront jamais de bien, tant qu’ils seront bons et
fidèles serviteurs de Dieu. 643

VIII. Chasteté
La duchesse et maréchale de Hombert attendait M. Vincent au parloir. Le saint rencontre un
séminariste, Jacques de la Salle, et le prie de l’accompagner. Jacques de la Salle se tenait par respect sur
le degré. Le saint s’en aperçut et l’interpella, lui disant de ne pas le laissa seul avec la dame. Un autre jour

4. Déposition de Jean Audigé, prêtre de la Mission, âgé de 38 ans, qui tient le fait du f. Claude Le Gentil, qui
accompagna souvent M. Vincent dans ses voyages.
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1. Déposition du petit-fils de M.de Montézan, âgé de 50 ans, qui tient le fait de son père (fo 1528).
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2. Déposition de Charles Le Blanc, qui se trouvait à cette mission.
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1. Déposition de Charles Le Blanc.
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M. Vincent lui dit de rester à l’église et de ne pas le perdre de vue pendant qu’il confesserait une fille de
la charité, qui l’avait demandé. 644
Mad. Le Gras attendait M. Vincent au parloir. Celui-ci rencontre Noël Dupuich et lui dit : « Mon
frère, venez avec moi au parloir; vous en avez pour un moment. » 645
Jean Le Blanc servit aussi quelquefois de socius à M. Vincent au parloir dans ses entretiens avec
les dames de la charité. Le saint le plaçait à l’intérieur près de la porte et lui disait: « Mon frère, ne bougez
pas de là; ayez toujours les yeux fixés sur moi; ne me perdez pas de vue.” Il ne regardait jamais ces
dames. 646
Antoine Durand servit également plusieurs fois de socius. 647
Un jour que Claude de la Salle avait accompagné M. Vincent au parloir et s’était détourné sur le
degré de la porte du parloir, qui était ouverte, M. Vincent s’en aperçut et s’écria: mon frère, où êtes-vous?
Et Claude de la Salle se montra. 648
M. Vincent recommandait à ses confrères de ne pas toucher le pouls des femmes malades. 649
Saint Vincent disait Pauvres créatures au lieu de pauvres débauchées.

650

IX. Obéissance
En 1659 M. Vincent venant exceptionnellement dire la messe à la chapelle, demanda à Jacques de la
Salle, jeune séminariste et sous-sacristan, après avoir fait une inclination devant lui, la permission de dire
la messe. 651
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3. Déposition de Noel Dupuich, âgé de 71 ans, chapelain de la cathédrale d’Arras, qui fit partie de la Cong. de la
Mis. du 25 janv. 1655 à 1660.
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5. Déposition d’Antoine Durand.

6. Déposition du f. Chollier, qui dit tenir le fait de Cl. de la Salle ; dépositions d’Antoine Durand et de Charles Le
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Comme la reine proposait à M. Vincent pour ses prêtres la cure de Fontainebleau, celui-ci refusa,
disant que sa Compagnie était pour les campagnes et non pour les villes. Alors la reine commanda et M.
Vincent obéit. 652
Même en voyage M. Vincent faisait faire la lecture de table pendant les repas. 653
M. Lambert ayant veillé par ordre, le lendemain M. Vincent lui dit de prendre repos. M. Lambert
vint quand même à l’oraison. La conférence suivait l’oraison. M. Vincent lui dit de rester à genoux devant
toute la communauté en punition de sa faute. M. Lambert était alors assistant de la Congrégation. 654
Vu son travail M. Vincent veillait d’ordinaire jusqu’à minuit. 655

X. Mortification
M. Vincent eut à combattre son caractère naturellement acâriatre. 656 M. Vincent raconta un jour à
Antoine Durand qu’une personne charitable l’avait prévenu qu’il y avait trop d’austérité sur son visage et
il ajouta : “Et il me semble que N. S. a eu pitié de moi en vue de la vertu de la personne qui m’a donné cet
avertissement. » 657
Tous les matins le saint se donnait huit coups de discipline. 658
Il portait toujours un cilice; tous les jours il se donnait la discipline.
Il couchait sur une simple paillasse sans matelas ni draps. Jacques Le Cointe a trouvé dans sa
chambre des cilices tout usés et crasseux ainsi que des disciplines et des linges ensanglantés. 659

XI. Douceur
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3. Déposition de Charles Le Blanc (vol. II, fo 1233).

4. Déposition de Jean Audigé, prêtre de la mission, âgé de 38 ans, qui tenait le fait de Claude Le Gentil, f. de. la
Mission, qui accompagnait souvent M. Vincent dans ses voyages.
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5. Déposition d’Antoine Durand, prêtre de la Mission et témoin oculaire, âgé de 76 ans.
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6. Déposition de Jacques Martine, âgé de 81 ans, qui fut membre de la Cong. de la Mis. de 1647 à 1654.
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7. Déposition du f. Chollier, qui tenait le fait du f. Ducournau à qui le saint l’avait dit.
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1. Déposition d’Antoine Durand, prêtre de la Mission.
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2. Déposition de Cyprien de Prévost, directeur des Bénédictines de Montargis, âgé de 67 ans (vol. II, fo 1539 vo).

3. Déposition de Jacques Le Cointe, âgé de 69 ans, curé de Manoult au diocèse de Chartres, qui avait souvent
balayé la chambre de M. Vincent.

659

930

Noel Dupuich, séminariste, avait apporté à l’office son nouveau testament au lieu du diurnal. M.
Vincent le remarqua. Après l’office il s’approcha de lui et lui dit: Avez-vous remarqué en moi quelque
scandale?—Non—Eh bien ; mon cher frère, voulez-vous que je vous dise quelque petite chose que j’ai
remarquée en vous… Et il finit par ces mots: Mon frère, Dieu vous bénisse! 660
Un frère ayant désobéi, M. Vincent se contenta de lui dire: mon frère je n’aurais jamais pensé
cela de vous. Et cette parole toucha le frère plus que n’importe quel avertissement. 661
Au f. Jourdain, qui reprenait souvent les autres par des paroles brusques et emportées M. Vincent
dit un jour: Ah! mon frère, ni vous ni moi n’avons aucune bonne grâce pour reprendre les autres. 662

XII. Zèle
D’un registre de Saint-Lazare il ressort que saint Vincent a fait rester des missionnaires:
De novembre 1632 à juillet 1634 en Saintonge et en Angoumois
De mai 1634 à juillet 1635 en Gascogne
De février 1635 à fin juillet 1635 au diocèse de Bayeux
De mars 1635 à juillet 1636 aux diocèses de Mande et d’Arles
De mars 1636 à juin 1636 au diocèse d’Amiens
D’août 1636 à novembre 1636 à l’armée
De juillet 1636 à septembre 1637 au diocèse de Saint-Flour
De février 1637 à août 1640 aux diocèses de Toulouse, Alet et Agen
De mai 1637 à fin décembre 1637 en Dauphiné
D’octobre 1639 à décembre 1642 au diocèse d’Alet
La maison de Saint-Lazare a donné 550 missions de 1632 à 1660; elle en avait donné beaucoup de 1617 à
1632. 663
Paul Martin de Gibrecourt, s’étant présenté vers 1645 dans une salle de l’archevêché pour passer
l’examen préparatoire à la tonsure, M. Vincent, qui était du nombre des examinateurs, prit le témoin à
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part, l’interrogea longuement sur les motifs qui l’attiraient à l’état ecclésiastique et le détourna de ce
dessein. 664
A Valpuiseau M. Vincent assemblait les enfants, leur faisant le catéchisme, leur distribuait des
images, leur faisait chanter les commandements de Dieu, solutionnait des différends et donnait des
aumônes. Il parlait aux grands et aux petits; il était doux et humble et visitait les malades. 665
grange.

M. Vincent fit plus d’une fois le catéchisme aux domestiques dans l’écurie et aux ouvriers dans la
666

Voyant deux gentilshommes sa battre en duel, M. Vincent descendit de carrosse, les sépara et les
embrassa. 667
Passant dans la rue Monsieur, M. Vincent entendit un homme, qui se donnait au diable. Il se
précipita vers lui et le prit par le milieu du corps, disant: et moi je vous retiens pour le bon Dieu. Et il lui
parla avec tant de douceur que cet homme se jeta à ses pieds et le remercia. 668

XIII. Humilité
M. Vincent s’appelait le plus misérable de tous les hommes, ignorant, pécheur. 669
Il demanda un jour à Jacques d’Aspremont, abbé de Divielle, où était son abbaye. – A Divielle,
répondit M. d’Aspremont. – Eh: mon Dieu, Monsieur, j’ai gardé mille fois les pourceaux autour de votre
abbaye. 670
M. Vincent étant malade, un jésuite vint le visiter; il lui demanda les pensées qui occupaient le
plus ordinairement son esprit. M. Vincent répondit: In spiritu humilitatis et in animo contrito. 671
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5. Déposition de Jacques d’Aspremont (vol. II, fo 1565).

6. Déposition de Jean Babeur, prêtre de la Mission, âgé de 69 ans, qui a attendu raconter le fait par les anciens de
la Compagnie.
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Deux mois avant la mort de M. Vincent Marie Thérèse d’Autriche, épouse du roi, fit à Paris sa
première entrée, qui fut très pompeuse. On en causa devant M. Vincent, qui dit: j’ai souhaité d’être autant
humilié et abaissé que Leurs Majestés ont été honorées et exaltées de leurs sujets. 672
Jean Babeur séminariste, portait de l’eau bénite dans les chambres. Il s’arrêtait toujours dans celle
de M. Vincent pour demander au saint sa bénédiction. L’une des dernières paroles que lui adressa le saint
fut celle-ci: je prie Notre-Seigneur, mon cher frère, qu’il vous donne une sainte haine de vous-même et un
parfait détachement de toutes les créatures pour travailler solidement à la vertu, comme il convient à un
véritable séminariste, amateur de sa perfection. 673
Nous lisons dans une lettre du 23 novembre 1646: “Que me dites-vous, Monsieur, quand vous me
mandez que vous m’avez dédié un livre; si vous aviez pensé que je suis fils d’un pauvre laboureur, vous
ne m’auriez pas donné cette confusion ni vous n’auriez pas fait ce tort à votre livre de mettre en son
frontispice le nom d’un pauvre prêtre qui n’a d’autre lustre que ses misères et ses péchés.»
projet.

M. Vincent écrivit à M. de Saint-Remy, qui voulait lui dédier ses thèses, pour la détourner de son

“Pour ce qui est de son portrait on n’a jamais pu obtenir de lui qu’on le tirât, l’ayant même refusé
à Madame d’Aiguillon, au sieur abbé de la Pinsonnière, à plusieurs dames de la charité et autres
personnes qui le luy avaient demandé avec instance. Le frère Ducourneau, de qui le déposant sait ce fait,
est celuy qui par adresse a fait faire le portrait dudit serviteur de Dieu, à son inseu, ayant fait cacher un
peintre dans une chambre voisine dudit serviteur de Dieu et percer un trou à la cloison, d’où on le voyoit
écrire.” 674
M. Vincent parlait aux frères, la tête découverte. 675
Il demandait humblement pardon dans mille circonstances. Il vint un jour se jeter aux pieds d’un
séminariste et lui demanda pardon de lui avoir fait prendre un bouillon en le commandant et non en le
priant. 676
M. Vincent dit un jour à un frère de recevoir un pauvre passant. Comme le frère faisait difficulté,
il prit un ton impérieux. Il s’en repentit, vint dans la cour où était d’autres prêtres, demanda pardon du
scandale qu’il donnait tous les jours et qu’il venait de donner en parlant rudement à un frère de la bassecour, puis alla demander pardon au frère et lui baisa les pieds. 677
M. Vincent se mettait souvent à genoux devant la communauté. Il dit un jour à genoux: “Si vous
me connaissiez, vous me chasseriez da la petite Compagnie ; je vous suis à charge; je mange le pain des
pauvres; je donne à tous le mauvais exemple; je mérite le gibet. » Un prêtre de la Mission disait un jour à
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M. Charles Le Blanc: “M. Vincent ressemble au grand Turc; il fait mourir l’amour-propre avec des
cordons de soie.” 678
Avant d’être malade M. Vincent lavait les écuelles et les plats après les repas et servait à table. 679
Le jeudi-saint M. Vincent lavait les pieds à 12 pauvres. Il se prosternait aux pieds de chaque
pauvre, les lavait et les baisait. Le diacre et le sous-diacre étaient obligés de le relever chaque fois par les
bras. 680
M. Vincent promettait aux séminaristes de dire la messe chaque fois qu’ils l’avertiraient de
quelque défaut. Un jeune séminariste lui fit remarquer un jour qu’il avait été trop vite en disant les grâces.
Le saint lui répondit: mon enfant, je vous remercie; je dirai demain la messe pour vous. 681
Claude Le Gentil, frère de la Mission, accompagnait souvent M. Vincent dans ses voyages. Un
jour quelqu’un l’appela le garçon de M. Vincent. Celui-ci reprit: c’est mon frère. 682
M. Vincent n’aimait pas les éloges. Des pauvres s’approchèrent un jour de lui disant : “Monsieur
le cardinal, une petite aumône”. M. Vincent tomba à genoux : “Vous vous trompez; je ne suis que le fils
d’un pauvre paysan; j’ai gardé les pourceaux dans la maison de mon père. » 683
Une autre jour une pauvre femme lui dit: ‘‘Monseigneur, faites-me la charité” et M. Vincent
répondit :”Je ne suis qu’un porcher et fils d’un pauvre paysan; vous ne me connaissez pas. » 684
Deux évêques demandaient à M. Vincent sa bénédiction. M. Vincent voulait d’abord la recevoir
d’eux. Il y eut un combat d’humilité et on finit par se décider à bénir conjointement. 685
M. Vincent recevait joyeusement les humiliations qui lui arrivaient. Il se présenta un soir à
l’abbaye de Fontrevaud. On était à une époque de troubles et on craignait beaucoup les espions. Aussi le
portier avait-il ordre de ne recevoir personne. Il pria M. Vincent, qu’il ne connaissait pas, d’aller chercher
un gîte à la ferme, où le saint passa la nuit en prières. Quelque temps après un employé de la ferme dit aux
religieuses qu’elles avaient renvoyé le P. Vincent. Consternation de celles-ci, qui résolurent de ne jamais
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2. Déposition du même.
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3. Déposition de Jacques le Cointe.

4. Déposition de Paul Masson, curé du Val Saint-Germain, âgé de 80 ans, qui faisait diacre un jeudi-saint (vol. II,
fo 90).
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5. Déposition de Marie Agnès Foly, supérieure des filles de Saint-Agnès d’Arras, âgée de 56 ans, qui a entendu le
fait de M. de Martre, prêtre de la Mission, et de sa sœur, fille de Sainte-Agnès.
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1. Déposition de Jean Audège [Audigé], qui tient le fait du f. Le Gentil.
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2. Déposition de Louis Grégoire, témoin du fait (vol. II, fo 1523).
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3. Déposition de Charles Le Blanc.

685

4. Déposition de Claude Loutreleau.
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plus refuser l’hospitalité à personne avant de prendre son nom. Le souvenir de ce fait se conserva
longtemps après à Haute-Bruyères. 686
Vincent de Paul appelait sa Cong[regation]. petite et chétive Compagnie. 687
A une conférence M. Vincent dit: “Monsieur de Chandenier, abbé de Tournus, est mort dans
notre maison de Chambéri, où il était malade au retour de Rome. Il y avait longtemps qu’il sollicitait pour
estre receu dans nostre chetive Compagnie. J’ay toujours différé de luy accorder, croyant que la pauvre
Compagnie estait indigne d’avoir une personne da sa qualité. Néanmoins se voyant au danger de mourir,
il pressa Monsieur Berthe, qui l’a toujours accompagné dans son voyage, de le recevoir au nombre des
missionnaires, ce qui lui a esté accordé; ainsi il est mort missionnaire, voulant paraître devant Dieu,
couvert de nos haillons”. 688

XIV. Estime qu’on faisait du saint
La reine-mère avait M. Vincent en haute estime. Elle le mit à la tête du conseil de conscience.
L’huissier de la chambre le faisait entrer sans le faire attendre, et la reine se levait de son siège pour le
recevoir. 689
Le P. Charles Frémont, réformateur de l’ordre de Grammond, vint consulter M. Vincent sur la
réforme de son ordre. M. Vincent le fit monter dans sa chambre, le fit asseoir, se mit à genoux et lui dit:
“Qui croyez-vous venir consulter? Je suis le fils d’un pauvre paysan, qui ai gardé les pourceaux.” Le P.
Frémont s’agenouillant, lui aussi, Vincent de Paul l’arrêta et ne le releva qu’après avoir reçu sa
bénédiction. Le P. Frémont lui demanda en particulier s’il devait assujettir ses religieux, qui étaient
prêtres, au travail de la terre. M. Vincent trouva que la question méritait d’être mûrement réfléchie. Il
rassembla à Saint-Lazare tous les supérieurs ecclésiastiques et réguliers de Paris et prit leur avis. M.
Vincent estima que les religieux susdits devaient travailler une heure par jour. 690
Tronson disait de M. Vincent au sortir d’une conférence: “Voilà un homme terriblement rempli
de l’esprit de Dieu. 691

5. Dépositions de Louise de Buisson, religieuse professe de Frontrevaux, âgée de 77 ans, qui était jeune professe
au moment où le fait se passa et de Claude de Buisson, prieure de l’ordre de Frontevrault, 76 ans.
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6. Déposition d’Antoine Durand.

688

1. Déposition de Jean Le Blanc, témoin auriculaire.
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2. Déposition de Pierre Daullier, secrétaire du roi, âgé de 77 ans.

3. Déposition de Laurent Servi, religieux de l’Ordre de Grammond, âgé de 60 ans, qui tient ce renseignement du
P. Charles Frémont lui-même (Vol. II, ro 1193).
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691

1. Déposition de Jean Babeur.
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Une fois pourtant M. Vincent fut mal apprécié, et ce fut par un prêtre. Pendant un dîner, auquel
assistait Mgr de Neufville, évêque de Chartres, un prêtre raconta qu’il aurait eu certains bénéfices, s’il
n’avait été traversé par M. Vincent. Ayant appris de lui qu’un bénéfice était vacant,
M. Vincent, au lieu de le seconder, l’aurait trompé et amusé et aurait eu l’intention de le donner à un de
ses parents (parent de M. Vincent).
Alexandre François de la Rohère, qui était à ce repas protesta contre l’invraisemblance du fait.
Quelques jours après le calomniateur vint lui demander pardon et lui déclarer qu’il n’avait aucune preuve
du fait avancé. 692

XV. Prodiges
Un Récollet vint à Saint-Lazare, marchant sur des béquilles et s’en retourna sans béquilles. M.
Vincent ayant ordonné de mettre les béquilles au feu, on lui obéit, mais on les enleva avant que le feu ne
les eût atteintes et on les garda. 693
Un religieux paralysé se prosterna un jour aux pieds de M. Vincent pour lui demander sa guérison
et se releva guéri. M. Vincent ayant su qu’on gardait ses béquilles, ordonna de les mettre au feu. M.
Portail en fit brûler un petit bout et les retira aussitôt. Le religieux revint pour remercier M. Vincent et dit
à tous que le saint l’avait guéri. 694
Un autre témoin raconte que le Récollet laissa ses béquilles au portier et que le frère Besson,
sacristain de Saint-Lazare les conservait encore. 695
Un autre témoin parle d’un Récollet guéri dans la chapelle de Saint-Lazare sur le tombeau de
Saint-Vincent et ajoute qu’on conservait encore les béquilles à Saint-Lazare. 696
Le Goust, étudiant de Saint-Lazare, avait souvent mal de tête. M. Vincent, sachant un jour qu’il
souffrait beaucoup, lui fit un signe de croix sur le front, lui mit la main sur la tête et Le Goust sortit de la
chambre guéri. 697

2. Déposition d’Alexandre François de la Rohère, chanoine de la cathédrale de Chartres, âgé de 80 ans (vol. II ro
1194).
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3. Déposition de Michel Lejumeau, prêtre de la Mission, âgé de 75 ans.

4. Dépositions de Radegonde Lenfantin, fille de la charité depuis 52 ans, âgée de 72 ans. Elle tient le fait du f.
Matthieu qui a assuré à plusieurs filles de la charité avoir vu lui-même le fait.
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5. Déposition de Jean de Saint-Yves, frère de la Mission, âgé de 44 ans.

1. Déposition de Pierre Vauderlan, frère de la Mission, âgé de 63 ans. Ignace Boucher, curé au diocèse d’Arras,
âgé de 74 ans, parla de même (vol. II, fo 2263).
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2. Déposition de Jean Le Blanc.
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M. Vincent dit un jour à une de ses pénitentes, Madame de Chaumont: il faut une de vos filles
pour Sainte-Marie. La mère les fit venir toutes devant le saint, car elles étaient nombre, et, posant la main
sur la tête de l’une d’elles, il dit: c’est celle-là. Or la petite Elisabeth n’avait aucune envie de se faire
religieuse. Elle prononça plus tard ses vœux devant M. Vincent, qui lui dit après le sacrifice: comment va
votre cœur? 698
M. Vincent prédit à Mademoiselle de Vigeant qu’elle serait un jour religieuse. Celle-ci, qui n’y
tenait pas, supplia M. Vincent de ne pas prier à cette intention. Elle entra au Carmel sous le nom de
Marthe de Jésus. 699
Il prédit aussi à M. Jolly qu’il serait un jour supérieur général. 700
Jean d’Aranthon d’Alix, ayant terminé ses études et prêt à retourner en Savoie, alla voir M.
Vincent et lui demanda sa bénédiction. M. Vincent se jeta à ses genoux tout d’un coup comme un sac de
terre et s’écria: ah! Monsieur, c’est à vous à me la donner, qui serez un jour évêque de Genève. 701
Un prêtre qui avait l’intention d’entrer dans la Cong[regation].de la Miss[ion]., causant un jour
avec M. Vincent, celui-ci devina son intérieur depuis l’âge de raison. 702
Disant un jour la messe dans la chapelle de la Sainte Vierge de l’église Saint-Charles, saint
Vincent eut une longue extase et fut levé en l’air à la hauteur de plus d’un pied. Vigier, plus tard prêtre de
la Doctrine chrétienne, servait la messe; il le prit par la chasuble et lui dit “c’est assez.” 703
Comme l’on célébrait aux Bons Enfants la béatification de François de Sales, M.de Vatebloy, 704
supérieur de la maison, fit un discours à la louange du nouveau bienheureux. Il raconta que dans le dernier
voyage qu’il fit à Paris François de Sales, disant adieu à M. Vincent, lui recommanda les filles de la
Visitation et ajouta qu’il ne le reverrait plus que dans l’autre vie; il lui fit promettre, en l’embrassant, qu’il
n’en quitterait pas la direction. Plus tard M. Vincent, accablé par les affaires, aurait bien voulu
abandonner les filles de la Visitation, mais la promesse faite à saint François de Sales lui revenait
toujours. Il se mit en prières un matin avant la messe, demandant à Dieu de l’éclairer.
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3. Déposition d’Elisabeth de Chaumont elle-même, 78 ans, relig. de la Vis[itation].
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4. Déposition du f. Chollier.

700

5. Déposition du même. Il dit tenir le fait de François Fournier, qui le tenait lui-même de la duchesse d’Aiguillon.
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1. Déposition de Villerval, 51 ans (vol. II, fo 1530) et d’Antoine Buaton frère de la Mission, 58 ans.

2. Déposition de ce prêtre, Louis Grégoire, prêtre du diocèse de Lyon ancien vicaire général de Gap, âgé de 73
ans. (Vol. II, fo 1523).
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3. Déposition d’Etienne Jaullain, prêtre de la Doctrine chrétienne, âgé 60 ans, qui tient le fait de Dominique
Havan, de la même Cong.
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704

Watebled.

937

François de Sales lui apparut pleurant comme par reproche et M. Vincent promit de ne pas les
abandonner. M. de Vatebloy ajouta qu’on avait su ces choses par un écrit de saint Vincent trouvé après sa
mort. 705
On pressait Jean Le Blanc de recevoir les Ordres sacrés et il n’osa pas avancer. M. Vincent, mort
depuis 6 mois, lui apparut durant son sommeil et lui dit: “Mon frère, ne soyez pas chagrin ni triste de ce
que l’on vous fait prendre les ordres; suivez l’obéissance et laissez-vous conduire.”
Et Jean Le Blanc s’éveilla content et prêt à obéir. 706

XVI. Séminaires
Etant curé de Clichy et de Monceaux, M. Vincent formait dans son presbytère de Clichy 12
jeunes clercs. 707
Le séminaire d’Annecy fut établi le 8 octobre 1641 par ordonnance de Mgr de Genève, celui des
Bons Enfants le 15 février 1642. 708

XVII. Conférences à la Visitation
« On a fait dans les maisons des recueils de ce qu’il disoit dans ses visites et on les relit de temps
en temps avec édification pour se renouveler dans la ferveur. » 709

XVIII. Ecrits de M. Vincent

4. Déposition d’Etienne Le Poisonnier, curé de Saint-Sauveur de Bayeux, âgé de 66 ans, témoin oculaire du fait
(vol. II, fo 1548).
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1. Déposition de Jean Le Blanc.
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2. Déposition de Charles de Charon, prêtre capucin, fils du seigneur de

Monceaux.
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3. Déposition du frère Chollier.

709

4. Déposition de Madeleine Elisabeth de Chaumont, de la Vistt. de St. Denis.
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Emmanuel Langlois, libraire, a imprimé pour M. Vincent un livre des cérémonies romaines et
d’autres petits livres de piété. C’est lui également qui a imprimé la vie et l’oraison funèbre de M. Vincent,
qui eurent beaucoup d’acheteurs dès l’impression. 710

XIX. Vie de Monsieur Vincent
« C’est le frère Ducournau qui a eu soin de recueillir et de dresser les mémoires qui ont esté soumis à
Monsieur Louis Abelly, évêque de Rhodez, pour écrire la vie dudit serviteur de Dieu. » 711
Pendant un an on fit à Saint-Lazare des conférences sur les vertus du saint. Divers mémoires
furent envoyés par des missionnaires de la Cong[regation]. sur le même sujet. Ces mémoires furent
légalisés et joints au procès. 712

XX. Cœur de saint Vincent
Le cœur de saint Vincent fut mis d’abord dans une boîte de bois. Quand on le retira, trois mois après, pour
le mettre dans un cœur d’argent, il était tout vermeil et exhalait une bonne odeur. 713

A8. - Minor events in the life of Saint Vincent de Paul gleaned from
the files of the process of beatification
Pierre Coste, C.M.

The pagination and formatting of the original has been kept in the French version, but altered in the
English translation. It is presumed to be the work of Pierre Coste, inasmuch as he corrected and updated
the text in his well-known handwriting. The pagination and formatting of the original has been kept in the
French version, but altered in the English translation. The double footnote numbers refer (1) to the whole
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5. Déposition d’Emmanuel Langlois, libraire, âgé de 75 ans.
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6. Déposition du frère Chollier.
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1. Déposition du frère Chollier.

713

2. Déposition de Marie Mussot, âgée de 70 ans.
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numbers of this translation; and (2) to those of the original Coste text, which were non-consecutive,
beginning with 1 on each typed page.

Source: Typed, undated study, in the archives of the Mission, Paris.

I. Childhood of Saint Vincent
As a child, Vincent de Paul was very charitable. He distributed his bread and clothing to the
poor. 714 He himself relates, in a moment of forgetfulness, that one day he gave one of them 30 sous, an
amount that he had carefully amassed. 715 When he was at the school in Dax where he was studied, the
young Vincent one day received a visit from his father. He gave in to a feeling of pride and refused to go
and see him. M. Vincent later admitted this sin in the presence of the Saint Lazare community during a
repetition of prayer. When Mademoiselle de Lamoignon made a reference to this event, she would say of
M. Vincent: that was his greatest sin. 716

II. Saint Vincent de Paul and his family
It is known that one day in Paris M. Vincent received the visit of one of his nephews, shabbily
dressed in rough cloth, like the country people of his rea, and that M. Vincent had an initial reaction of
shame. The son of the traveler told us what he had come to the capital to do. “He had often heard from his
father that when he went to see Monsieur Vincent, while he was living in Paris, he asked his advice about
a promise of marriage that he had made to a young woman whom he had assaulted. Monsieur Vincent
told him that he was obliged to go and marry her, and that the same Monsieur Vincent gave him nothing
on his return except ten écus and a letter for Monsieur de Saint-Martin.” 717
When the nephew arrived at Saint Lazare and asked for Monsieur Vincent, someone went
immediately to look for him. He said to the person who informed him: Have my nephew come to my
room. Then he reconsidered, and went down to the parlor and had all the priests of the house summoned.

1. Depositions of Pasquau Darose, a carpenter in Pouy, age 70, 17 February 1706 (vol. folio 1595, v); Louis de
Paul, 66, 14 February 1706 (vol. 1594, v), Jacques de la Caule, 65, 14 February 1706, (fol. 1596, v). Jacques de la
Caule declared that he received this information from his mother.
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2. Deposition of Pierre Chollier, a brother of the Mission. He was born in 1640 and was received into the
Congregation of the Mission in 1662, and was until his death employed in the secretariate of the mother house,
where he helped Bro. Ducournau for eight years. He gave quite beautiful and lengthy testimonies in both the
informative and the apostolic processes.
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3. Deposition by the same.

717

1. Deposition of Jean de Paul; 74, 17 February 1706 (fo 1595).

940

The nephew must have been confused in seeing so many people, but at the same time, he was proud to
hear Monsieur Vincent say to each one: Here is the most honest man in my family.” 718
Saint Vincent wanted to savor his humiliation to the end, and presented him likewise to the
Ladies of Charity when they were holding a meeting at Saint Lazare. They spoke to M. Vincent about
establishing his nephew in Paris and the suggested some fine placements to him. But the said refused this.
And as a lady offered Monsieur Vincent her purse, telling him to take whatever he wanted, he said: “I
willingly accept as an alms the funds needed for the return home of my nephew.” 719 From their side, the
confreres of Saint Lazare took up a collection, which brought in 20 écus. 720 And the nephew left, dressed
as when he arrived. He was the bearer of a letter to M. de Saint Martin, dated 1 September 1630. The
saint asked his friend to provide clothing for his brother and his nephews, who were completely
unclothed, and to have a wall in their house repaired. He told him that he had given his nephew ten écus
for his return, funds that had been offered to him as an alms for this purpose, since he could not make use
of the funds of the missions on his nephew’s behalf, and he added: “Please, Monsieur, if the feeling arises
in any other of my relatives to come and see me, turn them away from this, since I have nothing to offer
them, they will be going to great trouble in vain.” 721
At the next retreat, M. Vincent accused himself publicly of the first feeling of shame that he
experienced when they told him about the visit of his nephew. 722
On another day, the saint received in Paris the visit of a cousin who had come to ask his
protection in some matter. M. Vincent refused to become involved: “If you are in the right, you will
receive justice.” He lodged his cousin at Saint Lazare. 723
M. Vincent never gave anything to his relatives to remove them from their lowly condition. 724
From the minutes of the deposition of Dom Pierre Ménard, a Barnabite and former teacher at the
school in Dax, we extract the following passage: “He had seen in Gascony, quite close to the city of Axe,
in the village and hamlet called Pouy, the parish of Monsieur Vincent, a small house, the birthplace of the
said sieur Vincent de Paul. Currently, in this house two or three of his nephews were living. One of them,
17 or 18 years old, was studying rhetoric under the said Father Ménard, who helped him and followed
closely the virtues of his uncle.” 725

2. Deposition of Charles Le Blanc, a canon of the collegial church of Royes in Picardy, a former priest of the
Mission, age 85. Charles Le Blanc said that he had heard eyewitnesses speak about the event that he recounted.
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3. Deposition of Anne Varin, Daughter of Charity, 55, who said she had hear of the event from Jeanne
Audemont, a former Daughter of Charity.

719
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4. Deposition of Jacques d’Asprémont, abbot of Divielle, 62, living in Pau (fo 1565).

721

1. Deposition of Jean Jacques de Castetja. [Letter 54]
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2. Deposition of Charles Le Blanc.
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3. Deposition of Claude Dambessart, 70, former tailor of Saint Lazare under M. Vincent.
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4. Depositions of Jean and Louis de Paul.
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5. Pierre Ménard, then 80, testified on 11 February 1706 at Montargis, where he was living.
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III. The faith of Saint Vincent de Paul
The conversation during which M. de Saint Cyran said to M. Vincent “The Church is in need of
reform,” took place under the cloister of Saint Lazare, where the two were walking. 726

IV. Charity of Saint Vincent
1. Gossiping
M. Vincent made gossiping the subject of eight successive conferences at Saint Lazare. 727
Antoine Durand, priest of the Mission, ridiculed in one of his letters the way of acting in a nation,
and M. Vincent reproached him for it. 728

2. Unity
When consulted about the continuation of the Sisters of the Cross, M. Vincent asked: How many
Sisters are there? – A small number. – Are they well united? – Very united. – Then this bit of leaven will
make a great dough rise. 729

3. Charity for the galley prisoners.
Many witness affirmed the act of charity by which M. Vincent is said to have taken on the chains
of a galley prisoner at Marseilles. Their accounts vary in the details. Here they are.
Marie Madeleine Le Laboureur, superioress of the Visitation, age 75, told that when Vincent de
Paul was in Marseilles as a chaplain of the wife of the general of the galleys, where he often went to
exhort the prisoners, “one day he noticed a very sick man on the chain, whom the guard was brutally
beating. He told the guard to take this good man to the hospital, and the guard answered him roughly that
he would if he, Vincent, took his place. The servant of God accepted the condition, put himself in the
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1. Deposition of Etienne Le Personnier, pastor of Saint-Sauveur of Bayeux, 66 (vol. II, fo 1548).

2. Deposition of Jean Le Blanc, priest of the Mission, 80, residing at Saint Lazare at the time when this took
place.
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3. Deposition of Antoine Durand, priest of the Mission, 76.

4. Deposition of Marie Masevé, Sister of the Cross, 54, who said she learned of this from Sister Rousseau, for the
former mistress of novices of the Sisters of the Cross.

729
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chains, and remained there until the staff of the wife of the general of the galleys, who were looking for
him, had found him in this situation.” 730
The account of Philippe Ignace Boucher, pastor in the diocese of Arras, age 74: [Vincent] was
walking one day along the beach and found a woman weeping bitterly and he asked her why. Her son was
condemned to the galleys, and he took his place.” 731
Account of Gerard Dedun, a priest of Meaux, age 51, who for six years was vicar of Claude Caset
at Vendretz. Caset had been the infirmarian of Vincent de Paul at Saint Lazare, and had been a member of
the Congregation of the Mission for 29 years. Caset said that his pains (in his legs) came from the
impression of the irons that he had born during his captivity where he had been taken by the Barbary
pirates, into whose hands he had fallen. Later, [they came] from the fact that he had freed a person who
had been languishing for a very long time, and that this was the common opinion.” 732
Charles Doustreleau, past of Fresnes (diocese of Meaux), age 73, remembered that in his youth
some very pious persons hand said that the wife of the general of the galleys, the mother of Cardinal de
Retz, was going one day to Marseilles to see the galleys of the king, which were then at the shore. She
saw a priest with a robust constitution in the chain gang, and she asked him about it. He answered that his
sins had reduced him to this state. She inquired in particular about the affairs of this priest, and he told
her: Madame there was on this galley a poor gentleman, who for a long time was very troubled by being
on this galley. This priest, whom I do not know, offered himself as his substitute, and I agreed to his
request. He served there for some time. After this, the said wife of the general of the galleys had the poor
unknown priest released from the chain, to assign him to the number of her household.” 733

4. Charity for prisoners
Vincent de Paul often went to the Chatelet and the Conciergerie [in Paris], where he would visit
the prisoners. He taught them catechism and left them an alms. 734

5. Charity toward thieves
Vincent de Paul gave ten écus to a priest who had stolen a mantle from Saint Lazare, and who
was brought to Vincent. He made him the give of it, after being assured that he was in need. 735

1. The witness said she learned of this from Sister Amoin, at the time superioress of the same monastery, and
from Sister Pontchartrain, at the time the novice mistress (dep. of 15 April, fo 391).
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2. Fo 2269.
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3. Vol. II, fo 1573.

733

1. Fo 1576.

734

2. Deposition of Edmond Boucher.
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3. Deposition of Ambrosine Le Chauve, dressmaker, 81.
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An extern made off with a surplice after saying Mass at Saint Lazare. When Vincent de Paul was
informed, he forbade anything to be said to him. He answered: He needs it, he answered; and he is already
quite embarrassed that it has been discovered. She should give him a good alms. 736
On the feast of the Blessed Virgin, Jean Héduin was serving Mass at the Saint Lazare chapel.
Brother Jean Parre, the sacristan, came to ask him if he had seen anyone leaving the sacristy. When Mass
was over, the sacristan told him that someone had stolen a bishop’s rochet from the sacristy. The sacristan
had the doors of the chapel closed and those of the house as well. The news of the theft spread and
reached the ears of the saint. A man with a pleasant face was walking about in the cloister of the house,
dressed in a mantle lined with cloth and in magnificent garments. Despite the precautions he had taken to
hide the rochet, a bit of lace could be seen which was hanging out. He was stopped and brought to
Vincent de Paul, who scolded him for committing a mortal sin and a sacrilege, and he asked him if he was
in need. He was, the thief answered. Vincent de Paul kept him for dinner, brought him personally to the
door of the house, and forbade anyone to make a scandal of this theft. 737
Sometimes thieves were found at Saint Lazare, with their theft in hand. Vincent de Paul
consented with difficult to put them in the Saint Lazare prison. He had them released a little later, excused
them, and had them dine at his table, sending them away with money. He said that this belonged to the
poor and that pity should be shown them. 738
Some soldiers had seen two young clerics away from the Saint Lazare property, and stole their
mantles. Some persons in the neighborhood stopped the solders and had them locked up in the bailiff
prisons. When de Paul had them visited, freed them, and had them make a few days of retreat at Saint
Lazare, then a general confession. He lodged them and fed them during this time, and sent them away
after giving them some money. 739
A soldier of the regiment of the guards would shoot at the pigeons from the Saint Lazare pigeon
coop. He was brought before Vincent de Paul who scolded him and had him promise never again to shoot.
He told him that if he wanted some young ones, he would be given some. 740
It happened that some poor folks stole some sheaves of grain from the Saint Lazare farm. M.
Vincent forbade any punishment of them. 741
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4. Deposition of Brother Chollier.
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1. Deposition of Jean Héduin, a notary, 70 (Vol. II, fo 1708).

738

2. Deposition of Charles Le Blanc.

739

3. Deposition of the previous person.

4. Deposition of Pierre Chollier, Charles Le Blanc and Ambrosine Le Chauve. Le Brother Chollier said he
learned of this from a letter of Nicolas Vatblé [Watebled], dated 19 November 1660. Vatblé said he received this
information from the soldier himself.
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741

1. Deposition of Antoine Dech, former driver, 72; deposition of Roch Labre.
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When a brother stopped a woman from stealing sheaves of grain, she threw stones at the brother
and killed him. Vincent de Paul had money brought to this woman so that she could flee and escape
punishment. 742
When thieves were unable to bring back what they had stolen, he would let them keep it. 743

6. Pardon for insults
The inhabitants of Valpuiseau had made the servant of God liable for the land tax. After he had
used every means to get out of this, he went to court. During the trial, he informed his adversaries when
they had to defend themselves. He housed them and fed then at Saint Lazare, and gave them some money
to return home, if they did not have the tax money from the land tax that involved the Frenneville farm
that M. Vincent had at Valpuiseau. M. Vincent informed the collector when the sentence was just about to
be rendered. He won the case and wanted to pay the court costs. 744
An individual on trial asked M. Vincent to recommend him to the First President, M. Molé, and
M. Vincent gladly did so. The petitioner, however, believed to the contrary, and one day encountered M.
Vincent in his poor carriage, stopped him and insulted him. Vincent de Paul humbly asked pardon.
Sometime later, when the trial was won, the happy winner came in turn to beg Vincent de Paul’s pardon.
He had him make a retreat. 745
The saint had agreed with the Daughters of Charity to set aside some wine to contribute to the
care of the poor. This did not please the tavern keepers of Paris. Two among them came to insult the
Sisters in their house. They mistreated them and threw around their furniture. When the king learned of
the fact, he wanted to punish the guilty, but M. Vincent asked and obtained their release. 746
One day while the saint was moving through the Saint Lazare neighborhood, he involuntarily
touched the elbow of someone, who then grew angry and slapped him. M. Vincent knelt down, asked
pardon, and presented the other cheek. He said that he deserved a greater punishment. The irascible
passerby was astonished by this humble act, and he, in turn, knelt down and offered his excuses. Since
Vincent de Paul was the lord of the neighborhood, he could have had the person arrested and
imprisoned. 747
One day, while M. Vincent de Paul was getting out of his carriage, a person accused him of being
the cause of the difficulties of the day and for the increase of taxes. Vincent de Paul fell to his knees and
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2. Same depositions.
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3. Deposition of Antoine Dech.

4. Depositions of Louis Bouvart, farmer, 52 ; Louis Lhullier, laborer (66), Louis Charpentier, farmer (74), Louis
Charpentier, farmer (60), all inhabitants of Valpuiseau (fo 1160, 1169, 1173). Louis Charpentier said that he was
informed by Charles Sourceau, one of the tax collectors.
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1. Deposition of Jean François Parmentier, pastor of Braye, 70.
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2. Deposition of Geneviève Deynel, Daughter of Charity, 87.

747

3. Deposition of Antoine Baudin, 79.
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said that it was true. They were in the street. The man who insulted him came the next day to Saint Lazare
to present his excuses. M. Vincent had him make a retreat in the house of seven or eight days and a
general confession. 748
Vincent de Paul had nothing on him. A poor person accosted him and asked for an alms. M.
Vincent answered that he had nothing. The poor man insulted him, and M. Vincent knelt down and asked
his pardon. 749
Vincent de Paul managed to have given to M. Olier the parish of Saint Sulpice, formerly in the
hands of a bad pastor. When that pastor did not want to give up, he caused the people to rise up. Vincent
de Paul, who happened to be in the crowd, was insulted and mistreated. He replied without complaint:
Strike hard at Saint Lazare, but spare Saint Sulpice. 750
M. Vincent was a member of the archbishop’s council. One day the archbishop of Paris was in a
very bad mood for having omitted something that had been decided on in the last council. Since M.
Vincent was in the house, the archbishop opened up on him and rebuked him right in the council,
although he was innocent. Vincent de Paul knelt down and publicly asked forgiveness. 751
A young nobleman, sent by the queen, came one day with his governess to ask for an abbey from
M. Vincent. He refused. Then the nobleman grew angry and hurled a mass of insults at the saint. He
accompanied him to his carriage, despite the torrent of abuse. 752
A noble lady wished to have a rich abbey given to her daughter. At the council of conscience, M.
Vincent was the only one in opposition. The lady complained everywhere about this. M. Vincent learned
of it, went to her home and explained the reasons for his conduct. The lay picked up a footstool and threw
it at his head. M. Vincent made a profound bow and left. While going down the stairs, he said to Brother
Ducournau, who was accompanying him: God be praised for the little shame that just happened to us,
since it is for his glory. Since the woman was still living at the time that M. Abelly wrote his biography,
he did not wish to mention this event. 753
On the days of solemn feasts, M. Vincent had the custom of borrowing vestments from a
community. One day, the superior of that community insulted him. When M. Vincent remembered it the
following morning, when he was already clothed with priestly vestments to say Mass, he took them off
and went to ask pardon from the superior. People asked M. Vincent if they should continue to borrow the
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4. Deposition of Jacques Martine, former priest of the Mission, 81, and Charles Le Blanc.
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5. Deposition of Cyprien de Prévost, director of the Benedictines of Montargis, 67 (vol. II, fo 1539 vo).
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1. Deposition of Nicolas Bouthillier, principal of the school in Beauvais, 79, an eyewitness.

2. Memoir of M. Alix, pastor of Saint-Ouen, who learned of the fact from Dr. André, Duval, a member of the
archdiocesan council.
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3. Deposition of Charles Le Blanc.
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1. Deposition of Jean Babeur, priest of the Mission, 75, who said he heard this from Brother Ducournau.
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feast-day vestments from the boorish superior, M. Vincent answered: Yes. The superior was very edified.
He cried: “Ah, now I recognize that he is a man of God and there is something divine in him.” 754
Pierre Chollier, who told the same story, added that the superior repulsed the saint, kneeling
there, and spoke to him in extremely bitter terms, and that, when he recovered, he came in person to find
the saint and to beg his pardon. 755

7. Charity toward the sick.
Antoine Durand, a priest of the Mission, reported that when he had twice been ill at Saint Lazare,
the saint came to visit him, console him, and exhort him. 756

8. Charity toward the troubled
Sister Marie de la Ruelle, Daughter of Charity went to fill two buckets at the public fountain
when she was insulted. She went to the Saint Lazare gate asked if anyone might fill the two buckets for
her from the fountain in the house. The saint was at the gate, and he himself took the two buckets and
filled them. This was about 1650. 757
In the Saint Denis neighborhood, several soldiers were running after a poor man to kill him. M.
Vincent get between the soldiers and the man they were pursuing, and this allowed him to flee. 758

9. Charity toward the poor
Louis Bouvart heard from his father that Vincent de Paul, who had heard a man moaning in the
street, sent a brother to find out what was happening. He was a poor man from whom someone had taken
two horses. The saint said to the brother: Go downstairs again and tell me the price of the horses. They
were 25 écus each, the brother told him on his return. “He is a poor soul who could be lost,” he said.
“Bring him 50 écus.” Then the brother said: “Monsieur, that’s all we have to provision the house.” “Give
it anyway.” 759 The following day, M. Vincent received a donation of 300 écus. Smiling, he showed them
to the brother: “Brother, see how God has multiplied our donation.” 760
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2. Deposition of Nicolas Boutillier, principal of the Beauvais school, 86.
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3. Deposition of Brother Chollier.
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4. Deposition of Antoine Durand.
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1. Depositions of Marie de la Ruelle, Daughter of Charity, 77, and Antoine Durand.
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2. Deposition of Charles Le Blanc.
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On another day, M. Vincent had all the money in the house given away. He told Brother
Alexandre Véronne: “God will provide.” In fact, the next day he received a thousand écus. 761
Charles Le Blanc testified that Vincent de Paul often sent him to visit the poor and to give them a
donation. He said: “Ask M. Maillart for the money.” M. Maillart made some problems with this, saying
that there was barely enough for the needs of the house. Le Blanc returned to M. Vincent, who sent him
back to M. Maillart, saying: “tell him that for those who confide in divine province, we will lack
nothing.” And Maillart furnished it abundantly. This fact was renewed several times. 762
When someone explained to M. Vincent in the presence of M. Ohenaud, a doctor of the
Sorbonne, that Saint Lazare did not have enough funds to make so many donations, M. Vincent answered:
“Happy the house of Saint Lazare if it can be said that it is impoverished through giving charity. My
brothers, when will no longer have anything left, we will put the keys under the door.” 763
M. Vincent often said that it might be necessary to sell the chalices for the poor. 764
In 1659, M. Vincent had the Daughters of Charity distribute for three months bread and soup to
3,000 persons. Jean Le Blanc gave them the catechism lessons. 765
The Ladies of Charity offered M. Vincent 800,000 livres to build a new church at Saint Lazare.
The said refused. He said: This should go to the poor. 766
M. Vince t de Paul used his carriage only for works of charity. He picked up the sick poor and
brought them to the Hotel-Dieu or to Saint Lazare. Before entering his carriage, the one he called his
ignominy, he asked the coachman if we had attended Mass. If the coachman had not heard Mass, he had
him do so, and during that time M. Vincent waited. When he found some poor person walking with
difficulty, M. Vincent took him into his carriage and took him where he wished. This carriage was in such
bad condition that shouting children used to run after it. 767
A year after the war, M. Vincent lived at Juvisy for two months at the home of a person named
Claude Boudin. He was there with three other priests and a surgeon named Gibassier. They taught
catechism to the people in the area and distributed aid to the sick. 768
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762

1. Deposition of Charles Le Blanc.
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2. Deposition of Nicolas Censier, a priest, 55, nephew of M. Chenaud, who had known Saint Vincent intimately.

764

3. Deposition of Antoine Durand.
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Vincent de Paul helped the poor to walk up the stairs of Saint Lazare, and took care that they
were well served, and had them placed next to him at his right so as to help them. 769
M. Vincent had cassocks given to poor priests. 770 One day a priest, tired and wet, covered with
bugs, asked charity from the porter. M. Vincent had him brought up to his room, and then brought him to
the neighboring room, and had a fire set, took off the priest’s shoes, gave him his clothing and stockings
and put on those of the priest. He then had him eat the sleep at Saint Lazare, and then sent him off the
following day with some money. However, M. Vincent had to complain about this priest for an indelicate
act that he had done at Saint Lazare itself. 771

10. Charity for accident victims.
M. Vincent provided furniture and food for a poor man whose house had just burned down. 772
The area around Gennevilliers had been flooded, and M. Vincent had bread distributed on carts to
the inhabitants. The distributers climbed up on cases, and passed the bread through the windows. There
were among them some priests of the Mission, and Pierre Chevalier, a fisherman, who gave testimony at
the process of beatification. 773
For as long as the wars lasted, that is, for several years, about 700 to 800 poor persons gathered
daily at the church of Saint Lazare, where catechism was taught to them, and then soup was distributed. 774
Marie Claire Gérardin had seen Brother Matthieu at Verdun in 1642, 1643, 1644 and 1645 and
other times. The brother came with money and large bundles of cloth that he distributed. Brother Matthew
lodged with François, the uncle of the witness. His neighbor, Barbe Dieudonné, many times at night led
Brother Matthieu to see the embarrassed poor. Brother Matthew assembled poor young women from
Verdun in Paris. He provided them with a dowry and gave them clothing for a wedding. Everyone
rejoiced greatly when he arrived, since they looked on him as the liberator of the city. He made more than
fifty trips to Lorraine, and each time he was carrying between 25 and 30 thousand gold livres. He was
never robbed, although he had to cross through an area full of pillaging soldiers, while those of his
companions were robbed several times. 775
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4. Deposition of Charles Le Blanc.
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5. Deposition of Charles Guedon, 65, who learned this from his father.
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1. Depositions of Pierre Chevalier, 70, Matthieu Bullot and Denis Royer, 67.
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2. Deposition de François Vertout.
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M. Vincent during eight or ten years brought to Saint Lazare two young orphans from Lorrain.
There they learned gardening, and during four or five years there were two gentlemen from Lorraine,
whom he housed, fed, and supported until they went to be lodged elsewhere. 776

V. Piety
In a conference that he gave at the Saint Lazare church. M. Vincent asked his audience never to
pass by the Blessed Sacrament without making a genuflexion. And he added in a plaintive and emotional
tone: Gentlemen and my brothers, I beg you to have a sovereign respect for Jesus Christ in the Blessed
Sacrament of the altar. As for me, although you see me crippled as I am, if I ever pass by this divine
sacrament, and I cannot genuflect easily, I will place my hands on the ground and bend my knees as I can,
rather than be remiss in my duty and the respect that I own to Jesus Christ who is present. Then he asked
pardon of the community for the bad examples that he had given it on this point, he made honorable
amends to the Blessed Sacrament for the faults of others and kissed the ground. 777
Vincent de Paul feared giving a bad example because of his bad legs, which kept him from
making a genuflexion down to the ground. He said that he would throw himself on the ground to remove
the abuse that had crept in among certain members of the community, by passing before the Blessed
Sacrament without making a genuflexion to the ground. 778 Also, what piety he showed when he said
Mass. Jean Le Blanc served [Mass] for him three times in the infirmary, and was very edified by his
devotion. 779
One day in the dining room, when reciting the thanksgiving, M. Vincent brought to tears many
who were there when he said the words: pro quibus D.N.J.C. non dubitavit manibus tradi nocentium et
crucis subire tormentum. [For whom, Our Lord Jesus Christ did not hesitate to be handed over to those
who harmed him, and to undergo the torment of the cross. 780] Another time, it was M. Vincent who wept;
his assistant had to continue the prayer. 781
Also, how many times the word of the saint was effective! The discourse that he gave to the
members of the house before distributing the Common Rules was particularly touching; it was more
divine than human. 782
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1. Deposition of Jean Le Blanc, eye witness. [See Conference to CM, 126]
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2. Deposition of Michel Le Jumeau, priest of the Mission, 75.
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3. Deposition of Jean Le Blanc.
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[A liturgical text used in Lent.]
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4. Deposition of Jean Babeur, priest of the Mission, eye witness, 69.
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1. Deposition of Jean Le Blanc, eye witness.
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He still touched them and brought many to tears on the last time that he preached in the dining
room of the community during the supper one Friday on the text nescitis cujus spiritus estis [you do not
know of whose spirit you are]. 783
And how marvelous the fruits were in the retreats for the ordinands! Following one of these
retreats, a usurer restore what he owed and erected a cross somewhere, before which he often came to
knee; an unchaste, drunken, and violent blasphemer was completely transformed, and a thief from a
church made restitution; an unchaste person regained his temperance. Also, a vindictive person, given to
law suits and manipulation was converted, and worldly clergy took the religious habit. 784
Garron, later a consultor in the parlement of Dombes, whom many had vainly tried to bring to
conversion, was converted by M. Vincent from the first talks that he had with him. He concluded that
something divine came out of the saint. 785
People venerated M. Vincent in Chatillon; many conversions took place there. 786

VI. Fortitude
M. Le Bon, former prior of Saint Lazare, asked M. Vincent de have an abbess released [from
illness], since she became ill because of her disorders. M. Vincent refused and M. Le Bon reproached him
for his ingratitude. The saint said to him: “Rather than act as you advise me, I would prefer that you take
back the good that you have done for us.” Some days after, M. Le Bon learned the nature of the faults
imputed to the abbess, and he thanked M. Vincent for his refusal and asked his pardon. 787

VII. Poverty
While M. Vincent was giving a mission near Villepreux, he left one evening in a carriage to return to the
city. The horses bolted, throwing off the coachman, and they kept up their wild run in a broad plain,
which ended at a precipice. They were afraid, but suddenly the horses stopped, as if by a miracle, and let
themselves be controlled. M. Vincent and others were with him in the carriage. One said: “If we had done
something improper, it would seem that God would wish to take vengeance through this anxiety and fill
us with fear.” To this, M. Vincent answered: “It would be rather God’s enemy who would like to fill us
with fear; but no doubt God permits this to warn us that the holy Gospel that we teach during the
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3. Deposition of Jacques Lecointe, pastor in the diocese of Chartres, 69.
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4. Deposition of Benoit Cachez de Montésan, lord of Balmont, 50 (vol. II, fo 1528).
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1. Deposition of Charles Le Blanc.

951

functions of the mission is not easily followed in a carriage.” From that day on, M. Vincent dispensed
himself from accompanying these men as much as he could. 788
When Mazarin saw M. Vincent entering badly dressed, he took hold of a poor torn cincture and
said: See how M. Vincent comes dressed to court. 789
During his travels, M. Vincent used to eat at the servants’ table and as they did. One day, near
Etampes, at the farm of Frenneville where he had arrived worn out in the evening, they brought him some
wine. He asked if there was any for the servants, and after a negative response, he took the cider just as
they did. 790
M. Vincent once did an important service at court for Benoit Cachet de Montézan. When he
wanted to thank him for it with a considerable present, he offered him some items destined for the church.
M. Vincent refused. 791
Following a mission at Conflans and at Neufville, the baroness of Neufville sent a purse of 100
pistoles. Vincent de Paul refused. The baroness sent the same amount three times, always in vain. M.
Vincent held to the gratuity of the missions. The Missioners there even gave out alms. 792
In 1658, Charles Le Blanc was supposed to leave for Madagascar. He wrote his testament, by
which he bequeathed 100 livres in annual income for Saint Lazare for a mission to be given every seven
years at Royes, where he was born. He brought his testament to M. Vincent, who told him: No; give this
money to your family. 793
M. Delastre, royal procurator at the presidial court of Amiens, entered the Congregation of the
Mission and died as the superior of Agen. He bequeathed 500 livres of income to the Congregation. His
irritated relatives complained to M. Vincent, who left the money to them. 794
M. Norays [Norais], who dwelt in Paris, had left to the house of Saint Lazare a piece of land some
three or four leagues from Paris. His son demanded it back and won the case. Some attorneys advised M.
Vincent to have the judgment overturned; they even asked him to make the appeal at their expense. M.
Vincent refused, answering: “The poor priests of the Mission will never lack property, as long as they are
good and faithful servants of God.” 795

2. Memoir of M. Alix, pastor of Saint-Ouen, who learned of this from the pastor of the place where the mission
was being given, and this meant that it happened in 1630.
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3. Deposition of Bro. Chollier, who learned of it from Bro. Ducournau.

4. Deposition of Jean Audigé, priest of the Mission, 38, who learned of this from Bro. Claude Le Gentil, who
often accompanied M. Vincent on his travels.
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1. Deposition of the grandson of M.de Montézan, 50, who learned of it from his father (fo 1528).
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2. Deposition of Charles Le Blanc, who took part in this mission.
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3. Deposition of the same witness.
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1. Deposition of Charles Le Blanc.
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VIII. Chastity
The duchess and marechale of Hombert was waiting for M. Vincent in the parlor. The saint found
a seminarian, Jacques de la Salle, and asked him to go with him. Jacques de la Salle, out of respect,
remained standing on the step. The saint noticed it and called him, telling him not to leave him alone with
the woman. On another day, M. Vincent told him to remain in the church and not to lose sight of him
while he was hearing the confession of a Daughter of Charity who had requested it. 796
Mademoiselle Le Gras was waiting for M. Vincent in the parlor. He found Noel Dupuich and told
him: “Brother, some with me to the parlor; you have a moment for it.” 797
Jean Le Blanc sometimes served as a companion of M. Vincent in the parlor during his
conferences with the Ladies of Charity. The saint stationed him inside, near the door, and told him:
“Brother, don’t move from here. Keep your eyes on me; do not lose sight of me.” He never looked at
these women. 798
Antoine Durand likewise served several times as companion. 799
One day, when Claude de la Salle had accompanied M. Vincent to the parlor and remained on the
step at the parlor door, which was over, M. Vincent noticed this and called: Brother, where are you? And
Claude de la Salle showed himself. 800
M. Vincent recommended to his confreres not to touch the pulse of sick women. 801
Saint Vincent would say “poor creatures” instead of “poor debauched women.” 802

IX. Obedience
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2. Deposition of Jacques de la Salle, former under-sacristan of Saint Lazare.

3. Deposition of Noel Dupuich, 71, chaplain of the cathedral of Arras, a member of the C.M. from 25 January
1655 until 1660.
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5. Deposition of Antoine Durand.
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1. Deposition of Charles Le Blanc.
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In 1659, M. Vincent came at an exceptional time to say Mass in the chapel. He asked Jacques de
la Salle, a young seminarian and sub-sacristan, after making a bow before him, for permission to say
Mass. 803
Since the queen proposed the parish of Fontainebleau to M. Vincent for his priests, he refused,
saying that the Company existed for the rural areas and not for cities. Then the queen commanded and M.
Vincent obeyed. 804
Even on a trip, M. Vincent had reading done at table during meals. 805
M. Lambert stayed up late as ordered, and the following day M. Vincent told him to sleep in. M.
Lambert came to meditation anyhow. The conference followed the meditation, and M. Vincent told him
to remain kneeling in the presence of the community as punishment for his fault. M. Lambert was at the
time an assistant of the Congregation. 806
In view of his work, M. Vincent usually remained up until midnight. 807

X. Mortification
M. Vincent had to struggle against his naturally cantankerous character. 808
M. Vincent told Antoine Durand one day that a charitable person had told him that there was too
much austerity in his face, and he added: “And it seems to me that Our Lord had pity on me in view of the
virtue of the person who told me this.” 809
Every morning the said gave himself eight blows with the discipline. 810
He always wore a hair shirt; he daily gave himself the discipline.
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3. Deposition of Charles Le Blanc (vol. II, fo 1233).

4. Deposition of Jean Audigé, priest of the Mission, 38, who learned of this from Claude Le Gentil, brother of the
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5. Deposition of Antoine Durand, priest of the Mission and eye witness, 76.
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6. Deposition of Jacques Martine, 81, a member of the C.M. from 1647 to 1654.
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7. Deposition of Bro. Chollier, who learned of this fact from Bro. Ducournau to whom the saint said this.
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1. Deposition of Antoine Durand, priest of the Mission.
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2. Deposition of Cyprien de Prévost, director of the Benedictines of Montargis, 67 (vol. II, fo 1539 vo).
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He slept on a simple pallet, without mattress or sheets. Jacques Le Cointe found in his room some
hair shirts that were worn out and filthy, as well as disciplines and bloody linens. 811

XI. Meekness
Noel Dupuich, a seminarian, brought to prayer his New Testament instead of his breviary. M.
Vincent noticed this. After the prayer, he came up to him and said: “Have you noticed any scandal in
me?” “No.” “Good; my dear brother, do you want me to tell you some small point that I noticed in
you…” and he finished with these words: “Brother, may God bless you.” 812
When a brother had disobeyed, M. Vincent was satisfied with telling him: “Brother, I would
never have thought this of you.” And this touched the brother more than any other kind of notification. 813
To Bro. Jourdain, who often criticized the others for brusque or harsh words, M. Vincent said one
day: “Ah, brother, neither you or I have any proper grace to criticize others.” 814

XII. Zeal
From a register at Saint Lazare, it appears that Saint Vincent had Missioners stay:
From November 1632 to July 1634 in Saintonge and Angoumois
From May 1634 to July 1635 in Gascony
From February 1635 to the end of July 1635 in the diocese of Bayeux
From March 1635 to July 1636 in the dioceses of Mande and Arles
From March 1636 to June 1636 in the diocese of Amiens
From August 1636 to November 1636 with the army
From July 1636 to September 1637 in the diocese of Saint Flour
From February 1637 to August 1640 in the dioceses of Toulouse, Alet and Agen
From May 1637 to the end of December 1637 in Dauphiné

3. Deposition of Jacques Le Cointe, 69, pastor of Manoult in the diocese of Chartres, who had often swept out the
room of M. Vincent.
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4. Deposition of Noel Dupuich.
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5. Deposition of Bro. Chollier.

814

6. Deposition of Charles Le Blanc.
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From October 1639 to December 1642 in the diocese of Alet
The house of Saint Lazare gave 550 missions from 1632 to 1660; it gave many from
1617 to 1632. 815
Paul Martin de Gibrecourt was presented around 1645 in the hall of the archdiocese to take the
examination in preparation for tonsure. M. Vincent, among the number of the examiners, took the witness
to one side, questioned him for a long time about the reason that attracted him to the clerical state, and he
turned him away from this plan. 816
In Valpuiseau, M. Vincent gathered together the children, taught them the catechism, distributed
holy pictures to them, had them sing the commandments of God, resolved conflicts, and gave out
donations. He spoke to the old and the young; he was meek and humble and visited the sick. 817
More than once, M. Vincent gave the catechism lesson to the servants in the horse stables and to
the workers in the barn. 818
Seeing two gentlemen fighting a duel, M. Vincent got out of his carriage, separated the two and
embraced them. 819
While going down rue Monsieur, M. Vincent heard a man who was giving himself to the devil.
He ran toward him, took him around the waist, and said: “I take you for God.” And he spoke to him with
such meekness that this man threw himself at his feet and thanked him. 820

XIII. Humility
M. Vincent called himself the most miserable of men, ignorant, a sinner. 821
One day he asked Jacques d’Aspremont, abbot of Divielle, where his abbey was. – He answered:
At Divielle. – Oh, My God, Monsieur, I kept pigs a thousand times near your abbey. 822
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2. Deposition of Paul Martin de Gibrecourt, treasurer of France, 75.

3. Depositions of Louis Lhuillier, Louis Charpentier and Thomas Gade, a farmer, at Valpuiseau, 77 (vol. II, fo
1164-1173).
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1. Deposition of Edmond Boucher.
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2. Deposition of the same witness.

3. Deposition of Louis Grégoire, eye witness, priest of the diocese of Lyon, former vicar general of Gap (vol. II,
fo 1523). M. Vincent had often made signs of the cross on his forehead while saying: May God bless you.
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4. Deposition of Antoine Durand.
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5. Deposition of Jacques d’Aspremont (vol. II, fo 1565).
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When M. Vincent was sick, a Jesuit came to visit him. He asked him for the thoughts that
regularly occupied him. M. Vincent answered: In spiritu humilitatis et in animo contrito [In a spirit of
humility and a contrite heart]. 823
Two months before the death of M. Vincent, Marie Thérèse d’Autriche, wife of the king, made
her first entry into Paris; it was a very pompous affair. People spoke about it in the presence of M.
Vincent. He said: I have wishes to be as humiliated and rejected as Their Majesties are honored and
exalted by their subjects. 824
While Jean Babeur was a seminarian, he would distribute holy water to the rooms. He always
stopped in that of M. Vincent to ask the saint for his blessing. One of the final words that the saint
addressed to him was this: “Dear brother, I beg Our Lord to give you a holy hatred of yourself, and a
perfect detachment from all creatures, so as to work solidly for virtue, as is right for a genuine seminarian,
a lover of his perfection.” 825
We read in a letter of 23 November 1646 [letter 891, to Michel Alix]: What are you saying,
Monsieur, when you write me that you have dedicated a book to me. If you had thought that I am the son
of a poor farmer, you would not have given me this anxiety, nor would you have mistakenly placed on the
frontispiece of your book the name of a poor priest with no other distinction that his miseries and sins.”
M. Vincent wrote to M. de Saint-Remy, who wanted to dedicate his theses to him, to deter him
from his plan [Letter 1372].
“As to his portrait, people were never able to obtain from him permission to do so; he even
refused Madame d’Aiguillon, the abbot of La Pinsonnière, several Ladies of Charity, and other people
who had requested this regularly from him. Brother Ducourneau, from whom the witness knew this, is the
one who manage to have done the portrait of the said servant of God, without his knowing it. He had a
painter hidden in a room adjoining that of the servant of God, and he had a hole drilled in the wall, from
which he could see him writing.” 826
When M. Vincent spoke to the brothers, he did it with his hat removed. 827
He humbly asked pardon in a thousand cases. He went one to kneel down before a seminarian,
and he asked his pardon for having had him take a soup, by ordering him and not asking him. 828
One day M. Vincent spoke to a brother about receiving a poor passerby. As the brother found
some problem, he took an imperious tone. He repented of it, came to the courtyard where there were other
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6. Deposition of Jean Babeur, priest of the Mission, 69, who heard the story told by the elders of the Company.
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7. Deposition of the same witness.

825

1. Deposition of Jean Babeur.
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2. Deposition of Bro. Chollier.

827

3. Deposition of Antoine Durand.

828

[4. missing reference]
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priests, asked pardon for the scandal that he had daily given and that he had just given by speaking
roughly to the brother in the farm year; then he went to ask the brother’s pardon and he kissed his feet. 829
M. Vincent often knelt down before the community. One day, while kneeling, he said: “If you
knew me, you would chase me out of the little company; I am supported by you; I eat the bread of the
poor; I give everyone a bad example; I deserve the gibbet.” A priest of the Mission one day said to M.
Charles Le Blanc: “Mr. Vincent resembles the Grand Turk [Sultan]; he puts self-love to death with cords
of silk.” 830
Before falling ill, M. Vincent used to wash the large spoons and the places after the meals and he
served at table. 831
On Holy Thursday, M. Vincent would wash the feet of twelve poor men. He knelt down at the
feet of each poor man, washed their feet, and kissed them. The deacon and subdeacon had to help him
stand up each time, holding him by the arms. 832
M. Vincent used to promise the seminarians to say Mass each time that he noticed some defect. A
young seminarian remarked to him one day that he had been too quick in saying grace. The saint
answered: “My son, I thank you; tomorrow, I will say the Mass for you.” 833
Claude Le Gentil, a brother of the Mission, often traveled with M. Vincent. One day someone
called him M. Vincent’s boy. He answered: He is my brother. 834
M. Vincent did not like praise. Some poor people came up to him one day and said: “Monsieur
Cardinal, a little alms.” M. Vincent fell to his knees: “You are mistaken; I am only the son of a poor
peasant; I took care of pigs in my father’s house.” 835
On another day, a poor woman said to him: My lord, give me some charity,” and M. Vincent
answered: “I am only a pig herder and the son of a poor peasant; you do not know me.” 836
Two bishops were asking M. Vincent for his blessing. He wanted to receive theirs first. There
was a struggle of humility, and they ended up by deciding to bless all at the same time. 837
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1. Deposition of Charles Le Blanc, eye witness.
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2. Deposition of the same witness.
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3. Deposition of Jacques le Cointe.

4. Deposition of Paul Masson, pastor of Val Saint-Germain, 80, who was the deacon on Holy Thursday (vol. II, fo
90).
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5. Deposition of Marie Agnès Foly, superioress of the Daughters of Saint-Agnès of Arras, 56, who had heard
about this from M. Martre, priest of the Mission, and from his sister, a Daughter of Sainte-Agnès.
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1. Deposition of Jean Audigé, who heard of this detail from Bro. Le Gentil.
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2. Deposition of Louis Grégoire, an eye witness (vol. II, fo 1523).

836

3. Deposition of Charles Le Blanc.
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4. Deposition of Claude Loutreleau.
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M. Vincent happily received the humiliations that came to him. One evening, he presented
himself at the abbey of Fontrevaud. This was a time of troubles and they greatly feared spies. Also, the
porter had ordered that no one would be admitted. He asked M. Vincent, whom he did not know, to go
look for a spot at a farm, where the saint spent the night in prayer. Sometime later, an employee at the
farm told the nuns that they had sent away Fr. Vincent. They were greatly worried, and resolved never
again to refuse hospitality to anyone before asking his name. The memory of this event remained for a
long time afterward in Haute-Bruyères. 838
Vincent de Paul called his congregation the poor and puny Company. 839
At a conference, M. Vincent said: “Monsieur de Chandenier, abbot of Tournus, died in our house
of Chambéri, where he took sick on his return from Rome. For a long time, he had asked to be received in
our puny Company. I always put off granting this to him, believing that our poor Company was unworthy
of having a person of his quality. Nonetheless, when he realized that he was in danger of death, he urged
Monsieur Berthe, who had always accompanied him on his trips, to receive him among the number of the
Missioners, and this was granted him. In this way, he died as a Missioner, wishing to appear before God
covered with our rags.” 840

XIV. Esteem for the saint
The queen mother held M. Vincent in high esteem. She put him at the head of the Council of
Conscience. The usher at her room had him enter without making him wait, and the queen would rise
from her seat to receive him. 841
Father Charles Frémont, the reformer of the order of Grammond [Grandmont], came to consult
with M. Vincent about the reform of his order. M. Vincent had him brought up to his room, had him sit
down, and knelt down and told him: “Who do you think you have come to consult? I am the sun of a poor
peasant, and I kept pigs.” Fr. Frémont also started to kneel, but Vincent de Paul stopped him and did not
get up until he had received his blessing. Fr. Frémont asked him in particular if he should force his
religious, who were priests, to work the earth. M. Vincent realized that the question deserved a mature
answer. He assembled at Saint Lazare all the secular and religious superiors of Paris and asked their
advice. M. Vincent thought that the abovementioned religious should work one hour a day. 842

5. Depositions of Louise de Buisson, professed religious of Fontrevaud, 77, who was a young professed religious
at the moment that this happened; and Claude de Buisson, prior of the order of Fontrevraud, 76.
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6. Deposition of Antoine Durand.
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1. Deposition of Jean Le Blanc, who heard this said.
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2. Deposition of Pierre Daullier, secretary of the king, 77.
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3. Deposition of Laurent Servi, religious of the Order of Grammont, 60; he received the information from Fr.

Charles Frémont himself (Vol. II, ro 1193).
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Tronson said of M. Vincent while leaving a conference: “Here is a man completely filled with the
spirit of God.” 843
Once, however, M. Vincent was not appreciated, and this was from a priest. During a dinner, at
which Bishop of Neufville of Chartres was present, a priest recounted that he would have had certain
benefices, had it not been for M. Vincent. When he learned from him that a benefice was vacant, M.
Vincent, instead of support him for it, was supposed to have been mistaken and amused, and supposed
had the intention of giving it to one of his relatives (that is, M. Vincent’s relative). Alexandre François de
la Rohère, present there, protested against the improbability of the fact. Several days later, the
calumniator came to ask his pardon, and to declare that there was never any proof of the fact. 844

XV. Marvels
A Recollect monk one day came to Saint Lazare, walking on crutches, and he returned without crutches.
M. Vincent had ordered that the crutches be put in the fire; he was obeyed, but they were taken out before
the fire had touched them and they were preserved. 845
A paralyzed religious threw himself at the feet of M. Vincent one day, to ask for his healing, and
he returned home healed. M. Vincent discovered that his crutches were being kept, and ordered them to
be placed in the fire. M. Portail had a small piece of them burned and he quickly took the rest out. The
religious came to thank M. Vincent, and he said to everyone that the saint had healed him. 846
Another witness testified that the Recollect left his crutches with the porter, and that Brother
Besson, sacristan of Saint-Lazare, was still keeping them. 847
Another witness spoke of a Recollect healed in the chapel of Saint Lazare at the tomb of Saint
Vincent, and he added that the crutches were still being kept at Saint Lazare. 848
Le Gout, a student at Saint Lazare, often had headaches. M. Vincent one day realized that he was
suffering a lot, and made the sign of the cross on his forehead, and placed his hand on his head, and Le
Gout left the room cured. 849
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1. Deposition of Jean Babeur.

844

2. Deposition of Alexandre François de la Rohère, canon of the cathedral of Chartres, 80 (vol. II ro 1194).
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3. Deposition of Michel Lejumeau, priest of the Mission, 75.

4. Depositions of Radegonde Lenfantin, Daughter of Charity for 52 years, age 72. She heard this from Bro.
Matthieu, who assured her that many Daughters of Charity had seen the personally seen the event.

846

847

5. Deposition of Jean de Saint-Yves, brother of the Mission, 44.

1. Deposition of Pierre Vauderlan, brother of the Mission, 63. Ignace Boucher, pastor in the diocese of Arras, 74,
spoke in the same way (vol. II, fo 2263).
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2. Deposition of Jean Le Blanc.
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One day, M. Vincent said to one of his penitents, Madame de Chaumont: We need one of your
daughters for Sainte Marie. The mother had them all come before the saint, since there were several, and
placing his hand on the head of one of them, he said: She is the one. Now, little Elizabeth had no inkling
of become a nun. But later she pronounced her vows in the presence of M. Vincent, who asked her after
the sacrifice [of the Mass]: How is your heart? 850
M. Vincent predicted to Mademoiselle de Vigeant that one day she would be a nun. She, who was
not interested, begged M. Vincent not to pray for this intention. She entered Carmel under the name of
Marthe de Jésus. 851
He also predicted to M. Jolly that he would one day be superior general. 852
When Jean d’Aranthon d’Alix had completed his studies and was ready to return to Savoy, he
went to see M. Vincent and asked for his blessing. M. Vincent knelt down immediately, like a sack of
soil, and exclaimed: Ah, Monsieur; it is for you to give it to me; one day you will be bishop of Geneva. 853
A priest had the intention of entering the Congregation of the Mission, and was speaking one day
with M. Vincent. He had understood his interior from the age of reason. 854
One day while saying Mass in the chapel of the Blessed Virgin in the church of Saint Charles,
saint Vincent had a long ecstasy, and was levitated more than a foot in height. Vigier, later a priest of
Christian Doctrine, was serving the Mass. He took hold of the chasuble and said to M. Vincent, “That’s
enough.” 855
When they were celebrating the beatification of Francis de Sales at the Bons Enfants, M. de
Vatebloy [=Watebled], superior of the house, made a speech in praise of the new blessed. He told that on
his last trip that he made to Paris, Francis de Sales said farewell to M. Vincent, and recommended the
Sisters of the Visitation, and added that he would never see him except in the next life. While embracing
him, he had him [M. Vincent] promise that he would never give up the direction of the Sisters. Later, M.
Vincent, burdened with responsibilities, would have liked to give up the Sisters of the Visitation, but the
promise made to Francis de Sales always came back to him. One morning, before Mass, he prayer, and
asked God to enlighten him. Francis de Sales appeared to him, weeping, as if to reproach M. Vincent,
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3. Deposition of Elisabeth de Chaumont herself, 78, religious of the Visitation.
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4. Deposition of Bro. Chollier.

5. Deposition of the same witness. He said heard about this from François Fournier, who heard it from the
Duchess of Aiguillon.
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1. Deposition of Villerval, 51 (vol. II, fo 1530), and of Antoine Buaton, brother of the Mission, 58 ans.

2. Deposition of this priest, Louis Grégoire, priest of the diocese of Lyons, former vicar general of Gap, 73 (vol.
II, fo 1523).
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3. Deposition of Etienne Jaullain, priest of Christian Doctrine, 60 ; he heard the fact from Dominique Havan, of
the same congregation.
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who promised not to abandon them. M. de Vatebloy [=Watebled] added that these details became known
through a document of Saint Vincent found after his death. 856
People encouraged Jean Le Blanc to receive Holy Orders, but he did not dare to move ahead. M.
Vincent, who died six months previously, appeared to him in a dream and said to him: “Brother, do not be
distressed or said about this, for people are urging you to take Orders. Follow obedience and let yourself
be led.” And Jean Le Blanc work up, happy and ready to obey. 857

XVI. Seminaries
While he was pastor of Clichy and Monceaux, M. Vincent was forming in his house at Clichy a
dozen young clerics. 858
The seminary of Annecy was established on 8 October 1641 by order of the bishop of Geneva;
that of the Bons Enfants was established later, on 15 February 1642. 859

XVII. Conferences for the Visitation
« In the houses, they made collections of what was said during his visits, and they reread them
from time to time with edification, so as to renew themselves in fervor.” 860

XVIII. Writings of M. Vincent
Emmanuel Langlois, a book dealer, printed for M. Vincent a book of Roman ceremonies and
other small pious books. He was also the one who printed the life and funeral oration of M. Vincent,
which had many purchasers. 861

4. Deposition of Etienne Le Poisonnier, pastor of Saint Sauveur in Bayeux, 66, eye witness of the fact (vol. II, fo
1548).
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1. Deposition of Jean Le Blanc.
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2. Deposition of Charles de Charon, Capuchin priest, son of the lord of Monceaux.
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3. Deposition of Brother Chollier.

4. Deposition of Madeleine Elisabeth de Chaumont, of the Visitation of St. Denis. These texts seem not to have
survived.
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5. Deposition of Emmanuel Langlois, book dealer, 75.
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XIX. Life of Monsieur Vincent
Brother Ducournau was in charge of gathering up and arranging the memoirs that were handed on
to M. Louis Abelly, bishop of Rodez, to write the life of the said servant of God.” 862
For one year, they held at Saint Lazare conferences on the virtues of the saint. Various memoirs
were sent by the Missioners of the Congregation on the same subject. These memoirs were canonically
approved and joined to the process of canonization. 863

XX. The heart of Saint Vincent
The heart of Saint Vincent was at first placed in a wooden box. When it was taken out three
months later to place it in the silver heart reliquary, it was all red and gave off a good scent. 864

A9. - M. Pavillon, évêque d’Alet, et M. Vincent, sans date
Comment Vincent de Paul a appris des paysans pauvres. Nicolas Pavillon (1597-1677) fut évêque d’Alet
à partir de 1639 et y servit pendant trente-huit ans.

Source : Charles-Hugues Le Fèvre de S. Marc et de la Chamagne, Mémoires pour servir à la vie de M.
Nicolas Pavillon, évêque d’Alet, etc. 3 vol. in 12 à Saint Miel. 1738, pp. 130-31.

[Références dans Le Grand Dictionnaire de Moréri, vol. 8, Paris 1759]

Il [Pavillon] fut pareillement guéri d’une autre sorte de défaut, assez ordinaire aux missionnaires de
profession, qui est la longueur excessive des sermons, par une aventure qu’il entendit conter à M.
Vincent. Un jour que ce bon prêtre allait visiter les missionnaires dans les villages, il rencontra un
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6. Deposition of Brother Chollier.
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1. Deposition of Brother Chollier.
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2. Deposition of Marie Mussot, 70.
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laboureur qui dételait ses chevaux pour aller au sermon. Il lui demanda des nouvelles de la Mission et des
fruits qu’elle produisait. Le paysan lui répondit que toute la paroisse était bien obligée à ces Mss qui leur
disaient de fort bonnes choses, mais qu’ils prêchaient trop longtemps : “Car voyez-vous, Monsieur,
ajouta-t-il, nous autres, gens des champs, nous sommes comme des tonneaux. Quand une fois nous
sommes pleins, tout ce qu’on verse ensuite, se perd et tombe à terre.” M. Vincent qui sentit que cet aveu
ingénu renfermait une importante leçon, recommanda à tous ses missions de ne jamais étendre leur
sermon au-delà d’une heure ou de 3/4 d’heure au plus. M. Pavillon trouva cette règle si judicieuse
qu’après l’avoir pratiquée lui-même, il la prescrivit dans la suite à ses curés.

A9. - M. Pavillon, bishop of Alet, and M. Vincent, undated
How Vincent de Paul learned from the poor country people. Nicolas Pavillon (1597-1677) was bishop of
Alet from 1639, serving there for thirty-eight years.

Source: Charles-Hugues Le Fèvre de S. Marc et de la Chamagne, Mémoires pour servir à la vie de M.
Nicolas Pavillon, évêque d’Alet, etc. 3 vol. in 12, Saint Miel. 1738, pp. 130-31.

[References in Le Grand Dictionnaire de Moréri, vol. 8, Paris 1759]

He [Nicolas Pavillon] was equally cured of another kind of defect, common enough to missionaries by
profession, which is excessively long sermons. This was through an adventure which he heard related to
M. Vincent. One day when that good priest went to visit the missionaries in the villages, he met a laborer
who unharnessed his horses to go to the sermon. He asked him about the Mission and the fruits it was
producing. The peasant replied that the whole parish was obliged to these gentlemen, who said very good
things to them, but that they preached too long: “For you see, sir,” he added, “we, the men of the fields.
We are like barrels, when once we are full, everything that is poured in afterwards is lost and falls to the
ground.” M. Vincent, who felt that this ingenuous admission contained an important lesson,
recommended to all his missions [=Missioners] never to extend their sermon beyond an hour or threequarters of an hour at most. M. Pavillon found this rule so judicious that, after having practiced it himself,
he prescribed it afterwards to his parish priests.

A10. - Recommandation d’un prêtre, Jacques Regnier, sans date
Source : Joseph Guichard: “Inventaire des Archives départementales concernant La Congrégation de la
Mission et La Compagnie des Filles de la Charité, » [Paris, 1934], dactylographié, aux Archives de la
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Mission, Paris ; p. 325, G. 499. Liasse, 3 pièces parchemin. 3 Pièces papier ; 1630-1644. Evêché
d’Amiens. Juridiction. [En Latin]

Ego subsignatus in sacra theologiae facultate Parisiensi doctor Sorbonicus, ecclesiae Parrecialis Sancti
Petri Gonessii in agro Parisiensi, pastor indignus, testor Magistrum Jacobum Regnier, 865 diecoesis
Ambianensis presbyterum, annis circiter duodecim in ecclesia mea sacerdotalia munia exercuisse, ac toto
illo tempore, vitae integritate, morum suavitate, obsequii erga omnes promptitudine valde se exhibuisse
commendabilem, atque interea saepe ad missionem vocatum, cum ab aliis, tum maxime a venerabili
admodum et pio viro domino ac patre Vincentio de Paul, Missionis Parisiensis institutore, apud quem
antea eruditus diuque moratus fuerat, ita ut sui ejusque congregationi universae deinceps charus semper
extiterit. In cujus rei fidem, praesentibus litteris manu propria subscripsi
[2 lines illegible]
Gonessii, Dufresne de Mincé

A10. - Recommendation of a priest, Jacques Regnier, undated
Source: Joseph Guichard: “Inventaire des Archives départementales concernant La Congrégation de la
Mission et La Compagnie des Filles de la Charité, » [Paris, 1934], typed, in the Archives of the Mission,
Paris ; p. 325, G. 499. Bundle, 3 pieces of parchment; 3 pieces of paper. 1630-1644. Diocese of Amiens.
Jurisdiction.

I, the undersigned, a doctor of the Sorbonne in the sacred faculty of theology in Paris, the unworthy pastor
of the parish church of St. Pierre in Gonesse, in the Parisian countryside, testify that maître Jacques
Regnier, a priest of the diocese of Amiens, exercised priestly ministries in my church for about a dozen
years; and during all that time, he showed himself greatly praiseworthy for the integrity of his life, the
mildness of his habits, and readiness to help everyone; and meanwhile, he was often called to a mission,
either by others, or especially with the most venerable and pious person, our teacher and father, Vincent
de Paul, the founder of the Mission in Paris, with whom previously he had studied and lived regularly,
such that he was always revered throughout the whole of his congregation. 866
In testimony whereof, I have signed the present document in my own hand.
[2 illegible lines]
Gonesse, Dufresne de Mincé
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Regnier a vécu et travaillé sur des missions avec la Congrégation, mais n’a peut-être jamais prononcé de vœux.
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Regnier lived and worked on missions with the Congregation, but perhaps never took vows.
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A11. - Frère Louis Robineau, C.M. Remarques sur les actes et
paroles de feu Monsieur Vincent de Paul, notre très Honoré Père et
Fondateur
Monsieur Vincent raconté par son secrétaire
Présentées par André DODIN, C.M.
Version amendée par Georges Baldacchino, C.M.
Transcrite et digitalisée par Claude Lautissier, C.M.
Le frère Louis Robineau est né vers 1621. Il entra dans la congrégation le 8 novembre 1642 et
y prononça ses vœux en 1650. En 1647, M. Vincent lui demanda d’aider le frère Bertrand
Ducournau, son premier secrétaire depuis 1645. Le frère Robineau a rempli de nombreuses
autres tâches à la demande. Il fut donc un témoin direct des activités de M. Vincent de cette date
à sa mort, en 1660. Nous ne savons rien de ses activités sous le successeur de M. Vincent, René
Alméras, ni même la date du décès de Robineau.
Nous savons cependant qu’il a dû être chargé de ramasser et de compiler ses
souvenirs et autres incidents. La valeur de ces notes, même si leur contenu et importance sont
inégaux, provient des témoins oculaires, principalement Robineau lui-même. En règle générale,
il a classé les incidents par ordre topique plutôt que chronologique.
En effet, la plupart des
articles sont présentés sans aucune datation.
Il semble que ces notes proviennent de deux sources principales. Le plus important
était les conférences tenues à Saint-Lazare après le décès de M. Vincent, Robineau évoquant
parfois des «conférences» ou même des «conférences précédentes» (art. 223), etc. Celles-ci se
déroulaient, selon la coutume, sur diverses vertus du fondateur, comme son humilité, sa
déférence, etc. La deuxième source est sa propre expérience en tant que secrétaire du fondateur.
Il a peut-être tenu un journal ou un registre, qui n’existe plus, qui indiquerait les dates précises
rapportées. En outre, il a inclus des commentaires d’autres personnes, généralement des
confrères anonymes. Il ajouta des notes marginales à utiliser pour un travail futur, montrant
clairement que son manuscrit était inachevé. Fait intéressant, frère Robineau n’a pas puisé
comme source les conférences que M. Vincent a données aux Filles de la Charité.
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Les douze cahiers du frère Robineau ont été reliés à un moment inconnu dans un
volume sans titre, suivi de quelques autres manuscrits, eux aussi inédits. Ce volume protégeait
ainsi son contenu de toute perte ou de tout égarement. Ce document extraordinaire fait
maintenant partie de la collection des Archives de la Mission à Paris. On ignore comment le
volume a échappé sa confiscation par le gouvernement révolutionnaire. C’était probablement
parmi les documents rassemblés et envoyés au dépôt par des amis de la Congrégation pendant la
période 1789-1792.
Correction du texte : avec le détail des corrections
Le texte des Cahiers du Frère Robineau, avait été scanné en 1998 à partir de l’édition d’André
DODIN (O.E.I.L., Paris 1991). En confrontant cette édition avec le manuscrit original, Monsieur
Georges Baldacchino, C.M., a observé un grand nombre d’erreurs de toutes sortes, entre 10 et 15
par page (lectures fautives 867, mots et phrases sautés, rajoutés ou même inventés, mise en français
moderne malheureuse, etc...). Aussi a-t-il entrepris la correction du texte de M. Dodin à partir du
manuscrit en juillet-août 2002. C’est ce texte amendé que nous offrons maintenant aux chercheurs,
avec la première traduction en anglas.
Les titres de paragraphes en gras italique sont de André Dodin et non pas du Frère
Robineau. La numérotation des paragraphes (« articles ») vient aussi de M. Dodin, et pas du Frère
Robineau.
La pagination est de deux types. Une série de chiffres plus récemment estampés à l’encre
marque chaque page. La pagination originale - en fait, foliation - est originale et écrite à la main.
Ceci est donné après la pagination ultérieure comme [Ms 105; 6] signifiant le 6ème folio à la p.
105 du manuscrit.

En général, M. Dodin a modernisé l’orthographe, la capitalisation, les
abréviations et l’accentuation du texte français. Le secrétaire ne suivait pas toujours le
même style dans ces affaires, apparemment parce que les cahiers étaient considérés comme
des brouillons pour l’usage d’autres. Un exemple est sa variété dans l’orthographe ou
l’abréviation du nom du fondateur. Un autre exemple est l’utilisation de lignes verticales
dans la marge gauche de la plupart des pages, ce qui indique probablement un choix du
paragraphe à utiliser par Abelly, bien que son objectif ne soit pas tout à fait clair. Ils n’ont
pas été ajoutés à cette transcription. Il en va de même pour les soulignements occasionnels
dans le texte. Ils ne sont pas reproduits ici.
Les notes longues et détaillées de M. Dodin ne sont pas non plus reproduites ni
traduites ici. Nos notes se limitent en général à des renvois à d’autres sources.
Les références à Abelly se rapportent à La Vie du Vénérable Serviteur de Dieu
Vincent de Paul, édition de 1664.
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V. g. au n° 206 : “perte de la femme d’Orsigny”.
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Les références occasionnelles au «premier grand cahier» ou au «deuxième grand
cahier» ne sont pas expliquées. Ils semblent être des brouillons de Robineau qu’il a utilisés
comme source pour les douze cahiers présentés ici et soumis au groupe de rédaction
d’Abelly. Ces brouillons ne sont plus existants.
Conventions typographiques :
- les titres de paragraphes sont en gras italique et alignés à droite,
- le texte est en “Times 12”,
- les corrections et les ajouts sont en gras dans le corps du texte : les mots fautifs sont
remplacés à la suite par les mots justes,
- les notes du Frère Robineau sont en Arial 10 sous les paragraphes, et les notes de l’éditeur
sont marquées [Note ed.]
- les notes et remarques d’André Dodin sont reportées à la fin du texte ;
- pagination :
• Ms. suivi de chiffres entre crochets [Ms. xx] renvoient au manuscrit,
Dodin [D ##].

• les chiffres entre crochets qui commence avec D. renvoient à l’édition d’André
Claude LAUTISSIER, C.M., John Rybolt, C.M.

Source : Archives de la Mission, Paris.

[D. p. 29 / Ms. p. 1 ; 1]

+

1 cahier
ACTIONS ET PAROLES DE L’HUMILITÉ
dites et pratiquées par feu Monsieur Vincent Depaul,
notre Très Honoré Père et fondateur
L’humilité, vertu la plus apparente
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1 - Feu notre Monsieur Vincent, notre Très Honoré Père, a fait voir très particulièrement pendant sa vie
combien il aimait et chérissait la vertu d’humilité qui est une des vertus chrétiennes qui a le plus paru en
lui pendant sa vie.

Monsieur Vincent attribue à Dieu l’établissement de la Mission
2 - Cette sainte vertu a paru en lui premièrement, en ce qu’il attribuait à Dieu seul, l’établissement de la
Compagnie de la Mission, sans qu’il y eut aucune part. «C’est, nous a-t-il dit plusieurs fois, un ouvrage de
Dieu, je n’y ai aucune part.»

Monsieur Vincent ne commande pas. Il prie de faire les actions
3 - Il usait toujours du mot de prière quand il voulait faire faire quelque chose à quelqu’un, qui que ce fut,
jusques aux moindres, disant : «Monsieur ou mon frère, je vous prie de faire cela ou d’aller ici ou là», et
jamais de paroles de commandement, du moins je ne me resouviens point l’avoir jamais remarqué,
quoique j’aie eu l’honneur d’être auprès de lui et de lui parler fort souvent depuis l’année 1647 jusques à
sa mort, excepté une fois qu’il le fit à mon égard. Je ne me souviens pas bien à présent pourquoi, ni de
quoi il était question.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[D. p. 30]

Attitude humble dans la prière
4 - Quand il priait Dieu, c’était avec une prosternation et une posture si humble et qui témoignait une si
merveilleuse soumission et dépendance de Dieu que chacun en était édifié et je confesse pour mon
particulier que souventes fois j’en ai été touché et excité à faire le semblable.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

Se fait appeler Monsieur Vincent en 1625
[Ms. p. 2]

5 - Son humilité lui a fait laisser le nom de Depaul pour prendre celui de Vincent à cause que celui de
Depaul lui semblait trop pour lui, et estima que se faisant nommer Monsieur Vincent que cela
conviendrait plus à l’humilité qu’il voulait faire particulière profession de pratiquer.
En marge : «Il commença à se faire appeler Mr. Vincent environ au commencement de l’établissement de la
Compagnie.»
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 13 (Note, Dodin).

Il cache son titre de Bachelier en théologie
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6 - Il ôta aussi de ses qualités celle de Bachelier en théologie que nous ne voyons point qu’il ait prise
depuis l’établissement de la Compagnie, et nous trouvons que lorsque feu Monseigneur l’archevêque de
Paris le députa pour continuer la conduite et direction des Filles de Sainte-Marie suivant le désir du
bienheureux évêque de Genève, il le qualifie par l’acte et pouvoir qu’il lui en fit expédier : «Bachelier en
théologie» Cet acte est du 9e mai 1628 comme nous avons remarqué dans le cahier de la vertu de
prudence (f° 9, v°.)
On peut en dire autant de son degré de licence en droit canonique (Note, Dodin).

L’orgueil et la sensualité, cause de la perte de la vocation
7- Il n’y a que l’orgueil et la sensualité qui feront quitter la vocation à un missionnaire, disait-il
quelquefois.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

L’humilité, gardienne de la charité
8 - Il y a 67 ans, nous disait-il un jour, que Dieu me souffre sur la terre, mais après avoir bien pensé et
repensé plusieurs fois pour trouver un moyen pour acquérir et maintenir l’union et charité avec Dieu et le
prochain, je n’en ai point jamais trouvé d’autre que la sainte humilité, ni de plus propre. Elle est le
premier, deuxième, troisième, quatrième… et enfin le dernier. Pour moi, je n’en sais point d’autre,
s’abaisser au-dessous de tout le monde, n’estimer personne méchant et misérable que soi-même car,
voyez-vous, mes frères, l’amour-propre en aveugle
[D. p. 31 / Ms. p. 3 ; 2]

beaucoup, votre frère lit bien mais vous entendez mal, il explique bien et vous ne comprenez pas. Le lion
tant féroce soit-il, s’il voit une personne s’humilier devant lui, se mettre à genoux, il ne lui fera aucun
mal.
En marge : ceci est dans le deuxième grand cahier fol. [Cfr. SV, in Robineau E 94-95, n° 25]
M. Vincent cite un enseignement ancien trouvé en Ésope. (Note ed.)

Esprit d’humilité nécessaire pour l’œuvre des Ordinands
9 - Pendant que nous nous maintiendrons dans l’esprit d’humilité, nous avons sujet d’espérer que Dieu
nous continuera la conduite de MM. les Ordinands, mais si nous venons une fois à agir avec eux comme
de maître à disciple, sans respect et humilité, adieu ces emplois, l’on les transférera à d’autres, et il
arrivera qu’au lieu de conduire les autres, nous ne pourrons pas seulement nous conduire nous-même. Je
sais bien que quelques-uns ont leurs raisons pour lesquelles ils agissent avec plus d’autorité, mais pour la
Mission je ne crois, ni ne vois point que ce soit dans cet esprit qu’elle doive agir, ni qu’elle v fit beaucoup
de fruit. Et si quelqu’un de ces MM. les Ordinands vient à commettre quelque faute, il faut s’en attribuer
la cause à soi-même.
Coste, conf. 105, continue d’art. 8. (Note ed.)
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Monsieur Vincent se déclare coupable
10 - Je l’ai vu plusieurs fois en user ainsi, s’attribuant les fautes d’autrui, et entre autres je l’ai vu
diverses fois faisant rapport devant des personnes soit de dehors, soit de la Compagnie, de quelque affaire
temporelle concernant la maison, dire ces paroles qui suivent, lors principalement que ceux devant qui il
faisait rapport ne comprenaient pas la chose ou en tout ou en partie. «Monsieur ou Messieurs, c’est ma
faute, je vous en demande pardon, c’est que je ne me suis pas bien expliqué», ou bien «Je suis une bête,
un ignorant, je n’ai pas l’esprit de me faire entendre comme
[Ms. p. 4]

il faut.» Et cela encore, bien qu’il n’y eut pas de faute de son côté, car l’on sait qu’il rapportait
merveilleusement bien une affaire, la pénétrait fort bien et la déduisait encore mieux.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Prière pour que l’esprit d’humilité soit la caractéristique de la Compagnie
11 - Je prie Dieu, disait-il souvent, qu’il donne à la Compagnie la vertu d’humilité, et quelquefois il y
ajoutait, et que ce soit son partage ; aux autres compagnies qu’il leur donne telles autres vertus qu’il lui
plaira s’il le trouve bon, mais pour la Mission,
[D. p. 32]

que ce soit l’humilité. Hélas, mes frères, qui dit l’humilité, dit les autres vertus.
Il rapporta un jour cet exemple : Du temps, dit-il, du siège de La Rochelle, quelques-uns estimaient qu’il
fallait prendre premièrement les autres villes confédérées, mais d’autres estimèrent qu’il fallait d’abord
prendre La Rochelle, pour ce que, disaient-ils, La Rochelle étant prise comme la principale et le chef, les
autres se rendront bientôt ; l’on trouvera, disaient-ils, les clefs des autres villes dans celle de La Rochelle.
Et en effet, cela arriva ainsi, car La Rochelle étant prise, les autres villes se rendirent. Tout de même, mes
frères, nous trouverons dans l’humilité, toutes les autres vertus. Car qui dit l’humilité, dit la douceur, la
mortification, etc. Et vouloir être traité autrement que le Fils de Dieu est un orgueil insupportable.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[Ms. p. 5 ; 3]

Désintéressement
12 - C’est cette vertu qui lui fit dire un jour «quand il ne tiendrait qu’à dire un mot, prononcer une seule
parole pour faire que la Compagnie s’établît dans les provinces ou grandes villes et se multipliât dans les
grands emplois, je ne la voudrais pas prononcer et j’espère que Notre-Seigneur me ferait la grâce de ne la
point dire, et suis dans cette disposition-là ; mais bien laisser faire la Providence de Dieu.»
Cf. Abelly, liv. 3, chap. 17 (Note, Dodin).

Désintéressement
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13 - Une autre fois, il nous dit que «tout ce que la Compagnie avait venait de Dieu, et sa Divine Majesté
m’a fait la grâce que cette pauvre langue, disait-il en mettant la main à sa bouche, n’a jamais servi à dire
pas un seul mot pour demander ce que nous avons maintenant ; et quand il pleuvrait des fondations, je
n’en voudrais pas demander une seule, mais bien attendre qu’elles nous soient offertes»
En marge : ceci peut être mis au rang des actes de mortification intérieure.
Nota qu’il faut remarquer que lorsqu’il a dit qu’il n’a jamais demandé ce que la Compagnie a, cela
s’entend : les établissements et les biens temporels, étant certain qu’il n’a point entendu parler par exemple
des exemples qui ont été nécessaires pour l’affermissement de tels établissements, comme lettres patentes
du roy, arrêts et autres choses semblables qu’il a demandés aux occurrences comme il est bien certain. C’est
donc seulement des établissements et des maisons, et héritages dont il a entendu parler. Or j’ai cru devoir dire
ceci pour plus grande explication afin que l’on sache de quoi il parlait, et que il a dit est vrai en la manière ici
exprimée.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

14 - Une autre chose qui fait voir le fond de son humilité, c’est ce qu’il dit une fois à la Compagnie, que
s’il était loisible de désirer et demander à Dieu de ne pas réussir, plutôt que de bien réussir, nous le
devrions désirer et demander.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[D. p. 33]

Ne pas dire : “La Sainte Compagnie”, mais simplement : “La Compagnie”
15 - Il reprenait souvent les nouveaux venus en la Compagnie, lesquels en parlant de ladite Compagnie se
servaient du mot de sainte en disant : «Cette Sainte Compagnie». Or il voulait que l’on retranchât ce
mot-là, mais qu’il fallait dire simplement “la Compagnie” et c’est de cette manière
[Ms. p. 6]

dont lui-même en usait ; et quelquefois il y ajoutait : «chétive Compagnie» et j’en ai été témoin en
plusieurs occasions.
Cfr. Coste, conf. 177
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L’humilité, moyen de réussir dans les entreprises difficiles
16 - Il dit un jour à une personne de la Compagnie qu’il envoyait en un lieu éloigné de Paris et auquel il
confiait quelque emploi considérable : «Si vous voulez venir à bout de cela et le moyen de vous en bien
acquitter, c’est de vous humilier beaucoup», rapportant un passage de David qui faisait à ce propos.
En marge : ajouter ici le passage de David.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
La source du texte des psaumes n’est pas clairement définie ici. (Note ed.)

Réponse humble aux louanges
17 - Un jour je lui dis quelque chose qui tournait à sa louange ; sitôt qu’il entendit cela, il commença à
dire «qu’il n’était qu’un pauvre misérable, un gueux,» et cela en présence de deux prêtres.
Coste, conf. 182.

Réponse douce aux peines qui lui sont faites
18 - Une autre fois, en suite d’une faute que j’avais faite en sa présence, au lieu de me reprendre
aigrement, il prit la clef et me montra comment il fallait ouvrir une porte sans faire du bruit.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
M. Vincent a fait plusieurs remarques, incluses dans les règles communes et dans les règles du séminaire
interne (noviciat), qui montrent sa sensibilité au bruit. (Note ed.)

Fuite devant les louanges
19 - Un homme vint un jour voir Monsieur Vincent et lui apporta des vers qu’il avait faits à sa louange.
Cet homme se mit en devoir de les lire en sa présence, mais mon dit Sieur Vincent voyant que cela le
regardait, s’enfuit aussitôt. C’est de Monsieur Vincent que j’ai su cela.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Demande pardon au Chapitre
20 - Une fois lorsqu’il tenait lui-même le Chapitre, il se souvint qu’il m’avait, disait-il, parlé par deux
fois avec quelque mouvement de chaleur, à cause de quoi,
[Ms. p. 7 ; 4]

il se mit à deux genoux pour m’en demander pardon.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[D. p. 34]
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Demande l’autorisation pour faire un avertissement
21 - Une autre fois, ayant à me faire quelque avertissement, il me fit l’honneur de me demander au
préalable si je l’avais agréable, façon de parler qui montre bien encore son humilité d’autant plus encore
que j’étais comme je suis encore à ma très grande confusion le plus grand pécheur du monde.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Demande pardon d’avoir donné son opinion d’avoir interrompu en conversation
22 - Une autre fois, au mois de mai 1655, en présence d’un prêtre de la Compagnie, il me demanda
pardon de ce que disait-il, il m’avait dit quelque chose en quoi il pensait avoir contrevenu à ces paroles :
«Ne jugez point et vous ne serez point jugés», parce qu’il m’avait tenu quelque discours qui montrait qu’il
avait mauvaise opinion d’une personne. Il demanda aussi une fois pardon à genoux à MM. Portail et
Blondel prêtres de la Compagnie et officiers en la même Compagnie, de ce que pendant la récréation il les
avait interrompus en la conversation.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Demande pardon pour les autres
23 - Non seulement Monsieur Vincent s’humiliait et demandait pardon des fautes qu’il croyait avoir
commises à l’égard de la Compagnie en général, et d’un chacun en particulier, mais même, il se mettait à
genoux devant des externes pour des fautes commises par des externes même qui ne lui étaient ni parents
ni alliés. Et une fois, il se mit à deux genoux devant un bourgeois de Paris, procureur au Parlement, pour
le prier de recevoir en ses bonnes grâces un sien fils de qui il avait reçu quelque
[Ms. p. 8]

déplaisir et de le retirer chez lui oubliant le passé, à laquelle prière faite de la sorte, ce bon Monsieur
acquiesça et se trouva touché de cette humilité de Monsieur Vincent.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Demande fréquemment pardon au prieur A. Le Bon
24 - Un jour que j’étais avec lui, il me fit l’honneur de me dire ces paroles : «Combien pensez-vous, mon
frère, que je me suis mis de fois à deux genoux devant feu Monsieur le Prieur de Saint-Lazare pour lui
demander pardon des fautes que quelques particuliers de la Compagnie avaient commises à son égard ?»
Et en effet j’ai su d’ailleurs aussi que plusieurs fois il avait fait cela.
En marge : il ne me souvient pas à présent à quel propos il me dit cela.
Omis par Abelly, (Note, Dodin). Cfr. Coste, doc. 160.
[D. p. 35]
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Demande pardon à la belle-mère de M. de Bonneval
25 - Une fois il se mit même à deux genoux aux pieds d’une damoiselle à la campagne (c’est la bellemère de M. de Bonneval qui demeure proche d’Etampes) et cela pour lui demander pardon pour un
pauvre paysan qui l’avait offensée.
En marge : voir le grand cahier, f° 4, verso.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Exhorte à prier pour rendre grâce d’une humiliation
26 - Une famille d’une des maisons de la Compagnie étant tombée un jour en une confusion et chose
humiliante, Monsieur Vincent exhorta la famille de cette maison ici à en remercier Dieu de tout son cœur,
et lui demander quant et quant la grâce d’en faire bon usage et de celles qui arriveront et ajouta à cela que
c’était un bonheur d’être traité en la manière que Notre-Seigneur Jésus-Christ l’a été.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Supprime la révérence qui lui était adressée (1652)
27 - En 1652, il pria la Compagnie de ne lui
[Ms. p. 9 ; 5]

plus faire de grandes révérences lorsque l’on passait devant lui et dit qu’il y avait des communautés qui
avaient leurs raisons pour en user ainsi, mais que la Compagnie devait agir plus simplement. «Et que saisje misérable que je suis, pécheur, orgueilleux, si je ne m’enorgueillirai point de cela, si je ne m’en ferai
point accroire, non Messieurs, ne faites plus cela, mais regardez-moi comme un misérable pécheur, un
orgueilleux qui ne mérite pas qu’on lui rende aucun honneur.»
En marge : ceci est plus au long dans le deuxième grand cahier des maximes, avis et actions
remarquables de M[onsieur] V[incent], f° 12, recto.
Abelly, liv. 3, chap. 13, sect. 1 (Note, Dodin).
On ne sait pas quand cette pratique a commencé, mais les confrères anciens ont suggéré de rendre un
honneur spécial au fondateur. (Note ed.)

Engage à la dénonciation de ses fautes
28 - Bien plus, il nous dit une autre fois que s’il y avait quelque faute en lui dont il ne se corrigeât pas et
qui fût scandaleuse, que la Compagnie devait s’assembler et ensuite procéder à l’encontre de lui avec
toute la rigueur qu’elle verrait nécessaire, voire même, dit-il, me chasser de la Compagnie, même en
avertir Monseigneur l’archevêque de Paris ou en écrire au Pape.
En marge : cet article est plus ample dans le susdit second grand cahier, f° 12, verso et 13 recto.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[D. p. 36]
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Réprime un mouvement de défense contre une calomnie

29 - Son humilité parut merveilleuse en ce point que voici : c’est qu’un jour un de ses amis lui ayant
donné avis par moi qu’un certain ecclésiastique (lequel est mort bientôt après, à ce que j’ai appris) faisait
courir un bruit par la ville et avait fait entendre à une personne des plus qualifiées de Paris, que Monsieur
[Ms. p. 10]

Vincent avait donné un bénéfice à une personne moyennant une bibliothèque et six cents livres d’argent ;
Monsieur Vincent en fut d’abord ému pource que cela n’était pas véritable et prit la plume, à ce qu’il
nous dit, à dessein d’en écrire à un docteur et, ayant commencé, il lui vint en l’esprit : «O misérable, que
fais-tu, tu te veux justifier et voilà qu’un chrétien catholique étant crucifié et qui a demeuré en cet état par
l’espace de trois jours à Tunis, côte de Barbarie, n’a pas dit une seule parole de plainte et est mort ainsi
quoi qu’il fut innocent du crime à lui imposé ! Et toi tu te veux excuser, ô non, il n’en sera pas ainsi !» De
sorte qu’il n’écrivit point du tout.
En marge : voir le susdit cahier, f° 13, verso.
Abelly, bk. 3, chap. 13, sect. 1 (Note, Dodin).
Cet incident ne peut pas être vérifié historiquement. (Note ed.)

Souffre calomnie d’avoir marié Anne d’Autriche à Mazarin
30 - Un autre acte d’humilité et de patience tout ensemble c’est d’avoir souffert humblement et
patiemment comme il a fait la fausse accusation et calomnie qu’on lui imposa au temps des troubles de
Paris, d’avoir marié N… avec N… Et un jour que je voyais que tout chacun en parlait et que plusieurs en
murmuraient par la ville, je lui dis ce qui se passait et que l’on disait cela de lui. A quoi, il me repartit ces
mots : «Cela est faux comme le Diable.» Non seulement il était faux ce qu’on disait de lui, mais même la
chose en soi s’est trouvée fausse, n’y ayant jamais eu de mariage entre ces deux personnes de haute
condition qui nous ait paru, mais bien tout le contraire.

Monte la garde à Saint-Lazare pendant la Fronde
31 - Je ne dois non plus omettre de dire que pendant lesdits troubles de Paris, il veillait à son tour, faisant
la ronde comme les autres pendant la nuit pour garder la maison.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
En marge : conduite.
Il craignait que Saint-Lazare soit envahi et pillé par les Frondeurs. (Note ed.)
[D. p. 37 / Ms. p. 11 ; 6]
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Attribue les disgrâces à ses péchés
32 - Il attribuait les pertes et disgrâces qui arrivaient à la maison et à la Compagnie, a ses péchés.

Se déclare porcher devant Monsieur Titreuille, Procureur général
33 - Un jour, étant allé voir un substitut de Monsieur le Procureur général du Parlement de Paris, nommé
Monsieur Titreville, au sujet d’une affaire, et après qu’il lui eut parlé un espace de temps assez
considérable, il se mit en devoir de descendre de la chambre où nous étions tous trois. Et comme
Monsieur Vincent vit que ce bon Monsieur le voulait reconduire jusques en bas à la porte de la rue, il le
pria de ne s’en point donner la peine et furent, quelque espace de temps, à contester sur ce sujet, Monsieur
Titreville voulant absolument le conduire jusqu’à la porte, et d’autre part Monsieur Vincent faisant ce
qu’il pouvait pour l’en empêcher. Comme il vit qu’il n’en pouvait pas venir à bout et l’empêcher de
passer outre, voici que son humilité lui suggéra un moyen dont il se servit quoique sans aucun effet, qui
fut que se retournant tout à coup vers Monsieur Titreville, il lui dit ces paroles : «Monsieur, savez-vous
bien que je ne suis fils que d’un pauvre laboureur et que j’ai gardé les brebis et les pourceaux ?» Alors
ledit sieur Titreville lui repartit : «Monsieur, un des grands roys que nous ayons eu ç’a été David, lequel
Dieu prit à la houlette.» Alors, Monsieur Vincent, ayant ouï ces paroles qui s’adressaient à lui, me parut
comme un homme confus et auquel on viendrait de faire quelque chose d’humiliant, et ensuite souffrit
que ce bon Monsieur le conduisit jusque dans la rue.
Il dit la même chose à un autre substitut qu’il fut voir aussi un jour, excepté qu’à celui-ci il ne lui parla
pas qu’il eut gardé aussi les brebis et les pourceaux.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
M. Vincent a modelé l’étiquette appropriée et a exhorté ses confrères à faire de même, par exemple en
utilisant correctement le couvre-chef, les règles de préséance dans la salle à manger, etc. (Note ed.)

Attitude humble devant Monsieur Lelièvre
[Ms. p. 12]

34 - Une autre fois, étant allé voir un président du Grand Conseil nommé Monsieur Lelièvre, il voulut
aussi l’empêcher de le reconduire jusques à la porte ; et comme Monsieur Vincent vit qu’absolument
mondit sieur le Président le voulait conduire, il lui dit qu’il était fils d’un pauvre laboureur, y ajoutant de
plus qu’il avait gardé les vaches. A cela mondit sieur le Président lui répondit : «Monsieur, en
récompense, vous avez votre vertu et piété qui vous rend recommandable. Je ne vous laisserai point-là,
s’il vous plaît.»
En marge : voir ceci plus au long dans le grand cahier, f° 16, verso.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Le Grand Conseil était une cour de justice autonome sous l’Ancien Régime, faisant fonction de cour
suprême. (Note ed.)
[D. p. 38]
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Monsieur Vincent se refuse de parler devant Monsieur le Théologal
35 - Il arriva une fois que Monsieur Vincent étant allé à une assemblée des Dames de la Charité à son
ordinaire, Monsieur le Théologal de Paris s’y trouva, ce qui fit que Monsieur Vincent, quoiqu’il jugeât
qu’il était expédient de faire une petite exhortation aux Dames de la Charité pour les encourager à
l’exercice de la charité et miséricorde envers les pauvres, ne le fit pas néanmoins à cause de la présence
de Monsieur le Théologal de Paris en la présence duquel il estimait ne lui appartenir pas de parler, encore
bien qu’il veut lors en l’assemblée deux dames nouvellement reçues en la confrérie, lesquelles avaient
non seulement besoin d’être encouragées à entreprendre le service des pauvres, mais aussi d’être
instruites de la manière et des motifs et intentions que les Dames de la Charité doivent avoir en s’enrôlant
en ladite confrérie en y rendant service à Dieu et aux pauvres. Et à la fin de l’assemblée, Madame
[Ms. p. 13 ; 7]

Mussot, l’une des Dames de la Charité, laquelle avait eu peine de voir que l’assemblée s’était levée sans
que Monsieur Vincent eût parlé, ne put s’empêcher de lui en dire un mot et d’où venait qu’il n’avait point
exhorté ces bonnes dames nouvellement reçues de ce qu’elles doivent faire pour le bien et le service des
pauvres.
Alors, Monsieur Vincent lui répondit : «Madame, il est vrai qu’il eût été bon de leur dire quelque chose
pour les encourager, mais Madame, je n’avais gardé de parler en la présence de Monsieur le Théologal,
voyez-vous, ces Messieurs-là, ce sont nos maîtres.»
De ceci l’on peut juger combien était grande l’humilité de Monsieur Vincent puisque sa charité et
compassion lui cèdent en ce rencontre. Je dis que sa charité et compassion cèdent à son humilité en ce que
lui-même voyait bien, (comme il avoua à cette bonne dame dont il est parlé,) que les dames de
l’assemblée eussent bien voulu qu’il eût fait quelque petite exhortation, et en étaient en quelque sorte
d’impatience ; et cependant, il ne le fit pas nonobstant cela parce qu’il estimait qu’il ne lui était pas
loisible ni convenable de parler en présence d’un Théologal ; et de fait ladite dame, en me racontant ceci,
me fit l’honneur de me dire que pour son particulier elle en était sur des épines, voyant que Monsieur
Vincent demeurait dans le silence dans une occasion où il était à propos de parler, ainsi qu’elle m’a dit
elle-même.
En marge : déférence.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[D. p. 39]

Attitude d’humilité à l’assemblée de «1650»
36 - Environ l’année 1650, il y eut une déclaration du Roi qui fut donnée pour l’assemblée des États,
Messieurs de l’Hôtel de Ville de Paris ayant reçu la déclaration de sa Majesté avec ordre de procéder à
l’élection des députés pour assister aux États, tant de la part de MM. du Clergé, de la Cour, du Parlement,
Chambre des comptes que Cour des Aides et de la Ville
[Ms. p. 14]

de Paris.
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Pour y parvenir, MM. de ladite ville mandèrent tous ceux qui ont accoutumé d’être mandés aux
assemblées de ville et entre autres, Messieurs de Saint-Lazare. Monsieur Vincent n’y alla pas lui-même
mais il y envoya Monsieur Lambert, auquel auparavant que de partir il lui dit la manière avec laquelle il
se devait comporter et entre autres choses qu’il eut à prendre la dernière place, ce que mondit sieur
Lambert exécuta fidèlement, et j’eus l’honneur d’en être moi-même témoin oculaire. Or, il est bon de
remarquer qu’il arriva en cette assemblée deux petites contestations sur le sujet des rangs, dont l’une fut
trouvée de mauvaise odeur à édification, et l’autre au contraire de grande édification.
La première arriva entre les députés de deux communautés religieuses qu’il n’est pas nécessaire de
nommer, et la seconde entre les députés de deux communautés séculières.
A la première, les députés d’une desdites communautés religieuses voulaient et prétendaient auparavant
avoir la séance auparavant ceux de l’autre communauté religieuse, et ceux-ci au contraire la prétendaient,
chacun alléguant leurs raisons, ce qui causa un peu de bruit et murmure dans l’assemblée ; et il eut même
des protestations par écrit, ce me semble, lesquelles furent faites de part et d’autre, et écrites sur le registre
de l’assemblée. L’autre contestation qui arriva, ce fut entre les députés de la Congrégation des prêtres de
l’Oratoire de Saint-Magloire et ceux de la Congrégation de la mission de Saint-Lazare, ceux-là voulant
céder le dessus à Monsieur Lambert et à son compagnon, députés de la part de la mission de Saint-Lazare,
et mondit sieur Lambert ne le voulant pas souffrir alléguant pour
[Ms. p. 15 ; 8]

raison que la compagnie de la Mission ne venait que de naître et que celle de l’Oratoire était son ancienne,
et partant qu’il fallait en cette qualité qu’elle la précédât. Enfin, cette petite contestation fut terminée au
désir du mondit sieur Lambert et de son compagnon qui eurent pour leur séance la dernière place de tout
le clergé. Aussi, Monsieur Vincent lui avait-il recommandé d’en user ainsi, comme nous avons remarqué
ci-dessus.
De ceci, l’on peut inférer combien est véritable ce que l’on dit de Monsieur Vincent qu’il n’agissait que
selon les maximes évangéliques.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Cette maxime-ci est tirée de Luc 14: 8. (Note ed.)
[D. p. 40]

Demande expresse de secret par humilité
37 - Il me pria une fois bien expressément de ne point parler de quelque chose qu’il m’avait dite ; même
il me fit promettre dès auparavant que de me la dire de n’en point parler, or je ne sais point d’autre raison
de cette si grande précaution qu’il exigea de moi sinon que c’était à cause qu’il y avait quelque chose en
la bonne œuvre qu’il avait faite qui allait à sa louange et à le faire estimer des hommes.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Monsieur Vincent veut s’enfuir de Paris lorsque Louis XIII veut lui confier la charge de pourvoir aux
bénéfices
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38 - Monsieur Vincent était si éloigné de la recherche des grands et honorables emplois que j’ai ouï dire
que peu s’en fallut qu’il ne s’enfuit et se retirât de Paris lorsque le feu roi Louis XIIIe d’heureuse
mémoire le nomma pour pourvoir aux bénéfices de son royaume qui viendraient à
[Ms. p. 16]

vaquer ; et sans que l’on le persuada qu’il y allait de la gloire de Dieu et du bien de l’Église, l’on ne croit
pas qu’il eut été possible de lui faire entreprendre cette charge.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Cela semble être une nomination préalable à son adhésion au Conseil de conscience sous la régence d’Anne
d’Autriche. Voir l’article suivant, no. 39, pour plus d’informations. (Note ed.)

Monsieur Vincent demande à sa communauté de prier
que Dieu rende le roi digne de prier (1649)
39 - Un autre acte remarquable, c’est que lorsque le roi Louis XIVe, son fils à présent régnant, fut prêt
à faire sa première communion. Monsieur Vincent exhorta la compagnie de la Mission à prier Dieu «à ce
qu’il la rendit digne de le prier» ce sont les mêmes mots. Et puis il ajouta : «Le bon ordre et le bien de
l’Église dépendent du roi. J’en parle selon l’expérience que j’en ai. Si le roi est bon, s’il est pieux et qu’il
ait soin de nommer de bons prélats, de bons abbés, et qu’il ait un désir grand de la gloire de Dieu, ô que
l’Église ira bien.»
En marge : voir le cahier du zèle des âmes, f° 1er, recto.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Le jeune roi fit sa première communion en 1649 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent refuse les tapisseries
40 - On lui mit une fois une tapisserie céans dans la petite salle de Saint-Joseph où il recevait
ordinairement tous ceux qui venaient pour lui parler. L’on mit ce morceau de tapisserie au-devant d’une
porte à l’effet d’empêcher le vent qui entrait par là et qu’il n’en fut incommodé.
Mais il ne voulut pas souffrir cela et pria aussitôt qu’il vit cette tapisserie que l’on eût à l’ôter, et quelque
prière que l’on
[D. p. 41]

lui fit d’en souffrir qu’elle demeurât devant ladite porte et que ce que l’on avait fait n’était que pour
empêcher le vent et le froid, cela néanmoins ne fût point capable de le fléchir et fallut l’ôter.
En marge : pauvreté
Abelly, liv. 3, chap. 18 (Note, Dodin).
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Il refuse un pavillon
41 - Une autre fois, l’on mit un petit pavillon dans sa petite chambre à l’entour de sa paillasse à cause du
froid
[Ms. p. 17 ; 9]

et de l’incommodité qu’il souffrait en son corps, lequel il ôta d’au-dessus de lui parce que, me dit-il, il
avait eu honte de ce pavillon.
En marge : pauvreté ; voir ce qui en est dit plus au long dans le grand cahier, f° 5 verso,
Abelly, liv. 3, chap. 18 (Note, Dodin).

Il prend la dernière place dans l’église pour confesser
42 - Lorsque l’on fit à Saint-Lazare la mission aux pauvres, il faisait quelquefois le catéchisme ; et la
place qu’il choisit pour ouïr les confessions de ces pauvres gens, ce fut au bas de l’église, à l’entrée de la
porte qui est pour sortir de la dite église et aller dans la rue, comme la place la plus abjecte, la dernière et
la plus incommode.
En marge : voir cet article plus ample sur le sujet du zèle des âmes, f° 6, verso.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Voir aussi art. 253, probablement une référence à la même mission de 1652. (Note ed.)

Il lave la vaisselle
43 - Je l’ai vu plusieurs fois à la cuisine où étant il prenait un tablier et lavait la vaisselle avec nos frères
qui s’y rencontraient.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Il se fait servir après les pauvres
44 - Étant à table pour dîner, il ne voulait être servi qu’après les deux pauvres qui y étaient ; de sorte
qu’étant arrivé plusieurs fois que ceux qui servaient lui étant allés porter un potage ou la portion avant les
pauvres, il faisait signe que l’on servit premièrement lesdits pauvres.
C’est ce que j’ai vu et remarqué.
Abelly, liv. 3, chap. 11, sect. 3 (Note, Dodin).

Il baise les pieds des pauvres
45 - Il baisait avec une merveilleuse affection les pieds à douze pauvres le Jeudi saint, lorsqu’il faisait les
cérémonies de la Cène, ce qu’il faisait à deux genoux.
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Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Une référence liturgique rare. S’agenouiller sur les deux genoux devenait de plus en plus difficile pour M.
Vincent avec le temps. (Note ed.)
[D. p. 42]

Politesse avec les pauvres
46 - Quand il parlait à quelque pauvre, c’était le plus souvent le chapeau ou le bonnet carré à la main, et
s’entretenait et leur parlait aux rencontres avec tant de douceur et d’humilité que ceux qui le voyaient en
étaient édifiés.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Voir art. 33 sur l’étiquette. (Note ed.)

[Ms. p. 18]

Pas de préséance au réfectoire
47 - Il a été un fort long temps qu’il se mettait pendant le repas en la première place qui se rencontrait et
parmi les autres, même quelquefois au dessous de quelqu’un de nos frères coadjuteurs ou à la table de
pénitence. Et ce n’a été que sur les dernières années de sa vie que ses incommodités ne lui permettaient
pas de se mettre sinon à un bout de table qui était ordinairement au bout de celle d’en bas du réfectoire,
tout proche la porte de la dépense.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Invitation à l’accompagner en carrosse
48 - Lorsqu’il était près de monter en carrosse, si d’aventure il y avait quelque externe avec lui, il ne
manquait pas de le prier de monter le premier et lorsqu’il s’en excusait et ne le voulait point faire, alors
Monsieur Vincent lui disait : «Monsieur, vous ne voulez donc pas monter. O bien, je m’en vas donc me
cacher», voulant dire par là qu’il allait se mettre dans le derrière du carrosse où il ne serait pas tant exposé
à la vue du monde.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Il donne les raisons de conserver son carrosse (lettre du 30 novembre 1655)
49 - A propos dudit carrosse, il l’appelait ordinairement son infamie, tantôt son ignominie, et semblables
termes bas et ravalés. Et il ne s’est servi de carrosse que lorsqu’il n’a plus pu monter à cheval, encore a-til fallu que ses supérieurs spirituels et temporels le lui aient commandé, comme lui-même l’a dit et
déclaré en une lettre qu’il écrivit à un prêtre de sa Compagnie le jour saint André 1655 dont nous avons
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retenu copie, laquelle lettre il est très utile de voir parce qu’elle contient de fort belles et bonnes choses,
pour l’y faire condescendre, comme il a été fort bien expliqué par une personne de la
[Ms. p. 19 ; 10]

Compagnie lors des conférences qui furent faites sur ce sujet, que je ne répéterai point ici pour éviter
prolixité.
Lettre non conservée. SV, V, 475. A voir Coste, lettre 1967.
[D. p. 43]

Prononciation simple
50 - Il pratiquait même l’humilité en son parler, ne se servant pas de mots choisis ou du temps comme, v.
g. angler, francer et semblables, mais il les prononçait dans la simplicité.
En marge : simplicité.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Une référence probable à un style de prononciation des mots courants au XVIIe siècle, tels que anglais,
français. (Note ed.)

Humilité de ce que sa mortification soit connue
51 - Un jour au matin, entrant dans la petite salle de Saint-Joseph, il laissa tomber à terre une petite
ceinture ou bracelet à pointe ; et m’étant baissé pour la ramasser, je lui dis en lui mettant entre les mains :
«Monsieur, voilà, un instrument de guerre.» Alors je le vis si confus d’avoir laissé tomber cet instrument
de pénitence, et de ce qu’un de nos frères et moi l’avions ainsi vu, que cela n’est pas croyable combien il
témoigna en ressentir de la peine.
En marge : mortification.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Simplicité avec les frères
52 - Cette même humilité le faisait converser familièrement avec les moindres de la maison, soit frères
coadjuteurs, ou domestiques, qu’il faisait non seulement couvrir quand ils lui parlaient mais même
souventes fois les faisait seoir auprès de lui, conférait avec eux des affaires qui se présentaient et prenait
leur avis. Et cette vérité est si commune parmi la Compagnie qu’il est inutile d’en dire davantage. Il
suffit d’ajouter encore ce mot que ce procédé-là lui était si fréquent qu’il s’est trouvé en la Compagnie
des prêtres même, Dieu le permettant ainsi, lesquels manquant peut-être un peu de cette vertu, ont
témoigné en quelques occasions en être formalisés, à ce que j’ai appris. Pour moi, je lui
[Ms. p. 20]

ai ouï-dire quelquefois à ce sujet «que quatre yeux voient mieux que deux, et six que quatre.» «Ne voyezvous pas, nous disait-il un jour, que les médecins quoique médecins néanmoins ne laissent pas, étant
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malades, de consulter d’autres médecins et de suivre leurs avis et se faire ordonner les remèdes qu’ils
doivent prendre.»
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Suit l’avis de Monsieur Pillé 868 pour l’affaire de Saint-Lazare
53 - Et à ce propos, je dirai qu’un jour en parlant sur le sujet de l’entrée de la Compagnie dans cette
maison de Saint-Lazare, que se voyant troublé et inquiété, il demeura perplexe et ne savait ce qu’il devait
faire ou s’il devait abandonner là le procès qu’on avait
[D. p. 44]

fait à ladite Compagnie pour l’empêcher qu’elle n’eût cette maison, ou de l’entreprendre ; et s’en étant
conseillé avec feu M. Pillé, ce bon Monsieur lui dit ces paroles qui le firent résoudre à entreprendre
de soutenir l’affaire «Monsieur, c’est une affaire de Dieu. Il la faut défendre et ne pas l’abandonner.»
Paroles qui firent, à son dire, une telle impression en son esprit, qu’il se trouva délivré de la peine qu’il
avait.
En marge : désintéressement.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Amabilité envers les pauvres
54 - Quand il venait quelque pauvre paysan de la campagne pour le voir ou quelque pauvre forçat ou
esclave délivré de captivité, il les faisait seoir auprès de lui en sa chambre, et s’entretenait avec eux avec
tant de gaieté, de bonté et d’humilité, que chacun qui les voyait en était édifié et c’est ce que j’ai vu
plusieurs fois.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Vœu d’obéissance au Pape
55 - Où Monsieur Vincent a fait voir admirablement bien l’humilité qui était en lui, ce fut lorsqu’il fit
vœu d’obéir
[Ms. p. 21 ; 11]

au Pape comme lui-même nous fit l’honneur de nous le dire le mercredi 22 avril 1654. Or il est à noter
qu’en ce temps-là plusieurs externes, tenant l’opinion de Jansénius, faisaient difficulté d’obéir à la Bulle
d’Innocent Xe, donnée sur ce sujet le dernier mai 1653, veille de la Pentecôte.

1. Pillé. Reçu dans la CM en octobre 1631, supérieur du Collège des Bons Enfants de 1635 à 1638, mort à Paris
le 7 octobre 1642. Cfr SV I, 288 ; II, 326-354, F. 444. Assemblée de 1651 1er juillet. «Ainsi lui-même fut guéri par
feu Monsieur Pillé d’une peine, pour ce qu’il fallait plaider pour Saint-Lazare, pour ce qu’il dit : «Ne vous mettez
pas en peine sans conseils et sans beaucoup de prières.» S.V. XIII, 336-337.
868
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En marge : voir ce que j’en dis en mon petit livre des vertus de Monsieur Vincent, f° 53 ou dans la copie
de d’icelui qui est le second grand cahier, f° 15, verso.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[Dans la note ci-dessus, on voit de nouvelles preuves de travaux antérieurs du Bro. Robineau: le «petit
cahier» et la copie du «deuxième grand cahier». Aucun de ceux-ci n’existe. (Note ed.)]

Monsieur Vincent fait céder la chaire à un capucin
56 - Au commencement du mois de décembre de l’année 1655, ayant envoyé quelques prêtres de la
Compagnie pour faire la Mission à Maule et s’étant trouvé qu’il y avait un bon père cordelier qui y était à
dessein d’y prêcher l’Avent, Monsieur Vincent écrivit à Monsieur Tholard, qui était le directeur de ladite
mission, de céder la chaire à ce bon père et ajoute ensuite la raison. Pour ce que, dit-il, notre maxime et
notre usage est de céder la chaire à quiconque viendra là où nous travaillerons, et cela fondé sur ce que
Notre-Seigneur enseigne cela implicitement. «Si l’on vous demande votre manteau, donnez encore votre
robe.» (Mt V, 40), et l’a pratiqué ainsi, lorsque quelque
[D. p. 45]

personne d’une province vers laquelle il s’acheminait lui alla au devant et le pria de ne point entrer dans
leur province. Oui, mais, me direz-vous, si nous cédons, l’on nous fera la même niche partout où nous
irons, aux carêmes et aux avents ; et nous voilà dans le mépris. N’importe, nous ne sommes pas vrais
chrétiens, si nous n’embrassons et chérissons tendrement les moqueries dont l’on nous chargera.
Coste, lettre 1970.

Monsieur Vincent s’accuse de sa rusticité
57 - Une personne de la Compagnie ayant écrit à Monsieur Vincent que le supérieur d’une des maisons de
la
[Ms. p. 22]

Compagnie où il demeurait était trop rustique pour ce lieu-là, Monsieur Vincent lui fit réponse à sa lettre,
et après avoir dit et raconté beaucoup de bien de ce supérieur-là, dit dans sa même lettre ceci : «Et moi,
comment m’a-t-on souffert, si cela est, jusques à cette heure dans l’emploi que j’ai, qui suis le plus
rustique, le plus ridicule et le plus sot des hommes parmi ces gens de condition avec lesquels je ne
saurais dire six paroles de suite qu’il ne paraisse que je n’ai point d’esprit, ni de jugement, mais qui pis
est, que je n’ai aucune vertu qui approche de la personne dont est question.» Par ceci, l’on voit le peu
d’estime que Monsieur Vincent avait de soi-même et la grande estime qu’il faisait du prochain.
En marge : cahier de la prudence, f° 5 recto. Voir la copie de la lettre [Coste, lettre 1181].
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Formules d’humilité
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58 - Quand Monsieur Vincent entendait quelque personne qui parlait à sa louange ou qui en approchait le
moins du monde, alors il avait coutume de dire de lui quelque chose d’humiliant comme par exemple ces
mots : «Ha le gueux, ha le misérable» et si l’on prend garde à la plupart des lettres qu’il écrivait à diverses
personnes, l’on y remarquera des termes humiliants qu’il disait de soi-même jusques à se nommer
souvent : «le plus grand pécheur du monde», «un misérable pécheur» ; à propos de lettres qu’il écrivit au
moindre des frères coadjuteurs de la Compagnie, il se qualifiait toujours «son très humble serviteur» et
quelquefois il m’a prié d’y mettre ces mots : «et suis votre frère», et
[Ms. p. 23 ; 12]

ensuite, il écrivait lui-même : «Vincent Depaul, indigne prêtre de la Mission.»
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Cet ajout ne se trouve pas parmi les lettres publiées de M. Vincent. (Note ed.)
[D. p. 46]

Il se qualifie indigne
59 - De plus l’on voit encore par ce qui suit un échantillon de son humilité en ce que sans blesser cette
même vertu d’humilité, il pouvait prendre la qualité de général, puisqu’il l’était en effet, et cependant il ne
le fait pas, mais simplement celle du moindre de tous les prêtres de sa Compagnie, à savoir de se souscrire
indigne prêtre de la Mission.
Et lorsqu’il a été jugé à propos de lui donner la qualité de Général, ce qui est arrivé quelques fois en
quelques actes publics et qu’il était nécessaire de le faire ainsi, il y faisait ajouter ou y ajoutait lui-même
ce mot : «indigne», c’est à savoir : «indigne supérieur général de la Mission» ; c’est ainsi qu’il en usait
ordinairement.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Le fondateur et les fondateurs de la Mission
60 - Et pour ce qui est de la qualité d’instituteur ou de fondateur de la Compagnie, non seulement jamais
il ne l’a prise, mais même il ne fallait pas seulement en ouvrir la bouche pour le qualifier de ce nom tant il
s’estimait être indigne de prendre cette qualité, laquelle il estimait ne devoir appartenir qu’à NotreSeigneur Jésus-Christ qui en était le véritable fondateur et instituteur, et que s’il y avait quelque personne
sur la terre à qui cette qualité dût être donnée, ce devait être à Monseigneur le Général des Galères, de
Gondi, à feu Madame la Générale sa femme, et à leur famille, et de fait, quand il parlait d’eux, il ajoutait
ordinairement
[Ms. p. 24]

ces mots : «notre fondateur» ou «notre fondatrice», ce qu’il faisait aussi en parlant de Monseigneur le
cardinal de Retz, leur fils, à présent archevêque de Paris, et j’ajouterai encore ce mot qui est que luimême, Monsieur Vincent, nous a fait l’honneur de nous dire quelquefois que le premier argent qui fut
employé pour commencer à fonder la Mission provenait du revenu d’une abbaye appartenant à mondit
seigneur le cardinal de Retz que l’on appelait alors : Monsieur l’abbé de Retz, et qui, en ce temps-là, était
encore fort jeune.
986

Or, de cela, il en résulte trois ou quatre choses fort remarquables que nous expliquerons ici brièvement
mais auparavant il faut présupposer deux vérités essentielles :
—la première que le bien temporel de l’Église est une chose dédiée à Dieu et que l’on ne peut point
légitimement l’employer à autre usage que pour le service de sa divine Majesté ;
— la seconde que c’est le patrimoine de Jésus-Christ et des pauvres sur lequel tout bénéficier a seulement
droit de prendre, 1° sa nourriture et entretien bien modérément, 2° ce qu’il convient pour fournir aux
autres charges du bénéfice. Et
[D. p. 47]

cela fait, le reste doit être employé à la nourriture des pauvres qui sont les membres du même JésusChrist.
[Ms. p. 25 ; 12 bis]

Ces deux vérités présupposées, il est aisé de comprendre que Notre-Seigneur a voulu que le premier bien
temporel qui a servi pour donner commencement à cette fondation ait été tiré de son patrimoine et de
celui des pauvres, et que ce fut comme la première pierre qu’il voulait que l’on posât pour la fondation de
sa Compagnie de la Mission.
En second lieu, c’est qu’ayant résolu de toute éternité élever et établir ce grand œuvre, il jugea bien qu’il
fallait qu’il employât pour premier fondement temporel une pierre laquelle fut sortable à la grandeur et à
la durée de l’édifice qu’il voulait élever en son église. Et comme il n’était pas possible d’en trouver une
telle qu’il fallait, c’est-à-dire qui fut parfaitement pure et nette, aussi bien que ferme et solide dans une
carrière étrangère, c’est pourquoi il voulut par une conduite particulière de sa sagesse qu’elle fut prise et
tirée de son propre héritage.
Troisièmement, Notre-Seigneur a voulu en user de la sorte afin que la Compagnie ne doutât point que
c’est Lui qui en est le véritable fondateur en toutes les manières.
Et en quatrième et dernier lieu, afin aussi que la même Compagnie regardât et considérât les pauvres et
particulièrement les pauvres gens des champs en quelque façon comme ses fondateurs et, en ce faisant, les
aimât davantage. Et c’est vraisemblablement sur ce fondement que Monsieur Vincent s’appuyait lorsque,
parlant des pauvres gens des champs, il les appelait parfois quelquesfois ses seigneurs et maîtres ou :
«Nos seigneurs et nos Maîtres», et d’autres fois disant : «Les pauvres
[Ms. p. 26]

gens des champs sont maîtres».
Tout cela étant arrivé de la sorte que je viens de dire, il est aisé de voir que cette fondation est
véritablement un œuvre de Dieu, s’il y en eut jamais, auquel Monsieur et Madame la Générale des
Galères ont coopéré en fournissant et tirant de leurs propres biens le surplus de ce qu’il fallait pour
parfaire la somme contenue au contrat de la fondation qui est de 45 000 livres en principal et par ce
moyen se rendant eux et leur famille, les fondateurs de ce grand œuvre de la Mission avec Notre-Seigneur
Jésus-Christ.

Monsieur Vincent, Grand vicaire de l’Abbé de Richelieu
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61 - Voici encore un acte de son humilité.
En l’année 1659, au mois de juillet, le Roi très chrétien le nomma par ses lettres patentes pour pourvoir
aux bénéfices de Monsieur l’Abbé de Richelieu, abbé de des Abbayes de Saint-Ouen
[D. p. 48]

de Rouen, et de Marmoutiers, et prieur de Saint-Martin-des-Champs à Paris, et ce en qualité de son Grand
vicaire pendant l’absence et la détention dudit sieur abbé de l’ordre de sa Majesté.
De quoi Monsieur Vincent ayant eu avis, et que de plus Messieurs du Grand Conseil avaient vérifié
lesdites lettres patentes nonobstant que l’avocat de Monsieur l’abbé s’y fût opposé, alléguant même pour
cela des choses contraires à la vérité, à ce que l’on rapporta à Monsieur Vincent, alors, mondit sieur
Vincent travailla aussitôt à s’en faire décharger, écrivit une belle lettre à Madame la duchesse
d’Aiguillon, tante dudit sieur abbé à cette même fin, et de plus me fit appeler pour dresser avec lui une
requête
[Ms. p. 27 ; 13]

adressante à Messieurs dudit Grand Conseil pour demander d’être déchargé dudit grand vicariat. Ce
qu’ayant été su de madite dame duchesse d’Aiguillon, elle le pria de ne point poursuivre davantage sa
décharge audit Grand Conseil et qu’elle le ferait par une autre voie.
Et ainsi, je retirai des mains de Monsieur Lefebvre, notre procureur audit Grand Conseil, ladite requête
avec la copie des dites lettres patentes du Roy, et mondit sieur Vincent par ce moyen eut ce qu’il désirait.
Il est vrai qu’il se servit de son grand âge et de son indisposition pour motifs de sa décharge, mais
néanmoins l’on sait que quelque indisposition qu’un homme ait, pourvu qu’elle ne soit pas dans l’esprit,
qu’il est toujours assez libre et capable pour tel emploi où il n’y a qu’à donner des provisions, joint que
l’on avait nommé avec Monsieur Vincent un nommé Monsieur Trinquel pour la même fin.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Aveu de Monsieur Vincent à un prêtre scrupuleux
62 - Un jour je lui entendis dire ces paroles à un prêtre de la Compagnie fort tourmenté de scrupules et
qui faisaient qu’il importunait fort et fort souvent Monsieur Vincent : «Monsieur je n’ai pas accoutumé
d’user de paroles de commandements ; mais si j’avais à en user, ce serait en cette occasion. Je vous prie
donc, Monsieur, pour l’amour de Dieu, de faire ce que l’on vous dit.»
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

«Se cacher»
63 - «Cachons-nous tant que nous pourrons, nous disait-il un jour, et ne désirons point de paraître savant,
vertueux, etc… Le vrai vertueux se cache tant qu’il peut : exemple de Notre-Seigneur, pendant trente
ans»
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[D. p. 49 / Ms. p. 28]
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Monsieur Vincent cède le pas
64 - Il ne voulait point passer devant les externes mais surtout devant les prêtres, auxquels il donnait le
devant et le haut-bout 869. Et en mission, il leur cédait la chaire, c’est que j’ai appris autrefois de feu
Monsieur le curé de Maulevon, près Montmirail, où il avait autrefois fait mission avec des externes,
c’est-à-dire environ le temps que la Compagnie commença de naître.
Je l’ai vu plusieurs fois servir à la s[ain]te messe en notre église de Saint-Lazare comme s’il n’eut été
qu’un simple clerc, lui qui était instituteur et général de la Compagnie, et un vénérable vieillard et
septuagénaire.
Les laquais mêmes, que leurs maîtres et maîtresses envoyaient souvent vers lui pour apporter des lettres et
faire des messages, il les appelait ses frères et ne leur parlait ordinairement que le chapeau à la main. Il
faisait le même à l’égard des laboureurs, des pauvres paysans, charretiers, tels qu’ils fussent. Et c’est ce
que je lui ai vu plusieurs fois pratiquer. Le cocher qui le menait, il l’appelait pareillement son frère, même
le garçon qui le suivait du temps qu’il allait à cheval.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Monsieur Vincent se reproche sa nourriture
65 - Il a dit quelques fois à la Compagnie que souventes fois en allant au réfectoire, il lui venait en
pensée : «Misérable, qu’as-tu fais aujourd’hui pour aller boire et manger ? As-tu gagné aujourd’hui le
pain
[Ms. p. 29 ; 14]

et la viande que tu vas manger ?»
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Prédication simple
66 - Il voulait que dans les missions l’on prêchât simplement, humblement et fortement, et ne voulait
point de ces périodes carrées ou mots choisis.
En marge : Simplicité
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Monsieur Vincent accuse son appétit

869

Et non le « chambon » comme l’a lu A. Dodin. (Note B. Koch.)
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67 - Une fois que l’on faisait conférence le vendredi au soir, sur le sujet de la tempérance qu’il faut garder
au boire et au manger, il prit sujet de s’humilier et dit : «O misérable que je suis, qui me rue sur les
viandes, qui dévore comme ceux dont on vient de parler ; que j’ai sujet de m’humilier !»
Coste, conf. 116 (Note ed.)
[D. p. 50]

Actions de grâces pour l’élection du Pape (1655)
68 - Puis ensuite, il dit à la Compagnie : «Il a plu à Notre-Seigneur de nous donner un Pape [Alexandre
VII]. J’en ai eu la nouvelle en allant à l’assemblée ; la sœur de Monseigneur le cardinal Mazarin l’a
mandé aux filles de Sainte-Marie du Faubourg Saint-Jacques qui me l’ont fait savoir. C’est un bon Pape et
qui a le plus approfondi dans les matières du temps et qui a été de l’opinion contraire à celles qui ont été
condamnées. Les prêtres de la Compagnie diront demain la Sainte Messe s’il leur plaît pour action de
grâces… et nos frères l’entendront, et dimanche prochain ils communieront pour le même sujet. Les
dames de l’Assemblée de la charité doivent demain communier pour cela.
En marge : en 1655 au mois d’avril.
Coste, conf. 116 (Note ed.)

[Ms. p. 30]

69 - Il nous a dit bien des fois que s’il n’était point prêtre, qu’il ne le serait jamais et qu’il choisirait plutôt
la condition d’un frère coadjuteur comme ayant plus de rapport à la vie de Notre Seigneur qui a voulu
travailler et mener une vie cachée pendant trente années et n’en employé que trois ans à la prédication,
etc...
Abelly, liv. 3, chap 13, sect. 1 (Note, Dodin).

Refus de laisser faire son portrait
70 - Jamais il ne voulut souffrir qu’on fît son portrait nonobstant toutes les instances et prières que des
personnes de condition lui en firent. [*placer ici le dernier § rajouté en marge : “entre autres...] En sorte qu’il
a fallu faire venir ici, quelques années avant sa mort, un peintre, lequel, sans être vu ni reconnu de lui, le
tira non sans beaucoup de peine et de temps qu’il y employa, prenant occasion de voir Monsieur Vincent
tantôt lorsqu’il officiait à l’église les jours de fêtes solennelles, d’autres fois lorsqu’il disait la Sainte
Messe, d’autres fois le considérant à table pendant les repas, étant au réfectoire, et sur la fin de sa vie,
lorsqu’il entendait la Sainte Messe ne la pouvant plus célébrer à cause de ses indispositions.
Or en tous ces lieux-là, l’on faisait placer ledit peintre dans un endroit où il pouvait voir et considérer
Monsieur Vincent, et puis ensuite qu’il l’avait ainsi considéré, il s’en allait s’enfermer dans une chambre
où il travaillait ; et de la sorte, petit à petit, l’on a fait ledit portrait.
En marge et * entre autres dit-on feu Mesdames les présidentes Goussault et de Lamoignon, toutes d’une

vertu éminente et sublime charité très affectionnées, et qui avaient une estime très grande de Monsieur
Vincent. Pour la première, je le sais pour l’avoir ouï-dire, et pour la seconde qui est Madame la présidente
de Lamoignon, je le sais pour l’avoir vue en plusieurs rencontres. Et lorsque
990

[D. p. 51]

cette sainte femme mourût, et Monsieur Vincent ayant reçu la nouvelle de sa mort, bientôt après il partit
pour aller la voir morte et en montant dans le carrosse (car j’avais l’honneur de l’accompagner pour lors)
il dit ces paroles avec quelque sorte de soupir : «Allons chez Madame la présidente de Lamoignon qui
n’est plus.» Et comme je ne savais pas encore cette mort, je lui dis : «Et quoi, Monsieur, est-ce qu’elle est
morte ?» Il me répondit : «Oui, mon frère !» Puis il dit quelques paroles qui faisaient connaître que la
perte de cette grande servante de Dieu était grande pour le bien de l’Église et le service des pauvres.
Au cahier du zèle à l’envers du f° 4.
L’artiste était Simon François de Tours; voir Coste, lettre 3181 (Note, Dodin).Cet article montre comment
le Fr. Robineau a assemblé son matériel en vue de son édition et de son organisation ultérieures. (Note ed.)
[D. p. 52 en blanc / Ms. pp. 31-34 en blanc]
[D. p. 53 / Ms. p. 35 ; 1]

+
2 Cahier
ACTIONS ET PAROLES DE RESPECT
dites et pratiquées par feu Monsieur Vincent de Paul
notre Très Honoré Père et fondateur
Respect des choses saintes
71 - Premièrement pour commencer par les choses saintes, on ne peut pas, ce semble, avoir un plus grand
respect que celui qu’il leur portait, comme v. g. à l’Écriture sainte, et vases sacrés, aux ornements servant
au Saint Sacrifice qu’il voulait être propres et bien nets, le chant de l’Église bien fait et récité posément,
les saintes cérémonies bien observées, la modestie des officiers de l’Église grande.
Cet article montre la méthodologie du Fr. Robineau, ou son principe d’organisation, c’est-à-dire en
commençant par les choses saintes. (Note ed.)

Respect envers les prélats
72 - Son respect vers Nosseigneurs les Prélats et ministres de l’Église de Dieu était fort grand, n’abordant
jamais ou rarement un prélat pour le saluer qu’en même temps il ne se mit à genoux devant lui pour lui
demander sa bénédiction, ce qu’il pratiquait même quelquefois à l’égard de certains religieux, grands
serviteurs de Dieu, auxquels il demandait la bénédiction avec beaucoup d’instance ; et me souvient
991

qu’une fois, ils furent longtemps en contestation dans la petite salle de Saint-Joseph, un père capucin et
lui (l’on dit que ce bon père était le confesseur de Monseigneur le Chancelier), ce bon père priant
instamment Monsieur Vincent de lui donner sa bénédiction, et Monsieur Vincent, au contraire, la
demandant avec beaucoup de prières à ce bon père,
[Ms. p. 36]

et demeurèrent ainsi longtemps à genoux, l’un et l’autre, à contester jusqu’à enfin qu’ils se relèvent tous
deux comme étant l’un et l’autre inflexibles.
[D. p. 54]

Attitude pendant la prière
73 - Quand il priait Dieu, c’était dans un respect très grand, les yeux fichés en terre, ce que j’ai observé
plusieurs fois notamment lorsqu’il allait saluer Notre-Seigneur, soit devant que d’aller en ville, ou en
revenant.

Attitude respectueuse
74 - Il ne parlait presque jamais de notre Saint Père le Pape qu’il n’ôtât son chapeau ou son bonnet carré.
Il faisait le même à l’égard de Monseigneur l’archevêque de Paris, de Monseigneur le R.P. de Gondi, et
de Monseigneur le cardinal de Retz, son fils, qu’il considérait comme fondateur de la Compagnie de la
Mission. Quand il parlait du roi et de la reine, il en usait de même.
Voir aussi art. 33 en matière d’étiquette sociale.

Respect à l’égard des autorités romaines
75 - Il avait aussi un grand respect à l’égard de Nosseigneurs de l’Assemblée de la Propagation de la Foi à
Rome, de laquelle il s’estimait heureux et toute sa compagnie de suivre les ordres notamment au sujet des
Missions étrangères et de l’honneur que cette éminente et illustre compagnie faisait à sa pauvre petite
Compagnie de l’employer en de tels emplois.
Il se comportait de même envers Monseigneur
[Ms. p. 37 ; 2]

le Nonce de sa Sainteté duquel il voulait exactement suivre aussi les ordres.

Respect à l’égard de Monsieur le prieur Adrien Le Bon
76 - Le respect qu’il portait envers feu Monsieur Le Bon, dernier prieur de Saint-Lazare, était si grand
qu’il ne se pouvait plus, ce semble. «Combien pensez-vous, mon frère, me disait-il un jour, parlant de ce
bon Monsieur le Prieur, que je me suis mis de fois à deux genoux devant Monsieur le Prieur de SaintLazare, pour lui demander pardon des fautes que quelques particuliers de la Compagnie avaient commises
à son égard ?
En marge : ceci est aussi dans le cahier de l’humilité, f° 4, verso.
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Et s’il arrivait que les dimanches après dînée Monsieur Vincent fût en ville, il se hâtait souvent de revenir
afin de ne pas faire attendre mondit sieur Prieur avec lequel il soupait tous les dimanches au soir, et
quelquefois il me disait à ce sujet : «Mon frère, allons-nous-en vitement, dites au cocher qu’il touche vite,
parce que je crains de faire attendre Monsieur le Prieur.»
Bien que M. Vincent ait estimé l’ancien prieur, M. Le Bon était un personnage difficile. (Note ed.)
[D. p. 55]

Marques générales de respect
77 - Enfin, Monsieur Vincent respectait et honorait tout le monde, depuis le plus grand jusqu’au plus
petit. Il y gardait néanmoins la prudence et discrétion requise en sorte que selon les qualités et dignités
des personnes, le témoignage de son respect
[Ms. p. 38 ; 3]

était plus ou moins grand. Mais où le même respect débondait, s’il faut user de ces termes, c’était envers
les personnes fort vertueuses et qui travaillaient beaucoup au salut des âmes et au bien de l’Église.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Respect envers les personnes qui l’ont offensé
78 - Mais ce qui est merveilleux, c’est que quelque déplaisir qu’il eût reçu d’un homme il n’en rabattait
rien du respect. Et c’est ce que j’ai admiré plusieurs fois au sujet de M…. lequel quoi qu’il lui eût fait
tous les mauvais traitements que la passion lui avait suggéré comme nous avons dit sur le sujet de la
charité et sur celui de la mortification de Monsieur Vincent, néanmoins lorsque cette personne-là vint
ensuite à Saint-Lazare pour le voir et lui parler, il le reçut et l’accueillit et parla à lui, tout ne plus ni moins
que si de rien n’eût été et qu’il n’eût jamais rien dit à son désavantage et s’entretinrent assez longtemps
ensemble dans la petite salle de Saint-Joseph en laquelle Monsieur Vincent avait accoutumé de recevoir
le monde qui le venait voir à Saint-Lazare.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Marques générales de respect
79 - Je l’ai entendu reprendre quelques fois des personnes de la Compagnie pour avoir manqué de respect
ou pour avoir dit des paroles contre le respect.
Il ne voulait pas passer devant les prêtres
[Ms. p. 39]

qui le venaient voir et visiter, ou qu’il trouvait aux lieux où il allait, ce qui marque son respect.
Aux laïcs mêmes, principalement à ceux de condition, il en usait de même. Il respectait la puissance de
Dieu dans les prélats et les rois, et sa justice dans la personne des juges.

993

Il ne parlait jamais ou rarement à un prêtre de sa Compagnie qu’il n’ôtât son bonnet carré ou son chapeau,
ce qu’il pratiquait même à l’égard des clercs et des frères coadjuteurs. Et pour les externes cela leur était
certain et assuré, voire même aux pauvres.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
Voir aussi art. 33 en matière d’étiquette sociale.

[D. p. 56]

Manière de commander et de reprendre
80 - Quand il disait à quelqu’un de faire quelque chose, il se servait toujours pour l’ordinaire du mot : «Je
vous prie», disant : «Monsieur ou mon frère, je vous prie de faire cela, d’aller là, ou venir ici», et
quelquefois il y ajoutait : «Je vous prie pour l’amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ» ou bien : «Par les
entrailles de Notre-Seigneur, d’aller là, de faire telle chose». Voilà avec quel respect il parlait. Et ne lui ai
jamais ouï user du mot de commandement, sinon une fois comme j’ai remarqué au cahier de l’humilité
(f° 1, r°).
Quand il se voyait obligé de faire quelque avertissement à quelqu’un de la Compagnie, c’était
ordinairement avec un témoignage de compassion envers la personne qu’il avertissait, principalement
lorsque la faute était
[Ms. p. 40]

un peu considérable et qu’elle en supposait encore quelqu’autre.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Il n’interrompt pas ses interlocuteurs
81 - Il n’interrompait point ceux qui parlaient à moins qu’il fut de besoin, mais écoutait patiemment ce
que l’on avait à lui dire et puis y répondait, et si l’autre répliquait il l’écoutait encore paisiblement et puis
lui répondait. Et tout cela avec un respect merveilleux et une voix médiocre, c’est ainsi qu’il faisait et
c’est de cette sorte qu’il souhaitait que l’on conférât. Et ce lui était une grande peine de voir quelques fois
quelques-uns, et moi tout le premier, interrompre un autre au milieu de son discours, sans sujet, ne lui
dormant pas le loisir de parler ni d’achever, ou bien ne parlant pas avec assez de respect ou trop haut.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Conversation sur les absents
82 - De plus, s’il parlait des absents, c’était toujours avec beaucoup de respect ; s’il écrivait, il faisait le
même. Il ne faut que voir les lettres missives qu’il a écrites à tant et de diverses personnes pour connaître
cette vérité.
994

Ces lettres étaient probablement celles que M. Vincent avait écrites et qui étaient rassemblées pour la
biographie d’Abelly. (Note ed.)
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Discrétion
83 - Il n’entrait jamais dans aucune chambre de ceux de la Compagnie sans au préalable avoir heurté à la
porte, ce que je lui ai toujours vu pratiquer même à mon égard.
Ce que nous avons dit dans le cahier de la prudence, f° 6, v°, fait voir encore le grand respect
[Ms. p. 41 ; 4]

qu’il avait vers Nosseigneurs les Prélats, puisqu’il n’y avait aucune affaire, telle qu’elle fût, qu’il ne
quittât aussitôt pour les aller recevoir et leur parler.
En marge : voir le cahier de la prudence, f° 6, v°.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
[Ms. p. 42 en blanc]
[D. p. 57 / Ms. p. 43 ; 1]

+
3 [cahier]
ACTES DE LA VERTU DE SIMPLICITÉ
pratiqués par feu Mr Vincent depaul
notre Très Honoré Père et fondateur
Il réclame un langage simple
84 - Il voulait qu’on parlât simplement et qu’on prêchât de même et bonnement, et c’est en partie pour
cette raison-là qu’il a quelques fois fait prêcher les particuliers de la Compagnie l’un après l’autre, et pour
reconnaître d’ailleurs s’ils gardaient bien la méthode de prêcher de la même Compagnie.
Il avait en aversion les discours affectés, les périodes carrées et les mots choisis et nouveaux.
Un jour qu’il tenait le Chapitre, il fit un avertissement assez considérable à une personne de la
Compagnie, laquelle s’accusa de n’avoir pas agi simplement mais d’avoir usé d’équivoque en quelque
rencontre.
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Je lui ai ouï dire une fois que «qui n’agit pas simplement, mais au contraire qui se sert de mots
d’équivoque, imite le Diable.» «Faut fuir, nous disait-il quelquefois, les équivoques comme le Diable,
d’autant qu’ils ruinent l’esprit de simplicité qui doit reluire en cette Compagnie.»
Et d’autres fois : «On reconnaîtra, disait-il, ceux de la Compagnie à leur sincérité.» «Plaise à Dieu,
ajoutait-il, donner de plus en plus cet esprit à la Compagnie, d’éviter
[Ms. p. 44]

toujours la duplicité.»

Simplicité et prudence
85 - J’ai eu l’honneur de lui avoir ouï-dire aussi plusieurs fois que quand l’on agit tout bonnement et
simplement dans les affaires,
[D. p. 58]

que Dieu bénit cela, et que néanmoins il fallait que cette simplicité fut prudente, la simplicité et la
prudence étant comme deux sœurs qui ne doivent point aller l’une sans l’autre.

Manière de vivre
86 - Il voulait être traité simplement tant à l’égard de son boire et manger qu’aux habits et autres choses
qui étaient à son usage. Dans l’église même, quoique sa qualité de général et instituteur requit, ce
semblait, qu’il dût avoir un surplis plus beau que les autres, néanmoins jamais il n’en a voulu avoir ni
porter que comme les autres et prenait le premier qu’il rencontrait sous sa main, dans le commun.
Les moindres ornements sacerdotaux pour les messes basses comme aubes, chasubles, voiles, les
moindres et les plus simples étaient toujours ceux qu’il prenait, laissant les plus beaux pour les externes
et autres prêtres de la Compagnie.

Simplicité d’allure
87 - Cette vertu de simplicité et d’humilité
[Ms. p. 45 ; 2]

lui fit un jour prier la Compagnie de ne lui plus faire tant et de si grandes révérences trouvant que l’on
n’agissait pas assez simplement à son égard en ces rencontres-là.
En marge : voir le second grand cahier, f° 12, recto et celui de l’humilité ; fol. 5, recto

Il ne voulut point souffrir qu’on ornât la chaire du chœur où il se mettait lorsqu’il officiait et était au
chœur autrement que comme celles des autres prêtres et clercs qui ne le l’étaient point.
Pendant que ses indispositions ne l’ont point obligé de se mettre dans une place particulière au réfectoire,
il s’est toujours mis en la place où il se rencontrait, voire le plus souvent à la dernière, agissant aussi en
cela tout bonnement et simplement.
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Il était habillé aussi simplement que les autres prêtres de sa Compagnie, sans vouloir souffrir rien de
particulier, ni de plus beau. Le carrosse même duquel il se servait depuis qu’il ne pouvait plus aller à
cheval ne pouvait pas être plus dans la simplicité et pauvreté qu’il était.
Il s’entretenait fort volontiers avec les simples gens et discourait avec eux fort familièrement.

Simplicité dans les lettres
88 - Pendant le temps
[Ms. p. 46]

qu’il m’a fait l’honneur de m’employer auprès de lui à faire et expédier ses lettres, lorsqu’il m’est arrivé
[D. p. 59]

quelque fois d’avoir mis quelques mots qui n’étaient pas assez (selon son sens) dans la simplicité et
rondeur, il n’a pas manqué aussitôt de les corriger ou changer.
On voit ici comment les lettres ont été écrites: Robineau a composé certaines sur les instructions de M.
Vincent et sous réserve de sa correction, comme en témoignent certains originaux. (Note ed.)

Simplicité et science
89 - Quelque temps devant sa mort et lors d’une ordination s’étant trouvé céans à ladite ordination un bon
ecclésiastique lequel avait fort peu de science à ce que j’appris lors, Monsieur Vincent et quelques prêtres
de la Compagnie pensèrent si l’on devait souffrir qu’il fût admis à recevoir les ordres à cause de cela.
Or, Monsieur Vincent ayant fait venir ce bon homme et ayant de plus conféré avec lui, il trouva que
c’était un homme fort simple et fort humble, ce qui lui fit juger que ces vertus-là en cet homme devaient
suppléer à le faire admettre, joint d’ailleurs qu’il fit espérer à Monsieur Vincent qu’il étudierait encore.

Simplicité et prudence
90 - Cette vertu faisait qu’il disait quelques fois des choses assez considérables et qui étaient d’édification
voire même quelques fois qui le regardaient et en ce cas-là, il y ajoutait la prudence parce qu’il savait fort
bien et nous l’enseignait même
[Ms. p. 47 ; 3]

que la vertu de simplicité et celle de la prudence étaient comme deux sœurs qui ne devaient point
marcher l’une sans l’autre. Or c’est ce qu’il faisait car comme tout bonnement et simplement il disait
quelquefois des choses fort considérables, aussi y ajoutait-il prière et recommandation expresse de n’en
point parler à personne, imitant en cela le Fils de Dieu, lequel, lorsqu’il lui était arrivé de faire voir et
connaître à ses disciples ou à autres personnes quelque chose de miraculeux et d’extraordinaire, il leur
recommandait aussitôt de n’en point parler à personne, ou bien il leur disait qu’ils se donnassent bien de
garde de le dire.
[D. p. 60 en blanc]
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[Ms. pp. 48-52 en blanc]
[D. p. 61 / Ms. p. 53 ; 1]

+
4 [cahier]
PLUSIEURS ACTES DE LA VERTU DE PRUDENCE
pratiqués par feu Monsieur Vincent Depaul
notre très Honoré père et fondateur
Accomplissement de la volonté de Dieu au préjudice des biens temporels
91 - En quoi, Monsieur Vincent nous a paru fort prudent et à tout le monde, c’est de ce qu’il a cherché en
ses actions à faire la volonté de Dieu au préjudice même du bien temporel qu’il méprisait pour s’attacher
au spirituel, et c’est bien là le plus grand acte de prudence que l’on puisse pratiquer.

Langage
92 - Son parler était un peu lent et pensait à ce qu’il avait à dire ou à répondre.

Affaire du jansénisme
93 - Sa prudence a paru fort grande au sujet des opinions nouvelles de la doctrine de Jansénius dont il
s’est défié, quelque belle apparence que l’on se soit efforcé de lui donner pour la lui faire embrasser,
comme voulût faire à ce que l’on tient, entre les autres, feu Monsieur l’abbé de Saint-Cyran qui l’y voulut
engager. Mais comme Monsieur Vincent ne cherchait qu’à plaire à Dieu et à suivre ses saints
mouvements, c’est pourquoi sa divine majesté ne l’abandonna pas en ce périlleux chemin, mais lui fit
toujours tenir le meilleur qui est celui que Notre-Seigneur et ses apôtres ont tenu et depuis eux tous les
Pères de l’Église.
[D. p. 62]

Non seulement Monsieur Vincent ne s’est point laissé aller à la malheureuse doctrine des cinq
propositions
[Ms. p. 54]
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de Jansénius condamnée par le Saint-Siège, mais même il n’a jamais pu souffrir demeurer en sa
Compagnie qui que ce fût qui en fût entaché, de façon qu’il a fallu qu’ils aient fait de deux choses l’une,
ou qu’ils renon, cassent à ces opinions, ou bien qu’ils sortissent de sa Compagnie. Témoin, un certain
jeune homme fort capable, lequel ainsi que j’appris ces années passées ne pouvant se résoudre à laisser
ces opinions-là, nonobstant tout ce que Monsieur Vincent lui en pût dire, obligea enfin mondit sieur
Vincent à le renvoyer et mettre hors de la Compagnie.

Nota que cela arriva aussi bien que la mort de dudit abbé bien longtemps auparavant que le Pape
Innocent Xe, qui est celui qui a le premier condamné cette doctrine, ait donné son bref sur cette
matière.

Affaire du jansénisme
94 - Et non seulement Monsieur Vincent ne pouvait souffrir aucun des siens être entaché de telles
opinions, mais même il avait grande douleur de voir tant d’autres personnes et particulièrement du clergé
s’y laisser aller.
Et pour ce qu’il prévit, dès le commencement, que si l’on ne remédiait promptement et fortement à ce
désordre dans l’Église, qu’il en arriverait beaucoup dc mal, cela fit qu’il travailla de tout son pouvoir à
remédier à ce mal en plusieurs manières, tant par lui-même que par autrui, en sorte même que lorsque le
premier bref d’Innocent Xe, qui condamne lesdites cinq propositions, fut envoyé en France et
particulièrement ici à Paris, Monsieur Vincent eut bonne part aux louanges qui en furent données, ce que
j’appris lors de feu Monsieur Legros, prêtre de la Compagnie et procureur en cette maison ici, lequel
ayant été voir quelques-uns de Messieurs
[Ms. p. 55 ; 2]

les Présidents et Conseillers de la Grande Chambre du Parlement de Paris, qui n’étaient point infectés de
ces mauvaises opinions, ils lui en témoignèrent leur joie jusques à user de ces termes ou approchant :
«Nous avons obligation à Monsieur Vincent.»
C’est ainsi que Monsieur Legros m’en fit le récit.

Encourage Monsieur Marandé à publier un livre contre le Jansénisme
95 - Le mercredi 29 décembre 1655, Monsieur Marandé lui envoya demander par son homme s’il était
d’avis qu’il fit publier un livre qu’il avait fait contre les jansénistes. Et Monsieur Vincent lui fit réponse
qu’il croyait que le plus tôt serait le meilleur.
[D. p. 63]

Ledit sieur Marandé manda aussi à mondit sieur Vincent, comme il avait vu Monsieur le Chancelier qui
l’avait mandé pour lui parler, et comme il avait eu conférence avec lui deux heures durant et qu’enfin
toutes les affaires allaient bien contre les jansénistes.
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Je sais de plus que Monsieur Vincent s’est employé autant qu’il a pu pour retirer de ce bourbier deux
personnes de haute condition dans Paris, lesquelles étaient si fort infectées de cette méchante doctrine
qu’il n’en a pu venir à bout. Il en a parlé dans quelqu’un de ses entretiens comme nous verrons.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Attitude générale : «tenir au gros de l’arbre»
96 - Une autre chose qui est bonne à dire en ce
[Ms. p. 56]

rencontre c’est ce que lui-même a quelques fois dit sur le sujet des divisions et brouilleries qui est «qu’il
se fallait toujours attacher au gros de l’arbre».
Aussi lui-même montra-t-il qu’il y était parfaitement bien attaché puisqu’il avait fait vœu d’obéir au
Pape comme nous avons remarqué plus au long sur le sujet des actes d’humilité que nous avons remarqué
qu’il a pratiqués (f° 10, v°) qu’il faut voir.
En marge : cahier de l’humilité, fol. 10 verso.
La dernière clause semble être une note pour un éditeur. (Note ed.)

Assemblée à Saint-Lazare
97 - Il est à noter qu’au sujet des opinions nouvelles, il fit une assemblée de trois ou quatre personnes,
savoir : de Monseigneur de Saint-Malo, d’un docteur de Sorbonne nommé Monsieur Hallier, à présent
évêque de Cavaillon, et d’un père jésuite, qui s’assemblèrent à Saint-Lazare par trois ou quatre fois et à
divers jours pour conférer ensemble de la manière qu’ils tiendraient pour détruire les nouvelles opinions
de Jansénius, et l’on peut dire que Monsieur Vincent a soutenu le choc, et fit en sorte de trouver
personnes pieuses qui fournirent aux frais du voyage de mondit sieur Hallier et de ses compagnons
envoyés à Rome pour défendre contre les jansénistes la doctrine de l’Église et faire voir au Pape les
vérités combattues par les disciples de Jansénius.
Hallier était évêque de Cavaillon 1657-1659. (Note ed.)

Condamnation de Jansénius (en 1653)
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98 - La veille de la fête de la Pentecôte, dernier mai 1653, le Pape Innocent Xe, par sa Bulle envoyée en
France, condamne cinq propositions de Jansénius.
[D. p. 64 / Ms. p. 57 ; 3]

N.B. Les cinq propositions furent condamnées le 31 mai 1653, mais la condamnation ne fut promulguée que le 9
juin. Monsieur Vincent écrivait le 29 juin que la nouvelle se répand à Paris, SV IV, 620. Abelly, III, p. 7, fait
allusion à cette condamnation et à cet entretien.
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Or, Monsieur Vincent dit alors à la Compagnie en lui en faisant le récit, que le Pape dit auxdits sieurs
députés que de sa vie, il n’avait reçu une si grande abondance de lumière et de grâce, que celle qu’il avait
reçue sur ce sujet, notamment la veille et le jour de la prononciation de la Bulle, et sa Sainteté voulut luimême, quoique âgé de 79 ans, assister aux conférences et y a demeuré quelques fois des trois et quatre
heures entières nonobstant les prières et remontrances que ses parents et ses amis lui faisaient de ne le pas
faire et qu’il se ferait mourir et incommoderait notablement sa santé, mais que nonobstant toutes ces
prières et remontrances, il avait eu des mouvements intérieurs si pressants qu’il n’avait fait aucun état de
toutes ces prières et remontrances.»
Il nous dit aussi que la plus grande appréhension qu’il a toujours eue toute sa vie a été de se trouver
parmi des opinions nouvelles et qu’il ne vint à y adhérer. Du temps de l’hérésie d’Arius, combien de
colonnes ont été ébranlées, du temps de Calvin aussi, nous disait-il à ce sujet, puis continuant son
discours, il disait :
«Et nous devons beaucoup remercier Dieu d’avoir conservé la Compagnie de ce mal que nous voyons
aujourd’hui être condamné par le Saint-Siège. Quand nous nous trouverons avec quelques-uns
[Ms. p. 58]

de ceux qui étaient de ces opinions, il ne faut pas pour cela les arguer, user de reproches envers eux, mais
nous devons plutôt passer cela sous silence.»
Cfr. Coste, conf. 108.

Désintéressement des biens temporels
99 - Un autre acte de prudence, lequel l’on peut dire avoir été continu et journalier en Monsieur Vincent,
c’est qu’ayant en mains beaucoup de moyens d’avoir des biens de fortune, des bénéfices, néanmoins il ne
l’a pas fait. Aussi les biens temporels étaient ils de trop bas aloi pour lui puisqu’il cherchait d’autres bien
plus grand biens.
Les mitres et les crosses n’ont point trouvé d’entrée chez lui parce qu’il voyait fort bien que c’eût été le
chemin de perdre sa Compagnie et de lui donner un très mauvais exemple, lui qui leur prêchait si souvent
le mépris des honneurs et dignités, et les exhortait de vivre en pauvres.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Enquête sur les bénéfices
100 - Il usait de beaucoup d’enquêtes et s’informait soigneusement de la vie et des mœurs de ceux qui
poursuivaient les provisions de quelques bénéfices ou à être nommés par le roi à quelques
[D. p. 65]

évêchés, archevêchés ou abbayes, et ne les donnait qu’à ceux qu’il en jugeait les plus capables sans
considérer les recommandations que l’on lui faisait.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).
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Ne désire pas être recommandé
101 - A propos de ceci, un jour lui parlant de quelque affaire de la maison et lui disant à peu près ces
paroles qu’il était à propos d’aller voir nos Juges pour leur recommander notre affaire, il me témoigna y
avoir quelque peine,
[Ms. p. 59 ; 4]

quoique pour sa Compagnie disant qu’il fallait laisser faire la Providence de Dieu, et qu’il ne croyait pas
que des recommandations fissent beaucoup notamment à l’égard de certaines personnes, et que lui-même
lorsqu’il était employé à pourvoir aux bénéfices, il n’avait aucun égard aux recommandations que l’on lui
faisait, mais qu’il regardait si la chose demandée était juste et à la plus grande gloire de Dieu, auquel cas
et autrement, il dit qu’il n’avait aucun égard à quelques recommandations que l’on lui en fit.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Équité dans la distribution des bénéfices
102 - Je ne sache aucun enfant, ni parent des officiers de la maison soit avocats ou procureurs, à qui il ait
jamais donné aucun bénéfice, ce qu’il a fait vraisemblablement par quelque motif de prudence.
En note (excepté Monseigneur de Cahors, frère de Monsieur Sevin notre avocat auquel il procura l’évêché de
Sarlat parce qu’il l’en jugea digne, à cause de sa vertu, bonne vie et capacité).

Abandon de la cure de Clichy
103 - N’est-ce pas vouloir agir en prudent que de vouloir, comme a rapporté une personne de la
Compagnie, quitter et résigner une cure bien réglée comme était celle de Clichy dont il était curé pour en
prendre une autre mal réglée et en désordre afin d’y établir le bon ordre et sauver les âmes des habitants.

Prudence en sortant de Saint-Lazare en 1649
104 - J’estime un grand acte de prudence en Monsieur Vincent d’être sorti de Saint-Lazare lors de la
première guerre de Paris et en second lieu dans le temps qu’il en sortit et non plus tôt ni plus tard…
[Ms. p. 60]

Premièrement je dis d’être sorti de Saint-Lazare, car puisqu’il avait pour lors un emploi auprès du roi, il
était à propos qu’il suivit sa Majesté qui aurait eu sujet de soupçonner de sa fidélité à son service. Il
n’était pas à propos non plus qu’il s’en allât avec le roi, lorsqu’il
[D. p. 66]

sortit de Paris, supposé qu’il sût sa sortie, ni même qu’il le fît le lendemain, ni à deux ou trois jours de là,
parce que Messieurs de la Ville de Paris l’auraient taxé d’avoir été du parti de Monsieur le cardinal
Mazarin, car c’est ainsi que l’on parlait pour lors et nous aurions été en grand danger d’être pillés à SaintLazare, mais il demeure quelques jours ici, il va même à Paris, et voit des principaux et des chefs de la
ville, et puis prend résolution d’aller trouver le roi et la reine sa mère à Saint-Germain avec dessein
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semblablement de faire quelque effort auprès de la reine et de Monsieur le Cardinal, pour tâcher de
pacifier les affaires.
C’est encore avoir agi prudemment que voyant qu’il n’avait rien pu gagner de ce côté-là de s’être retiré de
la Cour comme il fit. Il est vrai que l’on a dit qu’il crut être du nombre de quelque personne qui fut
exilée, mais cela ne se trouva pas véritable, au contraire, la reine ne le voyant plus s’enquit où il était.
Bref, c’est encore un acte de prudence
[Ms. p. 61 ; 5]

que s’étant retiré de la Cour, il ne s’en est pas venu à Paris pour ne point donner aucun sujet à sa Majesté
de mécontentement et il n’est point retourné à la Cour non plus, vraisemblablement dans la crainte qu’il
avait que cela ne fît piller sa maison de Saint-Lazare.
M. Vincent est sorti de Saint-Lazare, le 14 janvier 1649. (Note, Dodin).

Prudence dans l’excuse des supérieurs
105 - Un prêtre de la Compagnie lui écrivit un jour une lettre par laquelle il lui mandait que le supérieur
de la maison où il était trop rustique pour ce lieu-là, Monsieur Vincent lui fit une réponse fort prudente et
admirable. Voici entre autre chose ce qu’il lui mande. Premièrement, il raconte beaucoup de bien que ce
supérieur avait fait ; et puis ensuite, venant à soi-même, il lui dit : «Et moi, Monsieur, comment m’a-t-on
souffert, si cela est jusques à cette heure dans l’emploi que j’ai, qui suis le plus rustique, le plus ridicule et
le plus sot des hommes parmi les gens de condition avec lesquels je ne saurais dire six paroles de suite,
qu’il ne paraisse que je n’ai point d’esprit, ni de jugement, mais qui pis est, que je n’ai aucune vertu qui
approche de la personne dont est question.
En marge : cahier de l’humilité, f° 11.
Coste, lettre 1182.

Prudence dans la manière d’avertir
106 - Une fois ayant un avis à me donner, il me disposa à en bien profiter par me demander si j’avais
agréable qu’il me fit un avertissement, et lui ayant dit que oui, il me le fît. Et j’assure que depuis, cette
manière d’avertir m’est si fort demeurée dans
[D. p. 67]

l’esprit et m’a si bien touché le cœur que rarement
[Ms. p. 62]

je viens à retomber dans cette faute que je ne me ressouvienne de l’avis de Monsieur Vincent.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Prudence pour les placements en pays lointains
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107 - Il n’envoyait aucun aux pays éloignés qu’il n’eut premièrement demandé plusieurs fois à y aller, ce
qui est encore un trait de sa prudence.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

N’interrompt pas dans la conversation
108 - Et comme de n’interrompre pas ceux qui parlent est un acte de prudence et discrétion, aussi est-ce
ce que Monsieur Vincent pratiquait fort exactement, attendant paisiblement ce que l’on lui voulait dire et
puis y répondait, et continuait de cette sorte l’entretien, eût-il duré toute la journée. Et j’ai été témoin
plusieurs fois lorsqu’il a averti ceux qui manquaient à cela comme d’une indiscrétion et incivilité même.
Omis par Abelly, (Note, Dodin).

Agit avec lenteur
109 - Il avait encore cela en lui qu’il ne faisait rien par précipitation et qu’après y avoir bien pensé, ce qui
est encore une marque bien grande de sa prudence. Et s’il s’agissait de quelque affaire de conséquence, il
ne la résolvait jamais sans auparavant avoir bien prié et fait prier Dieu pour lui demander lumière de ce
qui était à faire et résoudre et sans consulter les plus habiles et saints personnages qui pour lors étaient à
Paris. En voici un exemple qui peut faire juger du reste.
Un jour, Monsieur Husson, avocat au Parlement de Paris — qui est celui duquel nous l’avons appris
— était invité à entrer chez Monseigneur le duc de Retz pour y avoir l’intendance et faire les affaires
[Ms. p. 63 ; 6]

de sa maison. Or une personne qui souhaitait cela pria même Monsieur Vincent de s’employer pour l’y
faire entrer. A quoi, Monsieur Vincent répondit : «Oui, nous y travaillerons, mais auparavant que de
commencer, nous garderons le silence un mois entier pour honorer le silence que Notre-Seigneur a gardé
si souvent sur terre». Et ensuite, ledit sieur Husson y entra, c’est-à-dire cinq mois après. Or, qui ne voit
que cette façon d’agir de Monsieur Vincent était directement opposée à la prudence mondaine qui aurait
voulu tout à l’heure même remuer ciel et terre pour faire réussir ses desseins.
Abelly, liv. 1, chap. 7 (Note, Dodin).
[D. p. 68]

Demande la bénédiction aux évêques
110 - Il est encore de la prudence que quoiqu’il faille honorer et respecter tout le monde, néanmoins il y a
des personnes envers lesquelles le témoignage d’honneur et de respect doit être plus grand, et c’est ainsi
que Monsieur Vincent en usait, respectant et honorant tout le monde depuis le plus grand jusques au plus
petit, par exemple celui qu’il rendait aux prélats de l’Église était merveilleux, sa coutume étant même de
se mettre à genoux lorsqu’il les abordait pour recevoir leur bénédiction, et s’ils faisaient difficulté de la lui
donner, il ne se voulait point lever de terre qu’ils ne lui eussent accordée, et souhaitait que ses enfants en
usassent ainsi ; et un jour que Monseigneur de Meaux vint céans le voir, il arriva que lorsque ce bon
prélat entra dans la chambre de Monsieur Vincent où j’étais pour lors, lui ne se pouvant pas mettre à
genoux à cause
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[Ms. p. 64]

de son indisposition et étant d’ailleurs assis dans une chaire, il me fit signe aussitôt de me mettre à genoux
voyant ce bon prélat et de lui demander sa bénédiction.
Je dirai encore ceci à propos de Nosseigneurs les prélats qui est que s’il arrivait quelque fois que les
vendredis il eut beaucoup à faire au sujet du grand nombre de lettres à envoyer ou à cause de quelque
autre affaire qu’il avait, il faisait dire au portier, que si on demandait à lui parler, qu’il dise qu’il était
empêché à travailler, qui que ce fût qui demandât à lui parler, à moins que ce fut quelque archevêque ou
évêque, lesquels il exceptait ordinairement.
Le vendredi était la journée de M. Vincent normalement consacrée à la correspondance, suivie au besoin le
samedi et le dimanche. (Note ed.)

Il diffère les avertissements
111 - Il est encore de la prudence et discrétion d’un supérieur de ne point faire d’avertissement à ses
inférieurs sur le champ si ce n’est que la faute fût telle que l’avertissement et correction n’en pût être
différé plus longtemps pour quelque raison. Or, c’est de la sorte que Monsieur Vincent s’y comportait.
En marge : Conduite.

Respect du prochain
112 - Il ne rapportait jamais les défauts du prochain ni n’en parlait en mal, mais toujours en bien, estimant
et pratiquant la maxime du bienheureux évêque de Genève, qui dit qu’une action a cent visages, il la faut
toujours regarder et interpréter selon le plus favorable. Et un jour s’étant échappé, ce lui semblait à me
dire quelque parole qui montrait qu’il avait
[Ms. p. 65 ; 7]

mauvaise opinion d’une certaine personne, il m’en vint demander pardon.
[D. p. 69]

Les lettres qu’il écrivait aussi bien que les paroles qu’il disait, étaient toujours assaisonnées d’une grande
prudence et discrétion. Il n’y a qu’à les voir et examiner pour connaître cette vérité.
En marge : Conduite.
Cahier de l’humilité, fol. 4.
Coste, lettre 642.

Ses dispositions lorsqu’il était chez les Gondi (Témoignage de Monsieur Husson)
113 - Il me semble que c’est avoir agi aussi prudemment que chrétiennement de s’être comporté pendant
qu’il demeurait chez Monsieur le Général des Galères de la sorte qu’il a fait. Voici quelque chose qui
nous le fait bien voir. Monsieur Husson, avocat en la Cour de Parlement, duquel nous avons déjà ci1005

devant parlé, étant en l’année 1950 entré chez Monsieur le duc de Retz, supplia Monsieur Vincent de lui
dire comment il lui fallait faire pour conserver l’esprit de dévotion au milieu des tracas dont les grandes
maisons ne manquent jamais. À quoi Monsieur Vincent lui répondit que lorsqu’il était à Monsieur le
Général des Galères, son père, il s’y était comporté de telle sorte qu’il avait considéré, en mondit Sieur le
Général, Notre-Seigneur ; en Madame la Générale, la Très Sainte Vierge ; es officiers, domestiques et
autres personnes qui affluaient pour diverses affaires en cette maison, les apôtres et les troupes qui
abordaient Notre-Seigneur ; qu’ainsi au milieu du grand monde, il ne s’était jamais séparé de JésusChrist.
Cfr. art. 109.

Attitude prudente à l’égard du cardinal de Retz
114 - A propos de ceci, il s’est conduit prudemment
[Ms. p. 66]

en la détention de Mgr le cardinal de Retz depuis le commencement jusques au jour qu’il est mort ; et s’il
plaît à Dieu de le rétablir dans son siège ou que la paix et accommodement se fassent avec le roi, comme
nous l’espérons de la bonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ, sans doute que l’on dira de bien bonnes et
belles choses à la louange de Monsieur Vincent et de la famille de Gondi que l’on ne peut pas peut-être
dire pour le présent.

Son départ prudent de chez, les Gondi en 1617
115 - Lorsqu’il demeurait chez Monsieur le Général, il fit un acte de prudence merveilleux aussi bien que
de détachement des biens et des honneurs du monde, car ne pouvant pas remédier à quelque chose qu’il
voyait n’aller pas selon qu’il eût été à désirer causée par les scrupules un peu trop grands de feu Madame
la Générale, il délibéra de sortir de la maison et de s’en aller ailleurs, ce qu’il fit, et s’en alla en Bresse où,
dit-on même, il eut bientôt une cure. Mais son absence mettant cette
[D. p. 70]

bonne dame en de grandes peines et aux pleurs de ce que Monsieur Vincent s’était retiré, elle n’eut point
de cesse qu’il ne fût revenu. A quoi, pour y parvenir, Monseigneur l’archevêque de Paris s’employa et
Monsieur Dufresne, sieur de la Villeneuve, lui fut envoyé en Bresse pour le faire revenir, Monsieur
Vincent néanmoins y résistant toujours. Enfin il se laissa aller à y retourner pourvu que le père 871 qui
pour lors était à Lyon en fut d’avis. Étant donc allé à Lyon pour cet effet et ayant représenté ses raisons

[Ms. p. 67 ; 8]

à ce bon père, lui inspiré de Dieu comme il est bien croyable, lui conseilla nonobstant tout ce qu’il lui
avait dit qu’il devait retourner pour demeurer auprès de madite dame et y prendre la conduite de son âme.

871

Il y a un blanc après le mot “père”.

1006

Nota que feu Monsieur Portail me dit un jour quelque chose de cela, ce me semble, mais il ne m’expliqua
qu’en général la raison pour laquelle Monsieur Vincent quitta. Il faut voir les mémoires que Monsieur
Dufresne a fournis.
Le prêtre consulté à Lyon est Jean Bence, supérieur de l’Oratoire de Lyon (Note, Dodin).

Achat de pains tombés dans la boue
116 - Un jour, le cocher en reculant son carrosse proche de la porte de Saint-Denis renversa quelques
pains de la boutique d’un boulanger dont il y en eut un ou deux qui tombèrent dans les boues. Monsieur
Vincent se montra si juste et prudent que jugeant que ces pains, quoi qu’il ne fallut qu’en ôter un peu de la
croûte qui était boueuse, en seraient peut-être moins vendus, les fit apporter céans et les paya au
boulanger.
Abelly, liv. 3, chap. 17 (Note, Dodin).

Refus d’une autorisation de visite
117 - Un jour, une personne de la maison lui demanda congé d’aller voir son père qui était malade à
l’extrémité, à vingt-quatre lieues d’ici, ayant même envoyé un homme exprès pour le quérir ; néanmoins,
Monsieur Vincent ne lui voulut pas donner congé, lui alléguant à ce sujet que Notre-Seigneur avait luimême refusé celui qui lui faisait une pareille ou approchante demande lorsqu’il était ici bas sur la terre :
«Laissez les morts ensevelir les morts, etc...»
Et de fait quand cette personne y fût allée, elle n’aurait pas trouvé son père en vie parce qu’elle apprit
quelque temps après qu’il mourut le jour même ou le lendemain qu’elle demandait permission de l’aller
voir.

Maxime : voir les raisons de la partie adverse
118 - Un jour il me faisait l’honneur de me dire
[Ms. p. 68]

qu’il fallait avoir pour maxime lorsque l’on consulte une affaire de toujours alléguer tout ce qui fait pour
la partie adverse sans en rien
[D. p. 71]
omettre, tout de même que si c’était la partie adverse même qui fût là pour déduire ses raisons et se
défendre, et que c’est ainsi qu’il faut faire en matière de consultation.
Abelly, liv. 3, chap. 17 (Note, Dodin).
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Prudence pour recevoir des anciens religieux
119 - Il faisait beaucoup de difficulté de recevoir les personnes qui se présentaient pour être reçues en la
Compagnie lorsqu’il savait qu’elles avaient déjà demeuré en une autre communauté ou religion et ne les
recevait qu’après de très instantes prières et sollicitations.
En marge : Conduite.

Prudence pour la deuxième réception d’un sujet déjà admis
120 - Et lorsque quelques-uns de ceux qui ayant demeuré céans et en étaient sortis venaient à redemander
à y rentrer, il ne les recevait pour une seconde fois qu’après les avoir fait postuler longtemps et ceux qu’il
a reçus ainsi pour une seconde fois sont fort peu en nombre.

Conduite prudente comme celle du serpent
121 - Enfin l’on peut dire que Monsieur Vincent a eu la prudence du serpent, car comme le serpent
expose son corps pour conserver sa tête, aussi Monsieur Vincent a-t-il exposé sa santé et sa vie même
dans le travail des missions et autres emplois de sa Compagnie et post-posé ses intérêts et commodités à
ceux de Notre-Seigneur, et n’a pas épargné non plus le temporel de la maison pour amplifier la gloire de
Dieu et procurer l’assistance du prochain.
2° Comme le serpent va toujours rampant
[Ms. p. 69 ; 9]

par terre et se cachant dessous des pierres, aussi Monsieur Vincent marchait-il toujours par le chemin de
l’humilité s’abaissant jusques à terre et marchent dans cet esprit bas et de peu d’estime de soi-même,
s’abaissant même jusques aux pieds de ses inférieurs auxquels il demandait pardon s’il pensait les avoir
contristés en quelque chose.
3° Et comme le serpent change tous les ans de nouvelle peau, ce qu’il fait, disent les naturalistes, en se
coulant par un trou entre deux pierres où il n’y a d’ouverture que bien justement ce qu’il faut pour y
passer son corps avec peine, dans lequel en passant il y laisse sa vieille peau, aussi Monsieur Vincent a-til pourvu prudemment à ce que la Compagnie changeât, s’il faut ainsi dire, de peau tous les ans, ce qui se
fait par le moyen des retraites spirituelles que nous faisons chaque année, passant pour cela une huitaine
de jours dans nos petites chambres ou places,
[D. p. 72]

lesquelles retraites mon dit Sieur Vincent a établies chaque année dans la Compagnie, dans lesquelles
nous changeons comme de nouvelle vie, bien qui est d’autant plus considérable et à priser qu’il produit de
très grands fruits et qu’il ne se rencontre pas dans toutes les communautés et religions.

Ne donne pas d’argent au secrétaire de Monsieur Fouquet
122 - Il ne voulut point donner un jour d’argent au secrétaire de Monsieur le procureur général Fouquet
pour quelques conclusions de lettres patentes
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[Ms. p. 70]

qui avaient été expédiées. La raison de cela, je ne le sais pas au vrai, soit que ce fût pour ne point offenser
Madame Fouquet qui s’était entremise pour nous faire avoir lesdites conclusions, soit qu’il jugeât qu’il
n’était rien dû à ce secrétaire, quoi que c’en soit la chose alla ainsi.

Réserve pour donner des permissions d’entrer à la Visitation
123 - Des permissions d’entrer à Sainte-Marie, il y était fort réservé. Il en a refusé à des princesses même
tant sa fermeté et constance étaient grandes, agissant en cela fort prudemment car qui est-ce des personnes
de moindre condition qui l’auraient osé importuner pour de semblables permissions voyant qu’il avait
refusé des princesses même. Je lui ai ouï faire réponse quelquefois à des personnes qui lui demandaient de
semblables permissions et leur dire qu’il ne pouvait pas en conscience leur accorder et que d’ailleurs le
saint concile de Trente lui défendait.
Coste, lettre 2988.

Père spirituel de la Visitation de Paris pendant plus de trente-deux ans
124 - Nous avons ici une copie de l’acte de feu Monseigneur l’archevêque de Paris par lequel il le commit
et députa pour père spirituel des filles de Sainte-Marie à Paris comme étant un homme de la prudence
et sagesse qu’il convenait et par lequel aussi Monsieur Vincent est qualifié «Bachelier en théologie».
Ledit acte est daté du 9e mai 1628, ce qui nous fait voir qu’il a été trente-deux ans et quatre
[Ms. p. 71 ; 10]

mois père spirituel desdites religieuses sous l’autorité de Monseigneur Jean François de Gondi,
archevêque de Paris, sans parler du temps qu’il l’avait été auparavant.
En marge : comme étant un homme de la prudence et sagesse qu’il convenait.
Coste, doc. 30.
[D. p. 73]

Discrétion pour réclamer de l’argent
125 - Au mois de janvier 1659, Madame Fouquet ayant envoyé céans deux mille livres pour l’hôpital des
Galères de Marseille, qui était de l’argent lequel était dû audit hôpital et s’étant trouvé dans un des sacs
quatorze livres de manque, un frère de la Compagnie voulut renvoyer ledit sac et étant venu demander à
Monsieur Vincent quelque personne pour reporter ledit sac, Monsieur Vincent lui dit ces paroles : «Fi,
vous moquez-vous pour quatorze livres de vouloir renvoyer ce sac, vous ne savez pas où cela va, allezvous-en, je vous prie, tout présentement dire à ce commis que j’ai trouvé mauvais que vous en ayez usé
de la sorte pour si peu de chose et que nous enverrons cet argent-là à Marseille, que je le prie de le dire à
Madame Fouquet et à Monsieur son fils».
Et ledit frère ayant répliqué que c’était de l’argent qui était dû et qu’ainsi il croyait qu’il le pouvait
demander et que peut-être cela venait que le commis s’était mépris, Monsieur Vincent lui répliqua que si
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peu de chose n’était pas considérable pour donner la peine à ce commis de remporter cet argent, et que
cela n’était pas bien , et qu’il allât lui en faire ses excuses, et que s’il envoyait céans lesdites quatorze
livres à la bonne heure, sinon qu’il n’en parlât pas davantage.
[Ms. p. 72]

Rapide paiement des prêts et des lettres de change
126 - Il avait grand soin que l’on satisfît promptement à ce que l’on devait notamment lorsque c’était
argent prêté ou lettres de change, et avait peine que ceux à qui il était dû revinssent deux ou trois fois le
demander ; et si d’aventure ces personnes-là s’adressaient à lui, il leur disait qu’ils ne prissent point la
peine de revenir, et qu’il leur enverrait l’argent chez eux, et s’il ne savait pas leur demeure, comme il
arrivait assez souvent notamment à l’égard des banquiers qui avaient des lettres de change à prendre sur
lui, il faisait prendre leur demeure et envoyait exprès chez eux quelqu’un de la maison pour leur porter
leur argent. Et une fois je lui en parlai et lui dis qu’il ne fallait que les laisser venir quérir leur argent sans
se mettre en peine de leur envoyer. Il me témoigna qu’il n’avait pas agréable tel discours, estimant qu’il
n’était pas juste de donner la peine à des personnes de revenir des trois ou quatre fois pour avoir une
chose qui leur était légitimement due. Et pour le salaire ou gages des serviteurs ou domestiques, il voulait
qu’ils leur fussent soigneusement payés.
[D. p. 74]

Monsieur Vincent fait rectifier une lettre des visitandines au Pape Alexandre VII
127 - Lorsque notre Saint Père le Pape Alexandre VIIe 872 à présent céant [=séant]en la chaire de SaintPierre fut créé pape, les religieuses de la Visitation de Sainte-Marie de Paris voulurent écrire à Sa
Sainteté pour l’en féliciter, à cause aussi qu’elles avaient appris que Sa
[Ms. p. 73 ; 11]

Sainteté avait une dévotion particulière au bienheureux François de Sales, évêque de Genève, leur père et
fondateur, duquel Sa Sainteté portait l’image, sur lui et ayant fait transcrire ladite lettre, ces bonnes
religieuses l’envoyèrent par Monsieur Chevalier, prêtre, à Monsieur Vincent comme leur père spirituel
afin qu’il ait agréable de la voir auparavant que de l’envoyer à Rome. Or, Monsieur Vincent l’ayant lue
vit qu’en un endroit de ladite lettre l’on mettait que l’on croyait que Sa Sainteté avait été éleuee [élue] au
souverain pontificat par le moyen du dit bienheureux François de Sales qui lui avait procuré cette dignité
sur la terre. Mondit Sieur Vincent s’écria à cela en disant : «O Jésus, il ne faut pas mettre cela, mais bien
que c’est par son mérite et sainte vie qu’il a été élevé à ce souverain pontificat.»
Nota que nous avons encore le projet de ladite lettre.

Alexandre VII, né Fabio Chigi (1599-1667), à Sienne, 12 février 1599 ; élu pape le 7 avril 1655. Monsieur
Vincent le félicite de son élection. SV V, 368. 28 avril 1655.

872

1010

Assiste Louis XIII en ses derniers moments
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128 - La vertu de prudence de Monsieur Vincent était considérable jusques au point que de le faire
honorer et chérir par les plus grands du Royaume et entre les autres du très chrétien Roi de France et de
Navarre Louis XIIIe dit le Juste, lequel le voulut avoir auprès de lui pendant les derniers jours de sa
maladie et qu’il l’assistât au lit de la mort et s’il faut ainsi dire, ce grand roi voulut mourir entre les bras
de Monsieur Vincent.
Quelque peu auparavant sa mort, tirant son bras du lit où il était couché, dit à Monsieur Vincent ces
paroles ou approchantes «Voyez, Monsieur Vincent, est-ce là le bras d’un roi, voyez ce que c’est que les
rois aussi bien que les autres hommes.» Et la fenêtre de la chambre du château de Saint-Germain où il
était lors ayant été ouverte en plein jour et l’air étant lors si clair et si net que facilement l’on voyait le
bout du clocher de Saint-Denis, ce bon et très pieux roi dit à peu près ces autres paroles ici : «Voilà le
clocher de l’église où mon corps sera bientôt porté.» Voilà ce que j’ai entendu dire autrefois à feu
Monsieur Vincent, que si ce ne sont les propres mots, du moins est-ce à peu près la substance.
[D. p. 75 / Ms. p. 74 ; 12]

Manière d’inviter les religieux à tenir les cheveux courts

Note 1 d’André DODIN ajoutée après publication. — Monsieur Vincent fut appelé au chevet de Louis XIII à
Saint Germain-en-Laye, à la demande d’Anne d’Autriche et du consentement du père Dinet, confesseur du Roi.
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Monsieur Vincent arriva le 23 avril. Un mieux se produisit dans l’après-midi du 24. En compagnie de quatre
seigneurs, le Roi accompagné par un luth chanta des psaumes sur un air de sa composition.
Le 5 mai, le Roi a de grandes transpirations.
Le 9, il reproche son état aux médecins.
Le 12, il se confesse et communie.
Vincent revient le 12 mai. Cf. II, 393, Abelly III, 88. Rob. 73.
Louis XIII meurt le 14 mai (jeudi) entre 14 et 15 heures.
Monsieur de Lisieux (Philippe Cospéan) et Monsieur de Meaux lui ferment les yeux.
Anne d’Autriche et ses deux fils rentrent le jour même à Paris.
Vendredi 15 à 6 heures, autopsie et embaumement.
Lundi 18, le Roi et la Reine à la Sainte-Chapelle et au Parlement. Le Roi ouvre le lit de justice.
19 mai, le corps est porté à Saint-Denis, Victoire de Rocroi.
20 mai, service. Aumône à 10 000 pauvres.
22 mai, Messe funèbre, célébrée par le cardinal de Lyon.
Assistent les évêques de Bazas, Amiens, Saint-Brieuc, Marseille.
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129 - Lorsque quelques fois, il avait à avertir quelqu’un de sa Compagnie qui avait les cheveux trop
longs, il ne lui disait rien mais sans dire mot, s’il arrivait qu’il le rencontrât dans quelque salle ou en
quelque autre lieu, il l’abordait avec un visage gai, et lui tirait tout doucement avec la main l’extrémité de
ses cheveux afin de lui faire connaître par là qu’il les fallait faire couper.
Pour le regard des externes, il n’en usait pas de même mais il leur faisait connaître adroitement la même
chose en leur tenant quelque discours tendant à cela et quelques fois même il leur disait que les canons
ordonnent que les prêtres doivent avoir les cheveux en sorte que les oreilles soient découvertes.
Cf. Abelly, liv. 3, chap. 24, sect. 1 (Note, Dodin).
[D. p. 76 en blanc]
[D. p. 77 / Ms. p. 75 ; 1]

5 [cahier]
ACTES DE DÉVOTION
pratiqués par feu Mr Vincent Depaul
notre très honoré père et fondateur
Son attitude religieuse devant le Saint-Sacrement
130 - Plusieurs fois j’ai remarqué, le voyant prier Dieu devant le Saint-Sacrement, que sa dévotion était
solide, humble et respectueuse, car vous le voyez prosterné en terre avec une manière qui dénotait qu’il se
fût mis volontiers jusques au fond de la terre s’il eût trouvé passage pour y descendre. Et si respectueuse
que l’on ne pouvait douter que Jésus-Christ, Dieu et Homme, ne fût là présent dans l’Eucharistie tant sa
contenance le dénotait et j’avoue devant Dieu que souvent j’en ai été touché et édifié.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 8, sect. 1 (Note, Dodin).

Lever matinal malgré les intempéries et les indispositions
131 - L’exactitude à se lever tous les matins à quatre heures autant qu’il a pu sans avoir égard aux
froidures de l’hiver et aux incommodités de son corps, y allant quelques fois même avec la fièvre, tout
cela, dis-je, ne peut nous prêcher autre chose qu’une très grande dévotion en Monsieur Vincent.

Dévotion à la Sainte Vierge. Pèlerinage à Chartres
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132 - Il faut en dire de même du Saint Office, des grandes messes qu’il célébrait souvent, notamment les
grandes fêtes de l’année et de la Très Sainte Vierge, à laquelle il a paru toujours être fort dévot, ce qui se
voyait dans la célébration de ses fêtes et en ce qu’il conseillait à tout chacun de lui avoir une dévotion
toute particulière. Il alla un jour en dévotion à Notre-Dame de
[D. p. 78]

Chartres
[Ms. p. 76]

pour obtenir par l’entremise de la très Sainte Vierge un changement en Monseigneur d’Alet qui ne voulait
point accepter l’évêché que Monsieur Vincent lui voulait faire donner.
Abelly, liv. 3, chap. 9 (Note, Dodin).

Dévotion envers Notre-Seigneur — La Messe — L’abstinence du vendredi soir
133 - Sa dévotion a encore paru plus grande ce me semble envers l’humanité sainte de Jésus-Christ, ce
qui se remarquait principalement au Saint Sacrifice de la messe après la consécration, où on l’entendait
quelquefois soupirer tout bas et se laisser aller à des élans, comme aussi à l’abstinence qu’il établit en la
Compagnie les vendredis au soir de chaque semaine en l’honneur de la passion de ce même Sauveur.
Abelly, liv. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

Manière de célébrer la Messe
134 - A propos de la Sainte Messe, il la disait si dévotement et prononçait si distinctement, et faisait
toutes les autres cérémonies si bien et si respectueusement, qu’il donnait de la dévotion à un chacun, n’y
étant ni trop long ni trop court, plutôt plus long que plus court, une bonne demi-heure lui suffisait.

Récitation de l’office à genoux
135 - Je l’ai vu souvent dire son office à deux genoux jusques à ce que ses indispositions et maux de
genoux ne lui ont plus permis.

Propreté des églises et des ornements
136 - Je dirai aussi que quoique Monsieur Vincent n’aimât pas les bâtiments somptueux, il aimait
néanmoins fort la propreté dans l’église et dans les ornements qui y sont destinés pour le service de Dieu,
et la recommandait.
[Ms. p. 77 ; 2]

Angélus à genoux
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137 - En quelque lieu qu’il fût, avec des externes mêmes, il se mettait à genoux lorsque l’on sonnait
l’angélus, excepté le samedi depuis midi et les dimanches à cause de la coutume qui est en la Compagnie
de se tenir debout ces deux jours-là.

Prière dans les déplacements
138 - Soit qu’il allât ou revînt de la ville, s’il n’était occupé à dicter des lettres ou à parler de quelque
chose, il priait Dieu soit mentalement ou vocalement.
[D. p. 79]

Confrérie du Rosaire à Clichy
139 - Voici encore quelques marques bien considérables de la dévotion qu’il avait à la Très Sainte
Vierge, qui est d’avoir fait, du temps qu’il était curé de Clichy-la-Garenne près Paris, établir la confrérie
du Rosaire en ladite église.
Et à Montmirail, lorsqu’il était à feu Madame la Générale des Galères, un salut tous les samedis au soir,
comme nous avons dit au cahier du zèle, f° 2, v°.
Il a de plus établi ici en cette maison le jeûne de la veille des fêtes de la même Très Sainte Vierge Marie,
qui sont fêtées par l’Église, aussi bien que de celles de Notre-Seigneur.

Visite au Saint Sacrement
140 - Il a établi en la Compagnie une sainte et dévote coutume qu’il a voulu même être au nombre de nos
Règles, qui est qu’en sortant de la
[Ms. p. 78]

maison pour aller dehors, l’on aille au préalable saluer Notre-Seigneur au Saint Sacrement et lui
demander grâce pour ce que l’on va faire, et surtout de le point offenser, et au retour en arrivant faire le
même et le remercier de son voyage, etc.... C’est cette dévotion qui le portait souvent à louer et bénir ceux
qui étaient soigneux de temps en temps d’aller saluer ce divin Sauveur pendant le jour.
Sa dévotion paraît encore merveilleusement dans nos Règles qui sont remplies de l’esprit de dévotion et
de tant de si belles maximes évangéliques et de si beaux et dévots préceptes qu’il y a couchés que l’on
peut dire quasi que ce sont autant d’actes de sa vertu de dévotion.
Sa dévotion encore à bénir Dieu si souvent comme il faisait.

Priorité de la Prière
141 - S’il avait quelque chose de conséquense à entreprendre, il fallait qu’il y employât premièrement et
avant toutes choses sa dévotion et les prières de sa Compagnie, recourant à Dieu pour apprendre ce qu’il
avait à faire.
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Caractéristiques de la prédication
142 - Sa dévotion encore dans les prédications aimant bien mieux que l’on prêchât dévotement que
savamment.
[D. p. 80]

Révérence à l’égard du Saint Sacrement
143 - Lorsqu’étant en ville, il entendait
[Ms. p. 79 ; 3]

sonner la clochette et que l’on portât Notre-Seigneur à quelque malade, sitôt qu’il approchait il faisait
ranger le carrosse et puis faisait lever la portière et descendait pour se mettre à genoux, quelques boues
qu’il y eût dans la rue. C’est ce que je lui ai vu pratiquer toutes les fois que Notre-Seigneur passait et que
j’ai eu le bien de l’accompagner en ville et ne me souviens point de l’avoir vu en user jamais autrement,
quoique dans Paris cela ne soit que trop fréquent de voir de jeunes muguets et des dames et damoiselles
demeurer fixes dans leurs carrosses sans se mettre en devoir de mettre pied à terre, non pas même à
genoux dans leurs carrosses, se contentant de faire quelque inclination.

Dévotion à l’entrée et à la sortie de la chambre
144 - C’est encore un effet de sa dévotion que la sainte pratique qu’il a établie en la Compagnie de se
mettre à genoux lorsque l’on entre ou que l’on sort de la chambre.

Conférence et lectures du martyrologe
145 - C’en est encore un autre que les conférences spirituelles qu’il a établies tous les vendredis et les
répétitions d’oraison, sans omettre la lecture du martyrologe romain pendant le dîner, ce qui ne se fait que
depuis environ huit ou neuf ans que Monsieur Vincent l’ordonna.

Abstinence et mortification préludant au Carême
146 - L’abstinence de viande qu’il a établie les lundi
[Ms. p. 80]

et mardi gras, de se confesser et communier ledit jour de mardi, ne point donner permission d’aller en
ville sans urgente nécessité, l’exhortation qui se fait ce jour-là et le lavement des pieds aux pauvres le
Jeudi Saint sont encore des marques de cette grande dévotion de M[onsieu]r V[incent].
[Ms. pp. 81-82 en blanc]
[D. p. 81 / Ms. p. 83 ; 1]
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+
6 [cahier]
PLUSIEURS ACTIONS ET PAROLES
de Monsieur Vincent Depaul qui font voir
combien il aimait et pratiquait la vertu de Chasteté
Extrait
Cette note dans une autre main vérifie que les éléments du chapitre suivant ont été extraits, probablement
pour la biographie d’Abelly (Note ed.)

Projet d’établissement pour les filles débauchées
147 - J’ai appris d’un bourgeois de Paris que feu Monsieur Vincent avait eu quelque pensée avant sa mort
et qu’il lui avait témoigné qu’il eût bien désiré qu’il y eût un hôpital dans Paris pour y renfermer les
femmes et les filles débauchées, et notamment celles qui s’emploient à débaucher les autres. Et un jour
que ce bourgeois lui parlait de cela, Monsieur Vincent lui repartit qu’il voyait beaucoup de difficulté d’en
venir à bout.
Abelly, liv. 3, chap. 20 (Note, Dodin).

Relations avec les femmes
148 - Quelquefois il arrivait que parlant à quelques personnes du sexe féminin et qu’étant dans une
chambre comme en celle du parloir de céans, il me recommandait de laisser la porte ouverte, notamment
lorsqu’il n’y avait que lui seul avec une femme.
Il a souvent exhorté la Compagnie :
1. que lorsque quelqu’un aurait à parler à ce sexe, que ce fût pour chose utile et nécessaire, de ne le point
faire sans besoin.
2. le faisant, de couper court avec elles, mais surtout de tenir toujours la porte ouverte afin qu’on pût voir
tout ce qui se passait ; qu’aux jésuites et à l’Oratoire l’on parlait à ce sexe-là dans l’église, et il faudra,
[Ms. p. 84]

disait-il, que nous avisions s’il ne sera pas aussi plus expédient que nous en usions de même ici.
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[D. p. 82]

Relations avec les religieuses
149 - Il ne pouvait souffrir qu’aucun de la Compagnie allât prêcher aux religieuses, quelque monastère
que ce fût, ni même les visiter que fort rarement et avec permission du Supérieur.

Manière de rédiger les lettres
150 - Il était fort réservé en écrivant aux personnes de ce sexe-là, à ne se point servir de mots trop tendres
ou qui ressentissent le moins du monde l’affectation et délicatesse ; et un jour qu’il écrivait une lettre à
une dame veuve et de condition, et qui était une femme de fort bon esprit, il lut et corrigea par deux ou
trois fois cette lettre bien exactement, puis ensuite il me la fit mettre au net pour la lui envoyer.
Cf. Abelly, liv. 3, chap. 20 (Note, Dodin).

Relations avec les Filles de la Charité
151 - Il a plusieurs fois, et avec de grandes instances, recommandé à la Compagnie de ne point aller en la
Maison des Filles de la Charité et que l’on n’entrât jamais lorsque l’on allait en ville dans les chambres
desdites filles, lesquelles sont dans les paroisses de cette ville de Paris pour l’assistance des pauvres
malades, et il nous a dit quelquefois qu’il avait recommandé à ces bonnes filles qu’en cas que quelquesuns de la Compagnie le fissent, qu’elles leur fermassent la porte de leur chambre au nez et ne les y
laissassent point entrer.

[Ms. p. 85 ; 2]

Exemple de discrétion
152 - Un jour, étant allé en ville à l’effet de parler à une dame de médiocre condition, séparée de biens et
d’habitation d’avec monsieur son mari, et d’ailleurs encore assez jeune, pour quelque affaire de la maison
de Saint-Lazare, et l’ayant trouvée encore au lit, il lui parla de cette affaire, mais si brièvement, et en si
peu de mots, que j’en demeurais étonné et même édifié, et j’eus la pensée que c’était peut-être à cause
qu’elle était encore au lit qu’il coupa ainsi court à ce qu’il avait à lui dire. Il semble qu’il pouvait n’en pas
user de la sorte puisque j’étais présent et avec encore quelque personne et des gens de cette dame, et que
d’ailleurs étant si avancé en âge comme il était, car il avait lors environ 70 ou 72 ans, il n’y avait, ce me
semble, rien à craindre. Néanmoins, il ne laissa pas d’en user ainsi, vraisemblablement pour nous donner
exemple.
Le Fr. Robineau fut témoin de cette conversation. (Note ed.)
[D. p. 83]
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Tempérance
153 - Il trempait si fort le vin qu’il buvait que souventes fois je m’en suis étonné, lui qui était un vieillard
de près de 80 ans, voire même comme il se pouvait passer d’en boire si peu.
Nota : Voir ce qu’il nous dit un jour touchant la boisson et comme Monsieur Portail l’avait désabusé.

Une des choses qu’il nous recommandait
[Ms. p. 86]

fort à nous autres jeunes gens, lors principalement qu’il venait à parler sur la vertu de chasteté, était de
bien tremper notre vin et non seulement il recommandait aux jeunes gens d’en user ainsi mais même il y
exhortait les plus avancés en âge.

Attitude dans les rues
154 - Quand allant par la ville il entendait prononcer de vilaines et sales paroles, il témoignait que cela lui
faisait grande peine.
[D. p. 84 en blanc ; Ms. pp. 87-90 en blanc]
[D. p. 85 / Ms. p. 91 ; 1]

+
7 cahier
ACTES DE LA VERTU
DE MORTIFICATION INTÉRIEURE
pratiqués par feu Monsieur Vincent Depaul
notre très honoré père et fondateur
Ne laisser passer aucun jour sans mortification
155 - Je commencerai par écrire ce qu’il a dit plusieurs fois à la Compagnie en général et pour un chacun
en particulier, à savoir que nous ne devons jamais laisser passer aucun jour sans exercer quelque acte de
justice et mortification sur nous-même.

Véritable chrétien, celui qui est prêt à tout perdre pour Jésus-Christ
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156 - «Nous ne serons point, disait-il, de véritables chrétiens jusques à ce que nous soyons prêts de perdre
tout pour l’amour de Dieu et de donner notre vie pour Jésus-Christ.»

Prêt à souffrir pour éviter les fautes
157 - Une autre chose qui fait connaître quelle était sa mortification, c’est ce que nous lui avons entendu
dire de sa propre bouche, que s’il se pouvait faire qu’en souffrant chaque jour qu’il lui fût fait une fente
sur sa chair il le souffrirait volontiers moyennant qu’il pût, par ce moyen, empêcher les fautes qui se
commettent en toute la journée dans la Compagnie, or comme il peut qu’il ne s’y en commette beaucoup,
quoique je veux croire qu’elles sont légères, néanmoins cela ne laisse pas d’être un exercice
[D. p. 86]

à un homme de bien et à un grand serviteur de Dieu tel qu’il était.
En marge : voir le cahier du zèle, fol 5, verso.

Être indifférent aux honneurs et aux calomnies
158 - Voici une autre chose qui fait bien voir encore la grande mortification intérieure de Monsieur
Vincent, n’enseignant
[Ms. p. 92]

que ce qu’il pratiquait lui-même, c’est qu’un jour une personne de la Compagnie venant à dire en répétant
son oraison qu’en faisant une telle pratique qu’il nomma il procurerait l’honneur de la Compagnie,
Monsieur Vincent ne manqua pas de relever ce discours et de dire à cette personne qu’il ne fallait pas user
de termes semblables, mais qu’il fallait être indifférent ou aux honneurs ou aux calomnies, bien plutôt
rechercher le mépris et la confusion, et c’est ce qu’il faisait témoins ses humiliations et le mépris qu’il
faisait de lui-même s’appelant «gueux, vacher, pauvre porcher, ignorant et un pauvre quatrième».
En marge : cet article peut être mis au rang des actes d’humilité.

Silence sur sa captivité
159 - Mais ce qui doit ravir d’admiration, c’est de ce qu’il a caché comme il a fait son esclavage de Tunis,
quoiqu’il se soit passé tant d’occasions d’en parler ; principalement lorsqu’il excitait les personnes de la
Compagnie à avoir au moins compassion des pauvres esclaves qui y sont détenus, et les autres personnes
de dehors à contribuer de leurs charités pour les assister. Il avait dis-je, si belle occasion d’en dire quelque
chose lorsqu’il représentait les misères de ces pauvres gens qu’il avait lui-même ressenties en sa
personne. Cependant, il n’en a jamais parlé. Il parlait bien des misères et afflictions que souffrent ces
pauvres gens, mais il ne disait rien davantage parce qu’il s’était passé quelque chose en son esclavage et
en sa délivrance qui tournait à sa louange, et ce qui aurait engendré, dans l’esprit des personnes qui
l’auraient su, une plus grande estime et vénération vers lui. Et jamais l’on n’aurait su cela si Dieu n’eut
permis comme il a fait qu’une lettre qu’il écrivit lors de sa délivrance à un sien ami ne se fut trouvée
cinquante-trois ans après être écrite.
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[Ms. p. 93 ; 2]

Silence même devant le frère Robineau
160 - Et de plus, c’est qu’un sien ami de son pays ayant reconnu cette lettre et ayant donné avis à
Monsieur Vincent, mondit Sieur Vincent quelque temps devant sa mort fit son possible pour avoir ladite
lettre. Et pourquoi souhaitait-il l’avoir ? C’était vraisemblablement pour la déchirer ou la mettre au feu. Je
n’en dirai pas davantage sur ce sujet pour ce qu’une personne de la
[D. p. 87]

Compagnie en doit faire le récit par écrit tout au long et en détail. Seulement je dirai encore ce mot,
qu’ayant eu l’honneur de l’approcher pendant l’espace d’environ treize ans entiers autant que qui que ce
soit de la Compagnie, deux ou trois personnes seulement exceptées, cependant jamais il ne m’a dit ni
même témoigné soit de parole, ou par écrit, avoir été esclave, quoique plusieurs fois il soit venu à tomber
sur la Barbarie, sur la misère des pauvres esclaves et qu’il écrivît assez souvent en ces pays-là, et que
j’aie eu l’honneur d’écrire plusieurs lettres en son nom à nos messieurs de ces pays-là, principalement
pendant environ une année que notre frère Ducournau fut malade et indisposé, et à la campagne.

Il chérit ses ennemis
161 - Monsieur Vincent faisant réponse un jour à une personne de la Compagnie sur quelques difficultés
opposées à une affaire qui regardait toute la Compagnie, il lui manda ceci : «A ce que je vois, les
difficultés continuent toujours ; et cela ne peut être autrement puisque vous avez en tête un tel cardinal et
un tel grand corps. Cela n’empêchera pas, ni quand même ils m’auraient arraché les yeux, que je ne
[Ms. p. 94]

les estime et ne les chérisse aussi tendrement qu’un enfant doit aimer son père, putant enim obsequium
prœstare Christo. Je souhaite et prie Notre-Seigneur que chacun de la Compagnie en fasse de même.»
En marge : voir le cahier de l’acquiescement de Monsieur Vincent f° 1er. Ce qui est dit de Crécy fait aussi à ce
sujet. Faut voir pour cela le cahier des actes d’acquiescement, f° 1er.

Il trouve Saint-Lazare trop considérable
162 - Quelques personnes de la Compagnie qui étaient du corps lorsqu’elle fut établie à Saint-Lazare ont
rapporté dans les conférences faites sur l’humilité de Monsieur Vincent qu’il eut beaucoup de peine à
accepter cette maison ici de Saint-Lazare pour ce qu’il l’estimait être trop considérable pour de pauvres
prêtres tels qu’étaient les missionnaires.
En marge : Détachement

Indifférence lors des procès de la maison de Toul
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163 - Mais voici un autre acte qui ne lui cède guère et duquel j’ai eu une particulière connaissance et qui
fait bien voir qu’il n’avait guère d’attache aux biens du monde, c’est au sujet de nos notre maison de Toul
en Lorraine. Le fait est que la Compagnie ayant été appelée en cette maison-là par feu Monseigneur
l’évêque de Scythie [Charles Christian de Gournay] pour lors administrateur de l’évêché de
Toul, c’est-à-dire y faisant les fonctions d’évêque, il a fallu que la Compagnie pour se maintenir en cette
maison ait essuyé plusieurs procès qui de temps en temps nous ont été faits tant au Parlement de Metz, au
Grand Conseil, qu’au privé Conseil
[D. p. 88]

du Roi, c’est à savoir jusques à cinq ou six procès. A l’occasion de quoi, j’ai vu Monsieur Vincent, une
fois entre les autres, sur le point de tout abandonner et de rappeler les missionnaires qui y étaient
résidents. Il me fit même l’honneur de me communiquer sa pensée sur ce sujet et me dit que nous avions
affaire à un président lequel en ayant fait pourvoir son fils
[Ms. p. 95 ; 3]

et ferait tout son possible pour l’y maintenir et nous tracasserait beaucoup en procès, que nous étions
encore troublés par quelque autre et qu’ainsi il était quasi en résolution de rappeler ces messieurs et
abandonner là cette maison à ces prétendants qui nous plaidaient de la sorte. A cela, je lui répondis ce que
Dieu m’inspira pour lors. Ensuite de quoi il m’envoya à cette occasion voir un avocat du Parlement de
ses amis et qui a toujours témoigné beaucoup d’affection pour la Compagnie et désir de la servir, pour
avoir son avis sur ce sujet, c’est-à-dire si Monsieur Vincent abandonnerait là la maison du Saint-Esprit de
Toul ou non. Ce que je fis, et ledit avocat fut d’avis que non, qu’il ne la fallait point abandonner et que je
dise à Monsieur Vincent qui n’en était point du tout d’avis parce qu’il y allait du plus grand bien de
l’Église et du publique.
Je rapportai cet avis à Monsieur Vincent, lequel alors donna les mains et consentit à se défendre de ces
petites persécutions. Nous voilà donc au Conseil privé du Roi où ce président dont j’ai parlé ci-dessus
nous poursuit fortement et où nous nous défendons de même. Qu’arriva-t-il ? C’est que ledit sieur
président per[dit ?] sa cause et cela en quelque façon lui présent, parce qu’il était à l’entrée de la chambre
du conseil lors du jugement, c’est Monsieur Depoily (?), notre avocat au conseil qui me le dit et ne l’eusse
pas su autrement, parce que je n’y étais pas, ni moins encore Monsieur Vincent qui remettait tout entre les
mains de Dieu.
Or, comme cette perte de procès fut d’autant plus sensible à ce bon Monsieur qu’il s’était fortement
employé
[Ms. p. 96]

pour la faire réussir, cela lui causa selon que l’on jugea ensuite la maladie dont il mourut huit ou dix jours
après, depuis lequel arrêt la Compagnie est demeurée en paix de ce côté-là.
Or que doit-on ou que peut-on inférer de tout ceci sinon que Notre-seigneur montra visiblement par là
qu’il était le conducteur de cette affaire et qu’il la faisait sienne puisque, pour l’amour de lui, Monsieur
Vincent était dans la disposition de l’abandonner en lui faisant connaître que ce fut son bon plaisir qui est
tout ce qu’il recherchait.
En marge: voir le cahier de la soumission de M. Vincent [VIII,] f° 1. Ce qui est dit sur Crécy traite également
de ce sujet.
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La maison a été offerte en 1635, mais elle n’a finalement été réunie à la Congrégation qu’en 1657. (Note ed.)

[D. p. 89]

Mortification lors de la perte d’Orsigny
164 - Sa mortification m’a autant paru merveilleuse qu’admirable en l’occasion que je m’en vas dire.
Sitôt que le procès des deux fermes sises à Orsigny eut été jugé et que la cour par son arrêt nous eut fait
perdre la meilleure des deux, je vins pour lui en apporter la nouvelle. Ce qu’ayant ouï, il commença à
l’instant à bénir Dieu, disant : «Béni soit Dieu» et répéta ces paroles par cinq ou six fois en s’en allant à
l’église où il demeura un assez bon espace de temps devant Notre-Seigneur où Dieu sait quel et combien
d’actes de résignation et d’acquiescement il pratiqua, lesquels nous sont maintenant cachés et que nous ne
saurons que dans le ciel.
En marge : Cahier de l’égalité d’esprit fol 1er.
Nota qu’il sortait lors du dîner et s’en allait à l’église lorsque je lui dis cette nouvelle qui fut le 3
septembre 1658, quoique l’arrêt n’ait été daté que 4 jours après.

Il attribuait cette perte à lui-même, disant que c’était ses péchés qui en étaient la cause.
Ceci est d’autant plus considérable que notre droit était tenu et estimé pour bon par plus de dix à douze
personnes capables d’en juger, entre lesquelles étaient huit avocats des plus capables du Parlement, savoir
MM. Ozannet, Delfita, Lhoste l’aîné, Degomont, Martinet, Pucelle, Billain, et Mussot et depuis le procès
jugé, M. Couturier l’aîné, comme nous l’avons expliqué en particulier dans le recueil de la conférence
qu’il eut avec Monsieur Vincent, sur ce même sujet. Cinq desquels avocats donnèrent leur consultation
par écrit, signée d’eux et que nous gardons, savoir : MM. Ozannet, Degomont, Martinet, Pucelle et
Billain.
Or, étant donc tous consultés sur cette affaire, trois d’entre eux y ayant même
[Ms. p. 97 ; 4]

travaillé, donnèrent leur avis que ladite donation dont était question, était bonne et valable et qu’elle
devait subsister ; deux d’iceux seulement dirent qu’ils croyaient que la Cour pourrait adjuger quelque
somme d’argent à la partie adverse comme par forme de présent ou de récompense, mais tous convinrent
que ladite donation était bonne et quelques-uns d’entre eux y ajoutèrent qu’il n’y avait à craindre que la
maxime de ces Messieurs de la Cour de Parlement, qui est d’empêcher autant qu’ils peuvent que les
communautés ne s’accroissent en biens temporels ; mais encore bien que celle-là ait été, si vous voulez,
une des raisons pour lesquelles ces messieurs ont fait perdre ce procès à la Compagnie, peut-être que ce
ne fut pas la principale, mais oui bien de ce que Monsieur Vincent s’opposait à corps et à cri [à cor et à
cri] aux opinions des jansénistes, desquelles opinions une partie de ces MM. les juges qui opinèrent
[D. p. 90]

étaient infectés ; et de fait l’un d’eux, lequel n’est point de ces opinions-là, a dit à Monsieur Vincent que
tous les jansénistes furent contre nous, comme mondit Sieur Vincent nous fit l’honneur ensuite de nous le
redire. Et Monsieur le rapporteur qui était Monsieur de Saveuses m’a depuis par plusieurs fois fait
l’honneur de me dire ces paroles. «Je suis bien fâché de ce qu’une si bonne affaire ait péri entre mes
mains.»
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Un autre des juges qui y avait aussi assisté et opiné pour nous (car il est à remarquer que la partie adverse
n’emporta l’affaire que de trois ou quatre voix de vingt et un ou vingt-deux juges qu’ils étaient) quelques
jours après étant venu voir Monsieur Vincent à quelque sujet, il lui dit, parlant de cela, que cet arrêt était
«un arrêt à la païenne» ; c’est ainsi qu’il l’appelait et qu’il en parlait à Monsieur Vincent. Cependant
mondit Sieur Vincent, qui comme nous avons dit au cahier du respect (f° 3, r°) honorait la justice de Dieu
dans les magistrats ne voulut pourtant pas prendre requête civile contre cet arrêt quant au fonds, honorant
ainsi ce qui était parti de ce grand et auguste Sénat, honneur et respect qui est d’autant plus
[Ms. p. 98]

digne d’admiration en la personne de Monsieur Vincent que son crédit était grand, celui de la partie
adverse petit, et ledit arrêt dénué de toute l’équité qui semblait être à désirer en un arrêt qui partait d’un si
auguste Sénat et donné sur une telle matière que celle dont était question, au dire même de tant et de si
grands esprits que ceux ci-dessus nommés.
Et quoique les juges qui composent ce grand Sénat soient personnes fort éclairées, néanmoins il est
certain que tous ne le sont pas également et qu’il s’y peut trouver quelques fois plusieurs aussi bien sujets
aux éclipses que l’est dans les plus beaux et plus clairs jours de l’année ce grand et lumineux astre qui
nous fournit si avantageusement et si fructueusement sa lumière et chaleur, ce qui arrive, disent les
mathématiciens, toutes fois et quantes fois que la lune vient à s’opposer directement à sa lumière, cette
opposition qui donne ensuite sujet à toutes les plantes de la terre, voire même à la nature humaine, de s’en
ressentir et de le témoigner.

Support des invectives d’un avocat
165 - Il souffrit avec une grande patience toutes les invectives et fausses accusations que une partie
adverse son avocat dirent et alléguèrent contre son honneur et de sa Compagnie tant par paroles que par
écrit, et bien loin de répliquer par Monsieur Vincent par invectives et injures, au contraire, il recommanda
et fit recommander bien expressément par plusieurs fois à l’avocat qui travaillait pour nous, et qui devait
répondre aux écritures
[D. p. 91]

de la partie adverse, de ne rien dire qui put choquer en quelque façon ladite partie adverse, et sans vouloir
non plus entendre de faire informer contre ladite partie adverse, disant qu’il fallait souffrir, et que NotreSeigneur Jésus-Christ en avait bien souffert d’autres, et d’autres fois, il disait : «Le Bon Dieu nous veut
exercer par là.»
Bref, la modération avec laquelle Monsieur Vincent se comporta à cette occasion fut telle qu’elle fut
admirée même par les parties adverses et par leur avocat ainsi que nous l’avons remarqué sur le sujet de la
charité (f° 10 et 11) où nous avons déduit bien au long tout ceci et où l’on peut avoir recours pour n’user
ici de redites.

Support des insultes dans un procès
166 - Il souffrit un jour avec tant d’humilité et de patience les insultes, paroles injurieuses et offensantes
que lui dit une partie adverse en présence même de quelques externes, que l’un desdits externes m’a dit
que cela était admirable de voir avec quelle patience Monsieur Vincent souffrait tout ce que lui disait
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ladite partie adverse, et que lui-même souffrait et avait peine d’entendre un homme comme celui-là vomir
tant de choses contre Monsieur Vincent, et
[Ms. p. 99 ; 5]

que sans le respect d’un conseiller de la Cour qui y étaient, il ne sait pas si il ne lui eût point baillé sur la
joue.
En marge : Patience

Support de la confusion provoquée par une maison
167 - Quelqu’une de nos maisons étant tombée en quelque confusion, Monsieur Vincent pria la
Compagnie d’en remercier Dieu chacun en particulier et de tout son cœur et de lui demander quand et
quand la grâce d’en faire bon usage lorsque semblable chose arrivera et dit que c’est un bonheur d’être
traité en la même manière que Notre-Seigneur l’a été.

Exactitude à l’oraison malgré sa fièvre
168 - L’exactitude et la persévérance à se lever le matin pour assister à l’oraison sans y manquer si ce
n’est lorsqu’il était beaucoup incommodé — je dis beaucoup parce que la petite fièvre à laquelle il était
sujet et qui lui arrivait souvent ne l’empêchait pas de se lever pour y assister — nous fait bien voir que sa
mortification n’était pas commune, et j’ajouterai ici ce mot à propos d’assister à l’oraison, qu’il
soulait 874 dire que celui-là n’est pas propre pour être supérieur s’il n’est fort exact à se trouver le
premier à tous les exercices de la communauté, mais particulièrement à l’oraison du matin.
Une référence au paludisme chronique de M. Vincent. (Note ed.)
[D. p. 92]

Sa mortification dans le renoncement à visiter Mademoiselle Legras
169 - La mortification de Monsieur Vincent a beaucoup paru encore au sujet de feu Mademoiselle Legras
parce que quoiqu’il eût une affection tendre vers elle fondée en Notre-Seigneur et qu’elle fût sa fille
spirituelle et la première Supérieure des filles de la communauté de la Charité, dont Monsieur Vincent
était le fondateur, néanmoins ladite demoiselle étant malade et sa maladie ayant duré fort longtemps et
sachant d’ailleurs qu’elle avait un grand désir de le voir et de lui parler encore une fois auparavant que de
mourir, cependant il n’y alla pas et s’en mortifia
[Ms. p. 100]

outre que ne pouvant plus marcher à cause de son mal des jambes il eût fallu que l’on l’y eût porté en
chaire, ce qu’il ne pouvait souffrir car l’on sait que jamais il ne s’est fait porter en chaire par Paris, pas
même dans le jardin de Saint-Lazare, s’estimant intérieurement trop peu de chose et indigne que des

874

soulait, i.e. avait l’habitude.
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hommes le portassent, tels qu’ils fussent, et n’a jamais permis d’être porté par des hommes plus loin que
de sa chambre à la chapelle pour y entendre la Sainte Messe et communier, c’est à savoir, du bout du
dortoir à l’autre.
La dernière lettre connue de M. Vincent à Louise de Marillac date d’octobre 1659; la dernière lettre connue
d’elle est datée de janvier 1660 (note, Dodin).

Renoncement lors de la visite du duc de Lorraine à Paris
170 - Une autre occasion où il a fait paraître sa mortification, c’est qu’ayant fait et prouvé à la Lorraine
toutes les aumônes qui y ont été faites et partant qu’il ne pouvait être que vu de bon œil de Monseigneur
le duc de Lorraine, cependant ledit Seigneur duc étant venu en cette ville de Paris par deux diverses fois
pendant les guerres, Monsieur Vincent ne fut point, dit-on, le voir quoi que l’on lui dît qu’il semblait être
à propos, aimant mieux s’en mortifier que non pas d’y aller.

Mortification dans le détachement des parents
171 - Qui voudrait se détacher entièrement d’avec ses parents et de leurs intérêts ainsi que fit Monsieur
Vincent d’avec les siens, il faudrait avoir sa mortification, car l’on sait qu’il n’y était nullement attaché, le
même Monsieur Vincent en dit quelque chose plus au long dans l’un des entretiens qu’il a faits et qui ont
été recueillis.
Abelly, liv. 3, chap. 19 (Note, Dodin).
[D. p. 93]

Support des fausses accusations lors de sa nomination de Grand vicaire
172 - Sa patience a encore paru au sujet d’une
[Ms. p. 101 ; 6]

fausse accusation qu’un avocat qui était mal informé lui imposa en plaidant au Grand Conseil sur le
sujet de la vérification des lettres patentes du roi portant nomination de la personne de Monsieur Vincent
pour pourvoir aux bénéfices de Monsieur l’abbé de Richelieu pendant son absence et détention à Amiens
par ordre du Roi. Or cette accusation fut de dire que Monsieur Vincent allait de porte en porte solliciter
MM. les Juges pour être rétabli dans la charge de Grand vicaire dudit sieur abbé, ce que Monsieur
Vincent fit voir bientôt n’être pas véritable en ce que lui-même, bien loin de solliciter et poursuivre d’être
Grand vicaire, bailla sa requête audit Conseil pour en être déchargé, comme nous avons dit bien au long
sur le sujet de son humilité (f° 12, verso).

Patience à l’égard de Nicolas Chicot
173 - Par sa patience, il a ramené à son devoir et conservé dans la maison de Saint-Lazare Nicolas Chicot,
où par la miséricorde de Dieu il sert les malades avec tant de grâce et de soin et avec tant de bénédiction
que chacun en est édifié, car comme ce bon garçon a été un temps qu’il ne voulait rien faire que boire et
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manger et se promener, cela donna sujet à plusieurs de la maison de murmurer de cela et de ce que
Monsieur Vincent le souffrait céans, et pourquoi il ne le mettait pas dehors et plusieurs même lui en
parlèrent, néanmoins il ne voulut point le renvoyer, ains patienter et attendre.
Le Frère Chicot n’est mentionné ni dans Abelly ni dans Coste; il est affecté à Tours jusqu’en 1696. Il meurt à
Paris en 1701. (Note ed.)

Il est arrêté par des bourgeois
174 - Il fit encore paraître sa mortification et égalité d’esprit lorsque, pendant la seconde guerre de Paris
arrivée en l’année 1652,
[Ms. p. 102]

revenant de la ville et étant pour sortir la porte et venir à Saint-Lazare, il fut arrêté par les bourgeois qui
gardaient ladite porte qui témoignèrent lui vouloir faire insulte et lui firent mettre pied à terre et
descendre du carrosse. Il parla à ces gens-là avec la civilité ordinaire sans beaucoup s’étonner. Lesquels
enfin voyant sa manière d’agir candide nous laissèrent passer. Ce qui ensuite donna sujet à Monsieur
Vincent de m’envoyer chez Monseigneur le duc d’Orléans pour avoir un passeport pour entrer et sortir à
Paris. Ce qui lui fut aussitôt accordé.
[D. p. 94]

Il supporta patiemment les réductions de bénéfice
175 - Où sa patience paraissait encore beaucoup, c’était lorsque l’on lui venait dire : «Monsieur, voilà que
le Roy, par une déclaration, a retranché un quartier sur le revenu de son domaine les aides affermés,
coches et carrosses, ou bien deux quartiers, d’autres fois une année, ou bien que quelque officier ou frère
coadjuteur lui venait dire : «Monsieur, nous avons perdu en une telle de nos fermes telle chose», ou bien :
«Voilà que la grange de telle autre ferme est brûlée» (ce qui arriva pendant les guerres à Fréneville) et
ainsi d’autres semblables occasions de tristesse et fâcherie que l’on lui venait annoncer. Or à tous ces
accidents et rencontres sa plainte plus ordinaire était : «Dieu soit loué !», ou bien celle-ci : «Il faut nous
soumettre et agréer tout ce qu’il plaît à Dieu de nous envoyer», ou bien : «tout ce qu’il plaît à Dieu de
permettre qu’il nous arrive». D’autres fois il disait : «Je pense
[Ms. p. 103 ; 7]

qu’enfin nous serons contraints d’aller vicarier par les villages si le Bon Dieu n’a pitié de nous.»

Comment il supporta les injures d’un serviteur de Monsieur de Billebat
176 - Ce qui montre encore la patience admirable de Monsieur Vincent c’est la manière avec laquelle
quelques uns de nos frères ont rapporté dans les conférences qui ont été faites qu’il souffrit un jour de
quelqu’un des gens de Monsieur de Billebat (lequel ne connaissait pas Monsieur Vincent) les paroles
injurieuses et offensantes qu’il lui dit, lesquelles Monsieur Vincent souffrit fort patiemment. Cela arriva
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pour ce que cet homme s’était imaginé que pour ce que Monsieur Vincent s’en allait visiter notre bois de
Fréneville, il était là pour chasser. Mais cet homme ayant ensuite rencontré une personne du pays, il lui
demanda qui était ce prêtre-là qui s’en allait à ce bois. Et lui ayant été dit que c’était Monsieur Vincent,
alors il retourna sur ses pas et à bride abattue comme l’on dit, il courut après Monsieur Vincent non plus
pour lui dire des injures, mais pour lui demander pardon de son imprudence et du mauvais traitement qu’il
lui avait fait.
La chasse à cette époque était un passe-temps interdit aux clercs. (Note ed.)
M. de Billebat est par ailleurs inconnu d’Abelly et de Coste (Note, Dodin).

Humilité lors des difficultés de Monsieur J.J. Olier
177 - Pour ce qui se passa à Saint-Sulpice au sujet de feu Monsieur l’abbé Olier, un de nos frères en a
rapporté l’affaire bien au long en parlant de l’humilité de Monsieur Vincent, c’est pourquoi je n’en dirai
rien ici davantage recours, à ce qu’il en a dit.
[D. p. 95]

Humilité à l’Assemblée des Dames
178 - L’action qu’il fit au sujet de Monsieur le théologal, lequel s’était trouvé un jour à l’Assemblée des
Dames de la Charité où Monsieur Vincent se trouva aussi, nous découvre
[Ms. p. 104]

encore un échantillon de sa patience aussi bien que de sa grande humilité. Et pour ce que nous avons
décrit bien au long cette action dans le cahier de l’humilité, f° 6, v°, nous n’en dirons rien ici davantage.
En marge : cahier de l’humilité, fol. 6, verso.

Monsieur Vincent marche et se déplace malgré ses maux de jambes
179 - Je me suis étonné quelques fois de le voir marcher et agir comme il faisait avec le mal qu’il avait
aux jambes qui ne pouvait qu’il ne le fit beaucoup souffrir vu même qu’il avait un ulcère environ la
cheville du pied et ses genoux aussi bien que les jambes étant enflés une bonne partie du temps, enflure
qui lui était venue depuis environ 30 ou 40 ans et qui, vraisemblablement, provenait du mal qu’il avait
souffert pendant son esclavage de Barbarie. Et cependant, il allait et venait et ne laissait pas de vaquer à
ce qu’il avait à faire, tant pour le bien de sa Compagnie que pour le salut et assistance du prochain.
Cf. Abelly, liv. 1, chap. 50 (Note, Dodin).

Il souffre de la «pierre»
180 - Il fut encore exercé quelques fois par la difficulté d’uriner qui lui causait de grandes douleurs, ce
qu’il souffrait patiemment et sans que je l’aie jamais vu à cette occasion s’impatienter mais plutôt
bénissant Dieu.
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Calculs rénaux, mentionnés seulement par Robineau. (Note ed.)

Il offre les difficultés survenues lors de la guerre de Paris
181 - J’ai cru que je ne devais pas omettre ce qu’il dit à la Compagnie au sujet des guerres de Paris et des
pillages et de quelques escarmouches
[Ms. p. 105 ; 8]

qui se firent entre Paris et Saint-Denis où il y eut beaucoup de personnes tuées. Il nous dit donc à cette
occasion que nous devions faire trois choses :
1. Un acte de foi que tout ce qui nous arrive, vient de Dieu ;
2. Que quoi que ce soit qui nous arrive, nous l’avons bien mérité ;
3. De soumission à son bon plaisir, et agréer les châtiments qu’il fait et fera de nous. Si les gens de guerre
viennent ici pour nous piller, si l’on sonne la cloche, venons ici à l’Église et nous prosternons devant
[D. p. 96]

Notre-Seigneur nous offrant à lui pour faire de nous ce qu’il lui plaira, disons-lui : «Seigneur, vous êtes le
Maître, usez de nous et de tout ce qui nous appartient selon votre bon plaisir.»
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).

Il essuie les injures d’un solliciteur mécontent
182 - Un cocher qu’il avait me dit un jour que Monsieur Vincent avait souffert avec patience très grande
quelques paroles rudes qu’une personne de condition lui avait dites en la rue où ils s’étaient rencontrés et
que Monsieur Vincent lui répliqua : «Monsieur, vous tâchez de faire votre charge, et moi la mienne», et
se quittèrent ainsi. Or, il est à remarquer que cette personne-là poursuivait, dit-on, un bénéfice pour
quelqu’un des siens ou de ses amis et que lors Monsieur Vincent était employé dans le Conseil des
affaires bénéficiales et était le rapporteur des affaires qui y devaient être traitées.

Irritation d’une dame sollicitant un bénéfice
183 - Une dame de condition à présent décédée ayant postulé auprès
[Ms. p. 106]

de Monsieur Vincent environ ce même temps l’obtention d’un bénéfice et n’ayant pas de Monsieur
Vincent la satisfaction qu’elle désirait, elle en entra en si grande colère contre lui qu’elle se laissa aller
jusques à lui dire qu’elle lui ferait bien faire par Monsieur le Prince. De quoi, à ce que j’ai appris d’un de
nos frères qui y était présent, Monsieur Vincent ne s’émut non plus que de rien.

Le cocher de Monsieur Vincent menacé par un passant armé
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184 - J’ai quelques fois entendu des crocheteurs ou porteurs de chaire ou autres gens qui disaient des
injures, lors principalement que le carrosse les empêchait de passer leur chemin ou qu’il les incommodait,
ce que Monsieur Vincent souffrait patiemment, comme il fit pareillement l’insolence d’un homme assez
bien couvert et qui était à pied, lequel pour ce que le cocher de Monsieur Vincent, disait-il, ne détournait
pas ses chevaux ou qu’ils le suivaient de trop près, mit l’épée à la main en disant ces paroles : «N’est-ce
pas le cocher du père Vincent ?» et menaçant ledit cocher de lui donner de son épée au travers du corps
en lui présentant la pointe. Or, pour moi, voyant cela, je crus que c’était quelque mécontent qui voulut
faire cette algarade-là à Monsieur Vincent, ce qui me sembla d’autant plus probable que le cocher nous dit
qu’il n’avait pas donné sujet
[D. p. 97]

à cet homme de faire ce qu’il avait fait. Quoique c’en soit il est certain que Monsieur Vincent ne fit autre
cas de cela sinon que de s’informer de ce que c’était et puis voilà tout.

Monsieur Vincent accusé d’avoir marié Mazarin et Anne d’Autriche
185 - Il arriva que pendant la guerre de Paris, à cause qu’il était bien en
[Ms. p. 107 ; 9]

cour, il fut accusé faussement d’avoir marié… avec…, calomnie qu’il souffrit patiemment. Et un jour que
je voyais que tout chacun en parlait et plusieurs qui en murmuraient par la ville, je lui dis ce qui se
passait. A quoi, il me répondit «que cela était faux comme le Diable».
Voir le cahier de l’humilité.
En marge, fol 5, verso.
Probablement le seul cas connu de M. Vincent jurant dans une conversation. (Note ed.)

Monsieur Vincent accusé de donner des bénéfices moyennant rétribution
186 - Mais une autre épreuve de sa patience, et qui ne pouvait être portée que par une âme vraiment
mortifiée et tout à Dieu c’est le bruit qu’un certain prêtre et aumônier de M…, conseiller du Roi en ses
conseils faisait courir par la ville, que Monsieur Vincent avait donné un bénéfice à une personne
moyennant une bibliothèque et 600 livres d’argent, ce que Monsieur Vincent souffrit avec une telle force
d’esprit qu’il ne voulut pas même s’en justifier comme nous avons remarqué plus au long dans le cahier
qui traite de son humilité (fol 5, recto).
En marge : et celui du 2e grand cahier, f° 13, v°.
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).

Il supporte les réactions des membres de sa famille religieuse
187 - Combien plusieurs de sa Compagnie ne lui ont-ils point donné sujet de mortification en plusieurs et
diverses rencontres et à divers sujets, et cependant l’on sait avec quelle patience il souffrait tout cela, les
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uns n’exécutant pas ce dont il les avait priés, ou bien le faisant d’une autre manière qu’il n’avait ordonné,
ou ne le faisant qu’à demi ou à regret et mal gracieusement, les autres traînant dans l’observance des
règles ou commettant d’autres fautes malédifiantes,
[Ms. p. 108]

ce qui était autant d’exercice de mortification à Monsieur Vincent. D’autres comme moi lui ont parlé ou
répondu quelques fois rudement et avec peu de respect et par esprit de colère, et ainsi d’autres et
semblables pareilles rencontres qui étaient autant d’exercice à sa patience.
[D. p. 98]

La consolation qui m’en reste pour mon particulier, c’est que Dieu me fit la grâce de lui en demander
pardon la veille de sa mort, ce qu’il m’accorda aussitôt.
En marge : Patience
Une partie importante de ce passage montre que la communauté de Saint-Lazare n’était pas toujours parfaite.
(Note ed.)
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).

Il supporte les impatiences du frère Robineau
188 - Plusieurs fois il est arrivé que le pressant fort de signer les lettres que j’avais faites pour les envoyer
à la poste à cause du temps qui pressait, jusque là même à lui témoigner en cela mon impatience,
néanmoins il souffrait tout cela patiemment et il ne me disait pas : «Ne voyez-vous pas que je suis
empêché, pourquoi me tourmentez-vous tant ?» Non jamais rien de cela mais seulement quelques fois il
me disait : «Mon frère, je vous prie, attendez encore un peu.»
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).

Sa mortification lors de la disgrâce du cardinal de Retz
189 - Sa mortification a encore paru grande au sujet de la disgrâce arrivée à Monsieur le cardinal de Retz,
lui qui était, s’il faut ainsi dire, réputé être en quelque façon de la maison dudit seigneur cardinal, et a bu
ce petit calice à longs traits, pendant les huit années ou environ qu’il a vécu depuis la détention et exil
dudit seigneur
[Ms. p. 109 ; 10]

cardinal, se conformant à la volonté de Dieu qui permettait arriver ainsi à ce bon seigneur une telle
disgrâce, aussi bien qu’à toute sa famille qui en ressent encore l’affliction. Et quelques fois, lorsque l’on
est venu à parler de cela, il soulait 875 dire qu’il fallait se donner patience et cependant vouloir ce que
Dieu voulait.

875

avait l’habitude.
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Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).

Il fait prier pour le cardinal et ses parents
190 - Il priait et faisait prier Dieu souvent pour ce bon seigneur et pour Messieurs ses parents pour
demander à sa Divine Majesté qu’il leur fît la grâce de porter patiemment cette disgrâce et qu’il leur fît
celle de faire un bon usage de cette affliction, d’autres fois à ce qu’il plût à Dieu le rétablir dans son siège
sous le bon plaisir du Roi.

Il demande le secret pour les actions honorables
191 - Il me pria une fois bien expressément de ne point parler de quelque chose qu’il m’avait dite, même
il me le fit promettre dès auparavant que de me le dire, de n’en point parler à personne. Or, je ne sais
point d’autre raison de cette précaution-là qu’il exigea de moi, sinon que c’était à cause qu’il y avait
quelque chose en la bonne œuvre qu’il avait faite qui allait à
[D. p. 99]

sa louange et à le faire estimer des hommes. Ceci est écrit plus au long dans ledit premier grand cahier, f°
D 5, r°.
En marge : voir le 1er grand cahier, fo 5, recto et le cahier de l’humilité, fol. 8, recto.

Il fait retirer une tapisserie
192 - On lui mit un jour une tapisserie dans sa petite
[Ms. p. 110]

salle de Saint Joseph au-devant d’une porte à l’effet d’empêcher le vent qui entrait par là et le pouvait
incommoder, mais il la fit ôter.
En marge, cahier de l’humilité, f° 8, v°.
Incident omis par Abelly (Note, Dodin).

Il souffre avec peine un «pavillon»
193 - C’est cette même mortification qui fit qu’il souffrit avec peine pendant un certain temps un pavillon
à l’entour de sa couche dans sa petite chambre, tant il aimait à se mortifier et à être pauvrement.
En marge, cahier Id[em] fol. id[em].
Incident omis par Abelly (Note, Dodin).
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Il proclame ses origines modestes
194 - Sa grande mortification lui faisait faire non pas comme à plusieurs mondains, lesquels cachent avec
grand soin et une dextérité merveilleuse leur naissance parce qu’elle est fort basse et qu’ils sont nés de
parents fort pauvres, mais tout au contraire de ces pauvres mondains, car aux personnes qui ne savaient
pas sa naissance, il la leur disait et les prévenait. Et si une personne qui ne l’eût pas su, eût eu envie de le
savoir sans prendre la peine de le lui demander, il n’avait qu’à lui faire de grandes civilités et honneurs et
il se pouvait assurer que par ce moyen-là, il le saurait bientôt et que Monsieur Vincent ne manquerait pas
à s’humilier, et pour le faire plus avantageusement de dire qu’il était fils d’un pauvre paysan, qu’il avait
gardé les vaches et semblables choses.
Un exemple des distinctions majeures entre les rangs de la société française. (Note ed.)
Aucun texte, à part celui-ci, ne mentionne que M. Vincent gardait du bétail (Note Dodin)
[D. p. 100 en blanc]
[D. p. 101 / Ms. p. 111 ; 11]

S’ENSUIT QUELQUES ACTES
DE SA MORTIFICATION EXTÉRIEURE
Monsieur Vincent ne porte pas de gants
195 - Sa mortification extérieure aussi bien que l’intérieure, n’était pas petite car, premièrement, il ne
portait jamais de gants si ce n’était lorsqu’il allait aux champs à cheval, quelque froid qu’il fît, ce qui
faisait que ses mains étaient quelquefois toutes violettes de froid et d’autres fois toutes rouges.
Abelly, liv. 3, chap. 19, sect. unique (Note, Dodin).

Il s’oppose au port des gants
196 - Il nous dit un jour que l’usage de la Compagnie a toujours été de ne point porter de gants, même
l’hiver,
[Ms. p. 112]

excepté quelques fois lorsqu’on va aux champs pour se garantir de la grande froidure.
Il n’existait aucune règle interdisant le port de gants (note Dodin).

Monsieur Vincent se donne la discipline le matin
197 - Je lui ai entendu une fois ou deux se donner la discipline le matin en se levant lorsqu’il demeurait en
sa petite chambre sans cheminée qui est dans le dortoir des anciens, ce qu’il faisait pendant un assez long
temps. Or, il est à remarquer que ces jours-là au matin, il avait reposé. Et les autres jours qu’il ne reposait
1032

pas le matin comme je ne l’entendais pas lever parce que je ne couchais pas dans la chambre qui était
voisine de la sienne, quoique j’y allasse travailler après l’oraison et la Sainte Messe, cela faisait que je ne
pouvais pas l’entendre prendre ces jours-là ladite discipline quoiqu’il soit bien croyable qu’il s’en servit
et si ce n’était tous les jours, du moins fort souvent.
[D. p. 102]

Il porte des chaînettes
198 - Pour des bracelets, il y a bien de l’apparence qu’il s’en servait parce que je lui en ai vu jusques à
deux, le premier étant déjà fort usé, je découvris quelque temps après qu’il en avait un autre tout neuf
lorsqu’il le laissa tomber par mégarde dans une salle où j’étais.

Il conseille la discipline
199 - Il conseillait fort d’user de discipline, avec discrétion toutefois et la permission requise
[Ms. p. 113 ; 12]

pour cela en la Compagnie.

Son menu est le même que celui de la Communauté
200 - A table, il ne voulait point être servi d’autres mets ni en plus grande quantité ni meilleurs que la
Communauté.
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).

Il trempe son vin
201 - Il était fort sobre en son boire et manger et trempait beaucoup le vin qu’il buvait.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

[Ms. p. 114 en blanc]
[D. p. 103 / Ms. p. 115 ; 1]

+
8 [cahier]
ACTES D’ACQUIESCEMENT
pratiqués par feu Mons[ieu]r Vincent Depaul
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notre très honoré père et fondateur
Extrait
Nomination aux bénéfices
202 - Il acquiesçait à tout ce qu’il voyait être à la plus grande gloire de Dieu et au bien de l’Église. En
voici un exemple. Le feu roi Louis XIIIe, dit le Juste, d’heureuse et glorieuse mémoire, le nomma pour
après la mort de Sa Majesté et pendant la minorité de son fils Louis XIVe, à présent Roi de France et de
Navarre, pourvoir aux bénéfices. Monsieur Vincent, dit-on, s’en voulut dispenser. On lui dit qu’il y allait
de la plus grande gloire de Dieu et du bien de l’Église d’accepter cet emploi, et c’est ce qui le fit réduire à
se soumettre et à acquiescer.
En marge : Le feu roi voulut qu’il l’assistât à la mort, tant il avait d’estime de la vertu et grande piété de
Monsieur Vincent.

Établissement de Crécy-en-Brie
203 - Une autre occasion où il a fait voir son acquiescement, la voici. Monsieur Lorthon, secrétaire du
Roi, fonde sous le nom du Roi des missionnaires en la ville de Crécy-en-Brie et pour assignat de cette
fondation donne entre autres choses quatre mille livres de rentes sur les cinq grosses fermes. Quatorze ou
quinze ans après, ledit sieur Lorthon fit savoir aux prêtres de la Mission de Crécy qu’ils pouvaient se
retirer en leur maison de Saint-Lazare, vers Monsieur Vincent, leur général, ce qu’ils firent, en la manière
qui suit, après en avoir néanmoins pris l’ordre de feu Monseigneur l’évêque de Meaux.
Dominique Séguier (1593-1659), évêque de Meaux (1639-1659). (Note ed.)

[Ms. p. 116]

Lequel y consentit à la réserve d’un prêtre et d’un frère qu’il
[D. p. 104]

voulut qu’ils demeurassent audit Crécy jusques à ce qu’il eût fait juger l’affaire contre Monsieur Lorthon,
laquelle ce grand prélat voulut lui-même entreprendre contre Monsieur Lorthon, voyant que Monsieur
Vincent ne le voulait pas faire et qu’il aimait mieux acquiescer au désir dudit sieur Lorthon et retirer tout
à fait ses missionnaires de Crécy que de plaider.
Mais ce qui est considérable, c’est que Monseigneur de Meaux, lors de la plaidoirie de la cause, ayant
besoin de l’intervention de Monsieur Vincent, et lui ayant envoyé une requête qui avait été dressée à cet
effet, aussitôt qu’il sût que c’était Monseigneur de Meaux qui demandait cela de lui, il acquiesça et la
signa, et l’affaire fut jugée en faveur de Monseigneur de Meaux et de la Mission, et la rente de 4000 livres
que ledit sieur Lorthon avait redonnée à l’Hôpital Général fut jugée appartenir à la Mission de Crécy à
qui elle avait été premièrement donnée. Et de la sorte la Compagnie a été conservée audit Crécy, Dieu
ayant eu égard à l’acquiescement de Monsieur Vincent et au peu d’attache qu’il avait aux biens de la terre
et aux choses qui lui avaient été données.
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En marge : Cette action mérite de n’être pas omise en la vie de Monsieur Vincent non plus que la fondation de
la Mission faite par ce bon Roy en la ville de Sedan. Voir ce que j’en ai recueilli au cahier de la prudence f° 11, r°.
Noter la référence claire à la biographie d’Abelly en préparation à l’époque. Il est bien probable que les
cahiers du Fr. Robineau ont été remis au comité de rédaction, ce qui peut expliquer leur conservation. (Note
ed.)

Établissement de Périgueux
204 - Son acquiescement a encore beaucoup paru en l’établissement que feu Monseigneur Brandon,
[Ms. p. 117 ; 2]

évêque de Périgueux, avait fait de quelques prêtres de la Compagnie pour directeurs de son séminaire au
dit Périgueux, d’où puis après il les renvoya. A quoi Monsieur Vincent acquiesça, ne voulant pas
demeurer en quelque lieu que ce fût contre la volonté du Maître. Et comme ils y avaient été appelés par
ordre dudit Seigneur évêque, ils en sortirent de même. Néanmoins, ce bon Seigneur ne vécut pas
longtemps depuis.
A ce propos, il ne faut pas oublier ce que mondit sieur Vincent disait assez ordinairement, à savoir
qu’être dans un lieu contre la volonté de Dieu, c’est être dans un enfer, d’où nous pouvons juger que sitôt
que Monsieur Vincent eut su la volonté dudit Seigneur évêque être telle que Monsieur Vincent retirât ses
gens de Périgueux, il n’avait gardé de les y laisser davantage.
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin). La maison de Perigueux n’a pas survécu que de 1651
à 1653 (Note, Dodin).

[D. p. 105]

Régime imposé par la duchesse d’Aiguillon
205 - Quelques mois devant sa mort, Madame la duchesse d’Aiguillon et quelques autres dames de la
Charité lui voyant le visage pâle et défiguré et sachant qu’il faisait difficulté de prendre les mets qu’on lui
voulait donner, le firent acquiescer et condescendre à prendre ce qu’on lui présenterait et lui firent signer
un régime de vivre qui avait été dressé et qu’il s’en servirait. A quoi il acquiesça pour ne pas contrister
ces bonnes dames qu’il voyait être affligées de le voir souffrir.
Cfr. Abelly, liv. 1, chap. 50. Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).
[Ms. p. 118]
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Perte de la ferme d’Orsigny
206 - C’est encore une bien grande marque de son esprit d’acquiescement que ce qui se passa en la
nouvelle de la perte d’une des fermes d’Orsigny. Voir ce qui en est amplement déduit au f° 10 et 12 du
cahier de la charité, et au f° 3 et 4 de celui de la mortification intérieure.
En marge : cahier de la charité, fols 10, 11, et 12.

Manière de recevoir les conseils et avis
207 - Quand il demandait conseil et avis, si l’on le payait de bonnes et solides raisons, il témoignait
beaucoup y acquiescer, et si elles n’étaient pas telles, il ne les méprisait pas pour ne point donner sujet à
son prochain de se contrister, et telles qu’elles fussent il ne laissait pas d’en remercier celui ou ceux qui
les lui avaient rapportées.
En marge: cahier de la mortification intérieure, fol. 3 and 4.
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).

Ferme d’Orsigny
208 - Je dirai néanmoins encore ceci en cet endroit qui est qu’il n’a pas voulu se pourvoir par requête
civile contre l’arrêt du Parlement qui a cassé la donation faite de ladite ferme à cette maison par les feus
sieur et damoiselle [Norais 876], donateurs, quelques raisons qu’on ait pu alléguer pour le porter à cela,
aimant mieux acquiescer à l’arrêt que non pas se pourvoir pour le faire casser. Ce qu’il a seulement
consenti a été que nous nous soyons pourvus contre la compensation portée par ce même arrêt sur laquelle
la Cour par l’arrêt qu’elle a rendu le 21 juillet 1661 a condamné Monsieur Étienne Norais à payer aux
prêtres de la Mission la somme de deux mille livres.
Voir aussi arts. 164, 167.
Etienne Norais était fils des donateurs. (Note ed.)
[Ms. p. 119 ; 3]

Disgrâce du Cardinal de Retz,
209 - Son acquiescement a encore beaucoup paru au sujet de la disgrâce de Monseigneur le cardinal de
Retz et de l’affliction qu’en ressentait toute la famille de son Éminence et particulièrement le révérend
père de Gondi.
En marge : Cf. cahier de la mortification intérieure, f° 9, v°.

876

nom que l’auteur aurait dû écrire et ajouté par André DODIN.
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[D. p. 107]
[Ms. pp. 120-22 en blanc]
[Ms. p. 123 ; 1]

+
9 cahier
CHARITÉ SPIRITUELLE ET ZÈLE
de Mr V.
Le bon ordre et l’état de l’Église dépend du Roi
210 - Le Roi d’à présent faisant sa première communion, Monsieur Vincent pria la Compagnie de prier
Dieu pour Sa Majesté et réitéra cette prière avec grande instance. «Le bon ordre et le bien de l’Église
dépend du Roi, disait-il. J’en parle selon l’expérience que j’en ai. Si le Roi est bon et pieux et qu’il ait
bien soin de mettre de bons prélats, abbés…, qu’il ait un grand désir de la gloire de Dieu. Oh que l’Église
ira bien.»
En marge : le cahier de l’humilité, f° 8, v°.
Text omis par Abelly (Note, Dodin).

Réparation des profanations de Clamart, Chatillon, Limetz
211 - En suite de la première guerre de Paris, il fit faire réparation des hosties profanées aux villages de
Clamart, Chatillon et Limetz, diocèse de Paris, et détermina que la Compagnie irait en pèlerinage ès
églises desdits trois villages où ces profanations avaient été commises par les gens de guerre. Ce qui fut
fait, la Compagnie y étant allée alternativement, quatre ou cinq, ou six ou sept à la fois. Les prêtres y
disaient la messe et les frères, tant clercs que coadjuteurs y communiaient. Ensuite, il y envoya faire la
Mission en chacun desdits lieux, etc...
Texte trouvé uniquement dans Robineau (Note, Dodin).
Clamart et Châtillon se trouvent dans la région parisienne ; Limetz (auparavant, Limetz-sur l’Epte,
aujourd’hui Limetz-Villez) se trouve dans la région d’Evreux. (Note ed.)

[D. p. 108]
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Vœu d’obéissance au Pape
212 - En 1653, il y eut un bref du Pape Innocent Xe au sujet des opinions nouvelles, les uns y obéissant,
les autres, non. Il dit que c’était une chose étrange de ce qu’il s’en trouvait qui ne voulaient pas s’y
soumettre, et il dit que, pour lui il, avait fait vœu d’obéir au Pape.
En marge : voir le 2e grand cahier, fol. 15 verso. [Cahier I, art. 55]

Définition du missionnaire
213 - Il disait qu’un missionnaire est «professeur de l’amour de Dieu et de l’assistance du prochain».
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Action de grâces pour tous les bienfaits
214 - Son zèle a paru encore vers Dieu en ce qu’il avait cette coutume de remercier Dieu tous les jours de
tous les biens et bonnes œuvres qui ont été faites depuis le commencement du monde ainsi qu’il l’a dit
lui-même.
En marge : reconnaissance.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 17 (Note, Dodin).

[Ms. p. 124]

Action de grâces
215 - Il bénissait Dieu souvent et en toute rencontre.

Les élans et soupirs de Monsieur Vincent
216 - Les élans et soupirs qu’on lui entendait souvent faire soit en célébrant, soit en l’oraison, soit pendant
la journée font voir son grand zèle et amour vers Dieu.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

Assiduité à l’oraison
217 - Son zèle à assister à l’oraison tous les matins sans y manquer que très rarement, et bien des fois
quoiqu’il eût la fièvre il ne laissait pas d’y assister voulant toujours et en toute chose donner bon
exemple.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 7 (Note, Dodin).
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Zèle pour les offices publics
218 - Son assiduité aux offices publics autant que ses grandes affaires le lui pouvaient permettre, et sa
grande dévotion à célébrer la Sainte Messe, les élans et soupirs qu’il y faisait entendre très souvent sont
des marques de son zèle, aussi bien que le désir qu’il avait que tout allât bien pour les cérémonies et le
chant de l’église, avertissant la Compagnie en général des fautes qui
[D. p. 109]

s’y commettaient, et les particuliers semblablement ; ne pouvant souffrir qu’avec peine les fautes qu’il
remarquait qui s’y commettaient.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

Abstinence et prière pour le Carnaval
219 - Il a établi l’abstinence pendant les lundi et mardi gras, communion, prédication le même jour de
mardi, et que tous les trois jours, à savoir à commencer dès le dimanche du Carnaval, la Compagnie
assisterait tour à tour, et deux à deux, devant le Saint Sacrement. Il ne voulait pas que personne allât en
ville ces jours-là.
Règles communes CM, X, 17.

Abstinence du vendredi
220 - Il a aussi établi l’abstinence qui se fait tous, les vendredis au soir : un plat d’herbes et de légumes.
Règles communes CM, X, 16.

Jeûnes de vigiles
221 - Il a depuis environ sept ou huit ans établi les jeûnes
[Ms. p. 125 ; 2]

que la Compagnie a coutume de garder depuis ce temps-là, les veilles des fêtes de Notre-Seigneur et de la
Très Sainte Vierge Marie. Et de tout cela aussi bien que du Carême, il ne voulait point en être exempt
nonobstant son grand âge et incommodité. Or tout cela marque évidemment son grand zèle et amour de
l’honneur de Dieu.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 9 (Note, Dodin).

Plainte et soupir devant les jureurs
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222 - Je l’ai entendu plusieurs fois soupirer lorsqu’étant en ville par les rues, il entendait des personnes
qui juraient ou disaient de vilaines paroles.
Cfr. Abelly, liv. 2, chap. dern., sect. 9 (Note, Dodin).

Prières et entretiens durant les déplacements
223 - Ce même zèle faisait qu’il s’occupait toujours, voire même dans son carrosse en allant ou à la ville
ou aux champs où je l’ai vu toujours faisant quelque chose, soit récitant ses heures, soit faisant oraison
mentale ou vocale, en disant son chapelet ou s’entretenant et parlant avec ceux qui avaient l’honneur
d’être avec lui, et leur disant ce qu’ils avaient à faire.

Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
Son opposition à l’orgueil et à la vanité
224 - Il était si zélé de la gloire de Dieu qu’il ne souffrit qu’avec grande peine les personnes enclines à
l’orgueil et vanité parce que,
[D. p. 110]

disait-il, ils s’attribuent l’honneur qui n’appartient qu’à Dieu, et c’est la raison pour laquelle il avait peine
de s’empêcher de blâmer leurs vices et imperfections.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Opposition au travail le jour de saint Roch
225 - L’honneur qu’il portait à Dieu et à ses saints et l’appréhension de scandaliser le prochain fit qu’un
jour des moissonneurs, lesquels voulaient travailler le jour de saint Roch, ne le firent pas parce qu’il les
en empêcha et pour cet effet il leur fit promettre que l’on les nourrirait ce jour-là en cette maison et outre
cela que l’on leur donnerait encore chacun dix sols.
M. Vincent veillait à ce que les récolteurs, notamment à Saint-Lazare, ne travaillent pas un jour de fête. (Note
ed.)
[Ms. p. 126]

Assure la subsistance des curés
226 - Son zèle a paru encore dans le soin qu’il a pris pour le rétablissement des églises et ornements
d’icelles et vases sacrés, notamment dans deux pauvres provinces ruinées par des guerres dernières,
savoir la Picardie et la Champagne exitant [excitant] un chacun à cela, comme aussi à fournir ce qui était
nécessaire pour la subsistance des pauvres curés afin qu’ils n’abandonnassent pas leurs paroissiens faute
de vivres, et que ceux qui l’avaient fait retournassent pour desservir leurs cures.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

1040

Il érige la confrérie du Rosaire à Clichy
227 - Étant curé de Clichy-la-Garenne près Paris, il y fit établir la confrérie du Rosaire ainsi qu’il appert
par l’acte qui en fut fait lors.
Voir art. 139.
Le 22 septembre 1623, la confrérie du Rosaire fut réunie à la confrérie de la Charité à Clichy. Le document
mentionné dans cet article n’a pas été trouvé. (Note ed.)

Établit le salut du samedi à Montmirail
228 - Étant à Montmirail avec feu Madame la Générale des Galères auprès de laquelle il était (raturé :
demeurait), il porta le peuple de cette ville-là à honorer la très Sainte Vierge Marie d’un salut tous les
samedis au soir, composé des litanies de la même Sainte Vierge, de l’Inviolata 877 et à la fin d’un De
Profundis, ce qui se continue encore aujourd’hui.
Voir art. 139.

Attitude devant le Général et la Générale des Galères
229 - Une personne étant entrée au service de Monsieur le duc de Retz en l’année 1650, supplia
Monsieur Vincent de lui dire comment il fallait faire pour conserver l’esprit de dévotion au milieu des
tracas dont les grandes maisons ne manquent jamais. À quoi Monsieur Vincent lui répondit que lorsqu’il
était à Monsieur le Général des Galères, il s’y était comporté de telle
[D. p. 111]

sorte qu’il avait considéré en mondit sieur le Général, Notre-Seigneur ; en Madame la Générale la très
Sainte Vierge ;
[Ms. p. 127 ; 3]

ès les officiers, domestiques et autres personnes qui affluaient pour diverses affaires en cette maison, les
apôtres et les troupes qui abordaient Notre-Seigneur. Qu’ainsi, au milieu du grand monde, il ne s’était
jamais séparé de Jésus-Christ.
En marge : Cahier de la prudence, fol. 7 recto.
Cfr. art. 115.

Choix des évêques

877

[Inviolata, integra, et casta es Maria, quae es effecta fulgida caeli porta. Immaculée, intègre et pure, tu es, Marie,

Toi qui as été faite porte lumineuse du ciel, hymne d’onzième siècle.]

1041

230 - Son zèle a aussi paru à choisir les plus hommes de bien qu’il pouvait pour les évêchés, abbayes et
autres bénéfices.

Offre à un évêque irlandais
231 - Il offrit la maison de céans à un évêque qui était en Flandre où il était passé d’Hibernie, à cause
qu’il venait de travailler au salut du prochain. Et à ce sujet, il rapporta un jour à la Compagnie ce passage
de saint Matthieu au chapitre dixième qui dit que qui reçoit un prophète au nom de prophète reçoit la
même récompense de prophète, etc….
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

L’argent lui est confié sans précision d’utilisation
232 - Les personnes de dehors étaient si persuadées de son zèle et de sa charité que plusieurs ne faisaient
point de difficulté de lui mettre de l’argent en main pour employer à aider au salut du prochain par le
moyen des missions sans autre désignation que ce que Monsieur Vincent trouverait être pour le mieux,
entre autre feu Monsieur Deguillon, conseiller de la grande chambre du Parlement de Paris qui voulut que
l’on mit entre ses mains une somme de six mille livres pour cette même fin, ce qui fut fait.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Anne d’Autriche donne ses pendants d’oreilles à Monsieur Vincent
233 - Lorsque l’on a parlé dans les précédentes conférences de la charité corporelle de Monsieur Vincent,
l’on a rapporté
[Ms. p. 128]

qu’un jour la Reine, mère du Roi, donna à Monsieur Vincent ses pendants d’oreilles pour en assister les
pauvres, mais l’on y a omis une circonstance qui est bonne à remarquer parce qu’elle fait voir d’un côté
l’humilité de la Reine, et de l’autre le zèle de Monsieur Vincent. La Reine ayant donc donné sesdits
pendants d’oreilles à Monsieur Vincent, elle le pria instamment de n’en point parler à personne, lui
répétant même cette prière. Et alors, Monsieur Vincent lui repartit en s’exclamant : «Madame, votre
Majesté me pardonnera s’il lui plaît si je ne puis
[D. p. 112]

pas tenir caché un si bel acte de charité. Il est bon, Madame, que tout Paris sache cela, et je le dirai
partout.» Ceci nous a été raconté par Monsieur Vincent.
Abelly, liv. 3, chap 11, sect. 2 (Note, Dodin).

Au cours d’une conversation en carrosse,
il convainc un prêtre de devenir aumônier de l’Hôtel-Dieu
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234 - Un jour un prêtre le vint voir céans, et comme il s’en allait en ville, il pria ce prêtre de monter en
son carrosse et qu’il le ramènerait. Or, en ce même temps, il y avait manque de quelque prêtre à l’HôtelDieu, de ceux qui font faire des confessions générales aux pauvres dudit Hôtel-Dieu. Monsieur Vincent
parla si à propos et avec tant de grâce à ce bon prêtre en lui rapportant les raisons et motifs et les
avantages qui se rencontraient à servir les pauvres, que ce bon prêtre se trouva touché et quelques jours
après, il s’en alla demeurer à l’Hôtel-Dieu pour y exercer cet emploi.
En marge : l’on [le Fr. Robineau] a rédigé par écrit l’entretien qu’il eut avec ce bon prêtre touchant cela.
Coste, doc. 50 (Note, Dodin).

Zèle bien réglé. Laisser la place à un P. cordelier venu prêcher l’Avent
235 - Quoique le zèle de Monsieur Vincent fût très grand, néanmoins il était extrêmement bien réglé et ne
passait point les bornes de la charité et de la prudence chrétienne.
La lettre qu’il écrivit à un prêtre de la Compagnie qu’il avait envoyé à Mosles au commencement de
l’Avent pour y faire la Mission en est une bien grande marque, car s’étant trouvé qu’il y avait un bon
[Ms. p. 129 ; 4]

père cordelier qui s’attendait prêcher en ce lieu pendant l’Avent, Monsieur Vincent écrivit au dit prêtre de
la Mission de lui céder la chaire, et ajoute ce mot : «Pour ce que notre maxime et notre usage est de céder
la chaire à quiconque viendra là où nous travaillerons ; et cela fondé sur ce que Notre-Seigneur enseigne
cela implicitement : si l’on vous demande votre manteau, donnez encore votre robe, et l’a pratiqué ainsi
lorsque quelque personne, d’une province vers laquelle il s’acheminait lui alla au devant et le pria de ne
point entrer dans leur province.» «Oui, mais me direz-vous, si nous cédons, l’on nous fera la même niche
partout où nous irons aux carêmes et aux avents ; et nous voilà dans le mépris !» «N’importe, nous ne
sommes pas vrais chrétiens si nous n’embrassons et chérissons tendrement les moqueries dont l’on nous
chargera.» etc...
En marge : Humilité
Nota que ladite lettre contient encore d’autres bonnes et belles instructions.
Cette lettre n’a pas été trouvée. (Note, Dodin)
[D. p. 113]

Sa joie à l’annonce du rétablissement de la liberté de conscience en Angleterre.
236 - Au mois d’octobre de l’année 1650, Monsieur l’Official de Paris lui ayant mandé qu’il avait appris
que l’on avait donné liberté de conscience en Angleterre, cela porta mondit sieur Vincent à dire avec un
visage plein d’ardeur et d’une voix enflammée ces paroles : «Si cela est, je suis content de mourir : me
voilà satisfait, et je donnerais volontiers mille vies pour que cela arrivât en cas que cela ne soit pas
véritable.»
En marge : voir le deuxième grand cahier, f° 8 verso.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
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L’événement en Angleterre était probablement dirigé vers les calvinistes et M. Vincent en a mal compris
le sens. (Note, ed.)

Monsieur Vincent offre une retraite spirituelle
à une personne qui reconnaît lui avoir fait du tort
237 - L’acte que l’on a rapporté dans quelque conférence précédente et sur une autre vertu fait voir encore
un échantillon de son zèle en ce que quoiqu’il eût reçu des injures d’une personne, néanmoins cela
n’empêcha pas que Monsieur Vincent ne l’accueillit bénignement lorsqu’il vint trouver mondit Sieur
Vincent à Saint-Lazare pour lui demander pardon de la faute qu’il avait commise
[Ms. p. 130]

à son égard, et que mondit Sieur Vincent ne le portât comme il fit en effet à y faire une retraite
spirituelle.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
La conférence précédente se réfère à une conférence tenue après le décès de M. Vincent (Note ed.)

Monsieur Vincent témoigne grand respect à des religieux
qui sont méprisés parce qu’ils ont perdu un procès
238 - Ce zèle faisait qu’il avait vénération particulière pour les personnes qui travaillaient au salut des
âmes. A propos de quoi, un jour une compagnie des plus célèbres qui soient aujourd’hui dans l’Église de
Dieu ayant perdu, il y a longtemps, un procès ici à Paris, cela fit grand bruit et porta la plupart des
personnes à siffler et mépriser ces bons religieux lors même qu’ils allaient par les rues.
Mais Monsieur Vincent, comme nous l’avons su de lui-même, en usa tout au contraire car il dit qu’il
prenait peine quand il en rencontrait quelqu’un, soit par les rues, ou ailleurs à les saluer plus bas et à leur
faire plus d’accueil qu’auparavant cet accident, à en dire beaucoup de bien et tout cela pour tâcher de
réparer en quelque façon ces mépris et confusions, et porter par son exemple les personnes à avoir en
estime ces pauvres pères.
En marge : cahier de la charité, fol 12, verso.
Abelly, liv. 3, chap. 10 (Note, Dodin).
[D. p. 114]

Aux entretiens des ordinands, réprimer la vanité pour être utile et pratique
239 - Un jour exhortant la Compagnie à son accoutumée sur le sujet des ordinations et à se bien acquitter
chacun de l’emploi qui lui avait été donné, il dit qu’il fallait rendre la morale familière, et descendre
toujours dans le particulier en sorte que toute l’académie entende et comprenne tout ce que l’on dit, et
qu’il fallait toujours viser là, de faire en sorte que les auditeurs remportent de l’académie et entretien tout
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ce que l’on leur aura dit, se gardant bien que ce maudit esprit de vanité ne se fourre parmi nous, à vouloir
parler des choses hautes et relevées, ce qui ne fait que détruire tout.
Abelly, liv. 2, chap. 2, sect. 4 (Note, Dodin).
[Ms. p. 131 ; 5]

Son zèle à recevoir des enfants à Toulouse
240 - Un sien parent nous a dit que dès lors qu’il n’était encore qu’un jeune homme demeurant lors à
Toulouse, il y prit dix enfants qu’il enseignait et élevait au service de Dieu.
Une référence à sa régence à Buzet-sur-Tarn puis à Toulouse; voir Abelly liv. 1, chap. 3. (Note ed.)

Conversion de son maître : conversion du paysan de Gannes
241 - L’action tant mémorable qu’il fit en Barbarie d’avoir travaillé si fructueusement à la conversion de
son patron dont on a déjà plusieurs fois parlé, semble ne devoir pas être omise en ce lieu puisqu’elle est
un effet de son zèle, aussi bien que de la confession générale qu’il fit faire ce pauvre qui s’en allait
mourant de la vie de l’âme aussi bien que de celle du corps, comme le même homme l’a dit depuis. Et ce
fut aussi cette conversion qui donna sujet à l’établissement des missions et de la Compagnie.

Zèle pour faire observer les règles
242 - Son zèle a aussi beaucoup paru à l’égard de nos règles exhortant fort souvent un chacun de la
Compagnie et toute la même Compagnie en général de les garder exactement.
Et un jour, il lui dit un mot considérable et de grande consolation pour ceux qui sont exacts à garder leurs
règles : «Que quiconque les gardera exactement ne périra jamais.»

Estime de Madame de Gondi pour son zèle
243 - Le témoignage que feu Madame la Générale des Galères donne de Monsieur Vincent par son
testament marque encore qu’il avait l’esprit de Dieu très avantageusement, car après avoir par Charité
spirituelle et zèle
[D. p. 115]

cette noble et très vertueuse dame légué deux cents livres de rente
[Ms. p. 132]

viagère à Monsieur Vincent et six cents livres une fois payée, elle ordonne par ce même testament à MM.
ses enfants de suivre les saintes instructions de Monsieur Vincent, connaissant bien, dit-elle, s’ils le font,
l’utilité qu’en recevront leurs âmes.
En marge : Voir le grand cahier fol. 3.
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Son testament a été publié dans Annales CM 98 (1933) : 72-80 ; le don à M. Vincent était de 900 livres.
(Note ed.)

Le zèle de Monsieur Vincent est loué durant les Missions
244 - Combien de fois, disait-il un jour à la Compagnie parlant sur le sujet de l’humilité, avons-nous
entendu dire : «Bienheureux le ventre qui vous a porté, combien d’applaudissements et de bénédictions
dans les missions.»
Nota qu’il parlait ici en général.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

L’absence de bonnes actions peut être une cause de damnation
245 - Le zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes lui a fait dire quelquefois que «La vie d’un
missionnaire doit être celle d’un chartreux à la maison et d’un apôtre aux champs, et que l’on est aussi
bien damné pour n’avoir pas fait du bien que pour avoir fait du mal.»

Le vrai missionnaire doit tout risquer
246 - C’est aussi ce qui lui faisait dire que nous ne serons point de véritables chrétiens jusques à ce que
nous soyons prêts de perdre tout pour l’amour de Dieu, de donner notre vie pour Jésus-Christ.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent souhaite souffrir pour éviter les fautes
247 - C’est ce même zèle qui lui fit dire un jour que s’il se pouvait faire qu’en souffrant chaque jour qu’il
lui fût fait une fente sur sa chair, il la souffrirait volontiers, moyennant qu’il pût par ce moyen empêcher
les fautes qui se commettent en toute la journée dans la Compagnie.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
Une référence à son utilisation de la discipline, qui a brisé la peau. (Note ed.)

Qualités requises pour les Supérieurs
248 - A propos de la Compagnie, je lui ai ouï-dire qu’une personne
[Ms. p. 133 ; 6]

qui n’est point exacte aux règles, notamment à l’exactitude au lever et à assister à l’oraison, sans y
manquer, n’est point propre et ne doit point être Supérieur, ni Directeur de Séminaire. Et que ceux par ciaprès qui auront droit d’en établir prennent bien
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[D. p. 116]

garde de mettre pour Supérieurs ou Directeurs de telles personnes car une des plus principales qualités
requises en un Supérieur c’est l’exactitude à se trouver toujours le premier à tous les exercices de la
communauté autant que sa santé et emplois le lui pourront permettre, mais encore plus particulièrement
au lever et à l’oraison du matin. «Que si l’on en a mis, disait-il, pour Supérieurs jusques ici qui n’avaient
pas ces qualités, ç’a été la nécessité dans ces commencements qui nous y a contraints. Saint Ignace, au
commencement, fut contraint de mettre pour directeur des novices dans la maison de Rome un novice
même et outre cela supérieur en son absence et régent de théologie parce que c’était un bon prêtre de
Flandres qui était fort savant.»
En marge : Sa conduite
Voir Coste, lettre 922.

Éloquence lorsqu’il parle des fonctions de la Compagnie
249 - Il faisait merveilleusement paraître son zèle lorsqu’il parlait sur le sujet des fonctions de la
Compagnie. «Que bienheureux sont ceux, nous disait-il, qui sont appelés pour aller aux pays éloignés et à
assister les pauvres.» Et d’autres fois : «Que voilà un beau champ que Dieu nous présente, disait-il, à
l’occasion de Madagascar et des îles Hébrides. Prions Dieu qu’il embrase nos cœurs du désir de le servir,
donnons-nous à lui pour faire de nous ce qu’il lui plaira. Saint Vincent Ferrier, dit-il, s’encourageait en
la vue que Dieu lui donnait qu’il viendrait un jour des prêtres qui embraseraient toute la terre, au moins si
ce n’est point la Compagnie à qui Dieu ait fait la grâce d’être ces prêtres-là, prions-le au moins qu’il nous
en fasse les images et les précurseurs.»
En marge : zèle
Abelly, liv. 3, chap. 10. (Note ed.)
[Ms. p. 134]

Le démon diminue le zèle pour les missions
250 - Il nous dit un jour que le Diable avait suscité en l’esprit d’une personne de la Compagnie, d’une des
maisons particulières de la même Compagnie, de ne pas tant faire de missions à cause que cela allait à
grande dépense, mais qu’il avait écrit qu’il n’entendait point que cela allât ainsi, mais que l’on ne cessât
point de travailler et que cela allait bien depuis cela par la grâce de Dieu.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Deux peines de Monsieur Vincent : les fautes de la Compagnie, l’insuffisance des secours
251 - Deux choses lui faisaient, nous disait-il, grande peine, à cause de la charge qu’il avait de la
Compagnie et dont il en devait rendre compte à Dieu : à savoir 1° les défauts qui se glissent
[D. p. 117]

dans la même Compagnie et auxquels il n’a remédié ou ne remédie pas ; 2° de ne pas courir aux besoins
de ces pauvres gens de Picardie et Champagne, ruinés des guerres et destitués de tout secours corporel et
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spirituel, et celui-ci surpasse le premier de beaucoup car, disait-il, «que dirons-nous à Dieu, Messieurs ?
Pour moi quand j’y pense je ne sais où j’en suis, ni que répondre.»
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Joie devant un malade bien résigné
252 - Un jour étant allé voir un malade, lequel il trouva fort résigné à la volonté de Dieu et plein de
sentiments de sa miséricorde, Monsieur Vincent lui dit : «Monsieur, je suis plus consolé de vous voir en
cette disposition que si l’on me donnait dix ou vingt mille pistoles.»
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Son zèle pendant la mission de 1652
253 - Il a travaillé céans en 1652 à la Mission qui fut faite aux pauvres où il a fait quelques fois le
catéchisme. Il visitait chaque académie pour voir si cela allait bien. Il entendait les confessions comme un
autre prêtre de la Compagnie et sa place ordinaire pour confesser était au bas de notre église à l’entrée de
la porte
[Ms. p. 135 ; 7]

qui est pour sortir de ladite église et aller dans la rue, comme étant la plus abjecte et la dernière place.
See Abelly, liv. 1, chap. 42 (Note, Dodin).

Allocutions sur la nécessité des avertissements
254 - Un jour il dit ceci à ceux de la Compagnie : «Je déclare que ceux qui n’avertissent point le
supérieur des défauts qu’ils ont remarqués en quelques-uns de la Compagnie, lesquels vont à la ruine et au
dérèglement de ladite Compagnie, sont eux-mêmes coupables de la ruine et dérèglement de la même
Compagnie et participent au péché. Il faut trouver bon que le supérieur soit averti de tous nos défauts par
les autres, et qu’il nous en corrige, soit en particulier, soit publiquement. Non seulement cela n’est pas
contraire à la loi et à la parole de Dieu, mais conforme à la même loi et parole de Dieu, ainsi qu’il a été
décidé par le Pape, assisté de plusieurs docteurs, du temps de saint Ignace de Loyola, et à sa prière et
requête. Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même a corrigé et repris diverses fois publiquement ceux qui le
suivaient 878. Et moi-même, disait-il, je dois trouver bon d’être averti par mon assistant qui est Monsieur
Portail, et, si je ne m’en corrige que mon supérieur procède à l’encontre de moi ; or, mon supérieur, c’est
toute la Compagnie assemblée. Oui, si je ne me corrige pas de quelque chose scandaleuse et qui aille à la
ruine et destruction de la Compagnie, si j’enseignais quelque chose contraire à la doctrine de l’Église, la
Compagnie doit s’assembler et ensuite procéder à
[D. p. 118]
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Cf. Évangile de saint Matthieu XXI, 23 de saint Marc IX, 33-37.
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l’encontre de moi avec toute la rigueur qu’elle verra nécessaire, voire même me chasser de la même
Compagnie, même en avertir Monsieur de Paris, ou en écrire à Rome au Pape, qui sont aussi mes
supérieurs, afin d’y remédier.»
En marge : Coulp. (?) Zele
En marge : Voir le second grand cahier fol. 12 recto.
Coste, conf. 79.
[Ms. p. 136]

Pousser toujours la vertu au plus haut degré
255 - «Nous devons faire notre possible de porter toujours la vertu au plus haut point que nous pourrons
et qu’elle se peut porter, non pas par notre propre industrie, mais par recours à Dieu et fréquentes
prières.»
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Demander à Dieu de faire de grandes choses
256 - Son zèle lui fit dire un jour qu’il fallait demander à Dieu les choses grandes aussi bien que les
petites, et qu’en ce cas il ne faut pas se regarder soi-même parce qu’on s’en trouverait fort indigne, mais
l’espérer de Dieu seul d’autant qu’il ne coûte pas davantage à Dieu de donner beaucoup que peu, et quand
Dieu voit qu’il n’y a rien en l’homme qui le rende digne de lui accorder la grâce qu’il lui demande, le
même Dieu se regarde soi-même et en se regardant soi-même, il lui accorde. Et partant, mes frères, ne
disons pas que nous n’osons demander à Dieu de grandes grâces, pour ce que nous n’en sommes pas
dignes.
En marge : fort belle instruction qu’il donne ici.
Voir Coste, conf. 138, pour un pareil enseignement (Note, Dodin).

Allocution sur la reconnaissance lors de la mort d’Adrien Le Bon
257 - Lorsque feu Mr le prieur était à l’agonie, M. Vincent s’y trouva et y récita les litanies du nom
de Jésus, et ensuite celles de la Très sainte Vierge, et étant mort, mondit sieur Vincent s’adressa à
l’assistance composée d’environ vingt personnes il dit :
«Or sus, mes frères, voilà notre bon père maintenant devant Dieu ; nous sommes ses enfants ; un père qui
a tant eu de bonté pour nous et autant qu’aucun père pouvait avoir pour ses enfants. Plaise à votre bonté,
mon Dieu de lui appliquer les bonnes œuvres et petits services que la Compagnie a tâché de vous rendre
jusques ici ! Nous vous les offrons, mon Dieu, vous suppliant les lui imputer. Puis il ajouta : Peut-être
que nous étions plusieurs d’entre nous dans l’indigence, et il nous a pourvus de subsistance pour notre
nourriture et entretien. Il faut prendre garde,
[Ms. p. 137 ; 8]
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mes frères, de ne point tomber dans ce misérable péché d’ingratitude envers lui et tous ces bons
messieurs 879, de qui nous sommes les enfants, et que nous devons reconnaître et respecter comme tels.
Nous devons avoir de grandes reconnaissances envers eux
[D. p. 119]

du bien qu’ils nous ont fait, et tâchons tous les jours, mes frères, de nous ressouvenir de Monsieur le
prieur, de prier Dieu pour lui.»
Coste, conf. 107.
Note : E. 100.
Abelly, liv. 1, chap. 41 (Note, Dodin).
En marge : voir le 1er grand cahier général, fol 3 bis, verso.
En marge : Recognoiss[an]ce
En marge : Ici Monsieur Vincent s’adresse à Dieu pour lui faire cette prière.
En marge : Il parle ici de Messieurs les anciens religieux de Saint-Lazare.

Zèle désintéressé
258 - Une autre occasion où il a fait voir son zèle pour le salut des âmes et que c’est cela seul qu’il prisait
à l’exclusion de tout bien temporel, c’est qu’une personne de grande piété ayant légué par testament
quelque somme d’argent à la Compagnie, Monsieur Vincent en ayant été averti fit assembler les officiers
de la maison de Saint-Lazare et quelques autres de la Compagnie ; et l’un d’entre eux vint à dire qu’il se
trompait fort s’il n’y avait beaucoup de charges et qu’il y avait bien de l’apparence qu’il n’en viendrait
rien dans la bourse du procureur.
Alors Monsieur Vincent baissa les yeux en les fermant, et puis les ouvrant et regardant vers le ciel, dit ces
paroles : «Encore bien que la chose fût de la sorte que vous le dites, et posé le cas qu’elle soit ainsi, c’est
toujours beaucoup nous donner que de nous donner le moyen de servir Dieu et de le faire connaître et
servir, et partant nous ne devrions pas laisser pour cela d’en être beaucoup reconnaissants et prier Dieu
pour lui comme notre bienfaiteur et nous voyons que l’Église même a eu tant de reconnaissance envers
les bienfaiteurs qu’elle s’est relâchée et a accordé aux bienfaiteurs laïcs le droit de patronage comme l’on
voit en plusieurs endroits quoique cela ne devrait appartenir qu’à l’Église. Et pourquoi en a-t-elle usé
ainsi sinon par un témoignage
[Ms. p. 138]

de gratitude envers ses bienfaiteurs et afin d’exciter les chrétiens à lui départir de leurs biens !»
Ceci arriva au mois d’avril 1660.
En marge : Voir le 1er grand cahier fol 10 recto.
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Les religieux de l’ancien Saint-Lazare.
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Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Entretien sur le zèle (novembre 1657)
259 - Au mois de novembre de l’année 1657, en une répétition d’oraison, il dit publiquement au sujet des
missions (quoique avec peine) afin d’exciter la Compagnie à ce saint emploi : «Il me souvient
qu’autrefois, lorsque je revenais de mission, il me semblait que revenant à Paris, les portes de la ville
devaient tomber sur moi et m’écraser, et rarement revenais-je de la mission que cette pensée ne me vint
dans l’esprit. La raison de cela est que je considérais en moi-même : Tu t’en vas à Paris et voilà d’autres
villages qui
[D. p. 120]

attendent la même chose de toi que ce que tu viens de faire à celui-là et à celui-là. Si tu n’eusses point été
là, vraisemblablement telles et telles personnes mourant en l’état que tu les as trouvées seraient perdues et
auraient été damnées. Si tu as trouvé cela, tels et tels péchés qui se commettent en cette paroisse-là, n’astu pas sujet de douter que tu trouveras la même chose et que de pareilles fautes et péchés se commettent
en la paroisse voisine. Cependant ils attendent que tu ailles faire la même chose chez eux que tu viens de
faire à leurs voisins. Ils attendent la mission et tu t’en vas, tu les laisses là ; s’ils meurent cependant et
qu’ils meurent dans leurs péchés, tu seras en quelque façon cause de leur perte et tu dois craindre que
Dieu ne t’en demande compte. Voilà, Messieurs, les pensées, disait-il, dont mon esprit était frappé.»
En marge : voir l’entretien du 25 novembre 1657 qui est plus ample fol. E. 407-408.
Manuscrit des répétitions d’oraison, fol. 66 [Coste, conf. 177]

Soins de Monsieur Vincent pour pourvoir aux charges de judicature
260 - Étant survenu à Monsieur Legras qui est un homme d’honneur, de vertu et de bonne famille, fils de
feu Mademoiselle Legras, première supérieure des filles de la Charité, demoiselle d’une éminente
[Ms. p. 139 ; 9]

vertu, une surdité fort grande qui l’empêchait de s’acquitter des fonctions de sa charge de bailli de SaintLazare, il pria Monsieur Vincent d’avoir agréable qu’il lui remit les provisions de cet office entre les
mains pour en pourvoir quelque autre en sa place. Ce qu’ayant été accepté par Monsieur Vincent en
l’année 1656, il employa dès lors une partie de ses soins et de ses pensées pour trouver quelqu’un qui eût
toutes les qualités requises pour remplir cette place et à cet effet il me donna charge de m’informer de la
conduite d’un jeune avocat de la Cour de Parlement sur qui il jeta alors les yeux pour savoir comment il
faisait et réussissait au Palais et en quelle estime il y était ; bref, pour couper court, après une soigneuse
perquisition de Monsieur Vincent. Sans s’arrêter à plusieurs personnes d’honneur et de capacité aussi
avocats en Parlements qui le sollicitaient pour en être pourvus, il se résolut d’en pourvoir ce bon jeune
homme encore bien que non seulement il ne le demandât pas, mais même qu’il n’y pensât pas. Et
l’envoya quérir à cet effet : c’est Monsieur Mussot, fils de Madame Mussot, femme de grande vertu et
piété, qui est un homme non moins capable et judicieux que légal et vertueux comme il l’a bien montré
depuis par expérience en plusieurs rencontres et auquel Monsieur Vincent donna cet office gratis, comme
il avait aussi fait à son prédécesseur.
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[D. p. 121]

Et l’on peut dire que la justice est à présent aussi bien administrée, tant à la gloire de Dieu et au
contentement et satisfaction des justiciables de ce baillage qu’on le saurait désirer.
En marge : justice.
En marge : Soin de Monsieur Vincent pour pourvoir, aux charges de judicature, des gens de bien.
[D. p. 122 en blanc / Ms. pp. 140-42 en blanc]
[D. p. 123 / Ms. p. 143 ; 1]

+
10e Cahier
ACTES DE CHARITÉ ET MISÉRICORDE
pratiques envers le prochain par Monsieur Vincent de paul
notre très honoré père et fondateur
Les missionnaires employés à la distribution des aumônes sont les meilleures témoins
261 - Comme plusieurs personnes de la Compagnie ont été employées à faire des aumônes tant en
Lorraine, Champagne, Picardie qu’en plusieurs autres endroits du Royaume et par l’établissement des
confréries de la charité, c’est pourquoi ils sçauront bien mieux et plus en détail et en particulier décrire les
actes de cette vertu que feu M[onsieu]r V[incent] a pratiquéz à ces occasions que non pas moi. Et c’est
pour cette raison-là aussi que je me contenterai de dire d’abord en général que cette vertu semblait être
née avec lui et qu’elle était l’aînée de toutes les vertus dont sa belle âme a été ornée car … l’on a sceu de
luy mesme, qui lors quils n’estoit encore qu’un enfant, feu son père qui estoit un laboureur du village de
Pau dans le diocese de Dax en Gascogne ; l’envoiant qui quelque fois au moulin pour y porter moudre du
bled, il en donnoit la farine aux pauvres, qui estoit un grand présage de toutes les charitez et aumosnes
qu’il devoit faire et procurer un jour a un nombre innombrable des personnes pauvres.
M. Dodin a incorrectement divisé cet article en deux, numérotés 261 et 262. (Note ed.)

Encore enfant, il distribue la farine aux pauvres
262 - … L’on a su de lui-même que lorsqu’il n’était encore qu’un enfant, feu son père qui était un
laboureur du village de Pouy dans le diocèse de Dax en Gascogne l’envoyant quelques fois au moulin
pour y porter moudre du blé, il en donnait la farine aux pauvres, qui était un grand présage de toutes les
charités et aumônes qu’il devait faire et procurer un jour à un nombre innombrable de personnes pauvres.
[D. p. 124]
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Il secourt la Lorraine
263 - La Lorraine se peut bien vanter de n’avoir point eu depuis longtemps et peut-être jamais un si grand
aumônier ni qui ait plus avantageusement pourvu aux besoins et nécessités de ses sujets et habitants
[Ms. p. 144]

réduits pour la plupart à une extrême misère pendant l’espace de vingt années ou environ par le malheur
de ces dernières guerres, qu’a fait Monsieur Vincent.

Il secourt la Champagne et la Picardie
264 - La Champagne et la Picardie ne lui sont guère moins redevables que la Lorraine pour leur avoir
procuré et envoyé de grandes sommes d’argent, un grand nombre d’habits, ustensiles et autres choses
nécessaires à la vie corporelle et pour la gagner, mais aussi pour la conservation de la spirituelle par le
moyen de plusieurs prêtres de la Compagnie et autres personnes qu’il y a envoyés pour assister les
pauvres, et en particulier les pauvres catholiques de la ville de Sedan ont pendant plusieurs années
ressenti les effets de ses charités ; aussi bien que quantité de pauvres anglais, écossais, hibernois et
étrangers bannis de leurs pays pour la foi et réfugiés en France.

Refroidissement de la charité à Paris
265 - Il nous fit l’honneur de nous dire un jour, sur le sujet des charités qui étaient fort refroidies dans
Paris, qu’autrefois il revenait de la ville tout chargé d’argent et qu’il apportait quelquefois jusques à des
800 écus. «Et voilà, dit-il, que pensant avoir bien prêché une dame que je viens de voir et espérant qu’elle
me donnerait quelque somme considérable, cependant elle ne m’a donné que quatre écus blancs. Voyez
ce que c’est que cela !» Et puis il ajouta : «Je dois dire la sainte messe et les Dames de l’assemblée de la
charité doivent communier pour demander à Dieu qu’il ait agréable de toucher les cœurs des personnes
riches et charitables.»
De ceci l’on voit comme il employait les moyens divins et humains pour procurer l’assistance des
pauvres.
L’un des rares textes qui mentionnent les échecs du fondateur (Note, Dodin).
[Ms. p. 145 ; 2]

Secours à Étampes et Palaiseau
266 - La ville d’Étampes a si bien ressenti le secours de ses charités pendant l’année 1652 lors de la levée
du siège de ladite ville qu’elle lui doit la vie de deux de ses meilleurs enfants qui sont morts en secourant
les pauvres tant de son enceinte que des environs à savoir : MM. Deschamps et David, prêtres de sa
Compagnie, outre plusieurs autres qui y gagnèrent de grosses et fâcheuses
[D. p. 125]
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maladies aussi bien qu’à Palaiseau et aux environs de Paris où ils étaient épars pour y distribuer les
aumônes et dont quelques-uns en sont morts pareillement et entre autres le bon Monsieur Pierre
Watebled, aussi prêtre.
Jean David (1627-1652); Pierre Watebled (d. 1652). Autres décès : François Labbé (d. 1652); Patrocle
Guillaume Seguin (1616-1652) (Note, Dodin).
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Secours particulier à Étampes
267 - Je ne pense pas devoir passer sous silence ce que je vis lors à Étampes où je fus deux jours, c’est-àdire environ quinze jours ou trois semaines après la levée du siège. Je vis donc cette ville fort délabrée, les
maisons des faubourgs ruinées et abattues et les environs alentour des murailles si remplies de puanteur et
fumier de chevaux morts que l’on avait peine d’y vivre, et cependant ce n’était rien alors en comparaison
de ce que l’on me dit que c’était auparavant, parce que Monsieur Vincent avait donné les ordres
nécessaires pour faire nettoyer les maisons et les rues et ôter les chevaux et autres animaux qui étaient
morts à quoi l’on continuait de travailler par le moyen des charités de Paris qu’il envoyait.

Distribution d’aumône à deux mille pauvres en 1649
268 - J’ai vu aussi pendant la première guerre de Paris en 1649 que l’on donnait l’aumône en cette maison
ici à deux mille pauvres ou environ par jour, et cela pendant l’espace d’environ trois mois, c’est à savoir
depuis le commencement de la guerre jusques à la fin, ce qui ne s’est pas fait sans quelque sorte de
miracle
[Ms. p. 146]

ainsi que notre frère Dominique Chrétien, qui était pour lors boulanger céans et qui avait le soin et le
gouvernement des grains, et qui savait ce qu’il y en avait, me l’a dit plusieurs fois car ayant été obligé de
fournir au public jusques à la quantité de dix muids de blé en pain, cela fit qu’il ne nous en resta que peu
eu égard au nombre du monde que nous étions et au grand nombre de pauvres qui étaient nourris ici
chaque jour.
Et néanmoins, Dieu nous fit la grâce d’en voir assez pour jusques à la paix, ce qui donne sujet d’admirer
la bonté et la Providence de Dieu et combien il a soin de ses serviteurs et de ceux qui assistent les
pauvres.
Nota que Monsieur Vincent n’était pas pour lors à Saint-Lazare.

Monsieur Vincent va chercher les pauvres chez, eux
269 - Non seulement Monsieur Vincent eut grand soin et donna les ordres nécessaires pour assister les
pauvres qui venaient à notre porte en la manière que je viens de dire, mais de plus il les faisait aller
chercher jusque chez eux dans leurs maisons, dans
[D. p. 126]
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leurs pauvres chambres et galetas, ce qu’il fit faire principalement après la seconde guerre de Paris
arrivée en l’année 1652, afin d’apprendre leurs besoins et nécessités, et moi-même j’ai eu le bien d’y
accompagner quelques fois feu Monsieur Deschamps 880.
Les règles du séminaire interne prescrivaient aux étudiants de faire les mêmes visites, selon les indications
des Filles de la Charité. (Note ed.)
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent fait aussi l’aumône avec son argent personnel
270 - En ce même temps l’on établit aussi dans plusieurs quartiers de la ville et des faubourgs de Paris des
potages que l’on faisait faire dans de grandes chaudières pour en assister lesdits pauvres qui venaient là
pour être assistés et secourus ; et auparavant sa mort, un Maître des Requêtes l’ayant prié de s’employer
vers les Dames de l’assemblée de la Charité pour obtenir d’elles quelque aumône pour un pauvre,
[Ms. p. 147 ; 3]

il le fit, en parla aux Dames et néanmoins il n’obtint rien.
Et étant de retour de l’assemblée, il me fit appeler et me pria d’aller trouver ce bon Monsieur et de lui dire
qu’il n’avait rien pu obtenir pour le pauvre dont il lui avait parlé, ce que je fis. Néanmoins, Monsieur
Vincent ne laissa pas de me donner six écus pour donner à ce bon Monsieur à l’effet de les distribuer
selon qu’il jugerait à propos, ce qui édifia si fort ce Maître des Requêtes qu’il ne put s’empêcher de me
dire : «Cela est admirable. Monsieur Vincent ne se contente pas de s’employer pour faire faire la charité
aux pauvres, il faut encore que lui-même la fasse de son argent.»
Incident omis par Abelly (Note, Dodin).
Maître des requêtes : haut pouvoir judiciaire, responsable des requêtes adressées par les citoyens au roi.
(Note ed.)

La Fondation de l’Hôpital du Nom de Jésus
271 - L’estime que l’on avait de sa vertu et surtout de sa grande charité faisait qu’il s’est rencontré des
personnes qui lui ont mis entre les mains des sommes d’argent très considérables comme entre les autres
une personne bourgeoise de Paris dont je ne sais pas le nom qui lui mit entre les mains une somme de
cent mille livres tout d’un coup pour en fonder l’Hôpital du Nom de Jésus au faubourg Saint-Martin 881.
L’acte en fut passé le mercredi 29e octobre 1653. Et quelques temps après, il lui mit encore entre les
mains pour le même sujet près de trente mille livres.
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Monsieur Deschamps est mort avant le 25 octobre 1652 à Étampes. Cf. S.V. IV, 514.

Coste (Pierre) Monsieur Vincent, I, 387, 436, 460, 513 ; II, 62, 486-496 ; III, 393, 456. Contrat de fondation
A.N.S. 6.601, cf. Abelly, 1, ch. 45.
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[D. p. 127]

Monsieur Vincent reçoit un don de 6 000 livres pour les Missions (1658)
272 - Monsieur Guillon, conseiller de la grande Chambre du Parlement de Paris, ordonna à ses
exécuteurs testamentaires par un sien codicille de l’année 1658 que l’on mît entre les mains de
Monsieur Vincent une somme de 6 000 livres pour être par lui employée à faire faire des Missions,
[Ms. p. 148]

sans autre désignation que ce que Monsieur Vincent jugerait être pour le mieux.
Nota : voir le cahier du zèle, fol 3.
Incident omis par Abelly (Note, Dodin).
La grand’chambre a servi d’organe judiciaire, statuant principalement sur des affaires importantes. (Note
ed.)

Monsieur Vincent reçoit de la Reine Anne d’Autriche des pendants d’oreilles
273 - Sa charité obtint de la Reine mère du Roi à présent régnant ses pendants d’oreilles qui étaient de
grand prix, et pour ce que quelqu’un de nos frères en a parlé amplement, je n’en dirai rien ici davantage,
et pour ce qu’il y eut une circonstance qui fut omise, j’en ai dit un mot dans le cahier du zèle, fol 3 882.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 11, sect. 2.
Cet article fait probablement référence à une des conférences sur les vertus du fondateur à laquelle un frère a
parlé. Cela montre aussi comment le Fr. Robineau a opéré : rassembler du matériel et le réviser. (Note ed.)

La charité de Montmirail
274 - L’on nous a mandé de Montmirail par lettre du 2 février 1661 que du temps qu’il était demeurant à
Montmirail auprès de la personne de feu Madame la Générale des Galères que le zèle de Monsieur
Vincent tant pour l’assistance des pauvres que pour l’instruction de la jeunesse n’avait point de bornes et
qu’il allait avec madite dame ès maisons des pauvres honteux et aidait cette pieuse dame à leur faire
prendre la réfection que l’on leur portait.
En note : 3 filles de charité vont le receure. (?)
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

[Ms. p. 149 ; 4]
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Il demande d’envoyer sa propre calotte à un frère qui en demandait une
275 - Un jour que j’avais l’honneur d’être auprès de lui en sa chambre, l’on lui vint dire qu’un de nos
frères coadjuteurs qui était en Champagne pour l’assistance des pauvres de cette province priait qu’on lui
envoyât une calotte, mais qu’il n’y en avait point céans pour lors. Ce qu’entendant, Monsieur Vincent
tira la sienne de dessus sa tête et puis la donna au frère qui faisait ce rapport en lui disant : «Tenez, mon
frère, envoyez-lui la nôtre.» Et comme nous lui représentâmes que l’on en achèterait : «Non, mon frère, je
vous prie, envoyez-lui celle-là.» Et si ce n’eût été que nous lui représentâmes qu’elle ne lui pourrait pas
servir
[D. p. 128]

parce qu’elle était trop large l’on eût été obligé de la lui envoyer tant Monsieur Vincent avait cela à cœur.
883

Cette vignette montre que M. Vincent avait une tête large. Ce détail n’est pas mentionné ailleurs. (Note ed.)
Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 6 (Note, Dodin).

Il fait porter une femme malade à l’Hôtel-Dieu
276 - Le dimanche 30e août 1654, s’en allant à la ville, où j’avais l’honneur de l’accompagner, et étant sur
la chaussée vers la fausse porte au-dessous de notre jardin, il entendit une pauvre femme couchée par terre
qui se plaignait fort, et alors il fit arrêter le carrosse et me fit descendre dudit carrosse dans lequel était
pareillement un externe nommé Monsieur Févry afin de voir ce qu’avait cette pauvre femme. Ce qu’ayant
fait et m’approchant d’elle je fus tout étonné que Monsieur Vincent avait mis pied à terre et me suivait. Et
ayant vu qu’elle était fort malade et qu’elle ne pouvait marcher, il fit chercher un crocheteur pour la
porter à
[Ms. p. 150]

l’Hôtel-Dieu. Et n’en ayant pu trouver à cause qu’il était dimanche, il la fit monter dans son carrosse à
dessein de la mener à l’Hôtel-Dieu quoique ce ne fût pas son chemin et qu’il dût aller vers la porte de
Saint-Honoré.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
Une fausse porte est une porte décorative et / ou non utilisée dans un mur. (Note ed.)
La porte Saint-Honoré était l’entrée principale de la ville par l’ouest, la plus proche de la porte SaintDenis depuis le nord. (Note ed.)
Cette suggère que Fr. Robineau tenait un journal ou un registre d’événements. (Note ed.)

Or, ayant ladite pauvre femme été quelque temps dans ledit carrosse et Monsieur Vincent voyant qu’elle
ne pouvait souffrir le branlement dudit carrosse et les cahots, l’on jugea qu’il la fallait descendre, ce que
l’on fit après avoir été jusques à la porte de la ville dans ledit carrosse. Et là il fit encore chercher quelque
crocheteur qui la pût porter doucement. Et en ayant enfin trouvé un, il me donna charge de le payer pour
sa peine de la porter jusques à l’Hôtel-Dieu, ce que je fis. Et outre cela, il me fit encore donner de l’argent
pour quelque peu de vin qu’une personne donna à cette pauvre femme pour lui faire revenir le courage, et
883

Cf. Abelly, III, 167-168, «Un missionnaire». La fin de l’entretien n’est pas donnée.
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dit à ce crocheteur de s’adresser de sa part à la Mère de l’Hôtel-Dieu et qu’il lui recommandait cette
pauvre femme.
Or, en cet acte de charité, l’on voit que Monsieur Vincent s’y comporta de la même façon que fit ce
Samaritain qui fut jugé par Notre-Seigneur Jésus-Christ même être le prochain de ce pauvre blessé dont il
est parlé dans l’Évangile car cette pauvre femme étant couchée sur le pavé, plusieurs personnes passaient
leur chemin sans la soulager, d’autres mêmes étaient arrêtées auprès d’elle qui la plaignaient et
compatissaient à ses douleurs, mais néanmoins pas un de tous ces gens-là ne la prirent pour la ou la faire
porter à l’hôtellerie ou à l’Hôtel-Dieu jusqu’à ce que Monsieur Vincent arrivant mit pied à terre,
consola cette pauvre femme, la prit et la fit monter dans son carrosse pour la mener à l’Hôtel-Dieu, lui dit
donner du vin pour lui fortifier le cœur, donna de l’argent à ce crocheteur pour la porter et la fit
recommander soigneusement à la Mère de l’Hôtel-Dieu à ce
[D. p. 129]

qu’elle en
[Ms. p. 151 ; 5]

eût grand soin. Or il me semble que si Notre-Seigneur nous faisait maintenant la même interrogation qu’il
fit à ses disciples sur le sujet de ce pauvre blessé de l’Évangile que nous lui répondrions : «Seigneur, il
nous semble que c’est Monsieur Vincent qui est le prochain de cette pauvre femme» et qu’il nous
répartirait ce qu’il fit à ses disciples.

Monsieur Vincent fait monter deux dames dans son carrosse
277 - Une fois qu’il s’en revenait de Villepreux où j’eus l’honneur de l’accompagner, nous rencontrâmes
deux femmes bourgeoises de Paris à une lieue ou environ par-delà Saint-Cloud ; L’une d’elles lui dit :
«Monsieur, voudriez-vous bien nous faire la charité de nous faire monter dans votre carrosse ?» Or il est à
remarquer que l’une était un peu lasse et avait peine de marcher. Et alors, Monsieur Vincent, quoiqu’il ne
les connût pas, les fit monter dans le carrosse et les fit mettre toutes deux à une portière et moi à l’autre, et
ainsi il les amena jusques à Paris. Ceci arriva en l’année 1654 ou 1655 en revenant de visiter le R.P. de
Gondi qui était audit Villepreux.
Abelly donne deux autres exemples de charité. Liv. 3, chap. 11, sect. 3 (note, Dodin).

Monsieur Vincent met soigneusement par écrit les raisons
pour et contre l’Hôpital Général
278 - Un jour d’été qu’il faisait fort chaud, c’était en l’année 1654 ou 1655 auquel temps l’on projetait
l’établissement de l’Hôpital Général dans Paris, Monsieur Vincent s’en allant à Villepreux voir le R.P. de
Gondi, il dîna à Saint-Cloud dans une hôtellerie. Son humilité me parut pendant le dîner, aussi bien que sa
charité vers le prochain, en ce que non seulement il me fit mettre à table avec lui et me présentait de ce
qu’il y avait de meilleur, mais après le dîner il voulut que pendant environ une demi-heure je
m’entretinsse avec lui
[Ms. p. 152]
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par forme de récréation. En suite de quoi, il me pria de prendre une plume et du papier et me dicta bien au
long les raisons pour lesquelles il lui semblait que l’on ne devait point enfermer les pauvres, du moins
pendant la guerre (il est ici à remarquer que la France était en guerre contre l’Espagne) et d’autre part
aussi les raisons contraires pour lesquelles il semblait être bon de les enfermer, les inconvénients qui
pouvaient arriver de part et d’autre, les biens et les maux qui en arriveraient avec quelques moyens
desquels il jugea que l’on pouvait lors se servir pour le secours tant spirituel que corporel desdits
pauvres. Nous fûmes bien là environ trois heures à travailler à cela, ce qui fit que nous n’arrivâmes à
Villepreux que tout au soir.
Cet article important décrit la méthode de dictée de M. Vincent, et le style de travail du Fr. Robineau. M.
Vincent a également soigneusement noté les arguments pour et contre une question importante avant de
prendre une décision. (Note ed.)
[D. p. 130]

Monsieur Vincent demande au frère Robineau son avis sur le projet de l’Hôpital Général
279 - Pendant presque tout le chemin, il me fit l’honneur de m’entretenir de l’établissement de ce grand
hôpital et des raisons qu’il avait pour et contre. Il me fit l’honneur même de me demander mon avis sur ce
sujet et lui ayant dit, il me pria de lui dire les raisons que j’avais pour lesquelles il était expédient de
renfermer les pauvres et les raisons pour lesquelles il n’était pas expédient de les enfermer du moins
pendant la guerre. Ce que je fis pareillement.

Monsieur Vincent désire que les pauvres des champs soient admis à l’Hôpital Général
280 - Il me dit aussi qu’une des choses qui lui faisait beaucoup de peine, c’était pour ce que l’on voulait
exclure de l’hôpital les pauvres de la campagne, «car, me disait-il, que deviendront ces pauvres gens ?
Faire un hôpital général, y renfermer seulement les pauvres de Paris et laisser-là ceux des champs, c’est
ce que je ne puis goûter. Paris, disait-il, est l’éponge de toute la France et qui attire la plus grande partie
de l’or et de l’argent
[Ms. p. 153 ; 6]

de France et si ces pauvres gens n’y ont point d’entrée, que deviendront ils ? Et particulièrement ces
pauvres gens de Champagne et Picardie et des autres provinces ruinées par la guerre.»
Voilà les sentiments de miséricorde et de compassion dans lesquels était Monsieur Vincent et nous
pouvons dire que Notre-Seigneur a eu égard à son désir puisque nous voyons que ledit hôpital a été
ensuite établi pour y recevoir tous les pauvres aussi bien ceux des champs que de cette ville, lesquels y
voudraient venir ou qui seraient trouvés mendiants par les rues de la ville et faubourgs de Paris.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
Ceux qui ne souhaitent pas venir seraient emprisonnés par force, et auraient du travail à faire. (Note ed.)

Monsieur Vincent persuade un prêtre de devenir chapelain de l’Hôtel-Dieu (20 mai 1655)
281 - Un jour un prêtre le vint voir à Saint-Lazare et comme il s’en allait en ville, il pria ce bon prêtre de
monter en son carrosse et qu’il le ramènerait. Or, en ce même temps, il y avait manque de quelque prêtre
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à l’Hôtel-Dieu, de ceux qui travaillaient à ouïr les confessions générales des pauvres dudit Hôtel-Dieu.
Monsieur Vincent parla si à propos et avec tant de grâce à ce bon prêtre, en lui faisant voir les raisons et
motifs et les grands avantages qui se rencontraient à servir les pauvres, que ce bon prêtre se trouva touché
en sorte que quelques jours après cette action, il s’en alla demeurer à l’Hôtel-dieu pour y servir les
pauvres en cet emploi.
En marge : voir le cahier du zèle, fol 3.
En marge : Nous avons rédigé par écrit l’entretien qu’il fit à ce bon prêtre. 884
[D. p. 131]

Monsieur Vincent est peiné de causer des frais à ses débiteurs
282 - Il avait peine que nous fissions assigner aux requêtes de l’hôtel ou aux requêtes du Palais à Paris les
personnes avec qui la Compagnie avait quelque démêlé ou qui lui étaient débiteurs, à cause que cela leur
coûterait davantage de venir plaider à Paris lorsque
[Ms. p. 154]

c’étaient des personnes qui en étaient fort éloignées. Il témoignait cette peine lors principalement que
c’était à l’égard des personnes peu accommodées en biens et disait quelquefois ces paroles : «Cela est-il
juste de faire venir ces pauvres gens-là plaider si loin ?»
En marge : Justice
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent offre de restituer l’argent d’une fondation
283 - Il offrit une fois par lettre qu’il écrivit à un bienfaiteur de la Compagnie en l’année 1655 de lui
rendre ce qu’il avait donné à la même Compagnie parce qu’il croyait que ce bienfaiteur en pouvait avoir
besoin, et le supplie d’user du bien de ladite Compagnie comme du sien propre. «Nous vendrons, lui ditil, tout ce que nous avons jusques à nos calices pour vous. Et en cela, nous ferons ce que les canons
ordonnent, qui est de rendre à notre fondateur en son besoin ce qu’il nous a donné en son abondance.» Et
puis, continuant son discours, il ajoute : «Ce que je vous dis n’est pas par compliment, mais en la vue de
Dieu et comme je le sens au fond de mon cœur.»
En marge : Recognois[san]ce
Coste, lettre 1885; Abelly, liv. 3, chap. 16, section unique (Note, Dodin).

884
Cf. S.V., XIII, 163-165, d’après le Manuscrit des répétitions d’oraison, conférences et entretiens aux
missionnaires, f° 17, v°.
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Monsieur Vincent exhorte à la reconnaissance
284 - Le 5e septembre 1654, écrivant à un des siens, il lui dit ces paroles : «Jamais les personnes fondées
n’auront assez de gratitude pour leurs fondateurs.» Et puis il ajoute : «Dieu nous a fait la grâce ces jours
passés d’offrir au fondateur d’une de nos maisons le bien qu’il nous a donné pour ce qu’il me semblait
qu’il en avait besoin. Et il me semble que s’il l’avait accepté j’en aurais senti une très sensible consolation
et crois qu’en ce cas sa divine bonté se rendrait elle-même notre
[Ms. p. 155 ; 7]

fondatrice et que rien nous manquerait. Et quand cela n’arriverait pas, quel bonheur, Monsieur, de s’être
appauvri pour accommoder celui qui nous aurait fait du bien. Dieu nous a fait la grâce d’en user
[D. p. 132]

une fois comme cela, et j’en ai une consolation toutes les fois que j’y pense, que je ne vous puis
exprimer.»
En marge : Recognois[san]ce
[Cfr. SV V, 179, lettre 1769 d’après les remarques du frère Robineau.]

Monsieur Vincent réprouve les manquements à la charité
285 - Un jour une personne de la Compagnie ayant manqué à pratiquer quelque acte de charité,
Monsieur Vincent le remarquant ne put se tenir qu’il ne me témoignât puis après que cette personne se
fût retirée d’avec nous la peine qu’il avait eue de voir cela et dit ces paroles : «Quelle dureté de cœur en
ce garçon !»

Sa sollicitude pour les malades et les trépassés
286 - Il faisait paraître encore beaucoup sa charité en la visite des malades qu’il allait voir souvent et
avait un soin merveilleux de les recommander aux prières de la Compagnie. Charité qu’il était fort
soigneux d’exercer à l’égard des fondateurs et bienfaiteurs de la Compagnie, tant vivants que trépassés. À
propos de prier pour les défunts, il m’a fait l’honneur de me dire une fois que c’était une des dévotions de
la Reine, mère du Roi à présent régnant.

Monsieur Vincent distribue de l’argent aux pauvres à la porte de Saint-Lazare
287 - Les pauvres de ces quartiers ici étaient si souvent assistés de lui qu’ils épiaient lorsqu’il revenait de
la ville afin de lui demander l’aumône à la descente du carrosse, et ordinairement il ne la leur refusait pas,
leur faisant donner par le frère portier
[Ms. p. 156]

ou de l’argent ou du pain. Et s’il arrivait que le procureur se trouvât lors à la porte ou là auprès, il
l’appelait souventes fois pour le prier de donner quelque chose à ces bonnes gens. Et le dit sieur
procureur en était si assuré qu’un jour que je devisais avec lui, il me dit tout bonnement et gaiement :
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«Quand je vois venir Monsieur Vincent à la porte ou qu’il revient de la ville et que je me rencontre aussi à
la porte, je m’en vas d’un autre côté, parce que s’il arrive qu’il y ait à la porte quelque pauvre, soit
honteux ou autre ou quelque pauvre prêtre, il ne manque pas pour l’ordinaire de me faire donner de
l’argent pour eux, tantôt vingt sols, tantôt un écu, deux écus, plus ou moins.»
La référence à «deviser» indique que Robineau, le procureur et probablement d’autres ont eu le temps de
bavarder entre eux et de ne pas maintenir un silence parfait partout dans la maison, contrairement aux règles
communes. (Note ed.)
[D. p. 133]

Monsieur Vincent souhaite posséder davantage pour donner aux pauvres
288 - Bref, Monsieur Vincent était si libéral aux pauvres qu’un jour parlant à la Compagnie sur le sujet
des aumônes qui se faisaient à Saint-Lazare, il dit ces paroles : «Si cette maison avait encore davantage de
bien, nous en donnerions encore davantage aux pauvres.» Cependant il est certain qu’il l’a laissée
beaucoup engagée.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

La durée de la mission dépend de l’amour des pauvres
289 - Et une autre fois au mois de janvier de l’année 1657, il dit ces paroles à la Compagnie en une
conférence du vendredi : «La Mission ne périra jamais tandis que Dieu lui fera la grâce d’aimer les
pauvres.»
Coste, conf. 164, de janvier 1657, n’a pas la même phrase. (Note ed.)

Dieu aime les serviteurs des pauvres
290 - Et encore une autre fois, il fit ce raisonnement : «Dieu aime les pauvres, par conséquent
[Ms. p. 157 ; 8]

ceux qui les servent.» «Car, dit-il, qui aime un homme aime pour l’ordinaire ceux qui lui appartiennent à
cause de lui, par exemple, ses serviteurs. Or la petite compagnie de la Mission tâche de servir les pauvres
qui sont les bien-aimés de Dieu. Dieu aussi sans doute aime les serviteurs de ses serviteurs en
considération de ces mêmes serviteurs.»
Coste, conf. 164, avec un texte légèrement différent. (Note ed.)
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Monsieur Vincent se préoccupe de ceux qui prennent leur repas en retard
291 - Il ne perdait aucune occasion d’exercer cette belle vertu jusques là même de prendre le soin, lorsque
je venais dîner tard, de me faire donner ce qu’il fallait, et prenait garde si rien ne manquait à un chacun,
jusques aux domestiques de la maison.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent regrette que du pain blanc soit donné à la communauté
292 - Je l’ai vu un certain temps avoir peine de voir que le pain que l’on donnait à la communauté fût si
blanc qu’il était, les pauvres n’en mangeant que de bien bis.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
[D. p. 134]

Monsieur Vincent fait libérer les agresseurs de Monsieur Portail
293 - Lorsqu’il était curé de Clichy, il fit mettre hors des prisons de la justice dudit lieu un homme de
Clignancourt ou des environs, lequel avec quelques autres du même lieu avait maltraité Monsieur Portail
qui pour lors n’était encore que jeune garçon d’environ 19 à 20 ans, lequel demeurait chez Monsieur
Vincent. C’est Monsieur Portail lui-même qui m’a raconté ceci et que ce furent des habitants de Clichy
qui mirent ledit homme prisonnier l’ayant pris en maltraitant à nouveau à coups de pierre mondit sieur
Portail.

Monsieur Vincent fait libérer un ancien frère clerc condamné à mort
294 - Un jeune homme nommé Michel Stock, étranger, ayant été reçu dans la Compagnie en qualité de
frère clerc, peu de temps s’en retira et prit les armes parmi les compagnies des gardes suisses. Or, il
[Ms. p. 158]

arriva ensuite à quelque temps de là, soit qu’il se voulut retirer des armées ou autrement, qu’il fut
appréhendé comme déserteur d’armée et pour cela pris prisonnier à Montmorency et son procès fait et
parfait et condamné à avoir la tête coupée, comme lui-même le dit par une de ses lettres du 16e juin 1655
qu’il écrivit à Monsieur Vincent. Ce jeune homme qui savait la charité de Monsieur Vincent, se voyant
prisonnier eut aussitôt recours à lui en cette occasion où il y allait de sa vie, et Monsieur Vincent
s’employa pour cet effet et en écrivit même à Madame la Présidente Fouquet le mardi 18e de mai audit an
1655, et enfin échappa la mort. Monsieur Brin, qui fut employé par Monsieur Vincent à cela, pourra dire
ce qui en est et la manière comme cela se passa, et les personnes d’autorité que Monsieur Vincent y
employa autres que madite dame Fouquet, et Monsieur l’abbé Fouquet son fils que j’ai ouï dire ce me
semble en avoir aussi été prié.
En marge : Foi
Les seules informations sur Stock se trouvent dans cette section. La lettre de Stock et celle à Mme Fouquet ne
sont pas existantes. Cfr. Abelly liv. 3, chap. 11, sect. 7 (Note ed.)
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Monsieur Vincent fait mettre en liberté un voleur réfugié auprès de Drelincourt
295 - Un autre jeune homme qui avait pareillement fait banqueroute à sa vocation fut pris et mené
prisonnier au Châtelet de Paris à la suscitation de Monsieur Beaumay ou de quelques autres personnes
qui le firent prendre et mener prisonnier pour lui faire faire son procès pour avoir en sortant de céans volé
et emporté quelques hardes et ensuite s’en être allé au prêche à Charenton et chez le ministre Drelincourt
en habit de missionnaire. Monsieur
[D. p. 135]

Vincent, sachant cela, au lieu de poursuivre le criminel pour le faire châtier, sollicite sa délivrance et
obtient qu’il soit mis hors des prisons.
En marge : Foi
Cfr. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 7 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent : «Ceux qui aiment les pauvres ne craindront pas la mort»
296 - Une fois que nous revenions de la ville avec feu Monsieur l’abbé de Chandenier et Monsieur de
Blampignon, ils vinrent à parler de la mort des hommes. Monsieur Vincent leur dit à cette
[Ms. p. 159 ; 9]

occasion ce qui suit : «Que tous ceux qui aimeront les pauvres pendant leur vie n’appréhenderont point la
mort quand elle viendra et que Dieu leur fait cette grâce» et en rapporta quelques exemples de personnes
illustres.
Cfr. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 2 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent offre l’hospitalité de Saint-Lazare à un Évêque
297 - Il offrit la maison de céans à un évêque qui était en Flandres où il était passé d’Hibernie, à cause
qu’il venait de travailler au statut du prochain, et à son sujet il rapporta un jour à la Compagnie ce passage
de saint Matthieu au chapitre Xe, qui porte que qui reçoit un prophète au nom de prophète reçoit la même
récompense de prophète etc....
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent fait faire gratuitement une retraite spirituelle à quelqu’un qui l’a injurié
298 - Nous avons appris avec consolation qu’il exerça un jour un acte de charité bien considérable, qui est
de ce qu’il reçut charitablement à Saint-Lazare une personne de qui il avait reçu déplaisir et affront, et qui
plus est de lui avoir fait faire une retraite spirituelle, et cela aux dépens de la Maison.
Nota que l’on dit que ce fut cet homme-là qui dit plusieurs injures à Monsieur Vincent lorsqu’il revenait de la
ville et auquel Monsieur Vincent demanda pardon, descendant à cet effet de cheval, de ce qu’il pouvait avoir fait
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envers lui qui l’eût offensé. Or cet homme se repentant d’avoir ainsi si maltraité de paroles Monsieur Vincent, il le
vint trouver le lendemain à Saint-Lazare pour lui en demander pardon.
Cf. Abelly, bk. 3, chap 11, sect. 7 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent déclare qu’il préfère le bien général au bien particulier
299 - Une des maximes que j’ai remarquée en feu Monsieur Vincent c’est qu’il préférait toujours le bien
général de la Compagnie au particulier d’une de ses maisons
[Ms. p. 160]

telle qu’elle fut, ce que j’ai remarqué principalement à l’égard de deux lettres patentes, l’une étant pour
toutes les maisons de la Compagnie en général et
[D. p. 136]

l’autre étant seulement pour une d’icelles en particulier. Et comme il doutait que présentant les deux au
sceau en même temps, cela ne les fît refuser toutes les deux, il me dit : «Mon frère, commençons par
présenter celles qui sont générales, et pour ces autres-là nous verrons une autre fois à les présenter.» Or,
il est à remarquer néanmoins que ces dernières me semblaient davantage presser que les autres. De quoi
je ne pus pas empêcher de lui en dire mon sentiment qui n’opéra rien car les générales furent scellées et
les particulières ne l’ont été que bien longtemps après sa mort.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Deux causes d’affliction de Monsieur Vincent : les défauts, la misère
300 - Il nous dit un jour qu’il y avait deux choses qui lui faisaient grand peine à cause de la charge qu’il
avait : l’une, les défauts de la Compagnie auxquels il ne remédiait pas, l’autre de ne pas courir aux
besoins des pauvres comme nous devrions. Il dit cela au sujet des deux provinces de Champagne et de
Picardie.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Souffrances de Monsieur Vincent lors du renvoi des missionnaires
301 - Il aimait tellement le prochain en Dieu et pour Dieu que je lui ai ouï dire que quand il était question
de renvoyer quelqu’un de la Compagnie, c’était lui déchirer les entrailles, même auparavant la naissance
de la Compagnie lorsqu’il me fallait, disait-il, renvoyer mon garçon c’était m’arracher une dent.»
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 6 (Note, Dodin).
Le référence à son « garçon », une personne du fondateur avant 1625, était peut-être un domestique. (Note
ed.)
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Monsieur Vincent prie et fait prier pour un bourgeois qui l’a injurié
302 - Un autre acte de charité héroïque qu’il a pratiqué et réitéré comme nous allons voir, c’est que
nonobstant qu’il ait reçu un déplaisir très grand d’un bourgeois
[Ms. p. 161 ; 10]

de Paris… (sic), lequel non seulement voulut ravoir ce qu’il avait donné à titre fort onéreux à la
Compagnie, s’étant à cet effet pourvu contre le contrat avant sa mort, mais même qui disait quantité
d’injures atroces contre l’honneur et la réputation de Monsieur Vincent, nonobstant cela Monsieur
Vincent n’a point laissé de prier pour lui, et lorsque ledit bourgeois mourut Monsieur Vincent ne
voulut rien omettre de ce que l’on doit à un bienfaiteur lorsqu’il meurt qui sont les prières et les suffrages.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent continue à prier pour un bienfaiteur peu délicat
303 - Mais ce qui surpasse encore tout ce que je viens de dire, c’est qu’après le procès jugé, à l’avantage
et au profit du fils dudit
[D. p. 137]

bourgeois encore bien que la Compagnie ne fût plus obligée d’accomplir les clauses portées par la
donation qui étaient des messes et autres prières toutes les semaines, néanmoins il voulut que l’on
continuât et que l’on n’ôtât pas lesdites charges de dessus le martyrologe, et j’ai eu l’honneur de lui avoir
entendu dire par deux ou trois fois en divers temps ces paroles : «Encore bien que nous n’ayions plus la
ferme de Monsieur N… et qu’il nous ait mal traités, je ne laisserai pas de prier Dieu pour lui toute ma vie
et le ferai tous les jours.»
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
Sans doute une référence à M. Norais, le propriétaire de la ferme d’Orsigny. Son fils continuait à déranger
M. Vincent. La congrégation n’a reçu la propriété qu’en 1684. (Note ed.)
Le martyrologe, dans ce contexte, fait référence à la liste des obligations spirituelles (messes, prières) due
à donateur un jour donné. (Note ed.)

Il demande de ne pas mettre de mots rudes dans la rédaction d’une pièce de procès
304 - Il a encore fait voir cette même charité en ce qu’il ne voulait point que dans les écritures que l’on
faisait pour soutenir ledit procès contre le fils
[Ms. p. 162]

dudit bourgeois, il ne voulait point, dis-je, que l’on y mit non seulement aucune chose qui pût blesser
son honneur et réputation, mais même aucun mot rude et peu respectueux ou qui témoignât animosité. Et
comme on lui disait : «Mais, Monsieur, vous voyez qu’il dit par les siennes pis que pendre contre vous et
des choses fausses même !» il répondait : «N’importe, il faut souffrir cela. Notre-Seigneur en a bien
souffert d’autres.» Et quelques fois il disait : «Le Bon Dieu nous veut exercer.»
En marge : Voir le grand cahier fol 18 verso et 19 recto
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Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent demande aux avocats de ne pas employer de termes offensants
305 - Non seulement Monsieur Vincent ne voulait point que l’on mit aucune chose qui pût donner sujet à
la partie adverse de s’offenser, mais même il a fait prier par diverses fois Messieurs les avocats qui ont
travaillé à cette affaire de ne rien dire du tout dans leurs écritures d’offensant contre la partie adverse, ce
qui les édifia merveilleusement.
Et cette modération et charité dont Monsieur Vincent usa en ce rencontre fut si grande qu’elle fut admirée
même par deux autres de ses parties adverses aussi bourgeois de Paris qui se joignirent avec le fils et
héritier dudit bourgeois pour faire casser la donation, voire même l’avocat dudit fils et héritier au
Parlement quoiqu’il eût rempli les
[Ms. p. 163 ; 11]

écritures qu’il avait faites contre Monsieur Vincent et les prêtres de la Mission de Saint-Lazare,
d’invectives et calomnies, voire même de choses non véritables comme la lecture en fait foi. Néanmoins,
ledit avocat ne put pas s’empêcher un jour d’avouer qu’il était vrai que Monsieur Vincent avait usé de
beaucoup de retenue.
[D. p. 138]

Monsieur Vincent ne voulut point que l’on fit informer contre ladite partie adverse pour les paroles
injurieuses fausses et scandaleuses qu’il disait contre son honneur quoiqu’il l’eût pu faire et qu’il y eut
assez de sujet pour cela même pour le faire mettre prisonnier, Monsieur Vincent ayant assez de crédit
pour cela, et cependant c’est ce qu’il n’a jamais voulu faire, quoique quelques personnes en aient dit
quelquefois quelque mot.
En suite de ces mauvais traitements, il vint à Saint-Lazare une personne auquel ladite partie adverse
devait une somme d’argent assez considérable pour en offrir le transport à Monsieur Vincent, lequel
transport non seulement mondit sieur Vincent ne le voulut pas accepter, mais de plus il dit ces paroles :
«Dieu m’en garde de me venger.»
Environ ce même temps, il me fit l’honneur de me dire qu’il n’avait nulle aversion contre ladite partie
[Ms. p. 164]

adverse qui lui avait fait tous les mauvais traitements dont je viens de parler, et de fait j’ai été témoin
d’avoir vu refuser par mondit sieur Vincent à Monsieur qui avait aussi un procès contre ladite partie
adverse pour rentrer par retrait lignage dans cette même ferme, je lui ai vu, dis-je, lui refuser des titres et
papiers qui étaient céans dans cette maison et qui lui pourraient servir à l’encontre de ladite partie
adverse, à moins qu’il ne les demandât dans les formes ordinaires et de rigueur de justice, c’est-à-dire
avec des lettres de compulsoire. Et une fois, il m’envoya faire ses excuses audit sieur de ce qu’il ne lui
pouvait pas accorder ce qu’il lui demandait. De quoi le sieur X… s’émerveilla et me dit : «Pourquoi
Monsieur Vincent me refuse-t-il cela, et principalement étant pièces qui me peuvent servir contre un tel,
lequel l’a si mal traité et qui continue encore ?» Et en effet, il me montra des écritures dudit tel faites
contre ledit sieur dans lesquelles quoique Monsieur Vincent n’y fût point partie, néanmoins il ne laissait
pas de continuer ses invectives contre Monsieur Vincent et contre la Maison. De ceci l’on peut juger
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combien l’esprit de charité était grand en Monsieur Vincent et que de se savoir venger était une science
qu’il ignorait et à laquelle la porte de son cœur était fermée.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent reçoit ses calomniateurs
306 - Un autre acte bien héroïque, c’est que cette même partie adverse qui connaissait et savait par
expérience la charité et douceur qui était en Monsieur Vincent (c’était durant
[Ms. p. 165 ; 12]

le mois de novembre 1658) se résolut un jour de le venir trouver à Saint-Lazare pour lui parler du
différend qui restait encore à vider, et cela nonobstant tout ce qu’il avait fait et dit contre sa réputation et
de ce qu’il continuait encore de faire dans les
[D. p. 139]

occasions ; nonobstant tout cela, Monsieur Vincent le reçut et l’accueillit et lui parla tout ni plus ni moins
que si de rien n’eut été, et l’entretint assez longtemps dans la petite salle Saint-Joseph.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Charité de Monsieur Vincent à l’égard de la femme d’un bourgeois de Paris
307 - La femme d’un bourgeois de Paris, qui avait eu procès contre la Compagnie, et qui même en avait
encore un suivant les passions de son mari, et ayant même vomi plusieurs injures contre l’honneur de
Monsieur Vincent quoiqu’en son absence, dont j’ai été témoin de quelques-unes, et cette femme étant
encore indignée contre Monsieur Vincent et la Compagnie, voyant un jour un de nos frères coadjuteurs
dans une église, elle l’aborda et lui dit : «Mon frère, priez Dieu pour vos ennemis !»
Or ledit frère racontant puis après cela en ma présence à Monsieur Vincent, mondit Sieur Vincent
prononça ces paroles : «Dieu la bénisse, je l’en honorerai encore davantage.» Ceci arriva environ la fin
de l’année 1659 ou au commencement de l’année 1660. Et en effet, je n’ai point remarqué qu’il en ait usé
autrement envers elle non plus qu’envers son mari, que comme un véritable serviteur de Dieu et un vrai
chrétien.
En note : voir le cahier de la mortification intérieure, fol 3 et 4.

D’où l’on peut inférer que s’il est véritable, par ce qui vient d’être comme cela se voit dit, que Monsieur
Vincent honorât tant ses ennemis et ceux qui lui disaient des injures et autres choses, quel honneur et
respect peut-on penser qu’il avait pour ses amis,
[Ms. p. 166]

certes il n’y a que Dieu qui le sache.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
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Monsieur Vincent fait prier pour le repos de l’âme d’un président qui a plaidé contre lui l’affaire de
Toul
308 - Un autre acte de charité que je lui ai vu pratiquer, c’est que lui ayant dit qu’un certain président,
lequel nous avait plaidé pour avoir notre maison de Toul en Lorraine pour un sien fils, était décédé
environ huit jours après avoir perdu son procès, aussitôt Monsieur Vincent m’envoya mettre un billet à la
sacristie pour prier Dieu pour le repos de son âme. Ceci arriva en l’année 1654.
[D. p. 140]

Monsieur Vincent montre plus de déférence aux Pères jésuites lorsqu’ils sont soumis aux outrages
publics
309 - Un jour une compagnie des plus célèbres qui soit aujourd’hui dans l’Église, ce sont les Pères
jésuites, ayant perdu un procès ici au Parlement de Paris, et cela il y a fort longtemps, cela fit grand bruit
et porta la plupart des personnes à siffler et mépriser ces bons pères même lorsqu’ils allaient par les rues.
Mais Monsieur Vincent en usa tout au contraire, et c’est de lui-même que j’ai appris ceci, au sujet de
quelque affaire dont je lui parlais un jour. Il me dit donc qu’il prenait peine quand il rencontrait
quelqu’un de ces bons pères soit par les rues ou ailleurs à les saluer plus bas et à leur faire plus d’accueil
qu’auparavant cette perte, à en dire beaucoup de bien et tout cela, dit-il, pour tâcher de réparer en quelque
façon ces mépris et confusions et porter par son exemple les personnes à avoir en estime ces pauvres
pères.
Voir art. 238 ci-dessus, qui reprend cet article directement de M. Vincent. (Note ed.)

Sa charité envers le frère Nicolas Chicot
310 - L’on peut dire qu’après Dieu c’est la
[Ms. p. 167 ; 13]

charité et le support de Monsieur Vincent qui ont fait que Nicolas Chicot est encore céans et qu’il y sert
les malades avec tant de grâce, de soin et l’on peut dire de bénédiction que chacun en est édifié. Car
comme ce bon garçon a été un temps qu’il ne voulait rien faire que boire et manger et se promener, cela
donna sujet à plusieurs de la maison de murmurer et de ce que Monsieur Vincent le souffrait céans et
pourquoi il ne le mettait pas dehors. Néanmoins mondit Sieur Vincent écouta toutes ces plaintes, et n’en
voulut rien faire, supportant ce pauvre garçon dans son infirmité, joint que, comme il avait servi plusieurs
années feu Monsieur le Prieur de Saint-Lazare envers lequel Monsieur Vincent était tout plein de
reconnaissance, cela le fortifiait dans le désir qu’il avait de le souffrir en attendant que Dieu l’eût touché
et changé, comme par sa miséricorde il a fait.
En marge : Recog[noissan]ce
Les seules mentions du Frère Chicot sont celui-ci et l’art. 323. Il n’est pas mentionné dans Abelly, Coste, et
al (Note, Dodin).

Monsieur Vincent préfère supporter que d’indisposer
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le prince de Conti contre l’évêque de Cahors
311 - Le dix-huitième septembre mil six cent cinquante-huit, étant avec Monsieur Vincent dans la petite
salle de Saint-Joseph, où étaient aussi un prêtre de la Compagnie et quelque autre personne de la même
Compagnie, lorsque je vins à lui parler d’un procès qui avait été mis en arbitrage à Toulouse et que
nonobstant cela, Monseigneur de Cahors d’alors avait donné
[Ms. p. 168]

charge à Monsieur Cuissot, supérieur de la mission de Cahors, de rompre, et que, mondit Sieur Cuissot
me l’écrivait ainsi, ce bon prêtre dit alors à Monsieur Vincent :
[D. p. 141]

« Monsieur, faut faire voir cette lettre à Monsieur le prince de Conti, qui lors était de retour en cette ville
de Paris, afin qu’il voie que ce n’est pas nous qui voulons rompre.»
A quoi Monsieur Vincent lui répartit : «Monsieur, cela retomberait sur Monseigneur de Cahors. Il ne faut
pas faire cela pour ce que ce serait donner sujet à Monseigneur le prince de Conti de se mettre mal avec
Monseigneur de Cahors. Mais il faut que nous portions plutôt cela nous autres, et que toute la peine et
confusion retombent sur nous plutôt que de faire chose qui préjudicie à notre prochain.» Ce qui fut fait.
Or, il est à remarquer que mondit seigneur le prince de Conti s’était entremis par la prière même des amis
de Monseigneur de Cahors d’accommoder cette affaire étant lors à Toulouse, et pour cet effet des avocats
de Toulouse avaient été pris de part et d’autre. C’était pour le prieuré de la Fauvette.
L’évêque est Alain de Solminihac (d. 1659). (Note ed.)
M. Cuissot était le confesseur de M. Vincent (Note, Dodin).

«La charité, âme des communautés»
312 - «La charité, disait-il quelques fois, est l’âme des vertus, et le paradis des communautés, c’est la
charité. Et la maison de Saint-Lazare sera un paradis si elle a la charité car qu’est-ce autre chose dans le
paradis qu’union et charité. »
[Ms. p. 169 ; 14]

Le manque de charité, cause de déchéance»
313 - «Entre cinq choses qu’il disait, qui peuvent faire déchoir la Compagnie, le peu d’union et charité en
est une.»
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 6 (Note, Dodin).

Il fait vêtir un pauvre dénudé
314 - Un jour d’hiver qu’il faisait bien froid et que la neige était sur la terre, un frère lui alla dire qu’il y
avait un pauvre tout nu que l’on avait trouvé dans la rue et s’il trouverait bon qu’on lui donnât quelque
habit, ce qu’il accorda tout aussitôt.
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Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 3; “presque nu,” (Note, Dodin).

Exemple extraordinaire de reconnaissance
315 - Sa reconnaissance et charité était si grande envers ceux qui faisaient du bien à la Compagnie que
Monsieur Decroisy, avocat au Conseil du Roi, m’a dit qu’il n’a jamais vu un homme plus reconnaissant
que Monsieur Vincent, voire même pour le moindre bien que l’on lui faisait.
En marge : Recog[noissan]ce
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent obtient un interdit de transport de la cotonnine
316 - Sa charité s’étendait encore à procurer auprès du Roi des ordres aux officiers de l’amirauté de
Marseille… et autres lieux de la côte dudit
[D. p. 142]

pays de Provence de tenir soigneusement la main à ce qu’il ne fût embarqué à l’avenir de la cotonnine, ni
autres marchandises prohibées et défendues pour être transportées en aucun port de Barbarie, afin d’ôter
aux corsaires le moyen d’armer des vaisseaux contre les Français et autres chrétiens, ordre qu’il obtint de
sadite Majesté le 16e février 1655 avec un autre adressant à Monseigneur le duc de Vendôme, amiral de
France, de tenir la main à ce que les ordres de sa Majesté auxdites officiers fussent exactement gardés.
Celui-ci du 19e dudit mois et an.
Texte omis par Abelly et d’autres biographes (Note, Dodin).

[Ms. pp. 170-74 en blanc]
[D. p. 143 / Ms. p. 175 ; 1]

11 [Cahier]
ACTES DE LA VERTU DE SUPPORT
pratiqués par feu Monsieur Vincent depaul
notre très honoré père et fondateur
Situation de ces remarques
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317 - La vertu de support étant une des branches ou une des Filles de la charité et une sœur de la
mortification intérieure fait que la plupart de ce que nous pouvons dire ici est déjà décrit dans les cahiers
de la charité et de la mortification de Monsieur Vincent. C’est pourquoi je ne ferai ici que coter lesdits
cahiers et le folio afin d’y avoir recours sur chaque article que nous marquerons.
Support des injures
318 - Premièrement il est constant que c’est avoir usé d’un très grand support que d’avoir fait, comme a
Monsieur Vincent, souffert avec tant de patience, comme il a fait, que l’on lui ait dit les injures et fait tous
les autres mauvais traitements dont nous avons parlé auxdits deux cahiers susmentionnés, f° 10, 11, 12 de
celui de la charité, et f° 3 et 4 de celui de la mortification intérieure.

Les injures d’un particulier
319 - Et d’une autre personne qui lui dit des injures dans Paris, lesquelles il souffrit si patiemment comme
nous avons remarqué au f° 9 recto de la charité de Monsieur Vincent.
[D. p. 144]

Support au Grand Conseil
320 - L’action qui se passa au Grand Conseil et qui est marquée au f° 6 recto du cahier de la mortification
intérieure est pareillement considérable.
[Ms. p. 176]

Support des pertes de revenus
321 - Il supportait aussi avec une grande patience toutes les pertes, retranchements de revenus et autres
choses mentionnées audit cahier de la mortification, fo 6, v°, et en celui de l’égalité d’esprit, f° 1.

Support de Monsieur de Billebat et des bruits concernant le mariage d’Anne d’Autriche
322 - Son support a encore paru à supporter comme il fit les mauvais traitements qui lui furent faits par un
homme de Monsieur de Billebat, comme nous avons remarqué audit cahier de la mortification (f° 7, r°), et
les calomnies et fausses accusations qu’on publia par toute la ville d’avoir marié N… avec N… comme
nous avons aussi déduit audit cahier f° 9, r° et en celui de l’humilité, f° 5, vo.

Support de Monsieur Chicot
323 - Mais ce qui est admirable, c’est le support qu’il exerça à l’égard de la personne de Chicot qu’il
souffrit céans si longtemps, nonobstant tant de plaintes et de remontrances que l’on lui fit à ce sujet,
support qui, comme nous avons sujet de croire, fut si agréable à Dieu qu’il obtint de sa divine Majesté les
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grâces que nous voyons aujourd’hui en cette personne-là. Voir ce que nous en avons dit plus amplement
au f° 6 recto du cahier de la mortification intérieure et de celui de la charité, f° 13, r°.
En marge : Cahier de la mortification intérieure fol. 6 recto ; et de la Charité fol. 13, recto.

Support des crocheteurs
324 - Lorsque par la ville des crocheteurs ou autres telles gens vomissaient des injures ou paroles
[Ms. p. 177 ; 2]

insolentes ou de jurement, Monsieur Vincent les supportait patiemment, et me paraissait qu’il s’en
affligeait néanmoins à cause du péché que ces gens commettaient contre Dieu par de telles paroles.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).
[D. p. 145]

Support des enfants qui montent après le carrosse
325 - Si des pauvres ou autres enfants montaient derrière le carrosse comme cela arrivait souvent, il avait
peine que l’on les fit ôter et de ce que je ne les y voulais pas souffrir.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent s’accuse d’avoir manqué de support
326 - Un jour, un prêtre de la Compagnie, lequel en est depuis sorti, de cela il y a déjà plusieurs années,
Monsieur Vincent lui disant d’aller à l’office avec les autres à l’église, il lui répondit qu’il était
incommodé. A quoi Monsieur Vincent ayant répondu ces paroles : «Est-il vrai, Monsieur ?», il le laissa
là. Or, puis après, en public devant la Compagnie, mondit sieur Vincent s’accusa d’avoir manqué de
support, ce lui semblait, à l’égard de ce prêtre en ce qu’il lui avait répliqué : «Est-il vrai, Monsieur ?»
comme témoignant en quelque façon douter de ce qu’il lui disait. De ceci l’on peut juger quelle était la
vertu de support de Monsieur Vincent de ce que pour une si petite faute contre le support, il en fait une si
exemplaire pénitence.
Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Support envers le frère Robineau
327 - Il usait encore de beaucoup de support
[Ms. p. 178]

envers chaque particulier de la Compagnie tel qu’il fut. Pour mon particulier, je puis bien assurer qu’il
m’a supporté plusieurs fois dans mes mauvaises humeurs, façons de faire, promptitude et, qui pis est, en
mes défauts avec une patience et une charité vraiment chrétienne.
1073

Texte omis par Abelly (Note, Dodin).

Support envers soi-même
328 - Non seulement Monsieur Vincent usait de support envers les autres, mais aussi envers soi-même en
ce que dans quelque occurrence qu’il fût, quelque incommodité qu’il souffrît et quelque affliction
temporelle qui fût arrivée, il paraissait toujours ordinairement gai et rarement triste ou chagrin, vous
écoutait et vous parlait comme s’il eut été le plus content du monde.
Cet article offre un commentaire intéressant sur la personnalité de M. Vincent. (Note ed.)
[D. p. 146 en blanc / Ms. pp. 179-82 en blanc]
[D. p. 147 / Ms. p. 183 ; 1]

12 cahier
DE L’ÉGALITÉ D’ESPRIT
qui a paru en feu Mon[sieu]r Vincent depaul
notre très honoré père et fondateur
Égalité d’esprit dans l’adversité
329 - Il portait un visage toujours égal et rarement le voyait-on que gai, content, affable et prêt à faire
service à un chacun.
Quelques fois l’on lui venait dire : «Monsieur, voilà que le Roi, par une déclaration, a retranché un
quartier sur le revenu de ses domaines et aides aliénées, coches et carrosses, ou bien deux quartiers, une
autre fois une année, ou bien quelque officier de la maison ou frère lui venait dire : «Monsieur, nous
avons perdu en une telle de nos fermes, telle chose, ou bien voilà que la grange de telle autre ferme est
brûlée (ce qui arriva à Fréneville pendant les guerres), une telle ferme pillée», et ainsi d’autres
semblables occasions de tristesse et fâcheries que l’on lui venait annoncer. Or à tous ces accidents et
rencontres, sa plainte plus ordinaire était : «Dieu soit loué !», ou bien celle-ci : «Il faut nous soumettre et
agréer tout ce qui plaît à Dieu de nous envoyer», ou bien il disait : «Il faut vouloir tout ce qu’il plaît à
Dieu de permettre qu’il nous arrive.» D’autres fois, il disait : «Je pense qu’enfin nous serons contraints
d’aller vicarier par les villages si le Bon Dieu n’a pitié de nous.» Voilà tout le bruit qu’il faisait.
M. Vincent a voulu dire que lui et d’autres pourraient être obligés d’aller travailler dans les paroisses pour
gagner un revenu suffisant pour continuer. (Note ed.)

Égalité lors de l’affaire de la ferme d’Orsigny
330 - Où il a fait encore beaucoup paraître l’égalité
1074

[Ms. p. 184]

de son esprit, c’est au sujet de la perte du procès d’une des fermes d’Orsigny qui nous avait été donnée
par un secrétaire du Roi, en sorte que lorsque je lui en apportai la nouvelle, il commença à l’instant même
à bénir
[D. p. 148]

Dieu, disant : «Béni soit Dieu !», et répéta ces paroles par cinq ou six fois en allant à l’église (voir ce que
j’en dis au cahier de la mortification intérieure, f° 3, v°). Or l’égalité de son esprit est d’autant plus à
admirer en ce rencontre que le bon droit de la Compagnie en ce procès était trouvé bon par huit des plus
fameux avocats du Parlement de Paris qui furent consultés sur ce sujet et quelques-uns desquels lui-même
Monsieur Vincent avait consulté lesquels lui dirent qu’il ne pouvait perdre ledit procès. Et Monsieur
Deffita, l’un d’iceux lui dit même jusques là que ce n’était pas un procès tant il voyait cette affaire bonne
pour la Compagnie.
Cahier de la mortification intérieure fol. 3 verso.

Lors du premier échec de l’expédition vers Madagascar
331 - Où il a encore bien fait voir l’égalité de son esprit, c’est au sujet du débris et naufrage de trois ou
quatre vaisseaux en divers temps qui étaient partis ou prêts à faire voile pour Madagascar, tout cela, et
toutes les pertes que l’on a faites à ce sujet, n’ont point été capables d’ébranler son esprit, ni de le faire
changer d’assiette et tant s’en faut que cela lui ait été un sujet d’abandonner cet œuvre, lequel il nous a dit
quelques fois n’avoir pas recherché, et que ce fut Monseigneur le nonce du Pape à présent cardinal de la
Sainte Église romaine nommé Monseigneur le cardinal Bagni, qui jeta les yeux sur la
[Ms. p. 185 ; 2]

pauvre petite Compagnie de la Mission. Or je dis donc que tant s’en faut que tous ces désastres lui aient
empêché de continuer à y envoyer, qu’au contraire il semble que cela ne lui ait servi que pour
l’encourager davantage. Et de fait, par le dernier vaisseau qui partit pour y aller, il y fit embarquer quatre
prêtres et un frère au lieu qu’auparavant il n’en envoyait que deux et trois, et une fois seulement quatre.

Soumission à Dieu lors du décès des missionnaires
332 - L’on peut voir encore l’égalité de son esprit en la perte de quantité de bons et très bons sujets de sa
Compagnie qui sont morts, comme Messieurs Portail, Lambert, Blatiron, Duchesne, Thibault, Nacquart,
Guérin, et quelques autres, et cependant lorsqu’il apprenait leur mort, d’abord il en paraissait
sensiblement touché, mais bientôt après, il se remettait, se conformant au bon plaisir de Dieu. Je dirai
encore ceci, à propos de Monsieur Nacquart, que lorsqu’il reçut la nouvelle de sa mort, j’avais l’honneur
d’être auprès de lui et il faut avouer que cette nouvelle lui donna une rude secousse, et de fait en lisant le
testament de ce bon défunt, lequel était renfermé dans le paquet qu’il reçut, il ne put
[D. p. 149]

pas s’empêcher de pleurer et soupirer (il est vrai que ledit testament est fort touchant), néanmoins, puis
après, il se remit en son égalité ordinaire.
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Soumission à Dieu lors de la défection des missionnaires
333 - Combien d’autres sujets d’afflictions n’a-t-il pas eu, et notamment lorsque plusieurs sujets de la
Compagnie
[Ms. p. 186]

s’en retiraient, dont la plupart avaient coûté beaucoup à élever à la maison, et au partir de là les voilà en
allés, ce qui a été autant d’occasions de lui faire pratiquer l’égalité d’esprit.

Modestie malgré les charges et les honneurs
334 - Mais ce qui me semble de plus admirable à ce sujet en Monsieur Vincent, c’est de ce que l’emploi
qu’il a eu ne l’a point fait se méconnaître, c’est-à-dire que quoiqu’il ait été employé dans le Conseil du
Roi pour les affaires bénéficiales pendant plusieurs années, quoiqu’il fût le premier Supérieur général de
la Congrégation de la Mission, voire même de la communauté des Filles de la Charité, fondateur et
instituteur de l’une et de l’autre, néanmoins il n’en a pas pour cela rien diminué de son esprit d’humilité,
et de douceur, et cordialité envers un chacun, aussi avons-nous ouï dire à ce sujet qu’un jour un certain
prélat le venant voir ici à Saint-Lazare, et admirant une si grande humilité dans un homme si élevé dans
les charges et honneurs, ne put pas s’empêcher de dire : «Monsieur Vincent est toujours Monsieur
Vincent !», voulant dire par là qu’il était, nonobstant tout cela, aussi humble, aussi doux, aussi
respectueux et cordial qu’il était auparavant qu’il fût employé à de si hauts et relevés emplois, faisant
mentir le proverbe qui dit que souventes fois : «les grandes charges et honneurs changent les mœurs.»
Mais Monsieur Vincent avait l’âme trop noble et trop bien née pour dégénérer de la pratique de ces belles
vertus d’humilité, de douceur et de charité.
Cfr. Abelly, liv. 3, chap. 13, avec plusieurs exemples (Note, Dodin).
[Ms. p. 187 ; 3]

Pratique de la conformité à la volonté de Dieu
335 - Un peu devant sa mort, l’on lui vint dire que le révérend père de Gondi était fort malade, ce
qu’ayant ouï, il témoigna aussitôt se conformer en cela à la volonté de Dieu.
[D. p. 150]

Sa patience et son espoir lors de l’emprisonnement du cardinal de Retz
336 - La détention de Monseigneur le cardinal de Retz lui a été un exercice continuel à l’égalité de son
esprit, et de fait nous avons toujours remarqué que Monsieur Vincent acquiesçait bien volontiers à la
conduite de la divine providence en ce rencontre et disait quelques fois lorsque l’on venait à parler de ce
bon seigneur «qu’il fallait avoir patience et qu’avec le temps, l’on pourrait accommoder les affaires.»
Cfr. art. 114.
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Invariabilité d’humeur
337 - Monsieur Vincent a fait même merveilleusement paraître l’égalité de son esprit dans ses actions
spirituelles allant toujours son train nonobstant les difficultés qui se présentaient, dès quatre heures du
matin, quoique par les plus grandes froidures de l’hiver, il se levait pour aller à l’oraison, tout ni plus ni
moins qu’en plein été, et ainsi l’hiver et l’été lui étaient égaux pour ce regard, et nous devons dire la
même chose à proportion du reste, car qu’il fût le plus occupé et embarrassé du monde, si vous alliez
pour lui parler, il vous écoutait et répondait aussi volontiers comme si quasi il n’eût point eu d’autre
affaire, ce qui ne pouvait venir que de l’égalité dans laquelle il maintenait son esprit.

Sérénité
338 - Revenant un jour de la ville, pendant la seconde guerre de Paris et étant pour sortir la porte
[Ms. p. 188]

et venir à Saint-Lazare, il fut arrêté par les bourgeois qui gardaient ladite porte, lesquels témoignèrent lui
vouloir faire insulte et lui faisant même mettre pied à terre et descendre de carrosse, Monsieur Vincent
leur parla avec sa civilité ordinaire sans beaucoup s’étonner. Ce que voyant ces gens-là, et la manière
candide avec laquelle Monsieur Vincent agissait, le laissèrent passer, ce qui ensuite néanmoins donna
sujet à Monsieur Vincent de m’envoyer chez Monsieur le duc d’Orléans pour avoir un passeport pour
entrer et sortir, ce qui lui fut accordé aussitôt.
L’incident ne se trouve qu’en Robineau. (Note ed.)

Indifférence aux honneurs du cardinalat
339 - En l’année 1647, étant allé chez défunt Monsieur Gontier, conseiller de la grande chambre de ce
Parlement, et qui était notre rapporteur au procès que nous avions contre défunt Noël Bonhomme pour
rentrer dans la maison du Nom de Jésus, où est de présent l’hôpital qu’on appelle du Nom de Jésus,
Monsieur Gontier me dit en m’abordant ces paroles ou approchantes :
[D. p. 151]

«Est-il vrai que Monsieur Vincent est cardinal ?» A quoi je lui répondis que je n’en savais rien. À cela, il
me répliqua néanmoins : «C’est le bruit qui court. Je viens d’apprendre cela au Palais à la chambre.» Or,
étant de retour à Saint-Lazare, je me représentai à Monsieur Vincent à l’ordinaire (lequel pour lors était
dans la chambre de Saint-Benoît) pour lui rendre compte de ce que j’avais fait à la ville, et entre autre
chose je lui dis ceci : «Monsieur, Monsieur Gontier m’a demandé s’il était vrai que vous fussiez
[Ms. p. 189 ; 4]

cardinal et qu’il l’avait ouï-dire ce matin au palais.» Je ne me ressouviens pas bien au vrai quelles furent
les paroles que Monsieur Vincent me dit alors, mais il me souvient qu’il ne fit non plus cas de cela que
d’une nouvelle indifférente, et autant que je m’en peux souvenir, il me dit ce me semble ces mots :
«Voire, vous amusez-vous à cela, ou à croire cela ? Vraiment cela ne se fait pas comme cela. Il faut
bien d’autres gens que moi.»
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Depuis ce temps-là, j’ai ouï-dire à quelque personne (du nom ni de la qualité de laquelle je ne me
ressouviens point) que Monsieur Vincent étant un jour allé voir la Reine qui avait pour lors la régence et
le gouvernement du royaume, se mettant à genoux devant elle, lui dit à peu près ces paroles : «Quoi,
Madame, l’on dit que Votre Majesté me veut faire faire promouvoir au cardinalat. Hélas, Madame, à quoi
pense votre Majesté ? Sait-elle bien ce qu’elle fera si elle fait cela ? Quoi, un pauvre gueux, le fils d’un
paysan, un homme qui a gardé les vaches, un porcher, le vouloir faire cardinal ! Au nom de Dieu,
Madame, que votre Majesté ne pense point à cela pour tout. Hélas, ce serait déshonorer l’Église et le sacré
collège des cardinaux.»
En marge : Nota que l’on pourrait savoir de la Reine mère si cela est vrai auparavant que de le mettre au
jour.
Cet article montre comment ces cahiers ont été planifiés en vue de publication. (Note ed.)
Incident seulement à Robineau. (Note ed.)

A12. - Brother Louis Robineau, C.M. Notes concerning the actions
and words of the late Monsieur Vincent de Paul, our Most Honored
Father and Founder
Monsieur Vincent’s story, as told by his secretary,
edited and annotated by André Dodin, C.M.
Corrected version by Georges Baldacchino, C.M.
Transcribed and digitized by Claude Lautissier, C.M.
Translated and edited by John E. Rybolt, C.M.,
with the help of Edward R. Udovic, C.M., and Timothy G. Williams, C.M.
Brother Louis Robineau was born about 1621. He entered the Congregation on 8
November 1642, and took his vows in 1650. In 1647, M. Vincent asked him to help Brother
Bertrand Ducournau, his first secretary since 1645. Besides work in the secretariat, Brother
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Robineau fulfilled numerous other duties as requested. He was therefore a direct witness of M.
Vincent’s activities from that date until his death in 1660. We know nothing about his activities
under M. Vincent’s successor, René Alméras, nor the date of Robineau’s death.
We do know, however, that he must have been commissioned to compile his recollections
and other incidents. The value of these notes, although they are unequal in content and
importance, comes from the eyewitnesses, principally Robineau. Typically for the period, he
arranged the incidents topically rather than chronologically. Indeed, most of the articles are
present without any dating.
It appears that these are notes taken from two principal sources. The more important was
the conferences held at Saint-Lazare after M. Vincent’s death, since Robineau sometimes refers
to “conferences” or even “previous conferences” (art. 223), etc. These were held, according to
custom, on various virtues of the founder’s character, such as his humility, his deference, etc.
The second source was his own experiences as the founder’s secretary. He may have kept a diary
or journal, no longer extant, which would account for the precise dates he reported. In addition,
he included comments from others, usually anonymous confreres. He added marginal notes to be
used for a future work, clearly showing that his manuscript was unfinished. Interestingly, Bro.
Robineau did not use as a source the conferences M. Vincent gave to the Daughters of Charity.
Brother Robineau’s twelve notebooks were bound at some point into one untitled volume,
followed by a few other manuscripts, likewise unpublished. This volume thus protected its
contents from being lost or misplaced. This extraordinary document is now part of the collection
of the Archives of the Mission, Paris. It is unknown how it was saved from confiscation by the
revolutionary government for inclusion in the National Archives. Probably it was among the
documents gathered up in the period 1789-1792, and confided to friends of the Congregation.
Correction and editing of the text:
The notebooks of Brother Robineau were scanned in 1998 following their publication by André
Dodin, C.M., (O.E.I.L., Paris 1991). After examining this edition and comparing it with the original
manuscript, Monsieur Georges Baldacchino, C.M., noted a large number of errors of all sorts, between
ten and fifteen per page, consisting of incorrect readings, words and sentences accidentally skipped,
additions of words, even of invented words, using badly done modernized French. 885 In view of this, M.
Baldacchino undertook in July-August 2002 to correct the Dodin transcription on the basis of the original
manuscript. It is this corrected French text and the first English translation that we now offer to
researchers.
The paragraph titles presented in bold face italic are by M. Dodin, not by Brother Robineau. The
enumeration of the paragraphs is also the work of M. Dodin, not Brother Robineau, whereas each
individual notebook is numbered, probably by Brother Robineau.

885

E. g. in art. 206: “perte de la femme d’Orsigny” [instead of: perte de la ferme d’Orsigny].
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Pagination is of two types. A series of numerals more recently stamped in ink marks each page.
The original pagination—in fact, foliation—is original and written by hand. This is given following the
later pagination as [Ms 105; 6] meaning the 6th folio on p. 105 of the manuscript.
In general, the spelling, capitalization, abbreviations, and accentuation of the French text were
modernized by M. Dodin. The secretary did not always follow the same style in these matters, apparently
because the notebooks were regarded as draft texts for use by others. One example is his variety in
spelling or abbreviating the founder’s name. Another is the use of vertical lines in the left margin of most
pages, probably indicating a choice of the paragraph for use by Abelly, although the purpose is not
completely clear. They have not been added to this transcription. The same is true for occasional
underlining in the text. It has not been reproduced here.
The detailed and lengthy end notes by M. Dodin have also not been reproduced and translated
here. The notes are limited to cross-references to other sources.
edition.

The references to Abelly are to his La Vie du Venerable Serviteur de Dieu Vincent de Paul, 1664

The occasional references to the “first large notebook” or “second large notebook” are not
explained. They appear to be Bro. Robineau’s draft notebooks which he used as sources for the twelve
notebooks presented here and submitted to Abelly’s editorial group. These draft copies are no longer
extant.

Typographical Conventions [altered from Lautissier’s version]:
- the paragraph titles are in bold face italic are aligned on the right margin;
- the text is in Times New Roman 12;
- the corrections and additions are in bold face in the body of the text: the incorrect words
have been replaced by the correct words;
- notes by Bro. Robineau, or by a different scribe, are in Arial 10 following the paragraph;
notes by the current editor are identified as (Note ed.), references to Pierre Coste, Correspondence,
Conferences, Documents, are listed simply by item number;
- M. Dodin’s notes and observations are in the footnotes, identified as (Note, Dodin);
- for pagination: [MS xx] refer to the pages of the original manuscript,
[D ##] the letter D [Dodin] followed by numbers refers to M. Dodin’s published work.

Claude Lautissier, C.M., John Rybolt, C.M.

Source: Archives of the Mission, Paris.

1080

[D. p. 29 / Ms. p. 1; 1]

Notebook 1
ACTIONS AND WORDS ON HUMILITY
practiced and spoken by the late Monsieur Vincent de Paul,
our Most Honored Father and founder
Humility, his most evident virtue
1 – The late Monsieur Vincent, our Most Honored Father, showed very particularly during his life how
much he loved and cherished the virtue of humility. This is one of the Christian virtues that most
appeared in him during his life.

Monsieur Vincent attributed to God the founding of the Congregation of the Mission
2 – This holy virtue was apparent in him since when he attributed to God alone the founding of the
Congregation of the Mission, saying he had played no role. He told us several times: “This is God’s work;
I had no part in it.”

Monsieur Vincent did not issue commands. He asked that things be done.
3 – He always used the word “prier” [to ask] when he wanted someone to do something, no matter what it
was, even the littlest thing. He used to say: “Sir, or My Brother, I ask you please to do this or to go here
or there,” and he never issued words of command, at least I do not ever recall having noticed this,
although I had the honor of being with him and of speaking with him very often from 1647 until his
death, except for one time when he ordered me to do something. At present, I do not recall why, nor what
the issue was.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 30]

His humble attitude in prayer
4 – When he prayed, he did so with a most abject and humble posture, showing such a marvelous
submission and dependence on God, that he edified everyone with it. For myself in particular, I admit that
many times I was touched and moved to do the same.
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Cf. Abelly, bk. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

[Ms. p. 2]

He had himself addressed as Monsieur Vincent in 1625
5 – His humility led him to put aside the name Depaul in favor of Vincent, since the former, Depaul,
seemed too exalted for him, and he believed that having himself called Monsieur Vincent would agree
more with the humility that he especially wanted to practice.
In the margin: “He began to have himself called Monsieur Vincent around the beginning of the
establishment of the Company.”
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 13 (Note, Dodin).

He concealed his title of Bachelor of Theology
6 – He also never mentioned that he possessed a Bachelor of Theology degree. From the founding of the
Company, we never realized that he had this degree, and we found out when the late archbishop of Paris
named him to continue the leadership and direction of the Daughters of Saint-Mary [of the Visitation] in
according with the wish of the blessed bishop of Geneva. He [the archbishop] identified him in the
document and decree that he issued and sent to him as “Bachelor of Theology.” This document is dated 9
May 1628, as we have noted in the notebook on the virtue of prudence. ([IV], f° 9, v°.)

The same can be reported about his degree of licentiate in canon law (Note, Dodin).

Pride and sensuality, the cause of the loss of vocation
7- He sometimes said: It is only pride and sensuality that will cause a Missioner to lose his vocation.
Text missing in Abelly (1664) (Note, Dodin).

Humility, the guardian of charity
8 – He told us one day: “It has been 67 years that God has allowed me on earth. But, after having thought
several times about finding how best to acquire and maintain union and charity with God and neighbor, I
have never found anything more effective than holy humility, nor anything more proper. This is the first,
second, third, fourth, … and finally the last. For me, I know of nothing else than humbling oneself before
everyone, and of regarding no one as more wicked and deserving of pity that oneself since, you see, my
brothers, self-love makes us very blind,
[D. p. 31 / Ms. p. 3; 2]
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and your brother reads well but you understand badly, he explains well but you do not understand. No
matter how fierce a lion is, if he sees someone humble himself before him by kneeling down, the lion will
do him no harm.”
In the margin: this is in the second large section, [Cf. SV, Coste, conf. 105; in Robineau E 94-95, n° 25]
M. Vincent cites an ancient teaching found in Aesop. (Note ed.)

The spirit of humility necessary for the work of the ordinands
9 – “As long as we keep ourselves in the spirit of humility, we can hope that God will allow us to pursue
the guidance of the ordinands. But if we once act with them like a teacher does with his student, without
respect and humility, goodbye to this work. He will move them to go to others, and we will not even be
able to guide ourselves. I understand very well that some have their reasons why they act with more
authority, but for the Mission I do not believe it, nor do I see anything in this spirit that it should do, nor
will it produce much fruit. And if one of these ordinands has committed some fault, it [the Mission]
should blame itself for it.”
Coste, conf. 105, continued from art. 8. (Note ed.)

Monsieur Vincent takes the blame
10 – Several times I have seen him act this way, attributing to himself the faults of others. Among others,
I have several times seen him reporting to people either outside or inside the Company some temporal
matter concerning the house. He would use the following words, especially when those to whom he was
reporting did not understand the matter, either in whole or in part: “Sir, or Gentlemen, it’s my fault, and I
beg your pardon. I did not explain myself very well.” Or, “I’m stupid, an ignoramus, I do not have the
brains to make myself understood as I ought.”

[Ms. p. 4]

However, although there was no blame on his side, people knew that he reported matters extremely
well, understood an issue quite deeply, and drew penetrating conclusions.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Prayer that the spirit of humility would be the characteristic of the Company
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11 – He often said: I pray that God will give the Company the virtue of humility; and he sometimes added
that this would be its heritage; he prayed that God would give other companies such other virtues as
would please him, but for the Mission,

[D. p. 32]

it should be humility.” Alas, my brothers, whoever mentions humility is speaking of the other virtues as
well.”
One day he gave this example: “At the time of the siege of La Rochelle, some thought that it
necessary to first capture the other allied towns, while others thought that La Rochelle should be taken
first. The reason, they said, was that if La Rochelle were taken as the main and chief town, the others
would soon surrender. They said that we would find the key to the other cities in that of La Rochelle.
And, in fact, that is what happened, since when La Rochelle was taken, the other town surrendered. In the
same way, my brothers, we will find in humility all the other virtues, since whoever says humility is also
saying meekness, mortification, etc. And to wish to be treated other than the Son of God was treated is
unbearable pride.”
Text missing in Abelly and Coste (Note, Dodin).

Disinterest
12 – This virtue one day made him say: “when it would take saying only one word, pronouncing a single
word to have the Company established in the provinces or great cities and expand in great works, I would
not want to pronounce it, and I hope that Our Lord will give me the grace not to say it, and this is my
conviction: it is better to let God’s Providence act.”
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 17 (Note, Dodin).

[Ms. p. 5; 3]

Disinterest
13 – On another occasion, he told us that “everything that the Company owned came from God, and his
Divine Majesty gave me the grace that this poor tongue—he placed his hand on his mouth while saying
this—has never been used to utter a single word to ask for what we have now; and even if it were raining
endowments, I would never ask for a single one, but rather wait until they are offered us.”
In the margin: this could be listed with acts of interior mortification.
Note: it should be remarked that when he said that he never asked for what the Company has, this should
be understood as establishments and temporal goods. It is certain that he did not mean, for example, those
things needed to strengthen those establishments, such as royal letters patent, decrees and other similar things
that he asked for when [the establishments] were certain. He meant only establishments and houses and
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legacies. So, I thought that I had to say this to explain this more clearly, so that we could know what he was
talking about, and that what he said is true in the sense expressed here.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

14 – Something else that lets us see the depth of his humility is that he once said to the Company that it
was praiseworthy to desire and beg of God that it not succeed, rather than to ask that it succeed, and that
we should desire and beg God for that.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 33]

Not to say: “The Holy Company,” but simply: “The Company”
15 – He often corrected those who had recently entered the Company who, when speaking of the
Company, used the word holy, saying: “This holy company.” He wanted us to eliminate that word, and to
say simply “the Company.” This is how he himself spoke,

[Ms. p. 6]

and he sometimes added “this poor Company,” and I saw this on several occasions.
Cf. Coste, conf. 177.

Humility is the way to succeed in difficult undertakings
16 – One day he said to a member of the Company whom he was sending to a place far from Paris, and to
whom he was entrusting a certain important work: “If you wish to complete this and to use the right
means, you should greatly humble yourself,” citing a passage from David that he was using for this
purpose.
In the margin: Add here the passage from David.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
It is unclear which text from the psalms is meant here. (Note ed.)

Humble response to praise
17 – One day I said something to him that involved praising him; as soon as he heard that, he began to say
that he was nothing but a poor pitiful man, a beggar; he did so in the presence of two priests.
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Coste, conf. 182.

Gentle response to some injuries done to him
18 – Another time, after some fault that I had committed in his presence, instead of reproaching me
bitterly, he took the key and showed me how one should open a door without making noise.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
M. Vincent made several remarks, included in the Common Rules and the rules of the Internal Seminary
(Novitiate), which show his sensitivity to noise. (Note ed.)

Flight in the face of praise
19 – One day a man came to see Monsieur Vincent and brought him some verses that he written in praise
of him. This man began to read them in his presence, but as soon as Sieur Vincent realized that they were
about him, he left immediately. I learned this from Monsieur Vincent himself.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Asking pardon at Chapter
20 – Once when he himself was holding Chapter, he said that he recalled that he had twice spoken to me
with some force. For this reason, he knelt down to ask my pardon.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 34 / Ms. p. 7; 4]

Request for permission to post a notice
21 – Another time, having me post a notice, he did me the honor of asking me first if I agreed, a way of
speaking that shows quite well his humility, and even more because I was, and still am to my very great
embarrassment, the world’s greatest sinner.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Asking pardon for having given his opinion and by interrupting a conversation
22 – Another time, in May 1655, in the presence of a priest of the Company, he asked my pardon, for, he
said, he had said something that he thought had gone against these words: “Judge not, and you will not be
judged,” since he had talked to me in a way that revealed his poor opinion of someone. He also once knelt
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down to ask pardon of Fathers Portail and [Pasquier] Blondel, priests of the Company and its officers,
since during recreation he had interrupted their conversation.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Asking pardon for others
23 – Not only did Monsieur Vincent humble himself and ask pardon for the faults that he thought he had
committed concerning the Company in general, and of each one in particular, but he fell to his knees
before externs for faults committed by externs, even if they were not relatives or friends of his. And once
he knelt down on both knees before a citizen of Paris, a procurator at the parlement, to ask him to please
receive back into his favor a relative’s son from whom the gentleman had been

[Ms. p. 8]

displeased, and to restore him to his household and forget the past. This good man agreed at this request
made in this way, and found himself very touched by this humility of Monsieur Vincent.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Frequent requests for pardon from the prior, A. Le Bon
24 – One day while I was with him, he did me honor of saying: “Brother, how many times do you think
that I knelt down on both knees before the late prior of Saint-Lazare to ask his pardon for faults that some
members of the Company had committed against him?” In fact, I knew from elsewhere that he had often
done so.
In the margin: I do not now recall why he said this to me.
Text missing in Abelly (Note, Dodin). Cf. Coste, doc. 160.

[D. p. 35]

He asked pardon of the mother-in-law of M. de Bonneval
25 – Once he even knelt down at the feet of a woman living in the country (she was the mother-in-law of
M. de Bonneval who lives near Etampes) to ask her to pardon a poor peasant who had offended her.
In the margin: see the large notebook, f° 4, v°.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
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He urged prayer to give thanks for a humiliation
26 – A family living in one of the houses belonging to the Company fell one day into public
embarrassment over some humiliating matter. Monsieur Vincent exhorted the family in this house of ours
to thank God with all their heart, and to ask him from time to time for the grace to make good use of
humiliations, and he added that it would be a happiness to be treated just as our Lord Jesus Christ was
treated.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

He suppressed the bow that was addressed to him (1652)
27 - In 1652, he asked the members of the Company no longer to
[Ms. p. 9; 5]

address to him deep bows when they walked by him. He said that there were communities with their
reasons to do this, but that the Company should act more simply. “And I know that I am so pitiful, a
sinner, proud, and that I would grow prideful for this if I let this continue; no gentlemen, do not do this,
but think of me as a miserable sinner, a proud man who deserves no honor.”
In the margin: this is longer in the second large notebook of practices, advice and noteworthy actions of
Monsieur Vincent, f° 12, r°.
Abelly, bk. 3, chap. 13, sect. 1 (Note, Dodin).
It is unclear when this practice began, but it was suggested by the elder confreres to show special honor to
the founder. (Note ed.)

Encourages others to denounce his faults
28 – Even more, he told us on another occasion that if he had some fault in himself that he did not correct
and which became scandalous, then the Company should assemble and then come to him with all the
rigor that seemed needed, even, he said, “expelling me from the Company, even telling the archbishop or
writing the pope about it.”
In the margin: this article is longer in the above-mentioned second large notebook, f° 12, v° and 13, r°.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 36]

He repressed a feeling of defending himself against a calumny
29 – His humility seemed marvelous on this next point. One day one of his friends told him through me
that a certain priest (who died soon after, as I learned) started a rumor in the city and informed one of the
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most important persons in Paris, that Monsieur Vincent had granted a benefice to someone after receiving
a library and six hundred silver livres; Monsieur

[Ms. p. 10]

Vincent reacted immediately since this was not true. He took up his pen, as he told us, to write about this
to a doctor and once he began he came to himself: “O miserable man, what are you doing? Do you want
to justify yourself? And look, there was a Catholic Christian crucified and stayed in that way for three
days in Tunis, on the Barbary coast, and did not utter a single word of complaint, and who died although
he was innocent of the crime attributed to him! And you want to excuse yourself! Oh, no; this will not
happen!” The result was that he did not write anything.
In the margin: see the above mentioned notebook, f° 13, v°.
Abelly, bk. 3, chap. 13, sect. 1 (Note, Dodin).
This incident cannot be verified historically. (Note ed.)

He suffered the calumny of having married Anne of Austria to Mazarin
30 – A dual act of humility and patience was to have suffered humbly and patiently. He did so when there
was made the false accusation and calumny that was laid on him in the time of the troubles in Paris: that
he had married N [Anne of Austria]… to N [Cardinal Mazarin]…. And one day when I saw that everyone
was talking about this and that several were murmuring about it in the city, I told him what was
happening and what people were saying about him. In answer, he said to me: “This is as false as the
devil.” Not only was what they were saying about him false, but the deed itself was false in itself, since
no marriage ever took place between these two persons of high condition, but quite the contrary.

During the Fronde he took his turn guarding Saint-Lazare
31 – I also should not omit mention that during the troubles in Paris, he took his turn on the watch,
making the rounds like the others during the night to guard the house.
In the margin: behavior.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
He feared that St. Lazare would be invaded and pillaged by the Frondeurs. (Note ed.)

[D. p. 37 / Ms. p. 11; 6]
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He attributes disgraces to his sins
32 – He used to attribute to his sins the losses and disgraces that happened to the house [St. Lazare] and to
the Company.

He called himself a swineherd before Monsieur Titreville, the procurator general
33 – One day, when he had gone to see a substitute for the procurator general of the parlement of Paris,
Monsieur Titreville, concerning some business, and he had spoken to him for quite some time, he
prepared to leave the room where the three of us were. And as Monsieur Vincent saw that this good
gentleman wanted to see him out downstairs at the street door, he begged him not to go to any trouble
about this. They discussed this for some time. Monsieur Titreville absolutely wanted to bring him down
to the door, and on the other hand Monsieur Vincent did what he could to stop it. Since he realized that he
was unsuccessful in keeping the other person from going out, here is the means his humility suggested to
him. He used it, although without success. He turned all at once to Monsieur Titreville, and said:
“Monsieur, don’t you realize that I am just the son of a poor farmer and that I watched over sheep and
swine?” Then M. de Titreville answered: “Monsieur, one of the greatest kings that we have had was
David, whom God took from the flocks.” Then when Monsieur Vincent heard these words addressed to
him, he seemed to me to be a man embarrassed, for whom the good gentleman was going to do something
humiliating, and then he allowed him to see him out to the street.
He said the same thing to another substitute whom he also saw one day, except that he told him
only that he had watched over sheep and swine.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
M. Vincent modeled proper etiquette and urged his confreres to do the same, as for instance, in the proper use
of head covering, the rules of precedence in the dining room, etc. (Note ed.)

His humble attitude before Monsieur Lelièvre

[Ms. p. 12]

34 – On another occasion, he went to see a president of the Grand Conseil, Monsieur Lelièvre. He
likewise wanted to keep him from seeing him out to the door. However, since Monsieur Vincent saw that
this president absolutely intended to see him out, he told him that he was the son of a poor farmer, and he
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added besides that he had watched over cattle. To this, the president answered him: “Monsieur, in
recompense, you have your virtue and piety which recommends you. Please, I will not leave you here.”
In the margin: see this in the longer version in the large notebook, f° 16, v°.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
The Grand Conseil (Great Council) was an autonomous court of justice under the Ancien Régime, serving
as a supreme court. (Note ed.)

[D. p. 38]

Monsieur Vincent refused to speak in the presence of the canon theologian
35 – It happened once that Monsieur Vincent had gone to a meeting of the Ladies of Charity, as he
usually did. The canon theologian of Paris was there, and even though Monsieur Vincent judged that it
would be good to give a little exhortation to the Ladies of Charity to encourage them in the exercise of
charity and mercy toward the poor, he did not do so because of the presence of the canon theologian of
Paris. He thought that it was not his business to speak in his presence, even though two women who had
just enrolled in the Company were present, and who not only needed encouragement to undertake the
service of the poor, but also were to be instructed in the manner, motives and intentions that Ladies of
Charity should have when they enrolled in this confraternity and thereby to offer service to God and to the
poor. And, at the end of the meeting, Madame

[Ms. p. 13; 7]

Mussot, one of the Ladies of Charity, regretted to see that the meeting had concluded without Monsieur
Vincent speaking. She could not keep herself from saying something, about his not having exhorted these
good women who had recently enrolled about what they should do for the good and the service of the
poor.
Then, Monsieur Vincent answered: “Madame, while it is true that it would have been good to tell
them something to encourage them, still, Madame, I kept from speaking in the presence of the canon
theologian. You see, these gentlemen are our teachers.”
From this, we can judge how great Monsieur Vincent’s humility was, since his charity and
compassion gave way to this in this encounter. I say that his charity and compassion ceded to his humility
in that he himself appreciated, as he admitted to that good woman mentioned above, that the ladies in the
assembly had wanted him to give them a little exhortation, and they were somewhat impatient.
Nonetheless, he did not do so because he thought that it was neither praiseworthy nor proper for him to
speak in the presence of a canon theologian. In fact, when the lady told me this, she did me the honor of
telling me that she herself was on pins and needles when she saw that Monsieur Vincent was remaining
silent on an occasion when it was correct to speak. This is what she told me herself.
In the margin: deference.
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Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 39]

His humble attitude at the assembly of 1650
36 – About the year 1650, there was a declaration from the king that was issued for an assembly of the
Estates. The gentlemen of the Hotel de Ville of Paris had received His Majesty’s declaration with an order
to proceed to the election of deputies to attend the Estates, from the clergy, the court, the parlement, the
Chamber of Accounts, the Cour des Aides, and the city

[Ms. p. 14]

of Paris.
To accomplish this, the gentlemen of the city ordered all those who were accustomed to be sent to
the assemblies of the city, among whom were the men of Saint-Lazare. Monsieur Vincent did not go
himself, but sent Monsieur Lambert, to whom, before he left, he spoke about the way he should behave.
Among other things, he told him to take the last place, and Father Lambert faithfully carried this out. I
had the honor of being an eye-witness of this. Now, it is good to note that two small conflicts arose in this
assembly on the subject of rank. One of them raised a stink and was disedifying; the other, by contrast,
caused great edification.
The first took place between the deputies of two religious communities which should not be named,
and the second involved the deputies of two secular communities.
As to the first, the deputies of one of the religious communities wanted and intended to have
precedence over those of the other religious community, and the latter by contrast intended to have it.
Each group alleged their reasons, and this caused some outcry and murmuring in the assembly. There
were even written protests, and it seems that both communities did so, and these were recorded in the acts
of the assembly. The other conflict that happened was between the deputies of the Congregation of the
priests of the Oratory of Saint-Magloire, and those of the Congregation of the Mission of Saint-Lazare.
The first wanted to give the higher position to Monsieur Lambert and his companion, whereas from the
side of the Mission of Saint-Lazare, Father Lambert did not want to allow this, alleging as his reason

[Ms. p. 15; 8]

that the Company of the Mission had just recently been born, whereas that of the Oratory was the elder,
and for this reason the Oratory should have precedence. Finally this little conflict was ended according to
the desire of Father Lambert and his companion, who took as theirs the last place among all the clergy. As
we have mentioned above, Monsieur Vincent had recommended that it be done in this way.
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From this, one can see how true what Monsieur Vincent said: that it was just a question of acting
according to the evangelical maxims.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
The maxim here is taken from Luke 14:8. (Note ed.)

[D. p. 40]

A direct request to maintain secrecy because of humility
37 – He once asked me expressly not to speak of something that he had told me. He even had me promise
that from then on that I would never talk about it. In fact, I know of no other reason for this great
precaution that he demanded of me except that it was because there was something in a good work of his
that redounded to his praise and would bring him the esteem of others.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent wanted to flee Paris when Louis XIII wanted to put him in charge of providing
benefices
38 – Monsieur Vincent was so far removed from looking for great and honorable employs that I heard it
said that he nearly fled and retired from Paris when the late king Louis XIII of happy memory appointed
him to provide for the benefices of his kingdom that were becoming

[Ms. p. 16]

vacant. Without someone to persuade him that it was a question of the glory of God and the good of the
Church, it was believed that it would have been impossible to make him undertake this responsibility.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
This appears to be an appointment preliminary to his membership on the Council of Conscience under the
regency of Anne of Austria. See the following article, no. 39, for more information. (Note ed.)

Monsieur Vincent asked his community to pray that God would
make the king worthy of prayer (1649)
39 – Another remarkable act is that when king Louis XIV, his son, and the present king, was ready to
make his first communion, Monsieur Vincent urged the company of the Mission to pray to God “that he
would make him worthy of praying to him,” these are the very words. And then he added: “Good order
and the good of the Church depend on the king. I am speaking of my own experience. If the king is good,
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if he is pious and is careful to name good prelates, good abbots, and if he has a great desire for the glory
of God, Oh, how the Church will prosper.”
In the margin: see the notebook on zeal for souls, [IX,] f° 1, r°.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
The young king made his first communion in 1649 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent refused tapestries
40 – Someone once put up a tapestry there in the little Saint Joseph hall where he normally received all
those who came to speak with him. This piece of tapestry was put before the door to keep out the wind
that blew in there and so that it would not be a bother.
But he did not want to allow this and, as soon as he saw this tapestry, he asked that it be removed.
He was then requested

[D. p. 41]

to allow it to remain over the door since it had been done solely to keep out the wind and the cold. This
still did not move him, and it had to be removed.
In the margin: Poverty.
Abelly, bk. 3, chap. 18 (Note, Dodin).

He refused bed curtains
41 – Another time, someone put a small set of bed curtains in his little room around his cot because of the
cold

[Ms. p. 17; 9]

and the problem he suffered in his body. Still, he removed it from above him because, he told me, he was
ashamed of the bed curtains.
In the margin: poverty; see what is said about this in more detail in the large notebook, f° 5 v°.
Abelly, bk. 3, chap. 18 (Note, Dodin).

He took the last place in the church to hear confessions
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42 – When a mission was given in Saint-Lazare for the poor, he sometimes taught the catechism lessons.
The place he chose to hear the confessions of these poor folk was at the back of the church, at the door
used to exit the church and go out to the street, since it was the most abject place, the last, and the most
uncomfortable.
In the margin: see this longer article on the subject of zeal for souls, [IX,] f° 6, v°.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
See also no. 253, likely a reference to the same mission of 1652. (Note ed.)

He washed dishes
43 – I have several times seen him in the kitchen where he put on an apron and washed the dishes with
our brothers who were there.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

He had himself served after the poor
44 – When he was at table for dinner, he wanted to be served only after the two poor men who were
present. When it happened several times that the servers came to him bringing a soup or a plate before the
poor, he made a sign that the poor should be served first.
This is what I have seen and noted.
Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 3 (Note, Dodin).

He kissed the feet of the poor
45 – On Holy Thursday, he used to kiss with a marvelous affection the feet of the twelve poor men when
he performed the ceremonies of the Last Supper. He used to do this on both knees.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
A rare liturgical reference. Kneeling on both knees became increasingly difficult for M. Vincent with the
passage of time. (Note ed.)

[D. p. 42]

Politeness with the poor
46 – Whenever he would speak to some poor person, it was most often with his hat or his biretta in his
hand. He conferred with them and spoke to them at meetings with such meekness and humility that those
who saw him were edified by it.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
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See no. 33 on his attention to etiquette. (Note ed.)

[Ms. p. 18]

No precedence in the dining room
47 – For a very long time, he sat for meals at the first place he found, and among the others, even
sometimes below one of our coadjutor brothers or at the penance table. It was only in the last years of his
life that his conditions had him sit only at the head of the table that was usually found at the back end of
the dining room, close to the pantry door.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Invitation to accompany him in the carriage
48 – When he was ready to get into his carriage, if perchance there was some extern with him, he never
failed to ask the person to get in first, and when the person excused himself and did not want to do so,
then Monsieur Vincent would say to him: “Monsieur, so you do not wish to get in. Oh well, I am going to
hide myself inside.” He meant by this that he was going to sit in the rear of the carriage where he would
not be so exposed to the view of the world.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

He gives reasons for keeping his carriage (Letter of 30 November 1655)
49 – On the subject of the carriage, he normally called it his “infamy,” or sometimes his “ignominy,” or
similar low terms. He used his carriage only when he could no longer ride a horse, and he had to be
ordered by his spiritual and temporal superiors to comply, as he himself said in a letter that he wrote a
priest of his Company on the feast of St. Andrew 1655, a copy of which we have. This letter is very
useful to look at since it contains some very beautiful and fine things, to make him agree to it. Since it
was so well explained by a member of

[Ms. p. 19; 10]

the Company during the conferences given on this subject, I will not repeat it here to avoid too many
words.
This letter has not been kept. See Coste, letter 1967.

[D. p. 43]
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Simple pronunciation
50 – He even practiced humility in his speech, not using choice or popular expressions, such as, for
example, “angler”, “francer,” and similar words; but he pronounced them in all simplicity.
In the margin, simplicity.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
A likely reference to a style of pronunciation of common words in the seventeenth century, such as
anglais, français. (Note ed.)

Humility that his mortification became known
51 – One morning, when he went into the little Saint Joseph hall, he dropped a little belt or bracelet with
metal points. When I bent over to pick it up, I told him when he put it in his hands: “Father, this is an
instrument of war.” Then I saw that he was embarrassed at having dropped this instrument of penance,
and that one of our brothers and I had seen it. It is unbelievable how much he felt the pain of it.
In the margin: mortification.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Simplicity with the brothers
52 – This same humility brought him to speak familiarly with the least persons in the house, either the
coadjutor brothers or the domestics. He had them wear their hats when they talked to him, but he often
had them sit down next to him, and he spoke with them about current matters and he took their advice.
And this truth is so common in the Company that it is not necessary to say more. Suffice it to add that this
preceding anecdote was so frequent that it was found in the Company of even the priests. In this way God
permitted that those who perhaps lacked a little of this virtue witnessed on some occasions how it was
formalized, according to what I learned. As for me, I heard him

[Ms. p. 20]

say several times on this matter that four eyes are better than two, and six better than four. He told us one
day: “Don’t you see that physicians, even though they are physicians, nevertheless, when they are sick,
always consult other doctors and follow their advice, and order the medicines that they should take?”
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
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He followed the advice of Monsieur Pillé 886 concerning the affair of Saint-Lazare
53 – On this issue, I would say that talking one day about when the Company came to this house of SaintLazare, he seemed troubled and worried, and he was perplexed and did not know what he should do, or
whether he should abandon the lawsuit that

[D. p. 44]

had been begun against the Company to keep it from having this house or of taking it over. When he
consulted with the late M. Pillé, this good man said these words that led him to agree to support the
matter: “Father, this is God’s business. You have to defend it and not give it up.” According to him, these
words made such an impression on his spirit that he was relieved of the distress that he was experiencing.
In the margin: disinterest.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Amiability toward the poor
54 – When some poor peasant from the country came to see him, or some poor prisoner or slave released
from captivity, he had them sit down next to him in his room. He used to talk with them with such
happiness, goodness, and humility that everyone who saw them was edified by it. This is what I have seen
several times.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[Jean] Pillé. Received in the CM in October 1631, superior of the Collège des Bons Enfants, 1635-1638, died in
Paris on 7 October 1642. Cf. SV I, 288; II, 326-354, E. 444. In the 1651 assembly on 1 July. Thus he was healed by
the late M. Pillé of a pain, concerning which he had to plead for Saint-Lazare, for which he said: Do not go to any
trouble without advice and many prayers.” S.V. XIII, 336-337.
886
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Vow of obedience to the pope
55 – The time when Monsieur Vincent showed admirably well the humility that was in him was when he
made a vow to obey

[Ms. p. 21; 11]

the pope, as he did us the honor of telling us on Wednesday, 22 April 1654. So, it should be noted that in
that time several externs, following the opinion of Jansenius, were placing obstacles in the way of
obeying the bull of Innocent X, issued on this matter on the last day of May 1653, the vigil of Pentecost.
In the margin: see what I said about this in my little notebook on the virtues of Monsieur Vincent, f° 53 or
in the copy which is found in the second large notebook, f° 15, verso.
[In the note just above, one sees further evidence of earlier works by Bro. Robineau: the “little notebook,”
and the copy in the “second large notebook.” Neither of these is extant. (Note ed.)]
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent gave up the pulpit to a Capuchin
56 – At the beginning of December 1655, when he sent several priests of the Company to give a mission
at Maule, there was a good Franciscan there who planned to preach the Advent sermons. Monsieur
Vincent wrote to Father Tholard, the director of the mission, to give up the pulpit to this good priest, and
he then added the reason. He said: “because our practice and custom is to give up the pulpit to whoever
comes where we will be working. This is based on what Our Lord taught implicitly: ‘If someone asks for
your mantle, give him also your cloak.’” (Mt 5:40) He practiced this in this way when someone

[D. p. 45]

from a province he was approaching came up to him and asked him not to enter their province. “Yes, but
you would say to me, if we give up, they will do the same to us wherever we go for Lent or Advent
sermons. In this way, we will be rejected. No matter, we are not true Christians if we do not embrace and
cherish tenderly the ridicule that they will burden us with.”
Coste, letter 1970.

Monsieur Vincent acknowledged his rural background
57 – A member of the Company wrote Monsieur Vincent that the superior of one of the houses of the

[Ms. p. 22]
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Company where he was living was too rustic for that location. Monsieur Vincent answered his letter, and
after having spoken and mentioning much good about that superior, he said this in the same letter: “And
I—the most uncouth, the most ridiculous, the most stupid of men among those persons of rank to whom I
could not say six consecutive words without letting it be seen that I have neither wit nor judgment—how
have people put up with me until now, if that is the case, in the position that I hold? But what is worse, I
have no virtue that even comes near the person in question.” In this way, one can see the low esteem that
Monsieur Vincent had about himself and the high esteem that he had for the neighbor.
In the margin: notebook on prudence, [IV,] f° 5 recto. See the copy of the letter [Coste, letter 1181].
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Formulas of humility
58 – When Monsieur Vincent listened to someone who was speaking his praise or who was conversing
with him, the least one in the world, he normally spoke of himself in some humiliating way, as for
example in these words: “Oh, wretch; oh, poor man.” If someone looks at the majority of the letters that
he wrote to various people, he would note humiliating terms that he used in regard to himself, even often
calling himself “the greatest sinner in the world,” “a miserable sinner.” As regards his letters, whether he
wrote them to the least of the coadjutor brothers of the Company, he always signed as “his most humble
servant,” and sometimes he asked me to add these words: “and I am your brother,”
[Ms. p. 23; 12]

and then he used to write himself: “Vincent Depaul, unworthy priest of the Mission.”
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
This addition is not found in the published letters of M. Vincent. (Note ed.)

[D. p. 46]

He called himself unworthy
59 – One sees more in what follows a sample of his humility in that, without wounding this same virtue of
humility, he could call himself General, since that is what he was, he nevertheless did not do so, but
simply signed his name as that of the least of all the priests of his Company, that is, to know that he
signed his name as “unworthy priest of the Mission.”
And when it was deemed proper to give himself the title of General, which happened several times
in various public documents, and when he had to do so, he had someone add, or added himself this word,
“unworthy,” that is, “unworthy superior general of the Mission.” This is what he did normally.
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Text missing in Abelly (Note, Dodin).

The founder and the founders of the Mission
60 – As to the issue of being called the institutor or founder of the Company, not only did he ever use this
title, but he never even had to open his mouth about using this title, since he judged himself to be
unworthy of assuming this title. He believed that it should belong to our Savior Jesus Christ alone, who
was its true founder and institutor. If there is someone on earth to whom this title should be given, that
should be the General of the Galleys, de Gondi, and his wife, and their family. In fact, when he spoke
about them, he usually added

[Ms. p. 24]

these words: “our founder,” or “our foundress.” He did this when he spoke to Cardinal de Retz, their son,
currently the archbishop of Paris. I would add still that it was himself, Monsieur Vincent, who did us the
honor of telling us several times that the first money that was used to begin to establish the Mission came
from an abbey belonging to the Cardinal de Retz as he is called today, or the abbé de Retz as he was in
those days, since he was still quite young.
Now, from this there are three or four very noteworthy things that we will explain briefly here.
However, before doing so, there are two essential truths that must be presupposed:
— the first is that the temporal good of the Church is something dedicated to God, and that one may not
legitimately use it for another purpose than for the service of his divine Majesty;
— the second is that it is the patrimony of Jesus Christ and of the poor that allows us to benefit by taking
only: 1° its food and very moderate support; 2° what is needed to furnish the other costs of the benefice.
And

[D. p. 47]

when that is done, the rest should be used to nourish the poor, the members of the same Jesus Christ.
[Ms. p. 25; 12 bis]

With these two presuppositions, it is easy to understand that our Lord wanted the first temporal good that
allowed the beginning of this foundation be taken from his patrimony and that of the poor. This was like
the foundation stone that he wanted placed for the foundation of his Company of the Mission.
In the second place, he had resolved from all eternity to raise up and establish this great work. He
judged that he should use as the first temporal foundation a stone which would serve for the greatness and
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the duration of the edifice that he wanted to raise up in his Church. And it was not possible to find out
which should be, so to say perfectly pure and clean, and also firm and solid, taken from a foreign quarry.
For this reason, he wanted through a particular activity of his wisdom that it be taken and set from his
own heritage.
Thirdly, our Lord wanted to use it so that Company would not doubt that it was He who is its true
founder in every way.
And the fourth and final point is [that he did so], so that the same Company should regard and
consider the poor, and especially the poor country people in some way as its founders, and in doing this,
that it would love them more. And it is evidently that Monsieur Vincent relied on this foundation when,
speaking of the poor country people, he sometimes called them his lords and masters, or “our lords and
masters,” and on other occasions he said: “The poor

[Ms. p. 26]

country people are our teachers.”
Since all this happened in the way that I have just said, it is easy to see that this foundation is truly
God’s work if there ever was one. Monsieur the general of the Galleys and Madame cooperated with this
by furnishing from their own personal property the surplus of what they needed to complete the sum
contained in the foundation contract, which is 45,000 livres in principal. In this way, they and their family
became the founders of this great work of the Mission, with our Lord Jesus Christ.

Monsieur Vincent, vicar general of the Abbé de Richelieu
61 – Here is another act of his humility.
In July 1659, the Most Christian King appointed the Abbé de Richelieu by letters patent to take
over the benefices of the abbeys of Saint-Ouen

[D. p. 48]

of Rouen, and of Marmoutiers, and prior of Saint-Martin-des-Champs in Paris, and Monsieur Vincent as
his vicar general during the absence and detention of the abbé by order of His Majesty.
When Monsieur Vincent heard about this, and that in addition the gentlemen of the Grand Conseil
had verified these letters patent although the attorney of the abbé opposed it—going so far as to allege
some things contrary to the truth as was reported to Monsieur Vincent—then Monsieur Vincent worked to
have himself discharged from this responsibility, and he wrote a beautiful letter to the duchess of
Aiguillon, the aunt of the abbé for the same purpose. In addition, he called on me to draw up with him a
petition
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[Ms. p. 27; 13]

addressed to the gentlemen of the Grand Conseil to request that he be relieved of the office of vicar
general. When the duchess of Aiguillon learned of it, she asked him not to pursue any further his removal
by the Grand Conseil, and that she would handle it in another way.
And so, I received back from the hands of Monsieur Lefebvre, our procurator at the Grand Conseil,
this petition, with the copy of the king’s letters patent, and Monsieur Vincent in this way got what he
wanted.
It is true that he used his advanced age and poor health as reasons for his release, but nevertheless it
is well known that whatever poor health a person has, provided that it is not a mental affliction, he is
always as free and capable for such an employment where there is a question only of making provision
for the work, plus the fact that with Monsieur Vincent a certain Monsieur Triquel was named for the same
purpose.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Admission by Monsieur Vincent to a scrupulous priest
62 – One day I heard him say these words to a priest of the Company who was greatly tormented with
scruples, which led him to strongly and very often appeal to Monsieur Vincent. [He responded]: “Father, I
am not accustomed to using words of command; but if I have to use them, this is that occasion. I beg you,
please, Father, for the love of God, do what we tell you.”
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

“To hide oneself”
63 – He told us one day: “Let us hide ourselves as much as possible, and not wish to appear intelligent,
virtuous, etc. … The truly virtuous person hides himself as much as he can: the example of Our Lord, for
thirty years.”
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 49 / Ms. p. 28]

Monsieur Vincent gives way
64 – He never wanted to walk in a more dignified place before externs, but especially priests, whom he
wanted to go first, and to give them the highest place. On a mission, he let them have the pulpit, as I
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learned previously from the late pastor of Maulevon [Montlevon], near Montmirail; or where he had
previously given a mission along with extern priests, that is, around the time when the Company came
into existence.
I have often seen him serving at Holy Mass in our church at Saint-Lazare as if he were just a simple
cleric, whereas he was the institutor and general of the Company, a venerable old man in his seventies.
He even called the lackeys his brothers, whom their lords and ladies often sent to bring him letters
and messages, and he ordinarily spoke to them hat in hand. He did the same for farm workers, for poor
peasants, or carters, no matter what they were. This is what I have seen him do several times. The
coachman who brought him he likewise called his brother, even the boy who followed him when he was
riding his horse.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent reproaches himself for his meals
65 – He said several times to the Company that when he went to the dining room this thought often came
to him: “Poor man, what have you done today to go drink and eat? Have you earned the bread
[Ms. p. 29; 14]

and the meat that you are going to eat?”
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Simple preaching
66 – He wanted his men on the missions to preach simply, humbly, and forcefully, and he did not want
sculpted sentences or choice words.
In the margin: simplicity
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent blames his appetite
67 – Once, while he was giving a conference on Friday evening on the subject of the temperance that one
should keep while drinking and eating, he took the occasion to humiliate himself, and he said: “O wretch
that I am, pouncing on my food, devouring it like those just mentioned, what reason I have to humble
myself!”
Coste, conf. 116. (Note ed.)

[D. p. 50]
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Thanksgiving for the election of the Pope (1655)
68 – Next he said to the Company: “It has pleased Our Lord to give us a Pope [Alexander VII]. I received
this news when I was on my way to the meeting [of the Ladies of Charity]. Cardinal Mazarin’s sister sent
it to the Visitation Nuns in in the faubourg Saint-Jacques, and they had someone inform me. He’s a good
pope, very knowledgeable about contemporary affairs, and has held the opposite opinion to the ones that
have been condemned. The Priests of the Company will please offer a Holy Mass of thanksgiving, etc.
tomorrow, and our Brothers will assist at it and receive Holy Communion next Sunday for the same
intention. The Ladies of Charity are to receive Holy Communion tomorrow for that intention.”
In the margin: in April 1655
Coste, conf. 116. (Note ed.)

[Ms. p. 30]

Humility toward the priesthood
69 – He told us many times that if he had not been a priest, he would never have been one, and he would
rather have chosen the status of a coadjutor brother, since they have more relationship with the life of Our
Lord, who had wished to work and lead a hidden life for thirty years, but was engaged for only three years
in preaching, etc.
Abelly, bk. 3, chap 13, sect. 1 (Note, Dodin).

Refusal to have his portrait made
70 – He never wanted to allow someone to make his portrait, despite all the requests and demands that
important people made to him about this. …and among others, it is said, Mesdames Goussault and de
Lamoignon, wife of the presidents; they were of eminent virtue and sublime charity, very devoted, and
they had a very great esteem for Monsieur Vincent. As for the first, I know this since I heard her say it;
and for the second, who is Madame the wife of President de Lamoignon, I know this because I have seen
her in several meetings. And when

[D. p. 51]

this holy woman died, and Monsieur Vincent received the news of her death, he left right away to go see
the dead woman. When he got into his carriage (since I had the honor of accompanying him at that time),
he said these words with a certain kind of sob: “Let’s go. Madame the wife of the president de
Lamoignon, is no more.” And since I did not yet know about this death, I said to him: “What, Father, is
she dead?” He answered: “Yes, brother.” Then he said some words that helped me understand that the
loss of this great servant of God was a great one for the Church and the help of the poor. The result was
1105

that we had to have a painter come here some years before his death. He, without being seen or
recognized, sketched him, not without a great deal of trouble and time. He took the occasion of seeing
Monsieur Vincent sometimes when he officiated in the church on solemn feast days, and at other times
when he said Holy Mass, and again at other times he would look at him at table during the meals when he
was in the dining room, and finally at the end of his life when he heard Holy Mass since he could no
longer celebrate because of his illnesses. Then, in those places, we set up the painter in a location from
which he could look at and examine Monsieur Vincent, and then, when he had thus examined him, he
went to a private room where he worked. In this way, little by little, his portrait was made.
In the notebook on zeal [IX], on the other side of f° 4.
The artist was Simon François de Tours; see Coste, letter 3181 (Note, Dodin).
This article shows how Bro. Robineau assembled his material in view of later editing and arranging.
(Note ed.)

[D. p. 52 blank / Ms. pp. 31-34 blank]
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+
Notebook 2
ACTIONS AND WORDS OF RESPECT
spoken and practiced by the late Monsieur Vincent de Paul
our Most Honored Father and founder
Respect for holy things
71 – In the first place, to begin with holy things, it seems impossible to have a greater respect than he did
for them, as for example, for the Holy Scriptures, for the sacred vessels, for the vestments used for the
Holy Sacrifice, which he always wanted to be very clean and neat, for the chant of the Church to be well
done and sung correctly, the holy ceremonies well observed, and for the modesty of the presiders in the
large church.
This article shows Bro. Robineau’s methodology, or organizing principle, i.e., beginning with holy things.
(Note ed.)

Respect for prelates
72 – His respect for the prelates and ministers of the Church of God was so great that he either never or
rarely came up to a prelate to greet him without at the same time kneeling before him to ask his blessing.
1106

He did the same thing sometimes with certain religious, great servants of God, whose blessing he begged
insistently. I remember that once there was a lengthy meeting in the little Saint Joseph hall between a
Capuchin—they said that this good priest was the confessor of the chancellor—and Monsieur Vincent.
The priest earnestly begged him to give him his blessing, and Monsieur Vincent, on the other hand, asked
this good priest repeatedly for his blessing. They both stayed kneeling a long time to plead until finally

[Ms. p. 36]

they both rose, since neither would give in.

[D. p. 54]

Attitude during prayer
73 – When he prayed, it was with very great respect, his eyes fixed on the ground. I observed this several
times when he went [to the chapel] to greet Our Lord, either before going into town or on his return.

Attitude of respect
74 – He almost never spoke of our Holy Father the pope without removing his hat or his biretta. He did
the same for the archbishop of Paris, Father de Gondi, and Cardinal de Retz, his son, whom he considered
the founders of the Company of the Mission. When he spoke of the king and the queen he did the same.
See also no. 33 on matters of social etiquette.

Respect toward the Roman authorities
75 – He also had a great respect for the bishops of the Assembly of Propaganda Fide in Rome, whose
orders he and the entire Company were happy to follow concerning the foreign missions, as well as for
the honor that this eminent and illustrious group did for his poor little Company by using it for these
purposes.
He behaved the same toward
[Ms. p. 37; 2]

the nuncio of His Holiness whose orders he wished to follow exactly.
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Respect toward the prior, Adrien Le Bon
76 – The respect that he showed toward the late Monsieur Le Bon, the last prior of Saint-Lazare, was so
great that it could hardly be greater. Speaking to me one day about this good prior, he said: “Brother, how
many times do you think that I had to kneel before the prior of Saint-Lazare to beg his pardon for the
faults that some members of the Company had committed toward him!”
In the margin: this is also in the notebook on humility [I], f° 4, v°.

And if it happened that on Sundays after dinner that Monsieur Vincent went into town, he often
hurried back so as not to keep the prior waiting. He used to eat supper with him every Sunday evening,
and he often told me about this: “Brother, let’s hurry. Tell the coachman to hurry, since I am afraid of
having the prior wait.”
Although M. Vincent esteemed the former prior, M. Le Bon was a difficult character. (Note ed.)

[D. p. 55]

General signs of respect
77 – Finally, Monsieur Vincent showed respect and honor to everyone, from the greatest to the least. He
nevertheless kept the required prudence and discretion so that, depending on the rank and dignities of the
persons, the sign of his respect
[Ms. p. 38; 3]

was greater or less. But where the same respect overflowed, if this term should be used, it was toward
very virtuous persons, and those who worked much for the salvation of souls and the good of the Church.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Respect toward persons who had offended him
78 – But what is marvelous is that no matter what displeasure he may have received from a person, he did
not diminish his respect in any way. This is what I admired several times concerning M. … Although this
man had done to Monsieur Vincent all sorts of bad things that anger had suggested to him, as we have
said above concerning charity and the mortification of Monsieur Vincent, nevertheless, when that person
later came to Saint-Lazare to see him and speak with him, he received him and welcomed him, and spoke
to him just as if nothing had been said against him. They conversed a long time together in the little Saint
Joseph hall, in which Monsieur Vincent was accustomed to receive everyone who came to see him at
Saint-Lazare.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
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General signs of respect
79 – Several times I heard him reprove members of the Company for having lacked respect, or for having
said words of disrespect.
He never wanted to walk in front of the priests

[Ms. p. 39]

who came to see and visit him, or whom he found in places where he was going. This shows his respect.
Even for lay people, especially those of high rank, he did the same. He respected the power of God
in prelates and kings, and his justice in the person of judges.
He never or rarely spoke to a priest of his Company without removing his biretta or his hat. He did
the same for the clerics and the coadjutor brothers. And this was certain and assured for externs, even for
the poor.
See no. 33 above on matters of social etiquette and respect.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 56]

His way of giving commands or corrections
80 – When he told someone to do something, he always and ordinarily used the word “please,” saying:
“Father, or Brother, please do this, go there, or come here.” Sometimes he added: “Please, for the love of
Our Lord Jesus Christ,” or even: “by the compassion [lit. “bowels”] of our Lord, go there, or do this.”
That is how respectfully he spoke. I never heard him issue an order, except once, as I mentioned in the
notebook on humility. ([I,] f° 1, r°).
When he realized that he had to bring something to the attention of a member of the Company, this
usually happened with proof of compassion toward the person he was admonishing, mainly

[Ms. p. 40]

when the fault was more than ordinary and when someone else was likewise involved.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

He never interrupted those conversing with him
1109

81 – He did not interrupt those who were speaking, unless it was needed. Instead, he patiently heard them
out about what they were saying to him, and only then did he reply. If the other answered, he still listened
peacefully and then replied. All this happened with a wonderful respect and a calm tone of voice. This is
how he acted, and it is in this way that he wished that we should discuss. It was very painful for him to
sometimes see certain individuals, me being the first, interrupting another, with no reason, while he was
speaking, and not giving him the leisure to speak or to finish, or even not speaking with enough respect or
too loudly.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Conversation about those who were absent
82 – In addition, when he talked about those who were absent, it was always with great respect; when
writing, he did the same. You have only to see the letters he wrote to so many and such different persons
to recognize this truth.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).
These letters were probably those that M. Vincent wrote, and which were being assembled for Abelly’s
biography. (Note ed.)

Discretion
83 – He never entered the room of a member of the Company without knocking at the door in advance. I
always saw him do this even for me.
What we have said in the notebook on prudence, [IV,] fo 6, v°, also demonstrates his great respect

[Ms. p. 41; 4]

for bishops, inasmuch as there was never any issue, no matter what, that he would not immediately leave
to go and receive them and speak to them.
In the margin: see the notebook on prudence [IV,] f° 6, v°.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

[Ms. p. 42, blank]
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+
Notebook 3
ACTS OF THE VIRTUE OF SIMPLICITY
1110

practiced by the late Monsieur Vincent de Paul
our Most Honored Father and founder
He insisted on simple language
84 – He wanted us to speak simply and kindly, and preach in the same way. It is in part for this reason
that several times he had members of the Company preach one after the other, and to recognize besides
whether they kept to the preaching method of the same Company.
He had an aversion for affected discourses, elaborate sentences, and well-chosen and trendy words.
One day while he was holding Chapter, he reproved quite severely a member of the Company who
had accused himself of not having acting simply but having used equivocal language during some
meeting.
I once heard Monsieur Vincent say that “he who does not act simply, but who on the contrary uses
equivocal expressions, is imitating the devil.” He sometimes told us: “You have to avoid equivocations
like the devil, since they ruin the spirit of simplicity that should shine forth in this Company.”
And on other occasions he said: “We recognize members of the Company because of their
sincerity.” He added: “May it please God to grant this more and more to the Company, to always

[Ms. p. 44]

avoid duplicity.”

Simplicity and prudence
85 – I had the honor of hearing him also say several times that when one acts kindly and simply in our
affairs

[D. p. 58]

God blesses this. Nonetheless, this simplicity has to be prudent, since simplicity and prudence are like
two sisters who should always go together.

His way of living
86 – He wanted to be treated simply, both as regards food and drink, and his clothing and other things that
were for his use. Even in church, although his rank as general and institutor required, it seemed that he
1111

should have a more beautiful surplice than the others, still he never wanted to have one or wear anything
else than the others did. He took the first one that he found among the ordinary ones.
He always used the least, the most simple, priestly vestments for low Masses, like albs, chasubles,
and veils. He left the more beautiful ones for externs and for other priests of the Company.

Simplicity of approach
87 – This virtue of simplicity and humility
[Ms. p. 45; 2]

led him one day to ask the Company to no longer offer him so many and such deep bows. He found that
this was not to act simply enough toward him at these encounters.
In the margin: see the second large notebook, f° 12, r° and the one on humility [I], f° 5, r°.

He did not want to allow anyone to decorate the choir stall where he went when he officiated, and
when he was in choir in a manner different from those of the other priests and clerics who were not
officiating.
During the time that his illnesses kept him from taking a particular place in the dining room, he
always sat wherever he found himself, the most often at the last place. He acted this way kindly and
simply.
He was dressed as simply as the other priests of his Company, without wishing to allow anything
special or nicer. Even the carriage that he used when he could no longer go by horseback could be no
simpler or poorer than it was.
He very willingly talked with simple people and conversed with them with great familiarity.

Simplicity in his correspondence
88 – During the time

[Ms. p. 46]

that he did me the honor of employing me in his office to compose and send his letters, when it
sometimes happened to me

[D. p. 59]
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that I used some words that were not simple and clear enough (in his judgment), he never missed the
occasion to correct or change them immediately.
An indication of how the letters were written: Robineau composed certain letters on M. Vincent’s
instructions and subject to his correction as seen in some originals. (Note ed.)

Simplicity and knowledge
89 – Sometime before his death and at the time of an ordination, there was at the ordination a good cleric
who was not very learned, according to what I understood. Monsieur Vincent and some priests of the
Company wondered whether he should be allowed to receive orders because of this. Now, Monsieur
Vincent had this good man come and he talked with him. He found that he was a very simple and humble
man, and this made him conclude that these virtues in this man should suffice to have him admitted to
orders. In addition, he led Monsieur Vincent to hope that he would continue to study.

Simplicity and prudence
90 – This virtue led him to say sometimes very important matters, and which were edifying; or even
sometimes they dealt with him, and in that case he joined prudence to what he said, since he knew quite
well and even taught us this:

[Ms. p. 47; 3]

that the virtues of simplicity and prudence were like two sisters who should never walk one without the
other. Now, this is what he did, for in all kindness and simplicity he sometimes said very important
things, and also added the request and express recommendation to not speak about them to anyone. In this
way, we imitate the Son of God who, when he came to have his disciples or others see and understand
something miraculous and extraordinary, he immediately recommended that they not speak of it to
anyone, or better, he told them that they should very careful about mentioning them.

[D. p. 60, blank / Ms. pp. 48-52, blank]
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+
Notebook 4
SEVERAL ACTS OF THE VIRTUE OF PRUDENCE
done by the late Monsieur Vincent de Paul
1113

our Most Honored Father and founder
Fulfilling the will of God at the cost of temporal goods
91 – Monsieur Vincent sought in his actions to do God’s will, even at the cost of temporal goods, which
he scorned, to become attached to spiritual goods. In this, he seemed very prudent to us and to everyone.
This was the greatest act of prudence that one could do.

Language
92 – He speech was a little slow. He reflected on what he had to say or to answer.

The Jansenism affair
93 – His prudence seemed very strong on the subject of modern opinions about the doctrine of Jansenius.
He distrusted them, no matter how beautiful they appeared, and how they were forced on him to make
him embrace them. This was what people tried to make him do, among others, the late abbé of SaintCyran who wanted to involve him in it. But since Monsieur Vincent sought to please God alone and to
follow his holy guidance, his Divine Majesty did not abandon him on this perilous road. It rather made
him always hold to the better way, which is what our Lord and his apostles held, and, following them, all
the Fathers of the Church.

[D. p. 62]

Not only did Monsieur Vincent not let himself be drawn into the unfortunate doctrine of the five
propositions

[Ms. p. 54]

of Jansenius condemned by the Holy See, but also he never permitted anyone tainted with them to remain
in his Company. The result was that he had joined two things into one: either they had to renounce these
opinions, or they had to leave his Company. The proof of this is a certain very capable young man, who,
as I learned in these past years, was never able to resolve to abandon these opinions, despite all that
Monsieur Vincent could say to him. Finally, Monsieur Vincent was obliged to send him away, expelling
him from the Company.
Note that this happened much before the death of the abbé [de Saint-Cyran], before Innocent X,
who was the first to condemn this teaching, had issued his brief on this subject.
1114

The Jansenism affair
94 – And not only could Monsieur Vincent not allow any of his confreres to be tainted with these
opinions, but he even experienced deep sorrow to see so many others, particularly the clergy, being led
astray.
Even from the beginning, he foresaw that this disorder should be remedied promptly and strongly,
and that great evil would arise from it. For this reason, he worked with all his strength to remedy this evil
in several ways, by himself or through others. The result was that when the first brief of Innocent X,
which condemned the five propositions, was sent to France and particularly here to Paris, Monsieur
Vincent was roundly praised for this, as I learned then from the late Monsieur [Jean-Baptiste] Legros, a
priest of the Company and procurator of this house. He had gone to see some of the presidents

[Ms. p. 55; 2]

and consultors of the grand’chambre of the parlement of Paris, who were not infected with these evil
opinion. They gave witness to their joy, even to using these or similar terms: “We are obliged to
Monsieur Vincent.”
Monsieur Legros told me this exactly.

He encouraged Monsieur Marandé to publish a book against Jansenism
95 – On Wednesday, 29 December 1655, Monsieur Marandé sent his man to ask [Monsieur Vincent] if he
recommended his publishing a book he had written against the Jansenists. Monsieur Vincent answered
that doing so as soon as possible would be the best thing.

[D. p. 63]

Then Monsieur Marandé also informed Monsieur Vincent how he had seen the chancellor, who had
asked him to talk with him, and how they met for two hours, and how at the end all the affairs were going
well against the Jansenists.
Besides, I know that Monsieur Vincent did as much as he could to turn away from this mud hole
two highly placed persons in Paris. They had been so infected with this wicked teaching that he could not
finally get them out of it. It talked about this in one of his conferences, as we shall see.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

His general attitude: “hold on to the trunk of the tree”
96 – Another thing that is worth saying about this
1115
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meeting is that he said several times on the subject of the divisions and misunderstandings that “we
should always hold on to the trunk of the tree.”
He also showed that he was perfectly well attached to it since he had made a vow to obey the pope,
as we have noted above concerning the acts of humility that have seen that he practiced (f° 10, v°). This
should be examined.
In the margin: notebook on humility, fol. 10, verso.
Abelly, bk. 1, chap. 19 (Note, Dodin).
The final sentence appears to be a note for an editor. (Note ed.)

The meeting at Saint-Lazare
97 – It should be noted that, on the issue of the modern opinions, he held a meeting of three or four
persons, namely, the bishop of Saint-Malo, a doctor of the Sorbonne named Monsieur [François] Hallier,
then bishop of Cavaillon, and a Jesuit priest. They met at Saint-Lazare three or four times and on various
days to confer on how they could destroy the new opinions of Jansenius. It may be said that Monsieur
Vincent was shocked [a the expense?], and he found some pious persons who offered to pay for the travel
expenses of Monsieur Hallier and his companions sent to Rome to defend the teaching of the Church
against the Jansenists, and to show the pope the truths combated by the disciples of Jansenius.
Hallier was bishop of Cavaillon 1657-1659. (Note ed.)

The condemnation of Jansenius (in 1653) 887
98 – On Pentecost eve, the last day of May 1653, Innocent X, in his bull [Com occasione] sent to France,
condemned the five propositions of Jansenius.

[D. p. 64 / Ms. p. 57; 3]

Now, Monsieur Vincent said to the Company when he told them about it, that the pope said to his
deputies that he had never in his life received such an abundance of light and grace than what he had
received on this matter, namely on the eve and the day itself of the publication of the bull. Although His

N.B. The five propositions were condemned on 31 May 1653, but the condemnation was promulgated on 9 June.
M. Vincent wrote on 29 June that the news was spreading in Paris. SV IV, 620. Abelly, III, p. 7, alludes to this
condemnation and to this conference.
887

1116

Holiness was 79 years old, he still wanted to attend the meetings and he sometimes stayed a full three or
four hours despite the requests and remonstrances of his relatives and friends. They asked him not to do
so, and told him that he would kill himself or gravely ruin his health. However, notwithstanding all these
requests and remonstrances, he had such pressing interior movements that he paid no attention to all these
requests and remonstrances.
He [Monsieur Vincent] also told us that the greatest dread that he had in his entire life was that he
might give himself over to the new opinions, and end up adhering to them. He told us: From the time of
the Arian heresy, how many columns have been shaken, and from the time of Calvin, as well. Then
continuing his discourse he said:
“Now, we much thank God greatly for having preserved the Company from this evil that we see
condemned today by the Holy See. When we find ourselves with some of those

[Ms. p. 58]

who espoused those opinions, we mustn’t use any reproaches against them for that or use reproaches
against them, but rather pass over it in silence.”
Cf. Coste, conf. 108.

Lack of interest in temporal goods
99 – Another act of prudence, which we can say was continuous and daily in Monsieur Vincent, is that
although he had in his hands many ways to make a fortune or benefices, nevertheless he did not do so.
And so the temporal goods were of too low a quality for him, since he was looking for other greater
goods.
Miters and crosiers meant nothing to him, since he said quite well that they would have been the
road to ruin the Company and to give him a very bad example. He was the one who preached to them so
often about the rejection of honors and dignities, and he exhorted them to live as poor men.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Searching for benefices
100 – He inquired carefully and minutely informed himself about the life and habits of those who were
pursuing the awarding of certain benefices, or who were to be named by the king to certain

[D. p. 65]

dioceses, archdioceses, or abbeys, and he awarded them only to those whom he judged the most capable
of them, without considering the recommendations that had been made to him.
1117

Text missing in Abelly (Note, Dodin).

He did not want to receive recommendations
101 – As regards this matter, one day I spoke to him of some matter concerning the house, and said
something more or less like this: it would be right to go see our judges to recommend to them our issue.
He told me that he was troubled about this
[Ms. p. 59; 4]

although it dealt with his Company, but that one had to let the Providence of God do the work. He said
that he did not think that these recommendations would accomplish much, especially concerning certain
persons, and that when he himself was working on distributing benefices, he paid no attention to the
recommendations that people made to him. Instead, he judged whether the matter being requested was
just and directed to the greater glory of God, and if so, yes. Otherwise, he said that he paid no attention to
these recommendations being made to him about them.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Equality in the distribution of benefices
102 – I know of no child, or relatives of the officers of the house, whether lawyers or procurators, to
whom it even gave any benefice. He obviously did this because of prudence.
Note: (Except for the bishop of Cahors, the brother [Nicolas] of Monsieur Sevin, our attorney; M.
Vincent obtained the diocese of Sarlat for him since he judged him worthy of it because of his piety,
virtuous life, and ability.)

Leaving the pastorate at Clichy
103 – A member of the Company wondered whether it was because [Monsieur Vincent] wanted to act
prudently than simply to act, by giving up and resigning a well-organized pastorate, such as that of Clichy
where he was pastor, and by taking another one that was badly organized and in disorder, so as to
organized it well and save the souls of its inhabitants.

Prudence when he left Saint-Lazare in 1649
104 – I think that it was a great act of prudence of his when Monsieur Vincent first left Saint-Lazare at the
time of the war in Paris, and secondly, during the time when he left, neither sooner nor later…

[Ms. p. 60]
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First I said that he left Saint-Lazare, because, since he had a duty to fulfill with the king, it was
right for him to follow His Majesty, who would have some reason to suspect his faithfulness in his
service. In addition, it was not right for him to accompany the king when he

[D. p. 66]

left Paris, even supposing that he knew about his departure, nor even to leave the day after, or even two or
three days later, since the gentlemen of the City of Paris would have condemned him for being in the
party of Cardinal Mazarin, since that it what people were saying at the time. We would have been in great
danger of being pillaged at Saint-Lazare. Instead, he remained several days here, and he even went into
Paris and saw the main leaders of the city. Then he resolved to go and find the king and the queen mother
at Saint-Germain probably to attempt something with the queen and the cardinal, to try to pacify the
issues.
He still acted prudently, seeing that he had nothing to gain there if he left the court, as he did. It is
true that people said that he believed that he was one of those who had been exiled, but this does not seem
right. On the contrary, the queen did not see him again and asked where he was. In brief, it was still an act
of prudence
[Ms. p. 61; 5]

for him to leave the court, since he had not come to Paris let he provide any reason to His Majesty to be
unhappy with him, and he never returned to court either, evidently fearing that he had to do this, so as not
to have his house of Saint-Lazare open to pillage.
M. Vincent left Saint Lazare, 14 January 1649 (Note, Dodin).

Prudence in excusing the superiors
105 – A priest of the Company one day wrote him a letter in which he told him that the superior of the
house where he was, was too unsophisticated for that place. Monsieur Vincent gave him a very prudent
and admirable answer. This is what he told him, among other things. First, he told him how much good
the superior had done. Then, referring to himself, he said to him: “As for me, Monsieur, how much have
people suffered because of me, if that is it, up to this very moment in the office that I have, I who am the
least sophisticated, and the most ridiculous and the most stupid of men among these persons of rank to
whom I could not say six consecutive words. It would appear that I have no wit, no judgment, and, even
worse, that I have no virtue that even comes near the person in question.”
In the margin: the notebook on humility, [I,] f° 11.
Coste, letter 1182.
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Prudence in his way of offering correction
106 – One time he had a correction to give me, and he disposed me to profit from if by asking me if I
would not mind his giving me a correction. I answered yes, and he did so. And I can assure you that since
then, this manner of offering a correction has remained so strongly with me in my

[D. p. 67]

spirit, and touched my heart so deeply that only rarely

[Ms. p. 62]

have I fallen back into this fault when I recall the correction given by Monsieur Vincent.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

Prudence in assignments to distant lands
107 – He sent no one to a distant land without first having asking him several times to go there. This is
again another mark of his prudence.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

He did not interrupt in conversation
108 – Since not interrupting speakers is an act of prudence and discretion, Monsieur Vincent did this very
exactly, waiting peacefully while someone spoke to him, and then he answered. He then continued this
sort of discussion even if lasted all day long. I myself witnessed several times how he reproved those who
lacked this as an indiscretion or even impoliteness.
Text missing in Abelly (Note, Dodin).

He acted slowly
109 – He also was accustomed to do nothing hurriedly and only after having thought it through. This is
another great sign of his prudence. And if there was a matter of some importance, he never resolved it
without having first praying and having others pray to ask God for light for him on what he was to do and
resolve. He never did so without consulting the most qualified and holy people then in Paris. Here is an
example that can judge the rest.
One day, Monsieur Husson, an attorney at the parlement of Paris—we learned this from him—was
invited to go to the home of the duke de Retz for a meeting to handle
1120
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the affairs of his house. There was someone who wanted this and even asked Monsieur Vincent to help
him to attend. In answer, Monsieur Vincent said: “Yes, we will work on it, but before beginning, we will
keep silence for an entire month to honor the silence that Our Lord kept so often on earth.” Then
Monsieur Husson went there, that is, five months later. So, who could not see that this way of acting of
Monsieur Vincent is directly opposite to worldly prudence that would want immediately to move heaven
and earth to have his plans succeed?
Abelly, bk. 1, chap. 7 (Note, Dodin).

[D. p. 68]

He asked a blessing from bishops
110 – It is also a mark of prudence that, although everyone should be honored and respected, still there
are some people toward whom the signs of honor and respect should be greater. This is what Monsieur
Vincent did, since he respected and honored everyone, from the greatest to the least. The respect and
honor he showed to the prelates of the Church was remarkable, since his custom was even to kneel down
when he met them to receive their blessing. If they had some problem in doing this for him, he did not
want to get up until they did so, and he wanted his sons to do the same. One day the bishop of Meaux
[Dominique Séguier] came here to see him. It happened that when this good prelate entered the Monsieur
Vincent’s room, where I was at the time, he could not kneel down because of

[Ms. p. 64]

his illness and was then seated in a chair. He motioned to me to kneel down when he saw this good
prelate and asked his blessing.
I would also say this concerning the bishops. This happened several times on Fridays that he had a
lot to do with the great number of letters to send or because of some other matters that he had. He then
had the porters told that if someone asked to see him they should tell them that he could not because of
his work, no matter who asked to talk with him, unless it was some archbishop or bishop. He ordinarily
made an exception for them.
Friday was his day normally devoted to correspondence, followed as needed on Saturday and Sunday. (Note
ed.)

He put off giving rebukes
1121

111 – It is yet another mark of prudence in discretion in a superior not to rebuke his inferiors on the spot,
unless the fault is such that the rebuke and correction could not be put off until later for some reason. This
is how Monsieur Vincent acted in this matter.
In the margin: Behavior

Respect for the neighbor
112 – He never spoke about the faults of the neighbor nor spoke badly about anyone, but spoke only well
of them. He valued and practiced the maxim of the blessed bishop of Geneva who said that since an
action has a hundred facets, one must always look on it and interpret it according to the most favorable
one. One day it seemed to him that he let drop some remark in speaking to me that showed that he had

[Ms. p. 65; 7]

a poor opinion of a certain person. For this he came to ask my pardon.

[D. p. 69]

The letters that he wrote, along with the words that he said, were always seasoned with a great
prudence and discretion. You have only to see them and examine them to know the truth of this.
In the margin: Behavior.
Notebook on humility, fol. 4.
Coste, letter 642.

His dispositions when he lived with the Gondis (the testimony of Monsieur Husson)
113 – It seems to me that he acted with prudence and in a Christian way while he was living in the house
of the General of the Galleys, in what he did. Here is something that allows us to see this well. Monsieur
Husson, an attorney at the court of the parlement, as we already mentioned above, entered the household
of the duke de Retz in 1650, and he asked Monsieur Vincent to tell him how he should act to maintain a
spirit of devotion amid the bustle that is never lacking in great houses. Monsieur Vincent answered that
when he was with the General of the Galleys, his [the duke’s] father, he behaved in such a way that he
considered the General of the Galleys as Our Lord, and his wife as the Most Holy Virgin. He regarded the
officers, servants and other persons who crowded around for the various matters in this house as the
apostles and the crowds that Our Lord encountered. In this way, in the midst of a great number of people,
he was never separated from Jesus Christ.
Cf. art. 109.
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Prudent attitude concerning the Cardinal de Retz
114 – Concerning this, he conducted himself prudently

[Ms. p. 66]

during the detention of Cardinal de Retz from the beginning until the day he died. And if it pleased God
to return him to his see, or peace and an agreement could be made with the king, as we hope from the
goodness of Our Lord Jesus Christ, people will say many fine and beautiful things to praise Monsieur
Vincent and the Gondi family that possibly cannot be said at present.

His prudent departure from the Gondi household in 1617
115 – While he was living in the household of the General, he did a marvelous act of prudence as well as
detachment from the worldly goods and honors. He could not remedy something that he saw was not
going the way he would have wanted because of the somewhat too great scruples of the late wife of the
General. He decided to leave the house and go elsewhere, and this is what he did. He went to Bresse
where, it is even said, he soon had a parish. But his absence so troubled this

[D. p. 70]

good woman and brought her to tears that Monsieur Vincent had left, that he never stopped trying to have
him return. For this purpose, to have him come back, the archbishop of Paris used Monsieur Dufresne,
lord of La Villeneuve, who was sent to Bresse to have him return. Monsieur Vincent still resisted. Finally
he allowed himself to go and return there, provided that Father [blank 888] who was then in Lyons
approved. For this purpose he went to Lyons and explained his reasons

[Ms. p. 67; 8]

to this good priest. Moved by God’s inspiration, as is very credible, he nevertheless advised him that
everything that that he had said should make him return and remain with the said lady and resume the
guidance of her soul.

888

The space after the word “Father” is left blank in the manuscript.
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Note that the late Monsieur Portail told me one day something about this, it seems to me. But he
explained only in general terms the reason why Monsieur Vincent left. Monsieur Dufresne’s memoirs
should be consulted.
The priest consulted in Lyons was Jean Bence, superior of the Oratory in Lyons (Note, Dodin).

Purchase of loaves that fell into the mud
116 – One day, while the coachman was bringing his coach up to the Saint-Denis gate dropped some
loaves from a baker’s shop. One or two of them fell into the mud. Monsieur Vincent showed himself very
just and prudent since he determined that these loaves could be sold for less, since there was only a little
muddy crust that had to be removed. He had them brought here and he paid the baker.
Abelly, bk. 3, chap. 17 (Note, Dodin).

Refusal to allow a visit
117 – One day, someone from the house asked his permission to go see his dangerously ill father. He was
twenty-four leagues from here, and [his father] had sent a man expressly to ask for him. Nevertheless,
Monsieur Vincent did not want to give him permission, and gave as the reason that Our Lord himself had
refused someone who made a similar request when he was here below on earth: “Let me dead bury their
dead, … etc.”
And in fact had this person gone he would not have found his father still alive, since he learned
after some time that he died on the very day or the day after he asked permission to go to see him.

His practice: see the reasons on the side of the opponents
118 – One day he did me the honor of telling me that

[Ms. p. 68]

he had as his maxim whenever someone consulted him on a question to always bring up everything that
he had done for the opposing side, without skipping

[D. p. 71]

anything, just as if it was the opposing side that had been present, to bring forth his reasons and defend
himself. This is what should be done in matters of consultation.
Abelly, bk. 3, chap. 17 (Note, Dodin).
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Prudence in receiving former religious
119 – He made it very difficult to receive persons who presented themselves to be received in the
Company when he knew that they had already lived in another community or religious order. He admitted
them only after very urgent requests and solicitations.
In the margin: Behavior.

Prudence in receiving for a second time someone who had already been admitted
120 – And when some of those who had lived here and left came to ask to re-entered, he admitted them
for a second time only after a long postulancy. Those whom he readmitted are very few in number.

Prudent behavior, like that of a serpent
121 – Finally, we may say that Monsieur Vincent had the prudence of a serpent, since, as the serpent
exposes its body to guard its head, so Monsieur Vincent exposed his health and even his life in the works
of the missions and other duties of the Company, and postponed his own interests and ease to those of
Our Lord, and he never spared the temporal goods of the house to enlarge the glory of God and to secure
help for the neighbor.
2° Just as a serpent always crawls

[Ms. p. 69; 9]

on the ground and hides under rocks, so Monsieur Vincent always walked the path of humility. He
humbled himself to the ground and walked in this lowly spirit with little esteem for himself. He lowered
himself even to the feet of his inferiors whose pardon he asked if he thought that he had offended them in
any way.
3° And just as the serpent yearly changes its skin for a new one, as the naturalists say they do, while
gliding through an opening between two rocks or where there is an opening that it can scarcely pass its
body through, thus leaving behind its own skin, so too Monsieur Vincent provided prudently that the
Company might yearly change its skin, if we can say this. He did so by means of the spiritual retreats that
we make every year. We spent eight days in our little rooms or places.

[D. p. 72]

Monsieur Vincent established these yearly retreats in the Company, in which we change as to a new life,
although it is takes a long time, and it is to be done to produce very great results, and it is not found in all
communities and orders.
1125

He did not give money to the secretary of Monsieur Fouquet
122 – One day he did not want to give some money to the secretary of the procurator general Fouquet to
conclude some letters patent

[Ms. p. 70]

that had been issued. The reason for this—I don’t know if it is true—might be that he did not want to
offend Madame Fouquet who became involved in having us conclude these documents, or that he judged
that nothing was due this secretary. In any case, the matter went ahead.

His reserve in giving permission to go inside the Visitation
123 – He was very reserved in giving permission to go inside Sainte-Marie [of the Visitation]. He refused
even princesses with great firmness and constancy. In this way, he acted very prudently because then
persons of a lesser condition would not have dared to beseech him for similar permissions seeing that he
had even refused princesses. I heard him respond sometimes to people who asked for similar permissions,
and he told them that he could not in conscience grant this to them, and that, besides, the holy council of
Trent had forbidden it.
Coste, letter 2988.

Spiritual father of the Visitation of Paris for more than thirty-two years
124 – We have here a copy of the document of the late archbishop of Paris by which he committed
[Monsieur Vincent] and deputed him as the spiritual father of the Daughters of Sainte-Marie in Paris,
since he was man with the required prudence and wisdom. In it, too, Monsieur Vincent is titled “Bachelor
of theology.” This act is dated 9 May 1628, and this lets us see that he was the spiritual father of these
religious, under the authority of Jean François de Gondi, archbishop of Paris, for thirty-two years and four
months
[Ms. p. 71; 10]

without mentioning the time that he had previously been so.
Coste, doc. 30.

[D. p. 73]

Discretion in reclaiming some money
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125 – In the month of January 1659, Madame Fouquet sent here 2,000 livres for the Galley Hospital in
Marseilles. This was the money that had been due to the said hospital. When it was found that fourteen
livres were lacking in one of the sacks, a brother of Company wanted to send the sack back and came to
ask Monsieur Vincent for someone to return the sack. Monsieur Vincent told him in these words: “My
word, you are joking that for fourteen livres you want to return this sack. You do not know where this is
going. Get out of here, please, right now, and tell this messenger that I am upset that you used him in this
way for such a small thing, and that we will send this money to Marseilles. Please tell this to Madame
Fouquet and to her son.”
The brother answered that it was the money that was due, and so he thought that it could ask for it.
And since perhaps it happened that the messenger felt insulted, Monsieur Vincent told him that such a
small thing was not that important as to put this messenger to the trouble of returning the money. He said
that this was not good, and he should to go to present him his excuses. Perhaps he would soon send here
the fourteen livres; if not, he [the brother] should not speak about it any further.

[Ms. p. 72]

Rapid payment of debts and letters of credit
126 – He was very careful that we satisfy promptly what was owed to someone, especially when it was
money that was lent or letters of credit. He troubled him that those to whom it was due should return two
or three times to ask for it back. If by chance these people came to see him, he told them that they had not
taken the trouble to return, and that he would send them money to their home. If he did not know where
they lived, which happened quite often concerning the bankers who had letters of credit on his account, he
would have someone find out where they lived and would send expressly to their home someone from the
house to bring them their money. And one time I talked to him about this, and I told him that he should
not let them come to demand their money without taking the trouble to send it to them. He told me that
this conversation was not right, thinking that he was not just in causing people the trouble of coming back
three or four times to have something that was legitimately due them. And for the salary or wages of the
servants and domestics, he would them to be carefully paid.

[D. p. 74]
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Monsieur Vincent had a letter corrected from the Visitandines to Pope Alexander VII
127 – When our Holy Father, Pope Alexander VII 889, at presently on the chair of Saint Peter, was elected
pope, the religious of the Visitation of Sainte-Marie in Paris wanted to write to His Holiness to
congratulate him, and also because they had learned that His

[Ms. p. 73; 11]

Holiness had a special devotion to Blessed Francis de Sales, the bishop of Geneva, their father and
founder; His Holiness had an image of him that he carried on himself. When this letter was written out,
these good religious sent it through Monsieur Chevalier, a priest, to Monsieur Vincent as their spiritual
father, so that he might agree to see it before sending it to Rome. Well, Monsieur Vincent read it and saw
in one place in the letter that made it appear that we believed that His Holiness had been elevated to
Sovereign Pontiff by means of Blessed François de Sales, who had procured this dignity for him upon
earth. Monsieur Vincent cried out at this and said: “O Jesus, you must not write this, since it was through
his merit and holy life that he has been raised to be Sovereign Pontiff.”
Note that we still have the draft of this letter.

He assisted Louis XIII in his final moments 890
128 – The virtue of prudence in Monsieur Vincent was so considerable that he it brought him and honor
and love of the greatest persons of the kingdom. Among these was the Most Christian King of France and

Alexandre VII, born Fabio Chigi (1599-1667), in Siena, 12 February 1599; elected pope on 7 April 1655. M.
Vincent congratulated him on his election. SV: V, 368. 28 April 1655.
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Extra note 2, added by André Dodin after publication. — M. Vincent was called to the deathbed of Louis XIII at
Saint-Germain-en-Laye, at the request of Anne of Austria and with the consent of Fr. Dinet, the king’s confessor.

890

On 23 April, M. Vincent arrived. An improvement took place in the afternoon of the 24th. Together with three
lords, the king, accompanied by a lute, sang the psalms on a melody of his own composition.
On 5 May, the king suffered great sweatings.
On the 9th, he blamed his condition on the doctors.
On the 12th, he went to confession and communion.
On 12 May, Vincent returned. Cf. II, 393, Abelly III, 88; Robineau no. 73.
On 14 May (Thursday) Louis XIII died between 2:00 and 3:00 p.m.
The bishop of Lisieux (Philippe Cospéan) and the bishop of Meaux closed his eyes.
Anne of Austria and her two sons returned the same day to Paris.
On the 15th, Friday, at 6:00 p.m., autopsy and embalming.
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Navarre, Louis XIII, called the Just. He wanted to have Monsieur Vincent beside him during the last days
of his illness to assist him at his deathbed. It should be said that this king wanted to die in the arms of
Monsieur Vincent.
Sometime before his death, lifting his arm from the bed where he was lying, he said these words, or
some very much like them, to Monsieur Vincent: “Look, Monsieur Vincent, this is the arm of a king; see
that kings like other men have them.” And the window of the room of the château of Saint-Germain
where he then was open during the day and the air was so clear and bright that one could see the tip of the
bell tower of Saint-Denis. This good and very pious king said more or less the following words: “There is
the bell tower of the church where my body will soon be brought.” This is what I heard the late Monsieur
Vincent say in the past, that if these were not his exact words, they were at least their substance.

[D. p. 75 / Ms. p. 74; 12]

His way of inviting his men to have short hair
129 – Sometimes when he had to tell a member of his Company that his hair was too long, he said
nothing, but without saying anything if he met the person in some room or other place, he came up to him
with a smiling face, and lightly touched with his hand the end of his hair, in this way to indicate that he
should have it cut.
As regards externs, he did not do the same thing, but he cleverly made the same thing known to
them by talking about something leading to this conclusion. Sometimes he even told them that the canons
order that priests should wear their hair such that their ears are uncovered.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 24, sect. 1 (Note, Dodin).

[D. p. 76, blank]
[D. p. 77 / Ms. p. 75; 1]

[Notebook] 5
ACTS OF DEVOTION
On 18 May, Monday, the new king and the queen at Sainte Chapelle and at the Parlement. The king opened the
lit de justice [a special session of the Parlement of Paris held in the king’s presence].
On 19 May, the remains were brought to St. Denis. The Victory at Rocroi.
On 20 May, a service; alms were distributed to 10,000 poor persons.
On 22 May, the funeral Mass, celebrated by the archbishop of Lyons; the bishops of Bazas, Amiens, SaintBrieuc, and Marseilles attended.
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done by the late Monsieur Vincent de Paul
our Most Honored Father and founder
His religious attitude before the Blessed Sacrament
130 – I often saw him praying before the Blessed Sacrament. His devotion was solid, humble and
respectful, since you could see him kneeling on the ground in a way that showed that he would willingly
put himself in the depths of the earth if he had found a way to descend. His attitude was so respectful that
one could not doubt that Jesus Christ, God and Man, was present in the Eucharist, since his countenance
showed it, and I affirm before God that I was often touched and edified by it.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 8, sect. 1 (Note, Dodin).

Rising early despite bad weather and his illnesses
131 – His exactness at rising every morning at four as best he could without regard to the cold of winter
and the illnesses of his body, and doing so sometimes even with a fever—all this, I say, can preach to us
nothing else but a very great devotion in Monsieur Vincent.

Devotion to the Blessed Virgin. Pilgrimage to Chartres
132 – The same should be said about the Divine Office, the High Masses that he often celebrated,
especially on the great feasts of the year and of the Most Blessed Virgin, to whom he appeared always to
be very devout. This was also seen in the celebration of her feasts and in the fact that he advised each one
to have a special devotion to her. He went one day out of devotion to Notre-Dame of

[D. p. 78]

Chartres

[Ms. p. 76]

to obtain through the intercession of the Most Blessed Virgin a change in the bishop of Alet [Nicolas
Pavillon], who did not want to accept the diocese that Monsieur Vincent wanted given to him.
Abelly, bk. 3, chap. 9 (Note, Dodin).

Devotion to Our Lord — Mass — Abstinence on Friday evening
1130

133 – It seems to me that his devotion showed even more prominently toward the holy humanity of Jesus
Christ. This appeared principally in the Holy Sacrifice of the Mass after the consecration, when it could
sometimes be heard to sigh very briefly. It brought him to the heights, such as the abstinence that he
established in the Company on Friday evenings of each week, in honor of the passion of the same Savior.
Abelly, bk. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

His way of celebrating Mass
134 – Concerning Holy Mass, he said it very devoutly and pronounced it very distinctly, and he did all the
other ceremonies so well and so respectfully that he inspired the devotion of everyone. He was neither too
long or too short, rather longer than shorter; a good half hour sufficed for him.

Recitation of the Office while kneeling
135 – I have often seen him reciting his Office while kneeling, until his illnesses and knee problems no
longer allowed this.

Cleanliness of churches and vestments
136 – I will also say that although Monsieur Vincent did not like sumptuous buildings, he still loved
cleanliness in the church and in the vestments destined for the service of God, and he recommended it.
[Ms. p. 77; 2]

The Angelus while kneeling
137 – No matter where he was, even with externs, he knelt down when the Angelus was rung, except on
Saturday afternoons and Sundays, since it was the custom in the Company to remain standing on those
two days.

Prayer when he left or returned
138 – When he was leaving or returning from town, and if he was not occupied with dictating letters or
talking about something, he prayed to God either mentally or aloud.

[Ms. p. 79; 3]

Confraternity of the Rosary at Clichy
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139 – Here are some other important signs of his devotion to the Most Blessed Virgin which he had given
from the time that was pastor of Clichy-la-Garenne near Paris; he established the confraternity of the
Rosary in that church.
At Montmirail, when he was with the late wife of the General of the Galleys, he held Benediction
every Saturday evening, as we have said in the notebook on zeal, [IX,] f° 2, v°.
Besides, he started here in this house a fast on the vigils of the feasts of the same Most Blessed
Virgin Mary, which are celebrated by the Church, along with those of Our Lord.

Visit to the Blessed Sacrament
140 – He began in the Company a holy and devout custom that he even wanted included among the
number of our Rules, namely that leaving

[Ms. 78]

house to go out, one should go first to salute Our Lord in the Blessed Sacrament and ask him the grace for
what was to happen, and especially not to offend him. On returning, one should do the same and thank
him for the trip, etc. He used this devotion often to praise and bless those who were careful from time to
time to go and visit this divine Savior during the day.
His devotion also appeared wonderfully in our Rules. They are filled with the spirit of devotion and
so many beautiful Gospel maxims and beautiful and devout precepts that are there that one could almost
say that these are also acts of his virtue of devotion.
His devotion was also to bless God very often, as he did.

The priority of prayer
141 – If he had something truly important to do, he first of all and before everything else employed his
devotion and the prayers of his Company, having recourse to God to learn what he was to do.

Characteristics of preaching
142 – His devotion extended also to his preaching, since he preferred that one preach more with devotion
than erudition.

[D. p. 80]

Reverence for the Blessed Sacrament
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143 – When he was in town and heard the little bell

[Ms. p. 79]

that announced that Our Lord was being brought to some sick person, as soon as he approached he had his
carriage stop, and then he had the door opened and he got out to kneel down, no matter how much mud
there was in the street. I saw him do this every time that Our Lord was passing by and had the good
fortune of accompanying him into town. And I do not recall ever seeing him do otherwise, although in
Paris it was very common to see young men and ladies and girls stay in their carriages without having to
set foot on the ground. Neither did they kneel in their carriages, being content with making a bow.

Devotion when he entered and left his room
144 – It is a result of his devotion that there was established in the Company the holy practice of kneeling
down whenever we enter or leave our room.

Conference and readings from the martyrology
145 - Another [mark of devotion] is the spiritual conferences that he held every Friday and the repetitions
of prayer, to say nothing of the reading from the Roman martyrology during dinner. This lasted only eight
or nine years after Monsieur Vincent required it.

Abstinence and mortification as a prelude to Lent
146 – Other marks of the great devotion of Monsieur Vincent are the abstinence from meat that he
established for Monday and

[Ms. p. 80]

Tuesday before Lent, of going to confession and receiving communion on Mardi Gras, of not giving
permission to go into town [on that day] without urgent need, and the exhortation that he gave on that
day, and the washing of the feet of the poor on Holy Thursday.

[Ms. p. 81 blank]
[D. p. 81 / Ms. p. 83; 1]

1133

+
[Notebook] 6
VARIOUS ACTIONS AND WORDS
of Monsieur Vincent de Paul showing how much
he loved and practiced the virtue of Chastity
Extracted
This word, in another hand, verifies that the materials in the following chapter have been extracted, probably
for Abelly’s biography. (Note ed.)

Plan for an establishment for fallen women
147 – I learned from a citizen of Paris that the late Monsieur Vincent had given some thought about the
matter before his death, and that he had said he would have wanted there to be a hospital in Paris to
enclose fallen women and girls, especially those used to debauch others. And one day when this
gentleman talked to him about it, Monsieur Vincent answered that he saw that it would be very difficult to
implement the plan.
Abelly, bk. 3, chap. 20 (Note, Dodin).

Relations with women
148 – Sometimes it happened that while he was speaking to several women, and while he was in a room
like the parlor here, he asked me to keep the door open, particularly when he was alone with one woman.
He often urged the Company:
1. that when one had to speak to a woman, it should be for a useful and necessary matter, and not be done
needlessly;
2. in doing so, to be brief with them, and especially to keep the door open so that someone could see what
was happening; since the Jesuits and the Oratorians spoke to women in church, he said that we should

[Ms. p. 84]

examine whether it would not be more expedient for us to do the same here.

[D. p. 82]
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Relations with religious women
149 – He did not allow any member of the Company to go to preach go religious women, no matter of
which monastery, nor even to visit them, except quite rarely and with permission of the superior
[general].

How he edited his letters
150 – He was very reserved in writing to women, never using overly tender words or those which showed
the least possible affectation and delicacy. One day, while he was writing a letter to a high-born widow, a
person of a very strong spirit, he read and corrected this letter very exactly two or three times, and then he
asked me to write a corrected version to send to her.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 20 (Note, Dodin).

Relationships with the Daughters of Charity
151 – Very often and quite insistently he recommended to the Company not to go to the house of the
Daughters of Charity, and never, on the way to town, to go into the rooms of the Daughters who help the
sick poor in the parishes of this city of Paris. He told us several times that he had recommended to these
good Daughters that should some members of the Company ever do this, they should close the door of
their room in their face and not let them enter.

[Ms. p. 85; 2]

An example of discretion
152 – One day he went into town to speak to quite a young woman of the middle class about some affair
of the house of Saint-Lazare. She was separated from her husband’s property and dwelling. He found her
still in bed, and he spoke to her about that issue, but so briefly and in so few words that I was amazed by
it, and even edified. I thought that this was because that she was still in bed that he cut short what he had
to tell her. It seems that he could not act any differently since I was present and also with someone among
the relatives of this lady, and that, besides, since he was so advanced in age—he was about 70 or 72—
there was nothing to fear. Nonetheless, he did not want to do otherwise, most likely to give us good
example.
Bro. Robineau was a witness of this conversation. (Note ed.)

[D. p. 83]

Temperance
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153 – He watered his wine that he drank so much that I was often amazed by it, old man that he was,
about 80 years old, even that he could drink so little.
Note: See what he told us one day about drink, and how Monsieur Portail had become disenchanted
with drink. One of the things that he strongly recommended to us

[Ms. p. 86]

[D. p. 84 blank; Ms. pp. 87-90 blank]

young people, mainly when he came to talk to us about the virtue of chastity, was to water our
wine. He did this not only to the young men but also he even exhorted those to do so who were
more advanced in age.

Attitude on the streets
154 – When he walked through the city and he heard someone use foul and filthy words, he showed that
this was very painful for him.

[D. p. 85 / Ms. p. 91; 1]

+
Notebook 7
ACTS OF THE VIRTUE OF
INTERIOR MORTIFICATION
done by the late Monsieur Vincent de Paul
our Most Honored Father and founder
Let no day go by without mortification
155 – I will begin by writing what he said several times to the Company in general to and each one in
particular, that is, that we should never let a day go by without practicing some act of justice and
mortification on ourselves.
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A true Christian is one who is ready to lose everything for Jesus Christ
156 – He used to say: “We will not be true Christians until we are ready to suffer the loss of everything
for the love of God, and to give our life for Jesus Christ.”

Ready to suffer to avoid sin
157 – Another thing that let us know what his mortification was, is that we heard him say with his own
lips that if he could have himself suffer daily that he would make a break in his skin, and that he would
willingly suffer it so that he could in this way prevent the sins that were committed all day in the
Company. So, as he could not commit many, although I want to think that even they were minor, still he
did not give up this exercise

[D. p. 86]

being the man of good and the great servant of God that he was.
In the margin: see the notebook on zeal, [IX,] f° 5, v°.

To be indifferent to both honors and calumnies
158 – Here is another thing that lets us see again the great interior mortification of Monsieur Vincent. It
only shows

[Ms. p. 92]

what he was doing himself. One day a member of the Company had just said during the repetition of
prayer that in doing some practice that he mentioned, he was bringing honor on the Company. Monsieur
Vincent did not miss replying to this comment and to tell this person that he should never use similar
terms, but that one should be indifferent to both honors and calumnies, and instead seek out rejection and
confusion. This is what he did, showing his humiliations and the rejection he made of himself, when he
called himself a “beggar, cow-herd, poor pig herder, ignorant, and a poor student of the lower grades.”
In the margin: this article could be listed with the acts of humility.

Silence about his captivity
159 – But what should really amaze us is that he hid, as he did, his slavery in Tunis, although there were
many occasions to speak about it. This was especially when he moved the members of the Company to
have more compassion for the poor slaves that were being kept there, and other outsiders, to be moved to
contribute from their charity to help them. I mean that he had a fine occasion to speak about something
1137

when he mentioned the sufferings of these poor people that he had experienced personally. Nevertheless,
he never spoke about it. He spoke instead of the miseries and afflictions that these poor folk are suffering,
but he never said anything more since he had experienced something in his enslavement and in his
deliverance that redounded to his praise. This would have engendered in the spirit of those persons who
came to know of it a greater esteem and veneration for him. And we would never have known about this
if God had not permitted, as He did, that the letter that he had written to an acquaintance of his at the time
of his liberation was found
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fifty-three years after it was written.

Silence even in front of Brother Robineau
160 – And besides, since it was a friend of his from his area who had recognized this letter and told him
about it, Monsieur Vincent did everything he could before he died to get this letter. And why did he want
to have it? It was apparently to tear it up or burn it. I will not say more about this, since a person of the
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Company should tell its story in writing, at length, and in detail. I will say only this: since I had the honor
of being with him for thirteen full years, while no one else in the Company did, with only two or three
exceptions, nevertheless he still never talked to me or told me anything about it, either orally or in
writing, about having been a slave, although several times he had to deal with Barbary, and the misery of
the poor slaves, and he had to write quite often to those countries, and that I had the honor of writing
several letters in his name to our men in those lands, mainly during the year when our Brother Ducournau,
sick and indisposed, was in the country.

He loved his enemies
161 – One day Monsieur Vincent was answering a member of the Company about some difficulties he
had encountered in a matter dealing with the entire Company. He told him this: “As far as I can see, the
difficulties are still continuing; and this could not be otherwise, since you have at your head a certain
cardinal and a certain grand body [of advisors]. This will not keep them even from scratching my eyes
out, yet I just
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esteem them and cherish them as tenderly as a child should love his father, putant enim obsequium
prœstare Christo. [For they imagine they are offering worship to Christ.] I wish and pray our Lord that
each member of the Company would do the same.”
In the margin: See the notebook on the submission of M. Vincent fol. 1. What is said about Crecy deals with
the same issue. For this, check the notebook on acts of submission, fol. 1.

He found Saint-Lazare to be too important
162 – Some members of the Company who belonged when Saint-Lazare was established related during
the conferences given on the humility of Monsieur Vincent that he was very troubled in accepting this
house here of Saint-Lazare, since he deemed it too important for poor priests like the Missioners.
In the margin: Detachment.

Indifference at the time of the trial about the house of Toul
163 – But here is another act which is no less important. I had personal knowledge of it, and it makes us
see that he was scarcely attached to the goods of the world: this is the matter of our house of Toul in
Lorraine. The fact is that the Company had been called to this house by the late bishop of Scythia
[Charles Christian de Gournay, d. 1637], at the time of the administrator of the diocese of Toul, that is, he
was fulfilling all the functions of a bishop. It was necessary for the Company, to maintain itself in this
house, to undergo several trials which from time to time were brought either to the parlement of Metz, the
Grand Conseil, or the king’s Privy Council,
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that is to say, up to five or six lawsuits. On one occasion, I saw Monsieur Vincent on the point of
abandoning everything and of recalling the Missioners living there. He did me the honor of telling me his
thinking on the subject, saying that we had a problem with a president. He had provided for his son
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and would do everything possible to keep him there, and he would annoy us a great deal with lawsuits.
We were still bothered by some other person, and in this way, he [Monsieur Vincent] was nearly ready to
recall his men and abandon this house to those who intended to have it and who were pleading in this
way. To this, I told him what God inspired me then. Following this, he sent me to see on this occasion an
attorney at the parlement, one of his friends, who had always shown affection for the Company and a
desire to serve it. I was to have his advice on this subject, that is, whether Monsieur Vincent should
abandon the house of the Holy Spirit in Toul or not. I did this, and the attorney advised him not to, and
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that it was not at all right to abandon it, and that I should tell Monsieur Vincent that he was not at all of
the opinion [to leave] since this was a matter of the greater good of the Church and of the public.
I brought back this advice to Monsieur Vincent, and then he gave in, agreeing to defend himself
against these little persecutions. Then we were at the king’s Privy Council, where this president, whom I
mentioned above, pursued us strongly but we also defended ourselves. What happened? The president lost
the case, practically while he was present, since he was at the entrance of the council chamber at the
moment of the decision. It was Monsieur Depoily (?), our attorney at the council who told me this, and I
would not have known about it otherwise, since I was not there, nor was Monsieur Vincent either, since
he had placed everything into the hands of God.
Now, since this loss of the lawsuit was even more sensitive to this good gentleman who had so
robustly worked
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to have it succeed, this, according to what was determined later, brought on the illness that he died of
eight or ten days later. Following that decision the Company remained in peace in that matter.
So, what should one infer from all this, other than that Our Lord showed clearly in this way that he
was the driving force in this business, and that he had made it his own, since, for love of Him, Monsieur
Vincent was disposed to abandon it, while making it known that it was only His good pleasure that he
was seeking.
In the margin: see the notebook of Monsieur Vincent’s submission [VIII,] f° 1. What is said about
Crecy also deals with this subject.
The house was offered in 1635, but it was finally united to the Congregation only in 1657. (Note ed.)
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Mortification at the time of the loss of Orsigny
164 – His mortification seemed to me as marvelous as it was admirable on the occasion that I am about to
mention. As soon as the lawsuit about the two farms in Orsigny had been judged, and since the court in its
decision had caused us to lose the better of the two, I went to bring him the news. When he had heard it,
he began immediately to bless God, saying: “Blessed be God,” and he repeated these words five or six
times while going to the church, where he remained for quite some time before Our Lord, where he
practiced God only knows which and how many acts of resignation and acquiescence. These are now
hidden from us, and we will learn them only in heaven.
In the margin: notebook on equanimity of a mad spirit, [XII,] 1er. Note that he had left dinner and was
going to the church when I told him this news, which was 3 September 1658, although the decision was
dated only four days later.
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He attributed this loss to himself, saying that it was his sins caused it.
This is even more considerable since our rights were supported and regarded as valid by more than
ten to twelve persons capable of judging them, among whom were the eight most capable attorneys of the
parlement: Messrs. MM. Ozannet, Delfita, Lhoste the elder, Degomont, Martinet, Pucelle, Billain, and
Mussot. After the decision, there was M. Couturier the elder, as we explained in particular in the
discussion he had with Monsieur Vincent on the same matter. Five of these attorneys gave their opinion
in writing, signed by them, and we have kept them, namely Messrs. Ozannet, Degomont, Martinet,
Pucelle and Billain.
Next, when all were consulted on this matter, three of them who had worked on it,
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gave their opinion: the donation in question was good and valid and that it should continue. Two of them
said only that they believed that the court could determine a sum of money for the plaintiff, as a form of
gift or repayment, but all agreed that the donation was good and some of them added that there was
nothing to fear from the practice of these gentlemen of the court of the parlement, which is to impede, as
much as they can, communities from increasing their temporal goods. But although that practice had
been, if you wish, one of the reasons why these gentlemen had the Company lose this lawsuit, perhaps it
was not the main reason. Perhaps it was because Monsieur Vincent had opposed loud and long the
opinions of the Jansenists, with whose opinions a part of these judges who gave their opinion were
infected.
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In fact, one of them, who was not of those opinions, told Monsieur Vincent that all the Jansenists were
against us, as Monsieur Vincent did us the honor of telling us later. And the judge-advocate, Monsieur de
Saveuses, afterward did me the honor of telling me in these words: “I am quite angry that such a good
matter was lost under my direction.”
Another judge who had taken part in this and had spoken for us (note that the plaintiff won the case
with only three or four votes out of the twenty-one or twenty-two judges who were there), came to see
Monsieur Vincent about this some days later. Speaking of this, he told him that the decree of the court
was “a pagan decree.” This is what he called it and how he described it to Monsieur Vincent.
Nevertheless, Monsieur Vincent, who, as we have said in the notebook on respect ([II,] f° 3, r°) honored
the justice of God in the magistrates. He did not want, however, to take up a civil request against this
decree concerning the money, in this way honoring and respecting what had come from this great and
august senate. This honor and respect is even more
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worthy of admiration in the person of Monsieur Vincent, since his credit was high and the plaintiff’s was
low. The said decree is bereft of all equity and seemed to leave something to be desired in a decree that
came from such an august senate and was issued about such an matter in question, even according to what
so many and such great minds as those mentioned above had said.
And although the judges who make up this great senate are very enlightened persons, still it is certain that
not all of them are such or in the same fashion, and that sometimes they can be found subject to the
eclipses that happen on the most beautiful and sunny days of the year. This great and luminous star
provides us its light and heat to our great advantage and bounty, but it happens, according to the
mathematicians, that whenever the moon enters directly into its light, this opposition [between sun and
moon] causes all the plants on earth, even human nature, to feel it and demonstrate it.

Bearing up under the abuse of an attorney
165 – He underwent with great patience all the abuses and false accusations that a plaintiff and his
attorney would say and allege against his honor and that of his company, whether orally or in writing. Far
from Monsieur Vincent replying to the abuse and insults, he recommended and had others recommend
expressly several times that the attorney who was working for us should answer the plaintiff’s briefs
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but say nothing that could shock the plaintiff in any way. Neither did he want to hear of informing against
the plaintiff, saying that we had to suffer it, and that Our Lord Jesus Christ had suffered many others. On
other occasions he said: “The Good God wants to try us in this way.”
Basically, the moderation with which Monsieur Vincent behaved on this occasion was such that
even the plaintiffs and their attorney admired it, as we have noted on the subject of charity (f° 10 and 11)
where we have written about this at length, and where one may refer so as not to use repetitions here.

Bearing with insults during a lawsuit
166 – One day he suffered with great humility and patience the insults, and the hurtful and offensive
words that a plaintiff said to him even in the presence of some externs. One of these latter told me that
this it was admirable to see with what patience Monsieur Vincent endured all that the plaintiff was saying
to him, and that he himself was suffering and found it painful to listen to a man like him vomiting forth so
many things against Monsieur Vincent.
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Without the respect of a counselor of the court who was present, he did not know if he would have
slapped the man in the face.
In the margin: Patience

Bearing with the confusion brought about by a house
167 – One of our houses had encountered some problems. Monsieur Vincent begged the Company to
thank God for it. Each member in particular should ask God with his whole heart repeatedly for the grace
to make good use of something similar happening. He said that it was a joy to be treated in the same
fashion that Our Lord was.

Exactness at meditation despite his fever
168 – His exactness and perseverance in rising in the morning to assist at meditation without fail, unless it
was when he was very ill – I mean “very” since the light fever to which he was subject and which
happened often did not hold him back from getting up to assist – makes us see that his mortification was
not common. I will add here this note concerning taking part in meditation: he commonly said that a
person is not cut out to be a superior unless he is very exact in showing up first for all the community
exercises, especially the morning meditation.
A reference to M. Vincent’s recurring malaria. (Note ed.)

[D. p. 92]

His mortification when he gave up visiting Mademoiselle Legras
169 – The mortification of Monsieur Vincent shone greatly concerning the late Mademoiselle Legras.
Although he had a tender affection for her, rooted in Our Lord, and she was his spiritual child and the first
superioress of the Daughters of the community of the Charity, which Monsieur Vincent founded, still this
lady was sick, and her illness lasted quite a long time. Knowing, besides, that she was very anxious to see
him and to talk with him before dying, he nevertheless did not go there, and he mortified himself in this,
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besides the fact that he could no longer walk because of his own illness in his legs. He would have had to
have someone carry him there in a chair, and he could not allow this, since we know that he never
allowed himself to be carried in a chair through Paris, not even in the Saint-Lazare garden. He had such
little regard for himself and thought he was unworthy for men to carry him, no matter who they were. He
allowed men to carry him only from his room to the chapel to hear Holy Mass and receive communion,
that is, from one end of the dormitory to the other.
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M. Vincent’s last known letter to Louise de Marillac was in October 1659; her last known letter to him was
dated January 1660 (Note, Dodin).

Renunciation during the duke of Lorraine’s visit to Paris
170 – Another occasion when he showed his mortification, was when he had gathered for Lorraine all the
alms that were given. Since he could be viewed only in the best light by the duke of Lorraine, while this
good duke had come to this city of Paris on two different times during the wars, Monsieur Vincent, it is
said, did not go to see him, although people told him that it appeared right to do so, since he preferred to
mortify himself in this by not going.

Mortification in his detachment from his relatives
171 – Anyone who would wish to completely detach themselves from his relatives and their interests, as
Monsieur Vincent did with his, should have his mortification. We know that he was not at all attached to
them, and the same Monsieur Vincent said something much longer about this in one of the conferences
that he gave, and which have been gathered up.
Abelly, bk. 3, chap. 19 (Note, Dodin).
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He put up with false accusations when he was named vicar general
172 – His patience also appeared in the case of a
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false accusation that a badly-informed attorney made about him while he was pleading in the Grand
Conseil concerning the verifications of the king’s letters patent naming Monsieur Vincent to see to the
benefices of the abbé de Richelieu during his absence and his detention at Amiens by the king’s order.
This accusation was that Monsieur Vincent was going from door to door to solicit the judges to have him
restored to the office of vicar general of the said abbé. Monsieur Vincent quickly showed that it was not
true because he himself, far from soliciting and pursuing being vicar general, petitioned the council to be
discharged from it, as we have said at length on the subject of his humility. ([I,] f° 12, v°).

His patience with Nicolas Chicot
173 – Through his patience, he brought back to his duty and kept in the house of Saint-Lazare [Brother]
Nicolas Chicot, where, by God’s mercy, he is serving the sick with such grace and care and with so much
blessing that everyone is edified by him. As this good young man had for a while done nothing but eat,
drink, and roam around, this caused several in the house to murmur about him, and Monsieur Vincent
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endured him here but did not expel him. Several men even talked to him [Monsieur Vincent] about this,
but still he did not want to send him away; he simply waited patiently.
Brother Chicot is not mentioned in Abelly or Coste; he was stationed eventually in Tours until 1696. He died
in Paris in 1701. (Note ed.)

He was arrested by some townsfolk
174 – He again showed his mortification and equanimity when, during the second war in Paris, which
took place in 1652,
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he returned from town and was about to exit through the [city] gate [of Saint-Denis] and come to SaintLazare. He was arrested by the townsfolk who were guarding the gate, and they said they wanted to insult
him, and made him get down from his carriage. He spoke to these people with his usual politeness
without causing much amazement. Finally, when they grasped his candid way of acting, they let us pass.
Then, Monsieur Vincent was moved to send me to the duke of Orleans to get a passport to enter and leave
Paris. This was immediately granted him.
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He patiently supported the reductions of a benefice
175 – His patience appeared even more when someone came to tell him: “Father, the king, through a
declaration, has reduced by one quarter the revenue from his domain based on subventions, coaches, and
carriages, or even two quarters, once a year. Also, when an officer or a coadjutor brother cane to tell him:
“Father, we have lost something from one of our farms,” or, “the barn on such-and-such a farm has
burned down,” which happened at Frenneville during the wars. There were likewise other occasions for
sadness and vexation when someone came to tell him. At all these accidents and meetings his very
common complaint was: “God be praised,” or “We have to submit and accept all that it has pleased God
to send us;” or, “may whatever it has pleased God to permit happen to us.” At other times, he said: “I
think
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that finally we will be forced to go and help out in the villages if the good God does not have pity on us.”

How he put up with insults from a servant of Monsieur de Billebat
1145

176 – Another thing that shows the remarkable patience of Monsieur Vincent is the way, as some of our
brothers mentioned in the conferences that were given [after his death], that he suffered one day from
injurious and offensive words from some of the people of Monsieur de Billebat (who did not know
Monsieur Vincent). He endured these very patiently. This happened because this man imagined that when
Monsieur Vincent was going to visit our woods in Frenneville, he was going to hunt. But this man later
met someone from this district and he asked who that priest was who was going into the words. And
when he told him that it was Monsieur Vincent, he turned around and ran full trot, as they say, after
Monsieur Vincent not to say any more insults, but to ask pardon for his imprudence and from the bad
treatment that he had done him.
Hunting at that era was a pastime forbidden to clerics. (Note ed.)
M. de Billebat is otherwise unknown to Abelly and Coste (Note Dodin).

Humility when he had some difficulties with Monsieur J.J. Olier
177 – As to what happened at Saint-Sulpice concerning the late Monsieur Olier, one of our brothers
recalled the matter at length while speaking about the humility of Monsieur Vincent. This is why I will
say nothing more about it, referring rather to what he had said about it.
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Humility during an assembly of the Ladies
178 – What he did about the canon theologian who came one day to a meeting of the Ladies of Charity
where Monsieur Vincent also was, shows us
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again a sample of his patience and his great humility. And because we have described at length this
occurrence in the notebook on humility, f° 6, v°, we will not say more about it here.
In the margin: notebook on humility, [I,] f° 6, v° [art. 35 above.]

Monsieur Vincent walked and moved around despite the problems with his legs
179 – I was several times amazed to see him walking and acting as he did with his leg problems, which
meant that he had a great deal to suffer. Indeed, he had an ulcer around his ankle, and his knees as well as
his legs were swollen a good part of the time. This swelling, which began some thirty or forty years
before, evidently came from the illness that he suffered during his slavery in Barbary. And yet he came
and went and did not slacken in what he had to do, both for the good of his Company and for the salvation
and help of the neighbor.
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Cf. Abelly, bk. 1, chap. 50 (Note, Dodin).

He suffered from the “stone”
180 – He was also tried sometimes by difficulty in urinating. This caused him great suffering, and he
endured it patiently and without my ever seeing on this occasion that he grew impatient. Instead, he
blessed God.
Kidney stones, mentioned only by Robineau. (Note ed.)

He offered up the difficulties that arose at the time of the war in Paris
181 – I believe that I should not overlook his remarks to the Company about the wars in Paris and the
pillages and some skirmishes
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that took place between Paris and Saint-Denis where many were killed. He thus told us on that occasion
that we should do three things;
1. An act of faith that everything that happens to us comes from God;
2. That no matter what happens to us, we have certainly deserved it;
3. To submit to His good pleasure, and accept the punishments that he inflicts and will inflict on us. If
soldiers come here to pillage us, if someone rings the bell we come here to the church and prostrate before
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Our Lord, offering ourselves to him to do what it will please him concerning us, and say to him: “Lord,
you are the Master; use us and everything that belongs to us according to your good pleasure.”
Text found only in Robineau (Note, Dodin).

He endured the insults of an unhappy petitioner
182 – A coachman told me one day that Monsieur Vincent had endured with very great patience some
rude words that an important person said to him on the street when they met. Monsieur Vincent answered
him: “Monsieur, you are trying to do your job, and I am doing mine,” and they left in this way. Now, it
should be noted that this person was trying to get, it is said, a benefice for one of his relatives or friends,
and that Monsieur Vincent was then employed in the Council concerning benefices, and he was the
advocate of the matters that were to be handled.
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Irritation of a woman who was petitioning a benefice
183 – An upper-class woman, now deceased, had about the same time asked
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Monsieur Vincent to obtain a benefice. Since she did not receive the favorable response that she was
hoping for, she became very angry with him, and she let herself go so far as to tell him that she would
have the Prince do it for her. According to what I learned from one of our brothers who was present,
Monsieur Vincent did not react at all about this.

Monsieur Vincent’s coachman was threatened by an armed man going by
184 – I sometimes heard some porters or carriers of sedan-chairs who were uttering insults, especially
when the carriage kept them from making their way, or which bothered them. Monsieur Vincent endured
this patiently, as he did likewise the insolence of a well-dressed man who was on foot. When he said that
he saw that Monsieur Vincent’s coachman did not move his horses out of the way or that they were
following him too closely, he unsheathed his sword and said: “Is this not the coachman of Father
Vincent?” He threatened to run him through with his sword and he showed him the tip of the blade. As
for me, when I saw this, I thought that he was an unhappy person who wanted to make this affront to
Monsieur Vincent. This hardly seem probable to me, since the coachman told us that he had done nothing
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to this man to make him do what he did. Nonetheless, it is certain that Monsieur Vincent did not do
anything about it, except to find out what it was, and that was that.

Monsieur Vincent was accused of having married Mazarin and Anne of Austria
185 – During the war in Paris, because he was often at
[Ms. p. 107; 9]

court, he was falsely accused of having married … and …, a calumny that he endured patiently. And one
day when I saw that everyone was talking about it and that many were murmuring about it in town, I told
him what was happening. To this, he answered me that “this was as false as the devil.”
See the notebook on humility [I, no. 30].
In the margin, f° 5, v°.
Probably the only known instance of M. Vincent swearing in conversation. (Note ed.)
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Monsieur Vincent was accused of distributing benefices because of a bribe
186 – But another test of his patience, which could be borne only by a truly mortified soul, one
completely given to God, is the rumor that a certain priest and chaplain to M.…, a member of the king’s
councils, was spreading through the city: Monsieur Vincent had awarded a benefice to someone through
[the gift of] a library and 600 silver livres. Monsieur Vincent endured this with such strength of spirit that
he did not even want to justify himself about this, as we have remarked at greater length in the notebook
that deals with his humility ([I,] f° 5, r°).
In the margin: see the one in the second large notebook, f° 13, v°.
Text found only in Robineau (Note, Dodin).

He endured the reactions of the members of his religious family
187 – Many members of his Company gave him cause for mortification during several different meetings
and on different subjects. Still, we know with what patience he endured all this. Some did not do what he
had asked them, or did it in some other fashion than he had decided, or acted half-heartedly, or did so
regretfully and ungraciously. Others were slow to observe the rules or they committed other disedifying
faults,
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and this was a great exercise of mortification for Monsieur Vincent. Others, like me, spoke to him or
sometimes answered him rudely and with little respect and out of anger, and thus there were other similar
encounters that also greatly exercised his patience.
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The consolation that touches me is that God did me the grace of asking his pardon on the eve of his death,
and he immediately gave it to me.
In the margin: Patience.
An important section in this passage is that the community at Saint-Lazare was not always perfect. (Note ed.)
Text found only in Robineau (Note, Dodin).

He endured Brother Robineau’s acts of impatience
188 – Many times it happened that I urged him strongly to sign the letters that I had written to send them
to the post, since the time was short. I even showed him in this my impatience, but he still endured it
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patiently. He never said to me: Don’t you see that I’m busy; why do you bother me so much? No, he
never did this, but sometimes he said only: “Brother, please, wait a little.”
Text found only in Robineau (Note, Dodin).

His mortification at the time of the disgrace of Cardinal de Retz
189 – His mortification appeared even greater concerning the disgrace that happened to Cardinal de Retz.
He [Monsieur Vincent] had been, if it could be said this way, regarded as being in some way a part of the
household of the lord cardinal, and that he had drunk of this little chalice in long draughts during the eight
or so years that he lived during the detention and exile of the
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cardinal. He conformed himself to the will of God, who permitted such a disgrace to happen in this way
to this good lord, as well as to his entire family which experienced this affliction. Sometimes, when he
spoke of this, he used to say that one must be patient and meanwhile will what God willed.
Text found only in Robineau (Note, Dodin).

He asked for prayers for the cardinal and his relatives
190 – He prayed and often had others pray for this good lord and his relatives, to ask of the Divine
Majesty that he allow them to bear this disgrace patiently, and that he would give them the grace of
making good use of this affliction. Other times [he prayed] that it would please God to restore him
[Cardinal de Retz] to his see under the good pleasure of the king.

He requested secrecy for honorable actions
191 – He once asked me expressly not to speak of something that he had told me, and he even made me
promise from then on to say that I would never say anything about it to anyone. Now, I know of no other
reason for that precaution that he demanded of me, except that it was because there was something in the
good deed that he had done that would redound to
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his praise and to bring him my esteem. This is written in more detail in the first large notebook, f° 5, r°.
In the margin: see the first large notebook, f° 5, r° and the notebook on humility, [I,] f° 8, r°.

He had a tapestry removed
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192 – One day someone had a tapestry put in his little

[Ms. p. 110]

Saint Joseph hall before the door, to keep the wind from entering there and which might bother him, but
he had it removed.
In the margin, notebook on humility, [I,] f° 8, v°.
Incident omitted by Abelly (Note, Dodin).

He was irritated by bed curtains
193 – It was the same mortification that he did that he allowed with some difficulty during a certain
period bed curtains around the bed in his little room. He loved to mortify himself and to live poorly.
In the margin, same notebook, same folio.
Incident omitted by Abelly (Note, Dodin).

He announced his modest origins
194 – His great mortification made him act differently than many worldly persons who with careful
marvelous dexterity conceal their birth, because it was very common and they were born of very poor
parents. [He acted] quite unlike these poor worldly persons, since to those who did not know about his
birth he spoke about it to them. And if someone who had not known this would have been anxious to
know without taking the trouble to ask him about it, he had only to offer great politeness and honors, and
he could be assured in that way that he would soon know. Monsieur Vincent would not miss humbling
himself and, to do so with greater impact, he said that he was the son of a poor peasant, that he had
watched over the cattle, and similar things.
An instance of the major distinctions among levels in French society. (Note ed.)
No text, apart from this one, mentions that M. Vincent herded cattle (Note Dodin).
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FOLLOWING ARE SOME ACTS OF HIS
EXTERNAL MORTIFICATION
1151

Monsieur Vincent did not wear gloves
195 – His exterior mortification, as developed as his interior mortification, was not minimal. First of all,
he never wore gloves, even when he was going to the country on horseback, no matter how cold it was.
The result was that his hands sometimes turned purple from cold, and at other times were completely red.
Abelly, bk. 3, chap. 19, sect. unique (Note, Dodin).

He opposed the wearing of gloves
196 – He told us one day that the usage in the Company had always been never to use gloves, even in the
winter,
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except occasionally when one went to the country, in protection against severe cold.
There was no rule prohibiting the use of gloves (Note, Dodin).

Monsieur Vincent gave himself the discipline in the morning
197 – Once or twice I heard him taking the discipline in the morning when he arose, while he was staying
in his little room without a fireplace that is located in the dormitory of the older confreres. He did so for
quite a long time. Now, it is remarkable that on those days in the morning, he had stayed in bed. And on
the other days when he did not stay in bed, as I did not hear him get up because I did not sleep in the room
that was next to his, although I went there to work after meditation and Holy Mass. This meant that I
could not hear him taking the discipline on those days, although it is credible that he used it, if not daily
then at least often.

[D. p. 102]

He wore some little chains
198 – As to [penitential] bracelets, it is very likely that he used them since I saw that he had at least two
of them. The first was quite worn out, and some time later I discovered that he had another very new one
when he dropped it by accident in the room where I was.

He advised taking the discipline
199 – He strongly advised taking the discipline, except always with discretion and the permission
required
[Ms. p. 113; 12]
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for that in the Company.

His menu was the same as that of the Community
200 - At table, he did not want to be served other dishes, either in greater quantity or better than those of
the Community.
Text found only in Robineau (Note, Dodin).

He watered his wine
201 – He was very sober in drinking and eating; and he watered heavily the wine that he was drinking.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

[Ms. p. 114 blank]
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[Notebook] 8
ACTS OF SUBMISSION
practiced by the late Monsieur Vincent de Paul
our Most Honored Father and founder
Extracted

Nomination to benefices
202 – He acquiesced in whatever happened if he perceived it to be for the greater glory of God and the
good of the Church. Here is an example. After the death of the late king of happy and glorious memory,
Louis XIII, called the “Just,” and during the minority of his son, Louis XIV, currently king of France and
Navarre, he was appointed to advise in the distribution of [ecclesiastical] benefices. It is said that
Monsieur Vincent wanted to be dispensed from this duty. However, when he was told that accepting this
responsibility was for the greater glory of God and the good of the Church he submitted and agreed.
In the margin: such was the esteem of the late king for the virtue and great piety of Monsieur V[incent]
that he wanted to be assisted by him at the time of his death.
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The foundation of Crécy-en-Brie
203 – Here is another occasion when his acquiescence is evident. Monsieur Lorthon, secretary of the
king, endowed in the king’s name the Missioners in the town of Crécy-en-Brie. To support this
endowment he gave among other things 4,000 livres of income coming from the five large [taxation]
“farms.” Fourteen or fifteen years later, Monsieur Lorthon informed the priests of the Mission at Crécy to
leave and return to their house of Saint-Lazare, with Monsieur Vincent, their general. They did it as
follows, after having, nevertheless, received the order of the late bishop of Meaux.
Dominique Séguier (1593-1659), bishop of Meaux (1639-1659). (Note ed.)

[Ms. p. 116]

He agreed, provided that one priest and one brother whom he wanted would remain
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at Crécy until the case concerning Monsieur Lorthon would be adjudicated. This great prelate himself
wanted to take up the case against Monsieur Lorthon, seeing that Monsieur Vincent did not want to go to
court, preferring to give in to the desire of Monsieur Lorthon and to completely withdraw the Missioners
from Crécy.
But it is noteworthy that when the bishop of Meaux was pleading the case, he needed Monsieur
Vincent’s support. He sent him the brief that he had drawn up for this purpose, so that Monsieur Vincent
would know that it was the bishop of Meaux who was requesting this. He complied and signed it, and the
matter was decided in favor of the bishop of Meaux and of the Mission, and the income of 4,000 livres
that Monsieur Lorthon had handed over to the General Hospital was determined to belong to the Mission
at Crécy, to which it had initially been donated. In this way the Company was maintained at Crécy, since
God noted the submission of Monsieur Vincent and the little attachment he had to the goods of the world
and to those things given to him.
In the margin: this story deserves not to be omitted from the biography of Monsieur Vincent, no less
than the king’s foundation of the Mission in the city of Sedan. See what I assembled in the notebook on
prudence [IV], f° 11, r°.
Note the clear reference to Abelly’s biography in preparation at the time. It is likely that Bro.
Robineau’s notebooks were given to the editorial committee, which may account for their preservation.
(Note ed.)

The foundation at Périgueux
204 – His willingness to be submissive also showed in the establishment that the late Bishop Brandon
[Ms. p. 117; 2]
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of Perigueux had made. He endowed it for several priests of the Company as directors of his seminary in
Perigueux, but afterwards he dismissed them. Monsieur Vincent submitted to this, since he did not wish
to remain somewhere against the will of the Master. And since they had been called there at the invitation
of the lord bishop, they left there in the same way. Nevertheless, this good lord did not live very long
afterwards.
Concerning this, it should not be forgotten that Monsieur Vincent used to regularly say that, to be
somewhere against God’s will was to be in hell. From this we can understand that as soon as Monsieur
Vincent knew bishop’s wish that he withdraw his men from Perigueux, he was careful not to leave them
there any longer.
Text found only in Robineau. The house in Perigueux lasted only from 1651 to 1653 (Note, Dodin).

[D. p. 105]

The diet imposed by the duchess of Aiguillon
205 – Some months before his death, the duchess of Aiguillon and some other Ladies of Charity saw that
his face was pale and drawn. Since they knew that he would be unwilling to eat the food they wanted to
give him, they pressed him to agree to follow the special diet prepared for him. They had him sign on to a
diet for life that had been drawn up and which he followed. He agreed to this so as not to displease these
good women whom he saw being sad to see him suffering.
Cf. Abelly, bk. 1, chap. 50. Text found only in Robineau (Note, Dodin).

[Ms. p. 118]

Loss of the farm of Orsigny
206 – Yet another great sign of his spirit of submission is what happened when he heard of the loss of one
of the farms at Orsigny. See what is more fully described on f° 10 and 12 of the notebook [VI] on charity,
and on f° 3 and 4 of the one interior mortification [VII].
In the margin: notebook on charity, fol. 10, 11, and 12.

How to receive counsel and advice
207 – When he asked counsel and advice, and if he received good and solid responses, he clearly gave his
agreement; but if they were not that way, he showed no disrespect so as not to displease his neighbor. No
matter what they were, he always thanked the person or persons who had given them to him.
In the margin: notebook on interior mortification, fol. 3 and 4.
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Text found only in Robineau.

The farm of Orsigny
208 – I will say yet again here that he did not want to launch a civil appeal against the decree of the
parlement that voided the donation made of that farm to this house by the late Monsieur and
Mademoiselle [Norais 891], the donors. Yet, there were several reasons that someone could allege to him
to bring him to do so. However, he preferred to submit to the decree and do nothing against to have it
quashed. The only thing he agreed to do was to ask for some degree of compensation provided for by this
same decree, on which the court, by its decree of 21 July 1661, condemned Monsieur Étienne Norais to
pay the priests of the Mission the sum of 2,000 livres.
See also arts. 164, 167.
Etienne Norais was the son of the donors. (Note ed.)

[Ms. p. 119; 3]

Disgrace of Cardinal de Retz
209 – His submission was also evident in the case of the disgrace of Cardinal de Retz and the affliction
that His Eminence’s entire family felt, particularly Father de Gondi.
In the margin: notebook on interior mortification [VII], f° 9, v°. [See art. 114.]

[D. p. 106, blank]

[Ms. pp. 120-22 blank]
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+
Notebook 9
SPIRITUAL CHARITY AND ZEAL

891

The name which the author should have written, added by André Dodin.
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of Monsieur Vincent
The good order and welfare of the Church depend on the king
210 – When the present king was making his first communion, Monsieur Vincent asked the Company to
pray for His Majesty, and he repeated his request insistently. He said: “The good order and the welfare of
the Church depend on the king. I am speaking from my experience. If the king is good and pious, and if
he is careful to appoint good prelates, abbots, … and has a great desire for the glory of God, oh, how the
Church will progress.”
In the margin: see the notebook on humility [I], f° 8, v°.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Reparation for the profanations at Clamart, Châtillon, Limetz
211 – Following the first war in Paris, he arranged for reparation to be made for the hosts that had been
profaned in the villages of Clamart, Châtillon, and Limetz in the diocese of Paris. He decided that the
Company would go on pilgrimage to the churches of these three villages where soldiers had committed
these profanations. This is what happened, and the Company went in groups of four, five, six, or seven at
a time. The priests would say Mass, and the brothers, both the clerics and the coadjutors, received
communion. Then, he arranged for a mission to be given in each of these places, etc.
Text found only in Robineau (Note, Dodin).
Clamart and Châtillon are in the Paris suburbs; Limetz (known as Limetz-sur l’Epte, now Limetz-Villez) is in
the region of Evreux. (Note ed.)

[D. p. 108]

Vow of obedience to the pope
212 - In 1653, Pope Innocent X issued a brief concerning some modern opinions. Some obeyed it but
others did not. He [Monsieur Vincent] said that it was strange that anyone would not want to submit to it.
He said that in his case he had made a vow to obey the pope.
In the margin: see the second large notebook, fol. 15 verso. [Notebook I, art. 55]

Definition of a missioner
213 – He used to say that a Missioner is “one who professes love for God and assistance of the neighbor.”
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
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Thanks for all benefits
214 – His zeal for God was likewise evident in his habit of thanking God daily for all the good and the
good works that had been done since the beginning of the world. This is what he said himself.
In the margin: gratitude.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 17 (Note, Dodin).

[Ms. p. 124]

Gratitude
215 – He blessed God often and at every opportunity.

The emotions and sighs of Monsieur Vincent
216 – The emotions and sighs that we often witnessed while at Mass, at meditation, or during the day
made us see his great zeal and love for God.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

Care about meditation
217 – Without fail, he zealously took part without fail in meditation every morning, except very rarely; he
never missed taking part, even though he often had a fever. He always wished to give good example in
every way.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 7 (Note, Dodin).

Zeal for public liturgies
218 – His care for public liturgies, as much as his important responsibilities allowed him, and his great
devotion in celebrating Holy Mass, and the emotions and sighs that were very often heard, are signs of his
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zeal. Another was his desire that the ceremonies and the chant of the Church went well. He rebuked the
Company in general for the mistakes that were being
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committed there, and he likewise corrected individuals, since it was difficult for him to endure the faults
that he noted were being committed.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 8 (Note, Dodin).

Abstinence and prayer at Carnival
219 – He established abstinence on the Monday and Tuesday before Ash Wednesday, along with
communion, and a sermon on Tuesday. For three days, that is, beginning on the Sunday of Carnival, the
Company would take turns, two by two, praying in the presence of the Blessed Sacrament. He did not
want anyone to go to town on those days, etc.
Common Rules CM, X, 17.

Abstinence on Fridays
220 – He also established the abstinence for everyone to make on Friday evenings: only one plate of herbs
and vegetables.
Common Rules CM, X, 16.

Fasting on vigils
221 – It has been seven or eight years since he established the practice of fasting in the Company
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that the Company has habitually kept from that time on the vigils of the feasts of Our Lord and of the
Most Blessed Virgin Mary. Despite his age and illness he did not wish to be exempted. Neither did he
want to be exempted from the Lenten obligations. All this is an evident sign of his great zeal and love for
God’s honor.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 9 (Note, Dodin).

Complaints and sighs in the presence of those who were swearing
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222 – I have several times heard him sigh while he was in the streets of the city and overheard persons
who were swearing or saying filthy words.
Cf. Abelly, bk. 2, final chap., sect. 9 (Note, Dodin).

Prayers and conferences while traveling
223 – This same zeal kept him always occupied, even in his carriage while he was going into town or to
the country. I have always seen him doing something, either reciting his Breviary, or making meditation
or vocal prayer, saying his rosary, or discussing and speaking with those who had the honor of traveling
with him, and telling them about their responsibilities.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

His opposition to pride and vanity
224 – He had such zeal for the glory of God that it was difficult for him to endure those persons inclined
to pride and vanity, since, he said,

[D. p. 110]

they were attributing to themselves honor that belonged to God alone. This is why he took pains to point
out their vices and imperfections to them.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Opposition to work on the feast day of Saint Roch
225 – The honor he rendered to God and his saints, and his fear of scandalizing the neighbor, caused him
one day, when some harvesters wanted to work on the day of Saint Roch, [to tell them that] they should
not do so. The reason was that he prevented them from this and for this purpose he promised them that
they would be fed that day in this house, and besides, they would be given ten sous each.
M. Vincent was careful that harvesters, certainly at Saint-Lazare, would not be working on a feast day. (Note
ed.)

[Ms. p. 126]

Assures a living for some pastors
226 – He also demonstrated his zeal in the care he took to rebuild churches and provide them with
vestments and sacred vessels, especially in those two poor provinces ruined by the recent wars, namely
1160

Picardy and Champagne. He encouraged this aid, and also tried to furnish what was needed for the
subsistence of poor pastors, to keep them from abandoning their parishioners because they had no income
to live on, and to have those who had left to return to serve the parishes.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

He erected the confraternity of the Rosary at Clichy
227 – While he was pastor of Clichy-la-Garenne near Paris, he established the confraternity of the Rosary.
This appears in a document that was drawn up for this at that time.
See art. 139.
On 22 September 1623 the confraternity of the Rosary was united to the confraternity of Charity in Clichy.
The document referred to in this article has not been found. (Note ed.)

Establishes Benediction on Saturday at Montmirail
228 – While he was at Montmirail with the late wife of the general of the galleys, with whom he was
[staying, crossed out], he led the people of this town to honor the most Blessed Virgin Mary with
benediction every Saturday evening. This [devotion] was composed of the litany of the Blessed Virgin,
the Inviolata and at the end a De Profundis; this continues even today.
See art. 139.

Attitude toward the general of the galleys and his wife
229 – A person who had entered the service of the duke of Retz in 1650 begged Monsieur Vincent to tell
him how he should act to maintain the spirit of devotion amid the perpetual bustle of these great
households. Monsieur Vincent answered by saying that when he was with the General of the Galleys, he
behaved in such a way
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that he had always tried to see Our Lord in the general and the Most Blessed Virgin in his wife;

[Ms. p. 127; 3]

as for the officers, domestics, and others who crowded into this house for various matters, he saw in them
the apostles and the crowds that surrounded Our Lord. In this way, amid such a large number of people,
he was never separated from Jesus Christ.
1161

In the margin: notebook on prudence [IV], fol. 7 recto.
Cf. art. 115.

Choice of bishops
230 – He also demonstrated his zeal in choosing the best possible men for dioceses, abbeys, and other
benefices.

An offer made to an Irish bishop
231 – He offered [the hospitality of] this house to a bishop who was in Flanders after he had come from
Ireland, since he came to work for the salvation of the neighbor. And, on this subject, [Monsieur Vincent]
one day brought to the Company’s attention this passage from Saint Matthew, chapter 10, which says that
whoever receives a prophet as a prophet receives the prophet’s reward, etc.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Funds were entrusted to him without specifying their use
232 – Externs were so convinced of his zeal and charity that several of them had no problem in handing
over money to him to use for the salvation of the neighbor by means of missions. They did so without any
other restriction than what Monsieur Vincent would find best. Among these was the late Monsieur
Deguillon, councilor of the grand’chambre of the parlement of Paris, who wished to donate the sum of
6,000 livres for this purpose, and this is what he did.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Anne of Austria gives some earrings to Monsieur Vincent
233 – When we were speaking in previous conferences of Monsieur Vincent’s charitable actions, it was
reported
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that one day the queen mother gave Monsieur Vincent some earrings to help the poor. We omitted one
important and noteworthy detail, since it showed on the one hand the queen’s humility, and on the other
Monsieur Vincent’s zeal. When the queen had given her earrings to Monsieur Vincent, she insisted that
he not tell anyone about this, and even repeated this request. Then Monsieur Vincent answered and
exclaimed: “Madame, Your Majesty will please pardon me, if I cannot keep

[D. p. 112]
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hidden such a beautiful act of charity. It is good for all Paris to know of this, Madame, and I will talk
about it everywhere.” Monsieur Vincent told us this himself.
Abelly, bk. 3, chap 11, sect. 2 (Note, Dodin).

During a conversation in his carriage, he convinced a priest to become
the chaplain of the Hôtel-Dieu
234 – One day a priest came here to see him, and since he was going in town, he asked this priest to get in
his carriage and this would bring him back to town. Then, at that same time, a priest was needed at HôtelDieu, one who could hear the general confessions of the poor of this hospital. Monsieur Vincent spoke so
directly and with such grace to this good priest, presenting to him the reasons, the motives, and the
advantages that he would gain in serving the poor, that this good priest was touched. Several days later,
he went to live at Hôtel-Dieu to carry out this responsibility there.
In the margin: the discussion that he had with this good priest on this matter has been written down
[probably by Bro. Robineau (note ed.)]
Coste, doc. 50 (Note, Dodin).

Well-regulated zeal: deferring to a Franciscan invited to preach the Advent series
235 – Although Monsieur Vincent’s zeal was very great, it was extremely well regulated, and he never
exceeded the limits of charity and Christian prudence.
The letter that he wrote to a priest of the Company whom he had sent to Mosles [=Maule] at the
beginning of Advent to give a mission there is a very great example of this. Finding that there was a good
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Franciscan priest there who expected to preach during Advent, Monsieur Vincent wrote to the priest of
the Mission not to preach. He added this: “since our practice and usage is to defer to whoever comes to
preach where we are working; this is based on what Our Lord taught about this implicitly: if someone
asks your cloak, give him also your suit, and he also practiced it when someone from a province where he
was traveling came to him in advance and asked him not to enter their province.” “Yes, but you will tell
me, if we defer, they will do the same trick wherever we go in Lent or Advent; and we will be
disrespected!” “No matter, we cannot be good Christians if we do not embrace and cherish tenderly the
ridicule that comes to us,” etc.
In the margin: Humility.
Note that this letter contains other fine and beautiful instructions.
This letter has not been found. (Note, Dodin)
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His joy in the announcement of the restoration of freedom of conscience in England
236 – In October 1650, the Officialis of Paris informed him that he had learned that freedom of
conscience had been granted in England. This led Monsieur Vincent to say, his face full of ardor and his
voice on fire: “If that is true, then I can die happy. I am fulfilled and I would willingly give a thousand
lives that this might [still] happen if it not [yet] true.”
In the margin: see the second large notebook, f° 8 verso.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
The event in England was likely directed at Calvinists, and M. Vincent probably misunderstood its
meaning. (Note, ed.)

Monsieur Vincent offered a spiritual retreat to someone
who recognized that he had done him wrong
237 – The incident mentioned in a preceding conference and on another virtue, is also an example of his
zeal. Although he had endured some wrong from this person, this still did not keep Monsieur Vincent
from kindly receiving him when he came to see him at Saint-Lazare to ask his forgiveness for the fault
that he had committed
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against him. Monsieur Vincent took no note of it, since he had him make a spiritual retreat here.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
The “preceding conference” may refer to a conference held after M. Vincent’s death. (Note ed.)

Monsieur Vincent showed great respect to some religious ridiculed for losing a law suit
238 – His zeal caused him to have a special veneration for those who work for the salvation of souls.
Concerning this, one day a long time ago, one of the most celebrated companies today in the Church of
God had lost a lawsuit here in Paris. This caused a great stir and moved the majority of people to whistle
at and scorn these good religious even as they were walking down the streets.
But as we have learned from Monsieur Vincent, he treated them completely otherwise, since he
said that it was very painful for him to find someone, either on the streets or elsewhere, offering them a
deeper salutation or welcoming them more warmly than before this event. This led him to say speak well
1164

of them to try to repair in some way this ridicule and confusion, and by his good example to lead those
people to esteem these poor priests.
In the margin: notebook on charity, [X,] f° 12, v°.
Abelly, bk. 3, chap. 10 (Note, Dodin).
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During the conferences to the ordinands, vanity should be repressed
in order for them to become useful and practical
239 – One day he was exhorting the Company, as he often did, about the ordination retreats, and how
each one should behave relative to the responsibility entrusted to them. He said that it was necessary to
present morality clearly and always to descend to particulars so that every class might hear and
understand all that was being said. He said, too, that it was always necessary to remember that the hearers
take away from the presentation and the discussion everything that had been told them, and so the
speakers should protect themselves well from that spirit of vanity that can worm its way into us and make
us want to speak of high and lofty matters. This would only destroy all our efforts.
Abelly, bk. 2, chap. 2, sect. 4 (Note, Dodin).

[Ms. p. 131; 5]

His zeal for receiving boys in Toulouse
240 – One of his relatives told us that from the time that he was a young man living then in Toulouse, he
tutored some children and taught them and raised them up for God’s service.
A reference to his work as a tutor in Buzet-sur-Tarn and later in Toulouse; see Abelly bk. 1, chap. 3. (Note
ed.)

Conversion of his master; conversion of the peasant from Gannes
241 – His very memorable work in Barbary, to have striven so fruitfully to convert his owner, about
which we have often spoken, seems that it should not be omitted here, since it stems from his zeal. The
same is true of the general confession that he had the poor dying man make of the life of his soul as well
as of his body, as the same man later said. This conversion also gave rise to the missions and the
Company.

Zeal for the observance of the rules
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242 – His zeal was likewise apparent concerning our rules, since he so often exhorted each member of the
Company, and the Company itself to follow them exactly.
And one day he told it something important and very consoling for those who are exact in keeping
the rules: “Whoever keeps them exactly will never perish.”

Madame de Gondi’s esteem for his zeal
243 – The testimony that the late wife of the general of the galleys gave about Monsieur Vincent in her
will is additional proof that he had the spirit of God to great measure. After this noble and very virtuous
woman
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had bequeathed 200 livres as a life annuity
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to Monsieur Vincent and 600 livres paid in one lump sum, she ordained by this same will that her
children follow the holy instructions of Monsieur Vincent since, she said, she well understood the
usefulness that their souls would receive from him if they did so.
In the margin, see the large notebook, fol. 3.
Her will was published in Annales CM 98 (1933): 72-80; the specific gift to M. Vincent is given as 900
livres. (Note ed.)

Monsieur Vincent’s zeal is praised during the missions
244 – One day he said to the Company, speaking about humility, “How many times have we not heard:
‘Blessed the womb the bore you,’ and how much applause given and blessings received in the missions.”
Note that he was speaking here in general.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

The lack of good deeds can be a cause of damnation
245 – Zeal for the glory of God and the salvation of souls caused him to say several times: “The life of a
missioner should be like a Carthusian at home and an apostle in the countryside,” and that “one is just as
damned for not have doing good as for having done evil.”
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The true Missioner should risk everything
246 – This is another thing that he told us: that we cannot be true Christians until we are ready to lose
everything for the love of God, and to give our life for Jesus Christ.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent was willing to suffer to avoid sins
247 – This same zeal made him say one day, that if he could do so, he would suffer every day, and
willingly break his skin, accomplishing what he could in this way to prevent the sins that are committed
all day long in the Company.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
A reference to his use of the discipline, which broke the skin. (Note ed.)

Qualities required in Superiors
248 – Concerning the Company, I heard him say that a person who is not exact in keeping the rules
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especially regularity in rising and taking part in meditation without fail is not right and should not be a
superior or director of the novitiate [séminaire]. Those in authority should be very
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careful to appoint as superiors or directors such persons, since one of the main qualities required in a
superior is exactness in always being the first at all the community exercises, as much as his health and
occupations would allow, but even more especially faithful to rising and to the morning meditation. He
used to say: “If someone has appointed persons as superiors up to now who lack these qualities, it would
be because of need at the beginnings that forced us to this. At the beginning, Saint Ignatius was forced to
appoint as director of the novices in the house in Rome another novice, and besides, he was superior in
his [the saint’s] absence, and professor of theology, since he was a good priest from Flanders and very
learned.”
In the margin: his behavior.
See Coste, letter 922.

His eloquence when he was speaking of the functions of the Company
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249 – His zeal appeared marvelously while speaking about the works of the Company. He told us: “How
blessed are they who are called to go to distant lands to help the poor.” And he said other
times concerning Madagascar and the Hebrides: “What a fine field God is offering us. Pray God to
inflame our hearts with the desire of serving him, and let us give ourselves to him for him to do with us
what pleases him.” He said: “Saint Vincent Ferrer took courage in the vision that God was granting him,
namely that one day priests would inflame the whole world. If God has not given the Company the grace
to be those priests, let us beg him at least to make us their models and precursors.”
In the margin: Zeal.
Abelly, bk. 3, chap. 10. (Note ed.)

[Ms. p. 134]

The demon is reducing zeal for the missions
250 – He told us one day that the devil had led a member of the Company, from one of our houses, not to
give missions, on the grounds of expense. Then he [Monsieur Vincent] had written that he did not
understand why this was happening, but that he [the confrere] should not stop working. Afterwards it
worked out by God’s grace.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Two problems for Monsieur Vincent: the Company’s sins, and the lack of help
251 – He told us that two things bothered him greatly because his responsibility in the Company, and for
which he had to give account to God: that is, 1° the defects that slip
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into the same Company, and which he had not corrected or did not correct; 2° that he did not rush to meet
the needs of those poor people in Picardy and Champagne ruined by wars and bereft of all corporal and
spiritual help. This is worse than the first because, he said: “what will we say to God, gentlemen? As for
me, when I think about this, I do not know where I am in this, nor what to answer.”
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Joy in the presence of a very resigned sick man
252 – One day he went to visit a sick person. This man was very resigned to God’s will and aware of his
mercy. Monsieur Vincent said to him: “Monsieur, I am more consoled to see you in this disposition that if
someone was giving me ten or twenty thousand pistoles.”
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Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

His zeal during the mission of 1652
253 – He had worked in 1652 here in this house for the mission being given to the poor, and where he
several times taught the catechism lessons. He visited each group to see if it was going well. He heard
confessions like any other priest of the Company, and his usual place for confessions was at the back of
our church, at the entryway

[Ms. p. 135; 7]

leading out of the church onto the street; this was the lowest and worst place.
See Abelly, bk. 1, chap. 42 (Note, Dodin).

Allocutions on the need for corrections
254 – One day he said this to the Company: “I declare that those who do not inform the superior of faults
they have noted in some members of the Company, which lead to the ruin and disordered state of the said
Company, are themselves guilty of the ruin and disordered state of the same Company and share in the
sin. We have to be willing that the Superior be informed by others of all our faults, and that he correct us
for them, either privately or publicly. Not only is that not contrary to the law and word of God, but is in
conformity with that same law and word of God, as was decided by the Pope, assisted by several Doctors,
from the time of Saint Ignatius of Loyola and at his entreaty and request. At various times Our Lord Jesus
Christ himself corrected and reproved publicly those who followed Him. 892 Furthermore, I myself must
accept to be admonished by my Assistant, M. Portail; and if I do not improve, my Superior should take
steps against me. Now, my Superior is the whole Company assembled. Yes, if I do not correct myself of
something scandalous that may lead to the ruin and destruction of the Company, or if I teach something
contrary to Church doctrine, the Company must assemble and then take harsh measures

[D. p. 118]

against me with all the strictness it sees necessary, even expelling me from the same Company, even
notifying the Archbishop of Paris about it, or writing to the Pope in Rome, in order to rectify it, for they
are also my Superiors.”
In the margin: Fault (?), zeal
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Cf. Mt 16:23 and Mk 9:33-37.
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In the margin: see the second large notebook, fol. 12 recto.
Coste, conf. 79.

[Ms. p. 136]

Always to push virtue to the highest degree
255 - “We should do our utmost to push virtue to the highest degree possible; it can be pushed, not by our
own efforts, but by recourse to God in frequent prayer.”
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Asking God to do great things
256 – His zeal led him to say one day that we have to ask God for great things as well as small ones. In
the latter case, it is not right to think of oneself, since we would find ourselves very unworthy; instead we
should depend on God alone, since it does not cost God any more to grant a little or a lot, and when God
sees that there is nothing in man that renders him worthy of receiving the grace that he is asking for, God
examines himself and in doing so, grants it to him. And consequently, brothers, let us not say that we do
not dare to ask great graces of God since we are unworthy of them.
In the margin: he gives a very beautiful instruction here.
See Coste, conf. 138 for a similar teaching (Note, Dodin).

Allocution on gratitude at the time of the death of Adrien Le Bon
257 – When the late prior was dying, M. Vincent went there and recited the litany of the Holy Name of
Jesus, and then the litany of the most Blessed Virgin. After [the prior] died, Monsieur Vincent spoke to
those present, about twenty persons, and said: “Well, my brothers, now our good father is before God; we
are his sons; no father had shown such goodness toward us as any father could have for his children. May
it please your goodness, my God, to apply to him the good works and little services that the Company has
tried to offer you even here! We offer them to you, my God, and beg you to impute them to him.” Then
he added: “We were in need, and he provided a living for us

[Ms. p. 137; 8]
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for our food and support. Be careful, my brothers, not to fall into that terrible sin of ingratitude toward
him and all those good gentlemen whose sons we are, 893 and whom we should recognize and respect as
such. We owe them great thanks

[D. p. 119]

for the good they have rendered us, and we should try daily, my brothers, to remember the prior and pray
for him.”
Coste, conf. 107.
Abelly, bk. 1, chap. 41 (Note, Dodin).
In the margin: see the first large general notebook, f° 3 bis, v°.
In the margin: Gratitude
Here Monsieur Vincent was speaking to God in prayer. He speaks here of the former religious of Saint-Lazare.

Disinterested zeal
258 – Another occasion when his zeal for the salvation of souls became evident, and which alone he
undertook to the exclusion of any temporal good, was when a person of great piety had bequeathed a
certain sum of money to the Company. When Monsieur Vincent heard about it, he assembled the officers
of the house of Saint-Lazare and some other members of the Company. One of them said that he would be
quite surprised if there were not many expenses in it, and that it seemed that nothing would be left in the
treasurer’s purse.
Then Monsieur Vincent lowered his eyes and closed them. Then he opened them and looked up
toward heaven and said these words: “Although this matter may be what you say it is, and granted that the
case is that way, still it is always a great thing that he is giving us the means of serving God and of
making him known and served. Consequently, we should not omit being very grateful for this and praying
God for him as our benefactor. We see that the Church itself has shown such great gratitude for its
benefactors that it relaxed [its rules] and granted to lay benefactors the right of patronage, as we see in
several places, although this [right] should belong only to the Church. And why else would the Church do
this except to show her

[Ms. p. 138]

893

The religious of the former Saint-Lazare.
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gratitude toward her benefactors and to move Christians to share with her their goods!” This happened in
April 1660.
In the margin: see the first large notebook, fol. 10 recto.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Conference on zeal (November 1657)
259 – In [On 25] November 1657, during a repetition of prayer, he said this publicly concerning the
missions (although it was hard for him), so as to encourage the Company in this holy practice: “I
remember that in the past, when I was returning from a mission, it often seemed to me that coming back
to Paris, the gates of the city would fall on me and crush me. I rarely came back from a mission than I did
not think about this. The reason is that I was pondering within myself: You return to Paris, but many other
villages

[D. p. 120]

are waiting for the same thing from you that you just did there and elsewhere. If you had not been there,
evidently some people, in the state in which you found them, would have been lost and damned. If you
have found that such and such sins are being committed in that parish, should you not wonder whether
you will find the same thing and similar faults and sins committed in the neighboring parish? Meanwhile,
they are waiting for you to go and do the same with them as you have done with their neighbors. They are
waiting for the mission and you are leaving; if they die in the meantime, and if they die in their sins, you
will be in some way the cause of their condemnation, and you should fear that God will demand an
accounting of you for this. These, gentlemen, are the thoughts that struck me.”
In the margin: see the conference of 25 November 1657 which is more ample f°, E. 407-408.
Manuscript on repetitions of prayer, f° 66. [Coste, conf. 177.]

Monsieur Vincent’s care to provide for the responsibilities of justice
260 - Monsieur [Michel] Legras, a man of honor, virtue and a good family, son of the late Mademoiselle
Legras, first superioress of the Daughters of Charity, a lady of eminent virtue,

[Ms. p. 139; 9]

became very deaf, and this kept him from fulfilling his responsibility of bailiff of Saint-Lazare. He asked
Monsieur Vincent to see if he could place the provisions of that office into his hands to provide for
someone else in his place. Monsieur Vincent accepted this in 1656, and from that time, he used a portion
of his care and thoughts to find someone with all the required qualities to fill this position. For this
purpose he had me gather some information about the behavior of a young attorney at the court of the
1172

parlement, on whom he had then cast his eyes. He wanted to know how he acted and succeeded at the
palace, and what his reputation was, and briefly, to cut this short, after a careful examination by Monsieur
Vincent. Without stopping at several honorable and capable persons, likewise attorneys in the parlements
who asked him for this job, he resolved to give it to this good young man, although he had not asked for
it, and had not even thought about it. For this purpose he sent Monsieur Mussot, son of Madame Mussot,
a woman of great virtue and piety. He is a man no less capable and judicious than he is legal and virtuous,
as was shown later through the experience of several events, and to whom Monsieur Vincent bestowed
this office freely, as he had done to his predecessor.

[D. p. 121]

And it might be said that justice is currently very well administered for the glory of God and the
happiness and satisfaction of those who, under the administration of this bailiwick, would be able to
desire it.
In the margin: justice. Care of Monsieur Vincent to provide for good people at the expense of the
judiciary.

[D. p. 122 blank / Ms. pp. 140-42 blank]

[D. p. 123 / Ms. p. 143; 1]

+
Notebook 10
ACTS OF CHARITY AND MERCY
done for the neighbor by Monsieur Vincent de Paul
our Most Honored Father and founder
The missioners working at the distribution of alms are the best witnesses
261 – As several members of the Company have been employed in distributing alms in Lorraine,
Champagne, and Picardy, as well as in several other places in the kingdom, and through the founding of
the Confraternities of Charity, it is they who know better and in more detail and in particular how to
describe the acts of this virtue that the late Monsieur Vincent practiced on these occasions, and not me.
For this reason also I am happy to mention first in general that this virtue seemed to be born with him,
and that it is the chief of all the virtues with which his beautiful soul was adorned, for …
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M. Dodin incorrectly divided this paragraph into two, numbered 261 and 262. (Note ed.)

While he was a child, he distributed flour to the poor
262 - … we learned from him that while he was still a child, and his late father, a farmer in the village of
Pouy in the diocese of Dax in Gascony, had sent him several times to the mill to bring some grain for
grinding, he gave the wheat to the poor. This was a great foretaste of all the charities and alms that he had
to give and receive one day for an innumerable number of poor persons.

[D. p. 124]

He aided Lorraine
263 - Lorraine can boast of never having for a long time such a great benefactor as Monsieur Vincent. No
one better than he provided for its needs and the necessities of its subjects and inhabitants.

[Ms. p. 144]

The majority of them were for the most part reduced to an extreme misery for about twenty years because
of the unhappiness of the recent wars.

He aided Champagne and Picardy
264 - Champagne and Picardy are scarcely less obliged than Lorraine since he gathered and sent large
amounts of money, clothing, utensils, and other necessities of human life. He also provided for the
maintenance of the spiritual life through several priests of the Company and others whom he sent to help
the poor, particularly the poor Catholics of the city of Sedan. For several years they experienced the
effects of his charities. In addition there were large numbers of poor English, Scotch, Irish, and other
foreigners banished from their countries for the faith who found refuge in France.

Chilling of charity in Paris
265 – He did us the honor of telling us one day, concerning the great diminishment of charity in Paris,
that he used to come from the city loaded with money, sometimes amounting to 800 écus. He said: “And,
look, thinking that I had preached well, a lady whom I just saw and whom I hoped would give me a
significant amount, gave me only four écus blancs. You see, that is the way it is!” And then he added: “I
have to say Holy Mass, and the Ladies of the meeting of the Charity should receive communion to ask
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God to please touch the hearts of rich and charitable persons.” From them we can see how he used both
divine and human means to secure help for the poor.
One of the rare texts mentioning the founder’s failures (Note, Dodin).

[Ms. p. 145; 2]

Aid for Étampes and Palaiseau
266 – The city of Étampes truly experienced the support of his charities in 1652, at the time of the lifting
of the siege of that city. It owes to him the life of two of his finest sons who died while helping the poor
both inside the city and in the vicinity. They were Fathers [Edme] Deschamps and [Jean] David, priests of
his Company. There were several others besides, who caught grave and painful

[D. p. 125]

illnesses here as well as in Palaiseau and the suburbs of Paris where they were sent out to distribute alms.
Several of them died as well, among others good Father Pierre Watebled.
Jean David (1627-1652); Pierre Watebled (d. 1652). Other deaths: François Labbé (d. 1652); Patrocle
Guillaume Seguin (1616-1652) (Note, Dodin).
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Special aid for Étampes
267 – I think that I should not pass over in silence what I saw then at Étampes where I spent two days
around two or three weeks after the lifting of the siege. I thus saw this city demolished, the houses in its
neighborhoods ruined and demolished, and its surroundings along the walls so filled with filth, dung
heaps, and dead horses that it was very difficult to continue there. Nevertheless this was nothing then in
comparison with what I was told was how it had been before Monsieur Vincent had given the necessary
orders that the houses and streets be cleaned and the horses and other dead animals removed. To
accomplish this, they continued to work thanks to the charitable gifts from Paris that he sent.

Distribution of alms to 2000 poor persons in 1649
268 – During the first war in Paris in 1649 I also saw that he gave alms in this house to 2000 or so poor
persons each day over the period of about three months, that is, from the beginning of the war until its
end. This happened only through some sort of miracle,

[Ms. p. 146]
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since our Brother Dominique Chrétien, who was the baker here at the time, and responsible for the
oversight and management of the grains, and who knew how much he had, told me that several times he
was obliged to furnish the public as much as ten muids of grain baked into bread. This meant that we had
only very little for ourselves, considering how many we were and the great number of the poor fed here
daily. Nevertheless, God gave us the grace of seeing us through to the peace. This leads us to admire the
goodness of God’s Providence, and how much he cares for his servants and those who help the poor.
Note that Monsieur Vincent was not at Saint-Lazare at this time (14 January – 13 June).

Monsieur Vincent went to see the poor in their lodgings
269 - Monsieur Vincent not only exercised great care for the poor and gave necessary orders about those
who came to our door, as I just mentioned, but also he had them [the confreres] go to look for them in
their lodgings, in

[D. p. 126]

their poor rooms and attics. He did so mainly after the second war in Paris in 1652, so as to learn of their
requirements and needs. I had the honor of sometimes accompanying the late Monsieur Deschamps 894.
The rules for the internal seminary prescribed that the students should make the same visits, as guided by
information from the Daughters of Charity. (Note ed.)
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent also gave alms with his personal money
270 – At the same time, he set up soup kitchens in several neighborhoods of the city and the districts of
Paris. The soup was prepared in large cauldrons to help the poor who came there for assistance and aid.
Before his [Monsieur Vincent’s] death, a Master of Requests asked him to approach the Ladies of the
assembly of Charity to secure from them an alms for a poor person;

[Ms. p. 147; 3]

he did so and spoke to the Ladies about it, but still obtained nothing. When he returned from the meeting,
he had me called and asked me to go find this good gentlemen and to tell him that he had not obtained
anything for the poor man whom he had mentioned to him, and I did so. Still, Monsieur Vincent did not

894

M. Deschamps died before 25 October 1652 at Étampes. Cf. S.V. IV, 514.
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omit giving me six écus to be given to this good gentleman to distribute them as he judged best. This
edified this “Master of Requests” so greatly that he could not keep from telling me: “This is marvelous.
Monsieur Vincent does not content himself only with doing something to provide charity for the poor, but
he himself donated from his own funds.”
Incident omitted by Abelly (Note, Dodin).
Master of Requests: a high judicial office, responsible for requests made by commoners to the king. (Note
ed.)

The foundation of the Hospital of the Name of Jesus
271 – The veneration that people had for his virtue and especially for his great charity brought him into
contact with people who handed over quite large sums of money. Among those was a Parisian whose
name I do not know, but who gave him 20,000 livres at once to establish with this money the Hospital of
the Name of Jesus in the Saint Martin district. 895 The document for it was signed on Wednesday, 29
October 1653. Sometime afterwards, he gave him again for the same purpose around 30,000 livres.
[D. p. 127]

Monsieur Vincent received a gift of 6000 livres for the Missions (1658)
272 - Monsieur Guillon, a councilor of the grand’chambre of the parlement of Paris, ordered his
executors, through a codicil to his will in 1658, to give Monsieur Vincent the sum of 6000 livres to
support the giving of missions,

[Ms. p. 148]

with no other designation than what Monsieur Vincent would judge best.
Note: see the notebook on zeal, [IX,] f° 3.
Incident omitted by Abelly (Note, Dodin).
The grand’chambre served as a judicial body judging mainly major cases on appeal. (Note ed.)

Monsieur Vincent received some earrings from Queen Anne of Austria

Coste (Pierre) Monsieur Vincent, I, 387, 436, 460, 513; II, 62, 486-496; III, 393, 456. Foundation contract,
A.N.S. 6.601, cf. Abelly, bk. 1, chap. 45.

895

1177

273 – His charity received from the queen, the mother of the presently reigning king, some very valuable
earrings and, since one of our brothers has spoken a length about this, I will say no more here. And, since
there was a circumstance that was omitted, I have said a word about this in the notebook on zeal, [IX,] f°
3. 896
This article probably refers to one of the conferences on the founder’s virtues at which a brother spoke. It
also shows how Bro. Robineau operated: gathering material and editing it. (Note ed.)

The Charity at Montmirail
274 – We were sent a letter from Montmirail, dated 2 February 1661, mentioning that from the time that
Monsieur Vincent was living at Montmirail in the household of the late wife of the general of the galleys,
his zeal both for the assistance of the poor and for the instruction of the youth was boundless. He went
with the lady into the homes of the bashful poor and helped this pious woman to bring them their meals.
In a note: three Daughters of Charity received (?) him.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

[Ms. p. 149; 4]

He asked that his own skullcap be sent to a brother who was asking for one
275 – One day when I had the honor of being with him in his room, someone came to him to say that one
of our coadjutor brothers sent to Champagne to help the poor of that province was asking for someone to
send him a skullcap, but there were none here at the time. When Monsieur Vincent heard that, he
removed one from his own head and gave it to the brother who was reporting this. He said: “Take it,
brother, send him ours.” And when we told him that we could buy one, he said: “No brother, please, send
him this one.” And if we had told him that this might not suit him because

[D. p. 128]

it was too big, we still would have been obliged to send it to him, since Monsieur Vincent was
insisting. 897
This vignette shows that M. Vincent had a large head. This detail is not mentioned elsewhere.
(Note ed.)

896

Cf. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 2, p. 126.

897

Cf. Abelly, III, chap. 11, sect. 6, pp. 167-168, “A Missioner,” in general.
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Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 6 (Note, Dodin).

He had a sick woman brought to the Hôtel-Dieu
276 – On Sunday 30 August 1654, while he was going into town, and I had the honor of joining him, and
when he was on the road near the “false gate” below our garden, he heard a woman who was lying on the
ground complaining loudly. He then had the carriage stopped in which there was also an extern named
Monsieur Févry, and had me exit the carriage to see what the matter was with this poor woman. When I
did this and approached her, I was completely amazed to see that Monsieur Vincent had exited and was
following me. When he saw that she was very ill and could not walk, he looked for a porter to bring her to
the

[Ms. p. 150]

Hôtel-Dieu. Since it was a Sunday and he could not find anyone, he had her brought into his carriage to
bring her to the Hôtel-Dieu although this was not the road, and he had the carriage go to the Saint-Honoré
gate.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
A false gate is a decorative and/or unused gate in a wall. (Note ed.)
The Saint-Honoré gate was the main entrance to the city from the west, the closest to the Saint-Denis gate
leading from the north. (Note ed.)
This date suggests that Bro. Robineau kept a diary or a register of events. (Note ed.)

Now, after the poor woman had been in the carriage for some time and Monsieur Vincent saw that she
could not bear the shaking of the carriage and the jolting, he decided that she should get out. This
happened after she had reached the gate of the city in the carriage. There, he again had someone look for a
porter to be able to take her carefully. When he finally found one, he had me pay him for his trouble to
bring her all the way to Hôtel-Dieu, and I did so. Besides, he also had me give some money for a little
wine for someone to give to this poor woman to restore her courage. He told the porter to speak in his
name to the Mother Superior of the Hôtel-Dieu and to commend this poor woman to her.
Now, in this act of charity, we see that Monsieur Vincent behaved just as that Samaritan did who
was determined by Our Lord Jesus Christ himself to be the neighbor of that poor wounded man
mentioned in the Gospel. The reason was that this poor woman was lying on the pavement, and several
persons passed her by without caring for you, while others even stopped by her and they lamented and
sympathized with her for her sufferings, but still none of those people took her or had her brought to an
inn or to the Hôtel-Dieu until Monsieur Vincent came along and stopped, consoled this poor woman, took
her, and had her brought into his carriage to bring her to the Hôtel-Dieu, gave her some wine to pick up
her spirits, gave some money to this porter to bring her and commend her carefully to the mother superior
of the Hôtel-Dieu to
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[D. p. 129 / Ms. p. 151; 5]

take good care of her. So, it seems to me that if Our Lord was now asking us the same question that he
posed to his disciples about that poor wounded man in the Gospel, that we would answer him: “Lord, it
seems to us that Monsieur Vincent was the neighbor of this poor woman,” and that he would answer us as
he did to his disciples.

Monsieur Vincent had two women get into his carriage
277 - Once when he was coming back from Villepreux and I had the honor of traveling with him, we
came across two women, townsfolk from Paris, around a league from Saint-Cloud. One of them said to
him: “Monsieur, would you please do us the charity of letting us get into your carriage?” It should be
noted that one was a bit weak and having difficulty walking. Then, although he did not know them,
Monsieur Vincent had them get into the carriage and both sat on one seat, and I on the other. In this way
he brought them to Paris. This happened in 1654 or 1655 on his way back from visiting Father de Gondi
who was then in Villepreux.
Abelly includes two other examples of charity. Bk. 3, chap. 11, sect. 3 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent wrote down carefully the reasons for and against the General Hospital
278 – On one very hot summer day in 1654 or 1655, when the General Hospital was being planned for
Paris, Monsieur Vincent went to Villepreux to see Father de Gondi, and he took his dinner at an inn in
Saint-Cloud. During the dinner, his humility as well as his charity toward the neighbor were evident to
me, not only that he had me sit at table with him and gave me the best that he had, but after dinner he
wanted me to talk with him for about a half hour,

[Ms. p. 152]

by way of recreation. After this, he asked me to take pen and paper, and he dictated to me at length the
reasons why it seemed to him that the poor should not be enclosed, at least during the war (it should be
noted here that France was then at war with Spain). But he also dictated the contrary reasons why it
seemed to him good to enclose them, then the problems that could arise from both solutions, the good and
the bad that could result with several means which he judged could be used for the spiritual and corporal
help of the poor. We worked about three hours on this, and this meant that we reached Villepreux only by
evening.
This important article describes M. Vincent’s method of dictating, and Bro. Robineau’s style of work. M.
Vincent also carefully noted arguments for and against an important issue before coming to a decision. (Note
ed.)
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[D. p. 130]

Monsieur Vincent asked Brother Robineau’s opinion
about the project of the General Hospital
279 – During the entire trip, he did me the honor of discussing with me the establishment of this large
hospital, and the reasons pro and con. He even did me the honor of asking my advice on the subject and
he asked me, while speaking, to express my reasons for enclosing the poor, and the reasons whether it
was expedient to enclose them, at least during the war. I did both.

Monsieur Vincent wanted the poor country people admitted to the General Hospital
280 – He told me also that one of the things that bothered him greatly was that they wanted to exclude
from the hospital the poor country people. He told me: “What will happen to these poor people? To have
a general hospital and to enclose only the poor of Paris and to leave out the country people is what I
cannot stomach. Paris is the sponge of all of France, and it attracts the majority of France’s gold and
silver [currency].

[Ms. p. 153; 6]

If these poor folk have no way to enter, what will happen to them? And particularly those poor folk from
Champagne and Picardy and the other provinces wounded by the war.”
These are the sentiments of mercy and compassion that Monsieur Vincent experienced. We can say
that Our Lord took account of his desire since we see that this hospital was later founded to admit all the
poor, both from the country and the city, who wished to come or those would be found begging on the
streets of the city and the environs of Paris.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
Those who did not wish to come would be forcibly enclosed and given work to do. (Note ed.)

Monsieur Vincent persuaded a priest to become chaplain of Hôtel-Dieu (20 May 1655)
281 – One day a priest came to see him at Saint-Lazare and, since he was going into town, he asked this
good priest to get in his carriage and that he would bring him. Now, at this same time there was a need
from some priests at the Hôtel-Dieu to work at hearing the general confessions of the poor of Hôtel-Dieu.
Monsieur Vincent spoke directly about this with this good priest and did so with such grace that he made
him see the reasons, motives, and great results that he would find in serving the poor. This good priest
was so touched that several days later he went to live at the Hôtel-Dieu to serve the poor there in that
capacity.
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In a note: see the notebook on zeal, [IX,] f° 3. We have written out this conversation that he had with
this good priest. 898
Coste, doc. 50.

[D. p. 131]

Monsieur Vincent was sorry to have caused expenses to his debtors
282 – He was sorry that we had to assign to the city hall or to the Palace in Paris the cases involving
persons with whom the Company had some problems or who were its debtors, since this would cause
them more difficulty to come to enter their pleas in Paris since

[Ms. p. 154]

they lived quite some distance away. He mentioned this sorrow mainly when it dealt with those who were
not well provided for, and he sometimes said: “Is this right to have these poor people come from such a
distance to plead their cases?”
In the margin: Justice
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent offered to hand back the money from a foundation
283 – Once he wrote a letter to a benefactor of the Company in 1655, offering to return to him what he
had given to the same Company, since he believed that this benefactor might need it, and he begged him
to use the property of the Company as his own. He told him: “We are ready to sell whatever we have for
you, even our chalices. In this we would be doing what the holy canons ordain, namely to return to our
founder in his need what he gave us in his abundance.” And then, continuing his letter, he added: “What I
am saying to you, Monsieur, is not simply a compliment, but is said before God and as I feel it in the
depths of my heart.”
In the margin: Gratitude
Coste, letter 1885; Abelly, bk. 3, chap. 16, unique section (Note, Dodin).

898
Cf. S.V., XIII, 163-165, based on the manuscript of repetitions of prayer, conferences, and talks with the
Missioners, f° 17, v°.
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Monsieur Vincent encouraged gratitude
284 – On 5 September 1654, writing to one his own men, he said: “Persons who have received
endowments will never be grateful enough toward those who provided them.” And then he added: “God
did us the favor in these recent days of offering to a founder of one of our houses the property than he had
given us, since it seemed to me that he needed it. And it appeared to me that, should he accept it, I would
have felt a great consolation, and I think that in this case, God’s divine goodness became itself our
[Ms. p. 155; 7]

founder, and that we would lack nothing. And when this does not happen, what happiness, Monsieur, for
us to become impoverished to accommodate the one who could do us good. God has employed the grace
to make use of it

[D. p. 132]

once in this way. Whenever I think about this, I am so consoled that I cannot tell you.”
In the margin: gratitude. Cf. SV: V, 179, letter 1769 according to the remarks of Bro. Robineau.

Monsieur Vincent reproved a lack of charity
285 – One day a member of the Company failed to practice some act of charity. Monsieur Vincent
noticed it and could not wait to tell me, after this person had left us, how much it pained to see this. He
said: “What hardness of heart in this boy!”

His care for the sick and the dead
286 – He also showed his charity during his visits to the sick, whom he often went to see. He was
wonderfully careful to recommend them to the prayers of the Company. He also carefully exercised
charity concerning the donors and benefactors of the Company, both living and deceased. As to praying
for the dead, he did the honor of telling me once that this was one of the devotions of the queen, the
mother of the presently reigning king.

Monsieur Vincent distributed money to the poor at the entry of Saint-Lazare
287 – The poor in these neighborhoods were so often helped by him that they used to keep an eye on
when he was coming so as to ask him for an alms as he was getting out of his carriage. In general he did
not refuse them, and had the brother porter give them

[Ms. p. 156]
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either money or bread. And it if happened that procurator reopened the gate at that time or even later, he
[Monsieur Vincent] often called him to please give something to those good people. The procurator was
so convinced of this [behavior] that one day while I was chatting with him, he told me quite nicely and
happily: “When I see Monsieur Vincent coming to the gate or when he comes back from town and when I
am also at the gate, I go out by another way, since if there is some poor person at the gate, whether the
bashful poor or someone else, or some poor priest, he never omits having me give them some money,
sometimes twenty sous, sometimes one écu or two écus more or less.”
The reference to “chatting” indicates that Robineau, the procurator, and probably others had time to chat with
each other and not maintain perfect silence all through the house, contrary to the Common Rules. (Note ed.)

[D. p. 133]

Monsieur Vincent wanted to have more to give to the poor
288 – In brief, Monsieur Vincent was so liberal with the poor that while he speaking one day to the
Company about the alms distributed at Saint-Lazare, he said: “If this house had more, we would give
even more of it to the poor.” Meanwhile, it is certain that he left it quite engaged in this way.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

The length of the Mission depends on its love for the poor
289 – And one other time, in January 1657, he spoke to the Company in a Friday conference: “The
Mission will never perish as long as God gives it the grace of loving the poor.”
Coste, conf. 164, dated January 1657, does not have the same sentence. (Note ed.)

God loves the servants of the poor
290 – And once again he drew these conclusions: “God loves the poor; consequently, He loves
[Ms. p. 157; 8]

those who love the poor.” He said: “For when we truly love someone, we have an affection for his friends
and for his servants. Now, the Little Company of the Mission strives to devote itself to serve the persons
who are poor, the well-beloved of God. Without doubt God also loves the servants of His servants, and on
behalf of these same servants.”
Coste, conf. 164, with a slightly different text. (Note ed.)

Monsieur Vincent took care of those who took their meal late
1184

291 – He never missed an occasion to exercise this beautiful virtue, even making the effort when I came
late to dinner to have me given what should be, and he watched out that no one lacked anything, even the
domestics of the house.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent was sorry that white bread was given to the community
292 – I once saw that he was sorry to see that the bread given to the community was very white, whereas
the poor were eating only very dark bread.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 134]

Monsieur Vincent had the attackers of Monsieur Portail set free
293 – While he was pastor of Clichy, he secured the release from the prisons of justice a man from
Clignancourt or nearby who with some others from the same place had mistreated Monsieur Portail. At
the time he was a young man of only 19 or 20, and he was living in Monsieur Vincent’s house. Monsieur
Portail himself told me this and that it was the inhabitants of Clichy who imprisoned this man who again
was throwing stones at Monsieur Portail.

Monsieur Vincent had a former clerical brother set free who had been condemned to death
294 – A young man named Michel Stock, a foreigner, was received into the Company as a clerical
brother. A short time later he left and took up arms as a member of the company of the Swiss Guards. It
so

[Ms. p. 158]

happened then, sometime later, that he wanted to leave the armies or otherwise, and he was arrested as a
deserter from the army and for this reason was imprisoned in Montmorency. His trial was held and
completed, and he was condemned to be beheaded, as he said in a letter dated 16 June 1655 that he wrote
to Monsieur Vincent. This young man knew of Monsieur Vincent’s charity, and when he was in prison he
soon approached him on this occasion when he was going to lose his life. Monsieur Vincent went to work
for this purpose and wrote the wife of President Fouquet on Tuesday, 18 May 1655, and he finally
avoided death. Monsieur Brin, whom Monsieur Vincent used for this purpose, could say that this was
how it happened, and that how Monsieur Vincent engaged people in authority or others like Madame
Fouquet, and it seems to me that I heard abbé Fouquet, her son, say that he too had received a request in
this matter.
1185

In the margin: Faith.
The only information about Stock is found in this section. The letter from Stock and the letter to Mme
Fouquet are not extant. Cf. Abelly bk. 3, chap. 11, sect. 7 (Note ed.)

Monsieur Vincent has a thief set free who had taken refuge with the Drelincourts
295 – Another young man who had bankrupted his vocation was arrested and imprisoned in the Châtelet
de Paris at the demand of Monsieur Beaumay or of some other persons who had him arrested and brought
in as a prisoner. They wanted to have him tried for leaving here after stealing and taking away some
clothing. Later, dressed as a Missioner, he went to the sermon at Charenton and to the home of minister
Drelincourt. Monsieur

[D. p. 135]

Vincent learned of this. Instead of having him arrested and punished as a criminal, he sought his liberty
and saw him released from the prisons.
In the margin: Faith.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 7 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent: “Those who love the poor will not fear death”
296 – One day we were returning from town with the late abbé de Chandenier and Monsieur de
Blampignon, who were speaking about death. Monsieur Vincent told them on this

[Ms. p. 159; 9]

occasion that: “All those who love the poor during their life will not fear death when it comes, and God
will give them this grace.” He related several examples of this from illustrious persons.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 2 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent offered the hospitality of Saint-Lazare to a bishop
297 – He offered [the hospitality of] this house to a bishop who was in Flanders, where he had come from
Ireland. He was coming to work for the salvation of the neighbor. Concerning him, Monsieur Vincent one
day shared with the Company this passage from St. Matthew, chapter 10, which says that whoever
receives a prophet in the name of a prophet receives the same reward as a prophet, etc….
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
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Monsieur Vincent had a spiritual retreat given for free to someone who had insulted him
298 – It was consoling for us to learn that one day he performed a very important act of charity. He
received charitably [without cost] at Saint-Lazare a person from whom he had received some displeasure
and affront. He had him make a spiritual retreat, and this at the expense of the house.
Note that it was said that that man had repeated insulted Monsieur Vincent when he came back from
town, and Monsieur Vincent, after dismounting from his horse, asked his pardon, for whatever he could have
done that might have offended him. Then, this man repented of having so mistreated Monsieur Vincent in his
speech, and he came to find him the next day at Saint-Lazare to ask his pardon for it.
Cf. Abelly, bk. 3, chap 11, sect. 7 (Note, Dodin).

Monsieur Vincent declared that he preferred the general good to the particular good
299 – One of the practices that I noticed in the late Monsieur Vincent is that he always preferred the
general good of the Company to the particular good of one of its houses.

[Ms. p. 160]

I saw this mainly concerning two letters patent, one for all the houses of the Company in general,

[D. p. 136]

and the other only for one of them in particular. And since he doubted that when he presented the two of
them at the same time for sealing, this did not cause him to refuse both of them. He told him: “Brother,
we should begin by presenting those that are general, and for those others, we shall seek out an occasion
to have them presented.” Now, it should be noticed, nevertheless, that these last seemed to me to be more
pressing than the others. For this reason I could not keep myself from telling him my opinion, but this did
not accomplish anything since the general letters were sealed and the particular ones were not done until a
long time after his death.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Two issues that afflicted Monsieur Vincent: defects and misery
300 – He told us one day that there were two issues that bothered him terribly because of his
responsibility: the first was the defects of the Company that he could not remedy, and the second was that
we could not hurry to the aid of the poor as we ought. He did this concerning the two provinces of
Champagne and Picardy.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
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Sufferings of Monsieur Vincent when Missioners were dismissed
301 – He so loved the neighbor in God and for God that I heard him say that when there was a question of
dismissing someone from the Company it was like tearing his guts out, even before the birth of the
Company, when, he said, “I had to send away my boy; it was like pulling out my tooth.”
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 6 (Note, Dodin).
The reference to his “boy,” a person with the founder before 1625, was perhaps a domestic servant. (Note
ed.)

Monsieur Vincent prays for and asks for prayers for a citizen who had insulted him
302 – Another act of heroic charity that he did and repeated, as we will see, is that, he nonetheless
experienced very great displeasure coming from some gentleman

[Ms. p. 161; 10]

from Paris… (sic), who not only wanted to take back what he had given to the Company, and which was
quite burdensome, but who had altered the contract before his death. At the same time, this same man
uttered atrocious insults against the honor and reputation of Monsieur Vincent. Despite all this, Monsieur
Vincent never ceased to pray for him; and when the man died, Monsieur Vincent did not wish to omit
anything that we owe to a benefactor when he dies, namely prayers and suffrages.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent continued to pray for an indelicate benefactor
303 – But what even surpasses what I just said is that after a trial that favored and brought profit to the
son of this same

[D. p. 137]

gentleman, although the Company was no longer obliged to fulfill the responsibilities involved in the
donation, that is, Masses and other prayers each week, still he wanted to continue them and not remove
the responsibilities exceeding those in the martyrology. I had the honor of hearing him say two or three
times on various occasions: “Although we no longer had the farm of Monsieur N., and we had been
mistreated, I will never stop praying for him during my whole life, and I will do so daily.”
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
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Undoubtedly a reference to M. Norais, the owner of the farm of Orsigny. His son continued to trouble M.
Vincent. The Congregation received the property back only in 1684. (Note ed.)
The Martyrology, in this context, refers to the list of spiritual obligations (Masses, prayers) due to a donor on
a particular day. (Note ed.)

He requested that vulgar words not be found in the editing of a trial document
304 – He also showed this same charity when he did not want that anything that might wound the honor
and reputation of the son of that gentleman,

[Ms. p. 162]

nor even any vulgar or less respectful word that might show [his] animosity. When that man said to him:
“But, Sir, you see that through his own words he hung even worse things on you, even falsehoods,”
Monsieur Vincent responded: “No matter, we have to endure this. Our Lord certainly endured others.”
And sometimes he used to say: “The good God is wishing to test us.”
In the margin: see the large notebook, fol. 18 verso and 19 recto.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent asked his attorneys not to use offensive words
305 – Not only did Monsieur Vincent not wish that anything be written that might offend an adversary,
but several times he even asked the lawyers who worked on a case to say nothing in their briefs that might
offend his adversary. This edified them greatly.
Monsieur Vincent’s moderation and charity during this meeting was so great that it was admired
even by two other adversaries, also citizens of Paris who joined with the son and heir of this gentleman to
repeal the donation. One of these was the attorney at parlement of the son and heir who had written the

[Ms. p. 163; 11]

briefs against Monsieur Vincent and the priests of the Mission of Saint-Lazare, full of invectives and
calumnies, even of untrue things, as reading them proves. Still, this attorney could not restrain himself
one day from admitting that Monsieur Vincent had truly used a great deal of discretion.

[D. p. 138]
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Monsieur Vincent did not want any information gathered against his adversary by reporting the insulting,
false, and scandalous words he used against his honor although he might have done so. He had enough in
this way to have him imprisoned, since Monsieur Vincent was famous enough for this. Still he never
wanted to do so, although some people had sometimes said something about it. Following these bad
treatments, a person to whom the adversary owed a very considerable sum of money came to SaintLazare to offer the restitution of this money to Monsieur Vincent. Not only did he not want to accept this
restitution, but he said these words: “God keep me from vengeance.”
Around the same time he did me the honor of saying that he felt no aversion to this adversary

[Ms. p. 164]

who had treated him so badly and whom I just mentioned. In fact, I witnessed Monsieur Vincent refusing
Monsieur [blank] who also had a lawsuit against the same adversary about moving the property lines of
this same farm. I saw him refuse the titles and the papers that were here in this house and which could
have been used in the meeting with the adversary, if he did not demand them in the ordinary ways and
with the proper justice, that is with compulsory letters. And once he sent me to present his excuses to
Monsieur [blank], saying that he could not agree to what he was asking. Monsieur X was amazed and told
me: “Why is Monsieur Vincent refusing me this, mainly since the documents could help me against Soand-So, who treated him so badly and still continues?” And in fact he showed me the briefs of that
gentleman composed against this man. In them, although Monsieur Vincent had no part to play, still he
did not let up continuing his insults against Monsieur Vincent and the house. From this, one may judge
how great the spirit of charity was in Monsieur Vincent and that he was incapable of vengeance, and how
much the door of his heart was closed to it.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent received his slanderers
306 – Another very heroic act happened when this same adversary, who understood and knew by
experience Monsieur Vincent’s charity and meekness—during

[Ms. p. 165; 12]

November 1658 —decided one day to come to see him at Saint-Lazare to talk to him about some
difference which still remained to smooth over, notwithstanding all that he had done and said against
[Monsieur Vincent’s] reputation, and what he was still doing on occasion.

[D. p. 139]
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Despite all that, Monsieur Vincent received him, welcomed him, and spoke to him neither more nor less
as if nothing had happened; they discussed it for quite a long time in the little Saint Joseph hall.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent’s charity toward the wife of a citizen of Paris
307 – The wife of a citizen of Paris who had a lawsuit against the Company had even followed the
passions of her husband and spewed forth several insults against the honor of Monsieur Vincent when he
was absent—as I have myself witnessed several times. This woman was still angry against Monsieur
Vincent and the Company when one day she saw one of our coadjutor brothers in a church and
approached him and said: “Brother, pray for your enemies!”
Then afterward, this brother mentioned this in my presence to Monsieur Vincent, and he said these
words: “May God bless her; I will honor her for it even more.” This happened around the end of 1659 or
the beginning of 1660. And, in fact, I never noted that he acted otherwise toward her any more than
toward her husband, since he was a true servant of God and a genuine Christian.
In note: see the notebook on interior mortification, [VII,] f° 3 and 4.

One might conclude from this that, because of what was just mentioned as it was seen, and because
it has just been said, if this is true, Monsieur Vincent greatly honored his enemies and those who insulted
him and said other things, then what honor and respect could we might not conclude that he had for his
friends.

[Ms. p. 166]

Certainly only God knows.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent asked for prayers for the repose of the soul of a president
who had pleaded against him concerning the matter of Toul
308 – Another act of charity that I saw him practice is that he had said that a certain president, who had
pleaded with us to get our house at Toul in Lorraine for his own son, had died about a week after he had
lost the lawsuit. Immediately, Monsieur Vincent sent me a note in the sacristy to pray for the repose of his
soul. This happened in 1654.

[D. p. 140]

Monsieur Vincent showed greater deference to the Jesuit Fathers
1191

when they were treated to public outrage
309 – One day, one of the most illustrious companies in the Church today, the Jesuit Fathers, lost a
lawsuit here in the parlement of Paris; this was a long time ago. It caused a great stir and led most people
to whistle at them and insult these good priests even when they were walking down the street.
But Monsieur Vincent acted completely the opposite, as I learned when speaking to him about
some matter one day. He told me then that, whenever he would find one of these good priests either on
the street or elsewhere, he took pains to give them a deep bow and to make them more welcome than
before this loss, and, he said, to always speak very well about this, to try to repair in some way the insults
and confusions, and by his own example to bring others to have an esteem for these poor priests.
See no. 238 above, which repeats this item head directly from M. Vincent. (Note ed.)

His charity toward Brother Nicolas Chicot
310 – We can say that, after God, it is Monsieur Vincent’s

[Ms. p. 167; 13]

charity and support brought Nicolas Chicot to remain here and serve the sick with such grace and care,
and one might say blessing, that everyone was edified. For, since this good boy had once not wanted to do
anything but drink and eat and lounge around, this gave rise to much murmuring in the house. But
Monsieur Vincent bore with him here and did not expel him. Nevertheless, when Father Vincent heard all
these complaints he did not want to act on them, but rather supported this poor boy in his weakness, plus
the fact that he had for several years served the late prior of Saint-Lazare, toward whom Monsieur
Vincent was always full of thanks. All this strengthened him in his wish to put up with him, while waiting
for God to touch and change him, as by his mercy he did.
In the margin: Gratitude.
The only mentions of Bro. Chicot are this one and art. 323. He is not mentioned in Abelly, Coste, et al (Note,
Dodin).

Monsieur Vincent preferred to endure rather than have
the prince de Conti oppose the bishop of Cahors
311 – On 18 September 1658, I was with Monsieur Vincent in the little Saint Joseph hall, where there
were also a priest of the Company and another member of the same Company. I came to talk to him about
a lawsuit that had been initiated in Toulouse which nevertheless the then bishop of Cahors had obliged

[Ms. p. 168]
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Monsieur Cuissot, the superior of the Cahors mission, to violate. Father Cuissot had written me about
this, and this good priest then said to Monsieur Vincent:

[D. p. 141]

“Father, you should look at this letter to the prince de Conti—who had at that time returned to this city of
Paris—to see that we are not the ones who wish to violate it.”
Monsieur Vincent answered: “Father, this is a problem for the bishop of Cahors. We should not do
that in order that the prince de Conti might have some reason to be angry with the bishop of Cahors.
Instead, we have to bear this ourselves, and let all the pain and confusion fall on us, rather than do
something to prejudice our neighbor.” That is what was done. Now, it should be noted that the prince de
Conti was requested by friends of the bishop of Cahors, when he was in Toulouse, to come to an
agreement about this matter, and for this reason some attorneys in Toulouse took one side, and others the
other. This was about the priory of La Fauvette.
The bishop was Alain de Solminihac (d. 1659). (Note ed.)
M. Cuissot was M. Vincent’s confessor (Note, Dodin).

“Charity, the soul of communities”
312 – He said several times: “Charity is the soul of the virtues, and it is the paradise of communities. The
house of Saint-Lazare will be paradise if it has charity, since what else is there in paradise than unity and
charity.”

[Ms. p. 169; 14]

“The lack of charity is the cause of failures”
313 – He said that among the five things that could cause the Company to fail, the lack of unity and
charity was one of them.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 6 (Note, Dodin).

He saw to it that a poorly-clothed man was helped
314 – One winter day, when it was very cold and there was snow on the ground, a brother went to tell him
that there was a poor man, completely unclothed, whom he found on the street. He was wondering if it
would be right to give him some clothes, and he [Monsieur Vincent] did so immediately.
Abelly, bk. 3, chap. 11, sect. 3; “almost naked,” (Note, Dodin).
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Extraordinary example of thanks
315 – His thanks and charity were so great toward those who were going good to the Company that
Monsieur Decroisy, an attorney at the King’s Council, told me that he had never seen a more grateful man
than Monsieur Vincent, even for the little good that people were doing for him.
In the margin: Gratitude
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent obtained a prohibition against transporting sail-cloth
316 – His charity reached as far as obtaining from the king some orders for the officers of the navy at
Marseilles and other places on the coast of

[D. p. 142]

Provence to be very careful that in the future cotton sail-cloth and other prohibited or forbidden goods not
be transported to any ports in Barbary. This will remove from the corsairs the means of arming ships
against the French and other Christians. He obtained this order from His Majesty on 16 February 1655
along with another directed to the duke of Vendôme, admiral of France, to make sure that the orders of
His Majesty to these officers be exactly obeyed. This was dated the 19th of the same month and year.
Text omitted by Abelly and other biographers (Note, Dodin).

[Ms. pp. 170-174, blank]
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+
[Notebook] 11
ACTS OF THE VIRTUE OF FORBEARANCE
practiced by the late Monsieur Vincent de Paul
our Most Honored Father and founder
Placement of these remarks
1194

317 – The virtue of forbearance is one of the branches or one of the daughters of charity and a sister of
interior mortification. It brings it about that the majority of what we may say here is already mentioned in
the notebooks on the charity [IX] and mortification [VII] of Monsieur Vincent. For this reason I will list
here only the notebooks and the page, to have a reference to each article that we will mention.

Support of insults
318 – First, it is clear that Monsieur Vincent employed very great endurance and suffered very patiently
when someone hurled insults at him and mistreated him, as we listed in the two above-mentioned
notebooks, f° 10, 11, 12, as well as the one on charity, and on f° 3 and 4 of the one on interior
mortification [VII].

The insults of an individual
319 – There was another person in Paris who insulted him, but he endured this very patiently, as we noted
in [I,] f° 9 recto concerning Monsieur Vincent’s charity.

[D. p. 144]

Support of the Grand Conseil
320 – The action that took place in the Grand Conseil and which is mentioned on [VII] f° 6 recto of the
notebook on interior mortification is equally noteworthy.

[Ms. p. 176]

Support of the loss of revenue
321 – With great patience he also endured all the losses, retrenchments of income and the other matters
mentioned in the notebook on mortification [VII,] f° 6, v°, and in the one on equanimity, [XII,] f° 1st.

Enduring one of the staff of Monsieur de Billebat and
the rumors concerning the marriage of Anne of Austria
322 – His forbearance also shone forth while enduring the shabby treatment shown him by a member of
Monsieur de Billebat’s household, as we noted in the notebook on mortification ([VII] f° 7, r°), along
with the calumnies and the false accusations that were published all over the city that he had married N…
[Cardinal Mazarin] to N… [Anne of Austria] as we have also described in the same notebook f° 9, r°, and
in that on humility, [I,] f° 5, v°.
1195

Putting up with Monsieur Chicot
323 – But what is admirable is the forbearance he exercised concerning Chicot, whom he put up with here
for such a long time, despite the many complaints and remonstrances that were made to him about Chicot.
We have reason to believe that this endurance was so agreeable to God that he obtained from His Divine
Majesty the graces that we see today in that person. Look at what we said more at length on f° 6 r° of the
notebook on interior mortification [VII], and the one on charity, [X,] f° 13, r°.
In the margin: Notebook on interior mortification, fol. 6 recto; and charity, fol. 13 recto.

Putting up with loudmouths
324 – When some ruffians in the city or other folks spewed forth slanders or insolent
[Ms. p. 177; 2]

words or curses, Monsieur Vincent supported them patiently. It seemed to me that what bothered him
more was the sin that these people were committing against God by such words.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

[D. p. 145]

Bearing with the children who climbed up on the back of the carriage
325 – If some poor folk or children climbed up on the back of carriage, as often happened, he took care
that they be taken down, and that I not let them get hurt there.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Monsieur Vincent accused himself of having lacked forbearance
326 – One day several years ago, Monsieur Vincent said to a priest of the Company who later left that he
should go with the others to prayers in the church. He responded that he was indisposed. Monsieur
Vincent answered by saying: “Really, Father?” and it left it at that. Now, afterwards, in the presence of
the Company, Monsieur Vincent accused himself of having apparently lacked forbearance toward this
priest to whom he had said “Really, Father?” as if he doubted in some way what the priest had said. From
this, we can judge the quality of Monsieur Vincent’s virtue of forbearance concerning such a little fault
against forbearance. He underwent this very exemplary penance for that.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).
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Support of Brother Robineau
327 – He still used a great deal of endurance

[Ms. p. 178]

toward everyone in the Company, no matter who he was. For me, I can confirm that he put up with me
several times in my bad moods, my ways of acting, my lack of promptness and, what is worse, in my
defects of patience and true Christian charity.
Text omitted by Abelly (Note, Dodin).

Support of himself
328 – Not only did Monsieur Vincent practice forbearance toward others, but also toward himself, in
whatever way it might be, and no matter what indisposition he was suffering or what temporal affliction
was occurring. He was normally happy and rarely sad or fretful. He listened to you and talked to you as if
he was the happiest person in the world.
These sentences offer an interesting comment about the personality of M. Vincent. (Note ed.)

[D. p. 146, blank; Ms. pp. 179-182, blank]
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Notebook 12
EQUANIMITY
appearing in the late Monsieur Vincent Depaul
our Most Honored Father and founder
Equanimity in adversity
329 – His face was always the same, and only rarely did he not appear relaxed, happy, affable, and ready
to be of service to each one.
Occasionally someone told him: “Father, the king just made a declaration by which he has
retrenched by one-fourth the income from his lands, Monsieur, the aides aliénées [a tax], the coaches and
carriages; or sometimes two quarters another time this year.” Or, some officer of the house or a brother
1197

told him: “Father, we have lost a certain amount from one of our farms, or perhaps: this other farm’s barn
burned down” (as happened in Frenneville during the wars [1649]), or “another farm was pillaged,” and
thus on other occasions of sadness and vexations that people told him about. To these happenings or
events, his normal complaint was: “Praised be God!”, or this one: “We must submit and accept what God
has been pleased to send us;” or he said: “We have to will all that it has pleased God to allow to happen to
us.” On other occasions, he said: “I think that in the end we will be obliged to go and offer our services in
the villages unless the Good God does not have mercy on us.” This is as much complaining as he did.
M. Vincent’s point was that he and others might have to go to work in the parishes to earn enough income to
continue. (Note ed.)

Equanimity at the time of the matter of the farm at Orsigny
330 – The loss of one of the farms at Orsigny was where his equanimity of spirit showed forth again.

[Ms. p. 184]

This [news] had been given us by a royal secretary, and when I brought him the news, he immediately
began to bless

[D. p. 148]

God saying: “Blessed be God!”, and he repeated these words five or six times as he went to the church
(see what I said about this in the notebook on interior mortification, [VII] f° 3, v°). Then, his equanimity
was even more admirable in what happened when the just rights of the Company in the lawsuit were
found to be correct by eight of the most famous attorneys of the parlement of Paris consulted on this
subject, and by some others whom Monsieur Vincent consulted himself, and who said to him that he
could not lose this case. And Monsieur Deffita, one of the latter, said to him that he even saw that this
affair would be good for the Company even if it were not a lawsuit.
Notebook on interior mortification, fol. 3 verso.

At the time of the first failure of the expedition to Madagascar
331 – His equanimity also showed forth relative to the disaster and shipwreck of three or four vessels at a
time that set sail or were ready to set sail for Madagascar. All this, and all the losses incurred could not
shake his spirit or alter his trim. It was never a question of abandoning this work, as he told us several
times, nor to have attempted to do so, since it was the papal nuncio, at present Cardinal of the Holy
Roman Church, Cardinal Bagni, who cast his eyes on the
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[Ms. p. 185; 2]

poor little Company of the Mission. Thus I saw that all these disasters might have kept him from
continuing to send men there, but on the contrary it seems that they only encouraged him the more. And,
in fact, on the last ship that left to go there, he had four priests and one brother embark for there, instead
of the two or three that he had formerly sent, and only once did he send four.

Submission to God at the death of his confreres
332 – We can also see his equanimity in the loss of several of his good and excellent members of the
Company who died, like Fathers Portail, Lambert [Aux Couteaux], Blatiron, du Chesne, Thibault,
Nacquart, Guérin, and several others. Nevertheless, when he learned of their deaths, at first he appeared
touched in his spirit, but soon after he pulled himself together by conforming himself to God’s good
pleasure. Concerning Father Nacquart, I will also say that when he received the news of his death, I had
the honor of being with him. It must be admitted that this news shook him deeply, and in fact when he
read the testament of the dear departed, which was enclosed in the packet he received, he could not help

[D. p. 149]

weeping and sobbing (indeed, his testament was very touching), but afterwards he still resumed his
ordinary equanimity.

Submission to God when his confreres left
333 – How many causes for upset did he not have, notably when several members of the Company

[Ms. p. 187; 3]

left, the majority of whom had cost the house greatly to educate them, and beginning with that they left in
droves. This offered him many occasions to practice equanimity.

Modesty despite his responsibilities and honors
334 – But what seems to me even more admirable here in Monsieur Vincent is that his work never
distracted him, that is, although he had been busy in the king’s council on matters about benefices for
several years, and although he was the first superior general of the Congregation of the Mission, and even
of the community of the Daughters of Charity, the founder and overseer of both of them, still for all that
nothing lessened his spirit of humility, gentleness, and kindness toward each person. We have also heard
it said on this subject that one day a certain prelate came to see him here at Saint-Lazare. As he admired
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the great humility in a man so elevated in his responsibilities and honors, he could not restrain himself
from saying: “Monsieur Vincent is always Monsieur Vincent!” He meant by this that despite everything
he was as humble, meek, respectful and kind as he had been before he was employed in such high and
rarified duties. He put the lie to the proverb that says: “Great responsibilities and offices often cause one’s
life to change.” But Monsieur Vincent had such a noble and well-born soul as to not decline in the
practice of these beautiful virtues of humility, meekness, and charity.
Cf. Abelly, bk. 3, chap. 13, with several examples (Note, Dodin).

[Ms. p. 187]

Practice of conformity to the will of God
335 – A little before his death, someone came to tell him that Father de Gondi was quite ill. When he
heard this, he immediately tried to conform himself in this matter to the will of God.

[D. p. 150]

His patience and hope during the imprisonment of cardinal de Retz
336 – The detention of Cardinal de Retz was for him a continual practice of equanimity. In fact, we have
always noted that Monsieur Vincent acquiesced very willingly to the conduct of divine providence in this
affair. He said several times after he had gone to speak with this good lord: “we have to have patience,
and, in time, we can adapt to these matters.”
Cf. art. 114.

Invariability of his moods
337 - Monsieur Vincent also showed marvelously his equanimity in his spiritual actions, which always
followed in order notwithstanding the difficulties that arose. He rose at four in the morning, even during
the coldest periods of winter, no more and no less than in mid-summer. For him winter and summer were
equal in this matter, and we should say the same concerning everything else, for no matter how busy he
was and thronged by people, if you went to talk to him, he listened to you and answered as willingly as if
he had nothing else to do. This can come only from the equanimity in which he maintained his spirit.

Serenity
338 – During the second Paris war, while was returning from town one day, he was about to leave the city
gate
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[Ms. p. 188]

and come to Saint-Lazare when he was stopped by the citizens who were guarding this gate. They
admitted that they wanted to insult him and even made him get out of his carriage. Monsieur Vincent
spoke to them with his usual politeness without being too startled. When those people saw this and the
open manner with which Monsieur Vincent was acting, they allowed him to pass. Following this,
however, Monsieur Vincent had reason to send me to the duke of Orléans to get him a pass allowing him
to enter and leave; this was immediately granted him.
Incident only in Robineau.

Indifference to the honors of the cardinalate
339 – In 1647, when I had gone to the home of the late Monsieur Gontier, councilor of the
grand’chambre of the parlement, and who was our attorney in the lawsuit that we had against the late
Noël Bonhomme concerning the return to the house of the Name of Jesus, where the present hospital of
the Name of Jesus is located, Monsieur Gontier said to me in these or similar words:

[D. p. 151]

“Is it true that Monsieur Vincent is a cardinal?” I replied that I knew nothing about it. Then he replied:
“This rumor is running around. I just learned this at the Palais in the Chambre.” Then, when I returned to
Saint-Lazare, I went to see Monsieur Vincent as usual (at the time he was in the Saint-Benoît room) to tell
him about what I had done in town. Among other things I told him this: “Monsieur, Monsieur Gontier
asked me if it is true that you will be a

[Ms. p. 189; 4]

cardinal, and that he had heard that this morning in the palace.” I do not remember well what Monsieur
Vincent said to me then, but I recall that he took no more notice of it than he would of some indifferent
news. As far as I can recall, it seems to me that he said these words: “Look, does this amuse you, or do
you believe it? Really this is not the way it is. You need other people than me [to be cardinals].”
Since that time I heard it said by someone (whose name or state I do not recall) that Monsieur
Vincent went one day to see the queen, who was held the regency and the government of the kingdom. He
knelt down before her, and he said something like this: “What, Madame! People are saying that Your
Majesty wants to have me promoted to the cardinalate. Alas, Madame, what is Your Majesty thinking
about? Do you really know what you will do if this happens? What, a poor beggar, the son of a peasant, a
man who herded cattle and swine, to want to make him a cardinal! In the name of God, Madame, Your
Majesty should not think about this. Alas, this would dishonor the Church and the sacred college of
cardinals.”
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Note that one could find out from the queen mother if this is true before making it public.
This paragraph suggests that these notebooks were planned so as to be arranged and published in some
way. (Note ed.)
Incident only in Robineau. (Note ed.)

A13. - Règlement sur le gouvernement intérieur de la Compagnie
des Ecclésiastiques de la Conférence des Mardis, sans date
Avec introduction par M. Joseph Guichard, Notes & Documents T. VIII, no. 33.

La Compagnie des ecclésiastiques de la Conférence des Mardis reçut aussitôt après sa constitution, vers
1633, un règlement en 18 articles de la main de leur saint directeur, M. Vincent. Abelly (t. II p. 250)
donne le résumé de ce règlement. M. Coste au t. XIII (p. 128) des œuvres du Saint l’a publié en entier,
d’après le ms n° 632, conservé aux archives de la mission, à Paris.
Or ce règlement primitif est suivi dans le même recueil où l’a puisé M. Coste, d’un second mémoire
beaucoup plus développé, qui nous fait connaître le gouvernement intérieur de la société.
Après une entrée en matière sur les qualités des sujets qui composent la Compagnie, sur son esprit et sur
les vertus principales que ses membres doivent pratiquer, on trouve de longues explications sur les
assemblées qui s’y font.
1° La grande assemblée à laquelle tous les membres sont invités une fois par semaine, avec l’ordre que
l’on garde pour les séances, les sujets habituels qu’on y étudie, le procédé avec lequel chacun est
interrogé et y parle, les questions extraordinaires qu’on y traite.
2° Les petites assemblées, composées du directeur et des quatre officiers, qui se tiennent tous les mois, ce
qui leur est réservé touchant les élections, les résolutions qu’on y prend, l’admission de nouveaux
membres.
Ce mémoire se termine par un mot sur le registre de la Compagnie. Il contient d’un côté le règlement, les
élections des officiers et les résolutions, de l’autre, le catalogue de MM. les membres de l’Assemblée
selon l’ordre de leur réception et ensuite les sujets de conférence.
Tout ceci est une œuvre de détail, de minutie ; mais c’est en même temps un travail plein de sagesse et
d’esprit de foi.
Il ne semble pas possible de pouvoir l’attribuer à un autre qu’à M. Vincent lui-même.
[Cependant, la manière de présenter les règles n’est pas la même que celle de M. Vincent, ce qui permet
de conclure qu’il doit avoir été la figure de proue dans leur élaboration, mais que d’autres ont rédigé le
texte. - Note, éd.]
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Source : Directoire mss, n° 632 fol 73 à 86, dans les archives de la Mission, Paris

[p. 1] 899

Touchant l’Esprit, la conduite
et les Assemblées de Messieurs
les Ecclésiastiques de la
Conference qui se
tient à St Lazare
et au college
des bons
Enfants.
Cet ecrit est seul[e]m[en]t pour ceux de la Cong[régati]on
et ne se montre pas aux Externes.

[p. 2]

+
De la Compagnie de Messieurs les Ecclesiastiques de Paris,
qui s’assemblent une fois la semaine a Saint Lazare,
ou au College des Bons Enfants,
Maisons de la Congregation de la Mission.

Les chiffres entre accolades indiquent les pages du manuscrit. L’orthographe et l’accentuation du manuscrit ont
été conservées.

899
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Qualitez des Suiets qui la composent

Ceux qu’on y reçoit doivent être, p[remière]mt promus aux Ordres Sacres, du moins au Soudiaconnat, 2nt
de doctrine et de mœurs irreprochables, 3nt n’avoir pas esté de quelque Religion, ou Congregation, 4nt
n’avoir point de Benefice ou d’employ incompatible avec l’Assiduite de la Conference.

Son Esprit

On peut inferer aisément quel est son esprit par le Reglement de cette Compagnie, et
particulierement par les premier et sixieme Articles; suivant quoy on peut dire en general, et en peu de
mots, que son Esprit n’est autre que l’Esprit Ecclesiastique; dans la pratique et exercice ordinaire de
certaines vertus; dont cette Compagnie fait une plus part[iculie]re et plus grande Profession, tant en la
façon de parler, sur tout en public, qu’en la maniere d’agir en toutes occasions, mais plus particulierement
dans celles qui regardent la Gloire et le

[p. 3]

Service de Dieu, l’Honneur et l’Exaltation de son Eglise et le salut du Prochain.

Ces Vertus principales sont premierement Une Simplicité sainte et honneste. 2ent Une Humilité
sage et discrette. 3 ent Une Bonté cordiale et sincere. 4 ent Une Devotion commune en apparence, mais
solide et esloignée de tout faste, qui accompagne souvent les actions extraordinaires et de tout fard dans
les paroles 5ent Un Amour ardent pour l’Eglise et pour sa Discipline 6 ent Un Zele Apostolique pour faire
des Missions, principalement à la Campagne, aux Hospitaux, et aux Lieux les plus abandonnes; et
generalement pour s’interesser charitablement dans les Miseres et publiques et part[iculiè]res.

Sa Conduitte

Elle paroit simple, neanmoins elle comprend en quelque maniere toutes les Especes de
Gouvernement; car elle est en apparence comme d’un Seul, qui est le Directeur de la Compagnie; mais
elle est en effet de plusieurs, qu’on appelle Officiers; et mesme on peut dire qu’elle est de Tous, puis
qu’on prend les Avis de Chacun sur plusieurs choses, ainsi qu’on peut voir par ce qui se dira icy.

[p. 4]
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De ses Assemblées

On y fait deux sortes d’Assemblées, l’une qu’on appelle la Grande, où Tous assistent, et l’autre
qu’on nomme la petite, ou se trouve tous les Officiers avec le Directeur, bien qu’en de certaines
rencontres, par exemple, quand il s’agit de choses extraordinaires et plus importantes, on y puisse
appeller, et en effet on y appelle, quelques Uns des plus Anciens et des plus Esclaires et plus Zeles pour le
bien de la Compagnie. Parlons premierement de la Grande Assemblée; et puis nous parlerons de la petite.

De la Grande Assemblèe

Comme il y a bien des choses à remarquer, Nous les distinguerons, en plusieurs petits Articles pour
plus grand eclaircissement. Disons seulem[en]t icy qu’on commence touiours la Grande Assemblée par
dire a genoux l’Hymne Veni Creator Sp[irit]us, dont le Directeur dit la premiere Strophe, la Compagnie la
2de, et ainsi le reste de l’Hymne alternativem[en]t, puis le Verset Repleti Sunt omnes spiritu s[anc]to. Et la
Comp[agn]ie respond Et cæperunt loqui. Ensuitte le Directeur dit, Oremus, et recite l’Oraison, Deus

[p. 5]

qui corda fidelium &c. qu’il finit par ces paroles, Per Ch[rist]um D[omi]num nostrum, et les autres
respondent Amen; Après quoy on se leve, et on s’assied selon son rang.

De l’Ordre qu’on garde pour les Seances

Le Directeur, et le Prefet, et les deux Assistants se mettent selon leur rang aux premieres places
apres les Prélats, s’il y en a. Quant au Secretaire, il est au haut de la Salle; il a une table devant soy, un
escritoire avec des plumes, de l’encre, et du papier pour escrire les Suiets des Conferences, et autres
choses qu’il conviendra mettre par escrit. Et s’il y a quelque Evesque Sacré ou Nommé on le fait asseoir
dans un fauteuil ou chaise plus honneste au dessus du Directeur. Pour ce qui est des Autres de la
Compagnie, ils se rangent, selon que le Secretaire les nomme au commencement de la première
Assemblée ordinaire, qui suit la Nomination des Nouveaux Officiers; en sorte que, par exemple, si le lieu
estoit quarré et qu’on fut trente de l’Assemblée ordinaire, dix se mettent du costé du Directeur, dix au
fond

[p. 6]
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d’embas, et dix de l’autre costé qui est vis à vis du Directeur et des Officiers, le Secretaire tout seul au
haut de la salle, comme il a desià esté dit. Cette maniere de séance s’observe pour un plus grand Ordre, et
afin que Chacun puisse parler a son tour; et Chacun tient sa place iusqu’apres l’Election suivante, laquelle
se fait de six mois en six mois.

Des Suiets qu’on y traitte, et de leurs Divisions

Ces suiets se réduisent à trois chefs, a sçavoir

1. Aux Vertus, comme Foy, Esperance, Charité, Simplicité, Humilité, Douceur, Mortification,
Patience, Sobrieté &c.

2. Aux devoirs et obligations des Ecclesiastiques, comme sont, la digne Administration des
Sacrements, la Devotion a l’Office Divin; la frequente celebration de la Sainte Messe, le bon Exemple, les
Ceremonies en general, et en particulier, par exemple celle des Cendres, des Rameaux, de la Semaine
S[ain]te, des Processions &c. Toutes lesquelles matieres se divisent ordinairem[en]t

[p. 7]

comme les Vertus, excepté les Ceremonies, qui se divisent en cette Manière. Par exemple, au premier
point, la Doctrine de ces Ceremonies, et au second les dispositions ou pratiques intérieures et exterieures
avec lesquelles nous devons les faire.

3. Aux Charges ou Dignités, comme d’Official, de Grand Vicaire, de Promoteur, d’Archidiacre, de
Doyen, de Theologal, de Chanoine, de Curé, d’Aumosnier &c. On y met aussi communement trois points.
Le premier est de l’Origine, de l’Antiquité, et de ses Charges. Le second de leurs Pouvoirs et Fonctions.
Le trois[ièm]e les Qualites que doivent avoir Ceux qui les exercent, pour s’en bien aquitter.

Dans quel Ordre on parle dans les
Grandes Assemblées ordinaires

1. Le Directeur fait parler d’abord chaque fois deux des Quatre Officiers alternativement, par
exemple le Prefet et le Premier Assistant, une semaine, le Second Assistant et le Secretaire, la semaine
suivante, recommançant la semaine
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[p. 8]

d’après par le Prefet et le premier Assistant &c. puis il s’adresse a Celuy de la Compagnie; a qui on en est
demeuré la derniere fois; en sorte que si le cinquiesme d’un rang a parlé le dernier à l’Assemblée
precedente le sixiesme, le septi[èm]e &c. du mesme rang parlent en l’Assemblée presente.

2. Chacun de Ceux qui parlent, repete en general les points du Suiet, avant que d’entrer en matiere,
et ce dans les mesmes termes que le Directeur les a proposes, et que le Secret[ai]re les a mis par escrit,
tant que faire se peut.

3. La Conference dure ordinairement une heure et demye, ou un peu plus, et on ne doit parler qu’un
quart d’heure ou environ; pour cela chacun ne dit que deux motifs et deux moyens, selon la pratique de la
Compagnie, qu’on doit tâcher de bien observer pour beaucoup de raisons; on souffre néanmoins quelque
fois que les Officiers passent d’un peu ce temps prescrit; ils ne le doivent pourtant faire que rarement,
pour ne donner occasion aux autres d’en faire autant.

4. Quand le Directeur void qu’il ne reste qu’un bon quart d’heure ou environ, il conclud la
Conference par dire d’une manière simple et affective ce qu’il a pensé sur le suiet;

[p. 9]

Que s’il y a quelq[ue] Evesque présent, Sacre, ou nomme seulem[en]t, il le prie de conclure; ce qui
n’empesche pas qu’il ne doive encore dire un mot après luy, non pas comme voulant encherir sur ce que
l’Evesque a dit, mais comme pour exhorter la Comp[agn]ie a profiter de ce qui auroit esté dit.

5. Le Directeur ayant achevé de parler sur la presente Conference, il assigne le Suiet de la
prochaine, que le Secretaire escrit aussi tot, et le lit apres tout haut, afin qu’on le retienne mieux.

6. Cela fait, le Directeur demande a qui c’est de dire la Messe la semaine suivante, a l’intention de
la Compagnie; et s’il a quelque chose à recommander à l’Assemblée, comme quelque affaire, ou quelque
Voyage ou Maladie de quelqu’un de la Compagnie aux prières des autres, il le fait alors.
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7. Tout estant finy, il se met à genoux, et en mesme temps tous les autres, et commence l’Antienne
Sancta Maria Succurre Miseris, que la Compagnie continue, puis il dit le Verset Ora pro nobis &c, et la
Compagnie ayant respondu, Ut digni efficiamur &c, il recite l’Oraison Concede nos famulos tuos &c. Per

[p. 10]

Christum Dominum n[os]trum. Et enfin on se leve, et on se retire.

8. Chacun se retirant, le Secretaire demeure pour escrire au net dans le Livre de la Compagnie le
Suiet de la prochaine Conference, s’il ne l’avoit escrit que sur un broüillon, ou sur un papier volant, lors
que le Directeur l’a proposé a l’Assemblée, et pour le mettre aussi sur une tablette de bois, qui sert pour
estre exposé en la sale [sic]) avant qu’on commence la prochaine Conference, en faveur de Ceux, qui
n’ayant pas assisté à la dernière Conference viendroient quelqu’heure avant la prochaine Conference,
pour en apprendre le Suiet, et y penser avant qu’elle commence.

Observations sur cette mesme Assemblée ordinaire

1. Quelque fois on en fait parler quelques uns bien que ce ne soit pas leur tour de le faire ; s’il
s’agit, par exemple, de la charge d’Official, de Grand Vicaire &c. Le Directeur prie Ceux qui l’ont exercé,
en quelque place qu’ils soient, d’en entretenir la Compagnie apres les en avoir

[p. 11]

avertis, s’il l’a pu faire, des la Conference precedente, afin de les obliger honnestem[en]t, et comme
engager a s’y trouver, et a y venir plus prepares.

2. Tout Evesque a touiours entrée à l’Assemblée ordinaire s’il veut y venir; mais les autres
Ecclesiastiques qui ne sont pas de la Conference, n’y sont admis que rarement; et ce seulement lorsqu’on
y traite des Charges Ecclesiastiques qu’ils ont exercé, ou de quelques Missions, où ils doivent estre
employes; et encore demande-t-on auparavant a la Compagnie, si Elle agrée qu’on les y admette.

3. Le Secretaire n’escrit pas ce qui se dit aux Conferences, a moins qu’il ne s’agisse de Charges
Ecclesiastiques ou des Missions; car en ces deux cas, il en recueille les principales choses, et les met au
net pour servir au besoin.
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4. C’est le mesme Secretaire, qui avertit quand pour quelque raison particulière on doit changer le
iour ordinaire de la Conference. Par exemple, a cause de quelque feste, qui y arrivant empescheroit qu’on
ne se trouvat a la Conference. A propos de cela il faut seavoir qu’on ne tient pas la Conference ordinaire
les Veilles de Festes, a raison des Premieres Vespres,

[p. 12]

où l’on peut estre obligé de se trouver a la Paroisse, ou a quelque autre Eglise pour l’Office Divin, ou
pour y confesser.

5. C’est aussi luy qui a soin d’achetter les petites Images, qu’on appelle communement des SS
[Saints] des mois, et de les distribuer selon l’ordre des séances a la fin de la dernière Assemblée de
chaque mois pour le mois suivant.

6. Si la Compagnie est sur le point d’entreprendre quelque Mission, l’on choisit et destine un de ses
suiets pour en avoir la Direction, si ce n’est que quelques Prestres de la Congregation de la Mission y
aille, pour la diriger; et en tout cas on doit touiours concerter en quelques Assemblées, tant Grandes que
Petites, ce qui regarde cette Saint Entreprise pour la mieux faire réussir.

7. Quand en certaines rencontres extraordinaires comme, par exemple, quand Ceux de la
Comp[agn]ie qui sont en Mission, trouvant des Cas de Conscience très difficiles a résoudre, en demandent
l’advis de la Compagnie, pour lors le Directeur propose lesd[its] cas à la fin de la Conference; et ensuitte
il pris ces M[essieu]rs de dire leur sentiment sur les difficultes proposées, et fait parler un chacun, selon
l’ordre de leur seance, et les choses estant resolues à la pluralité des voix, on en demeure la sans
contestation.

[p. 13]

8. Comme on reçoit souvent, à la fin des Assemblées ordinaires, des Ecclesiastiques Postulant pour
estre de la Compagnie, voicy ce qui s’observe à leur esgard.

De la Proposition, et de la Reception
des Postulants, pour estre de la Compagnie
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1. Les Particuliers ne proposent d’eux mesmes a l’Assemblée aucun Postulant; mais ils en parlent
premierement au Directeur, qui en donne advis aux Officiers en leur disant son Nom, sa condition, et sa
demeure, afin qu’ils s’informent de ses vie et mœurs et de ses autres qualites; ce qu’ils feront si
discrettement qu’il n’en puisse rien scavoir. A 900 Les Officiers s’estant bien et prudemment enquis, et
n’ayant rien appris qui puisse empescher sa reception, le Directeur luy dira a la première entrevüe, ou luy
fera dire qu’il pourra aller visiter le Prefet, ou en son absence le premier Assistant, lequel l’ayant
entretenu des choses, qui concernent la Compagnie, et sur tout de l’Assiduité a assister aux Assemblées,
fera son rapport au Directeur, et aux autres Officiers, de ce qui luy aura semblé de luy. Apres-quoy s’il est
iugé propre par eux, le Directeur le proposera a l’Assemblée ordinaire, afin que si dans la quinzaine

[p. 14]

quelqu’un venait a apprendre quelque empechem[en]t a cette reception, il en puisse informer la
Compa[gn]ie. Apres tout estant iugé recevable, le Prefet l’avertira d’aller visiter les autres Officiers,
lesquels, dans cette mesme visite, prendront grand soin de le bien informer de la fin, de l’Esprit et des
Pratiques de la Compagnie, et sur tout de la fidelité à se trouver aux Conferences, comme il a esté dit. Luy
disant en mesme temps qu’il peut assister a la première Assemblée qu’on fera.

2. On peut inferer de ce que dessus qu’on propose deux fois a la Compagnie châque Postulant,
avant qu’il y soit admis. Le Directeur peut dire la première fois, par exemple; Mrs il se présente un bon
prestre pour estre receu dans la Comp[agn]ie, c’est Mr N. qui demeure a... Il a tel employ &c... Je vous en
donne advis, selon l’usage et la pratique de la Comp[agn]ie, pour les fins que vous sçavez. Il peut la
seconde fois user a peu pres de ces termes. Mrs, il y a quinze iours que ie vous proposay Mr N. qui
demeure a... et qui a tel employ; Il est temps de voir si vous agreez qu’il soit admis à la Compagnie et
receu a la prochaine Assemblée; puis il demande aux Officiers, et ensuitte à tous les autres, selon leur
rang, ce qui leur en semble. Et ayant leur consentement il le fait

[p. 15]

avertir de rendre visite aux Officiers, qu’il n’a pas encore vûs.

Le texte suivant a été ajouté dans la marge de la page 13, marqué par la lettre A, puis barré par la suite. C’est en
effet la reprise plus détaillée du premier paragraphe de la page 2 :
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A Or les Postulants doivent entre autres choses ; 1nt Estre de bonne vie et mœurs. 2nt Estre dans les ordres sacrés, et
au moins dans le sous-diaconat. 3nt N’estre, ny n’avoir ésté d’aucune Religion, ou Cong[régati]on. 4nt N’estre point
suspect d’opinions nouvelles ou extraordinaires. 5 N’avoir point de bénéfice qui demande residance si esloignée de
la ville qu’il soit incompatible avec l’assiduité.
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3. On peut diversifier ces manieres de proposer un Postulant, selon qu’il est plus ou moins connû
par ses merites ou autrement.

4. Le Secretaire a soin de faire mettre en la derniere place assez proche de luy les Nouveaux Venus
qu’on reçoit à la fin de la Conference, en laquelle ils se trouvent; Et on les reçoit apres l’Antienne, Sancta
Maria Succurre miseris &c. qu’on dit a la fin de l’Assemblée.

5)
Voicy en substance la maniere, dont on les reçoit. Le Directeur se tournant vers la Compagnie, dit,
par exemple, Mrs dernierement vous tesmoignâtes que vous verriez icy avec ioye Mr N. Le voila venu. Je
ne doutte pas que Nous n’en recevions grand exemple et edification; ce que Nous avons a faire
maintenant, c’est de l’embrasser, en signe d’une Union plus cordiale et plus estroite. Incontinant il
s’approche de luy, et l’embrasse a genoux, le Postulant y estant aussi. Les Officiers font de mesme, et
ensuitte tous les autres. Enfin le Secretaire escrit dans le Grand Registre son nom et ses qualites, aussi
bien que le iour, le mois et l’année de la Reception. Il escrit pareillement dans le Catalogue volant de la
Comp[agni]e et qui doit estre colé sur un carton son nom et ses qualites, mais non le iour de la Reception,
au lieu dequoy il escrit le lieu de sa demeure.

[p. 16]

Des Petites Assemblées # 901

#
Les petites Assemblées sont composées du Directeur et des quatre Officiers; et elles se tiennent
ordinairement tous les mois pour voir ce qu’il y a a desirer en la Compagnie pour sa conservation et
perfection ; comme aussi pour faire Election des Officiers, quand les six mois sont expires; et comme il a
été dit cy dessus, si c’est pour quelque chose extraordinaire et importante, on y affecte quelques uns des
plus anciens, plus zeles et plus eclaires, afin qu’ils y donnent leurs avis sur les choses dont il s’agit.

Ce que toutes ces petites Assemblées ont de commun
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La première moitié de la page 16, sous le titre, est barré et on renvoie au signe #. Voici le texte supprimé :

Les unes sont ordinaires, et comme elles se tiennent tous les mois, on les appellent petites assemblées des mois. Les
autres sont extraordinaires, et se font, ou pour l’Election des Officiers, ce qui se fait de six six en six mois ; ou pour
voir ce qu’il y a désirer en la Compagnie pour sa conservation et perfection, ce qui ne se fait pourtant que fort
rarement, comme une foy en un an ; ou pour quelque autre chose importante et extraordinaire qui oblige a faire une
petite Assemblée, pour voir ce que la Compagnie a a faire en ce rencontre.
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1. Le Directeur les commence toujours par l’Antienne Veni Sancte Sp[irit]us, le verset, Emitte
Spiritum tuum &c. Et l’Oraison Deus, qui corda Fidelium &c. Per Christum Dominum nostrum.

2. On s’y assied selon son rang; de sorte que le Prefet soit a une place plus honnorable que le
p[remie]r Assistant; et celui-cy que le Second &c. et les autres ensuitte. Le Secretaire est au pres d’une
table, sur laquelle sont les Livres de la Conference; du

[p. 17]

papier, un écritoire &c. pour escrire ce qu’il y a a mettre par escrit.

3. Quand on met une chose en deliberation; le Directeur demande les avis des uns et des autres,
selon leur rang et seance, a sçavoir 1ent du Préfet, 2ent du premier Assistant &c.

4. On tasche de conclure à la pluralité des voix.

5. On finit les petites Assemblées par l’Antienne Sancta Maria Succurre Miseris &c; comme on fait
les Grandes.

Ce que les petites Assemblées des mois ont de propre

1. Quelque fois le Directeur propose de luy mesme quelque chose, adioutant, s’il en est de besoin,
les raisons de part et d’autre.

2. Quelque fois il demande d’abord aux Officiers s’ils n’ont rien eux mesmes à proposer a
l’Assemblées, et s’ils ont quelque chose qui merite d’estre proposé, le Directeur prend les avis, et
recueille les voix de chacun sur ce dont il est question.

3. Quelque fois il prie le Secretaire de parcourrir le Catalogue de Ceux de la Compagnie, afin de

[p. 18]
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voir, s’il n’y a rien a dire a quelqu’un d’eux, pour sa conduite exterieure, pour son assiduité aux
Conférences &c.

4. En d’autres rencontres il peut faire lire le Reglem[en]t ou les Resolutions de la Compagnie pour
voir, en quoy elle manque de fidelité et pour y apporter quelque reméde.

5. On peut faire une seule de ces quatre choses à la fois, ou plusieurs ensemble, selon la commodité
qu’on a dans les petites Assemblées.

6. Enfin, comme on y prend souvent des Resolutions, il est a propos de traitter icy de ces
Resolutions.

Des Resolutions qu’on prend dans les petites Assemblées

1. Les Resolutions des Assemblées, sont, à proprement parler, ce qu’on y conclud et arreste a la
pluralité des voix, pour le maintien, bon ordre, et avancement de la Compagnie.

2. Le Secretaire les escrit incontinent sur un papier volant, iusqu’a ce qu’il les escrive avec les
anciennes resolutions dans le livre destiné à cela.

[p. 19]

3. Voicy la maniere de les escrire. On peut mettre en Fiche, par exemple : Resolutions prises dans
la petite Assemblée ce.... iour du mois de.... mille six cens &c. Ou bien ce.... iour du mois de.... mille six
cens &c... s’est tenue la petite Assemblée de Mrs les Officiers avec Mr le Directeur, ou l’on a trouvé bon,
(ou résolu) de proposer a la Compagnie telle et telle chose, par exemple :

1. Que chacun ne parlera qu’un quart d’heure a la Conference, et qu’on n’y dira que deux motifs, et autant
de moyens.
2. Qu’on se rendra autant qu’il sera possible conforme les uns aux autres quant à l’exterieur, et a la
maniere de parler aux Conferences.
3. Que tous exciteront ceux de leurs quartiers a venir à la Conference.
4. Qu’on lira les Resolutions une fois tous les trois mois a la fin de la Conference.
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Ce qui est particulier aux petite Assemblées
qu’on fait pour l’Election des Officiers

1. D’abord apres le Veni Sancte Sp[irit]us a l’ordinaire, le Directeur peur dire quelque mot a la
recommandation des Officiers, qu’on va changer, et les prier de ietter les yeux sur d’autres, qui puissent,
en leur succedant suivre leurs bons exemples, pour l’assiduité &c.

[p. 20]

2. Apres il prie le Secretaire de lire tout haut et fort posem[men]t le catalogue de Mrs de la
Compagnie; et quand on vient a nommer quelqu’un qui semble avoir les qualites requises pour estre Eleu
Officier, arrester un peu, demander ce qu’on pense de luy; et si on respond qu’il pourroit estre un des
quatre; qu’on doit eslire, faire mettre un point vis à vis de son nom, ou bien l’escrire sur du papier; et ainsi
du reste. Par ce moyen, lorsqu’on a reduit ces Mrs du Catalogue a six ou environ pour en choisir quatre
d’entre eux, il propose en particulier, lequel d’entre eux on fera Prefet; et quand celuy-cy est eslû, il fait la
mesme chose pour le premier Assistant, et puis pour le 2d ; et ensuitte pour le Secretaire.

3. Une autre methode seroit de demander tout d’un coup; sans cette lecture des noms; qui l’on fera
Prefet ? Qui premier Assistant ? Qui second ? Qui Secretaire ? Cela se doit faire rarement ainsi.

4. Le Secretaire escrit sur un papier volant, en attendant qu’il le fasse sur le Régistre de la
Compagnie, l’Election en cette forme. Par exemple; Auiordhuy tel iour du mois de... de l’année mille six
cens &c. s’est tenue la petite Assemblée, ou ont esté Elus Officiers
Prefet Monsieur N.
1er Assistant Monsieur N.
2d Assistant Monsieur N.
Secretaire Monsieur N.

5. Observer qu’un mesme n’est pas elû Officier

[p. 21]
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deux fois de suitte, et que si on revient a l’elire au bout de quelque année, on ne luy donne pas une charge
moindre que celle qu’il a desia eue, a moins que de certaines circonstances n’obligent d’agir autrement.

6. Le Secretaire prenant le Catalogue volant, qui contient l’ordre qu’on a gardé pour les seances
dans les grandes Assemblées, depuis l’Election precedente iusqu’alors, il en dresse un autre, mettant
indifferemment les premiers ceux qui estoient les derniers, ou au milieu.

Maniere de proposer a la Compagnie
l’Election des Nouveaux Officiers
et les Resolutions

1ent A la fin de la grande Assemblée, qui suit cette Election; c’est a dire aussi tôt que le Directeur
a conclu (s’il iuge à propos de le faire) le Suiet de la Conference, il prend en main le papier, où l’Election
est escritte, puis ayant dit quelque chose a la recommandation des Officiers, qui sortent de charge, il
nomme ceux qu’on a choisis pour leur succéder; apres quoy se dêcouvrant, il se tourne de part et d’autre
vers la Compagnie, comme s’il vouloit prendre son approbation touchant cette Election; en disant, par
exemple, d’un visage assez ouvert, Mrs n’aggréez vous pas le choix qu’on a fait de ces Messieurs ? Ie
m’asseure que vous l’approuvez tous dans vos cœurs, et que vous vous en reiouissez &c.

2ent Quant aux Resolutions, lors que le Directeur les a expliquées courtem[en]t avec les raisons
qu’on a eu de les faire, il fait encore, comme s’il demandoit la confirmation, pratiquant a proportion ce
que nous venons de marquer pour la declaration des Elections des Officiers, usant a peu pres de ces mots :
Mrs ie m’asseure que

[p. 22]

vous estes tous de ce mesme avis ? Et ie ne doutte pas que Nous convenons tous dans les mesmes
sentiments touchant ces Resolutions prises.

3. On peut en de certaines rencontres, quand les choses le meritent un peu, et qu’on est asseuré
moralem[en]t que pas un n’y contredira, demander a chacun en part[iculi]er sa pensée sur ce qu’on
propose.
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4. Nous avons ioint la proposition des Elections des Officiers avec celle des Resolutions, tant, a
cause du rapport qu’elles ont entre-elles, quant a la maniere d’y proceder, que parce qu’il arrive souvent
qu’on prend des Resolutions en faisant de Nouveaux Officiers &c.

Du Registre de la Compagnie

Ce Livre est assez gros, et on y met autant qu’on peut, la datte des choses qu’on y escrit; Il contient
d’un costé le Reglement, les Elections des Officiers, et les Resolutions; de l’autre costé le Catalogue de
Mrs de l’Assemblée, selon l’ordre de leur reception, et ensuitte les Suiets des Conferences.

A13. - The Rule on the inner government of the Company of the
clergy of the Tuesday Conference, undated
Introduction by Joseph Guichard, “Notes & Documents,” t. VIII, no. 33, typed, in archives of the
Mission, Paris. [Text corrected by G. Baldacchino, J. Rybolt]

The Company of the clergy of the Tuesday Conference received its constitution soon after its
foundation, about 1633, a rule in 18 articles in the hand of their holy director, M. Vincent. Abelly (vol. 2,
p. 250) gives a summary of this rule. M. Coste in vol. 13 (p. 138) of the works of the saint published the
entire text, found in manuscript 632, conserved in the archives of the Mission, Paris.
Then this primitive rule was followed in the same collection that M. Coste used, by a second
memorandum, much more developed, which informs us about the inner government of the society.
After beginning with the qualities of the members who compose the Company, and its spirit, and
on the main virtues that its members should practice, we find long explanations on the assemblies
themselves.
1o The large assembly, to which all the members are invited weekly, with the order to be kept for
the meetings, the habitual topics that are studied, the procedure with which each person is questioned
and speaks, the extraordinary questions that are treated.
2o The small assemblies, made up of the director and the four officers, which is held monthly,
deal with the issues reserved to them: elections, resolutions to be taken, the admission of new members.
This memorandum closes with a word on the register of the Company. It contains on the one
hand the rule, the elections of officers, and resolution; and on the other hand, the list of the members of
the assembly according to the time of their reception, and then the subjects of the conference.
All of this is a work of minute details; but at the same time it is a work full of wisdom and the
spirit of faith.
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It does not seem possible to be able to attribute it to anyone else that M. Vincent himself.
[However, the manner of presenting the rules is not the same as M. Vincent’s, leading to the conclusion
that although he was the leading figure in their elaboration, others drew up the text. – Note, ed.]

Source: Directoire mss, n° 632 fol. 73-86, in archives of the Mission, Paris.

[p. 1] 902

+

Concerning the spirit,
governance,
and the assemblies of the clergy of the conference
which is held at St. Lazare, and in the College des Bons Enfants.
“This document is only for those of the Congregation and is not shown to externs.”

[p. 2]

On the company of the clergy of Paris, who meet once a week at Saint Lazare, or at the College des Bons
Enfants, houses of the Congregation of the Mission.

Quality of the Subjects that compose it

[1] Those who are received there must have been promoted to Holy Orders, at least to the subdiaconate, 2.
have doctrine and morals above reproach, 3. not to have been a member of any order or congregation, 4.
never having held a benefice or employment incompatible with the devotion of the conference.

The numbers in square brackets indicate the pages of the manuscript. The spelling and accentuation in the
manuscript in French have been maintained.

902
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Its spirit

One can easily infer what its spirit is through the rules of this Company, and especially by the first and
sixth articles. According to this one can state in general, and in a few words, that its spirit is none other
than the Ecclesiastical spirit; in the practice and ordinary exercise of certain virtues, of which this
company makes a very particular and great profession, both in the manner of speaking, especially in
public, and in the manner of acting on all occasions, but more particularly in those which regard God’s
glory and

[p. 3]

service, the honor and exaltation of his church, and the salvation of the neighbor.

These principal virtues are firstly a holy and honest simplicity, 2. a wise and discreet humility, 3. a cordial
and sincere kindness, 4. a devotion common in appearance, but solid and removed from all ostentation,
which often accompanies extraordinary actions and of all pretention in words, 5. a burning love for the
church and for its discipline, 6. an apostolic zeal for Missions, mainly in rural areas, in hospitals, and the
most abandoned places; and generally to be charitably interested in public and private miseries.

Its Governance

It appears simple, nevertheless it includes in some way all levels of governance. It is apparently led by
one person, the director of the company; but it is in fact led by several, who are called officers; and one
may even say that it is exercised by everyone, since one may solicit the opinions of everyone on several
matters, as one can see by what will be said here.

[p. 4]

On its assemblies

There are two kinds of assemblies, one, the large, where all are present, and the other, the small, where all
the officers attend with the director, although in certain meetings, for example, when it is a question of
extraordinary and more important things, there may be called, and indeed are called, some of the eldest
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and more informed and zealous for the good of the company. We speak first of the large assembly; and
then we will talk about the small one.

On the large assembly

As there are many things to be noticed, we shall divide them into several small articles for greater clarity.
Let us say here only that the large assembly begins by saying while kneeling the hymn Veni Creator
Spiritus, whose director says the first verse, the company the second, and so the rest in alternation. Then
the verse Repleti sunt omnes spiritu sancto, and the company et cæperunt loqui. Then the director says,
Oremus, and recites the prayer, Deus

[p. 5]

qui corda fidelium, etc., and he finishes with these words, Per Christum Dominum nostrum, and the
others respond Amen. After this all rise and take their seats according to their rank.

On the order followed in the assemblies

The director, the prefect, and the two assistants are seated according to their rank in the first places after
the prelates, if there are any. As for the secretary, he is at the head of the hall; he has a table in front of
him, a writing-desk with pens, ink, and paper to record the subjects of the conferences, and other things to
be written down. If there is some bishop just ordained or appointed, he is made to sit in an armchair or the
finest chair above the director. In the case of others of the company, they shall rank, as the secretary
appoints them at the commencement of the first regular assembly following the appointment of the new
officers, so that, for example, if the hall is square and thirty of the ordinary assembly were present, ten
would sit on the side of the director, ten on the

[p. 6]

lower level, and ten on the other side opposite the director and the officers, the secretary alone at the top
of the hall, as has already been said. This manner of sitting is observed for a greater order, and that each
may speak in his turn. Each keeps his place until after the next election, which is held every six months.

On the topics treated there, and on their divisions
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These subjects are reduced to three heads, namely:
1. On the virtues, like faith, hope, charity, simplicity, humility, gentleness, mortification, patience,
sobriety etc.

2. On the duties and obligations of the clergy, such as the worthy administration of the sacraments,
devotion to the Divine Office; the frequent celebration of Holy Mass, good example, the ceremonies in
general, and in particular, for example, Ash Wednesday, Palm Sunday, Holy Week, processions, etc. All
these topics are ordinarily divided

[p. 7]

like the virtues, except the ceremonies, which are divided in this manner. For example, at the first point,
the doctrine about these ceremonies, and, at the second, the internal or external dispositions or practices
with which we ought to do them.

3. On responsibilities or dignities, such as the official, the vicar general, the promoter, archdeacon, dean,
theologian, canon, pastor, almoner, etc. There are also three points here. The first concerns their origin,
antiquity, and responsibilities. The second concerns their authority and duties. The three qualities which
must be exercised by those who exercise them, in order to acquit themselves well of them.

In which order we speak during the large regular assemblies

1. The director shall initially have two of the four speak each time in turn, for example, the prefect and the
first assistant one week, the second assistant and the secretary the following week, beginning the
following week again

[p. 8]

with the prefect and the first assistant, etc. Then he turns to the member of the company who remained to
speak the last time; so that if the fifth of a row spoke the last to the preceding assembly, then the sixth,
seventh, etc. in the same row will speak in the present assembly.

2. Each of those who speak repeats in general the points of the topic before entering into the matter, and
in the same terms as the director has proposed them, and which the secretary has listed them in writing, as
much as possible.
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3. The conference usually lasts one hour and a half, or a little longer, and one ought to speak only a
quarter of an hour or so; for this reason each one mentions only two motives and two means, according to
the practice of the company, which it is necessary to endeavor to observe for many reasons; nevertheless,
the officers sometimes are allowed to exceed the prescribed time. They must, however, do so only rarely,
so as not to give the opportunity of others to do the same.

4. When the director sees that there is only a quarter of an hour or more remaining, he concludes the
conference by saying in a simple and affective manner what he has thought on the subject;

[p. 9]

If any bishop is present, either ordained or only nominated, he asks him to conclude. This does not
prevent him from saying something after him, not as a desire to elaborate on what the bishop said, but as
to exhort the company to profit from what would have been said.

5. After the director has finished speaking at the present conference, he assigns the subject of the next
one, which the secretary also writes, and then reads aloud that it may be better retained.

6. Having done so, the director then asks who is to say the mass the following week for the intention of
the company; and if he has something to recommend to the assembly, such as some business, travel, or
sickness of a member of the company to the prayers of others, he does it then.

7. Everything being finished, he kneels down, as do all the others, and he begins the Antiphon Sancta
Maria succurre miseris, 903 that the company continues, then he says the verse Ora pro nobis, etc., and the
company having answered, Ut digni efficiamur, etc., he recites the prayer Concede nos famulos tuos, etc.,

[p. 10]

A prayer in the Roman Breviary: Sancta Maria, succurre miseris, iuva pusillanimes, refove flebiles, ora pro
populo, interveni pro clero, intercede pro devoto femineo sexu: sentiant omnes tuum iuvamen, quicumque celebrant
tuam sanctam commemorationem. Amen. (Holy Mary, be a help to the helpless, strength to the fearful, comfort to
the sorrowful, pray for the people, plead for the clergy, intercede for all holy women consecrated to God; may all
who keep your holy feast feel the might of your assistance. Amen.)
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Per Christum Dominum nostrum. And finally all rise and depart.

8. When each one leaves, the secretary writes clearly in the register of the company the subject of the next
conference, if he had only written it as a draft, or on single sheets, when the director proposed it to the
assembly. He will also put it on a wooden notice board, which serves as an announcement in the hall
before the next conference is begun, to aid those who did not attend the previous conference; they should
arrive some time before the following conference to learn the topic and to think of it before it begins.

Observations on the same ordinary assembly

1. Sometimes some are chosen to speak, although it is not their turn to do so; for example, concerning the
office of the official, the vicar general, etc. The director asks those who have held these duties, wherever
they are, to discuss them with the company after having informed them,

[p. 11]

if he has been able to do so, from the time of the preceding conference, in order to honor them politely,
and to engage them to be there, and to come more prepared.

2. Every bishop always has entree to the ordinary assembly if he wishes to come; but other clergy, who
are not members of the conference, are admitted only rarely; and only when dealing with the
ecclesiastical offices which they have exercised, or of some missions, where they are to be employed; and
the company is still asked in advance if it agrees that they be admitted to it.

3. The secretary does not write down what is said at the conferences, unless it is about an ecclesiastical
office or a mission; since, in these two cases, he gathers up the main points, and puts them in order to
serve as needed.

4. It is the same secretary who gives notice when for any particular reason the ordinary day of the
conference has to be changed. For example, on account of some feast, which would prevent someone
from attending the conference. In regard to this, it is necessary to know that the ordinary conference is not
held on the eve of feast days, on account of first vespers,

[p. 12]
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where one may be obliged to attend at the parish or some other church for the divine office, or to hear
confessions.

5. He is the one who takes care to buy the small holy cards, which are commonly called the saints of the
months, and to distribute them according to the order of the meetings at the end of the last monthly
assembly for the following month.

6. If the company is on the point of undertaking some mission, one of its members is chosen and destined
for its direction, except that a few priests of the Congregation of the Mission go there to direct it; and in
any case they must always discuss it in a few assemblies, both large and small, in, to make what concerns
this holy undertaking more successful.

7. When, in certain extraordinary meetings, for example, when those of the company who are on a
Mission and encounter cases of conscience that are very difficult to resolve, they ask for the advice of the
company. The director at the time proposes these cases at the end of the conference. Afterwards he asks
these gentlemen to express their feelings about the difficulties proposed, and he has each one speak,
according to their order at the meeting, and when the issues are resolved through a plurality of votes, the
issue is resolved without dispute.

[p. 13]

8. At the end of ordinary assemblies we often receive clergy asking to join the company. This is what is
observed in their regard.

On the nomination and reception of candidates for the company

1. Individuals do not nominate to the assembly by themselves any candidate for membership; instead they
speak first to the director, who informs the officers about them, telling them their name, rank, and
dwelling, so that they may inquire into their life, morals, and other qualifications. They will do this so
discreetly that the person cannot know anything about it. A 904 The officers having carefully and prudently

The following text has been added in the margin on page 13, marked with the letter A, and later crossed out. It is
indeed the more detailed resumption of the first paragraph on page 2: A. The candidates, among other things
[should] 1. Be of good life and morals. 2. Be in Holy Orders, at least in the subdiaconate. 3. Not being, or ever
having been a member of any religious order or congregation. 4. Not being suspected of new or extraordinary
opinions. 5 To have no benefice which requires a residency so far from the city that it is incompatible with
faithfulness [in attendance].

904
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inquired, and having not learned anything which might prevent his reception, the director will tell him at
the first interview, or will have him say that he should go and visit the prefect, or in his absence, the first
assistant, who, having informed him about the affairs of the Company, and especially the diligence in
attending the assemblies, he shall report to the director and to the other officers, as he may think fit. After
this, if they judge it proper, the director will propose the person to the ordinary assembly, so that if in the
course of two weeks

[p. 14]

somebody should come to learn of any impediment to this reception, he may inform the company about it.
After everything has been deemed admissible, the prefect will notify him about visiting the other officers,
who, on the same visit, shall take great care to inform him well of the end, the spirit, and the practices of
the Company, and especially faithfulness in attending the conferences, as has been said. He should tell
him at the same time that he may attend the next assembly to be held.

2. It may be inferred from the aforementioned that the person is proposed twice to the company before
being admitted. The director may say the first time, for example; Gentlemen, a good priest is presenting
himself to be received in the company. He is Monsieur N. who lives at .... He has this employment .... I
am notifying you according to the custom and the practice of the company, for the reasons that you know.
He can use these or similar terms a second time: Gentlemen, two weeks ago I proposed to you Mr. N.
who lives at.... and has this employment. It is now time to see whether you agree that he should be
admitted to the company and received at the next assembly. Then he asks the officers, and then all the
others, according to their rank, for their opinion. Having received their consent, he tells him

[p. 15]

to visit the officers, whom he has not yet seen.

3. One can alter these ways of proposing a candidate, according as he is more or less known by his merits
or otherwise.

4. The secretary is careful to place the newcomers, who are received at the end of the conference, in
which they are situated, in the last place close to him; and they are received after the Antiphon, Sancta
Maria Succurre miseris, etc., which is said at the end of the assembly.

5. This is in substance the manner in which they are received. The director turns to the company, and
says, for example, that you had lately testified that you would like to see here Mr. N. Here he is. I do not
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doubt that we will receive great example and edification from him. What we have to do now is to embrace
him as a sign of a stricter and more cordial union. Then then approaches him, and kisses him while
kneeling, and the candidate does the same. The officers do the same, and then all the others. Finally, the
secretary writes in the large register his name and status, as well as the day, month, and year of his
reception. He writes similarly on the sheets of the catalog of the company, which must be pasted on a
cardboard with his name and qualifications, but not the day of the reception, instead of which he writes
the place of his residence.

[p. 16]

Small Assemblies # 905

# Small assemblies are composed of the director and the four officers; they usually meet monthly to see
what is to be desired in the company for its preservation and improvement, and also to hold the election of
officers, when their six months are expired. As has been said above, if it is for something extraordinary
and important, some of the oldest, the most zealous, and the more enlightened, are invited, so that they
may give their opinions on the matters being considered.

What all these small assemblies have in common

1. The director always begins with the antiphon Veni Sancte Spiritus, the verse, Emitte Spiritum tuum,
etc., and the Prayer Deus, qui corda fidelium, etc., per Christum Dominum nostrum.

2. They sit according to their rank, so that the prefect has a more honorable place than the first assistant;
and that his is more than the second, etc., and the others in order. The secretary is at a table, on which are
the books of the conference;

[p. 17]

The first half of page 16, under the heading, is crossed out and we are sent to sign #. Here is the deleted text:
“Some are ordinary, and as are held monthly; they are called the small monthly assemblies. The others are
extraordinary, and take place either for the election of officers, which is done every six months; or to see what is
desired in the Company for its preservation and improvement; this, however, is seldom done, as only once a year; or
for some other important and extraordinary matter which requires a small assembly to see what the Company has to
do at this meeting.”

905

1225

paper, a writing table, etc., to write down what is to be set in writing.

3. When something is deliberated, the director requests the opinions of the others, according to their rank
and seating, namely the prefect, second, the first assistant, etc.

4. They try to conclude with a plurality of votes.

5. The small assemblies are concluded with the antiphon Sancta Maria Succurre Miseris, etc., as one does
at the large [assemblies].

What is particular to the small monthly assemblies

1. Sometimes the director suggests something on his own, adding, if need be, the reasons on both sides.

2. Sometimes he first asks the officers if they have anything to propose to the assemblies, and if they have
something worthy of being discussed, the director hears their advice and gathers the votes of everyone on
what is being discussed.

3. Sometimes he asks the secretary to go through the catalog of members of the company, in order

[p. 18]

to see if there is something to be said about any of them, such as his external behavior, attendance at the
conferences, etc.

4. In other meetings, he may have the rules of the company read to see in which way it is lacking fidelity
and to bring some remedy for it.

5. We can do one of these four things either at once, or several together, according to the convenience we
have in the small assemblies.

6. Finally, as resolutions are often adopted, it is fitting to deal here with these resolutions.
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Resolutions taken in the small assemblies

1. The resolutions of the assemblies are, strictly speaking, what is concluded therein, and decided by a
plurality of votes, for the preservation, good order, and advancement of the company.

2. The secretary writes them immediately on a separate sheet of paper, until he can write them with
previous resolutions in the book intended for this purpose.

[p. 19]

3. This is the way to record them. For example, the following may be inserted on a sheet: Resolutions
taken in the small assembly on the ... day of the month of .... one thousand six hundred, etc.; or, on this ...
day of the month of .... one thousand six hundred, etc., the small assembly of the officers was held with
the director; or it was thought proper (or resolved), to propose such and such a thing to the company, for
example:

1. That everyone will speak only a quarter of an hour at the conference, and that there will be only two
motives, and two means.
2. That we should agree as much as possible with each other as to externals, and how to speak at the
conferences.
3. That all will encourage those in their neighborhood to come to the conference.
4. That the resolutions be read once every three months at the end of the conference.

What is peculiar to small assemblies held to elect officers

1. First, after the Veni Sancte Spiritus as usual, the director may say something at the recommendation of
the officers who will be changed, and he will ask them to consider others who may follow their good
examples, for their careful attendance, etc.

[p. 20]
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2. After he asks the secretary to read aloud and quite carefully the list of the members of the company,
and when they come to appoint someone who seems to have the requisite qualities to be elected an
officer, to wait a little, ask what one thinks of him; and if the answer is that he could be one of the four to
be elected, that person should have a point placed next to his name, or write it down on paper, and so on.
By this means, when the gentlemen in the catalogue have been reduced to six or so, four of them should
be chosen from among them. He proposes, in particular, which of them will be prefect; and when he is
chosen, he should do the same for the first assistant, and then for the second, and subsequently for the
secretary.

3. Another method would be to ask directly, without this reading of the names: Who will we make
prefect, first assistant, second, secretary? This is rarely the case.

4. The secretary shall write the election on a sheet of paper, until he shall do so on the register of the
company, in this form. For example; Today, the ... day of the month of ... the year one thousand six
hundred, etc., there were elected as officers in the small assembly:
Prefect Mr. N.
First assistant Mr. N.
Second Assistant Mr. N.
Secretary Mr. N.

5. Observe that a person is not elected an officer

[p. 21]

twice in succession, and that if he is reelected at the end of a year, he is not given a lesser responsibility
than he has already had, unless certain circumstances require otherwise.

6. The Secretary, taking the loose page catalog, which contains the order which has been kept for the
meetings in the large assemblies, from the preceding election up to that time, he draws up another, placing
as he chooses first those who were the last, or in the middle.

Manner of proposing to the company the election of new officers
and the resolutions
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At the end of the large assembly following this election, that is to say, as soon as the director has
concluded (if he thinks fit to do so) the topic of the conference, he takes the paper, where the election
results are written, and then says something on the recommendation of the officers leaving office, and he
names those whom they have chosen to succeed them. After this, he removes his hat, he turns each way to
the company, as if he would like to have their approbation concerning this election. He says, for example,
with a rather open face, Gentlemen, do you agree with the choice made of these gentlemen? I am certain
that you will all approve of it in your hearts, and that you rejoice in it, etc.

Secondly, as to the resolutions, when the director has explained them briefly, along with the reasons for
doing so, he again, as if asking for confirmation, practicing proportionately what we have just noted for
the declaration of the elections of the officers, he uses almost these words: “Gentlemen, am I assured

[p. 22]

that you are all of the same opinion? And I do not doubt that we all agree in the same sentiments
concerning these resolutions that have been taken.”

3. In certain meetings, when the issues merit it somewhat and one is morally assured that no one will
contradict it, he will ask each one in particular for his thought about what was proposed.

4. We have attached the proposal of the election of officers to that of the resolutions, both because of the
relationship between them and the manner in which they are carried out, since it often happens that
resolutions are taken while electing new officers, etc.

On the register of the company

This book is sufficiently large, and the dates of the matters are put there in writing, as much as possible; it
contains in one part the rules, the elections of the officers, and the resolutions; in the other part, the list of
members of the assembly, according to the order of their reception, and subsequently the subjects of the
conferences.

A14. - Entretien de M. Vincent avec le Cardinal de Richelieu, sur les
séminaires, sans date
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Il est difficile de savoir qui aurait rapporté cette conversation en dehors du frère qui accompagnait M.
Vincent à cet entretien.

Source : Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 26, pp. 184-185

M. le Cardinal de Richelieu 906 ayant reconnu, comme nous avons dit, le merite de M. Vincent,
estoit bien aise de le voir de temps en temps, & mesme de le consulter quelquefois sur les moyens de
procurer la gloire de Dieu dans le Clergé. Il le manda un jour entre autres, & s’estant entretenu
familièrement avec luy sur ce sujet, il donna occasion à cét humble Prestre de luy déclarer la-dessus ses
sentimens. Il luy dit donc qu’
« après les Exercices des Ordinans, & l’usage des Conferences spirituelles entre les
ecclesiastiques, il semblait qu’il ne restait autre chose à désirer que l’établissement des Seminaires dans
les Dioceses, non pas tant pour les jeunes Clercs, dont les fruits estoient un peu tardifs, que pour ceux qui
estoient prests d’entrer dans les saints Ordres, ou qui les avoient desja receus : Qu’ils seraient exercez
dans ces Ecoles de vertus à l’Oraison, au service Divin, aux Ceremonies, au Chant, à l’administration des
Sacremens, au catechisme, à la prédication & aux autres Fonctions Ecclesiastiques : Qu’ils y
apprendroient aussi les Cas de conscience & les autres parties plus nécessaires de la Theologie ; de sorte
qu’ils seroient rendus capables, non seulement de travailler à leur perfection particuliere, mais encore de
conduire les Ames dans les voyes de la justice & du salut : Que faute de cela on voyoit fort peu de
Prestres qui eussent les qualitez nécessaires pour Servir & édifier l’Eglise ; & qu’au contraire il y en avoit
grand nombre qui servoient de pierre d’achopement aux Peuples. »

A14. - Conversation of M. Vincent with Cardinal Richelieu,
concerning seminaries, undated
It is unclear who would have reported this conversation, apart from the brother who accompanied M.
Vincent to this interview.

Source: Abelly, Vie (1667), liv. 1, chap. 26, pp. 184-185.

As we have said, Cardinal Richelieu 907 acknowledged the merit of M. Vincent, and was glad to
see him from time to time, and to consult him sometimes on the means to proclaim the glory of God in

Parce que le cardinal de Richelieu est décédé le 4 décembre 1642, cette conversation date d’avant mi-décembre
de cette année.

906

907

Since Cardinal Richelieu died 4 December 1642, this conversation is dated before the middle of that year.
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the clergy. One day among others, he sent for him, and spoke familiarly with him on this subject. This
allowed this humble priest to tell him his feelings about this. He told him that:
“In addition to the ordination retreats, and the use of spiritual conferences among the clergy, it
seemed that nothing was left to be desired except the establishment of seminaries in the dioceses, not so
much for young clerics, whose results were late arriving, but for those who were about to receive Holy
Orders, or for those who had already been ordained. They would be exercising Orders in these classes of
virtues by meditation, divine service, ceremonies, chant, the administration of the sacraments, catechism
lessons, preaching, and other clerical functions. They should also learn the cases of conscience and other
more necessary elements of theology. They should be able not only to work at their own perfection, but
lead souls in the ways of justice and salvation. Where this is lacking, one sees very few priests with the
necessary qualities to serve and build up the church. On the contrary, there were many who served as
stumbling blocks for the people.”

A15. - Potage des pauvres / Nourriture pour cent pauvres, sans date
Source : (1) Document sans date, dans AN, L1054, no. 10; attribué à Vincent de Paul ; (2) Recueil des
Relations contenant ce qui s’est fait pour l’assistance des pauvres… Paris, 1655, pp. 3-4 ; copié dans
Marguerite Robert Mathieu, Monsieur Vincent chez les de Gondy, … (Paris, 1966), pp. 220-21.

(1)

Memoire de ce quy entre
dans le potage des pauvres
honteux pour cent portions

Premierement
une demi boisseau de poix
une livre de beure
un pain de treize livres
une livre et demie de sel ou
environ
Environ pour 4 ou 5 [livres] de bois [=poix?]
et pour deux sols de poivre
et oignon
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[another hand] et tout son augmenté a
proportion du mondé

(2)

« Nourriture pour cent pauvres »
Il faudra remplir d’eau une marmite ou chaudron contenant bord à bord cinq seaux, dans lesquels on
mettra par morceaux environ vingt-cinq livres de pain, sept-quarts de graisse pour les jours gras, et sept
quarts de beurre pour les maigres, quatre litrons de pois ou fèves, avec des herbes ou demi-boisseau de
navets, ou des choux, poireaux ou oignons ou autres herbes potagères, et du sel à proportion pour quatre
sols environ ; le tout cuit ensemble, et revenant à quatre seaux suffira pour cent personnes, et leur sera
distribué avec une cuiller tenant une écuellée, qui est une portion ; et en sera donne à chaque famille
autant de portions qu’il y aura de têtes à nourrir ; et toute cette nourriture ne reviendra qu’à cent sols par
cent personnes, même en cette année où le blé est très cher.
Cette méthode se peut aussi observer en la ville en y gardant la même règle et la proportion pour
la nourriture du plus grand ou plus petit nombre ; elle se peut aussi pratiquer dans chaque pauvre famille,
en mettant dans un pot ce qui peut suffire pour autant de personnes qu’elle est composée, dont la dépense
pourra être d’un sol ou dix-huit deniers pour chacune.
L’on pourra ajouter ou changer à cette méthode selon les denrées que chaque pays peut fournir.
L’on peut mettre dans les marmites quelques viandes, comme des entrailles de bœuf, moutons ou veaux,
lesquelles suppléeront à la graisse, pois et navets et ne coûteront pas davantage.

(Cette recette n’est pas inédite.)

A15. - Soup for the poor / Food for one hundred poor persons,
undated
Sources : (1) Undated document in AN, L1054, no. 10; attributed to Vincent de Paul ; (2) also undated,
Marguerite Robert Mathieu, Monsieur Vincent chez les de Gondy, Les Missionnaires et les Filles de la
Charité a Montmirail (Paris, 1966), pp. 220-21.

(1)
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First, half a bushel of peas, one pound of butter, a loaf of bread weighing thirteen pounds, a pound and a
half of salt, more or less, about 4 or 5 [pounds] of wood [=peas?], and two sous of pepper and onion, and
everything is increased in proportion to the hulled [peas]

(2)

Water in a pot, filling a full five buckets
25 pounds of bread cut into pieces
7 quarts of grease (for regular days) or butter (for days of abstinence)
4 litrons 908of peas or beans, with herbs, or a ½ bushel of turnips, or cabbage, or leeks or onions, or other
garden herbs
salt in proportion for about four sous;
cooked together;
distributed with one large ladle, which comes to four buckets, which will be enough for 100 persons;
makes one portion for each person in the family to be fed
This food should come to only 100 sous for 100 persons, even “in this year, when wheat is very
expensive.” 909

This method may also be observed in the city while maintaining there the same rule and
proportion for the feeding of a larger or smaller number; it may also be practiced in each poor family by
placing in a pot which will suffice for as many persons as compose it. The expense can be one sou or
eighteen deniers for each person.
One may add or change this method according to the foodstuffs that each area can provide. One
may place into the cooking pots some meat, such as entrails of beef, mutton, or veal. These will provide
the grease, peas, and turnips, and they will not cost any more.

This recipe resembles but is not identical to the one in the National Archives. Mme. Mathieu cites M.
Vincent as the source of this recipe.

908

One-sixteenth of a bushel.

909

[Note: No indication of which year is meant, but perhaps 1655, the year of publication of Recueil des relations.]
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A16. - Témoignage de M. Michel Caset, C.M., pendant le procès de
béatification de M. Vincent, extrait d’une lettre, sans date
Source : Summarium, num. 60; Excerptum Epistolae Domini Caset Presbyteri Congregationis Missionis,
compulsatae & relatae fol. 955 & fol. 964. ter. ‘dixit’ ; exemplaire aux archives de la Mission, Paris.

Aliud testimonium.

In tutte le volte che venivano le ordinationi, e che gl’Ecclesiastici dovevano entrare in S. Lazare,
e nell’altre nostre Case per disporvisi, che cosa non diceva egli dell’eccellenza del Sacerdozio per esortare
la Compagnia à fare tutti li suoi sforzi spirituali, e corporali ai progresso dello Stato Ecclesiastico, alla
virtù; tutte le sue parole erano come altretanto saette infiammate, che penetravano fino all’intimo del
cuori di ciascheduno; in vero, Signore, esse erano tutte degnassime d’essere osservate, è se non l’hanno
fatto, questa à una perdita incomparabile per la Compagnia. Non è possibile d’esprimere la cura, che egli
arrecava, accioché gli Ordinandi fossero ben serviti in questi esercizj, la loro spesa non gli pareva niente
benche eccedesse di gran
lunga le forze di S. Lazaro, il quale non poul mancare, che non sia molto indebitato per questa
consideratione; & io mi ricordo à questo proposito, che alcuni anziani gli rappresentarono, durante le
turbolenze di Parigi di non aggravare le Casa degl’Ordinandi mentre durava quel fastidioso tempo; esso
non ebbe alcun riguardo; e volse non ostante la penuria del danaro, nella quale allora si stava, che si
facessero le preparationi necessarie per la loro recezzione, & alimenti durant gl’undici giorni delli loro
esercizj nella detta Casa; non faceva alcun conto del temporale, ove si trattava dello spirituale; esso non
stimava ò oro, ò argento, che tanto quanto lo stimava utile all’avanzamento della gloria di Dio.

Traduction française de Georges Baldacchino. Orthographe modernisée.

Chaque fois qu’avaient lieu les ordinations, et que les Ecclésiastiques [Ordinands] devaient entrer
à Saint-Lazare et dans non autres maison pour s’y préparer, que ne disait-il [M. Vincent] de l’excellence
du Sacerdoce pour exhorter la Compagnie faire tous ses efforts spirituels et corporels en vue du progrès
de l’état ecclésiastique dans la vertu. Toutes ses paroles étaient comme autant de traits enflammés, qui
pénétraient jusqu’à l’intime du cœur de chacun. En vérité, Monsieur, elles étaient toutes très dignes d’être
observées et si ses auditeurs ne l’ont pas fait, c’est une perte incomparable pour la Compagnie. Il n’est pas
possible d’exprimer le soin qu’il apportait à faire en sorte que les Ordinands fussent bien servis dans ces
exercices ; la dépense qu’ils occasionnaient lui paraissait peu de chose, bien qu’elle fût supérieur de
beaucoup aux moyens de Saint-Lazare, qui ne pouvait s’en dispenser bien qu’il fût très endetté pour cette
raison. Je me souviens, à ce propos, que certains anciens lui faisaient remarquer, durant les troubles de
Paris, qu’il ne fallait pas imposer à la Maison la surcharge des Ordinands pendant cette période. Mais il ne
tint aucun compte de leur remarque, et il voulut, malgré la pénurie d’argent où l’on se trouvait alors, que
l’on fît les préparatifs nécessaires pour l’accueil et la nourriture des Ordinands durant les onze jours de
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leurs exercices dans ladite Maison. Il ne faisait aucun cas du temporel lorsqu’il s’agissait du spirituel ; il
n’estimait l’or ou l’argent que dans la mesure où il les jugeait utiles à l’accroissement de la gloire de
Dieu.

A16. - Testimony of M. Michel Caset, C.M., during the beatification
process of M. Vincent, extract from a letter, undated
Source: Summarium, num. 60; Extract from a letter of Fr. Caset, a priest of the Congregation of the
Mission, requested and delivered; folios 955 and 964; third “he said.” [This is an oral testimony, not an
eye-witness testimony.] Copy in the archives of the Mission, Paris.

Another Testimony

Whenever ordinations were held, and the Ecclesiastics [Ordinands] were to enter St. Lazare and no other
house to prepare for it, what did he (M. Vincent) [not say] about the excellence of the priesthood to exhort
the Company to make all its spiritual and physical efforts for the progress in virtue of the clerical state.
All his words were like so many inflamed elements, penetrating to the innermost heart of each one. In
truth, Monsieur, they were all very worthy of observation, and if their listeners did not do so, it is an
incomparable loss for the Company. It is impossible to express the care he took in ensuring that the
Ordinands were well served in these exercises; the expense which they occasioned appeared to him little,
although it was higher than the resources of Saint-Lazare, which it could not avoid, although it was very
indebted for this reason. I remember, in this connection, that some of the elder confreres pointed out to
him, during the troubles of Paris, that the house should not be overburdened by the Ordinands during that
period. But he paid no attention to their remark, and he wished, in spite of the scarcity of money at the
time, to make the necessary preparations for the room and board of the Ordinands during the eleven days
of their retreat exercises in the said house. He took no notice of temporal matters when it came to the
spiritual; he esteemed gold or silver only to the extent that he considered it useful to increase God’s glory.

A17. – Témoignages pour la béatification de M. Vincent
Un Chapitre inédit
de la Vie de saint Vincent de Paul
Joseph Guichard, C.M.
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Source : Etudes et Travaux, Série I, Paris, 1938, dactylographié, aux archives de la CM, Paris.

Ce chapitre est entièrement extrait des dépositions qui furent faites au procès informatif pour la cause de
Béatification et de Canonisation du Vénérable serviteur de Dieu, Vincent de Paul.
Pendant les années 1705 et 1706 trois cents témoins défilèrent devant la Commission
ecclésiastique, nommée par l’archevêque de Paris, le Cardinal de Noailles, et présidée par François
Vivant, vicaire général, curé de Saint Leu, qui tenait les séances dans la chapelle de Sainte-Thérèse en
cette église.
Des commissions supplémentaires furent formées par les Ordinaires, dans les principales villes
de France, pour enregistrer le témoignage de ceux qui ne pouvaient se rendre à Paris.
Le recueil de ces dépositions forme un volume in-quarto en deux parties, comprenant 1910
feuillets manuscrits.
La vie de Monsieur Vincent, ses vertus, sa réputation de sainteté, ses miracles y sont
successivement examinés, appréciés.
Un riche trésor a été ainsi constitué pouvant fournir en abondance des renseignements sûrs et
originaux sur le Saint.
De tous ses historiens, seul Pierre Collet, La Vie de St Vincent de Paul (Nancy, 1748), qui a écrit
après la canonisation, a puisé dans cette source nouvelle alors, mais avec réserve et discrétion.
Pour Abelly, écrivant aussitôt la mort du serviteur de Dieu, la question ne se pose pas. Quant à
Monsieur Coste, on peut assurer qu’il ne s’en est pas servi spécialement.
En utilisant les données fournies par le procès de canonisation de Jean-Marie Vianney, l’abbé
Francis Trochu a renouvelé la vie du curé d’Ars. 910
Ici, nulle prétention de refaire la biographie de saint Vincent de Paul, maintes plumes savantes
s’y sont essayées non sans succès, mais le seul désir d’écrire un chapitre inédit tiré des dépositions des
témoins oculaires. Les références au procès seront toujours mentionnées, car on s’attache surtout en ces
lignes à une œuvre historique.
Tout ne sera pas dit de ce qui reste à dire, mais ce qui est présenté dans les pages qui suivent a
l’avantage de ne l’avoir encore jamais été. Telle est la richesse de vie du plus humble des Saints!
Les traits nouveaux que l’on rapporte peuvent, ce semble, être classés sous les quatre rubriques
suivantes qui répondent aux questions posées aux témoins:
La vie,
Les vertus,

Abbé Francis Trochu, Le Curé d’Ars (1786-1859), d’après toutes les pièces du procès de canonisation et de
nombreux documents inédits, Paris, 1927, in-8°.
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Le renom de sainteté,
Les faits extraordinaires.

I. La Vie
A Clichy, la mémoire de saint Vincent de Paul était en singulière vénération aux premières
années du XVIIIe siècle.
Son successeur dans le gouvernement de la paroisse, Nicolas Masson, docteur en théologie, a
consulté les registres de l’église de l’an 1612 à l’an 1624 durant lesquels Vincent de Paul fut curé.
Il constate que l’église paroissiale a été refaite entièrement pendant ces années; mais il ne trouve
pas trace dans les registres des dépenses faites pour cela. Il n’y est fait mention, dit-il, que d’une petite
somme offerte par les habitants; et il suppose que le principal a été fourni par le serviteur de Dieu luimême.
Quelles relations d’amitié cela suppose déjà avec les puissantes familles de la capitale! 911
Claude Pelletier, ministre d’Etat, fait connaître l’opinion de Michel Le Tellier, marquis de
Louvois, qui eut de grands rapports avec l’homme de Dieu.

Le Tellier, ayant pris sa charge de secrétaire d’Etat peu avant la mort de Louis XIII, et étant
obligé de rester auprès du roi pendant sa dernière maladie fut le témoin de la manière édifiante et dévouée
dont Vincent de Paul s’approcha de Sa Majesté et la conseilla, plein de zèle pour la guérison du roi et
pour la gloire de Dieu. Si Dieu avait redonné la santé à Louis XIII, celui-ci n’aurait accordé ni un évêché
ni un bénéfice sans le conseil du serviteur de Dieu. La reine, pour cela, appela Monsieur Vincent au
conseil de conscience, érigé peu après la mort du roi, et les avis et la charité de ce sage prêtre lui attirèrent
la plus grande confiance de la Régente.
Le Tellier ne parlait jamais de Vincent de Paul sans louer particulièrement la rectitude de ses
intentions, les solides principes dont il usait pour le choix des bénéfices, son intelligence pénétrante pour
discerner les personnes dignes des incapables, et au-dessus de tout sa fermeté intrépide pour n’accorder
rien au respect humain ou à la sollicitation. Il n’avait aucune complaisance et ne subissait nullement
l’influence des prétendants par leur autorité dans l’Eglise ou dans l’Etat. Il y mettait tant de prudence et

198e témoin. M. de Guilhermy recommande l’exemple de saint Vincent à tous les curés archéologues de notre
temps. Ses recherches lui ont permis d’affirmer qu’en rebâtissant son église, le saint Curé avait eu le soin de
conserver et de relever la pierre tombale d’Alips, morte en 1367, femme de Nicolas de Provins, maire de Clichy, et
911

celle de Jean Bernard, prêtre, prieur et seigneur de Saint-Blaise, près Poissy, curé de Sermelle-sous-Dourdan, décédé
en 1558.
De Guilhermy, Extrait des Inscriptions de la France du Ve au XVIIIe siècle, (Paris, 1875, 3 vol. in 4°) t. II,
p. 86. Sermelle-sous-Dourdan est devenu aujourd’hui Sermaize.
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de jugement, que ceux à qui il devait le plus résister par raison ou par justice, ne pouvaient trouver lieu à
se plaindre de son refus.
Personne en France n’a fait autant que lui pour la religion ; et l’Eglise concernant de bonnes
œuvres. Jamais Vincent n’eut en vue ses intérêts ou ceux de sa Congrégation ni des maisons qui
dépendaient de lui dans le jugement des affaires du conseil de conscience dont il était le rapporteur.
Plus qu’aucun autre Le Tellier devait être au courant de tout cela, sa charge de secrétaire d’Etat
l’obligeant à expédier les brefs pour la collation des bénéfices, ce qui lui donnait de fréquentes relations
avec Monsieur Vincent. 912
La reine mère, Anne d’Autriche, avait conçu une très grande estime pour la sainteté du conseiller
qu’elle s’était choisi. Lorsque celui-ci venait à la Cour, le portier de chambre le faisait
entrer sans retard et Sa Majesté se levait de son siège pour le recevoir, lui faisant un accueil extraordinaire
et tout particulier. 913

***

Saint Vincent de Paul a lutté courageusement pour faire condamner l’erreur du Jansénisme.
Le procès nous en apporte un témoignage nouveau et de valeur, celui de François Joysel, doyen
de la Faculté de Théologie de Paris, un des trois docteurs envoyés à Rome au nom de l’Université de Paris
pour demander que le Saint-Siège se prononçât sur les propositions extraites de l’Augustinus. Le témoin a
eu une spéciale connaissance du zèle que le serviteur de Dieu avait
déployé pour le service de l’Eglise et de la fermeté qu’il exerçait pour le maintien de la pure doctrine. Il
déclare que Vincent de Paul a été celui qui a le plus contribué, tant auprès de la feue
reine mère, que d’un très grand nombre d’évêques de France, pour faire envoyer à Rome la délégation des
trois docteurs. 914
Gaspar de Lancluse, avocat au Parlement, secrétaire de l’abbé de Marandé, relève dans sa
déposition l’amour de l’humble prêtre pour la saine doctrine et son opposition à toutes les nouveautés. Il
nous apprend que Monsieur l’abbé de Marandé, conseiller de Louis XIII et de Louis XIV, qui a écrit
plusieurs volumes contre le Jansénisme, avait une telle estime de la vertu, du mérite et du jugement de
Monsieur Vincent, qu’il n’a jamais publié aucun ouvrage sans le lui avoir d’abord communiqué. Le
témoin fut souvent chargé de les porter à Saint-Lazare pour les soumettre à l’examen du supérieur. 915
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Témoin 92e. Ces trois docteurs étaient François Hallier, Jérôme Lagault et François Joysel.
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Dans la déposition de Nicolas Gobillon, docteur en théologie, curé de Saint-Laurent, on trouve
une page d’histoire concernant le livre écrit par lui sur la Vie de la Vénérable Louise de Marillac. Il ne
sera pas sans intérêt de la transcrire ici littéralement par demandes et réponses, telle qu’elle est au procès.
“Interrogé s’il est l’auteur du livre intitulé: Vie de MlleLe Gras, fondatrice et première supérieure
de la Cie des Filles de la Charité, servantes des pauvres, a répondu que oui et en a présenté un
exemplaire.
Interrogé si le dit exemplaire qu’il a présenté et qui est en nos mains, est en tout conforme à
l’original composé par lui et s’il contient la vérité dans toutes ses parties, a répondu que le dit exemplaire
est conforme à l’original et a déclaré et affirmé qu’il contient la vérité.
Interrogé par quel moyen il a réussi à réunir les faits et les choses qui sont dans le livre,
A répondu qu’il l’a écrit sur des mémoires authentiques et des écrits originaux, qui lui furent
déposé dans ses mains par les Sœurs Marguerite Chétif et Mathurine Guérin qui ont été supérieures, l’une
après l’autre, des Filles de la Charité, et qui lui avaient été remis par l’ordre de M.M. Alméras et Jolly,
pareillement successivement supérieurs de la Congrégation de la Mission.
Interrogé s’il persiste dans le témoignage donné selon ce livre tant en faveur de Mlle Le Gras,
qu’en faveur du Vénérable serviteur de Dieu, Vincent de Paul, et s’il atteste de nouveau la
conformité, malgré tout ce qu’il aurait pu apprendre après la composition de son livre qui pourrait lui faire
révoquer quel que chose de ce qu’il a écrit.
A répondu qu’il persistait, confirmait et attestait de nouveau même ce dont il n’était pas l’auteur,
et que le livre publié ne contient rien qu’il n’ait vérifié lui-même sur le témoignage qu’il donne tant du
Vénérable serviteur de Dieu que de Mlle Le Gras. Il a plutôt eu d’autres nouvelles preuves de la vérité de
ce qu’il a affirmé, comme par exemple pour ce qu’il a avancé touchant les parfums qui sortent de la
tombe de Mlle Le Gras et qui ont été respirés plusieurs années après sa mort; ces parfums s’étant
manifestés plusieurs fois encore après la composition du livre et particulièrement une fois pendant qu’il
célébrait la messe dans la chapelle où se trouve la dite tombe, ayant été subitement surpris d’un agréable
parfum comme de lis et de violette.” 916
Saint Vincent de Paul eut sa vie durant un zèle ardent pour préparer de bons prêtres à NotreSeigneur Jésus-Christ. Il suscita de nombreuses vocations dans tous les milieux où il passa. 917 Il retint
beaucoup de jeunes gens qui, poussés par leur famille, entraient dans la carrière ecclésiastique sans une
véritable vocation. Le témoignage suivant est très significatif. Il est de noble Paul Martin de Gibrecourt,
conseiller du roi à la généralité de Metz.

Morales Chrétiennes du théologien français, Paris, 1654, in-fol. ; Antiquités de l’Eglise, Paris, 1652, in:4° ; De
l’ancien usage des Sacrements, Paris, 1652, in-4°.
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On peut lire dans la Revue Le Recrutement sacerdotal, 1935, notre article: « Saint Vincent de Paul, recruteur de
prêtres. »
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En l’année 1645 se trouvant à Paris, il fut conduit par le R.P. Deconde, jésuite, à Monseigneur
l’archevêque de Corinthe, coadjuteur de Jean-François de Gondi, pour recevoir la tonsure. Il trouva au
palais de l’archevêché un certain Monsieur Vincent de Paul qui se trouvait là pour examiner les
ordinands. Celui-ci le tira à part et l’interrogea longuement sur les motifs qui le portaient à entrer dans la
vie sacerdotale. Puis Monsieur Vincent lui parla avec tant de force sur les périls d’embrasser l’état
ecclésiastique sans une vraie vocation qu’il en fut tout pénétré et qu’ayant fait réflexion sur la jouissance
de ses paroles, il abandonna un canonicat dont il avait déjà été pourvu et renonça pour toujours à la
carrière ecclésiastique. 918
Jusqu’aux derniers jours de sa vie, l’homme de Dieu garda l’habitude d’enseigner le catéchisme
aux enfants.
C’était la part qu’il se réservait dans les missions.
Désiré de la Porte, dont le père travaillait à la maison de Saint-Lazare, a été lui-même interrogé
sur le catéchisme quand il était petit par Vincent de Paul. Il l’a vu faire le catéchisme
aux pauvres et aux enfants un livre en main. 919
Louis Charpentier, de Fresneville, déclare qu’il a vu le serviteur de Dieu pendant une mission qui
se donnait en plein hiver à Valpuiseau, réunir à la chapelle de Fresneville les petits enfants au nombre
desquels il se trouvait lui-même, pour leur apprendre la doctrine chrétienne et leur faire chanter les
préceptes de Dieu. 920

II. Les Vertus.
Tous les témoins nous parlent de sa foi, de sa piété, de son amour pour les pauvres, de son
humilité en des termes extrêmement touchants.
Noël Dupuich, chapelain de la cathédrale d’Arras, qui avait passé cinq ans à Saint-Lazare auprès
du serviteur de Dieu, résume tous ses souvenirs en disant que Monsieur Vincent avait un cœur de
séraphin. 921
Paul Masson, docteur ès arts de l’Université de Paris, révèle ce trait touchant:
« En l’année 1652, à la fin du Carême, le témoin prenait part aux exercices des ordinands à SaintLazare pour se disposer au sacerdoce qu’il eut le bonheur de recevoir le samedi saint. Il fut choisi pour
servir de diacre à la messe célébrée par le serviteur de Dieu le jeudi saint; la messe finie, Vincent de Paul
fit la cérémonie de la cène, lavant les pieds à douze pauvres. Il y mit tant de dévotion que le témoin était
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obligé de le soutenir sous les bras avec le sous-diacre et de le relever des pieds des pauvres devant
lesquels il était prosterné. Le témoin a remarqué avec une piété singulière que le serviteur de Dieu après
avoir lavé les pieds de chaque pauvre, les embrassait et les baisait avec autant de tendresse et de respect
que s’il avait baisé des reliques. » 922
Jean-Baptiste Parmentier, originaire du diocèse de Rouen, venu à Paris pour suivre les cours de
l’Université voulut faire les exercices spirituels à Saint-Lazare. Là, il fut visité par le serviteur de Dieu
dans la chambre où il était en retraite. Comme c’était la première fois qu’il faisait ces exercices, le Saint
s’offrit à lui enseigner à faire oraison. Devant le retraitant, il se mit à genoux malgré ses grandes douleurs
de jambes, rappela tous les actes qui accompagnent l’oraison avec des expressions et une manière si
fervente que le témoin en fut touché jusqu’au fond de l’âme, et c’est ainsi qu’il apprit à faire oraison. 923
Eloi de Peaux, de la paroisse Saint-Sulpice, maitre peintre à Paris, a, lui aussi, expérimenté la
grande charité du serviteur de Dieu. Pendant sa jeunesse, il eut un emploi auprès de Monsieur Ferret, curé
de Saint Nicolas-du-Chardonnet, grand ami de Vincent de Paul. Toutes les fois qu’il allait trouver le Saint
de la part de Monsieur Ferret, il était reçu avec une douceur et une affabilité extraordinaires. Vincent de
Paul l’accueillait avec une grande affection, l’appelant son ami, son frère, lui faisant le signe de la croix
sur le front, le comblant de caresses, et le conduisant ou le faisant conduire au réfectoire. Quelquefois il
l’a fait entrer à l’église en lui disant: “Allons prier la Bienheureuse Vierge Marie ensemble.” Il lui
donnait chaque fois quelque
conseil de piété et il obtint de lui faire accomplir les exercices d’une retraite de sept jours à SaintLazare. 924 Jean Babeur, prêtre de la Mission, pendant le temps qu’il passa à Saint-Lazare pour sa
formation, ayant rencontré le vénéré supérieur se jeta à ses pieds et lui demanda sa bénédiction. Monsieur
Vincent répondit: “Je prie Notre-Seigneur, mon cher frère, que vous ayez une sainte haine de vous-même,
un parfait détachement de toutes les créatures et que vous soyez infatigable
à la pratique de la vertu comme il convient à un séminariste”.
Le même témoin nous apprend que pendant la semaine sainte, l’homme de Dieu bénissant la table
ne put retenir ses larmes, en prononçant les paroles: “Christus factus est pro nobis obediens” et dut prier
un officier de la maison de continuer la prière. 925
Un trait remarquable de son amour des pauvres et de son désintéressement nous est fourni dans la
déposition de Jean Goureau de Pressiat, chanoine de l’église d’Angers.
Quand Monsieur Vincent était à la tête du conseil de conscience et médiateur de toutes les grâces
que Sa Majesté très chrétienne accordait aux ecclésiastiques, deux jeunes abbés vinrent lui rendre visite à
Saint-Lazare. Ayant trouvé, en parcourant l’église que le tabernacle du maître-autel était très pauvre, nu et
sans ornement, ils demandèrent la faveur à Monsieur Vincent de leur permettre d’en offrir un autre
beaucoup plus magnifique. Le supérieur leur répondit: “Si vous voulez être agréables au tabernacle
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vivant de Jésus-Christ, distribuez vos aumônes aux pauvres à l’entrée de vos abbayes, mais laissez
l’église de Saint Lazare avec son tabernacle de bois”. 926
Quelle joie n’éprouve-t-on pas à lire ces élans de charité pour les chers pauvres rapportés dans la
déposition de Charles Le Blanc; ancien missionnaire?
Dans une conférence, le serviteur de Dieu s’écria:
Dieu nous a choisis pour cela, c’est notre capital.”

“Nous sommes les prêtres des pauvres,

Et une autre fois: “Dieu aime les pauvres, par suite il aime ceux qui aiment le pauvres. Ainsi Dieu
aime sûrement leurs amis et leurs serviteurs; partant [= pourtant] la petite compagnie de la Mission
s’efforce de s’appliquer avec affection à servir les pauvres qui sont les bons amis de Dieu. Espérons que
par leur amour Dieu nous aimera. Allons donc, mes frères, et appliquons-nous avec un nouvel amour à
servir les pauvres et même parmi eux recherchons les plus abandonnés. Reconnaissons devant Dieu qu’ils
sont nos seigneurs et nos maîtres et que nous sommes indignes de les servir comme il faut.” 927
De très nombreux témoins font mention des sommes considérables fournies par Monsieur
Vincent en faveur des provinces éprouvées par la guerre et les autres fléaux. Le frère Mathieu fit
cinquante trois fois le voyage de Lorraine pour porter ces secours.
Jean Charles, tabellion général du duché de Lorraine, demeurant à Nancy, rapporte que les
échevins de cette ville avisés des grandes aumônes faites par le supérieur de la Mission, lui écrivirent une
lettre pour lui témoigner leur gratitude. En cette lettre transcrite par Colin, notaire de la cité, que le témoin
a eue sous les yeux, on reconnaissait Monsieur Vincent comme le libérateur de la Lorraine et l’on
considérait comme une chose bien extraordinaire qu’un étranger eût tant de soin et de charité pour ce
peuple. 928
Les dépositions les plus impressionnantes sont faites par les religieuses du Carmel, de Sainte
Claire et de Saint Maur, de la ville de Verdun.
Elles viennent à la grille du couvent, font le serment de dire la vérité, déclinent leur nom et chose
unique et précieuse pour l’histoire apportent les registres de la communauté et y lisent les sommes
consignées, soixante ans auparavant, par celles qui étaient alors à la tête du monastère. Jamais enquête n’a
été plus positive, plus véridique et en même temps plus émotionnante.

Déposition des Sœurs du Carmel.

“La Sœur Marie du Saint-Esprit, prieure, 230e témoin,
La Sœur Marie-Louise, sous-prieure, 23le témoin,
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La Sœur Louise du Saint-Esprit, dépositaire, 232e témoin,
La Sœur Thérèse de Jésus, dépositaire, 233e témoin,
déposent en commun qu’elles ont vu le frère Mathieu de la Mission, envoyé par Vincent de Paul,
instituteur de la Congrégation de la Mission, et ont reçu de lui, comme il conste sur les registres de la
communauté, en différentes années, de très grandes aumônes, à savoir:
l’an 1642, la somme de 780 livres,
l’an 1643, 980 livres,
l’an 1644, 400 livres,
l’an 1645, 350 livres, en deux fois,
l’an 1647, 130 livres,
l’an 1648, 100 livres.

Lecture ayant été faite de leur déposition, elles ont affirmé qu’elle était conforme à la vérité, l’ont
maintenue et ont souscrit avec le juge délégué.
La Sœur Anne Thérèse de Jésus, âgée de 79 ans, déjà carmélite en 1642, témoigne avoir vu
personnellement le frère Mathieu envoyé par Vincent de Paul en cette cité pour y porter les aumônes.”

Déposition des Clarisses.

“La Sœur Marie de Saint Michel, sous-prieure, 236e témoin,
La Sœur Marie de Jésus, discrète, 237e témoin,
La Sœur Agnès de l’Enfant Jésus maîtresse des novices, 238e témoin
La Sœur Joseph de Jésus et Marie, discrète, 239e témoin
La Sœur Béatrix de la Résurrection, 240e témoin,
La Sœur Geneviève de Sainte Ursule, discrète, 241e témoin,
La Sœur Thérèse de Saint François, discrète, 242e témoin.

Interrogées ont répondu en commun avoir reçu d’un nommé frère Mathieu, frère laïque de la
Congrégation de la Mission, envoyé par Monsieur Vincent, la somme de 1338 livres en plusieurs fois, à
savoir:
l’an 1643, 50 livres,
l’an 1644, 874 livres,
1243

l’an 1645, 80 livres,
l’an 1646, 164 livres,
l’an 1647, 50 livres.

Le tout, comme les témoins l’ont reconnu, d’après les registres de la communauté.
Lecture ayant été faite de leur déposition, elles ont affirmé qu’elle était conforme à la vérité, l’ont
maintenue, et ont signé de leur nom.”

Déposition des Religieuses de Saint Maur.

“La Sœur Gabrielle Milet, abbesse, 243e temoin,
La Sœur Claire Gesnin, prieure, 244e temoin,
La Sœur Ursule Vaillant, sous-prieure, 245e temoin,
La Sœur Charlotte Gestrou, maîtresse des novices, 246e témoin,
La Sœur Mechtilde Thomas, ancienne, 247e témoin.
Interrogées, ont répondu avoir vu le frère Mathieu, frère laïque de la Congrégation de la Mission,
envoyé par Vincent de Paul, et ont reçu de lui la somme de 1630 livres, à savoir:
l’an 1643, 168 livres au mois de janvier,
277 livres au mois d’avril,
l’an 1644 et les années suivantes jusqu’à la fin de 1649
le restant, jusqu’à la somme de 1630 livres.
Les témoins ajoutent avoir reçu encore du frère Mathieu en plus:
12 aunes de drap,
4 aunes de drap,
2 ballots de drap,
27 aunes de soie.

Ces dépositions ont été reconnues conformes à leurs registres.
Lecture ayant été faite de leur déposition, elles ont affirmé qu’elle était conforme à la vérité, l’ont
maintenue et signée avec nous.”
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La déposition la plus solide, la plus documentée et sans doute la plus émouvante du procès fut
celle du frère Pierre Chollier, coadjuteur de la Mission, secrétaire du supérieur général.
Elle occupa trois séances. Le témoin passa en revue toute la vie du Saint et ses écrits. 929
Le frère Chollier fait des déclarations catégoriques sur de nombreux points douteux.
Il a vu les lettres officielles de l’Université attestant les études faites par Vincent de Paul à
Toulouse.
Il a lu les règlements de vie que le saint donna par écrit à Madame de Gondi.
Il a eu en mains les relations et attestations de Monsieur Demia, official de Lyon, sur le passage
de Monsieur Vincent à Chatillon-les-Dombes.
Il a connu le registre où sont écrits les noms des ecclésiastiques qui composaient les conférences
du mardi de Saint-Lazare, registre ouvert en 1633, où l’on trouve les noms de MM. Poitevin, Fernandel,
Brisacier, oncle et neveu, et autres qui ont érigé le séminaire des Missions Etrangères, ce qui peut faire
croire, dit-il, que ce fut de cette conférence que dériva l’origine de ce séminaire.
Il a vu le discours de Monsieur Vincent pour la distribution des règles, recueilli par Monsieur
Eveillard et le frère Bertrand Ducournau.
Il a vu le registre contenant les premières délibérations écrites de la main du serviteur de Dieu,
concernant l’assemblée des dames de la Charité.
Il a vu le registre des aumônes faites par ces mêmes dames aux provinces nécessiteuses.
Il a vu les lettres patentes du roi nommant Vincent de Paul et ses missionnaires aumôniers pour le
spirituel de l’Hôpital Général de Paris, faveur que le Saint refusa aussi tôt. Il a vu les témoignages publics
et les lettres privées sur les secours apportés à la Lorraine ... Documents pour la plupart aujourd’hui
perdus, mais qu’il est bon de rappeler pour les précisions qui y sont mentionnées.
***

Il est très difficile après Abelly, de dire du neuf’ sur l’humilité de Vincent de Paul.
Le frère Chollier traite ainsi la question du portrait:
“En ce qui regarde son portrait, on n’a jamais pu obtenir de Vincent de poser dans ce but. Il le
refusa même à Madame la duchesse d’Aiguillon, à Madame l’abbesse de la Pinsonnière, et à
beaucoup de dames de la Charité et d’autres personnes qui lui en avaient fait la demande instante,
“C’est le frère Ducournau qui par une adresse très habile a fait tirer le portrait du serviteur de
Dieu sans lui en parler jamais, ayant réussi à introduire un peintre dans une chambre voisine de celle de
Monsieur Vincent, d’où il pouvait voir sans être vu.”
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De très nombreux témoins ont entendu le Saint, parlant de lui-même, se traiter de très grand
pécheur, de misérable, d’ignorant, de paysan qui a gardé les pourceaux dans sa jeunesse.
Le carrosse offert à Monsieur Vincent sur ses vieux jours, par la duchesse d’Aiguillon, pour lui
permettre de poursuivre ses œuvres charitables et qu’il appelle son ignominie, beaucoup de témoins en
sont informés: des gentilshommes, de grandes dames, des missionnaires et jusqu’aux cochers et
domestiques de Saint-Lazare.

III. Renom de Sainteté.
Tous les témoins sans exception parlent de l’opinion publique de sainteté qui s’est faite sur le
serviteur de Dieu durant sa vie et après sa mort.
Dans un exorcisme qu’il faisait à Arras en 1694, Etienne Gallais, missionnaire de Saint-Lazare,
présenta le portrait du serviteur de Dieu à la possédée, en lui disant en latin: Quis est iste”? L’obsédée
dans une violente agitation et comme dans l’épouvante répondit par ces mots: “Je ne le connais pas, il est
bien grand”. 930
Sœur Catherine-Geneviève Grégoire, assistante des Filles de la Providence, se souvient de s’être
trouvée, le jour de la mort du Saint, dans la maison de Madame Viole où s’étaient réunies Madame la
duchesse d’Aiguillon, Madame Fouquet, mère de Monsieur le sous-intendant, et avoir vu toutes ces
dames endeuillées et profondément peinées de cette mort, disant avoir perdu celui qui pouvait les aider au
gouvernement de leur compagnie de la Charité. 931
Sœur Maria Vollant, assistante et maîtresse du noviciat des Filles de la Croix, se trouvant après la
mort du serviteur de Dieu dans une compagnie considérable où était le R. P. Bagot, jésuite, l’a entendu
parler hautement de Vincent de Paul, disant qu’il était un des grands saints de son siècle. Elle a entendu
Madame Méliand, présidente, affirmant que l’humilité de l’homme de Dieu était sans exemple. 932
Mademoiselle de Lamoignon, en allant prier au tombeau duvénéré supérieur disait: “Allons prier
Dieu sur la tombe de notre grand Saint. Le serviteur de Dieu a fait plus de bien que vingt Saints.” 933
Claude de Rochechouart de Chandenier, qui a vécu à Saint-Lazare dans l’intimité du Saint,
déclare que Vincent est entré dans toutes les bonnes œuvres pour le service du public, des pauvres et de
l’Eglise; les personnes haut placées ont eu le même sentiment que le peuple sur sa sainteté. 934
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relique.

Monsieur Le Roux, grand vicaire de Metz, conservait une lettre du vertueux prêtre comme une

Louis Grégoire, prêtre de Lyon, qui a passé quelques années à Saint-Lazare, a observé que
pendant qu’il disait le Bénédicité et les Grâces au réfectoire, le visage de Monsieur Vincent était radieux,
plein de modestie et d’humilité. Il a toujours été touché par l’accent qu’il mettait au Sursum corda à la
messe chantée. 935
A Pouy, on garda une pieuse mémoire, un culte filial au serviteur de Dieu. Le curé de la paroisse
ayant fait ériger une croix sur la place proche de la maison où Monsieur Vincent était né, de nombreux
paysans, par dévotion à leur compatriote landais taillaient, coupaient et emportaient des morceaux de cette
croix.
La chambre où le serviteur de Dieu vint au monde fut transformée en oratoire. Une statue de la
Vierge et un portrait du Saint la décoraient et c’est dans cette humble chapelle que venaient toujours se
terminer les processions du Pouy à la Madone de Buglose. 936
Mussot, avocat au Parlement, fut pendant quelque temps administrateur de Saint-Lazare.
Trois mois après la mort du supérieur de la Mission, quand il fallut déplacer son cœur de la
cassette de bois où il était conservé jusque-là pour le déposer dans le reliquaire d’argent, offert par la
duchesse d’Aiguillon, il remarqua que ce cœur était encore tout vermeil comme au jour où on l’avait
extrait du corps du Saint et qu’il répandait un parfum très prononcé. Il put à cette occasion recueillir une
parcelle de chair qu’il plaça dans un petit reliquaire et qu’il porta toujours sur lui jusqu’à sa mort. 937
Alexandre Couvreur, curé au diocèse d’Arras, a toujours eu une singulière dévotion à Monsieur
Vincent. Il conserve son portrait avec vénération, sa signature comme une relique et un petit morceau de
linge teint de son sang qu’il garde comme un précieux trésor. 938
On a relevé jusqu’à sept dépositions d’anciens missionnaires, qui n’ayant pu, pour divers motifs,
demeurer dans la Congrégation, occupaient dans plusieurs diocèses des postes honorables.
Tous ont gardé pour le Fondateur le culte le plus filial et leur témoignage est toujours entouré
d’une reconnaissance et d’une affection singulières.
La déposition à la fois la plus mesurée et la plus éloquente est celle de Chrétien-François
Lamoignon, marquis de Bâville, conseiller d’Etat, grand président du Parlement de Paris.
Son père, président du Parlement, avait une telle vénération pour le serviteur de Dieu que non
seulement il le consultait sur les matières de conscience, mais aussi sur les affaires séculières
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et prenait ses avis comme ceux d’un homme de génie incomparable.
Avec tous les gens de bien, le témoin supplie Sa Sainteté de permettre d’honorer d’un culte public
celui que tout le monde reconnaît pour un grand serviteur de Dieu et pour un grand Saint.
La seule présence du vertueux prêtre inspirait la piété; son air modeste, suave et attrayant, sans
affectation, charmait ceux qui avaient l’avantage de converser avec lui; sa bonté et son humilité
l’égalaient à tous ceux avec qui il avait à traiter et les génies les plus brillants ne le reconnaissaient pas
inférieur dans les affaires les plus graves.
Ceux qui liront attentivement les règles qu’il a données à sa Congrégation et celles des Filles de
la Charité qui restent unies aux missionnaires par un même esprit et un même gouvernement,
reconnaîtront la grandeur du génie de celui qui en est l’auteur et combien il a reçu de lumière divine pour
être capable de concevoir et d’animer de telles fondations.
L’estime publique qui était rendue à l’homme de Dieu obligea la reine, mère du roi, à l’appeler au
conseil de Conscience; l’honneur conféré par la reine à ce saint homme ne le fit pas dévier d’un point,
dans la manière de se conduire; il parlait avec la fermeté digne d’un apôtre dans les conjonctures
difficiles, et jamais une considération humaine ne l’astreignit à pallier en quelque chose la vérité; il n’a
jamais éprouvé la confiance des grands que pour leur inspirer le sentiment de leur devoir; en ces temps de
turbulence pendant lesquels la France était envahie par les partis, le serviteur de Dieu qui pouvait se
signaler auprès d’eux, ne voulut jamais dévier des limites prescrites par sa profonde humilité et par sa
modestie.
Ce fut en ce temps que le supérieur de Saint-Lazare érigea dans Paris la compagnie des pieuses
dames qui s’appliquèrent à soulager les pauvres des provinces affligées, et qu’il établit dans les
principales villes du royaume et jusque dans les villages les confréries de Charité pour les pauvres
malades. On a vu et l’on voit encore les fruits de ces saintes associations qui sont au-dessus de toute
parole humaine et de toute imagination et qui font comprendre que le saint prêtre était doué d’une lumière
surnaturelle et que Dieu avait manifestement béni toutes ses entreprises.
Sa confiance en la Providence était si grande qu’il ne refusait jamais aucune œuvre de charité.
Quand Mademoiselle Lamoignon, ma tante, proposait à Monsieur Vincent une œuvre nouvelle utile au
prochain, celui-ci avait coutume de répondre que “quand même toutes les œuvres charitables paraitraient
devoir s’anéantir, la Providence ne manquera jamais à celles qui n’ont pas d’autre but que de subvenir à la
misère.” 939

IV. Les Faits Extraordinaires.
Il ne peut être question ici des miracles qui furent proposés dans un procès spécial à la Sacrée
Congrégation des Rites pour la Béatification et Canonisation de Saint Vincent de Paul, quoique les pages
du procès informatif nous en apportent les échos et des témoignages nombreux.

939

Témoin 113e.

1248

On ne veut rapporter ici que des faits inédits.
Lazare.

Jean-Baptiste Parmentier, étudiant à Paris, âgé de vingt ans, était venu faire une retraite à Saint-

Il s’ouvrit au serviteur de Dieu. Celui-ci, après lui avoir parlé avec une grande humilité et s’être
recommandé à ses prières comme un grand pécheur, ajouta en le regardant attentivement : “Vous serez
prêtre; vous entrerez dans notre Compagnie ; vous serez directeur de séminaire; vous sortirez ensuite de
notre Compagnie ; vous serez employé a de grandes œuvres ; vous n’aurez jamais aucune satisfaction
selon la chair et le sang.”
Et le témoin lui-même a raconté comment s’accomplirent effectivement toutes ces prédictions.
Un an après cette retraite, il quittait l’habit séculier; six mois plus tard, il frappait à la porte de la
Congrégation de la Mission où il était reçu. Ayant été appelé au sacerdoce, il devint successivement
supérieur des Séminaires d’Annecy, d’Agde, de Marseille. Après plusieurs années, étant sorti de la
Compagnie, il fut employé par Mgr de Harley, archevêque de Paris, à ériger un hospice pour recevoir les
prêtres âgés du diocèse. Au début il y eut quelque réglementation, mais dans la suite le désordre
s’introduisit dans la maison, et le témoin en abandonna la direction.
Aujourd’hui, il fait partie de la communauté sacerdotale de l’église de Saint-Laurent à Paris. 940
Sœur Madeleine Elisabeth de Chaumont, professe de la Visitation Sainte Marie, de la maison de
Saint-Denis, a laissé un magnifique témoignage.
Elle fait connaître comment elle fut choisie par Monsieur Vincent pour être visitandine.
En l’année où Dieu donna le roi à la France, le serviteur de Dieu se trouvant à Saint-Germain-enLaye, demanda à Madame de Chaumont, sa mère, qui était sous sa direction, une de ses filles pour Sainte
Marie. La mère ayant fait venir devant l’homme de Dieu ses nombreuses enfants, celui-ci posa la main
sur la tête du témoin en disant à la mère: “C’est celle-ci”.
Et le Bon Dieu ratifia le choix. 941
Alexandre Couvreur reçut du Saint un soulagement physique immédiat. Etant au séminaire
interne de Saint-Lazare il souffrait d’une grande douleur cérébrale qu’il craignait devoir l’empêcher de
poursuivre ses études de théologie. Il exposa son état au fondateur de la Mission. Celui-ci ayant posé la
main sur son front et lui ayant fait mouvoir la tête, lui dit avec une pleine assurance: « Allez, allez, mon
frère”. A cet instant même, le témoin se sentit soulagé, et il put étudier pour devenir prêtre. 942

***
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Jean Issali, doyen des avocats au Parlement, dans sa déposition fait les réflexions suivantes sur la
sainteté de Monsieur Vincent.
Jean XXII, procédant à la béatification de saint Thomas d’Aquin, affirma que si l’on demandait
des miracles, il n’y aurait qu’à lire les questions de la Somme de Théologie, et que leur
lecture suffirait pour prouver la sainteté de l’auteur.
Ainsi les actions ordinaires comme les actions extraordinaires de Vincent de Paul peuvent être
considérées comme miraculeuses, et il faut convenir que c’est Dieu qui les a opérées par lui.
En effet, un homme de naissance si basse et si obscure, qui a mené une vie si humble, tout occupé
aux œuvres en faveur des pauvres, qui a été appelé à diriger les conseils du royaume, à participer aux plus
importantes affaires de la religion et de l’Etat, qui a fondé deux communautés vouées à la charité. . .
Tout cela n’a été possible que par le plus grand des miracles de la Providence. 943

***

Ces lignes si appropriées et si justes peuvent, à notre avis, servir de conclusion à ces humbles notes.

Joseph Guichard, C.M.

A17. – Witnesses for the beatification of M. Vincent.
An Unknown Chapter
from the Life of Saint Vincent De Paul
Joseph Guichard, C.M.

Source: Etudes et Travaux, Series I, Paris, 1938, typed, in archives of the Mission, Paris.

This chapter is taken entirely from the depositions made during the informative procedure in view of the
cause of beatification and canonization of the Venerable Servant of God, Vincent de Paul.
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During the years 1705 and 1706, three hundred witnesses appeared before the ecclesiastical
commission appointed by the archbishop of Paris, Cardinal de Noailles, and presided over by François
Vivant, vicar general and pastor of Saint Leu in Paris, who held the meetings in the chapel of Saint
Therese in that church.
Additional committees were established by the ordinaries in the main cities of France to record
the testimony of those unable to travel to Paris.
pages.

The collection of these depositions forms a quarto volume in two parts, totaling 1910 manuscript

The life of Monsieur Vincent, his virtues, his renown for holiness, his miracles, were examined
and considered there in order. A rich treasure was thereby established which can furnish abundant,
certain, and original information about the saint.
Out of all his historians, only Pierre Collet, La Vie de St Vincent de Paul (Nancy, 1748) who
wrote after the canonization, drew from this fountain, new at the time, but with reserve and discretion.
For Abelly, who wrote soon after the death of the Servant of God, this question was not asked. As
for Monsieur Coste, we can know for certain that he did not make special use of them.
By using the data furnish in the process of canonization of Jean-Marie Vianney, Father Francis
Trochu gave new life to the biography of the Curé of Ars. 944
Here, there is no intention of remaking the biography of Saint Vincent de Paul, since many
scholarly pens have worked at this, and successfully, but the only desire is to compose a chapter from
unknown or unrecognized data taken from eyewitnesses. The references to the process are regularly
mentioned, since we are relying especially on these lines for a work of history.
This does not mention what is left to be said, but what is presented in the following pages has the
advantage of never being presented before. Such is the richness of the life of the most humble of saints!
The new features mentioned here, may, it seems, be organized under the four following headings
which respond to the questions asked of the witnesses: life, virtues, reputation for holiness, and
extraordinary deeds.

Editor’s note: The style of footnoting has been changed from Guichard’s original use of repeating the
enumeration on each page to a more standard use of continuous enumeration. The author’s paragraphing
has been kept in the French version; the English translation has adopted a different style.

I. His Life

Abbé Francis Trochu, Le Curé d’Ars (1786-1859), according to all the documents in the process of canonization,
along with many [other] unpublished ones. Paris, 1927.

944
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In Clichy, the memory of Saint Vincent de Paul was greatly venerated during the first years of the
eighteenth century.
His successor as pastor, Nicolas Masson, doctor of theology, consulted the parish registers for the
years 1612 to 1624, during which time Vincent de Paul was pastor. He stated that the parish church was
entirely renovated during those years. However, he did not find any trace in the registers of the expenses
incurred for this. He said that there was mention only of a small amount offered by the parishioners, and
he supposed that the principal was given by the Servant of God himself.
city.

This supposes that Vincent already had friendly relations with the powerful families of the capital
945

Claude Pelletier, a minister of state, mentioned the opinion that Michel Le Tellier, marquis of
Louvois, had close relationships with the man of God.
Le Tellier took over his responsibility as secretary of state a little before the death of Louis XIII
and was required to remain with the king during his final illness. He witnessed the edifying and devoted
manner in which Vincent de Paul approached His Majesty and counseled him, while full of zeal for the
king’s recovery and for the glory of God. If God had restored the health of Louis XIII, the king would not
have granted a single diocese or benefice without the advice of the Servant of God. On this basis, the
queen summoned Monsieur Vincent to the Council of Conscience formed after the king’s death, and the
advice and charity of this wise priest drew out on him the regent’s highest confidence.
Le Tellier never spoke of Vincent de Paul without praising, in a particular manner, the
uprightness of his intentions, the solid principles he employed for the choice of benefices, his penetrating
intelligence in discerning capable candidates from among the incapable ones, and above all else, his
fearless firmness to not give in to human respect or pressure. He never gave in, and he never bowed under
the influence of the petitioners on the basis of their authority in the church or the state. He acted in this
with such great prudence and judgment that those whom he had to resist more strongly by reason or
justice could not find anything to complain about in his refusal.
No one in France did as much as he did for religion and the Church concerning good works.
Vincent never considered his own interests or those of his Congregation, nor of the houses depending on
him during the decisions of the matters of the Council of Conscience, whose secretary he was.

Witness 198. M. de Guilhermy recommended the example of Saint Vincent to all the pastors who were the
archeologists of that period. His investigations let him state that, in rebuilding his church, the holy pastor carefully
preserved and cared for the tombstone of Alips, who died in 1367. She was the wife of Nicolas de Provins, mayor of
Clichy; and the tombstone of Jean Bernard, a priest, prior, and lord of Saint-Blaise near Poissy, pastor of Sermellesous-Dourdan; he died in 1558.
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See De Guilhermy, Extrait des Inscriptions de la France du Ve au XVIIIe siècle, (Paris, 1875, 3 vols.), vol.
2, p. 86. Sermelle-sous-Dourdan is today’s Sermaize.
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More than anyone else, Le Tellier had to be informed about all this, since his responsibility as
secretary of state obliged him to send out the documents for the granting of benefices, which gave him
many occasions of dealing with Monsieur Vincent. 946
The queen mother, Anne of Austria, had developed a very great esteem for the holiness of the
counselor whom she had chosen. When he came to Court, the doorkeeper of her room had him enter
without delay, and Her Majesty rose from her seat to receive him, thereby giving him an extraordinary
and very special welcome. 947

***

Saint Vincent de Paul struggled courageously to have the error of Jansenism condemned.
The process brings us new and important testimony, that of François Joysel, dean of the Paris
theology faculty, one of the three doctors sent to Rome in the name of the University of Paris to ask that
the Holy See make a pronouncement on propositions taken from the Augustinus of Jansenius. The witness
had a special knowledge of the zeal that the Servant of God had used in the service of the Church and of
his the firmness exercised to maintain it in pure teaching. He declared that Vincent de Paul was the one
who contributed the most, both with the late queen mother, and with a large number of French bishops, to
have the delegation of the three doctors sent to Rome. 948 Gaspar de Lancluse, an attorney at the
Parlement, secretary of the abbé of Marandé, mentioned in his deposition the love of the humble priest for
solid doctrine and his opposition to all novelties. He informs us that the abbé of Marandé, counselor of
kings Louis XIII and Louis XIV, who had written several volumes against Jansenism, had such a regard
for the virtue, merit, and good judgment of Monsieur Vincent, that he never published anything without
first passing it by him. The witness was often told to bring them to Saint Lazare to submit them to an
examination by the superior. 949
In the deposition of Nicolas Gobillon, doctor of theology, pastor of Saint-Laurent, we find a page
of history concerning the book he wrote on the life of the Venerable Louise de Marillac. It will be of
interest to transcribe literally the questions and answers posed during the process.
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1649, in-8° ; Le théologien français, Paris, 1651, 3 vol. in-fol. ; Morales chrétiennes du théologien français, Paris,
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1253

“Asked whether he is the author of the book entitled Vie de Mlle Le Gras, fondatrice et première
supérieure de la Cie des Filles de la Charité, servantes des pauvres, he answered yes, and he presented a
copy of it.
“Asked whether the said copy that he had presented and which is in our possession in all ways
conforms to the original that he wrote, and whether it contains the truth in all its sections, he answered
that the said copy conforms to the original, and he declared and affirmed that it contains the truth.
“Asked by what means he succeeded in assembling the events and things that appear in the book,
he answered that he had written on the basis of authentic memories and from original documents, handed
over by Sisters Marguerite Chétif and Mathurine Guérin, superiors general in turn, of the Daughters of
Charity; and that they had given them to him by order of Fathers Alméras and Jolly, likewise superiors
general in turn of the Congregation of the Mission.
“Asked whether he persisting in the testimony he gave about this book, both in favor of Mlle de
Legras, and of the Venerable Servant of God, Vincent de Paul; and whether he again attested to its
conformity despite everything that he might have learned after writing his book that would make him
revoke whatever he had written, he responded that he was persistent, he confirmed and attested anew that
even if he was not the author, the published book contains nothing that he had not verified himself on the
basis of testimony that he gave both of the Venerable Servant of God, and of Mlle. Le Gras. In addition,
there were other new proofs of the truth of what he affirmed, as for example, about what he had
mentioned concerning the perfumes that escaped from the tomb of Mlle. Le Gras, and which were noticed
for several years after her death; these perfumes were still evident several times after the writing of the
book, and in particular once while he was celebrating Mass in the chapel where the said tomb was found.
He was suddenly surprised by a pleasant perfume, as from lilies and violets.” 950
During his life, Saint Vincent de Paul had a burning zeal to prepare good priests for Our Lord
Jesus Christ. He promoted numerous vocations wherever he went. 951 He gathered together many young
people who, when encouraged by their family, entered the ecclesiastical career without a genuine
vocation. The following account is very meaningful. It was the noble Paul Martin de Gibrecourt, royal
counselor in the generality of Metz.
While he was in Paris in 1645, he was brought by Father Deconde, a Jesuit, to the archbishop of
Corinth, the coadjutor of Jean-François de Gondi, to receive tonsure. In the archbishop’s palace, he found
a certain Monsieur Vincent de Paul, who was there to examine the ordination candidates. He [M. Vincent]
took this person aside and questioned him at length about the reasons that brought him to enter the
priestly life. Then Monsieur Vincent spoke to him with such strength about the dangers of embracing the
clerical state without a genuine vocation that he was overwhelmed with this, and after reflecting on the
import of his words, he gave up the canonry that he had already received and forever renounced the
clerical life. 952
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Up to the last days of his life, the man of God maintained the habit of teaching catechism to
children. This was the function that he reserved for himself during the missions.
When a request came at the main entrance for him, whose father was working at the house of
Saint Lazare, he was questioned about the catechism by Vincent de Paul when he was a young boy. He
had seen him give the catechism lesson to the poor and to the children, with book in hand. 953
Louis Charpentier, of Frenneville, declared that he had seen the Servant of God during a mission
given in the height of winter at Valpuiseau, gathering in the Frenneville chapel the little children, among
whom he was, to teach Christian doctrine and to have them sing the commandments of God. 954

II. The Virtues.
All the witnesses spoke to us of his faith, his piety, his love for the poor, and his humility, all in
extremely touching terms.
Noel Dupuich, chaplain of the cathedral of Arras, who has spent five years at Saint Lazare with
the Servant of God, summarized all his memories by saying that Monsieur Vincent “had the heart of the
seraphim.” 955
Paul Masson, a doctor in arts of the university of Paris, revealed this characteristic trait:
“In 1652, at the end of Lent, the witness took part in the ordination retreat at Saint Lazare to
prepare himself for the priesthood, which he had the joy of receiving on Holy Saturday. He was selected
to serve as deacon at the Mass celebrated by the Servant of God on Holy Thursday. At the end of Mass,
Vincent de Paul did the ceremony of the Last Supper, washing the feet of four poor persons. He was so
overcome with devotion that the witness was obliged to support him under his arms with the subdeacon,
and to help him get up from the feet of the poor, before whom he had knelt. The witness noted, with a
special piety, that after the Servant of God had washed the feet of each poor person, he embraced them
and kissed them with such tenderness and respect as if he had kissed relics.” 956
Jean-Baptist Parmentier, from the diocese of Rouen, had come to Paris to follow the courses of
the University, and he wished to make his retreat at Saint Lazare. There, the Servant of God visited him in
the room where he was on retreat. As if it were the first time that he had made this retreat, the saint
offered to teach him how to meditate. In the presence of the retreatant, he knelt down, despite the great
pains in his legs, and he explained all the acts that accompany meditation with expressions and such a
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fervent manner that the witness was touched to the depths of his soul, and this is how he learned to
meditate. 957
Eloi de Peaux, from the parish of Saint Sulpice, a master painter in Paris, also experienced the
great charity of the Servant of God. While he was young, he had a job with Monsieur Ferret, pastor of
Saint Nicolas du Chardonnet, a dear friend of Vincent de Paul. Whenever he went to visit the saint, sent
by Monsieur Ferret, he was received with extraordinary kindness and friendliness. Vincent called him his
friend, his brother; he made the sign of the cross on his forehead, he hugged him, and he brought him, or
had someone else bring him, to the dining room. Sometimes he had him enter the church by saying to
him: Let’s go to pray to the Blessed Virgin Mary together.” Each time he gave him some advice about
piety, and he saw to it that he made a seven-day retreat at Saint Lazare. 958
Jean Babeur, a priest of the Mission, while he was in formation at Saint Lazare, met the venerable
superior and threw himself at his feet, asking for his blessing. Monsieur Vincent answered: “My dear
brother, I pray from our Lord that you will have a holy hatred of yourself, a perfect detachment from all
creatures, and that you will be tireless in the practice of virtue, as is proper for a seminarian.”
The same witness teaches us that during Holy Week, while the man of God was blessing the
meal, he could not hold back his tears as he said the words: Christus factus est pro nobis obediens [Christ
became obedient for us], and he had to ask an officer of the house to continue the prayer. 959
A notable characteristic of his love for the poor and of his disinterest is shown us in the
deposition of Jean Goureau de Pressiat, canon of the church of Angers.
When Monsieur Vincent was at the head of the council of conscience, and mediator of all the
favors that Her Most Christian Majesty granted to the clergy, two young clerics came to visit him at Saint
Lazare. While walking through the church, they found that tabernacle on the high altar was very poor,
bare and undecorated. They requested that Monsieur Vincent would allow them to offer another one,
much more magnificent. The superior answered them: “If you want to be agreeable to the living
tabernacle of Jesus Christ, give your alms to the poor at the entry of your abbeys, but leave the church of
Saint Lazare with its wooden tabernacle.” 960
What joy would we not experience in reading these expressions of charity for the dear poor, as
reported in the deposition of Charles Le Blanc, a former Missioner.
In a conference, the Servant of God cried out: “We are the priests of the poor. God has chosen us
for this; this is our fortune.”
Another time: “God loves the poor; consequently, he loves those who love the poor. Thus God
surely loves their friends and servants. Consequently, the little company tries to apply itself with affection
to serve the poor, they are the good friends of God. Let us hope that through their love, God will love us.
Let us go, my brothers, and let us try hard to work with a new love to serve the poor and even to look for
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the most abandoned among them. Let us recognize in the presence of God that they are our lords and
teachers, and that we are unworthy of serving them as we should.” 961
Many witnesses mentioned considerable sums provided by Monsieur Vincent in favor of
provinces suffering from war and other disasters. Brother Mathieu made the trip to Lorraine fifty-three
times to bring this aid.
Jean Charles, the general secretary of the duchy of Lorraine, a resident of Nancy, reported that the
aldermen of this city, informed of the large alms given by the superior of the Mission, wrote him a letter
to signify their gratitude. In this letter, transcribed by Colin, a city notary, which the witness had seen
with his own eyes, thanked Monsieur Vincent as the liberator of Lorraine, and considered it as quite
extraordinary that a foreigner would have such care and charity for the people. 962
The most impressive depositions were made by the nuns of Carmel, Saint Claire, and Saint Maur
in the city of Verdun.
They came to the convent grille, took an oath to speak the truth, gave their name, and something
unique and precious for history, brought the community financial records and read out the amounts given
sixty years previously, by those who were then the leaders of the monastery. Never had there been an
inquiry more positive, more truthful, and at the same time more emotional.

Deposition of the Carmelite Nuns.

“Sister Marie du Saint-Esprit, prioress, witness 230,
Sister Marie-Louise, sub-prioress, witness 231,
Sister Louise du Saint-Esprit, custodian, witness 232,
Sister Thérèse de Jésus, custodian, witness 233,
attest in common that they have seen Brother Mathieu of the Mission, sent by Vincent de Paul, founder of
the Congregation of the Mission, and they have received from him, as is appears in the community’s
account books, in different years, some very large alms, namely:
1642, the sum of 780 livres,
1643, 980 livres,
1644, 400 livres,
1645, 350 livres, on two occasions,
1647, 130 livres,
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1648, 100 livres.

After the reading of their deposition, they affirmed that it agreed with the facts, they
acknowledged it and signed it with the delegated judge.
Sister Anne Thérèse de Jésus, age 79, already a Carmelite in 1642, attested that she had
personally see Brother Mathieu, sent by Vincent de Paul to this city to bring the alms.”

Deposition of the Poor Clares.

“Sister Marie de Saint Michel, sub-prioress, witness 236,
Sister Marie de Jésus, member, witness 237,
Sister Agnès de l’Enfant Jésus, mistress of novices, witness 238,
Sister Joseph de Jésus et Marie, member, witness 239,
Sister Béatrix de la Résurrection, witness 240,
Sister Geneviève de Sainte Ursule, member, 241,
Sister Thérèse de Saint François, member, witness 242.

When questioned, they answered in common that they had received from Brother Mathieu, a lay
brother of the Congregation of the Mission, sent by Monsieur Vincent, the sum of 1338 livres several
times, namely:
1643, 50 livres,
1644, 874 livres,
1645, 80 livres,
1646, 164 livres,
1647, 50 livres.
The total, as the witnesses have attested, according to the community account books.
After the reading of their deposition, they attested that it agreed with the facts, they affirmed it,
and they signed it with their names.”

Deposition of the Nuns of Saint Maur.
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“Sister Gabrielle Milet, abbess, witness 243,
Sister Claire Gesnin, prioress, witness 244,
Sister Ursule Vaillant, sub-prioress, witness 245,
Sister Charlotte Gestrou, mistress of novices, witness 246,
Sister Mechtilde Thomas, elder, witness 247.

When questioned, they answered that had seen Brother Mathieu, a lay brother of the
Congregation of the Mission, sent by Vincent de Paul, and that they received from him the amount of
1630 livres, namely:
1643, 168 livres in the month of January,
277 livres in the month of April,
1644 and the following months until the end of 1649
the remainder, amounting to 1630 livres.
The witnesses added they had also received from Brother Mathieu:
12 ells of cloth,
4 ells of cloth,
2 packages of cloth,
27 ells of silk.

These depositions have been acknowledged as conforming to their account books.
Having read their deposition, they acknowledged that it conformed to the facts, they affirmed it,
and signed it with us.”

The most solid, most documented, and certainly the most moving deposition of the process was
that of Brother Pierre Chollier, a brother of the Mission, secretary of the superior general.
This took up three sessions. The witness reviewed the entire life of the saint and his writings. 963
Brother Chollier made categorical declarations on several doubtful points.
He had seen the official documents from the university attesting the studies made by Vincent de
Paul in Toulouse.
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He had read the rules of the life that the saint gave in writing to Madame de Gondi.
He had in his hands the reports and statements of Monsieur Demia, the diocesan official of
Lyons, on the presence of Monsieur Vincent in Châtillon-les-Dombes.
He knew the account book where there are written the names of the clergy who made up the
Tuesday Conferences of Saint Lazare, an account begun in 1633, where there are found the names of
MM. Poitevin, Fernandel, Brisacier, uncle and nephew, and others who established the seminary of the
Foreign Missions. This lets us believe, he said, that it was from this conference that the origin of this
seminary came about.
He had seen the discourse of Monsieur Vincent for the distribution of the rules, as assembled by
Monsieur Eveillard and Brother Bertrand Ducournau.
He had seen the register containing the first deliberations, written in the hand of the Servant of
God, concerning the assembly of the Ladies of Charity.
He had seen the register of the alms given by the same ladies to needy provinces.
He had seen the royal letters patent naming Vincent de Paul and his Missioners as spiritual
almoners of the General Hospital of Paris, a favor which the saint soon refused.
He had seen the public testimonies and private letters concerning the aid given to Lorraine …
here.

Documents for the most part lost today, but which it is good to recall for the details mentioned

***

After Abelly, it is very difficult to say anything new about the humility of Vincent de Paul.
Brother Chollier dealt with the question of the portrait in this way:
“As regards his portrait, we were never able to get Vincent to pose for this purpose. He even
refused this to the duchess of Aiguillon, to the Abbess of La Pinsonnière, and many Ladies of Charity,
and other persons who had made repeated requests.
“It was brother Ducournau who very cleverly was able to have a portrait made of the Servant of
God without ever mentioning it to him. He succeeded in bringing a painter into a room close to that of
Monsieur Vincent from where he could see without being seen.”
A great number of witnesses heard the saint speaking of himself, and saying he was a great
sinner, poor, ignorant, a peasant who had watched over swine in his youth.
Many witnesses knew about the carriage offered Monsieur Vincent in his later life by the duchess
of Aiguillon, to allow him to continue his charitable works, and which he called his “ignominy.” They
were gentlemen, great ladies, Missioners, and even the coachmen and staff of Saint Lazare.
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III. Reputation for Holiness.
Without exception, all the witnesses spoke of the opinion of holiness which was held publicly
about the Servant of God during his life and after his death.
During an exorcism that Etienne Gallais, a Missioner of Saint Lazare, did in Arras in 1694, he
showed the portrait of the Servant of God to the possessed woman, and said to her in Latin: Quis est iste?
[Who is this?] The possessed person answered with these words, said with a violent agitation and
seemingly in fear: “I do not know him; he is quite great.” 964
Sister Catherine-Geneviève Grégoire, assistant of the Daughters of Providence, recalled being in
the house of Madame Viole on the day of the saint’s death. There were gathered there the duchess of
Aiguillon, Madame Fouquet, the mother of the sub-intendant, and that she had seen all these women in
morning and deeply troubled by this day, saying that they had lost the one who could help them in the
government of their company of Charity. 965
Sister Maria Vollant, assistant and mistress of the novice of the Daughters of Cross, was, after the
death of the Servant of God, in a large group with Father Bagot, a Jesuit. She heard him speak openly of
Vincent de Paul, saying that he was one of the great saints of his time. She had heard Madame Méliand,
wife of President Méliand, affirming that the humility of the man of God was without compare. 966
When Madame de Lamoignon went to pray at the tomb of the venerable superior, she would say:
“Let us go to pray at the tomb of our great saint. The Servant of God has done more good than twenty
saints.” 967
Claude de Rochechouart de Chandenier, who lived at Saint Lazare close to the saint, declared that
Vincent had begun all sorts of good works for the service of the public, the poor, and the Church. Highlyplaced persons had the same opinion as the ordinary people concerning his holiness. 968
Monsieur Le Roux, vicar general of Metz, kept a letter of the virtuous priest as a relic.
Louis Grégoire, a priest from Lyons, spent several years at Saint Lazare. He noted that while
Monsieur Vincent said the blessing and thanksgiving in the dining room, his face was radiant, full of
modesty and humility. He was always touched by the way he pronounced the Sursum corda [Lift up your
hearts] at the High Mass. 969
In Pouy, they maintained a pious memory, a filial reverence for the Servant of God. The pastor of
the parish had a cross set up near the place close to the house where Monsieur Vincent was born. Out of
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devotion to their fellow citizen of the Landes, numerous country people would shave off, cut, and take
away little pieces of this cross.
The bedroom where the Servant of God came into the world was transformed into an oratory. A
statue of the Virgin and a portrait of the saint decorated it, and it was in this humble chapel that
processions from Pouy to the Madonna of Buglose always concluded. 970
Mussot, an attorney at the Parlement, was during some time the administrator of Saint Lazare.
Three months after the death of the superior of the Mission, it was time to move his heart from
the wooden box where it had been kept, to place it in the silver reliquary offered by the duchess of
Aiguillon. Mussot remarked that this heart was still reddish, as on the day when it had been removed from
the saint’s body, and that it still spread a pronounced perfume. On that occasion, he was able to pick up a
particle of the flesh, which he placed in a small reliquary, and which he always carried on himself until
his death. 971
Alexandre Couvreur, a pastor of the diocese of Arras, always had a special devotion to Monsieur
Vincent. With veneration, he kept his portrait, his signature as a relic, and a small piece of linen streaked
with his blood, which he kept as a precious treasure. 972
There were up to seven depositions from former Missioners, who were unable for various
reasons, to remain in the Congregation. They occupied honorable positions in several dioceses.
All of them retained the most filial respect for the founder, and their testimony was always
adorned with gratitude and singular affection.
The deposition which was simultaneously the most measured and most eloquent was that of
Chrétien-François Lamoignon, marquis of Bâville, councilor of State, and grand president of the
Parlement of Paris.
His father, president of the Parlement, had such veneration for the Servant of God that he not only
consulted him on matters of conscience, but also on secular matters, and he took his advice as that of a
person with incomparable genius.
With all these fine people, the witness besought His Holiness to allow him to honor with public
veneration him whom everyone recognized as a great servant of God and as a great saint.
The presence alone of the virtuous priest inspired piety. His modest behavior, both easygoing and
attractive, without affectation, charmed those who had the advantage of conversing with him. His
goodness and humility made him the equal of all those with whom he had to deal, and the most brilliant
minds did not find him inferior in the gravest matters.
Those who will read carefully the rules that he gave to his Congregation and those of the
Daughters of Charity, who remain joined to the Missioners by the same spirit and the same government,
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will recognize the greatness of the genius of him who is their author, and how much divine light he
received to make him capable of conceiving and animating such foundations.
Public esteem offered to the man of God obliged the queen, the king’s mother, to summon him to
the Council of Conscience; the honor conferred by the queen on this holy man did not move him at all in
his manner of acting. He spoke with the firmness worthy of an apostle in difficult matters, and human
respect did not force him to minimize the truth in any way. He never provoked the confidence of the great
except to inspire in them the feeling of their responsibility. In those turbulent times during which France
was invaded by its enemies, the Servant of God never wished in his dealings with them to deviate from
the limits prescribed by his profound humility and modesty.
It was in this period that the superior of Saint Lazare established in Paris the company of the
pious ladies who labored to comfort the poor in the afflicted provinces, and which he established in the
main cities of the kingdom, even in the villages, and he established the Confraternities of Charity for the
sick poor. We saw and we still see the results of these holy associations, which surpass all human
language and imagination, and which make us understand that the holy priest was endowed with
supernatural illumination, and that God had clearly blessed all his undertakings.
His confidence in Providence was so great that he never refused any work of Charity. When
Mademoiselle Lamoignon, my aunt, proposed to Monsieur Vincent a new work useful to the neighbor, he
had the habit of answering that “whenever all the works of charity seem to have to fall apart, Providence
will never abandon those that have no other purpose but to aid misery.” 973

IV. Extraordinary Events.
We are not dealing here with the miracles proposed in a special process to the Sacred
Congregation of Rites in view of the beatification and canonization of Saint Vincent de Paul. The pages
of the informative process bring us echoes and numerous testimonies. We are assembling here only
unpublished events.
Jean-Baptiste Parmentier, a student in Paris, age twenty, came to make a retreat at Saint Lazare.
He opened up to the Servant of God. He spoke to him with great humility and recommended himself to
his prayers, as being a great sinner. Then he added, while looking attentively at him: “You will be a
priest; you will join our Company; you will be director of the seminary; you will then leave our
Company; you will be engaged in great works; you will never have any satisfaction in flesh and blood.”
The witness himself told how he, in fact, fulfilled all these predictions.
One year after this retreat, he put off his secular dress, and six months later he knocked at the
door of the Congregation of the Mission, where he was received. After being called to priesthood, he
became successively superior of the seminaries of Annecy, Agde, and Marseilles. Several years later, he
left the Company, and was employed by Archbishop de Harley of Paris to establish a hospice to receive
the elderly priests of the diocese. At the beginning there was some regulation, but later on some disorder
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began in the house, and the witness gave up being the director. Today, he is a member of the priestly
community of Saint Lawrence in Paris. 974
Sister Madeleine Elisabeth de Chaumont, a professed religious of the Visitation Sainte Marie, in
the house of Saint Denis, left a magnificent testimony. She made known how Monsieur Vincent chose her
to become a Visitandine.
In the year when God gave the king to France, the Servant of God was at Saint German en Laye.
He asked Madame de Chaumont, the woman’s mother, and who was under his direction, for one of her
daughters for Sainte Marie. The mother presented to the man of God her numerous children, and he
placed his hand on the head of the witness and said to her mother: “She is the one.” And the good Lord
ratified the choice. 975
Alexandre Couvreur received from the saint an instantaneous healing, While he was in the
internal seminary of Saint Lazare, he used to suffer from intense suffering in his head, and he feared that
this would keep him from following his theological studies. He mentioned his state to the founder of the
Mission, who them placed his hand on his forehead and had him move his head. He told him with full
confidence: “Go, go, my brother.” at the very moment, the witness felt improved, and he was able to
study to become a priest. 976

***

In his deposition, Jean Issali, dean of the attorneys at the Parlement, made the following
reflections on the holiness of Monsieur Vincent.
During the process for the beatification of Saint Thomas Aquinas, Pope John XXII affirmed that
if one was asking for miracles, there was none other than reading the questions in the Summa Theologica,
and that reading them would suffice to prove the holiness of the author.
In this way, ordinary actions, just like the extraordinary actions of Vincent de Paul, can be
considered miraculous, and it must be agreed that God had worked through him.
In fact, a man of such low and obscure birth, who had led such a humble life, completely
occupied with works for the poor, who had been called to direct to the councils of the kingdom to take
part in the most important affairs of religion and the state, who founded two communities dedicated to
charity, all this would not have been possible except through the greatest miracles of Providence. 977
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***

In our opinion, these appropriate and just lines can serve as a conclusion to these humble notes.

Joseph Guichard, C.M.

A18. - Témoignage de M. Joseph Beaulac sur M. Vincent, sans date
Une lettre, probablement l’un des témoignages envoyés à la rédaction de la biographie d’Abelly. Beaulac
(1611, entrée en 1648) mentionne «cette maison», peut-être en référence à Saint Lazare. La plupart de
ses témoignages sont rapportés comme de seconde main.

Source: manuscrit original, une feuille, papier non paginé; microfilm 2, 516-17; relié dans un volume sans
titre à la suite des cahiers du frère Robineau, dans les Archives de la Mission, Paris.

[p. 1r]
+
Memoire de quelques actions
et paroles remarquables de feu
Monsieur Vincent fondateur et
instituteur de la Congregation
des prestres de la Mission

Premierement iay remarque en toutes
les lettres que iay receu de luy 978 depuis
que ie fust en la mission un grand esprit
de Dieu dont il estoit rempli, m’exhortant en
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icelle a la practique des vertus chrestiennes
comme de l’humilite, de patience, pauvrete,
obeissance, soubmission, indifference, et autres
semblables, et a la fin de ses iours il me
prie de les de demander a Dieu pour sa personne.

2. Et en particulier pour ce qui concerne la
pauvreté, iay ouy tousiours dire qu’il estoit
entierement detaché de lesprit du monde,
qui lavoit refusé les hautes charges et dignités
de leglise, quil na tenu qu’a luy d’estre evesque
quil a eu tousiours grande peine, quand on luy
a parle de bastir, daggrandir les maisons
de la compagnie quil a fondées.

2. [=3] Pour ce qui regarde l’humilité, il l’avoit
en si grande affection qu’en une de ses lettres
il m’en parle en ces termes : « O, que bienheureux
est celuy qui est parvenu, a ce degré, car il a
trouvé un thresor caché, et une source de grace
qui ne tarira iamais, mais qui l’eslevera de la
terre au ciel, et de sa condition miserable a un

[p. 1v]
+
throsne eternel de gloire. » De plus iay ouy
dire quil se prosternoit apres avoir celebre la
sainte messe et demander pardon a celuy qui
1266

l’avoit assisté, quil prenoit la derniere place
au refectoire, quil s’appelloit porcher davant toute
sa compagnie, prosterne contre terre, pleurant
ses peches, q’uil avoit mesme dit a des grands
princes et seigneurs, q’uil n’avoit este q’uun pauvre
porcher ; de plus qu’estant contreint d’aller
en coche faire ses visites dans Paris, ne pouvant
se tenir a cheval a cause de ses infirmites, il
avoit coustume d’appeler le carrosse son ignominie.

3. Pour ce qui est de sa charité tant envers Dieu
que le prochain iay ouy dire que nonobstant
quil veillast bien avant dans la nuit jusques
a onze heures, il ne manquoit pas, de ses exercices
le lendemain matin a l’oraison ; q’uen ses
conferences et repetitions d’oraison, il parloit
avec si grande ferveur et energie que ce divin
feu dont il brulloit au-dedans paroissoit en
son visage comme un cierge meche; q’uil celebroit
la messe touts les iours devotement.
Pour le regard du prochain, iay appris
q’uil a tousiours este fort charitable envers
les pauvres q’uil a tousiours fait donner
laumosne a St Lazare sa principale maison
mesme dans le plus mauvais, temps ausquels
il ne s…ire presque rien reservé pour sa nourriture
et lentretien de sa compagnie, mais que Dieu
lavoit assiste extraordinairement ; bientost
apres, un certain personnage luy ayant envoyé
1267

une somme d’argent.

[p. 2r]
+
De plus iay ouy dire de sa charité, que la picardie
la champagne, la lorraine et autres provinces ayans
este entierement ruinees par les gens de guerre
il avoit retiré des bonnes ames des grandes
sommes d’argent q’uil avoit envoyé a touts ces pays
par son propre gens des prestres et des freres
de sa compagnie q’uil leur avoyoit apporte avec
des grandes fatigues, et au peril mesme de leurs vies
pour les soulager dans leur extreme necessite.
Iay encore ouy dire que c’estoit luy qui a procuré
que ce grand hospital de Paris fut basti qui n’a
que quelques annees pour y retirer tous les pauvres.
Iay encore ouy dire q’uil avoit fait du bien
a plusieurs qui estoyent sortis de sa compagnie.

4. Pour la douceur, iay ouy dire q’uil attiroit
tout le monde, et gaignoit entierement les chetifs
avec cette mien q’uil possedoit, iay mesme ouy
dire a un bon frere qui a demontre [demetre (?)] dans cette
maison, que quand il embrassoit quelquun vous
eussiet dit que c’estoit du cotton qu’on touchoit
tant il estoit pourvueu de cette douceur.

5. Pour le zele des ames, outre q’uil la fait
asses (?) paroisses par ses missions il me parloit
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ainsi dans une lettre : « Mon Dieu, M[onsieu]r, que bienheureux
sont ceux qui se donnent a Dieu de cette sorte, pour
faire ce qui Iesus Christ a faict, et practiques apres
luy les vertus q’uil a practiquees, la pauvrete,
lobeissance, l’humilité, la patience, le zele et les autres,
car ainsi ils sont les vrays disciples dun tel
maistre, ils vivent purement de son esprit et
repandent avec lodeur de sa vie le merite de
ses actions pour la sanctification des ames, pour
lesquelles il est mort et resuscite. » 979
I. Beaulac
I. P. D. L. M.

[p. 2v]
Mr de Beaulac
Mémoire de quelques
vertus de feu Mr Vincent
fondateur de la mission

A18. - Testimony of Joseph Beaulac about M. Vincent, undated
A letter, probably one of the testimonials sent to the editorial team for Abelly’s biography. Beaulac (b.
1611, entry in 1648) mentions “this house,” perhaps referring to Saint Lazare. Most of his testimony is
reported as second-hand.

Source : original manuscript, one sheet, paper, unpaged; microfilm 2, 516-17; bound in an untitled
volume following the Notebooks of Brother Robineau, in Archives of the Mission, Paris.
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+
Memoir of some remarkable actions
and words of the late
Monsieur Vincent, founder and
institutor of the Congregation
of the priests of the Mission

First, I noticed that in all the letters 980 that I received from him since I was in the Mission the great spirit
of God that filled him. He exhorted me in them to the practice of the Christian virtues, such as humility,
patience, poverty, obedience, submission, indifference, and other similar ones. At the end of his days he
asked me to beg them from God for him.

2. In particular, concerning poverty, I always heard it said that he was entirely detached from the spirit of
the world, that he refused high responsibilities and dignities in the Church, that he did not hold that he
would be a bishop, that he always had a great pain when people spoke to him about building and
enlarging the houses of the company that he had founded.

2. [=3] As regards humility, he had such a great affect for it that in one of his letters, he spoke to me about
it as follows: “O, how happy is the person who has reached this level, because he has found a hidden
treasure, and a fountain of grace which will never run dry, but which will lift him up from earth to heaven
and from his pitiful state to an eternal throne of glory.” Besides, I heard it said that he would prostrate
himself after celebrating Holy Mass to ask forgiveness from the person who had served him; that he
would take the lowest place in the dining room; that he would called himself a pig herder before all his
company, prostrate on the group, weeping for his sins; that he even would say to great princes and lords
that he had been only a poor pig herder. Besides, when he was forced to travel by coach to make his visits
in Paris, since he could not ride a horse because of his illnesses, it had the habit of calling his carriage his
“ignominy.”

3. As regards his charity both toward God and the neighbor, I heard it said that, although he remained up
quite late at night, even to eleven o’clock, he never missing his spiritual exercises the following morning
at meditation; that in his conferences and repetitions of prayer he spoke with such fervor and energy that
this divine fire that shone forth within him seemed in his face like a candle wick; that he celebrated Mass
daily with devotion. As regards the neighbor, I learned that he was always quite charitable toward the
poor; that he always had an alms given at Saint Lazare, his main house, even in the worst times, when he
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… reserved next to nothing for his own nourishment and the support of his company, but that God had
aided him extraordinarily. Soon after, a certain person sent him a sum of money.
Besides, I have heard it said about his charity that when Picardy, Champagne, Lorraine, and other
provinces, which had been completely destroyed by soldiers, he had taken from good souls large amounts
of money, which he had sent to all those regions by his own people among the priests and brothers of his
company; that he had brought them [the funds] to them with great fatigue and even at the risk of their life
to aid them in their extreme need.
I also heard it said that he was the one who had caused this large hospital of Paris to be built some
years back to admit all the poor there. I also heard it said that he had treat well several who had left his
company.

4. As for meekness, I heard it said that he attracted everyone and that he completely won over the poor
with this bearing of his. I even heard it said to a good brother who had … in this house, that when he
embraced someone, it could be said to you that this was cotton that one was touching, such was his
meekness.

5. As for zeal for souls, besides what he had done in [his?] parish by his missions, he spoke to me in a
letter: “My God, Monsieur, how blessed are those who give themselves to God in this way to do what
Jesus Christ did, and to practice, after His example, the virtues He practiced: poverty, obedience,
humility, patience, zeal, and the other virtues. For in this way they are the true disciples of such a Master.
They live solely of His Spirit and spread, together with the fragrance of His life, the merit of His actions,
for the sanctification of souls for whom He died and rose again.” 981

J. Beaulac
i.p.d.l.m.

A19. - Réflexions sur la vie communautaire, deux versions, sans date
Note : Abelly, suivi par Coste, a extrait ces mots d’un écrit autographe. Le texte de la deuxième édition
(1667) est probablement la composition de M. Vincent lui-même.

Abelly 1664, liv. 1, chap. 34, p. 162 ; à comparer :
Coste, vol. 13, doc. 45, p. 144.
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Abelly 1667-68, liv. 1, chap. 20, pp. 133-34.

Coste, letter 3314; English version, letter 2013a.
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Quiconque veut vivre en communauté, doit

se résoudre de vivre comme un pèlerin sur la terre;
de se faire fou [= fol] pour Jésus-Christ,

Quiconque veut estre admis en cette Congregation,
doit
se resoudre de vivre comme un Pelerin sur la
terre ;

de se faire foû pour JESUS-CHRIST ;
de changer de mœurs, de mortifier toutes ses
passions, de chercher Dieu purement, de s’assujettir de changer de mœurs, de mortifier toutes ses
à un chacun comme
passions, de chercher Dieu purement, de s’assujettir à
un chacun, se considerant comme le moindre
le moindre de tous;
de tous.
de se persuader qu’il est venu pour servir,
Il doit se persuader qu’il est venu pour servir
et non pour gouverner; pour souffrir et travailler, et
et non pour gouverner ; pour souffrir et travailler, et
non pour vivre en délices et en oisiveté.
non pour vivre en délices et en oisiveté.
Il doit savoir que l’on y est éprouvé comme l’or en
la fournaise, qu’on ne peut y persévérer si
Il doit savoir que l’on y est éprouvé comme l’or dans
l’on ne veut s’humilier pour Dieu,
la fournaise, et qu’on ne peut y persévérer, si
l’on ne veut s’humilier pour Dieu ;
et se persuader qu’en ce faisant
on aura un véritable contentement en ce monde et
la vie éternelle en l’autre.

mais il peut aussi s’assurer qu’en ce faisant,
il aura un veritable contentement en ce monde, et la
vie eternelle en l’autre.

A19. - Reflections of M. Vincent on Community Life, two versions,
undated
Note: Abelly, followed by Coste, extracted this passage from one of the Saint’s writings in his own hand.
The passage from his second edition (1667) is probably M. Vincent’s own composition.

Source: Abelly, Vie (1664), bk. 1, chap. 34, p. 162; identical with Coste, vol. 13, doc. 45, p. 144 (English
translation, vol. 13a, p. 161).

Anyone wishing to live in Community must be determined to live like a pilgrim on earth, to
become foolish for the sake of Jesus Christ, to change his standards of behavior, to mortify all his
1272

passions, to seek God alone, to subject himself to others as the least of all, to be convinced that he has
come to serve and not to rule others, to suffer and work and not to live in luxury and idleness. He must
know that a person is tried in it as gold in the furnace, that he cannot persevere in it if he is unwilling to
humble himself for God, and be convinced that in so doing he will have true happiness in this world and
eternal life in the next. 982

A20. - M. Vincent, extrait d’un conseil, sans date
Source, Abelly, Vie (1664), liv. 3, chap. 17, p. 270.

Une personne de grande piété ayant légué par testament quelque somme d’argent à sa Congrégation pour
l’employer en œuvres conformes à son Institut, M. Vincent en ayant été averti fit assembler les officiers et
quelques anciens de sa Communauté; et l’un d’entre eux ayant dit qu’il croyait qu’il y aurait beaucoup de
charges, et qu’il n’en viendrait rien dans la bourse du procureur de la maison, à cause que la même
personne avait déjà fait quelque fondation fort onéreuse, M. Vincent entendant ces paroles ferma les yeux,
et puis les ouvrit regardant vers le ciel, et dit: «Encore que la chose fût de la sorte que vous le dites,
(posons le cas qu’elle soit ainsi) c’est toujours beaucoup nous donner que de nous donner moyen de servir
Dieu et de le faire connaître; et partant nous ne devrions pas laisser pour cela d’en être beaucoup
reconnaissants, et de prier Dieu pour lui comme pour notre bienfaiteur. Nous voyons que l’Église même a
eu tant de reconnaissance envers les bienfaiteurs, qu’elle s’est relâchée pour eux, accordant aux laïques le
droit de patronage, comme l’on voit en plusieurs endroits, quoique ce droit ne devrait appartenir qu’à
l’Eglise. Pourquoi en a-t-elle use ainsi, sinon par un témoignage de gratitude envers ses bienfaiteurs ? »

A20. - M. Vincent, extract from a council meeting, undated
Source: Abelly, Vie (1664), chap. 17, pp. 240-241.

A person of great piety had left a sum of money in his will for the Congregation, to be used in
works conformable to its charter. When Monsieur Vincent was informed of it, he brought together the
officers of the community and some of the older members. One of them said he felt many responsibilities
would be placed upon the community in accepting this legacy. Also, there was nothing in the procurator’s
account, largely because the house of Saint Lazare was already burdened by a previous foundation set up
by this same person.

These thoughts are from The Imitation of Christ by Thomas à Kempis (bk. 1, chap XVII), whose words Saint
Vincent is interpreting here.
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When Monsieur Vincent heard this, he closed his eyes, and then opening them, looked up to
heaven and said:
“Even if things are as you say (and let us assume they are) it is always something to have people
give us the means of serving God and making him known. Therefore, we should be grateful for this and
pray to God for him as we would for a benefactor. We see the Church displaying this same gratitude
towards its benefactors. It goes so far as to relax its usual regulations, and as we see in several cases, it
gives lay persons the right of patronage, although this should be reserved to the Church. Why does it act
this way, if not to show its appreciation for benefactions?”

A21. - « Memoire de Mademoiſelle Marguerite Perier, Niece de M.
Paſchal, au ſujet de M. Singlin, » sans date
Marguerite Périer (1646-1733) a rédigé divers avis après son expulsion de Port-Royal, ainsi que les
autres religieuses, sur ordre de Louis XIV. C’était elle qui a ressenti une guérison de son œil gauche par
contact avec une supposée épine de la couronne d’épines de Jésus, relique conservée à Paris. Les
jansénistes ont utilisé ce prétendu miracle comme preuve de la faveur divine pour leur mouvement. La
mention d’Antoine Singlin (1607-1664) et ses liens avec M. Vincent témoignent de sa sympathie,
notamment de son préjugé manifeste à l’égard de M. Vincent. Singlin. membre des conférences des
mardis, s’est progressivement écarté du cercle de M. Vincent pour adopter les nouvelles doctrines des
jansénistes, dont il est devenu l’un des dirigeants.

Source: [Jean-Louis Barbeau de la Bruyere,] Recueil de plusieurs pieces pour servir a l’histoire de PortRoyal, Utrecht, 1740 ; IV. pièce, pp. 166-172. – On garde l’orthographe et l’accentuation de l’époque.
Publié en résumé dans Pierre Coste, Monsieur Vincent, Paris, 1932, t. III, pp. 206-207.
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Il paroît que l’Auteur de la Vie de M. Singlin qui a
été miſe au devant du premier volume de la nou-

[p. 167]
velle Edition des Inſtructions Chrétiennes, a eu communication de cette Piece, mais il ne lui pas été,
ſans doute, permis d’en faire tout l’uſage qu’il auroit deſiré. Nous y ajouterons une Remarque aſſez
1274

importante de M le Maître au ſujet d’une des plus
curieuſes Anecdotes de ce Memoire. Elle regarde le
fameux M. Vincent de Paul, que Rome vient de canoniſer. Si on ne ſavoit aſſez ce que les Jeſuites,
abuſant de ſa ſimplicité, lui ont fait faire en différentes occaſions, on auroit ſupprimé cette Piece afin
de ménager un homme pieux, dont on ne peut parler à cet égard que comme l’on parle de S. Epiphane & de S. Cyrille, qui agirent avec prévention à
l’égard de S. Chryſoſtome. Mais la vérité de l’Hiſtoire, qui a engagé l’Auteur des Notes qu’on a jointes
aux Memoires de M. Lancelot, à reconnoître les fautes qu’il avoit faites, dans le même lieu où il le juſtifie des calomnies qu’on répand comme de ſa part au
ſujet de M de S. Cyran, nous a porté a en faire part
au Public.

MONSIEUR Singlin, jeune Eccleſiaſtique, & je crois ſeulement Diacre, 983 ſe mit ſous la conduite de
M. l’Abbé de S. Cyran, qui remarquant en lui un grand jugement, un très bon
eſprit & une grande pieté, le deſtina pour être
Confeſſeur de Port-Royal. Il le fut en effet
vers 1636. ou 1638. & enſuite il fut nommé

Mademoiſelle Perier ſe trompe. M. Lancelot qui en devoit être mieux informé, dit que M. Singlin étoit Prêtre &
confeſſoit déja à l’Hôpital de la Pitié, lorſ-qu’il vint à connoître M. de S. Cyran vers l’année 1635. Voyez le Tome I.
pages 287. & 290.
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Superieur en 1656. 984
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Il étoit fils d’un Marchand de vin, & il ſe mit
en apprentiſſage chez M. Faverolles, pour être
Marchand Drappier ou Marchand de ſoie.
A l’âge de vingt-deux ans, il fut touché,
& prit la réſolution de quitter le commerce &
de ſe donner à Dieu. Il alla pour cela trouver
M. Vincent Superieur de Saint-Lazare qui
étoit dans une grande réputation de ſainteté,
& lui découvrit ſes ſentimens. M. Vincent
l’embraſſa, & après lui avoir témoigné qu’il
étoit ravi des bonnes diſpoſitions où il le voyoit,
il lui dit qu’il falloit qu’il ſe fit Prêtre. M. Singlin lui repréſenta qu’il ne ſavoit pas un mot de
Latin. Sur cela M. Vincent l’obligea d’aller
dans un College, & de ſe mettre en Sixiéme.
Il obéit ; & il eut le bonheur de trouver un
Régent, qui ayant compaſſion de le voir obligé d’étudier avec des enfans de ſept à huit ans,

M. Singlin commença à confeſſer a Port-Royal dès l’an 1636. les Novices & quelques autres perſonnes. Enſuite
M. de S. Cyran l’envoya confeſſer les Religieuſes du Monaſtere du Saint Sacrement. Il eſt bon d’obſerver ici que M.
le Cardinal de Retz ayant révoqué M. du Sauſſai ſon Grand - Vicaire le 15. Mai 1656, nomma dans le même tems
Meſſieurs Chevalier & Lavocat Grands-Vicaires du Dioceſe de Paris, & en ſecret M. Singlin Grand-Vicaire de PortRoyal, afin qu’il fût indépendant. Peu de tems après il fut fait en public Superieur des deux Maiſons; & ce fut en
cette qualité qu’il en fit la Viſite ſur la fin de l’année 1657.
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pour lui épargner cette honte lui propoſa de le
venir voir tous les matins une heure avant la
Claſſe. Le Régent lui apprenoit ce qu’il
devoit enſeigner aux enfans de ſa Claſſe, &
quand il venoit en Claſſe il les enſeignoit avec
ſon Régent. Dans les autres Claſſes il eut le
bonheur de trouver les Régens bien diſpoſés
à ſon égard; car voyant ſa bonne volonté, ils
voulurent bien en uſer comme le premier. Il
acheva ainſi ſes Claſſes.

[p. 169]

Quand il ſçut ce qu’il falloit néceſſairement
de Latin pour être dans les Ordres, auſſi-tôt
M. Vincent les lui fit prendre. Lorſqu’il fùt
Soudiacre ou Diacre, il le mit à l’Hôpital
de la Pitié pour faire le Catéchiſme aux enfans.
Il lui arriva une choſe fort extraordinaire
en ce tems-là. M. Vincent alloit de tems en
tems à la Pitié, parce qu’il en étoit Superieur.
Un jour M. Singlin ſortant de l’Egliſe, apperçut au fond de la cour M. Vincent qui parloit
à quelqu’un. Comme il avoit quelque choſe à
lui dire, il reſta ſur le perron de l’Egliſe, attendant que M. Vincent ſe détachât de ceux à
qui il parloit. Durant qu’il étoit-là, il ſurvint
une Dévote de M. Vincent, nommée Soeur
1277

Jeanne, ou Soeur Catherine, Cette fille dit à
M. Singlin : Vous attendez M. Vincent. Il lui
dit qu’ouï, & elle répondit : Et moi auſſi.
Pendant ce tems-là qui fut aſſez long, cette
fille lui dit : Eh, mon Dieu ! Monſieur, il faut
bien prier Dieu pour l’Egliſe, car il va s’élever une grande perſécution dans l’Egliſe, & il
y aura du ſang de répandu. M. Singlin lui
ayant dit : qu’eſt-ce que ce ſera donc que cette grande perſécution, elle repondit : Monſieur,
il y aura une horrible perſécution, tous les gens
de bien vont être horriblement perſécutés. M.
Singlin qui croyoit qu’il n’y avoit point dans le
monde un plus grand homme de bien que M.
Vincent, lui dit, en le lui montrant : « Helas,
ma Soeur, ce ſaint homme-là va donc être
bien perſécuté. »* Elle fit un grand ſoupir,
& lui dit : Helas, non, Monſieur. Helas, il
ſera des perſécuteurs. Dans le moment qu’elle
eut dit cette parole qui l’effraya, M. Vincent
quitta les perſonnes avec qui il étoit & M.
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Singlin ſ’alla joindre. Depuis il ne vit plus la
Dévote & n’y penſa plus.
Quelque tems après M. Singlin fit connoiſſance avec M. du Vergier de Hauranne Abbé
de S. Cyran, & comme il cherchoit Dieu ſin1278

cerement & qu’il trouva dans M. de S. Cyran
autant de pieté que dans M. Vincent & infiniment plus de ſcience & de connoiſſance de
la Religion, il quitta M Vincent & s’attacha
à M. de S. Cyran. Cet Abbé trouvant en lui
un grand fond de jugement, une pieté ſolide &
un bon eſprit, le continua dans les Ordres &
il fut Prêtre. Alors M. de S. Cyran le regarda
comme un ſujet propre à être Confeſſeur &
Directeur des Religieuſes de Port-Royal.
Il arriva que quelque tems après on vit paroître le Livre de la fréquente Communion qui
attira une grande perſécution à M. Arnauld. M.
de S. Cyran (de Barcos) & tous Meſſieurs de
Port-Royal prirent ſon parti, & la querelle
s’échauffa. Enſuite vint l’affaire de Janſenius.
M. Vincent, qui étoit alors Chef du Conſeil
de conſcience durant la Regence de la Reine
Mere (Anne d’Autriche,) ſe joignit aux Jéſuites dans tous ces tems-là, & ſe mit à la tête
de ceux qui commençoient à perſécuter PortRoyal 985. Cela fit ſouvenir M. Singlin de la Dé

On ſait aſſez ce que les Jeſuites firent faire à M. Vincent au ſujet de Livre de la fréquente Communion & de celui
du Janſenius. On peut voir ce qui eſt dit à ce ſujet dans la belle Vie de M. d’Alet. (I. Partie , Livre 2.Chap. 1.) & dans
l’Hiſtoire du Janſeniſme Tome I. pages 459. & ſuivantes. A l’égard de Port-Royal, il ne paroît pas avoir employé ſon
crédit contre ce Monaſtere, à qui on ne porta les grands coups qu’après ſa mort. Cependant la Mere Angelique dit
dans une Lettre écrite à M le Maître le 12. Mars 1655, « que M. Vincent décrie Port-Royal plus doucement à la
vérité que les Jeſuites, mais que par un zele ſans ſcience il deſire autant ſa ruine que les autres par une malice toute
franche. » Sa ſimplicité faiſoit qu’il ne voyoit point les conſéquences des mauvaiſes affaires dans leſquel-les on
l’engageoit, & c’eſt ainſi qu’on peut l’excuſer: mais que la Cour de Rome le propoſe en cela à imiter dans une Bulle
de Canoniſation, c’eſt ce qui eſt intolérable, & les Parlemens ont eu raiſon de s’élever avec force contre une pareille
Bulle. Voyez les Nouvelles Eccleſiaſtiques du 5. Mars 1738.

985

1279

[p. 171]

vote de M. Vincent qui lui avoit dit avec un
ſoupir terrible : Helas, non Monſieur, il ne ſera point perſécuté, mais il ſera des perſécuteurs.
Il ne fut pas poſſible de ſavoir qui étoit cette Dévote, car il y avoit pluſieurs années que
M. Singlin ne l’avoit vue lorſqu’il en parla.
Cela lui eſt toujours reſté dans l’eſprit, & il
ne manquoit pas de dire, lorſque quelqu’un
de ces Meſſieurs étoit exilé ou mis à la Baſtille :
Voilà la prédiction de ma Dévote qui s’accomplit tous les jours; il n’y a point encore de ſang
répandu, mais ayons patience.
C’eſt de M. Singlin même que je ſais l’Hiſtoire que je viens de rapporter; & M. Nicole me diſoit un an ou deux avant ſa mort, qu’il
n’y avoit plus que lui & moi qui en fuſſions
témoins. Il eſt mort depuis 986: ainſi il ne reſte que moi ſeul. L’Hiſtoire eſt vraie. Pour
ce qui eſt de ſavoir s’il ſe répandra du ſang,
c’eſt ce que nous ne ſavons pas, ni même s’il
y en a eu, c’eſt-à-dire s’il y en a quelques-uns
qui ſoient morts des fatigues & des mauvais
traitemens de leurs exils ou priſons, ce qui eſt

986

M. Nicole mourut le 16. Decembre 1695.
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une eſpece de Martyre.

[p. 172]

M. Singlin mourut le 17. Avril 1664. dans
le lieu où il s’étoit retiré, pour éviter une Lettre de cachet. Son corps fut apporté à Port
Royal de Paris & enterré dans le Preau. On mit
deſſus une grande Tombe de pierre, que les Religieuſes qui reſterent à Paris, depuis la ſéparation des deux Maiſons, ôterent; & elles en firent un évier.

A21. - “Notice by Mademoiselle Marguerite Périer, niece of M.
Pascal, concerning M. Singlin,” undated
Marguerite Périer (1646-1733) composed various notices after she and the other religious of Port-Royal
were expelled on the orders of Louis XIV. She was the religious who experienced a healing of her left eye
through contact with a supposed thorn from the crown of thorns of Jesus, kept in Paris. Jansenists used
this alleged miracle as proof of divine favor for their movement. Her mention of Antoine Singlin (16071664) and his connection with M. Vincent shows her sympathies, especially her overt prejudice against
M. Vincent. Singlin. a member of the Tuesday Conferences, gradually moved away from M. Vincent’s
circle of clergy to embrace the new teachings of the Jansenists. He became one of the leaders of that
party.

Source: [Jean-Louis Barbeau de la Bruyere,] Recueil de plusieurs pieces pour servir a l’histoire de PortRoyal, Utrecht, 1740 ; item 4, pp. 166-172. – The spelling and accentuation of the original printing have
been maintained. Published in summary in Pierre Coste, The Life & Works of Saint Vincent de Paul,
Westminster, MD, 1952, 3:179-180.
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It appears that the author of biography of M. Singlin, which was placed at the front of the first volume of
the new edition

[p. 167]

of Instructions Chrétiennes [Christian Instructions], knew about this item, but, without a doubt, he was
not allowed to make as much use of it as he would have wished. We add here quite an important remark
of M. Le Maître concerning one of the most curious anecdotes of this notice. It deals with the famous M.
Vincent de Paul, whom Rome has just canonized. Although we do not know enough about how the
Jesuits abused his simplicity—they did so to him on various occasions—we would have suppressed this
piece so as to handle a pious man, whom people mention only as they spoke of St. Epiphanius and St.
Cyril, who opposed St. John Chrysostom. What brought us to bring this to the public is the truth of the
history. It attracted the author of the notice that was added to the Memoirs of M. Lancelot, to admit his
faults in the same place where he justified him [M. Vincent] for the calumnies being spread concerning
his role about M. de St. Cyran.

*****
Monsieur Singlin, a young cleric, who was, I believe, only a deacon, 987 placed himself under the direction
of the Abbé de St. Cyran. When he noticed in him profound judgment, a fine spirit, and great piety, he
destined him to be the confessor of Port-Royal, which he was about 1636 or 1638. Afterward he was
named superior in 1656. 988
He was the son of a wine merchant, and he apprenticed to M. Faverolles to become a merchant
draper or a merchant of silk.
At age twenty-two, he was touched and resolved to abandon business and give himself to God.
For this reason, he went to see M. Vincent, superior of Saint Lazare, with a high reputation for holiness,
and he explained his sentiments to him. M. Vincent embraced him, and after telling him that he was
delighted with the good disposition that he saw in him, he told him that he should become a priest. M.
Singlin told him that he did not know a word of Latin. At this, M. Vincent obliged him to go to a school

Mademoiselle Périer was mistaken. M. Lancelot, who should have been better informed about this, said that M.
Singlin was a priest and was already hearing confessions at the Hospital of La Pitié when he met M. de St. Cyran,
about 1635. See vol. I, pp. 287, 290.
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M. Singlin began to hear confessions at Port-Royal beginning in 1636 for the novices and some others. Then, M.
de St. Cyran sent him to hear confessions for the nuns of the Monastery of the Blessed Sacrament. He had recalled
M. de Saussay, his vicar-general, 15 May 1656, and appointed at the same time MM. Chevalier and Lavocat as
vicars-general of the diocese of Paris, and, secretly, M. Singlin as vicar-general of Port-Royal to have him be
independent. Some time later he was publicly made superior of the two houses [of the nuns and the solitaries]. and it
was in this capacity that he made the visitation at the end of 1657.
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and enroll in the sixth (the lowest) class. He obeyed, and he had the good fortune of finding a teacher who
had compassion on seeing him obliged to study with boys who were seven and eight years old. To spare
him this embarrassment, he suggested that he come to see him every morning an hour before the class.
The teacher taught him what he would teach the boys in the class, and when he came into the classroom,
he taught them along with his teacher. In the other classes, he had the good fortune of finding teachers
who were well disposed toward him. Seeing his good will, he [the teacher] wanted to use him first. In this
way, he completed his class work.
When he learned enough Latin to be in Holy Orders, M. Vincent immediately had him ordained.
When he was a subdeacon or deacon, he placed him at the hospital of La Pitié to teach catechism to the
children.
Something quite extraordinary happened to him at that time. M. Vincent would go now and then
to La Pitié since he was its superior. 989 As M. Singlin was leaving the church one day, he saw at the end
of the courtyard M. Vincent speaking with someone. Since he [Singlin] had something he wanted to tell
him, he remained on the steps of the church waiting for M. Vincent to leave those he was speaking with.
While he was there, a pious woman follower of M. Vincent, called Sister Jeanne or Sister Catherine, came
up to him. This young woman said to M. Singlin, “Are you waiting for M. Vincent?” He said he was, and
she replied: “Me, too.” During that time, which was quite lengthy, she said to him: “Oh, my God!
Monsieur, you must pray for the Church, since a great persecution will arise in the Church, and there will
be bloodshed.” M. Singlin asked her what this great persecution would be, and she answered: “Monsieur,
there will be a horrible persecution. All the good people will be horribly persecuted.” M. Singlin, who
believed that there was no greater good person in the world than M. Vincent, pointed him out to her and
said: “Alas, Sister, does this mean that that holy man there will be persecuted?” She uttered a great sigh
and told him: “Alas, no, Monsieur. Alas, he will be among the persecutors.” As she was saying this,
which troubled him, M. Vincent left those persons he was with, and M.
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Singlin went to see him. Afterward, he never saw the pious woman again and thought no more about it.
Sometime later, M. Singlin came to know M. du Vergier de Hauranne, the abbé de St. Cyran. As
he was sincerely seeking God, and since he found in M. de St. Cyran as much piety as he found in M.
Vincent, but infinitely more knowledge and experience of religion, he left M. Vincent and joined M. de
St. Cyran. This priest found in him great depth of judgment, solid piety. and a good spirit. He had him
continue in Holy Orders and he became a priest. Then. M. de St. Cyran regarded as a fit subject to be the
confessor and director of the nuns of Port-Royal.
Later on, it happened after the book on frequent communion came out, the one that drew down a
great persecution on M. Arnauld, M. de St. Cyran (de Barcos) and all the gentlemen of Port-Royal took
his side and the quarrel heated up. Finally, the affair of Jansenius arose. M. Vincent, then the head of the
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This is an erroneous conclusion. (Note, ed.)
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Council of Conscience under the regency of the queen mother (Anne of Austria), 990 joined with the Jesuits
during all that time, and became the head of those who began to persecute Port-Royal. 991 This caused M.
Singlin to recall what the pious
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follower of M. Vincent had told him with the terrible sigh: “Alas, Sir, he will not be persecuted, but he
will be among the persecutors.”
It was impossible to know who this pious follower was, since it had been several years since M.
Singlin had seen her when he mentioned it. This always remained in his consciousness, and he never
omitted saying it when one of those gentlemen was exiled or sent to the Bastille: “This is the persecution
of my pious woman that is happening daily. Up to now, no blood has been shed, but just wait.”
I heard this account that I have just reported from M. Singlin himself, and M. Nicole told me a
year or two before his death that only he and I were witnesses of this. Since he later died, 992 I am the only
one left. The story is true. Concerning finding out whether blood was shed, we do not know, not even if
there was any. That is, if there are some who died from their exhaustion and the ill treatment of their
exiles or prisons, this is a kind of martyrdom.

[p. 172]

M. Singlin died 17 April 1664 in the place where he had retired so as to avoid a Lettre de cachet [an
official but secret letter from the king leading to imprisonment]. His body was brought to Port-Royal of
Paris and buried in the garden. A large stone tomb was placed above it, but the religious who remained in
Paris after the separation of the two houses [Port-Royal of the fields and Port-Royal of Paris] removed it,
and they made a washbasin in place of it.
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M. Vincent was its secretary, not its head. (Note, ed.)

It is sufficiently well know what the Jesuits had M. Vincent do concerning the book on frequent communion and
Jansenius’s book. One may see what was said on this topic in the fine biography of M. d’Alet (I. Part, book 2, chap.
1) and in the history of Jansenism (vol. I, pp. 459 and following). Concerning Port-Royal, it does not seem that he
used his credit against this monastery, against which great blows fell only after his death. Meanwhile, Mere
Angelique said in a letter written to M. Le Maître, 12 March 1655: “…M. Vincent decries Port-Royal more kindly
than the Jesuits do, but through his zeal which lacks understanding, he wants its ruin just as much as those other who
act with open frankness.” His simplicity brought it about that he did not perceive the consequences of the evil affairs
in which he became involved, and for this he may be excused. But the Court of Rome claimed that he imitated in
this, in his bull of canonization, something that was unbearable, and the parlements correctly rose up strongly
against the same bull. See Nouvelles Ecclesiastiques of 5 March 1738.
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M. Nicole died on 16 December 1695.
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